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NEGOCIATIOINS 


DE  LA  FRANCE  DANS  LE  LEVANT 

SOUS  HEi^RI  III. 


ir. 

1581-1589. 

SoUMMlue.  — Kap|>cl  <lu  duc  d'Anjou  aux  l’ajia-Boa.  — Heprùe  de  la  uégociatiou  pour  sou  Dtariaj^e 
avec  la  reine  d'Angleterre,  — Ambassade  turque  A Paris.  — Kétes  de  la  circoncision  des  GU 
d'Amiiral  ili.  — Reprise  et  conliniution  de  la  giietre  entre  la  Turt|uie  et  la  Perse.  — Désastre 
de  l'cspédilion  des  Açores.  — Ambassade  de  M.  de  Maisse  h Venise.  — • Protestation  contre  la 
reconnaissance  de  Uatliory  comme  roi  de  Pologne.  — Tentative  du  duc  d'Anjou  sur  les  villes 
de  Flandre.  — ElTeta  désastreux  qu'elle  a pour  la  cause  du  prince.  — Sa  rentrée  en  France 
et  sa  mort.  — Catberine  de  Médicis  accepte  la  protection  de  Cambrai.  — Reconstitution  de  la 
Ligue.  — Los  Pays-Bas  s'oflirent  A Henri  III.  — Attitude  et  actes  des  nouveaux  ligueurs.  — 
Édit  de  Nemours  qu'ils  imposent  A Henri  III,  — Politique  de  Sixte-Quint  opposée  A la  Ligue  en 
France,  eu  vue  d'une  ligue  à former  contre  la  Tuiquie.  — La  guerre  est  reprise  par  les  bugueuots. 
— Intervention  et  ambassade  des  États  protestants  d'Allemagne.  — Protectorat  des  Provinces- 
Lnies  accepté  par  Klisabeth  au  refus  de  la  France.  Préparatifs  de  l'iimmla  dirigés  |>ar  Piii- 
lippe  H contre  l'Angleterre.  — Procès  et  supplice  de  Marie  Stuart.  — luvasiou  en  France  de 
l'année  allemande  auxiliaire.  — Victoire  des  huguenots  A Coutras  et  défaite  de  l'armée  alle- 
mande A Auneau.  — Impopularité  de  Henri  III.  — Fermentation  de  Paris.  — Arrivée  du  duc  de 
Guise  et  journée  des  barricades.  — Retraite  de  Henri  Itl  A Cliartres.  -—  Départ  de  l'ormuda,  sa 
dispersion  et  sa  destruction  totale.  — ProjeUi  de  Henri  'III  pour  mlevcr  son  autorité.  — Convo- 
cation A Blois  des  états  généraux. — Saisie  du  marquisat  de  Saluces  par  le  duc  de  Savoie.  — Assas- 
sinat du  duc  de  Guise.  — Explosion  de  Paris.  — Mort  de  Catherine  de  Médicis.  — Organisatiou 
du  gouvernement  de  la  Ligue  sous  la  direction  du  duo  de  Mayenne.  — Sitiuition  de  Henri  III 
entre  l'armée  de  la  Ligue  et  celle  du  roi  de  Navarre.  — Rcuniou  négociée  entre  les  deux  rois.  — 
Jonction  de  leurs  forces  A Orléans  et  marche  sur  Paris Assassinat  de  Henri  III  A Saint-Cloud. 


Leli  événemenU  de  la  seconde  partie  du  règne  d’Henri  111  forment,  avec  ceux 
de  la  première,  une  répétition  et  un  retour  presque  parallèle  des  mêmes  incidents. 

' Voir,  au  tome  111,  la  première  partie  et  le  Tableau  initial  du  règne. 


k .NÉ(;0CIAT10NS  DU  LEVANT 

Dans  l une  comme  dans  l'autre  partie,  la  lutte  de  la  royauté  contre  le»  grandes 
influencer  poiiliqueset  rtUgîeuserqui  aetaient  partagé  le  royaume  amène  en  France 
une  invasion  étrangère , dont  la  présence  suscite  et  fait  intervenir  dan»  la  qacrelle 
lin  pouvoir  nouveau  d'origine  populain*.  Par  sa  seule  apparition,  il  menace  de  faire 
}m'ndn*  au  déliât  toute  la  portée  et  la  proportion  d’une  n'rvolution  sociale.  Mais 
requi  n était,  dans  la  premièn*  partie,  que  l'essai  d'une  force  qui  ne  se  ronnail  pas 
encore,  devient  ici  un  mouvement  national  qui  donne  à la  Ligvie  rorganisation. 
avet'.  ta  puissance  et  la  dun^  d'un  gouvernement.  Dams  cette  face  inattendue  que 
pn*nd  le  long  débat  des  guerres  civiles,  la  crise  eiléricure,  où  la  France  s’efforce 
toujours  de  chercher  une  diversion  à ses  embarras,  ne  cesse  pas  d'étre  domim^ 
par  la  même  cause.  L*abstenlion  de  la  Turquie,  occupée  h la  guerre  de  Perse,  en 
privant  la  France  de  son  plus  paissant  auxiliaire,  favoHse  les  complots  que  se» 
ennemis  trament  contre  elle,  et  précipite  les  t*véncinenls  qui  amènent  la  chute  el 
l'extinction  de  la  dynastie  de»  Valois. 

III  SLTrE  DE.S  AFFAIItES  DE  POIlTtGAL  ET  DES  PAVS^B.AS.  — OVVEKTrHh 
DE  LA  SUCCESSION  A LA  COURONNE 

158M5S5. 

i>a  giKTre  civile  de  i58o  était  venue  arrêter  Henri  111  au  moment  décisif  de 
son  régne,  où  ce  prince  allait  chercher  dan.»  l'activité  d'une  diversion  étrangère  le 
moyen  d'occuper  le«  (orccs  qui  consumaient  la  France  k l'intéTieur.  .A  l'issue  de  ce 
mmivpnient.  qui  avait  assuré  à Philippe  U la  conquête  du  Portugal,  chacune  de» 
pui»»anrt>s  se  retrouvait  placée  dans  des  conditions  nouvelles.  L'Espagne,  comme 
toujours,  en  sortait  à son  avantage,  et,  pendant  que  ses  rivales  paraissaient  aiïai 
blies . ruinées,  elle  se  montrait  accrue  d'un  nouveau  royaume  : il  avait  |>our 
elle . sur  ses  autres  acquisitions  successives,  le  mérite  inappréciable  de  compléter 
l'unité  de  la  Péninsule,  de  la  fermer  tout  entière  à l’iniluencc  hostile  du  dehors, 
libre  jusque-là  de  s'établir  au  cœur  de  l’Espagne  et  à proximité  de  sa  capitale.  En 
outre,  sa  domination  coloniale,  déjà  si  étendue,  semblait  être  doublée,  car  elle 
.s'accroissait  de  précieuses  possessions,  acquises  dans  une  direction  nouvelle,  qui 
justifiaient  le  litre  qu'elle  prenait  alors  d'Empirc  des  deux  Indes.  Mais  l'Espagne 
y gagnait  surtout  d'avoîr  sur  l'Atlantique  une  ligne  de  ports  qui  faisaient  face,  sur 
la  même  mer.  à ceux  de  l'Angleterre  et  de  la  France;  et,  dans  la  rade  immciisc  de 
Lisbonne,  elle  s’ouvrait  un  centre  où  elle  pouvait  tenir  à l'abri  toutes  ses  forces 
navales  accumulées,  et  toujours  en  état  de  verser  au  besoin  des  armées  d'invasion 
sur  le  territoire  de  ses  adversaires. 
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. Celte  situation  créait  pour  l’Europe  un  péril  si  évident,  qu'il  devait  rallier  aus- 
sitôt contre  Philippe  U toutes  les  forces  qu’on  avait  vues  l’année  précédente  se  dis- 
soudre si  misérablement  devant  lui,  comme  pour  servir  à propos  ses  desseins  et 
se  prôlerd’ellcs-mémcs  à son  triomphe.  Mais,  à ce  résultat  énorme  et  prodigieux , il 
fallait  jKuivoir  en  opposer  un  d’une  proportion  égale,  et  tel  qu’en  frappant  les 
imaginations  par  sa  grandeur  il  parût  du  moins  i-étahlir  en  quelque  sorte  l'équi- 
libre. Il  fallait  le  mariage  anglais,  montrant  l'héritier  de  la  couronne  de  France 
uni  à la  souveraine  d’Angleterre , et,  par  l’acquisition  commune  des  Pays-Bas , deve- 
nant le  lien  intermédiaire  de  rapprochement  entre  les  deux  peuples  alliés,  et  le 
gage  de  l’union  éventuelle  des  doux  royaumes.  Aussi  le  duc  d'Anjou  .s’élevait  de 
plus  en  plus  à la  hauteur  de  ce  rôle  par  le  titre  de  médiateur  qu’il  venait  d'ac- 
quérir en  s’interposant  entre  les  partis,  et  semblait  se  trouver  heureusement  au 
niveau  des  plus  grandes  destinées,  où  l'appelait  de  toutes  parts  l’opinion  des 
contemporains.  Retenu  encore  pendant  les  trois  premiers  mois  de  i58i  dans  les 
provinces  du  Midi , pour  assurer  l’exécution  du  traité  de  l'ieix , il  était  pass<-  du 
Périgord  en  Guienne.  Mais,  dès  le  mois  de  janvier,  Castelnau , l’ambassadeur  fraii 
çais  à Londres,  recevait  l’avis  que  la  négociation , qui  n'avait  pas  cessé  d’étre  pour 
suivie  par  Walsingham  à Paris,  allait  être  reprise  en  Angleterre.  Dans  le  même 
mois,  et  en  prévision  du  concoursqu’on  aurait  à réclamer  de  la  Turquie,  Henri  III 
envoyait  à M.  de  Germigny,  .son  ambassadeur  à la  Porte,  de  nouvelles  instruc- 
tions; bt  celles-ci  étaient  calculées  dans  leur  elTcl  pour  coïncider  avec  l’exécution 
des  desseins  qui  devaient  se  rattacher  à cette  union  mémorable. 

De  son  côté  l’Espagne,  s’attendant  qu’une  réaclioit  se  ferait  contre  sa  fortune, 
s’engageait  dans  deux  démarches  diplomatiques,  contradictoires  en  apparence, 
mais  qui  tendaient  au  même  but,  celui  de  laisser  Philippe  II  libre  d’agir  contre 
ses  adversaires,  en  continuant  de  tenir  la  Turquie  en  échec.  D’une  part,  il  prt-- 
parait  l’envoi  d’une  nouvelle  mission  à la  Porte,  pour  en  obtenir  le  renouvel- 
lement de  la  trêve  qui  lui  avait  été  si  utile  l'année  précédente,  en  lui  facilitant 
la  conquête  du  Portugal  : de  l'autre,  il  suscitait  à la  TurqdB  un  moyen  d’inti- 
midation extérieure,  qui,  pendant  qu’elle  était  embarrassée  dans  .sa  lutte  inter- 
minable avec  la  Perse,  devait,  en  cas  de  refus,  la  placer  sous  le  coup  d’une  croi- 
sade générale  oITerte  en  perspective,  mais  que  ce  prince  se  chargeait  de  détourner 
de  la  Turquie  quand  il  aurait  obtenu  d’elle  ce  qu’il  en  attendait.  Le  pape  Gré- 
goire XIII,  servile  instrument  des  vues  de  Philippe  II,  même  quand  il  croyait  ne 
suivre  que  les  traditions  du  Saint-Siège  et  l'exemple  de  scs  plus  illustres  prédé- 
cesseurs, commençait  alors,  par  l’entremise  de  son  envoyé,  le  jésuite  Possevin, 
les  négociations  qui  devaient  s'étendre  aux  années  suivantes  pour  former,  sous  la 
direction  de  la  cour  de  Rome,  la  ligue  des  Etats  du  Nord  contre  la  Turquie.  En 
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taisaot  cesser  la  guemr  <|ue  le  roi  de  Pologne,  Etienne  Balhory,  soutenait  üej)ai.s 
son  aveneinenl  avec  le  tzar  Ivan  IV,  le  pape  avait  en  vue  de  réunir,  sous  la  con 
duile  de  ce  prince  guerrier,  la  Pologne  et  la  Moscovie,  d’accord  avec  lempcrcur 
Itodolphe  11,  pour  une  expédition  dirigé**  en  commun  contre  la  Turquie.  En 
même  temps , les  deux  puissances  navales  d'E  spagno  et  de  Venise  devaient  joindre 
leurs  forces  aux  rc'ssources  maritimes  de  Borne,  de  la  Toscane  et  des  autres  points 
de  l'Italie,  et,  par  leur  accession,  présenter  cet  ensemble  d'attaques,  effectuées 
par  terre  et  par  mer,  qui  M*mb)ait  seul  capa]>)e  de  mettre  un  terme  à Icxistence 
de  l'empire  ottoman.  Mais  l'intervention  de  la  France,  agissant  à la  fois  à Venise 
et  à Constantinople,  niu&sissait  toujours  à déconcerter  ce  projet  ci  à le  faire  con 
sidérer  comme  une  espérance  cbiméric|uv,  entretenue  seulement  j>our  couvrir 
des  vues  intéressées  et  pour  déguiser  aux  parties  contraclaotes  lt>s  périls  réels  qui 
les  menaçaient  de  la  part  du  principal  associé.  En  attendant,  Plùlippe  11  relirait 
tout  l'avantage  de  la  situation.  C'était  d'abord  de  détourner  de  lui,  et  de  reporter 
ailleurs  l'attention  générale,  puis  d’inspirer  à la  France,  alarmée  déjà  des  intel 
ligences  que  ce  prince  avait  avec  te  parti  catholique  dans  le  Midi,  rappréhensioo 
de  voir  ces  forces  une  fois  réunies  faire  volte-face  pour  iatlaquer  elle-même  par 
ce  point;  enfin,  et  comme  profit  plus  immédiat,  de  coiupromeltrc  Venise  dans 
ces  ni'gociations,  de  manière  à la  brouiller  irrémédiablement  avec  la  Turquie. 

Ainsi,  là  comme  ailleurs,  et  sur  le  terrain  des  négociations  diplomatiques. 
Philippe*  Il  maintenait  sa  supiTiorité,  pendant  que  le  défaut  d'entente,  les  oppo 
citions  d'intérêts  et  de  caractères  les  rendaient  stériles  pour  ses  rivaux.  La  gi  ande 
ambaasade  du  prince  Dauphin  d'Auvergne  et  du  maréchal  de  Cossé,  partie  au 
mois  de  mars  i58i  pour  demander  solennellement  la  main  de  la  reine  d'Aogle 
terre,  parvenait  bien  à dresser  le  contrat  de  mariage,  dont  les  stipulations  restent 
aujourd'hui  œmme  le  monument  écrit  de  cette  transaction  célèbre;  mais,  arrivée 
là.  ses  efforts  rencontpent  chez  la  souveraine  une  volonté  que  ses  ministres  eux 
mêmes  n'avaient  pas  pressentie,  et  qui.  sans  sc  prononcer  pour  une  négative 
absolue,  ajournaitflkcon?  à un  autre  moment  1a  conclusion  qu'on  se  cittyait  sur 
lé  point  d'atteindn*.  Elisabeth,  avant  de  s'engager  d'une  manière  définitive,  vou 
lait  voir  les  événements  se  dessiner,  et.  afin  de  ne  pas  se  trouver  entrainee  pat 
leurs  conséquences,  elle  avait  exigé  que  le  mariage  fût  précédé  de  la  conclusion 
d’une  ligue  défensive  contre  l’Espagne.  Mais  Henri  111,  dominé  par  un  excès  de 
circonspection,  avait  lui  même  préparé  son  i>cbec,  et  il  avait  donivé  à paii  à l'un 
des  négociateurs  une  instruction  secrète  et  ronfidentiellequi  ne  consentait  à traiter 
cétie  alliance  qti'aprè.«  que  le  mariage  aurait  été  célébré. 

Cependant  les  États  de  Flandre  rompaiciil  d'une  manière  irrévocable  avec 
l'Espagne,  en  prononçant  la  déchéance  de  Philippe  II  comme  souverain  des 
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Pavft  Bu,  et  en  renonçant  à leur  serment  de  fidélité  envers  ce  prince. 
d'Anjou,  afin  de  n^pondre  à leur  apjM.*!,  avait,  depuis  son  retour  du  Midi, 
poussé  avec  vigueur  ses  préparatifs,  pendant  qu'Henri  III,  pour  dégager  sa  rcs 
ponsabilité,  multipliait  au  dixlans  des  défenses  d'armement  qui  n'erupéchaient 
rien,  et  au  dehors  des  protestations  qui  ne  trompaient  personne;  car  l'opinion 
n'en  tenait  aucun  compte,  comme  si  elle  avait  eu  en  elTet  le  mot  do  cette  poli 
tique  à double  sens,  et,  loin  de  prendre  le  change,  on  la  voyait  partout  se  prêter 
complaisamment  à colle  espèce  de  comédie  jouée  entre  les  puissances,  et  où 
l'Espagne  olle-mémc  tenait  son  rôle.  En  effet,  en  présence  d'une  invasion  fla- 
grante concertée  pour  l'atteindre  jusque  dans  s^  Etats,  elle  n'en  maintenait  pas 
moins  son  ambassadeur,  qui  continuait  de  résider  à Paris.  Aussi  le  duc  d'Anjou, 
sans  se  laisser  arrêter  par  une  démarche  ostensible  de  Catherine  de  Médicis  et 
de  toot  le  conseil  réuni  à la  reine-mère,  franchit  la  frontière,  le  1 1 août  1681. 
à la  tête  d’une  armée  de  quinze  mille  hommes,  et  force  le  prince  do  Panne  à 
lever  te  siège  de  Cambrai.  De  là,  il  continue  sa  marche  sur  les  Pays-Bas,  suivi 
dos  espérances  et  des  vœux  secrets  de  tout  ce  qui  portait  impatiemment  le  joug 
de  l’Espagne,  et  l'émoUon  qu’il  excitait  en  Europe  faisait  affluer  vers  lut  la  foule 
des  volontaires  attirés  de  tou^^tés  pour  prendre  part  à son  entreprise. 

.Mais  des  événements  qui  se  passaient  à une  grande  distance,  amenant  toujours 
pour  les  allii'S  une  situation  imprévue,  les  empêchaient  soit  de  conc.erter  à 
propos  leurs  résolutions,  soit  d'opérer  avec  ensemble  dans  le  concours  qu'ils  se 
prêtaient  mutuellement  de  leurs  forces.  Par  une  conjoncture  qui  pouvais  être  des 
plus  favorables  dans  la  circonstance,  1a  France  remportait  alors  un  grand  avan- 
tage à la  Porte,  et  venait  en  quelque  sorte  de  reconquérir  le  sultan  Amurat  III. 
La  Turquie,  sous  le  coup  des  défaites  successives  qu'elle  avait  essuyées  dans  la 
guerre  contre  U Perse,  avait  cédé  aux  menaces  ou  aux  obsessions  de  l'Espagni* 
en  concluant  avec  elle,  dès  le  coznmeocement  de  i58i,  #ne  trêve  de  trois  ans:  * 
cl  cependant  quelques  mois  étaient  à peine  écoulés,  que,  sans  lîgard  pour  le 
traité  dont  les  stipulations  lui  interdisaient,  pendant  ces  trois  ans,  toute  démons 
tration  maritime,  la  Turquie  armait  une  flotte  puissante  qu’elle  envoyait  à la 
côte  d'.Afrique.  Elle  paraissait  même  disposée  à suivre  l’impulsion  d’Henri  III,  qui 
lui  conseillait  de  faire  franchir  à sa  flotte  le  détroit  de  Gibraltar,  et  de  montrer 
ses  vaisseaux  dans  le  voisinage  du  Portugal.  C'est  que . dans  l'intervalle,  Amui^at  111 
avait  résolu  de  convoquer  le  roi  de  France  à la  fêle  qu’il  méditait  pour  la  circon 
cision  de  ses  fils,  devenue  pour  ce  prince  l’olqet  de  ses  plus  ardentes  vellrit^s. 
comme  de  ses  préoccupations  les  plus  exclusives.  Une  ambassade  ottomane,  qui 
pour  la  première  fois  devait  se  montrer  à Paris,  était  chargée  de  porter  au  roi 
cette  invitation.  Quoiqu’une  convocation  semblable  fiU  adressée  également  à 
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à ia  cour  de  IVmpereur,  elle  n'éuit  pas  faite  par  des  inlermctliaires 
revêtu»  d'un  caractère  poiiti<|ue  comme  ceux  qu'on  avait  vus  partir  pour  ta 
France.  Henri  III , au  premier  avis  qu'il  reçut  de  celle  amlKissade,  ne  fut  frappé 
d'abord  que  des  incoovèoienls  quelle  pouvait  lui  attirer  par  .va  présence  : il  s était 
donc  empresse  de  mettre  obstacle  au  passage  des  envoyé»  de  la  Forte,  en  char 
géant  à Wnisc  M.  du  Ferrier  de  les  faire  retourner  en  Turquie.  Mais  hientèt  la 
réflexion  ou  la  perspective  qui  veuait  s'offrir  de  conibiiiaîson.s  nouvelles  préparées 
par  les  événements  engageaient  le  mobile  souverain  à rappeler  cette  ambassade 
auprès  de  lui,  avec  la  même  ardeur  qu'il  avait  d'abord  mise  à la  repousMT. 

En  effet,  le  duc  d'Anjou,  a^^ès  les  preuniers  succès  qui  avaient  marque  son 
entrée  en  campagne,  n'avail  pas  lardé  d’éprouver  les  emliarras  qui  arrêtaient  tou- 
jours le»  oxpt'^ditiûDs  militaires  à cette  époque.  l.e  défaut  d'atgent  avait  mis  la 
désertion  dans  son  armée;  de  plus,  ü se  vit  abandonné  par  la  partie  catholique  de 
la  nohlo&se  dont  U était  accompagné,  car  elle  se  Üt  scrupule  de  coop'*rer  t une 
entreprise  dont  la  réussite  devait  profiter  à la  cause  de  la  réforme.  l,e  prince,  en 
jugeant  de  prés  les  dispositions  du  pays,  vit  qu'il  ne  triompherait  de  ces  obstacles 
qu’en  accomplissant  son  union  avec  la  reine  d’Angleterre.  La  négociation  du 
mariage  était  toujours  suivie  à Louüres,  maign*  l^Tlour  de  la  grande  ambassade . 
qu'Élisahcth  avait  renvoyée  en  France  au  mois  de  juin  pn^édent.  I,c  ducd'.Anjou, 
qui  se  voyait  réduit  à l’inaction,  prit  de  nouveau  le  parti  de  passer  lui  même  en 
Angleterre  pour  arriver  à une  solution  définitive;  et  sa  présence,  en  effet,  en 
agissant  .sur  l'esprit  d'KlisalM'lli,  auprès  de  laquelle  le  duc  d’Anjou  allait  être 
retenu  pendant  plus  de  dcu.\  mois,  fut  sur  le  {K>inl  de  terminer  en  sa  faveur  les 
irrésolutions  capricieuses  de  la  femme  comme  les  incertitudes  politiques  de  la  sou 
veraine.  Dans  ce  même  mois  de  décembre  i58i,  on  voyait  d'une  part  le  prince 
français  accueilli  à Londres  déjà  comme  le  souverain  en  exercice,  et  recevant 
l’anneau  des  fianraillj%  de  la  main  même  (1'Élisal>eth,  pendant' que  Paris  était 
emu  de  la  présence  d’une  amlwissade  orientale,  et  qu’Henri  111  entourait  d’hon 
neurs  les  envoyés  de  la  Porte,  de  manière  à pmclamer  tout  haut  son  intelligt'ncc 
avec  elle.  A cette  double  coïncidence  venait  s'ajouter  encore  celle  d’une  entrevue 
secréte  du  roi  de  France  avec  le  roi  tivpossêdè  de  Portugal  dom  Antonio,  revenu 
d’Angleteire;  et,  dans  celle  conférence,  Texpédition  navale  de»  Açoresétail  résolue 
sous  les  auspices  de  Catherine  de  Mcdicis.  C’est  sous  l’impression  d’attente  pro 
duite  en  Europe  par  ce  spectacle,  que  l’année  i68i  se  termine,  au  milieu  <le» 
prévisions  que  faisait  naître  la  ncgncialion  tunjue  cngagi'*e  à Paris,  de  concert 
avec  celle  qui  était  poursuivie  à Londres,  et  qui  ne  se  propfisail  pas  moins 
pour  résultat  que  de  cimenter  funion  indissoluble  de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre. 
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L'anné«  lôSs  s'était  ouverte  au  milieu  de  ces  présages  favorables,  mais  bientôt 
les  déceptions  arrivent  de  toutes  parts.  Intimidée  par  l'opinion  du  pays,  ou  plutôt 
ne  trouvant  j)as  dans  l'alliance  contractée  toutes  les  garanties  qu'elle  en  attendait , 
Klisabeth  reprend  à son  fiancé  l'anneau  qu'elle  lui  avait  donné.  La  flotte  turque, 
qui,  aux  termes  des  engagements  reçus  des  négociateurs  de  la  Porte,  devait  rester 
à proximité  du  Portugal  pour  coopérer  à l'expédition  des  Açores,  dont  on  bâtait 
les  préparatifs  dans  les  ports  de  France,  avait  été  rameht'é  à Constantinople  par 
décision  de  l'amiral  qui  la  commandait.  Cette  retraite  faisait  perdre  l'assistance 
immédiate  que  devait  recevoir  une  démonstration  destinée  à reporter  vers  le  Por‘ 
tugal  tous  les  cITorts  de  l'Espagne,  en  même  temps  que  le  <luc  d'Anjou  repren- 
drait ses  opérations  dans  les  Pays-Bas.  Malgré  tous  ces  contre-temps,  le  duc  d'.An- 
jou,  gardant  dans  sa  défaite  les  apparences  du  succès,  ou  fondé  à l'espérer  encore 
à un  terme  plus  éloigné,  était  parti  d'Angleterre  avec  un  appareil  royal.  Il  main- 
tenait tout  haut  ses  prétentions,  que  semblait  confirmer  la  présence  de  Lcicester, 
le  favori  d'Elisabeth , et  celle  de  la  plus  haute  noblesse  d'Angleterre,  qui  figurait 
dans  son  corlé-gc.  Le  prince,  qui  s'avançait  avec  une  flotte  anglaise  à sa  suite, 
rencontre  en  mer  celle  des  États  de  Flandre , venue  au-devant  du  duc  d'Anjou 
pour  recevoir  et  saluer  en  lui  le  souvcriiin  des  Pays-Bas.  Partout  il  est  accueilli 
avec  transport,  et  c'est  au  milieu  des  acclamations  des  Belges  qu'il  arrive  à 
.Anvers,  où  il  est  proclamé  duc  de  Brabant,  et  reçoit  de  la  main  même  du  prince 
d'Orange  le  manteau  ducal  et  les  autres  insignes  du  pouvoir.  Pendant  que  cette 
solennité  d'adoption  avait  lieu  en  Europe,  en  Orient  Amurat  UI  célébrait  avec 
un  faste  inouï  les-fétes  de  la  circoncision  de  son  fils,  où  l'on  vit  affluer  la  popu- 
lation de  l’empire  et  se  presser  des  représentants  accourus  des  points  les  plus 
extrêmes  de  l'Asie;  où,  pendant  deux  mois,  un  peuple  entier  fut  tenu  dans  les 
jeux,  occupé  à des  réjouissances  qui  se  renouvelaient  chaque  jour,  et  d.iiis  les- 
quelles chaque  corporation  venait  figurer  à son  tour  sous  un  appareil  ou  sous  des 
formes  symboliques.  I,a  présence  de  l'ambassadeur  persan,  chargé  de  représenter 
son  maître  ù cette  fêle,  semblait  annoncer  la  réconciliation  des  deux  empires 
orientaux  divisés  depuis  si  longtemps,  et  l'idée  seule  que  la  Turquie  ne  serait  plus 
retenue  en  Asie  allait  suffire  pour  faire  reprendre  tout  son  a.scendant  ,'i  la  i>oli- 
tique  de  la  France.  Mais  là  encore  les  déceptions  devaient  se  produire  : .Amurat  111 
avait  prétendu  obtenir  comme  acte  de  déférence  sinon  la  présence  môme  de  .ses 
alliés  convoqués  à cette  fête,  au  moins  l'envoi  d'ambassadeurs  extraordinaires 
pour  10*$  représenter  personnellement.  11  fut  blessé  dans  son  orgueil  en  voyant  la 
France  se  contenter  d’y  faire  assister  son  ambassadeur  ordinaia*,  qui  dut  même 
.s'abstenir  de  paraître  à la  fêle  devant  une  insulte  prémédil<(e.  M.  de  Gerim'gny 
eut  dès  lors  à se  ressentir,  dans  ses  relations  avec  la  Porte,  de  la  malveillance  des 
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ministres*  autorisée  par  la  froideur  ou  riodifférence  du  souverain.  D'ailleurs,  la 
paii  qu'on  traitait  avec  l'envoyé  persan  parut  au  sultan  ménagée  à dessein  de  le 
tromper,  et  elle  ralluma  la  querelle  qu'elle  devait  éteindre.  Ainsi  les  deux  Étals,  au 
lieu  de  s’unir*  se  replongèrent  de  nouveau,  pour  une  longue  suite  d’années,  dans 
celte  lutte  impoiiticiue  où  s’épuisaient  .sans  autre  avantage  les  trésors  et  les  forces 
vives  des  deux  peuples,  et  dont  la  France  ressentait  iodireclcinent  le  contre 
coup,  qui  venait  l’aUelndrc  jusque  dans  sa  propre  destinée. 

Quoique  la  désertion  de  l'AngleteiTe  l'eùt  laissé  seul  dans  l'aO'aire  des  Pays 
lias,  Henri  III  se  jugeait  trop  engagé  pour  reculer.  La  lutte  prit  même  entre  les 
iotén'sa«^s  un  caraclèm  nouveau  d'acbarneinont  qu’on  vit  éclater  par  dos  attentats 
dirigés  contre  les  personnes.  A l'issue  des  réjouissances  qui,  pendant  un  mois, 
avaient  suivi  la  proclamation  publique  du  duc  de  Drabant,  le  prince  d'Orange 
fut  atteint  d'un  coup  de  pistolet  tiré  à bout  portant,  et,  dans  l’émotion  produite 
par  un  événement  qu’on  attribua  d'abord  aux  Français,  une  émeute  |>opulain' 
mit  en  péril  la  vie  du  duc  d’Anjou.  Il  put  voir  tout  ce  qu'il  avait  à craindre  de 
la  mobilité  de  ses  sujets,  et  sur  quelle  base  fragile  reposait  sa  souveraineté  éphé 
mère.  On  ne  tarda  pas  à savoir  qu'il  fallait  en  accuser  plutôt  Philippe  U,  et  U 
dikouverte  du  complot  de  l’Espagnol  Salcède,  plus  tard  celle  de  la  tentative  diri 
g»?e  contre  la  reine  d’Angleterre,  furent  autant  de  preuves  qu’il  existait  un  plan 
concerté  pour  se  défaire  des  pnneipaux  personnages  qui  soutenaient  en  Europe 
la  cause  de  la  réforme  contre  l’Espagne.  Mais  elles  prouvaient  en  même  tesnps 
que,  si  Philippe  II  recourait  à ce  système  de  machinations,  c'éuit  surtout  parce 
que  les  autres  moyens  lui  manquaient  : on  pouvait  donc  user,  de  représailles  et 
redoubler  d’hostilités  sans  avoir  à craindre  que  ce  prince  en  vint  à une  rupture 
ouverte,  qu'il  évitait  aussi  soigneusement  que  ses  adversaires.  Aussi  Henri  III 
parut  plus  décidé  que  jamais  à pousser  la  querelle  à outrance  et  à s'en  prendre 
directement  à Philippe  H.  L’expédition  navale  qu'il  avait  fait  partir  pour  les 
Açores  était  mise  au  nom  de  sa  mère,  qui  lui  servait  à déguiser  sous  les  préten- 
tions de  Catherine  de  Médicis  l'agression  dirigée  au  midi  contre  le  Portugal, 
comme  le  nom  de  son  frère  lui  ser\ait  à dis.simulcr  l'attaque  enlrt^prise  au  nord 
contre  les  Pays-Has.  Mais  le  nombre  de»  vaisseaux,  celui  des  troupes  de  débar 
quement  qui  les  montaient,  donnaient  à celte  tentative  toute  la  gravité  d’un  acte 
de  guerre.  U aurait  pu  avoir  en  eOTet  les  résultats  les  plus  décisifs,  si,  comme  il 
avait  été  convenu  d’abord,  la  Hotte  turque,  partie  co  temp.s  utile,  était  venue 
l'appuyer  par  sa  prt^ence,  H si  les  dispositions  de  la  Tui*quie,  retombée  dans 
sa  guerre  fatale  avec  la  Perse,  n'avaient  pa»  été  altéi'ées  par  la  circonstance  même 
qui  devait  les  confirmer  en  faveur  de  la  France.  Déjà  des  bruits  précurscui*»  d’une 
catastrophe  arrivaient  en  Europe,  et  bientôt  l'on  apprenait  que  l’expédition,  mal 
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conduite  et  attendue  en  mer  par  des  forces  imposantes,  avait  échoué  devant  la 
supériorité  navale  que  l'Espagne  possédait  alors  sur  les  autres  peuples.  Mais,  comme 
ch&liment  de  cette  politique  évasive,  qui  cherchait  toujours  à échapper  aux  con- 
séquences de  ses  actes,  on  vit  les  Espagnols  s'autoriser  du  caractère  indécis  et 
irrégulier  de  i’ttxpédition,  pour  traiter  les  Français  comme  des  pirates  et  nussa 
crer  impitoyablement  le  chef  et  tous  ceux  qui  tombénnit  dans  leurs  mains  : et, 
pendant  qu'Hcnri  111  remplissait  les  cours  de  ses  protestations  et  sommait  celle 
do  Rome  de  prononcer  une  condamnation  morale  contre  l'acte  et  l'atrocité  com- 
mise par  l'Espagne,  il  était  inculpé  lui-méme  d'avoir  prété  la  main  à ce  mas 
sacre,  et  d’avoir  à dessein  conduit  ses  sujets  dans  un  guet-apens. 

Après  ce  désastre  et  la  preuve  d’un  iixalhcur  si  obstiné,  on  pouvait  croire 
Henri  III  accablé  par  le  seutiment  de  sa  mauvaise  fortune.  11  n'en  fut  rien;  car, 
loin  de  déserter,  comme  on  pouvait  s’y  attendre,  la  cause  de  son  fièrc,  c'est  dès 
ce  moment  qu’il  se  décide  à la  soutenir  ouvertement.  11  avait  déjà  réuni,  sous 
le  duc  de  Montpensier  et  le  maréchal  de  Biron,  un  cotps  d’armée  à la  frontière 
du  nord;  il  leur  ordonne  à tous  deux  de  la  franchir,  eu  conGaot  au  maréchal  la 
direction  de  cette  guerre,  comme  au  capitaine  le  plus  expérimenté  qu'on  pût 
opposer  alors  au  prince  de  Parme.  En  même  temps  Henri  111  rappelait  de  Venise 
le  président  du  Ferrier;  il  donnait,  à un  ambassadeur  vieilli  et  m'gligé  dans  cette 
charge,  un  successeur  en  pleine  disposition  de  ses  forces  et  de  ses  facullés,  et  qui 
semblait  envoyé  à dessein  d'imprimer  une  vigueur  nouvelle  aux  relations  exté- 
rieures de  la  France.  En  elTet,  M.  de  Maisse  arrivait  à peine  dans  le  poste  qu’il 
devait  occuper  avec  tant  d'éclat  pendant  une  longue  période,  qu'il  se  trouvait 
engagé  dans  une  lutte  active  avec  les  influeuces  diverses  que  la  France  entretenait 
par  ce  point,  d'où  sa  surveillance  s'exerçait  sur  Rome  et  sur  le  reste  de  Tltalic 
pour  s'étendre  encore  indirectement  à la  Turquie.  Si  Heori  lli  avait  pu  se  flatter 
d’entraîner  la  politique  circonspecte  de  Venise  à une  coopération  ouverte  et  année 
contre  l'Espagne . il  ne  fut  pas  longtemps  à revenir  d'un  espoir  que  les  événements 
vinrent  d'ailleurs  traverser  presque  aussitôt;  mais  en  revanche  ü réussit  dans  une 
question  qu'il  n'avait  pas  moins  à cœur.  C'était  de  maintenir  ses  droits  sur  la 
Pol<^e,  en  empêchant  qu'Etienoe  Bathory  ne  fût  reconnu  comme  roi,  dans  un 
moment  où  les  vues  que  la  cour  de  Rome  formait  pour  la  ligue  du  Nord  contre 
la  Turquie  disposaient  naturellement  cette  cour  eu  faveur  de  Bathory,  qu'elle 
avait  clle-mémc  choisi  pour  en  être  le  chef.  Venise,  par  les  mêmes  raisons  qui  lui 
faisaient  alors  redouter  la  Turquie,  et  chercher  contre  elle  un  appui  dans  le  roi 
de  Pologne,  n’était  pas  moins  empressée  à le  reconnaître  diplomatiquement,  en 
lui  envoyant  un  ambassadeur.  Q4M)k(ue  cette  prétention  puisse  paraître  aujour- 
d’hui peu  sérieuse,  elle  s'accordait  avec  les  idées  du  temps  pour  ajouter  dans 
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Henri  111  à sa  roirsidêratioii  e:it<*iieum  : mais  elle  avait  suitout  on  elTel  plus  réel 
en  contribuant  à lui  rendre  tout  son  ascendant  auprès  de  la  Turquie.  Celle-ci. 
inforim*!*  de  la  part  que  Batlioi*)'  prenait  à la  négociation  de  la  ligue,  setait  déta- 
chée du  prince  quelle  avait  autrefois  fait  triompher  comme  compétiteur  d'Henri  111 
au  trône  de  Polc^ne.  Elle  en  savait  d'autant  plus  de  gn*  au  roi  do  France  de  la 
soutenir  contre  l'Kurope,  et  d'oublier  les  griefs  quil  pouvait  avoir  contre  la  Tur- 
quie pour  la  protéger  contre  le  prince  qui  avait  été  son  propre  candidat. 

Mais  toutes  ces  dispositions,  heureusement  combinées,  devaient  encoi^  être 
boulevers«k's  par  deu»  iiiddents  inattendus.  premier  procédait  de  la  Turquie, 
frapp«*c  de  l'un  de  ces  désastres  quelle  essuyait  dans  sa  guerre  avec  la  Perse,  et 
dont  le  retour  trop  fréquent  discréditait  la  force  sur  laquelle  la  France  continuait 
de  s'appuyer  au  dehors,  puisqu'elle  voyait  ses  adversaires  sViihardirÀ  Tattaquer. 
dès  (|u'üs  n'avaient  plus  à craindn^  une  diversion  de  son  aliiiW.  L'autre  ioci 
dent,  bien  plus  désastrimx  par  ses  consirqucnces,  venait  de  l'imprudence  du  dur 
d'Anjou,  car  ce  prince  ruinait  alors  sa  cause  en  conspirant  contre  elle  même.  Mal 
conseillé  par  son  entourage  et  par  les  idées  mêmes  de  son  éducation,  il  avait 
gardé  une  vive  impression  de  l'émeute  qui.  au  lendemain  de  son  élévation  au 
pouvoir  souverain , avait  menacé  de  le  rendre  victime  de  la  vengeance  du  peuple. 
Fatigué  de  lutter  avec  les  États,  qui  lui  contestaient  rexcrcicc  de  scs  nouveaux 
droits,  il  voulut  s'alTraachir  de  leur  tutelle,  et  réprimer  l’inclépendancc  municipale 
des  Flamands,  sans  penser  qu'il  tenait  d'elle  seule  une  autorité  dont  il  mécon 
naissait  ainsi  l'origine  et  le  caractère.  Sa  tentative  échoue  avec  éclat  par  la  résis- 
tance d'Anvers,  où  la  ganiisoii  française  est  massacrée,  cl  le  prince  n'apparaît 
plus  au  loin  que  réduit  à se  tenir  sur  la  défensive  au  milieu  d'une  population 
hostile,  qu'il  a poussée  lui-meme  à s'armer  pour  le  maintien  de  ses  privilèges. 
Mais,  malgré  une  irritation  trop  justiliée,  l’adresse  que  l’Espagne  montre  à pro- 
fiter de  ce  désortlre  et  de  la  mésintelligence  de  ses  adversaîrvs,  ouvre  les  yeux 
aux  plus  animés,  et  une  ni'godation  s'engage  pour  réconcilier  les  deux  parties. 
Henri  111,  battu  par  tant  de  llucUialions,  mais  aussi  prompt  à se  relever  qu’à  se 
laisser  al>attre,  passe  de  ses  protestations  pacifiques  à de  nouvelles  dispositions 
belliqueuses.  Il  emploie  d’abord  son  retour  d’influence  à la  Porte  à traverser  la 
oouvelle  négociation  que  l'Espagne  y poui'suit  pour  le  renouvellement  de  sa  trêve; 
maib  il  sc  sert  surtout  des  appréhensions  qu'inspirait  à Venise  l'extension  du 
commerce  anglais  dans  le  Levant,  où  déjà  il  menaçait  de  se  substitu(*r  partout  à 
celui  de  la  république.  Le  roi,  de  concert  avec  dh*.  entreprend  une  lutte  diplo- 
matique contre  l'Angleterre,  dont  le  résultat  devait  être  de  rétablir  la  France  dans 
la  possession  exclusive  de  ses  privilèges,  eu  faisant  révoquer  ceux  que  la  Turquie 
avait  accordés  à cette  puissance  nouvellement  introduite  à la  Porte.  Par  la  même 
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occasion,  Henri  111  y soutient  l’envoyé  du  roi  do  Portugal,  chargé  d'obtenir 
d'.\murat  111  l'envoi  d’une  flotte  auxiliaire  pour  appuyer  celle  que  la  France 
• armait  de  nouveau  pour  les  .\(;ores.  En  elTet , Henri  111  n'avait  pas  craint  de  recom- 
mencer dans  cette  direction  une  seconde  expédition  navale,  quoiqu'elle  eût  été 
pix'parée  sur  une  échelle  inférieure  à la  première.  Aussi  l'année  i58.3  n'est  pas 
encore  achevée  qu'il  es.suie  un  nouveau  désastre,  qui  décide  la  réduction  de  cet 
archipel  à l'Espagne,  pendant  que  le  duc  d'Anjou , voyant  que  la  transaction  qu'il 
suivait  avec  les  belges  ne  lui  ramenait  qu’avec  peine  ceux  qu'il  avait  détachés 
de  sa  cause,  prend  le  parti  de  se  retirer  à Dunkerque.  Dans  le  même  temps, 
une  fermentation  sourde  s’élevait  de  toutes  parts  contre  les  favoris  d'Henri  111  et 
contre  sa  mauvaise  administration,  et  le  roi,  réduit  aux  o.xpédients  par  ses  pro- 
digalités, était  forcé  d’asscinhier  les  notables  à Saint-Germain,  en  pn^sence  d’une 
situation  qui  s’aggravait  de  plus  en  plus  à l’extérieur. 

.Au  commencement  de  i384,  le  dnc  d’Anjou  quitte  le  lieu  de  la  frontière  où 
il  restait  en  observation,  pour  rentrer  décidément  en  France.  L'entrevue  qu’il  a 
d'abord  à Paris  avec  la  reine-mère,  suivie  de  l'établissement  qu’il  forme  à Châ- 
teau-Thierry comme  cour  distincte,  annonce  la  persistance  de  ses  prétentions, 
et  l’attitude  qu'il  continue  de  garder  indique  qu’il  se  tient  à la  disposition  des 
événements.  En  cITct,  les  Belges,  laissés  à eux-mémes,  voient  bientôt  l'habile 
.Alexandre  Farnèse  prendre  une  à une  les  villes  sur  lesquelles  s'appuyait  leur  lésis 
tance,  et  mieux  encore  ramener  à lui  les  esprits  par  sa  modération.  Aussi  les  Etats, 
sous  l'impression  de  leurs  défaites,  rappellent  au  peuple  qu'ils  ont  en  France  un  duc 
de  Brabant;  ils  députent  vers  lui  pour  l'inviter  à revenir  parmi  les  sujelsqui  l’ont 
élu  et  qui  s’ofl'rent  de  nouveau  à le  reconnaître.  Mais,  par  malheur,  le  prince  est 
hors  d’état  de  répondre  à leur  appel  : une  maladie  qu'on  attribue  au  poison  met 
en  danger  les  jours  de  l'héritier  de  la  couronne.  Comme  toujours,  on  l'impute  à 
celui  à qui  l'accident  doit  profiter,  et  cela  d'autant  plus  qu’il  coïncide  avec  les 
menées  de  Philippe  U dans  le  midi  de  la  France;  qu'une  tentative  avortée  vient 
prouver  les  intelligences  que  le  jeune  duc  de  Savoie,  Charles-Enunanucl,  dans  son 
ambition  impatiente,  y entretient  avec  le  duc  de  Montmorency;  car  ce  chef  de  la 
fraction  dissidente  du  parti  politique  ennemie  d'Henri  111 , par  la  (losition  indépen* 
dante  qu'il  s'est  faite  dans  le  Languedoc,  et  qu’on  veut  en  vain  lui  enlever,  reste 
toujours  maître  d'ouvrir  cette  partie  de  la  France  à l'influence  étrangère.  Tous  ces 
dangers  font  sentir  plus  que  jamais  le  liesoin  d'uue  diversion  vigoureuse  à l'exté- 
rieur. Exposé  à être  atta({ué  sur  ce  point  faible  de  sa  position  par  la  ligue  qui 
cherche  toujours  à .se  former  en  Italie,  sous  prétexte  de  s’en  prendre  à la  Tur- 
quie, Henri  III  se  rattache  d'autant  plus  vivement  à la  négociation  qu'il  suit  à 
la  Porte  contre  le  traité  d'Angleterre.  L’intérêt  de  Venise  venait  ici  lui  prêter 
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l’apparence  d'une  association  politique  qu'il  avait  eu  vain  cherché  à contracter 
a>ec  elle  sous  une  autre  foratc,  et  cet  accord  lui  donnait  en  Italie  une  force  d'opi 
nion  en  état  d'y  contre  balancer  la  prépondérance  de  l'Espafifne.  D'une  autre  part,  * 
l’opposition  qu'il  faisait  à l’Angleterre  dans  le  Levant  ne  l’empêchait  pas  de  »c 
rapprocher  ailleurs  de  cette  puissance,  dans  la  conjoncture  qui  amenait  Élisabeth 
a sortir  des  mcnagenienU  qu’elle  avait  gardés  jusque-U  avec  l'Espagne.  En  efl'et. 
la  reine  expulsait  alors  de  sa  cour  l’ambassadeur  de  Philippe  U,  qu’elle  soup- 
çonnait d’avoir  favorist*  l'attentat  qui  venait  d’étre  dirigé  contre  sa  personne. 

Cependant  l’état  du  dur  d'Anjou  s'a^^p-ave,  et  une  rtH-hule  fait  craindre  une 
issue  funeste,  olTranten  perspective  la  plus  terrible  des  complications.  Ces  craintes 
sont  atténuées  pour  le  moment  par  la  réunion  du  roi  et  de  la  reine  de  Navarre  et 
par  les  dispositions  que  montre  le  parti  de  la  réforme.  Car  les  huguenots,  qui 
voient  succomber  la  cause  de  leurs  corrdigionnaires  dans  tes  Pays-Bas,  en  perdant 
{'appui  qu'ils  recevaient  des  projets  du  duc  d’.\njou  à l'extérieur,  sont  résolus  de 
se  tenir  en  paix;  au  besoin  même  ils  s'uniront  au  roi,  dont  leur  chef  peut  devenir 
l’héritier  pnisomplif,  et,  en  elTet,  Henri  de  Navarre  olîre  lui-méme  d’intervenir 
auprès  de  son  allié,  le  duc  de  Montmorency,  pour  le  ramènera  l’autorité  d'Henri  UJ. 

L'événement  si  redouté  par  les  prévisions  qu'il  fait  «TaimlrcN  la  mort  du  dur 
d'Anjou,  a lieu  au  mois  de  juin  i584.  et  par  elle  s’ouvre  la  succession  à la  cxiu 
i-onne,  avec  toute*  les  difficultés  qu’elle  présente  dans  un  prince  que  repoussf* 
la  majorité  du  pajs.  C’est  en  vain  que  le  duc  d'Epemon  lui  est  envoyé  avec  la 
double  mission  d’essayer  de  ramener  ce  prince  par  le  sentiment  de  son  intérêt  à la 
foi  catholique,  et  de  l'inviter  à prendre,  à la  cour  et  dans  les  conseils  du  roi,  la 
place  que  lui  assigne  son  droit  à rhéritage  de  la  couronne.  Loin  de  perdre  cou 
rage  devant  cette  nouvelle  situation,  Henri  111  fait  accepter  à sa  mère  la  clause  du 
tj>Kiament  de  son  fils  qui  lut  donne  la  protection  de  Cambrai,  et  cela  au  moment 
où  les  PaYs-Ba.H  viennent  oiîrir  au  roi  d'hériter  lui  même  de  son  frère,  et  de 
recevoir  à cc  titre  U souveraineté  directe  de  leur  État.  A cette  ouverture  qui  lui 
apporte  uno  nouvelle  couronne,  le  roi  prend  se»  mesures  pour  l'acceptation,  et, 
afin  de  ne  pas  être  distrait  dans  le  Midi  pendant  qu’il  fera  face  au  Nord,  il  va  en 
personne  achever  de  pacifier  c«  provinces  par  sa  présence.  De  son  côté  Philippe  11 
s’inquiète;  il  recourt  à sa  machine  du  guerre,  tenue  en  ré-sei've  comme  une  arme 
<|u*it  quittait  ou  reprenait  selon  ses  vues,  à la  négociation  de  la  ligue  contre  la 
Turt{uie  propos<'e  par  Crégoire  XUl,  toujours  prêi*ii  obéir  au  mot  d'ordre  de 
l’Espagne.  En  même  temps  l'assassinat  vient  le  servir  à propos,  et  cette  fois  il 
réussit  à le  défaire  du  prince  d’Orange.  Mais  Henri  HJ,  que  ce  coup  arrête  d’abord , 
y trouve  hicntùl  un  nouvi‘au  motif  de  persévérer  dans  son  projet  ; il  attend  donc  le 
retour  de  la  députation  qui  doit  lui  rapporter  la  décision  suprême  des  États  sur 
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les  conditions  qu’il  a mises  lui-même  pour  accepter  les  charges  el  les  bénéfices  de 
cette  nouvelle  souveraiaeté. 

Alors  Philippe  U change  de  plan»  il  fera  par  Saluces  el  l'iulie  ce  que  la  Franct* 
va  faire  par  Cambrai  et  les  Pays-Ras.  Pour  cela  il  lui  faut  un  instrument  dont  il 
dispose  sur  place,  el,  afin  de  s'attacher  indissolublement  le  jeune  duc  de  Savoie, 
il  fait  de  Charles  Emmanuel  son  gendre  et  son  lieutenant  en  Italie.  Catherine  de 
Médicis,  qui  sent  le  coup  porté  à la  France,  lui  ménage*  une  revanche,  et,  au 
moyen  de  ses  alliances  de  famille,  elle  forme  lunion  intime  de  Manloue  et  de  1a 
Toscane,  qoi,  unies  entre  elles  par  un  mariage,  et  jointes  à Venise  dans  s<Tu  oppo- 
atlion  secrète  à l'Espagne . composeront  à elles  trois  la  base  sur  ia({uelie  va  reposer 
toute  l'action  oorullc  de  la  |M>Utique  extérieure  de  la  France  dans  la  période  la 
plus  critique  de  son  histoire.  Ct^pendant  la  chute  de  (tand,  bientut  celle  d'Ainm, 
ces  derniers  boulevards  de  la  réforme,  rendent  de  plus  en  plus  dangereuse  pour  la 
France  la  démarche  que  les  Provinces  Unies  renouvellent  afin  d'engager  Henri  Ilf 
à accepter  la  souveraineté  de  leui'  pays.  A mesure  que  les  succès  du  duc  de  Parme 
ramènent  insensiblement  à la  froutièn*  de  France  avec  une  ann^'O  victorieuse. 
Philippe  II  ne  s'en  tient  pas  là  : c’est  à l'intérieur  de  la  France  qu’il  cherche  sur- 
tout des  alliés,  et,  afin  d'opposer  à son  adversaire  U contre-partie  du  projet  (|ue 
celui-ci  inédite  de  son  côté,  la  question  de  U succession  au  trône  qui  appelle  à la 
ronronne  un  roi  huguenot  est  exploitée  auprès  du  peuple,  <|u*oii  alarme  pour  sa 
foi  et  pour  le  maintien  de  son  culte.  La  Sainte-Union  s’oqçaiiise  à Paris  sous  la 
direction  tics  Seize;  en  même  temps  les  ducs  de  Guise  et  de  Mayenne  se  relireut 
de  la  cour,  el,  cantonnés  dans  leurs  gouvernements  de  Champagne  el  de  Bour- 
gogne, ils  vont  attendre,  pour  s’appuyer  sur  l'influeucT  étrangère  et  pour  tendi'e 
U main  au  duc  de  Panne,  que  l'année  espagnole,  plus  rapprochée  de  ta  fron- 
tière, soit  à portée  de  les  soutenir  dans  leur  révolte. 

Mais  Henri  111  n’a  les  yeux  que  sur  le  Languedoc  : qu’il  soit  tranquille  sur  celte 
province,  et,  d'accord  avec  les  huguenots,  il  sera  assez  fort  pour  maintenir  sa  posi 
tion , pour  accepter  l'olfre  glorieuse  qui  doit  faire  la  grandeur  et  1a  securité  de  son 
règue.  Mais,  pour  atteindn*  à un  but  aussi  élevé,  la  Franrx!  doit  reprendre  à la 
Porte  une  influence  politique  que  M.  de  («ermigny,  ambassadeur  malheureux  dans 
toutes  ses  tentatives,  n^mble  avoir  compromise  par  ses  actes.  Il  est  rappelé,  et 
Bl.  de  Laucosme,  que  sa  parenté  avec  l'un  des  favoris  d'Heuri  111  investit  d’une 
confiance  et  d'un  crédit  supérieur,  est  choisi  pour  rendre  tout  son  lustre  cl  sa  forœ 
à l’alliance  de  la  France  avec  la  Turquie,  devenue  plus  que  jamais  nécessaire  à 
Henn  III  dans  le  vaste  projet  qu'il  a conclu.  Par  malheur,  un  incident  imprévu  est 
sur  le  point  de  mettre  aux  prises  les  deux  alliés  qui  faisaient  prévaloir  la  France  à 
l'extérieur,  et  Venise,  par  l'audace  d’un  simple  capitaine  de  sa  marine,  oslexposri* 
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à so  voir  entraînée  à la  guerre  avec  la  Turquie.  Pendant  qu'une  lutte  maritime 
menace  de  s'engager  du  côté  de  ntaÜe,  Philippe  II,  par  le  traité  de  Join\ille  conclu 
avec  les  Guises,  s'assure  dès  lors  la  complicité  d'un  parti  qui  doit  enlever  à Henri  III 
»e.s  proprt»s  sujets,  dans  le  moment  même  où  ce  prime  rêve  d’en  lever  à la  monar 
chie  espagnole  l'un  de  ses  plus  l>eaux  dootaines. 

L'année  i585  allait  faire  éclater  le  secret  de  la  situation,  et,  en  plaçant  chaque 
personnagf'  comme  chaque  parti  dans  la  vérité  de  leur  rôle  et  de  leurs  prétentions, 
commenciT  le  vaste  mouvement  révolutionnain*  que  les  quinxe  années  précé- 
dentes levaient  préparé  et  tenu  suspendu  pendant  tout  cet  intervalle.  Tandis 
qu’Henri  111  renoue  péniblement  les  rapports  entre  Venise  et  la  Turquie,  dont  ü 
doit  à tout  prix  rétablir  lalliaiice  rc'riproque.  la  grande  ambassade  des  Pays-Bas 
revient  à Paria  avec  ses  |»ouvotr5  définitifs,  L'Kspagne  s’alarme,  son  ambassadeur 
Bernardint)  Memloça  proteste;  il  fait  entendre  des  menaces  qui  n'ari^tent  pas 
Henri  111 , el  ce  prince  persiste  à recevoir  la  députation  comme  exerçant  par  là  fun 
de  ses  droits  de  souverain.  Kii  eflét,  le  i a février  i585,  a lieu  l’audience  solennelle 
où  la  proposition  est  faite  publiquement  en  présence  de  la  cour.  1..C  roi,  sans  se 
prononcer  sur  die,  la  renvoie  à Texamen  d'une  commission  présidée  par  le  chan- 
celier, et  qui  doit  conférer  avec  les  membres  de  la  députation.  Dans  Pintcnalle 
de  ces  conférences  arrive  un  envoyé  d’Elisabeth,  porteur  de  l’ordre  de  la  Jarre- 
tière pour  le  roi;  sa  présence  atteste  que.  dispoM'e  à se  rapprocher  d'Henri  III, 
la  reine  d'Angleterre  le  set^ndera  dans  un  acte  de  fermeté.  Dans  le  même  temps 
un  changement  favorable  se  passe  à la  cour  de  Rome  par  ravénemeiit  d’un  nou 
veau  pape,  dont  le  génie  el  le  caractère  allier  venant  à sc  révéler  du  premier  coup, 
font  espérer  qu'il  n’aura  pas  pour  l'Espagne  les  complaisances  serviles  de  son  pré- 
décesseur : car  celui  qui  va  être  Sixte  Quint  et  voudra  se  |>oser  en  arbitre  dans  le 
grand  débat  religieux  qui  partage  l'Europe,  devra  d'aliord  établir  rimlépendanre 
du  pouvoir  de  l'Egiise.  pour  mieux  lui  rendir  toute  son  autorité  morale.  Mais  la 
fermentation  intérieure  manifeste  l'organisation  puissante  de  la  Ligue.  tSummes 
par  l'Espagne  d’exécuter  le  traité  de  Joiiivilic,  les  Guîmis  lèvent  le  masque  : ils  font 
apparaître  du  même  coup  une  armée  levée  dans  le  royaume  et  prête  à uiarrhei 
sur  Paris,  que  soutient  du  dehors  une  année  espagnole  établie  à la  frontière,  avec 
un  roi  en  expectative  à Péronne,  déjà  entouré  de  son  conseil,  dictant  ses  décrets, 
et  prêt  à rallier  les  masses  à un  pnHendanl  caihoUque.  A cette  révélation,  la  cour  de 
France,  qui  ne  soupçonnait  ni  la  grandeur  ni  t étendue  du  péril  qui  la  menace, 
reste  frapp<H‘  de  stupeur;  cl  elle  se  trouve  presque  seule  et  sans  année  en  face 
d'uiM’  conspiration  dont  les  ramificatious  eiubras$(>nt  tout  le  royaume. 
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JANVIER-MARS. 

CORRESPüMVANCE  DE  VÏMSE  ET  DE  TURQUIE. 

M?iTE  DES  ^rFAIFIK5  l>K  rOÜTI^GAI.  RT  DE  LA  CUKARE  CtVILK  DR  t 58o  tS  rRA?«CE.  — AVKÜ- 
THIBS  OU  tU>i  ODA  AAtDMD.  — l>l(Rf>AK.\Tirs  DO  DUC  D'AAiOD  K»OA  OF.  NOCVKLLR 
RNTREPni&e  SUR  LES  PAYS-BAS.  — AOCTRLLBS  l?(STRlXTIOA$  O'ilRARI  III  POl'A  LA  COOPK 

RATIOA  OC  IJi  K>RTE  DAXS  CETTE  CXTRCPni.tE.  MDTtTS  Ql'l  PRioiSPOSEXT  LA  TCtlQClR 

À REXOCVRLER  AVEC  L’CSPAG.XE  LA  TRftVE  DP.  TROI.A  A«S.  — MESURES  QU’ELLE  PREND  POUR 

LA  CONTINUATION  DE  L.i  GUERRE  AVEC  LA  PERSE. AMDASS.^DE  PXTMOIIDINAIRE  POUR  LA 

DEMANDE  EN  MARIAGE  DE  LA  RBINB  BLISADETn  AVEC  LE  DUC  D'ANJOU. 


VeniM,  6 janvier  1581. 


Sire,  ces  seig”  m’ont  dit  que  leur  amb^  résident  auprès  de  vous 
leur  a cscrit  que  V.  M.  liiy  avoit  donné  charge  de  leur  faire  entendre 
rentière  paciGcation  de  voslre  royaume  comme  au&si  avoit  fait  la 
royne,  et  la  royne  madame  vostre  très  honorée  mère.  Ils  rcccurenl 
hier  ces  nouvelles  et  s’en  monslrèrcnt  plus  joyeux  que  d’autre  nou- 
velle quils  ayenl  eu  longtemps  y a,  espérans  que  ceste  paix,  hastie 
.si  bien  et  si  soigneusement  comme  elle  a esté,  sera  de  plus  grande 
diu*ée  que  les  précédentes. 

I.’on  dicl  par  deçà  que  le  prince  de  Parme  envoyé  le  s'  de  la  Noue  • 


' La  guerre  civile  de  1 58o  avait  été  la 
grande  lautc  politique  (lu  parti  de  la  ré- 
fomip.  Provoquée  sam  motif  sérieux  au 
moroeni  où  Philippe  II  envahis&ail  le  Por- 
tugal et  où  Henri  111  s VRbrçalt . par  les 
preniières  négociations  que  son  amhas.sa- 
deur.  M.  de  Gennipny,  suivait  à la  Porte, 
d'engager  la  Turquie  à intervenir  avec  lui 
sur  ce  point , cette  prise  d'armes  venait,  de 
plus,  compromettre  1a cause  de  1a  réforme 

M. 


dan.H  les  Pays-Ras.  Aussi  les  hommes  cons- 
ciencieux du  parti  s'élaient  empressés  de 
la  désavouer,  et  .surtout  la  Noue,  qui  avait 
fait  tous  ses  efTorLs  pour  l'eiupécher.  Il 
avait  réussi  a persuader  la  Rochelle  de  gar- 
der la  neutralité,  et  Henri  III écrivait  ainsi, 
du  6 juin  i58o,  à M.  du  Ferrier  sur  cette 
scission  du  parti  protestant  : 

«J'ay  faicl  tout  ce  qui  m'a  este  possible 
pour  contenir  mon  royaume  en  paix  H 
J 


Lellrt'» 

de 

M.  du  Ferrier 
à Henri  lil. 
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au  chasteau  de  Miljn  pour  la  crainte  qu’il  a que  les  malcontens  de 
Flandres  ne  le  rendent  à Monsieur,  du  mariage  duquel  avec  la  royne 


donner  occasion  i mes  subjecls  faisans 
profession  de  la  nouvelle  religion  de  vivre 
en  rep(^.  Mais  les  artifices  et  passions  de 
ceux  qui  leur  ont  fait  reprendre  les  armes 
ont  eu  plus  de  forces  et  de  crédict.  Le 
prince  de  Gjndé  s*en  est  allé  en  Allemagne , 
où  Ta  suyvi  le  s' de  Laval,  pour  advancer 
une  levée  (Te  reislres,  sans  avoir  esgard  au 
pouvoir  que  j'ay  naguières  donné  à mon 
frère  le  duc  d'Anjou.  > 

La  Noue , n'ayant  pu  réussir  k prévenir 
la  guerre  civile,  était  allé  combattre  en 
Flandre , cl , pendant  que  le  roi  de  Navarre 
cl  les  autres  che&  servaient  si  mal  à propos 
vues  de  conquêtes  de  Phüippe  II.  la 
Noue  essavail,  par  une  diversion  sur  ce 
point,  de  dégager  te  Portugal  et  de  venir 
en  aide  à la  résistance  nationale  qui  s'or- 
ganisait  dans  ce  pays.  Mais,  par  suite  d'une 
rencontre  arrivée  a Matines  avec  les  Espa* 
gnols.  il  était  devenu  leur  prisonnier,  et 
M.  du  Ferrier  en  avait  écrit  ainsi,  du 
35  juin  i58o: 

• Ceux  qui  pensoient  que  la  diversion 
deusl  estre  faicle  en  Flandres  plutost  que 
en  Portugal  ou  en  Italie,  n'ont  esté  guiéres 
contons  de  la  blcsscure,  prise  et  dcHaicle 
du  $'  de  la  Noue,  qui  est  en  aus.sy  grande 
réputation  par  deçà  que  nul  autre  capi> 
taine  françois  duquel  j'aye  ouy  parier  il 
y a vingt  ans.  Et  pense  l'on  que,  par  ce 
moyen,  les  Estais  de  Flandres  entreront 
plus  tost  en  composition  avec  madame  de 
Parme,  et  que  le  roy  catb^  passera  plus 
avant  en  Portugal  s'il  n'est  empesché  par 
le  roy  de  Fetz.  f 

Par  suite  d'une  fausse  indication  des 
catalogues,  un  certain  nombre  de  lettres 


de  la  correspondance  de  Venise  se  sont 
trouvées  omises  pourl’anoéc  1 5^. Comme 
elles  contiennent  des  faits  importanu  dont 
les  conséquences  devront  se  développer  id 
dans  les  années  qui  vont  suivre . nous  les 
rétablissons  pour  toute  1a  partie  finale  de 
cette  année,  à partir  de  U reprise  de  cette 
correspondance,  indiquée  au  tome  111, 
page  936.  Ainsi  Henri  111  avait  écrit,  du 
34  mai . au  sujet  de  U captivité  de  la  Noue 
et  de  l'invasion  imminente  du  Portugal  ; 

• Vous  aurez  bien  sccu  comme  le  s*  de 
la  Noue  a esté  défait  et  pris  prisonnier  par 
le  viconte  de  Gand.  Ce  succès  a aucune* 
ment  remis  sus  les  aifaircs  du  roi  catli*** 
ès  Pays-Bas,  cncores  que  U défaite  n'ait 
esté  grande  que  pour  la  personne  dudit  de 
la  Noue  (lequel  ils  pourront  cschanger 
pour  le  comte  d'Aignemont),  et  que  ledit 
roy  caüi'**  prétermeUc  toutes  ses  autres  af- 
faires pour  mieux  vacquer  et  entendre  à 
son  entreprise  de  Portugal.  Et  disent  les 
Portugois  qu'U  avoil  déclaré  à leur  amb' 
que  si,  dans  le  xv^  de  ce  mois,  ils  ne  se 
résolvoicnl  de  l’appeler  pour  roy  et  luy 
adjuger  la  succession  dudit  roy***,  comme 
le  droit  qu'3  y avoil  les  obligeoit  de  faire, 
qu'il  csloit  résolu  de  ne  rien  espargner 
pour  s'en  investir  et  mettre  en  pofssession, 
ce  qui  augntcnle  la  jalousie  que  plusieurs 
ont  jà  conccue  de  ladite  entreprise.  • 

Le  péril  de  la  situation  extérieure  s’ag- 
gravait encore  des  faits  qui  sc  passaient  à 
l'inlérieur  do  la  France;  et.  par  une  lettre 
datée  du  4 juillet,  Henri  III  constatait  le 
peu  de  succès  de  la  médiation  du  duc 
d'Anjou  devant  le  progrès  de  1a  guerre 
civile.  Il  y décrit  ce  qui  l'avait  caractérisée 
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d’Angleterre  l’on  parle  plus  que  jamais,  cncores  que  les  Espagnols 
publient  qu’icelle  royne  poursuit  de  se  marier  avec  leur  roy,  qui  n’y 


en  particulier,  c'est*ii>âirc  la  saisie  des  villes 
opérée  instantanément  par  les  huguenots, 
et  surtout  celle  de  Cahore,  donl  la  prise 
par  le  roi  de  Navarre  avait  été  l'acte  le  |^ua 
brillant  de  cette  guerre. 

• Je  vous  dirav  que  la  rojne  madame 
et  mère,  el  moy,  avons  faict  tout  ce  que 
nous  a esté  possible  pour  esleindre  le  feu 
de  ces  nouveaux  troubles  depuis  qu'il  a 
esté  allumé,  jusques  à avoir  donné  pou* 
voir  à mon  frère  le  duc  d'Anjou  pour  en 
accorder  avec  les  auteurs  d'rceui.  Mais 
nous  n’avons  pu  rien  avancer,  tant  est 
grande  leur  obstination  et  malice,  n’ayant 
laissé , depuis  avoir  esté  advertis  de  mon  in- 
tention . de  s'emparer  de  me4  villes  el  coin* 
mettre  toute  bostiUlè.  De  sorte  que  je  suis 
contraint  avoir  recoun  à la  force  pour  pré- 
server d’oppression  et  injure  mes  bons  su* 
jets,  et  conserver  mon  autorité,  à laquelle 
>eale  ils  font  assez  paroîstre  s'adresser, 
puisqu'ils  ne  se  veulent  contenter  de  jouir 
des  grâces  que  je  leur  ay  accordées  par 
mon  èdict  de  pacification , tant  pour  i'excr* 
cice  de  leur  religion  que  pour  l'adminis- 
tration de  la  justice  et  la  seureté  de  leurs 
personnes. 

• A présent  qu'ils  voyenl  que  je  suis  ré- 
solo^  employer  la  force . et  que  j’ay  ad* 
vaiA  quelques  frais  et  despence  pour  cet 
effect,  ils  ont  mis  en  avant  une  surcéance 
d’amiessons  prétexte  defadHter  les  moyens 
de  traiter  l'exécution  de  la  paix.  Mais  je 
connois  bien  qu'ils  n'en  ont  (ait  l'ouverture 
que  pour  donner  loisir  h leurs  est  rangers 
d'entrer  en  mon  roy*”,  refroidir  mes  bons 
sujets  de  naonlcr  à cheval  et  prendre  les 
armes . consumer  el  rendre  inutiles  les  dé- 


penses que  j’ay  faites  à m’armer,  jouir  ce* 
pendant  de  mes  deniers  et  des  biens  des 
ecclésiastiques  cl  des  catholiques , qu'ils  ont 
afTcnncs  et  perçoivent  tous  les  jours . en- 
semble recueillir  les  daccs  et  impôts  qu'ils 
tiennent  de  toutes  parts,  et  endormir  mch 
dits  sujets  sous  l'espérance  de  ladite  trêve, 
comme  ils  ont  fiûct  depuis  qu'ils  l'ont  pro- 
posée, n'ayans  laissé  de  prendre  et  piller 
les  villes  de  Caliors  et  do  Monségur,  deux 
jours  après  qu'ils  eurent  faict  publier  ladite 
suspension  d'anucs  aux  portes  d'iocUcs , el 
quasy  à la  veue  du  s*  de  Fervaques,  que 
mondit  frère  avoit  envoyé  devers  eux  pour 
les  admonester  et  exhorter  à la  paix.  La- 
quelle. nonobstant  tout  ce  que  dessus,  je 
suis  content  et  offre  leur  accorder  s'ils  s'en 
rendent  dignes.  ■ 

Mais . dans  le  même  temps  et  comme 
pour  relever  Henri  111  de  ses  humiliations , 
la  démarche  des  États  de  la  Flandre  rap- 
pelant le  duc  d'Anjou  pour  l'élever  cette 
fois  a la  souveraineté  des  Pays-Bas  avait 
lien  pendant  le  moi»  de  juillet,  et  M.  du 
Fenier,  dans  la  lettre  qu'il  écrit  du  ai  de 
ce  mois,  exprime  les  sentiments  que  fai- 
sait naître  au  dehors  cette  nouvelle  sous 
le  poids  de  la  domination  de  l'Espagne  : 

■ 11  ne  se  perle  de  rien  tant  aujounl'huy 
que  de  l'espérance  quel'on  a que  les  guerres 
de  vostre  roy***  prendront  bicntosl  fin. 
puisque  les  Eîstats  des  Pays-Bas  ont  rap- 
pelé Monsieur  avec  les  conditions  qu'il  a 
voulu,  ainsi  qu'il  est  porté  par  plusieurs 
lettres  d'Anvers,  dont  l'on  s'en  resjouH 
grandement . sachant  bien  que  c'est  le  seul 
moyen  pour  retirer  du  cte\ir  de  vos  .sub- 
jeü  cette  malheureuse  défiance , cause  de 
3. 
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NEGOCIATIONS  Dû  LEVANT 
veut  entendre  si  elle  ne  se  fait  prcmiirenient  catholique.  A quoy  l’on 
n’ajouste  pas  tant  de  foy  qu’à  la  diminution  gi-ande  que  l’on  void 


toutes  ^crrcs  cirtics  et  divisions  popu* 
taircs.  Et  ny  a homme  de  Jugement  qui 
«espère  par  ce  moyen  de  venir  vostre 
roy"“  accreu  des  EsUts  et  princî|wule*  qui 
luy  appariiennent  et  ont  esté  dès  longtemps 
unies  à vostre  couronne.  El  s'il  pUist  è 
Dieu  que  telles  nouvelles  soient  véritables 
et  les  armes  diverties  ailleurs,  V.  M.,  pour 
maintenir  telle  guerre,  retirera  tant  d*ar- 
geiil  qu’elle  voudra  des  luarchatKls  estran- 
gers,  ayant  entendu  d'aucuns  qui  sont  par 
deçà  que  ce  qui  les  a rendus  si  fort  diffi- 
ciles est  la  crainte . si  lesdites  guerres  con* 
tinucnl . de  voir  la  Fruiice  du  tout  ruinée . 
ou  pour  le  moins  les  pnnci{kalçs  provinces 
d'icelle  cantonnées  à rexempic  de  l'Alle- 
magne et  de  ritalic.  Les  dernières  noiv 
velles  que  ces  sc^  ont  eues  d'Espagne  sont 
de  la  vÜlc  de  Vitiosa , par  lesquelles  l'on 
leur  escril  que  l’armée  du  roy  calh'""  estoit 
bien  avant  en  Portugal  et  avoil  pris  Irob 
villes . et  s’en  alloîl  droit  à Lisbonne  . et 
que  don  Antoine  avoit  laschë  à se  faire  dé* 
clarer  my.  mais  que  cela  luy  avoH  mal 
succédé  à cause  que  les  ecclesiastiques  et 
la  noblesse  dudit  pays  favorisent  pour  1a 
pluspart  l’intention  des  Castillans,  et  qu'il 
ne  se  préacnloit  encores  aucun  secours 
cslranger  pour  Icsdits  Portugois.  • 

Maïs  Henri  U1  rè}K>ndallàceses|>èrances 
trop  vives  et  sur  le  rdlc  qu'on  lui  faisait 
jouer  préiuaturcnieul.  par  sa  lettre  du 
3i  juillet,  rapportée  au  tome  III,  p.  g3^, 
à la  note,  et  qui  motive  celle  du  6 août  do 
M.  du  Fcrrier.  donnée  à la  même  page. 
Les  mois  de  septembre  et  d’octobre . restes 
sans  indications,  présentent,  au  contraire, 
dans  les  lettres  qu'écrit  M.  du  Fcrrier  des 


a cl  a3  septembre,  un  fait  important,  U 
mort  de  Philibert-Emmanuel,  duc  de  Sa- 
voie, appelant  à régner  son  fils  Charles 
Emmanuel,  destiné  par  son  ambilirm  et  sa 
turbulence  è figurer  dans  tous  les  événe- 
ments des  années  qui  vont  suivre,  et  à 
devenir  l'instruiuent  le  plus  actif  des  entre- 
prises formées  au  dehors  contre  la  France. 
L’amKis.sadcur  y donne  de  plus  la  suite 
des  alFaircs  de  Portugal . marquée  par  la 
défaite  du  prétendant  don  Antonio,  et  par 
la  prise  de  Lisbonne . dont  il  fait  ressortir 
les  conséquences  pour  rAnglelcrre  : 

* La  nouvelle  de  la  grande  cl  dangereuse 

maladie  de  M.  de  Savme  donne  à penser 
à ces  seig".  qui  craignent  que  le  gouver- 
neur de  Milan  ne  sc  jette  en  scs  terres  s'il 
venoit  à mourir,  combien  qu'en  ce  cas  la 
présence  et  forces  de  M.  le  duc  du  Maine 
estant  si  près  le  |H>urroient  eznpeschcr,  et 
par  ce  moyen  recouvrer  le  raarq*’  de  Sa- 
luées. Quant  à Portugal,  l’on  ne  fait  plus 
aucun  doute  |Mir  deçà  que  le  roy  d'Espagne 
n’t*n  vienne,  à bout,  non  plus  que  Monsieur 
soit  birntosl  couronné  roy  d’Angleterre  et 
seigneur  du  Payj.-Ba*.  et  de  voir  parce 
moyen  la  grandeur  du  roy“*  île  France 
remise  en  «i  première  splendeur.  Cejour- 
dliuy  a s€|>tembrc  cal  venue  la  nof^ç)]*' 
de  la  mort  de  M.  de  Savoyc.  ® 

• Le  duc  de  Florence  lasche . envers  ce» 
seig**,  de  ne  bailler  à M . de  Savoyo  le  tiltre 
d’altesse  iju'ils  ont  toujours  linillé  à feu 
M.  de  Savoyc  son  père,  et  ncanlmoins  sa 
grandeur  et  crédit  augmente  toujours  |»ar 
toute  ritaJie  jiour  te  maniement  et  surin- 
tendance qu'il  a tous  les  Estais  que  le 
my  catholKfue  y a.  inesmes  depuis  que  les 
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advenir  tous  les  jburs  de  l’empire  du  G.  S.  Car  outre  son  ancienne 
maladie,  de  laquelle  il  est  hors  d’espérance  de  guérir,  il  et  sa  mère, 


nouvelles  sont  venues  à ces  <lo  la 

prise  de  Lisbonne,  ei  que  ledit  roy  s'estoit 
fairl  maistrv  et  seif'neur  de  Portugal  sans 
aucune  ou  bien  petite  cantradicUoii,  veu 
que  le»  Portugois  n'avoieul  esté  secourus 
de  ceux  que  l'on  pensoit  debvuir  venir  à 
leur  secours.  El  si  la  royne  d’Angleterre 
ne  prend  bien  garde  à ses  aflaircs,  elle 
pourra  tomber  bîenlost  en  pareil  inconvé- 
nienl.  veu,  comme  disent  le»  Anglois,  le 
peu  de  forteresses  qu'elle  a en  son  roy***. 
le  grand  nombre  de  catliuiiques  qui  sont 
en  iceluy.  les  forces  du  roy  d'Espagne  et 
l'argent  que  le  pa|>c  rournlru  pour  cet  effet. 
El  n'y  a homme  d'entendement  qui  ne 
benne  celle  conquesl»plus  facile  que  <^Ue 
de  Portugal,  si  V.  M.  n*y  met  empcache* 
ment . comme  on  espère  qu'elle  fera  et 
eust  jâ  faict  sans  les  diOicullcz  qui  se  pré- 
.senlent  en  vosire  roy**,  ie-squelles  recevront 
bientosi  quelque  fui  et  plus  iost  par  une 
b«>ime  |>aix.  puisque  b guerre  est  si  longue 
et  domiungecibie  i vos  subjecU.  • 

Henri  III,  encourage  par  Icsucc^  delà 
répression  de  la  guerre  dvile,  et  confir- 
mant avec  détail  les  évènements  de  Por- 
tugal . se  montre . par  tes  lettres  qu'il  écrit 
(in  ay  août  au  septembre  iSdo.  dis- 
pose, quoique  avec  réserve,  k prêter  l'o- 
reille  aux  offres  des  Pays-Ba»; 

• J'ay  veu  les  discours  qui  se  font  par 
delà  que  mes  force»  |murronl  passer  d'un 
coaté  au  inarxf*'  dcSaluccs.  et  d'un  autre 
* aller  en  Plaiulrcs,  où  mon  frère  le  dur 
d'Anjou  est  appelé  jMr  ceux  des  Estais, 
Vous  avez  peu  juger  quelle  est  mon  in> 
lentioD  en  cest  endroict.  et  mes  actions  en 
sont  si  claires  et  notoires  à un  rbarim 


qu'elles  peuvent  estaindre  tous  autre»  bruits 
que  Ton  peut  faire  au  contraire...  Nous 
avons  nouvelles  tic  Portugal  que  le  duc 
d'.Albc  a pris  un  port  nommé  Cascai»,  qui 
est  à trois  lieues  de  Lisbonne , dont  les  Por- 
tugol»  ne  s'esloiinent  pas  fort,  mais  «tttii 
bien  unis  et  résolus  de  maintenir  le  reste  et 
résister  vortucusement  sous  don  .Antonio 
leur  roy  à tous  les  efforts  des  fiapagncd.4. 

« Encore»  que  j'ayc  repris  la  ville  de  b 
Père,  ayant  voulu  recevoir  à composition 
ceux  qui  csloient  dedans  lor»t{u'i!>  esloienl 
sur  le  point  d'estre  cnqmrtcz  par  force; 
que  le  maresclial  de  Dimn  ait  repris  en 
Guyenne  jusque»  à uvii  ville»  ou  cltas- 
teaux  depuis  qu'il  s'est  mis  aux  champs, 
et  tienne  de  si  près  le  roy  de  Navarre  qu'ü 
y a es|^ièrancc  qu'il  le  contraindra  bioiitust 
de  s'enfcmier  en  quelque  ville  ou  quiller 
le  pays;  et  que  le  duc  du  Maine  soit  aussi 
en  Dauphiné  prest  à exécuter  quelque 
chose  de  bon  : toutesfuis  je  ne  bisse  a faire 
tout  ce  qui  m'est  possible  pour  |uicificr 
Ivadib  troubles  et  donner  moien  à mes  su- 
jets de  vivre  eu  repos  sou»  mon  <»béi»sance . 
de  manière  que  j'estime  qu'Üs  envoieront 
bientosi  devers  mon  frère  le  duc  d'Anjou 
leurs  depputez  pour  cct  effcct.  Cependant 
le  roy  callt^  s'est  rendu  maistre  de  U ville 
de  Lisbonne  cl  par  consé<|ucnl  de  tout  le 
roy*  de  Portugal,  ayant  combotu  et  dé- 
faict  don  Antoine , lequel  s'esluîl  retranrbé 
avec  quelques  forces  mal  ordonnées  hors 
Udilc  ville;  et  n'en  pouvnil  advenir  autre- 
ment. n'esta  rit  assisléd'autresgens  elprovi- 
-sions  que  duiUt  pais,  encore»  divisés  rumnir 
ils  estoknt. 

« CeUe  ronqueste  accroislra  grandement 
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laquelle  souloit  tout  gouverner,  sont  bien  peu  res^ctez  des  princi- 
paux de  sa  court.  Lesquels  il  a fait  appelle?  l'un  après  l'autre,  et  fait 


la  répuUlion  et  puissance  dudit  roy  caüi'**» 
duquel  l«s  aïïaires  n'ont  laissé  cependant  à 
prospérer  du  costé  d'Artliois  et  Ilaynault, 
où  na^ières  le  prince  de  Panne  a repris  la 
ville  de  Boucliin  et  fait  contenance  de  vou- 
Idl^  assiéger  encorcs  celle  de  Canabray,  en 
laquelle  l'on  dit  que  les  habitans  ont  reccu 
certain  nombre  de  soldats  françoU , et  qu'ils 
espèrent  être  assistez  de  mondit  frère.  Dc> 
vers  lequel  les  Estais  des  Pays-Bas  ont  en- 
voyé certains  députei  pour  entrer  en  quel- 
que traité  avec  liiy,  duquel  il  ne  m'a  encorcs 
rien  communiqué.  Ce  que  quand  il  aura 
(ait . j'adviseray  à luy  donner  sur  ce  le  con- 
seil que  je  juj^ray  par  raison  luy  cslrc 
plus  bonoraUc  et  utile  : cependant  vous 
m'advertirex  de  ce  qui  s en  dira  par  delà. 
J'ay  receu  très  grand  desplaisir  de  la  mort 
de  feu  mon  oncle  le  duc  de  Savoye  : j’ay 
envoyé  devers  son  iiU  le  marescbal  de  Retx 
pour  l'asseurer  de  la  continuation  de  mon 
amitié,  et  ad  viser  à pourveoir  aux  affaires 
du  marq*'  de  Salaces.  • 

Les  suites  de  la  prise  de  la  Fére  et  le 
mouvement  qui  reportait  W complication 
politique  vers  les  Pays-Bays  au  probt  de 
U France,  appelée  par  l'opinion  à faire 
contre-poids  a la  nouvelle  extension  que  la 
puissance  de  KEispagne  recevait  de  la  con- 
quclc  du  Portugal,  font  lobjet  des  lettres 
que  M.  du  Fcrrlcr  écrit  des  8 et  a8  oc- 
tobre i58o: 

«Ces  seig'*  me  ürent  incontinent  enten- 
dre ce  que  leur  amb'  leur  avoil  escrit  tou- 
chant la  prise  de  U Fére.  dont  plusieurs 
se  sont  fort  reigouis,  et  encores  fdus  de  ce 
que  l’on  dit  que  les  gentilshommes  et  sol- 
dats qui  estoienl  en  ce  Ueus'esloicnt  retires 


à Cainbray,  vstimont  que  par  ce  moyen  se 
fera  la  diversion  des  armes  tant  désirée, 
puisqu'il  n'y  a autre  moyen  de  parilier 
voslrc  roy"*.  Le  bruit  de  la  venue  de  M . du 
Maine  en  Italie  augmente  tousjours , et  la 
peur  que  l'on  en  a diminue  de  beaucoup 
l'allég^resse  de  la  conqucsle  de  Portugal. 

« Cependant  l'on  tient  pour  tout  certain 
par  deçà  que  Monsieur  acceptera  le»  offres 
desdits  Estais.  De  ma  part , je  pricray  lous- 
jours  Dieu  de  luy  assister,  alin  que  par  son 
moyen  voslre  couronne  scùt  réintégrée  és 
ancienne»  cl  justes  prétentions  quelle  a 
audict  Pay.s-Bas  de  si  longtemps.  Bien  est 
vray  que  st  le  roy  caüi'**  vouluit  de  soy- 
mesmes  en  faire  la  «estitution,  ou  bien  en 
mariant  mondit  s'  avec  l'une  de  ses  filles . 
comme  le  bruict  en  est  fort  grand,  et  que 
par  le  moyen  du  pape  doibt  estre  bien- 
tost  exécuté,  ce  .seroit  un  grand  bien  et 
f^cilé  pour  vos  deux  maj"  et  du  tous  vos 
sujets:  lesqueb  s'ils  estoient  si  obéissans 
qu'ils  doivent,  sans  doute  [Xeu  eusl  dressé 
vos  cœurs  pour  ce  faire.  La  conqucsle  de 
Portugal  a grandement  resjouy  les  Espa 
gmds , qu'Us  cslimenl  plus  grande , comme 
aussi  elle  est,  que  tout  ce  que  le  feu  em- 
pereur son  père  a jamais  lait.  Mais  ayant 
depuis  reecu  U nouvelle  do  sa  grande  et 
dangereuse  maladie,  le»  a bien  autant  cs- 
tonnex  et  ne  sont  pas  encore  hors  de  doute . 
quelques  grands  festins  et  allégresses  que 
scs  ministres  en  facent,  esqueb  jav  esté 
invité . et  n'ay  voulu  y faillir  non  plus  qu’ffs  * 
lirent  en  cdlcs  que  je  ûs  pour  voslre  élec- 
tion au  roy"*  de  Pologne.  • 

Henri  111  entrait  de  plus  en  plus  dans  la 
direction  des  idées  qui  semblait  lui  pro- 
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connnandeincnt  d'aller  en  cette  guerre  : ce  qu'ils  ont  récusé  faire,  si 
ledit  G.  S.  n’y  alloit  en  personne,  sachant  bien  que,  pour  raison  de  sa 
dite  maladie,  sa  mère  ne  pemiettroit  jamais  qu'il  y allast. 


Veobc,  ISjtnvier  1581. 


Sire,  ces  seig”  furent  advertis  de  la  paix  et  paciflication  de  vostrc 
royaume  à leur  très  grand  contentement,  et  trouvent  fort  à propos 
la  demeure  de  Monsieur  en  Guyenne  pour  quelque  temps,  et  atten- 


luettre  l’ippui  des  autres  États  inquiétés  par 
le  nouvel  agrandissement  de  l'Espagne, 
et  qui  venait  coînckler  heureusement  avec 
le  succès  de  la  médiation  du  duc  d'Anjou 
à l'intèiicur. 

• Je  ne  fais  point  de  doute  que  la  con* 
queste  du  roy**  de  Portugal,  que  le  roj 
cath'**  mon  bon  frèreafaictc  fort  aisément, 
ne  soit  suspecte  à plusieurs  princes  et  EsUts 
de  la  chrcslienté.  desquels  les  Portugais 
e\is5cnt  peu  es  Ire  asses  secourus  en  1a  ma- 
nutention raisonnabledu  roy**  s'ils  les  eus- 
sent  requis , ou  monstrè  désirer  d'avoir  se- 
cours; auquel  Us  se  soht  fdustosl  monstrés 
contraires,  ce  qui  les  a £aict  racüemcnl 
tomber  en  Testai  auquel  Us  se  retrouvent 
pour  le  présent 

• Ayant  esté  adverty  par  mon  frère  le  duc 
d'Anjou  que  mes  frère  cl  sceur  le  roy  et 
royne  de  Navarre  avoienl  volonté  de  s*ap- 
procher  du  oosté  de  Périgueux  et  de  Jar- 
oac  pour  voir  mondit  frère  et  s'aboucher 
cnsemldc  du  faict  de  ladite  paix , je  luy  ay 
mandé  que  c*c»loit  chose  que  j'avois  bien 
agréable...  Mon  frère,  pu»  peu  de  jours, 
m's  escrit  qu’U  se  truuvoit  jà  au  lieu  de 
Coutras  avec  mon  frère  le  roy  de  Navarre, 
ou  il  essayera  d'avancer  quelque  chose  de 
bon  ; cependant  Ton  ne  laisse  de  faire  ce 


qui  est  requis  pour  la  force,  tant  du  costé 
de  la  Guyenne  que  du  Dauphiné.  J’ay  ad- 
visé  de  faire  une  diète  du  quelques  jours 
sur  cette  automne  pour  assenrer  davantage 
ma  santé  à l'advenir,  estant  jà  passés  huicl 
jours  de  ladite  diette . dont  je  suis  en  très 
bon  estât.  ■ 

Outre  la  lettre  du  1 1 novembre  rap- 
portée au  tome  IJI.  page  939.  et  qui,  aux 
avantages  démesurés  de  TEapagne,  ajou- 
tait encore  Ta  propos  pour  elle  d'une  dé- 
faite sanglante  essuyée  parla  Turquie  dans 
la  guerre  de  Perse,  M.  du  Ferrier.  qui 
avait  été  alarmé  par  Tavîs  venu  simultané- 
ment que  tous  les  grands  souverains  de 
TEurapc  se  trouvaient  à Tarticle  do  la 
mort . écrit . de  {dus , du  a 5 octobre  au  9 dé- 
cembre i58o: 

« Vostre  lettre  est  venue  bien  à propos 
pour  osier  à ces  seig'*  la  crainte  qu’ils 
avoient  de  vostre  indisposition,  et  de  tant 
plus  qu’en  mesme  temps  la  nouvelle  a esté 
par  de^  que  les  premiers  rois  de  1a  terre, 
y comprenant  le  G.  estoient  malades  à 
Textrémité.  La  mort  de  U roine  catholique 
a esté  fort  regretée,  nonobstant  la  nouvedlo 
défaicte  de  don  Antoine,  lequel  aucuns 
veulent  qu’il  soit  prisonnier.  Le  passage  de 
M.  le  prince  de  Condé  par  Thurin  venant 
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dant  Tentière  réconciliation  de  vos  subjets.  Mais  les  Espaignols  ne 
peuvent  croire  que  le  séjour  de  inondit  seig'  puisse  estre  si  long 
csdittes  provinces,  veu  la  presse  qu’il  a d’aller  en  Flandres,  pour 
lequel  voiage  aussi  disent  que  V.  M.  lui  doibt  fournir  tous  les  mois 
une  grande  somme  de  deniers.  Les  princes  d'Italie  trouvent  meilleure 
cette  entreprise  que  celle  que  se  disoit  de  M.  le  duc  du  Maine,  que 
l’on  a pensé  qu’il  deusl  passer  les  monts,  jusques  à présent  que  Car- 
magnolles  a esté  si  dextrement  remise  en  vostre  obéissance  par  la  dili- 
gence de  M.  le  mareschal  de  Retx,  lequel  a acquis  par  deçà  gi'ande 


dWlemarnc  et  retournant  en  France  a et- 
tonné  pliisicun.  et  m'a  calé  dit  que  U 
crainte  qu‘U  a eu  d'eatre  connu  l'a  empeaclié 
de  passer  par  cette  ville,  avant  sccu  que  le 
nombre  des  François  y est  fort  grand,  et 
quelques-uns  de  ses  gens  sont  ci^rorc  par 
deçà  pour  achoter  des  chevaux  à quelque 
prix  que  ce  9oîl.  Tellement  que  Fcspérance 
que  l'on  avmt  ces  jours  (sassè»  de  la  paix  en 
vostre  roy"*  cal  du  tout  perdue.  » 

Enfin  Henri  III.  écrivant  du  7 décembre 
iSdosurles  alTairea  de  Portugal,  fixait  les 
incertitudes  que  fai»ail  naltri;  U lenteur  de 
la  négociation  suivie  f»ar  le  duc  d'Anjou 
avec  les  chefs  huguenots . au  sujet  de  la* 
ijUcUc  ü avait  écrit  précédemment  : 

• Je  n’aj  rien  eu  de  plus  imprime  dans 
le  cœur  fjue  la  coiuervalion  de  la  paix  de 
mon  roy“.  |wir  le  moyen  de  l’observation 
de  mon  dernier  édict  de  l'an  Lxxvn , ou 
de  la  conférence  de  Nènic  depuis  ensuivie. 
En  quoi  si  ceux  de  U nouvelle  religion  ou 
leurs  principaux  chefs  eussent  eu  la  bonne 
indinalion  qu'ils  dévoient  avoir,  les  choses 
ne  fussent  tombées  au  misérable  renou- 
vellement de»  troubles. 

• J'ay  veu  les  discours  qui  »e  font  |>ar 
delà  tant  sur  les  alFaires  du  Pnys-I^s  que 
la  conquQ^le  du  Portugal , qui  se  peut  bien 


dire  la  plus  aisément  exériitée  qu’il  s'en  fist 
jamais.  Car  les  Portugois  n'oni  quasy  rendu 
un  seul  combat  en  quelque  endroit  que  cc 
ait  esté,  mesmemenl  en  la  dernière  pour- 
suite qu'a  faicte  Cliiancia  d'Ariia.  en  la- 
quelle. encore»  qu'il»  fu.ssent  beaucoup  plus 
grand  nombre  sous  la  conduite  de  don 
Antoine,  ils  ont  plustost  pensé  a prendre 
la  fuite  qu'à  se  delfendre.  Nous  n'avons 
point  encore  de  nouvelle»  si  ledit  don  .An 
loine  sera  demeuré  prisonnier  ou  non, 
mais  il  y a grande  apparence  qu'il  ne  se 
ressourdera  jamais  de  celle  dernière  perle. 

• Je  suis  en  bonne  espérsfFce  de  voir 
bientost  une  bonne  amclusion  de  paix, 
ayant  mon  frère  le  duc  d'Anjou  avancé 
grandement  ce  qui  louche  ce  fait-la  avec 
le  roy  de  Navarre  mon  frère,  et  les  dé|>u 
tex  des  Eglises,  scion  la  charge  que  je  luv 
en  ay  donnée,  en  laquelle  il  apporte  tout 
le  xèle  et  alTectkm  qui  sc  peut  requérir  en 
luy  pour  le  bien  général  de  mon  nivaume.  • 

La  conclusion  du  traité  de  Flctx.  renou 
vêlant  celui  de  Nérac,  et  les  réflexions 
qu’elle  suggère  à M.  du  Ferrier.  sont  l'ob- 
jet de  sa  lettre  du  33  décembre,  qu'on  lit 
au  tome  III,  }>age  qA*.  et  par  laquelle  en 
dTet  se  termine  sa  correspondance  pour 
l'année  i58o.  (Corr.  dt  Feaim,  Colbert.) 
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ri-pulation  en  ce  faict.  Le  bruit  a esté  II  y a ([iicl(|uc  temps  de  la  venue 
de.s  liugiicnuLs  en  Italie,  et  sur  cette  crainte  esloit  fondée  la  ligue  de 
laquelle  on  n parlé  entre  le  paj)c,  roy  d’Espagne  et  autres  princes 
d'icelle,  à laquelle  néanmoins  ces  seig"ne  voulsirent  aucunement  en- 
temlre  Mais  depuis  l’anivéc  dudit  s'  du  Maine  en  Dauphiné,  et  que 


' llcfirt  III.  c|ui  n’était  pan  encore  as- 
suré (lu  Iraité  de  Fleix,  dont  plu»ieur9  in> 
cidents  étaient  venus  reculer  l'exécution, 
a’était  inquiété  de  celle  ligue,  »ur  laquelle  ^ 
il  avait  demandé  des  rcnscigneoienls  im 
M.  du  Fenier,  en  lui  écrivant  du  dé- 
cembre précédent  : 

■ J’ay  eu  un  advi»  d’E'pagne  par  le<|ue] 
l'on  me  mande  que  l'on  est'  apres  à pro- 
curer une  ligue  entre  les  princes  d'Italie 
pour  a’aciordcr  et  convenir  ensemble  à 
ciopcscher  que  je  ne  rentre  en  la  psi^iblc 
possession  de  r£stal  du  marquisat  de  Sa- 
Juce:^.  qu'ils  ont  en  grand  volonté  de  me 
voir  substrait  : chose  que  je  ne  puU  pen- 
ser. mais  plutost  qu'il  y en  a beaucoup 
desdiu  princes  (pii  sont  fort  marrUde  voir 
les  trouldes  qui  in  y sont  injustemcnl  don- 
née. • 

* Je  vous  fl»  enlemlrc  comme  il  ne  res- 
Inil  pour  l'accord  de  ta  |>aix  que  le  faict 
de  la  Hèaüe.  nu  lieu  de  laquelle  mon  frère 
lo  roy  de  Navarre  et  ceux  de  son  party  se- 
ront conlentes  d’avoir  le*  places  de  Punend 
et  de  Monségur.  tX‘  sorte  que  ce  fait 
enüènuioent  accordé,  attendant  les  dépites 
(|  ue  ceux  de  la  nouvelle  religion  me  doivent 
envoyer  pour  lesmoignage  de  l'obclssance 
(|u’Us  me  veulent  rendre  doresnavtnl.  • 

Parmi  ces  incidents,  le  plus  grave  avait 
clé  te  retour  dans  le  Midi  du  prince  du 
(^ondé,  qui s'élail  fait,  contre lopimon de 
son  parti,  le  prometteur  de  la  dernière 
guerre  civile.  Comme  sa  présence  semblait 
alors  retenir  le  duc  d'Anjou  en  Guyenne, 

IV. 


|>ar  crainte  des  projets  de  re  prince . le  roi 
écrivait  à ce  sujet,  du  6 janvier  i58i  : 

• L'iiclicminenicnl  p.ir  deçà  de  mon  cou- 
sin le  prince  de  Condé.  bien  qu'il  n aît 
possible  esté  par  loy  eiilrcpri»  qu'à  mau- 
vaise fin.  n’a  pas  ero|H*scbé  la  conclusion 
de  la  paix . à rexéeulion  de  laquelle  mon 
frère  le  duc  d'Anjou  a tant  de  zèle  et  af- 
fection . qu’il  est  délibéré  de  demeurer  plus 
(ost  deux  mois  qu’un  és  pays  de  (îiiyenne 
cl  Languedoc  pour  l'y  otablir  eDtièremonl . 
à ce  qu'il  ne  soit  |{ussé  arr^rc  aucune  chose 
qui  puisse  empcsclier  le  fruit  que  l’on  a 
espéré  d'une  si  heureuse  conclusion.  • 

Henri  III  répondait  aussi  danscette  letlr<‘ 
aux  conjectures  qu'on  tirait  du  séjour  éga- 
lement^ prolongé  que  le  due  de  Mayenne 
faisait  a proximité  de  l'Iudie.  Le  roi  y don 
naît  les  dernières  iiiformatium  au 

sujet  du  Portugal  : 

« Vous  aurez  entendu  la  reddition  qu'a 
iaicte  en  mon  obéissance  mon  cousin  te 
marcschal  de  Hetz  de  la  ville  et  chasteau 
de  Carmagnollcs.  san»  tenter  le  moyen  de 
la  force,  espérant  que  d’un  si  Inm  coni 
mencemeni  le  reste  de  mes  place*  du  mar- 
quisat de  Salures  pourront  estre  semhia- 
blcinent  remises  en  mon  obéissance,  et 
qu’fl  ne  sera  px»  de  besoin  de  ûitre  passer 
par  delà  mes  forces  du  [lauplûné.  chose 
de  laquelle  je  m'esloigneray  le  plus  que* 
je  pourray. 

«J’oy  veu  les  hruib  divers  que  l'on  fait 
courir  pxr  delà  de  don  Antoine,  que  l'on 
a dit  tanto.st  avoir  esté  entièrement  défait , 

4 . 
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tout  le  monde  est  assez  adverty  de  sa  bonne  religion,  ledit  bruit  s’eu 
alla  en  fumée.  11  est  bien  vray  que  l'intelligence  est  aujourd'buy  plus 
grande  que  jamais  entre  le  pape,  roy  d'Espagne  et  le  duc  de  Florence, 
et  est  encores  l’opinion  des  plus  advisez  que  si  mondit  s'  feust  passé 
en  Flandres,  les  Espaignols  naguèies  revenus  d’Espaigne  .se  seroient 
jettes  dans  ledit  marquisat  de  Saluces,  et  plus  avant  s'ils  n'eussent 
trouvé  empescbenient.  On  ne  sçait  a<i  vray  qu’est  devenu  don  Antlioine. 
Du  costé  de  Levant,  ce  que  j’ay  peu  apprendre  de  ces  seig"  est  fort 
au  dé.sadvantage  du  G.  S.,  mesme.s^uant  à la  conduite  de  ses  aflaires 
et  disposition  de  sa  personne;  comme  aussi  de  celle  de  l'euipereur, 
et  SC  parle  plus  que  jamais  de  faire  un  roy  des  Romains,  et  a l'on 
opinion  (pte  pour  la  qualité  des  princes  qui  sont  aujourd’buy  en  Alle- 
magne, l’arcbiduc  Ferdinand  pourra  estre  e.slcu.  bit  néanmoins  il  se 
dit  que  le  G.  S.  a fait  avec  le  roy  d'Espagne  une  pais  ou  trêve,  sans 
y vouloir  comprendre  cc.sdits  seigneurs'. 


tantoilt  fîfttrc  plus  fort  en  Por1ii;;ral  qu'il  n'« 
|K>mt  esté  Auparavant,  à cause  du  secoure 
des  François  et  AngloU  qui  le  sont  allé 
iruuver.  Le»  dernièi’e»  nouveHcs  qjic  nous 
aron»  eues  d'Es{)agne  sont  que.  depuis 
4|u’il  s'^  retiré  estant  poursuivi’ de  (ihence 
d'Avila^  n’a  point coropani , et  nesçaitTou 
en  quelle  |>art  il  aura  peu  »' estre  retiré;  et 
ne  se  retrouvant  avec  aucune  puissance  qui 
(ace  parler  deluy,  il  est  fort  a douter  qu'il 
se  toit  du  tout  perdu.  • (.Vs.  Colberl.) 

' Ce  bruit  était  prématuré  ; car  le  traib», 
oti , comme  on  va  le  voir,  les  Vénitien.»  te 
trouvèrent  ooiupiis,  ne  fut  conclu  que  le 
a&  janvier  i5$i.  L'interruption  tignaiée 
au  tome  111 , p.  936.  à la  note,  dans  la  cor* 
re*p»indance  de  M . de  Gennigny . pour  les 
derniers  mois  de  i58o.  n'a  laissé  subsister, 
pour  les  premiers  mots  de  i58i . qu'une 
seule  pièce,  mais  relative  du  moins  au  fuit 
le  plu»  important  qui  t’était  produit,  dans 
cet  intervalle,  du  cété  de  la  Turquie.  C'est 


la  lettre  que  M.  de  Gennigny  écrit  du  4 fé- 
vrier. annonçant  ainsi  par  suite  de  quelle 
conjoncture  imprévue  la  Porte  s'était  dé- 
cidée instantané^neiil  é conclure  avec  l'Es- 
pjgno  une  trêve  de  trois  ans . que  celle-ci 
avait  en  vain  sollicitée  jusquelà  ; 

■ V.  M.  aura  peu  veoir.  jwr  mes  despes* 
cbes,  si  j’ai  obmis  aucun  article  sousntain. 
pour  destoumer  et  traverser  les  poursuilte» 
de  l'amb'  d'F.spagno  à ceastc  Porte,  bien 
^uc  le  temps  faîsoit  |>our  lut  et  déiavorisoit 
mas  desKins;  si  ai-j«  falct  naîslrc  tant  de 
düTiruUes.  qu’on  l'a  tenu  jusque»  àpniseni 
en  suspends,  attendant  quel  sucecz  prcii- 
droient  les  ailaires  de  ce  seig*  du  costé  de 
Perse.  Duquel  lieu  e.slaiu  arrivex,  le  a3 
du  passé,  six  courriers  à ullar,  portant 
nouvelles  d’ung  plus  grand  acbciuinemeni 
de  guerre  et  peu  d'beur  d’icclle,  S.  H.  ac- 
conla,  deux  jour»  après,  audit  roy  d'Es- 
pagne, la  continuatiou  de  la  suspension 
d»  amtes  pour  trots  ans.  durant  les- 
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sire,  ]&y  .sceu  de  ces  seig"  l’accord  £aict  par  M.  le  mareschaJ  de 
Rctj.  avec  Anselme  sur  la  reddition  de  Santal,  nion.strans  le  plaisir 


quels  ne  so  pourroit  armer,  ny  faire 
course  par  mer  ny  per  Icrre,  l*un  à Tem 
contre  de  l'autret  au  dessous  duquel  Iratclé 
seroieni  spéciUea,  pour  plus  grande  solcm* 
nit(^.  ics  roys  cl  princes  qui  dévoient  eslrc 
nonmièi  dans  les  iresves  d'entre  eux.  de 
part  et  d'uutrc  : assavoir  de  cetie  du  G.  S. , 
le  roy  de  Fez  le  premier,  pour  estre  ma* 
lioinctaiii.  rmipcreur,  Vostre  Majesté,  les 
Poinnnois  et  les  Vénitiens;  et  de  U part  du 
roy  d'EUpagne,  rempereur,  le  pa|)e,  Vostre 
Majesté,  les  Vénitiens,  le  grand  malslre  de 
Maltlic  et  ceux  delà  religion  de  Saint-Jean* 
de*Jérusaicm , les  républiques  de  Gennes 
et  Lucques,  les  ducs  de  Savoye,  de  Flo- 
rence. de  Fermrc  el  de  Mnnioue.  cl  tous 
les  roys  et  princes  chrostiens,  excepté  la 
royne d'Angleterre,  ensemble  leurs  rnyaul* 
mes.  Estais  et  oubjecis;  et  ordonna  S.  H. 
que  le  traicté  d'iccUc  se  feroit  entreTsiaoux- 
fiassa  et  ledit  ambassadeur,  en  la  forme 
du  précédent,  duquel  j’ay  envoyé  le  double, 
por  mes  deux  demteres  despesclics , à V.  M. 

■ Il  est  à présumer  que  .S.  H.  a plus  faci- 
lement accepté  ladite  mention  des  roys  et 
prince»  susnomnicz,  encores  que  nul  d'eux 
y est  esté  appelle,  ny  requis  d'y  entendre 
et  consentir,  alin  que  les  Persiens  jugent 
par  là . qu'estant  maintenant  en  paix  avec 
tous  les  autrea  princes  de  la  terre,  U leur 
pourra  plus  commodément  faire  la  guerre 
et  les  ranger.  Inédit  amb'  a,  par  le  mesme 
moyen,  obtenu  son  congé,  ayant  Cùcl  en- 
tendre au  dict  bassa  que  le  roy  son  mais* 
tfe  ne  vouloit  tenir  aucun  îunb'  à cesU* 


Porte,  pour  cause  de  la  prùcédence  que 
S.  H.  avoit  adjugée  aux  amb"  de  V.  M. 
par-<lessa.H  ceux  d'Espagne,  ne  portant  .-gi 
commission  aultre  que  de  faire  mstance  à 
S.  H.  de  ce  que  de,Hsus.  et  de  se  rendre  en 
(bligence  vers  lcdict  roy  son  maUtre,  tel* 
lement  qn'en  cas  de  refus,  estant  le  temp 
d'iccüc  expiré,  il  se  Irouveroit  sans  pou- 
voir. Surquoy  cedit  seig*  fisl  responre  (ju'il 
aymoil  mieux  luy  octroyer  ledict  congé  que 
d'innover  aucunement  à la  déclaration  sur 
ce  faicte  à V.  M.  Laquelle  suspemion  (en  lie- 
lion)  ledict  arab*  n'eunl  encore  obtenue  si 
tost.  sans  la  corruption  qu'il  a faicte  a 
force  d'argent  des  ulbcicrs  de  cette  Porte 
qui  ont  quelque  voix  en  chapitre,  lesquels, 
uéanmcniis , cogiioissent  assez  qa'etle  ne 
durera  que  tant  qu  elle  tournera  a com- 
modité de  part  el  d'autre;  ne  laissant  pour 
ccU  S.  H.  de  (aire  ung  grand  préparatif 
d'armcinenl  de  mer,  pour  envoyer  à ce 
printemps  en  Barbarie,  tant  pour  asaeurer 
les  places  dudit  lieu  que  pour  faire,  s'il 
vient  à point,  quelque  enlreprime  sur  le- 
dit roy  de  Fez,  Mais  ü est  aué  à croire, 
pour  le  regard  du  roy  d’Elspagne,  veu  les 
ciTccts  qu'on  voit  et  le  langage  qu'a  tou»- 
jour»  tenu  ledict  amb'  à ces  bassas,  que 
son  intention  tend  plus  tost  à U réduction 
de  ses  Pals*Ba.<i,  »c  bien  cstablir  en  Por- 
tugal et  aspirer  à l'Estat  d'Irlande,  que 
d'entreprendre  contre  cedict  setg'.  Lequel 
a proposé  d'envoyer  bienlost  son  grand  es*  ■ 
cuver  à Caila.  pour  parlementer  avec  le 
grand  Tartare  sur  le»  délibératiom  des  af* 
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qu'ils  ont  que  vos  affaires  piispèrenl,  comme  aussi  il  y en  a plusleuis 
esloniiez,  mesmes  ceux  qui  savent  la  certaine  et  indubitable  intelli- 
gence que  ledit  Anselme  avoit  à Milan,  cl  l'argent  qii'il  en  avoil  receu. 
Et  de  tant  plus  est  digne  de  grande  louange  la  l>onne  volonté  de 
M.  de  Savoye,  et  la  sage  conduite  dudit  s'  marcschal,  qui  en  celle 


l'aires  de  Perse  cl  luy  prè*cnler  «sent  som- 
mes d'aspres . vnlianl  il*  uiü  esciu,  «vec 
quelque»  eiulre»  nches  pr^’iils,  |iour  l'cn- 
«^uruger  iVïiller  en  personne  a la  guerre 
contre  ledict  Persien,  si  la  paix,  qui  e»- 
loil,  comme  le»  nouvelles  en  sonl  arrivées 
présenlciiicnt . sur  le  poinci  de  se  résoul- 
dre,  irestoil  avanl  conclue.» 

M.  de  Germi^y  njouUit  À »a  lettre  une 
liste  à pari  des  noms  inscHts  dam  le  traité, 
en  y expliquant  les  moyen»  qu'on  avait 
eraplové»  pour  l'obtenir  : 

«V-  M.  verra,  par  la  liste  ry-enclose,  la 
noinlnatioit  des  princes  insères  au  dessous 
du  traicle,  laquelle  n»’a  esté  pré*ontcment 
riivüvée  par  un  amy,  qui  l’a  tenu  entre  ses 
nuiiits.  pour  me  rendre  ccrlaiii  qu'il  cal 
faict  en  la  foniie  du  précédent  menlionné 
en  nia  présenle  dcsspeschc,  n'osanl  bonne- 
ment escrire  à V.  M.  la  quantité  des  escuz 
neufs  manques  au  coin  d'Aragon,  qu’on 
dicl  puUiqucmcnt  que  ledicl  anilMssadeur 
<rii)s{kague  a dmmé  aux  ministn's  de  ccUe 
porte  pour  obtenir  ladite  suspension  et  son 
congé,  d'autanl  qu'elle  excède  cent  mil 
esrux.  • (Corrci^.  rfe  Turqai*,  Ilariay.) 

Vf.  de  Brèves,  qui  devait  être,  sou»  le 
suivant,  l'un  des  successeurs  de 
M.  de  Oermigny  à la  Porte , appréciait  sé- 
vèrenicul  sa  conduite  en  cette  occasion, 
dam  un  discours  (rcs-po»térieur  sur  1rs 
nflisires  du  Levant  et  présenté  au  roi  Louis 
XIII,  en  iGaé  .dont  il  sera  ]>aHé  ailleurs, 
à l'année  t . époque  de  In  nomination 
de  rel  ombasswleur,  sous  Henri  ÎV.  Ceju 


genient,  qui  devait  du  reste  servir,  aux 
yeux  de  l’auilMissadcur,  i relever  «a  propre 
couduitc  dans  co  même  poste . est  précédé 
de  considération»  qui . rapprochées  de 
celles  qu'on  a déjà  vues  exprimées  sur  ce 
sujet,  sont  surtout  à nnnaniuer  en  ce 
qu’elles  prouvent  qu'à  une  èpofjue  aussi 
di.»lanle  de  celle-ci.  les  intérêts  n'avaient 
pas  varié  et  reposaient  ab.<nluimnl  sur  le» 
même»  donnérJi  |M>litîques  : 

• 11  faut  remarquer  que  U plupart  de» 
pats  qui  estoient  lors  en  l'obéissance  de 
reutporcur  Cliarles-Quint  le  sont  a pré- 
sent du  roy  d'Espagne  et  sont  sur  les  riva 
gAde»  inersOcéane.Métlilerrauée et  Adria- 
tique. . . Toutes  les  fois  donc  que  les  Grands 
Seigneurs  font  un  puissant  armement  de 
mer,  les  rois  d’EH|>agne  sont  obligée  à de 
grandes  cl  immense»  despcnc»  pour  se  ga- 
rantir de  l’émincnl  danger  dont  cette  for- 
midable puissance  les  menace , incertains 
du  Heu  où  elle  doit  aborder  cl  mettre  pied 
en  terre.  Cette  excessive  despence  cl  di- 
version des  forces  du  roy  d'Es|tagiie  retar 
dent  et  «mipcschenl  l’exécution  des  dessein» 
qu'il  a de  parvenir  à la  monarchie  chres- 
tienne. 

• J'ay  jugé  à propos  de  rcpréscnlcr  à 
V.  M.  une  ruse  d'Eslal,  de  laquelle  le  roy 
d'EspAgne  l’hiUppc  second  se  servit  avant 
que  de  penser  à la  conqueste  du  roy“*  de 
Portugal.  Pour  y parvenir,  il  gaigna  par 
corruptions  les  princijMiux  ministres  du 
G.  S.  .Vmurat,  qui  eurent  avses  de  pouvoir 
de  persuader  leur  roaislre  de  permet  Ire  qu’H 
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né^tlation  a grandement  augmenté  .sa  réputation  pariny  les  Italiens, 
qui  font  sémillant  de  ne  craindre  plus  la  guerre  de  ce  costé-lâ.  Et 
néanmoins  le  duc  de  Florence  et  autres  ministres  du  roy  d’Espagne 
continuent  toitsjours  de  lever  gens  en  Italie  : aucuns  pensent  que  c’est 
pour  la  crainte  (pie  l’on  a de  M.  le  duc  du  Maine,  qui,  nonobstant  la 
paix  faite,  ne  bouge  avec  ses  forces  du  Dauphiné  : les  aulre.s,  pour  les 
envoyer  au  PayvBas.  Mais  la  plus  grande  opinion  est  que  l’on  taschera 
de  se  revenchcr  du  costc  du  marquisat  de  Saluces,  cncorcs  que  l’on 


sache  assez  le  désir  que  Dieu  vous 
princes  vos  voisins'. 

envojAst  un  Aroba.^aidcur  résider  à U Porte, 
conmic  U feist.  Bicntoitl  après,  assuré  que 
les  amiècs  de  lucr  de  Temptre  oUoinaei 
ne  lui  scroienl  wnlrairw , il  entreprbt  reste 
cunqucsle  et  rangea,  |iar  ce  moyen,  à son 
olïéisîMmce  le  roy**  de  Portugal.  Ce  qui 
n*cuslc»té  exécuté,  si  le  s' de  Gemiigny.  qui 
estoii  pour  lor»amb*du  roy  Henry  trois**, 
eust  représenté  courageusement  au  G.  $. 
le  dommage  qu'il  se  procuroit  et  à ses 
amis  et  confédérei  en  traictant  avec  le  roy 
d'Cspagnc.  et  qu'il  estoU  plus  à propis 
d’envoyer  cent , ou  autre  plus  grand  nombre 
degalêres.hivcmcrdanslearoy**"dcTliums 
et  Alger,  ^mur  luy  donner  de  lajaiouxte 
et  l'obliger  plustont  en  ce  faisant  k la  def- 
fencc  do  scs  |>ay9  qu’à  rusurpaiion  du  Por- 
tugal ; et  certes , ai  cela  eust  esté  ainsi  (aict . 

Ü n’eust  jamais  osé  entreprendre  ceate  con- 
<|ue»tc.  t (5fi.  S-Cermain,  i4a8.) 

‘ Henri  111,  contrarié  des  projets  qu'on 
a'nbstirMÎt  à lui  prêter  sur  l'ilalic , au  mo- 
ment où  ses  vues  se  portaient  dans  une  di* 
rcctiun  tout  ofqjoaéc.  écrivait,  te  7 jan- 
vier prérédent.  au  sujet  de  l'occupation 
prolongée  du  Dauphiné  |»ar  te  corps  d'ar- 
mée de  Mayenne,  et  en  s'appuyant  du  té- 
moignage de  sa  mère,  qui  vient  toujours 


a donne  de  vivre  en  paix  avec  les 


ici  confinucr  le  sien  dans  les  occasions 
iinporlanlos  : 

« Pour  le  regard  de  la  poix  qui  a esté 
conclue  par  mon  frère  le  duc  d'Anjou . 
j'ay  fait  (aire  toutes  les  cxpi^tlioiis  qui  ont 
esté  requises  et  despcsché  le  s*  de  Villeroy 
vers  mondit  frère,  lequel  les  a mpp«>rtées 
avec  luy.  MaU,  en  cette  conclusion,  il  n'y 
a eu  aucune  réservation  du  pays  de  Dau- 
phiné, sur  lequel  la  padricalion  se  doibl 
exécuter  conune  sur  toutes  les  autres  pro 
vînees  de  mondit  roy**,  et  n'eusse  |wh  voulu 
faire  rien  de  diifcrcnce  en  ceU  enlrv  mes- 
dites  provinces,  ès  quelles,  ccunme  je  les 
tiens  autant  à tuoy  les  une.s  que  les  autres , 
je  veux  aussy  que  chacun  de  mes  sujets 
vive  avec  une  Ijoime  union . qui  est  le  prin- 
cipal but  de  mes  intentions  ; et , après  cela , 
je  désire  vivre  en  paix  avec  les  princes  me» 
voisins,  sans  en  rien  contrevenir  aux  traie- 
lé»  que  j'ay  avec  eux.  • 

Catherine  de  Médicts  ajoutait  de  son 
c6té  : « Je  ne  s^ai»  qui  a finit  courir  le  bruit 
qu‘<m  traictant  de  la  paix  Ton  a laissé  le 
Dauphine  a part,  sans  l'y  comprendre:  car 
la  conclusion  qu'en  a faictc  mon  (Us  le  duc 
d'Anjou,  avec  mon  dis  le  roy  de  Movarre, 
est  confomiément  à i'édict  qui  fut  fait  en 


ti 
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Mais  ce  qui  donne  plus  à penser  en  cel  aflaire  esl  le  grand  désir 
que  les  Flanians  monslrent  d’avoir  niondil  s'  pour  leur  prince  et  se 
départir  de  l’obéissance  des  Espagnols  : en  quoy  plusieurs  craignent 
merveilleusement  leur  naturelle  inconstance  et  légèreté.  L’on  parle 
bien  fort  de  la  griève  maladie  de  l’empereur  et  du  grand  dé.sir  que 
les  électeurs  ont  de  tirer  l’empire  <le  sa  maison  s’il  venoit  à mourir. 
Et  vient  mal  à propos  cette  maladie  pour  le  Moscovite,  qui  avoit 
dépcsché  un  amb'  vers  ledit  empereur  et  cesdits  seig",  et  est  naguères 
passé  par  cette  ville  incognito  pour  aller  trouver  le  pape,  alin  de 
movenner  quelque  ligue  contre  le  G.  S.  Et  pour  ce  qu’elle  ne  peut 
estre  bien  faicte  cpie  le  Balhory,  qui  conunande  aujourd'huy  aux  Polon- 
nois,  ne.  soit  compris,  et  la  guerre  d’entre  luy  et  ledit  Moscovite  finie, 
ledit  and)''  a charge  de  prier  les  susdits  princes  de  faire  tant  envers 
ledit  Batliory  tpie  de  s'appointer  avec  ledit  Moscovite  et  de  s’unir  avec 
eux  '.  .A  quoy  cesdits  seig”  prestent  volontiers  l’oreille,  non  seulement 


I&77,  lequel  le  roy  moniteur  mon  lils 
n*a  janiab)  entendu  rompu . üéNinint . 
comme  ü eM  raÎAoimAblc,  que  tout»  les 
province*  de  ce  roy*  embrassent  la  mesmo 
p«iv . abn  qu'estans  uniformes , il  ne  sur* 
vienne  point  d'occasion  qui  nous  puisse 
faire  rentrer  aux  troubles.  » 

Henri  III  prenait,  k quelques  jours  de 
là,  une  résolution  décisive  ap|>elée  par  les 
voeux  secreU  de  ses  alliés  : c'élait  l’envoi 
de  l’ambassade  extraonlinaire  chargée  de 
la  négociation  du  mariage  avec  la  reine 
d'Angleterre , qu'il  annonce  dans  sa  lettre 
du  a8  janvier  i58i  ; 

t Mon  frère  le  duc  d'Anjou  est  <k*mcuré 
au  pays  de  Guyenne  pour  l’exécution  de 
la  paix,  d’où  il  pourra  passer  en  Langue- 
doc . afin  de  mettre  les  choses  on  tel  ordre 
et  estât  que  mon  pauvre  roy“*  ne  retombe 
plus  au  malheur  des  troubles  où  il  n’a  esté 
t]ue  trop  longtemps  plongé, 

• Pour  le  regard  du  bruit  qui  a couru 


par  delà  que  J'avois  fakrt  une  nouvelle  al- 
liance avec  la  roinc  d’Anglctcrn.*.  à la  vé- 
rité. je  suis  sur  le  poincl  d’envoyer  audit 
Angleterre  mes  commissaires  pour  le  ma- 
riage de  mondict  frère  et  pour  ladicte  al- 
liance, selon  que  j'en  suis  fort  recherché 
par  ladicte  royne.  De  laquelle,  ail  avoit 
esté  tenu  quelque  propos  |)otir  le  mariage 
du  roy  catholique,  il  faut  bien  s'asseurer 
que  ce  seroit  plustosl  pour  traverser  celuy 
de  mondit  frère  que  d'en  venir  à aucun 
effet  ; de  quoy  je  n’ay  point  encore»  d’ad 
vis.  bien  sçais-je  coriainement  que  ladite 
royne  d'Angleterre  esl  du  tout  résolument 
disposée  à vouloir  épouser  mondit  frère.  ■ 
{Corretp.  de  Venise,  (>»ibert.) 

^ Cette  ligue , dont  0 sera  souvent  que» 
lion  dans  la  suite,  et  qui  tendait  à unir 
les  puissances  du  Nord  contre  la  Turquie, 
sous  l'inipulsion  de  la  cour  de  Rome,  est 
id  mentionnée  pour  la  première  fois,  et 
deviendra  plus  tard  l'un  des  actes  les  plus 
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pour  le  profict  de  toute  la  cbrc.'itienté , mais  aussi  pour  leur  particulier, 
n'ayans  autre  enneniy  si  puissant,  et  ny  duquel  ils  puissent  tant  estre 
molestez  que  dudit  G.  S.,  qui  se  retrouve  aujourd'buy  en  toutes  les 
nécessitez  que  l’on  pourroit  estimer.  Le  bruit  est  aus.si  grand  en  cette 
ville  de  quelque  auti  e ligue  que  le  pape  et  roy  d'Espagne  poursuivent 
avec  ces  seig"  et  autres  princes  d'itabc,  craignans  que  la  pacilication 
de  vostre  roy™*  n’apporte  la  guerre  en  Italie.  3’en  ay  parlé  au  prince, 
qui  m’a  dit  n’en  avoir  rien  entendu,  mais  d'ailleurs  j’ay  quelques 
autres  rencontres  qui  me  font  douter  que  sa  vieillesse  eslrême  l’em- 
pesebe  de  pouvoir  entendre  A tant  d’affaires. 

Veni»f!.  17  févriïT  15S1. 


Sire,  depuis ^la  dernière  est  arrivé  en  cette  ville. le  principal  amb' 
du  Moscovite,  qui  a esté  reccu  publiquement  par  ces  seigneurs;  et 
estiment  plusieurs  qu’il  avancera  bien  peu  en  cette  charge,  veu  que 
l’intention  dudit  Moscovite  est  plus  par  ce  moyen  de  destoumer  la 
gueiTe  que  le  Batbory  luy  fait  que  pour  aucim  zèle  de  religion  ny 
particulière  inùuilié  conti'e  le  G.  S.,  les  affaires  duquel  vont  toujours 
de  mal  en  pis.  L’on  a esté  quelques  jours  en  grand  espérance  que  la 


iniporUnU  du  punlirical  de  Grégoire  XIII. 
Henri  III  répondiiit  ainni,  du  a5  février 
1 58i . »ur  leu  diveno»  informations  qu'il 
rcccvail  de  M.  du  Ferrier; 

■ fUA  advis  de  l’indisposition  de 
rem(»ervur,  mais  pas  qu'il  soit  si  mal  de 
sa  personne  qu'Ü  scutbic  que  vous  en  avez 
opinion.  Et  pour  le  regard  de  la  ligue  con- 
tre le  G.  5. . que  le  Moscovite  but  pour* 
Auivre envers  N.  S.  P.  le  pape,  ledit  s*  em- 
pereur et  b seig~  de  Venise . je  pense  que 
c'est  chose  qui  se  pourroit  aisément  con- 
clure à ceste  heure,  au  yjauvnis  estât  où 
sont  ré<tuils  scs  aûairea  par  la  défaite  qu'il 
a eue  roiitro  le  Persien,  avec  lequel  néant- 


moins  s'il  conclud  une  trêve,  comme j'a^ 
veu  qu'il  en  esloit  en  termes,  les  choses 
ne  pourront  pas  si  heureusement  réussir 
à l'avantage  de  ceux  de  ladite  ligue. 

« Et  pour  le  reganJ  de  l'autre  ligue  (|u'Ü 
est  bruit  par  de  là  que  S.  S"*  poursuit 
avec  le  roj  d'Espagne,  b setg;^  de  Venise 
et  autres  princes  d'Ilalie,  pour  U crainte 
qu’iU  ont  qu'estant  bicte  U paix  en  mon 
roy”,  cela  no  porte  une  guerre  en  Italie, 
j ay  le  ccrur  Unt  esloigné  d’une  telle  in- 
tention, et  ay  si  peu  de  volonté  de  trou- 
bler le  repos  de  mes  voisins , qu'ils  n'en 
doivent  entrer  en  aucun  soup^n  ny  ja- 
lousie. > (Corrrjp.  (U  Vtnuê,  Colbert.) 
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pni\  publiée  en  France  metfroit  fin  aux  malheurs  (ficelle  ; mais  ce  der- 
nici'  courrier  a porté  nouvelles  contraires,  et  que  le  prince  de  Condé 
faisoitla  guerre  en  Languedoc  et  Guyenne,  et  avoit  envoyé  une  grande 
somme  de  deniers  en  Aiemagnc  pour  quelcpies  levées  de  rcistres*. 

Plusieurs  disent  à présent  ([ue  le  voyage  de  Monsieui-  au  Pays-Bas 
estoit  rompu,  et  qu'il  espousera  la  fille  du  duc  de  Saxe,  ne  la  pou-  ' 
vaut  iceluy  duc  marier  é fempereur,  suivant  la  promesse  qui  lui  en 
fut  faicte,  vivant  fempereur  son  pè‘rc,  et  lorsqu’il  fut  faict  roy  des 
Romains,  ut  k présent  empcsche  pour  ceste  cause  que  l'archiduc 
Emest  ne  soit  éleu,  et  à grand  peine  le  pourra-il  estre  sans  son 
consentement’. 


' Les  lenteurs  mise» , enKr*nce.àrc»é* 
ruliun  de  U p&is,  et  les  incidlents  amenés 
par  les  oj^wsilions  y rencontrait 

sur  pluAteiirs  poinL<> . faisMcnt  croire  au  de- 
hors À la  continuation  de  la  guerre  civile, 
à laquelle  était  venu  s*ajoulcr  le  bruit 
d’une  maladie  grave  du  roi.  Sur  quoi 
M.  du  Ferrier  écrivait,  du  3 mai^.  à Gi- 
therîne  de  Médici#  : 

• Je  ne  B^aU  qui  'peut  cslrc  auteur  de 
cfB  mauvaises  nouvelle^  par  deçà  touchant 
la  maladie  du  roy.  Mais  si  ainsi  eatoil , l'on 
loue  fort  que  V.  M-  ait  esté  créée  régente 
durant  cette  nuiladic,  espérant  que,  par 
vostre  bon  jugement  (A  sagew  accouslu- 
inée , le  roy**  aéra  gouverné  comme  U ap- 
partient, en  l’honneur  de  Dieu  cl  sous  l’o* 
héUsance  du  roy , cependant  que  Mon-deur 
cl  le  roy  de  Navarre  feront  exécuter  l'édict 
de  la  paix  en  Guyenne  et  Langoedoc.  • 

Hetiri  111,  dans  la  Icllrc  qu’il  écrit  du 
8 mars,  prévoyant  rdlet  que  produirait  la 
r4mvooation  du  synode  de  Montiuban , 
c-<>mhaltait  les  inductions  qu'on  pouvait  ih 
rer  de  ces  incidents  sur  la  durée  de  l'étal 
dea  troubles  en  France,  et  a'efîorcaîl  d’en 
atténuer  la  gravité  j 


« Le»  ebe^es  ne  sont  point  en  si  mauvais 
estât  pour  le  regard  de  la  paix  que  l'on  en 
fait  courir  le  bruit  pw  delà;  car  mon  cou- 
sin le  prince  de  ('.oiuTc  doit  bienlost  venir 
voir  mon  frère  te  duc  d'Anjou  et  mon  frère 
le  roy  de  Navarre  aussy , au  lieu  de  Mon- 
lauban , pour  advUer  ensemble  aux  choses 
qui  sont  nécessaires  |mur  resUbiisscDient 
de  ladite  paix,  de  laquelle  il  ne  s'est  point 
monstré  si  aliéné  que  l'on  l’a  dépeint.  Au 
contraire . les  choses  vont  s'cslaldissant  pey 
à peu  en  la  Guienne,  avec  espérance  que 
le  semblable  adviendra  pour  le  regard  du 
l«anguetloc  et  du  Dauphiné,  après  que  les 
députez  de  U rel^'ion  prtlendue  réformée . 
venus  desdils  pays  avec  iiiondil  frère  le  roy 
tic  Navarre,  auront  conféré  ensemble.  ■ 

* M.  du  Frrricr  mentionne  ici  le»  mou- 
vements qui  avaient  beu  en  .Mleiungnc  et 
sur  plusieurs  |:H>ints  politiques.  Des  deux 
tncitlenb  auxquels  il  fait  d’abord  allusion . 
l’un  cal  la  première  tentative  d'invasion 
que  riCspagiie  avait  essayée  contre  l'An* 
glelcrrc.  en  opérant  sam  succès  une  des- 
cente en  Irlandty  l'outre  est  le  changement 
de  pouvoir  qui  avait  mis  fin  à 1a  régence 
du  comte  de  Morton  en  Écosse  ; 
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VciÙM,  17  mar»  15S1 

Sire,  j’ÿy  donné  ad\is  à V.  M.  de  la  venue  de  M.  le  prince  de  la 


• Le»  Angtoi»  qui  M>nt  on  celle  ville 
»ont  estonnez  de  ce  qui  est  itaguicres  ad- 
venu en  Angleterre,  et  encore»  plu»  le» 
EscossoU.de  ce  que  l'on  dit  avoir  esté  faict 
à leur  Toy.  Mais  ce  que  Ton  craint  piu-s 
par  deçà  sont  les  troubles  advenus  en  la 
Carinlia  pour  raison  de  la  religion,  ajanl 
rarcliiduc  Charles  chassé  les  ministre»  lu» 
ihériens,  qui  avoient  esté  reccus  en  coste 
province  depuis  le  temps  de  l'empereur 
Charles  et  riWn'm  par  luy  Ciict.  Aucuns 
veulent  que  cela  oit  esté  fait  pour  gagner  la 
bonne  grâce  des  électeurs  catholiques,  l'em- 
pereur son  neveu  venant  à mourir;  mois 
il  est  à craindre  que,  par  ce  moyen , U n'aît 
irrité  les  électeurs  prolestans  et  ses  .sujets. 
Les  PortugoU  disent  que  don  Antoine  s'est 
relire  aux  montagnes  avec  son  trésor  et 
quelque  nombre  do  gens,  attendant  la  ve- 
nue de»  François;  le»  Espagnols,  au  coii> 
traire,  qu'il  a esté  noyé  avec  ievesque  de 
Coîmbre.  a 

Henri  III,  par  une  lettre  du  35  mars, 
expliquait  les  circonstance»  de  ces  deux 
évéfieoicnls  en  donnant  la  suite  des  aven- 
tures de  don  Antonio  en  Portugal  : 

• Quant  à l'Anglclerre  et  Escossc , je  n'ay 
point  sccu  qu'il  y soit  advenu  autre  mou* 
vement.  sinon  cette  descente  de  quch{ue» 
Italiens  et  Espagnols  en  Irlande,  en  la- 
quelle ils  ont  esté  dcfîaicts  entièrement, 
saos  avoir  peu  prendre  pioil  au  pays;  et 
pour  le  regard  du  prince  d'Écosses,  il  a 
fait  consiiluer  prisonnier  le  comte  de  Mor- 
thon . lequel  se  trouve  chargé  de  beaucoup 
de  mauvais  cas  sur  lesquels  il  luy  fera  faire 
son  procès.  Quant  a don  Antoine,  il  est 


quelque  nouvelle  qu'il  se  retrouve  vif  et 
qu’il  implore  pardon  du  roy  calh’^.  comme 
n'ayant  autre  secours  qu'à  sa  bonté  et  clé- 
mence. Il  est  en  lieu  de  seureté,  toutesfois 
avec  si  peu  de  monde . que  l'on  le  doit  es- 
timer quasy  comme  un  homme  perdu, 
estans  les  affaires  do  roy  calM“  fort  bien 
establis  en  Portugal  comme  ils  sont.  » 

M.  du  Fcrrier,  écrivant  du  3 mars, 
ajoutait  encore  de  iiouvcllts  particularité» 
à ce  sujet  et  sur  les  autres  faits  mentionné» 
dan»  se»  lettre*  précédente»  : 

• Il  »e  dit  par  deçà  que  le  roy  d’Espagne 
avoit  fait  publier  le  bannissement  de  don 
Antoine,  avec  promesse  de  xx"  cscus  à 
ccluy  qui  le  lucroit;  et  que  la  nuit  sui* 
vante  furent  mis  d'autres  placard»  qui  por- 
loient  bannissement  du  roy  Philippe,  «ver 
taille  de  c*  cscm  à celui  qui  le  tucroit  : ce 
que  peu  de  gens  croyent,  mesnie»  ceux 
qui  disent  avoir  lettres  d'Espagne  que  le- 
dit don  Antoine  a esté  tué  à Peto.  L'on 
trouve  par  doc, 'à  fort  eslrange  que  le  papi- 
lle veuille  payer  la  rançon  des  Italiens  qui 
ont  esté  fait»  prUonnier»  en  Ibemia  par  la 
royiic  d’Angleterre , et  de  tant  plus  qu'ils 
avoient  esté  persuades  à faire  cette  entre- 
prise par  le  nunce  et  autres  ministres  du 
pape  estans  en  Espagne.  L’on  dit  aussi 
pour  tout  vray  que  le  Moscovite  et  le  Ba 
tbory  sont  d'accord,  et  que  la  ligue  dont 
j’ay  eacril  à V.  M.  se  fera  contre  le  G.  S. 
Le  prince  de  Valaquie  est  arrivé  aujoiir- 
d'huy  en  cette  ville,  et  le  présenlcray«tc- 
main  à ces  seig”.  • (A/j.  ds  Colh^rt.)  » 

* Henri  III,  qui  se  préférait  à s'engager 
directement  dans  l'entreprbe  du  duc  d'An- 
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grande  Valafjuie.  Je  l’ay  présenté  à ces  s*”  de  vostre  part,  et  le  secré- 
taire Berlhier  leur  n fort  liien  exposé  sa  créance,  et  puis^lirc  qu’en 
quinze  aus  que  j’ay  esté  votre  ainb'  auprès  de  ces  sS",  i^'avoir  l'ail 


jou  sur  les  Pays-Ba».  en  £iii$aiU  négocier, 
en  son  nom,  te  mariage  de  ce  prince  avec 
ta  reine  ÉliMibcth.  avait  du,  par  suite  de 
celte  décisioii.  tourner  son  attention  vers 
la  Turquie,  pour  y trouver  le  concours 
que  la  France  y cliercliail  habituellrmcnt. 
Aussi  une  nouvelle  mission  avait  été  don- 
née au  secrétaire  Berlhier  dès  le  moU  de 
janvier  précédent:  cl  les  rtqMjnses  du  roi. 
faites  aux  actes  de  U Porte . pendant  la 
dcmicre  année,  s accordent  avec  le»  dis- 
|»nsiüons  qu'on  voulait  y ménager  dans  les 
drconstances  nouvelles. 

Cet  agent , |)arti  de  Constantinople 
fcoRuuc  on  l'a  vu  au  tome  III,  page  9a5. 
à la  noie] . avait  clé  ensoyé  en  France 
pour  y |>orler  le»  nouvelles  capitulation» 
obtenues  |>ar  M.  de  Germigny-  Ce  traité 
imporinnt  restait  à conférerpour  sa  teneur 
avec  le  texte  primitif  de  celui  de  La  Forêt 
(voir  thiii.  page  916.  à la  note),  et  les  sa- 
ItsfacÜons  de  déiail,  s|»écUiëcs  dans  la 
lettre  d'Amumt  111  qui  rancotupiigiiait , 
fonnaient  une  sorte  de  compensation  aux 
ecbecs  qu'avait  essuyés  la  diplnmatie 
d'ficnri  III.  Aussi  M.  Bertliicr  éuit-U  ren- 
voyé en  Turquie  avec  une  instruction  dé- 
veloppée. en  date  du  6 janvier  i58i.  qui 
répondait  ain.si  à chacun  des  |>uints  prin- 
cipaux de  la  dépéclie  de  M.  de  (iermigny  : 

• Le  roy  n a pu  entcmlre  qu’avec  grand 
|ilai»ir  la  Ixmnc  înlentinn  du  0>  S-  et  de 
ses  minislres  à maintenir  et  conserver  la 
pais  et  bonne  inidiigence  qui  est  entre 
Sa  Uaule^se..  Sa  Majeslê . leurs  EslaLs  et 
pays,  dont  le  G. ,3-  no  sçauroit  rendre  un 
meilleur  tesmoignage  qu'en  monstranl 


Taise  cl  contentement  qu'il  re.vsent . quand 
il  entend  quelque»  prospéritex  aux  uffaireA 
du  roy,  du  bon  succci  desquclz  le  voulant 
rendre  participant,  le  sieur  de  Genu^tiy 
luy  fera  entettdre  de  sa  ^lart,  comme  |>ar 
le  minUlcre  de  Alonsieur  la  paix  de  ce 
royaume  a esté  conclue  el  arrestée  avec  le 
roy  de  Navarre  et  aucuns  des  députes  de 
la  iiouveilc  religion.  ^>ar  le  moyen  de  la 
quelle  Ton  espère  le  voir  si  bien  remis  en 
re|M)»  et  bonne  uuiott  qu'U  eu  pourra  estre 
pr  après  plus  utile  à tous  scs  amys  et  atlicx . 
entre  lcs<]uels  le  G.  S.  tient  le  premier 
lieu.  Ainsi $.  M. ayant  cy-dcvant  rercu  des- 
pUisir  de  ce  qui  avoit  esté  faicl  aux  obsè- 
ques du  deffunct  baylc  de»  Vénitiens,  au 
pr^udke  de  la  précédencc  qu’ont  toujours 
eue  ses  amb"  iwr-de.ssus  ceux  do  tous  les 
roys  do  la  clircsticnié . comme  chose  qui 
leur  est  doue  par  droict  acquis  de  longue 
main,  a esté  bien  aUc  de  veoir  que  cet  ac- 
cident ayl  esté  rabîHé  |>ar  la  déclaration 
que  le  G.  S.  en  a faite,  et  mesme  qu’il  ayl 
dkrt  que  ce  qui  esluît  survenu  estuit  sans 
son  sceu , comme  H'inbUblcuient  le  tes- 
tnoîgnenl  les  IcUres  que  ledit  G.  8.  cl 
Tsiaoux-Bassa  ni  ont  cscril  à S.  M. . ès 
quelles  il  se  connoist  assez  comme  il  est 
très  dis|m»é  à miouvcUcr  et  rafraicliir  les 
anciennes  capitulations  faites  entre  colle 
couronne  et  se»  prédécesseurs , et  la  main- 
tenir en  toutes  ses  préémixioiices  qu’elle  a 
eues  à la  Porte  dudit  G.  S.  A quoy.  pour 
parvenir,  S.  M.  a faict  rechercJior,  au  tré- 
sor de  scs  cliartrcs,  s'il  se  |K>iirra  trouver 
quelques  unes  desdites  cnpiudalion»  an- 
ciennes, faites  du  temps  du  grand  roy 
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offre  qui  tant  leur  ait  esté  agréable,  et  qu'ils  aient  embrassé  plus 
volontiers;  aussi  ne  se  pourroit  présenter  sujet  (le  plus  grande  cour 
inisération.  \ quoy  sa  présence  a servy  de  beaucoup,  reniéniorant  vos 


Fninfoi»,  afin  quVn  faisant  (oy  cl  preuve, 
rien  n’ciupêrlic  que  lodil  de  Gemiîgn\ 
ne  fa»»e  le  renouvcllcinenl  et  en  vienne  à 
iiiie  ctmrlu.Mon.  laquelle  il  poui-suivra  le 
plu>  avantageusement  pour  le  service  de 
S.  Nf.  et  bien  de  ses  subjeels  que  faire  se 
pourra.  • 

Cet  lettres  étant  données  au  tome  1*  de 
Vilfuttre  Orbon^ata,  nous  y renvoyons  pour 
tes  faits  déjà  connus  qu’tdles  répètent.  Entre 
ceuvd.  te  roi,  {Variant  de  ta  ct»n(|uéte  du 
Poriu|(Bl  par  l'Espagive,  en  fait  un  grief 
politique  contre  la  Porte  : 

« S.  M.  estime  que  le  bruit  sera  assez 
divulgué,  à reste  heure,  en  Levant,  de  la 
corHpiPsle  qu’a  laite  te  roy  d'Espagne  du 
roynuineduPortugal,  UqueHeTon  luy  veoit 
quasi  toute  asseurée,  cl  qu'il  n'ayl  {xiur 
survenir  aucun  obstacle  qui  soit  sulTisaiit 
pour  le  pjuvoir  «mpcscher.  El  n’oubUera 
U dessus  de  (urc  touseber  dextreraeni,  au- 
dit G.  S.  et  bassas,  que  l’une  des  choses 
qui  a donne  au  roy  d’Espagne  autant  de 
commodité  de  bien  advancer  celte  con* 
quesic.  ce  a esté  la  Iresve  ou  .suspension 
d’annes  qu'il  avoit  conclue  avec  luy  aupa- 
ravant , moYcnnani  laquelle  U a pu  tourner 
toutes  .ses  forces , mesmes  ses  gaJIères,  vers 
ledit  Portugal.  Estant  au  G-  S.  de  penser 
et  craindre,  à cette  heure,  que,  venant  à 
s'establir  celle  grandeur  par  le  repos  qu'il 
luy  donnera,  ne  faisant  aucune  guerre 
contre  ses  pays . elle  ne  retombe  par  après 
à son  grand  dommage,  et  qu'il  n'ayt  le 
moyen  de  faire  quelque  entreprise,  que 
seroit  pour  troubler  beaucoup  ses  Estais.  A 
quoy.  pour  l'empcscber  de  parvenir,  le 


mieux  seroit  qu  avant  qu'il  se  fust  du  tout 
esUibly  audit  Portugal,  U roiupUt  la  su«* 
pension  d’armes  qu'il  a avec  luy.  t 

On  a vu, au  tome  lit,  pagf^  737  et  B39. 
à la  note . coiument  Henri  III  avait  fait  mal 
à propos  du  rétablissement  du  prince  de 
Valachie.  Pierre  Tchertsclieb . l’un  des 
points  prirteipoux  de  la  mission  de  M.  de 
Germignv.  Après  les  contestations  que 
cette  prétention  tm|K)litiquc  avait  soulevées. 
Amurat  III.  dans  la  lettre  qu’il  avait  en- 
voyée B Henri  111  par  M.  Bctiliier  ((6i</. 
page  Qa4,à  la  note),  adreasail  au  prince 
IHerre  l’invitation  de  se  rendre  à la  Porte. 
Henri  ni,  dans  U ré^ionse  qu'il  fait  ici  de 
BloU,  le  6 janvier  tbSi,  remercie  d'abord 
le  sultan  delouleslos  satislaclions  de  détail 
mentionnées  dan.s  sa  lettre,  pour  liitir  par 
celle  qui  le  flattait  lui-méme  davantage 
coiimie  rendue  en  faveur  de  son  protège  ; 

• Nou.s  avons  entendu  avec  beaucoup 
de  plaisir,  que  V.  II. . en  ayant  esgard  à la 
prière  et  recommandation  que  nous  luy 
avons  faicte  en  faveur  de  nostre  très  cher 
et  bon  amy,  le  prince  de  la  grande  Valta- 
quie,  Pierre,  lils  de  Pclrasque,  vayvode, 
elle  luy  a accordé  son  sauf-conduicl  pour 
s’en  retourner  en  son  Estât , chose  que  nous 
recevons  à une  singulière  gratification  et 
en  remercions  V.  H.  Ayant  estimé  qu’il 
estoil  raUonnablc  qu'U  se  transporlust  a 
voslrc  heureuse  Porte,  à laquelle  nous 
l’envoyons  soubinoslre  protection  et  sur  U 
parofic  que  V.  H.  noos  a faicte  par  ses  let- 
tres et  le  sBuf-conduict  qu'elle  luy  en  a 
voulu  envoyer,  luy  faisant  au  plus  lost  bail- 
ler, rendre  et  restituer  la  paisible  pusses- 
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liienfails  envers  luy,  à <jni  cesdhs  s*”  ont  aassitosl  accordé  une  gallère 
en  bon  cs(|uipagc  pour  le  conduire  jusqucs  à Ragouse,  pourveue  de 
provisions  de  vivres  pour  liiy  et  toute  sa  suittc,  et  en  outre  luy  ont 
donné  mille  ducatr  de  leur  monnoye,  qui  reviennent  k environ  vin' 
eseuz,  et  a esté  commandé  à plusieurs  gentilshommes  de  l’accompa- 
gner pour  luy  faire  voir  l’arsenal,  trésor,  armes  et  autres  singularité! 
de  cette  ville.  Et  encores  que  le  ppc  ait  aussi  escrit  à cesdits  s*"  en 
sa  faveur,  ledit  prince  a fort  bien  cogneu  (pe  vostre  recommandation 
a esté  la  seule  cause  do  cette  si  grande  faveur  et  honneur.  11  partira 
poui-  Constantinople  dans  deux  ou  trois  jours. 

L’on  parle  fort  de  la  venue  du  roy  cathl”'  en  Italie  pour  asscurei' 
davantage  les  Estais  qu’il  a en  icelle,  et  pour  y assembler  le  plus  de 


Mon  et  jouÎMADce  de  la  province  de  1a 
grande  Vallaquic,  laquelle  luy  apparlicnl 
plus juvteinent  qua  nul  autre  autre,  etc.  • 
On  peut  lire,  dans  VUftutrr  OrlastdaU, 
toute  une  rorreapomlance  roulant  aur  ce 
MTuI  fuit . soit  : lettres  du  roiau  »altan . à cha- 
cun des  vi!«ir»,  etc.;  plu»  une  lettre  de  Ca- 
therine de  Md^lici».  adre^ée  à U sultAnc 
Nour-Bonou.  dont  la  position  dans  le  sé- 
rail était  analogue  a colle  de  la  reine  mère 
à la  cour  de  France  (voyea  au  tome  III, 
83 1 cl  93a , à la  note).  On  y trouve 
U preuve  de  Tcspcce  d'engouement  qui 
portail  Henri  111  à s’inmiLscer  dans  une  al- 
faire  dont  Ic;»  conséquences  lâcheuses  de- 
vront s'étendre  jusqu'aux  époques  jmsté- 
rieurcs  et  apparaître  dan.s  la  suite  de  ce 
vrdume.  Non  content  de  tous  cca  témoi- 
gnages de  haute  faveur,  une  lettre  du  roi 
plus  instante  encore  était  portée  à M.  de 
Gerraignv  [>ar  M.  Derthier,  cliaq^é  d'ac- 
compagner le  prince  dans  son  vopge  de 
Valarhic.  Cette  lettre  traçait  les  iiuuvHtcs 
démarches  à faire  en  laveur  du  prince . que 
M.  Bcrthier  devait  aller  en  personne  ins- 
taller dans  sa  capitale  : 


• pour  recueillir  le  fruict  de  scs  misères 
passées,  je  l'envovc  présentement,  soubi 
ma  protection,  avec  mes  lettres  de  recom- 
mandation les  plus  lavorabic»  qu'il  m‘a 
esté  possible,  audit  G.  S.,  iia  sultane  rcync 
inérc  de  S.  H. , et  autres  hassas  : ayant 
donné  charge  au  secrétaire  Bcrthier  de 
l’accompagner  en  son  voyage  è ladite  Porte 
et  de  là  en  Valinquic,  [M3ur  de  tant  plus 
fortifier  et  aullioriser  son  alTairc , et  me 
faire  relation  incontinent  du  suocez  et  ef- 
fect  du  rclablissemciU  du  tlict  prince  et 
de  l'esUt,  gouvomement  et  qualités  de  ce 
pays-là,  etc.  • {lUustre  Orbatuiafe.) 

Le  prince  de  Valachie,  pai-ti  de  Paris, 
arrivait  alors  à Venise  avec  des  lettres 
non  moins  nombreuses,  adressées  pat 
Henri  III  aui  princes  d’Italie.  Catherine 
de  MédicLs  écrivait  de  son  côté  : « Vous 
prierez  ces  setg”  de  ma  part  de  le  grali- 
lîer  et  secourir  en  son  besoin  et  le  favo- 
riser de  tout  ce  qu'ils  pourront  pour  le 
bien  et  poursuite  de  son  restablisscmcnt, 
pour  lequel  cfict  mondit  s’  et  fils  a chargé 
ledit  BertUier  de  l'accompagncr,  etc.  ■ {Ms. 
de  C’olèffrt,) 
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forces  et  de  deniers  qu’il  pourra  pour  remettre  la  Flandre  en  son  obéis- 
sance. Et  combien  que  les  Portugois  soient  de  contraire  opinion  et  ne 
veulent  confesser  la  mort  de  don  Anthoiue,  aiu.s  asseurenl  qu'il  est 
en  vie  et  en  Portugal,  attendant  secours  de  vostre  royaimie,  et  qu’il 
semble  à plusieurs  impossible  que  S.  M.  catholique  veuille  ny  doibve 
en  ce  temps  sortir  d'Espaigne;  néanmoins  est-il  tout  certain  que  l’im- 
pératrice a fait  tous  ses  efforts  pour  laisser  son  fils  l’empereur  si  grief- 
venient  malade  et  ses  autres  enfans  pour  aller  gouverner  ses  nepveiix  ' : 
et  potlr  faire  son  voyage,  ces  s8”,  au  reffiu  des  Foulcres’  d’j'Vllcmagne , 
lui  ont  presté  L mil  escus,  en  leur  obligeant  les  pensions  qu’elle  reçoit 
à Milan  et  A Naples,  no  pouvant  faire  autrement  pour  les  grands  et 
importans  all'aires  <|u’ils  ont  ordinairement  i'démesler  avec  les  siens 
pour  raison  de  leurs  limites  et  confins.  Il  ne  se  parle  par  deçà  tpie 
de  la  bonne  et  heureuse  fin  donnée  à vor  affaires  du  marq"*  de  Saluces 
et  Carmagnoles,  par  la  sage  conduite  de  M.  le  mareschal  de  Rets,  dont 
ces  s*”  se  veoient  hors  de  la  crainte  où  ilz  et  autres  princes  d'Italie, 
mcsines  le  pape,  estoient  de  la  descente  des  huguenots  en  icelle. 


* Le  toyage  de  riuipéralriec  douairière, 
veuve  de  IVnipercur  Maxiiiiüû'ti  Jl . lülail . 
pendaol  toule  celle  année,  être  un  sujet 
de  préoccupation  }>olili(|ue  pour  les  divers 
Étals.  PItüippc  11  vcnail,  comme  ou  l’a  vu 
ci'clevant.  a5,  à U note,  de  perdre 
as  «{uatnéinc  feiouic , Anne  de  Bohême , 
et  il  ne  se  txouvail  avoir,  depuis  U mort 
deduu Carlos,  daulres héritiers  mâles  que 
1<^  lils  qu’il  avait  eus  de  celle  princesM , 
enfants  iu.iUdifs  et  qui  moururent  tous  cq 
l>as  âge.  à l*exceptton  d'un  seul,  qui  fut 
depuis  Philippe  111.  L'Autriche  avait  À 
cmlndrc  que  le  roi  d*E.spagne  ne  contrac- 
tât un  cinquième  mariage,  et,  dans  le  cas 
d'extinction  de  la  branclic  cs|»agnülc,  (dlo 
était  intéressée  à dlspo.scr  Philippe  II  à se 
choisir  un  heritier  dans  l'autre  brauchc  de 
sa  maison.  Or,  les  relatioiu  des  deux  fa- 


milles régnantes  se  trouvaiciU  altérées  par 
U politique  que  Hoclulphe  II  (comme  on 
l'a  vu  au  tome  III,  page  70a,  à la  note) 
avait  suivie,  des  son  avènement,  à l’éganl 
de  rE<>pBgnc,  et  surtout  depuis  la  tenta' 
Üve  que  rarchiduc  Mathias  avait  faite  |>our 
lui  enlever  les  Pavs  Bas  II  s'agissait  donc 
pour  rimpératrice,  en  allant  vUiteV  les  en* 
fanb  de  sa  fille , d’opérer  entre  les  deux 
pumances  un  rappmclienicnl  qui  eut  lieu 
en  eflel;  car,  pendant  toute  la  péritMle  qui 
va  suivre , elles  sc  monlrcrnnl  de  plus  en 
plus  étroitement  unies  l'une  à l'autre;  et 
le  soin  de  créer  des  élablisseuicnls  pour 
les  archiducs  autnchieiis , en  les  mariant 
à ses  filles , sera  le  mobile  des  plaiu  formés 
par  Philippe  II  sur  la  France . l’Anglelcrre , 
l'Éco»c,  la  Pologne  et  autres  pays. 

* Les  banquiers  Fugger,  d'Augsbourg. 
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Sire,  CCS  scig"  sont  advertis  du  retour  de  M.  le  maresrhal  de  Retz 
en  France,  après  avoir  remis  entièrement  tout  ce  ({ui  dèpen<l  du  Car- 
magnoles et  marquisat  de  Saluces  ès  mains  du  &’  de  la  Vallette.  Le 
bruit  est  tout  commim  par  deçà  que  Monsieur  a député  Tabbé  d'Kl- 
bène  * pour  venir  devers  eux  et  autres  princes  d ltidie,  pour  faire 


' LeductrAnjou . qui . endevcnanl  Mm* 
vprAtn.  avait  sa  diplnautlitr  à ^rt.  tantôt 
«rtutenue.  tantôt  désavouée  par  Henri  Itl . 
envovait  un  a^nt  en  »on  nom  clan»  les 
cours  d'iiAlie.  dont  le  roi  annonçait  ainsi 
la  mission  dans  la  iellrc  qu'il  écrit  du 
a avril i58i : 

• l.  al^  d’EllH-ne  doit  hientosi  s'ache 
raiiKT  CD  Italie , dépesclié  par  mon  frère  le 
duc  d’Anjou,  lequel,  en  la  poursuite  de  la 
|wi\  entre  mes  sujets,  s'est  coiU|N>ilé  très 
vertueusement  et  utilement.  El  voiidrois 
qu'il  vouluNl  aussi  bien  suivre  mon  conseil 
en  ce  qu'il  entreprend  du  coslé  du  Pays- 
Bas:  U y acquéreroil  plus  d’l>oniieur  et  de 
Imcu  qu'il  ne  fera.  Peut-eslrc  ledit  d'KIbène 
aura  charge  d'en  communiquer  quelque 
chose  à ces  scig".  lesquels  n'obnM’tlmnt  de 
luy  remnnstrer  ce  qui  appartient  à son  deb 
voir,  comme  tK*s  nlfcctirmnrz â nostrr  mai- 
son. (^and  le.s  rûnimissaire.s  que  j'ay  en- 
vovex  en  Angleterre  seront  entrez  en  né- 
gt>ciatioii . vou.s  serez  adverty  de  ce  qui  s'y 
advancera  pour  leur  en  faire  p,vrt  t^imme 
à mes  meilleurs  amis.  • 

M.  du  Perrier.  clans  la  réponse  qu'il 
ccrit  au  roi  du  ay  avril,  continuait  ce  lan- 
gage k double  entente  qui  était  aussi  bien 
celui  de  Venise  : 

• lis  m'ont  dit  c^ourd'huv  le  désir  qu'ib 
ont  que  la  paix  soit  continuée  entre  le» 


deiu  premiers  rois  de  la  chrestienté.  et  si 
m'ont  prié  bien  fort  de  le  vous  faire  en- 
tendre. Mais  je  suis  bien  certain  qu’encore* 
que  leur  langage  soit  iH.  la  guerre*  Irur 
viendroil  mieux  à propos;  et  non  seule 
ment  {>our  l'entière  pacllicalion  de  voslre 
Hivaume,  mais  aussi  pmr  leur  particulier 
intércsi  et  la  crainte  qu'ils  ont  du  roy 
caÜi^**.  Kl  si  les  principaux  d'entre  eux 
sont  de  celte  opinion , il  n’y  a homme  d'en 
icndeiuenl  qui  ne  désire  les  humeur»  de 
vos  sujets  csire  plustost  convcuiies  ailleurs 
que  contre  eux-uK'm*».  • 

Catherine  de  Médids,  roiiime  dans  tou- 
tes les  circonstances  solennelles  d'où  pou- 
vaient sortir  des  ooméqiiem-es  grave» . avait 
ajouté  raulorilé  de  sa  parole  à celle  du  roi . 
ni  écrivant  à part  : « Ce  mol  ne  sera  que 
pour  vous  dire  que  si  mon  ilU  le  duc  d’An- 
jou vauloit  on  ses  aHaires  du  Pays-Bas 
user  de  noslre  conseil , comme  il  s'est  étu- 
dié à bien  servir  le  my  son  frère  au  faicl 
de  la  paix  de  ce  roy"*,  je  serois  au  comble 
de  mon  contentement.  Mais  certaineuK'nt 
ce  premier  faict  ne  me  donne  moins  de 
soucy  que  l'autre  ne  m'a  apporté  de  plaisir 
et  de  satisfaction,  pour  plusieurs  consklé- 
ration»  que  vous  pouvez  très  bien  juger.  • 
M.  du  Kerrier.  se  confiuroant  aux  in- 
ductions de  U reine  mère,  lui  répondait: 
• Vostre  lettre  touchant  l'allée  de  Monsieur 
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entendre  les  cau.ses  qui  l’ont  ineu  d’accepter  le  party  des  Estais  de 
l■’landres  et  celui  de  la  roine  d’ .Angleterre.  .Mais  le  principal  est  de 
^tre  convale.sccnce  et  de  la  roine  madame  vo.slre  très  honorée  mère, 
laquelle  Jon  a fait  par  deçà  fort  giiefveinent  malade. 

L’on  ne  fait  à présent  aucun  doute  de  la  guerre  ouverte  contre 
l’estranger,  si  tant  est  qu'il  plaise  à Dieu  mettre  lin  à la  civile  et  intes- 
tine de  vostre  roy*“.  Cependant  le  roy  d’Espagne  a fait  venir  à Gènes 
II'  mil  e.scus  poiu-  assembler  le  plus  de  forces  qu’il  pourra  et  en 
envoyer  une  partie  en  Flandres,  cl  l’autre  restera  par  deçà  pour  main- 
tenir scs  E.slaLs,  ou  bien,  comme  aucuns  discourent,  pour  faire  quelque 


entreprise  contre  vostre  royaume  ' 

aux  Pavs-Bas  a beaucoup  aerry  |K)ur  rBa- 
ccr  lopmimi  que  quclqucs-un»  avoîcnt  que 
ledit  voyage  liât  de  vostre  comenlemenl . 
attendu  le  tort  évident  qui  vous  a esté  fait 
sor  vos  prélcntioRS  au  roy*'  de  Portugal, 

«i  bien  fondées  ronune  ell<»  sont.  Dieu 
veuille  vous  assister  en  celn,  aiiii  que  la 
France  puisse  cslrc  de  voire  temps  remise 
en  sa  première  splendeur.  « 

M.  du  Fcrrier,  éerivanl  enrtin*  du  3i 
mars  ou  t h avril . revenait . à rocco.sion  d‘un 
nouveau  voyage  du  roi  dans  les  provinces, 
sur  des  idées  qu’il  a souvent  émises  : 

• Il  a esté  eserit  par  deçà  la  délibération 
que  V.  M . a fait  d'aiier  }>ar  les  provinces , 
CO  que  tout  le  monde  loue  comme  dune 
ancienne  et  usitée  |»ar  les  'uiges  rois  cl 
princes  de  tout  temps.  Aussi  est-il  le  vray 
et  asseuré  moyen  pour  pacifier  tous  Kstats . 
mesmes  aujouidltuy  en  France,  si , conune 
l’on  dit,  vostre  intention  est  de  faire  cette 
reveue  avec  petite  eour,  afin  de  donner 
niciileure  comnuxlitéel  accès  aux  seigneurs 
et  genlilzlioinme.v  desdites  provinces  d'ap- 
proclierde  vous  pour  connoUtre  et  s'asseu- 
rer  de  1a  bonté,  douceur  et  humanité  que 
Dieu  a mi»  en  vostre  conir,  outre  les  autres 


grâces  cl  vertus  nécessaires  au  gouverne- 
ment d’un  si  grand  et  puissant  roy"*  ; ce 
qnene  fcroil  ungmilion  d amb'\  et  autant  de 
lellres  pour  si  bien  scellées  qu'elles  soient. 

« La  nouvelle  de  la  venue  du  roy  d’Es- 
pagne en  Italie  ne  continue  plus,  maUlyien 
celle  du  retour  de  l'impéra  trice  en  Espagne 
pour  le  moins  rempereur  fait  instance,  et 
les  ministres  dudit  roy  d'Espagne,  à ces 
seig"  de  bailler  les  L*  escus  qu’ils  ont  pro- 
mis pour  c^t  cfTect,  et  qu'ils  payeront 
bientost . puisque  ledit  voyage  sc  doit  faire 
nonobstant  la  maladie  de  IVmpereur.  Et 
pour  l’asseurance  du  remboursement  leur 
ont  este  assignées  les  jtentinns  que  ladite 
ini|iératnce  a sur  le  duclié  de  .Milan  et 
roy**  de  ^iaples;  cl  momlre  ladite  dame 
bien  pmi  de  volonté  de  laisser  soit  iils 
l'empereur  malade  de  si  griève  et  dange 
reuse  maladie,  laquelle  empc.sche  l'élec 
lion  du  roy  des  Roiiuiin».  • 

' M.  du  Fcrricr,  qui  montre  ici  la  supé- 
riorité des  ressourres  de  l'Espagne,  en 
hommes  et  en  argent , faisait  ressortir  plus 
tard,  en  écrivant  du  i4  avril  i3Sk l’épui- 
sement où  se  trouvait,  sous  ce  rapport,  U 
Turquie,  dont  la  faiblesse  venait  encore 
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ConsUiitînople , l5«Tn]  IdSl 

Sire,  Tinconstance  ou  bien  déguisement  des  délibérations  du  con- 
seil de  ce  scig*’  relient  presque  la  plume  de  ceulx  qui  ne  désirent 


cl’élre  numifestée  par  un  Irait  d'iiLMilcnce 
de  renvoyé  espAgTYoI  à U Poric  : 

• Les  affaires  du  G.  S.  vont  toujours  en 
empirant,  non  seulpmcnt  quant  à sa  gen- 
darmerie et  aux  difficultcxqu'ü  a de  trou- 
ver argent  et  soidaU,  mais  pour  la  grande 
faute  de  bons  conseils,  comme  l'on  voit 
assvx  par  U mauvaise  conduite  de  ses  af- 
faires , estant  contraint  de  s'aider  du  Tar- 
tare  pour  faire  1a  guerre  au  Pcrsicn.  au- 
quel il  a envoyé  pour  cet  effccl  une  grande 
quantité  d'argent,  et  plusieurs  grands  et 
l>eaux  présen»  pour  ce  faire.  Et  si  a de  plus . 
que  celuy  que  le  roy  d'Espagne  avoît  en- 
voyé devers  le  G.  $.  avec  beaux  et  ricbcs 
présens  pour  faire  la  trêve  avec  )uy  (ce 
qu'tl  a fait  ainsi  qu'il  a voulu,  sans  luy 
parier  et  donner  aucuns  dcsdits  présens), 
les  a remportez  avec  soy  en  Espagne , où  il 
est  retourné , chose  qui  n'a  jamais  c»lé  veue 
en  cette  cour  et  n’eust  été  tolérée , si  les 
affaires  dudit  G.  S.  n'esloicnt  un  telle  dé- 
cadence. * (.Vf.  de  CoiheH.) 


’ M.  de  Gcmiigny  constatait  déjà  le 
mauvais  effet  que  produisait  à 1a  Porte 
l'écUt  donné  mal  à propos  au  retour  du 
prince  de  V'alaclùc  : 

• Le  XI*  du  présent,  je  fui  advenir 
Tsiaous  • DA.tsa  de  raclicminoment  du 
prince  de  V'alaquie . pour  luy  eslre  pourvu 
d'un  logis.  Ledit  Tsiaoux  me  fist  response 
que  le  lièvre  ne  »e  prenoil  au  uhorin,  et 
que  ledit  prince  estoil  mal  conseille  de  se 
faire  parotslre  ainsy  qu'il  avoit  faict.  ains 
falloit  qu'il  s'en  vînt  couverlemenl  cti  ce 
lieu  et  secrettement  loger  seul  en  ma  mai- 
son ou  près  d’iccUe  : et  ü feroil  entendre 
sa  venue  au  dit  G.  S.,  duquel  ayant  este 
réclamé  pour  vayvode,  luy  pouiroit  après 
ordonner  d'ung  logis  et  faire  baiser  la 
main  à S.  H.  Estant  la  voye  qu’il  faut  en 
suivre  pour  parvenir  au  but  de  son  inten- 
tion et  non  de  publier  le  triumphe  avant  la 
victoire,  commeila  faictà  Venise  et  ailleurs, 
où  U est  passé,  contre  l'ordre  que  j'en 
avois  donné  au  secrétaire  Rerthicr.  lequel 
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pscrire  choses  douhteiises.  Leijucl  mal  ne  petivonl  bien  éviter  ceulv 
qui  sont  obligés  île  tlespe-scber  chacune  quinzaine,  ii’eslanl  aucunes- 
fois  possible  en  si  brief  temps  discerner  d'un  nouveau  briiict  le  vray 
d’entre  le  faulx,  pour  les  soubilains  et  divers  cbangemenLs  de  leurs 
enireprinses;  advenu  depuis  la  perle  des  prudents  et  anciens  bassas, 
et  promotion  de  jeimcs  en  leurs  lieux,  qui  sont  esbranlez  du  premier 
ullac  apportant  bonne  ou  mauvaise  nouvelle  de  Perse  ou  d’ailleurs. 
De  telle  .sorte  <|uc  l’on  n’v  peult  faire  fondement,  roiiiiue  à pré.senl 


n'a  cil  ce  stiivy  inc»  enucignemcnl»  non 
pluüiyn'arsil  l^lil  prince  lesadverti»»ciiicnt» 
que  je  !ny  ay  réitères  pnr  Ictlre.  Qui  est 
reveUer  rcnibuscade  et  donner  des  ajtnes 
à ennouiYsct  coiu|>c(itcur»;  dont  Je  suis 

mal  »altj>rat(i  pour  crainte  que  cela  ne  face 
avorter  le  bon  commencement  de  nos  des- 
sein|^.  bien  que  le  noin  de  V.  M.  e»t  en 
telle  splendeur  et  réputation  en  ccsle 
Porte  que  je  n'en  puis  espérer  qu'une 
bonne  et  heureuse  issue  |K>ur  le  contcnle- 
mrtil  d'iecilc.  • 

IvC  39  avril  suivant,  et  tmqour»  à pro- 
pos du  même  sujet,  M,  de  Gennigny  fai* 
sait  pour  fa  première  fois  mention  du  pro 
jet  de  ligue  contre  la  Turr|uie  qui  occupait 
la  cour  de  Rome  et  dont  la  Porte  était 
inrurtuèe  : 

« IVpuis  ma  dernière,  le  bruict  de  l’ar* 
rivée  du  prince  de  Vallaqule  à Venue  cl 
riionneur  à luy  fait  par  la  îietgneurie.  a 
esté  si  particulièreiuent  publié  en  reste 
Porte  que  inesmes  on  parloit  des  lettres  de 
rccominanclalion  du  pappe,  les^juellcs  l'on 
tciiuit  en  partie  luy  avoir  mojienné  telle 
faveur.  iXml  les  ministres  de  cesic  Porte  et 
aullres  en  disrouroient  selon  leurs  |kas- 
aions,  jusque»  à le  soubçonner  d'inlelb- 
genre  pour  raison  de  la  ligue  de  laqueHe 
j'ay  cy*devaot  donné  advis  à V.  M.,  et  at- 
tendu que  U Vallaquie  est  assez  voisine  de 

* IV. 


la  Moscovie,  llr.  s’esmeuvent  aussi  de  re 
qu'il  se  fait  nommer  |iartoiit  prince  de  Val* 
laquie;  lequel  tiltrc  ces  gens  n'ont  jamais 
permis  estre  porté,  ains  seulement  de  vay 
vmlc,  disant  qu'il  ne  devoil  s'attribuer  1c 
nom  de  prince  avant  que  d'eslro  rnTlame 
vayvodei  ec  qu'il  n'a  ps  fait  .suivant  l'ad* 
verlissemcnt  que  je  luy  en  avoû  donne. 
•Mais  |iour  esleindre  ccale  llamine,  j'ai  sur 
les  mesmes  circonstances  de  la  pn^eiiduc 
fauUe  voulu  couvrir  icelle,  reinonslraiit  au 
bassa  que  ledit  prince  n'aura  ce  fait  sam» 
le  commandement  exprès  de  V.  ^1..  |iour 
lesnioigner  à tous  les  princes  clirestiens, 
sur  l'oMasioR  de  ladite  ligue,  pour  faire, 
rester  ung  clmcun  en  cervelle,  la  grandeur 
de  l'omilic  cl  intelligence  d'entre  V.  M.  et 
8.  H.,  qui  rappelloil  de  si  loing  un  prince 
dc^liéritèpour  le  restituer  en  son  Estai,  en 
la  faveur  d'ung  si  grand  el  puissant  amy. 
et  faire  retentir  partout  sa  justice  et  piété. 

t$ur  cela,  cl  ayant  eu  advU  de  l'arrivée 
dudit  prince  à Ragusc,  je  préscnlay  ars 
au  G. S.,  lequel  à l'instant  dépcsclia  ung 
cliaoux  |H>ur  envoyer  en  VaUarpne  faire 
apporter  le  tribut  ordinaire,  avec  les  deux 
cens  mil  ducats  que  celuy  qui  est  à pré 
sc'nt  vayvode  s'esioit  obligé  l'année  passée 
de  luy  payer,  tant  pour  avoir  |dus  d’occa- 
sion de  le  déposséder  en  cas  de  rcfui,  que 
pour  en  tirer  U dernière  moisson.  » 
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ipin  ccdit  seig'  a retenu  les  forces  levées  pour  rarmée  de  Perse,  en- 
voyant seulement  quatre  galères,  trois  goUiotes  et  quelques  caraïuous- 
salis  jusque  en  Trébizonde,  avec  trois  cens  vingt  mil  escuz,  pour  de 
là  s’aller  rendre  au  camp.  Estant  la  nécessité  des  vivres  si  grande  par 
les  chemins  d’icy  à Arzeroui  et  audit  camp  inesines,  que  S.  H.  all'oi- 
bliroit  plustost  son  armée  y envoyant  gens,  pour  le  inanqucment  des 
vivres,  que  de  la  fortifier,  n’y  ayant  à ceste  cause  mandé  seulement 
que  deux  mil  hommes,  gens  ramassez  et  bandoUiers  de  ce  pays,  à 
Osmau-Bassa,  avec  quchpie  troupe  de  jani.ssaires  pour  la  conduite 
dcsdils  ilemiers.  Auquel  est  commandé  de  se  fortifier  à Emir-Cappi, 
cl  s’y  tenir  seulement  sur  la  défcncive,  l’ayant  en  ce  lieu  le  Persicn 
naguicres  tenu  assiégé  avec  xxx“  hommes  sans  artillerie,  le  cuydant 
aU'amcr,  lequel  a levé  le  siège,  y ayant  perdu,  tant  par  les  armes  que 
par  peste,  xx"  des  siens.  El  à Sinan-Bassa  a esté  enjoinct  de  ne  bouger 
de  ceste  année  d’.Arzerom,  et  conserver  bien  le  pais  où  il  est  avec 
.son  armée. 

Cependant  le  Grand  Tarlare  a envoyé  son  premier  visir  à S.  H., 
lequel  luy  a faict  entendre  que  ledit  Tartare  demandoit  le  revenu 
annuel  de  la  Bogdannie  pour  luy  et  le  sangiaccat  de  Cad'a  poim  son 
fils,  aullrement  protestoit  qu’il  n’iroil  à la  guerre  contre  le  Persicn  ny 
moins  y envoycroil  gens;  de  quoy  s’irritant  cedit  seig'  proféra  plusieurs 
injures  .audit  Tartare  pardevant  letbt  visir,  l'appellant  traître  et  Caïn. 
Sur  quoy  fusl  tenu  conseil  entre  les  trois  visirs  et  le  mofty  en  riiôlel 
de  Tsiaous-Bassa,  sur  le  rapport  duquel  intervint  sultan  Mchemet, 
.seigneur  et  fils  de  S.  11.,  lequel  remon.slra  à son  père  que,  s’il  n’alloit 
en  personne  en  ladite  armée,  jamais  ses  alTaires  ne  prospéreroient , 
d’aullant  c[ue  les  gens  de  guerre  ne  luy  obeiroient  aulciinement,  requé- 
rant au  moins  qu’il  luy  pleust  de  l’y  envoyer.  Ce  cpie  luy  ayant  ledit 
fils  proposé  trop  librement  ou  baultainement,  S.  H.  luy  jura,  l’appe- 
lant téméraire,  que  s’il  avoil  ung  frère  qu’elle  luy  apprendroit  à parler 
ainsi  à son  seig*.  Qui  fait  croire  S.  11.  s’estre  résolue  aux  desseings  qu’elle 
a faict  sur  la  mer  Blanche,  où  elle  envoycra,  tant  pour  dcslourncr 
ceulx  de  l'Espaignol  que  pour  aultres  occasions;  ce  que  le  cappitaine 
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ba.ssa  m’a  derechef  asseurc  delivoir  sortir  à effecl,  et  que  à ceste  fin 
feroit  de  brief  mettre  sur  mer  sa  galère  royale  de  trente  bancs  k .sept 
hommes  pour  rlia.scim,  et  arborci^t  mettre  le  fanal  dessus  en  ti  iomphe 
pour  estre galère  neufve  qu’il  a toujours  résersée  à telle  occasion,  allin 
partir  au  temps  qui  luy  est  ordonné,  en  l’absence  duquel  l’on  tient 
que  l’aga  des  janissaires  exercera  icy  la  charge  de  cappitaine  de  la  mer*. 


CofuUAbnopic , 13  nuy  1381  *. 


Sire,  hier  soir  arriva  ung  capigi  bassi  do  Sinan-Bassa  en  ulac, 


* M.  de  CermigOY  raj^rtait  au  roi,  du 
39  avri) , la  suite  de  cet  incident . avec  une 
anecdote  relative  à Amurat  III , dont  Ü fai- 
sait part  à Catherine  de  Médicis: 

• $.  H.  a concédé  le  congé  au  vizir  du 
Grand  Tartare,  avec  de  beaux  et  riches 
présens  pourson  maisire, qu'elle iuy  mande 
bien  qu'iccilc  a'esloil  cv«dcxant  altérée 
contre  icetluy  pour  les  incivUJcs  demandes 
et  protestations  faictes  en  son  nom  par 
ledit  vûdr.  A l’occasion  de  quoj  S.  H.  n'a 
pu  envoyer  les  forces  qu'elle  pensoU  en 
son  armée  de  Perse.  La  galJcre  générale 
a esté  mise  en  mer  avec  les  triomphes  ac- 
coustumez  et  de  brief  doit  partir  le  cappi- 
laine  basMi  avec  son  armée  pour  aller  en 
Barbarie , pour  de  la . ayant  tiré  les  gallères 
en  terre , Us  pui-vsent  plux  aisément  cITec* 
tuer  leur  entrepriuse  de  Fez  ccsl  hiver,  de 
quoy  j'espère  estre  mieux  esclaîrcy  dudit 
cappitaine  avant  son  partcuient , pour  en 
reudre  certain  V.  M. 

■ La  gallère  royale  qui  doibt  faire  voile 
en  Barbarie  fust  mise  en  mer  un  solennelle 
triomphe  le  uiiii  du  présent.  Et  pour 
mieux  considérer  U perfection , beauté  et 
grandeur  d'iceJle,  S.  H.  entra  le  lendemain 
dedans,  où  elle  s'arresta  assez  longuement 


en  la  poupe,  que  le  cappitaine  bassa  avoit 
faict  plumer  de  drap  d'or  avec  les  banci  et 
courrye  jiisques  à l'arbre.  El  ayant  faict 
distribuer  mille  ducats  qu'elle  donna  i la 
churme,  se  partit  et  la  Dsl  approcher  de 
ton  serrnil  pour  la  faire  voir  de  prés  k la 
sultane  roync  sa  mère;  e.stant  conduitte 
par  le  dit  cappitaine  bossa  et  accom^utignée 
d'uDg  bon  nombre  d'autres  gallères  qui 
firent  une  très  belle  salve;  et  sur  le  champ 
$.  H.  Ilst  présenter  audit  cajqiitaino  deux 
livres  de  leur  religion,  deux  rubbes  de  drap 
d'or  et  dix  mU  ducats  à l'instance  de  la 
dite  sultane,  qui  est  sa  protectrice  contre 
les  envieux  et  calomniateurs  de  sa  vallcur 
et  dignité,  cc  que  j'esliiue  V.  M.  aura  à 
plaisir,  pour  l'assurance  que  je  luy  ay  donné 
de  coiubien  il  s’est  rendu  zélateur  et  aiïcc- 
tionné  au  bien  et  service  du  roy.  • {Hari.) 

* Peruftint  les  mois  d'avril  et  de  mai 
i58i,  la  cour  de  France  reproduit  dons  le 
langage  de  ses  actes  les  altemativeA  d'espé- 
rances ambitieuses  et  de  craintes  lmp  fon- 
dées par  lesquelles  elle  pAssait  successive- 
ment. L'ascendant  que  donnait  à l'Espagne 
la  conquête  du  Portugal  ne  pouvait  être 
balancé  au  dehors  que  par  un  (ait  non 
moins  grand  et  d'une  égale  portée,  tel  que 
6. 
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lequel  on  dil  avoir  apporté  advisque  la  paiv  soit  entièrement  conclue 
par  ledit  Sinan  avec  le  Persicn,  qui  auroit  accordé  et  présenté  au  fils 
de  ce  seig',  pour  sa  circoncision,  tous  les  païs  au\<|uelz  feu  Mustapha 


le  &UOCPK  de  in  iM.'itoeùilion  d’Angleierrc 
pour  le  nuiriage  du  dur  d'Anjou  avec  la 
reine  Küsabelli.  Mais  cc  rêsullal,  au  lieu 
d'avancer,  rrculait  à mesure  «|u'nn  parais- 
sait plus  pri  s de  l'alleindre,  punique  rutiûm 
des  dein  tàtals,  déjà  rrdaméG  au  nord  dans 
la  question  des  Pavs>Das,  ne  fùl  pas  moins 
urgente  au  midi  dans  relie  du  Portugal. 
M-  du  Ferrier.  plac^  aux  sources  des 
informations  de  Venise,  donnait  le  sens 
de  celle  situation,  en  écrivant  du  la  mai 
iE>8i: 

« Combien  qu'il  semble  à plusieurs  que 
Monsieur  ait  quitté  le  |Uirt>  des  P»)s  Bas. 
et  tiennent  Omibrav  |K>ur  perdu,  néant* 
moins  il  v en  a qui  attendent  à grand  dé> 
votion  le  retour  d'Angleterre  de  roess"  vos 
dépuU%.  mesiues  après  avoir  entendu  l’ar- 
rivée d'ireux.  honneurs  cl  faveurs  qu'ils 
ont  rercu  do  la  royne.  Si  Ion  veut  croire 
aux  Porlugfiis  qui  viennent  de  jour  en 
jour  |tardeçà,  leurs  affaires  ne  sont  pas  si 
désc»pérex  que  l'on  les  bit.  Car  nuire  qu'ils 
disent  que  don  Antoine  est  en  vie  et  en  lieu 
asscuré.  ils  esperent  estre  secourus  de  vos 
forces  et  de  celles  d’Angleterre.  Ils  onlep* 
|Kirtc  par  deçà  la  descente  vraye  et  icgiliinc 
des  rois  de  Portugal  et  l'ont  envoyée  aux 
prinrijKiux  docteurs  de  Padou^  pour  en 
avoir  leur  avi».  • 

£n  dehors  des  indications  officielles  que 
présentent  ici  les  lettres  d'Henri  111,  on 
(K‘ut  suivre  les  phases  de  ectic  nègoctalion 
d.xns  les  pièces  imprimées,  comme  les  let- 
tres de  Walsingham  écrites  en  ibSi  pen- 
tiaiil  Ml  sccomle  ambassade  à Paris;  les 
pièces  réunie»  au  tome  I"  des  Mémoirtf  de 


Neven  et  surtout  celles  que  Le  Laboureur 
a jointes  aux  \fémoiretde  Caslelnau,  t.  r*. 
p.  674  cl  auiv.,  sur  ces  deux  lU^ociatiom 
suivies  à Londre.s  pour  le  même  objet  en 
1579  cl  en  i58i. 

Ce  dernier  recueil  contient,  outre  une 
série  de  lettres  du  rot , de  la  reine  mère  et 
du  duc  d'Anjou , le  contrat  de  ntariage  qui 
avait  été  le  résultat  final  des  négociations 
de  l'aiulmsade  extraordinaire  partie  au 
mois  de  mars  précé<lent . et  à laquelle  pré- 
sidaient le  prince  dauphin  d'.Auvergne  et 
le  maréchal  de  Cossé.  M.  Pinart,  qui  les 
assistait  comme  secrétaire  d’Éut , écrivait 
de  Londres,  le  37  avril  i58i,  celte  lettre 
non  publiée  que  nous  roiimil  un  manus- 
crit de  Ev'thune  où  »e  trouvent  indiquées 
les  réserves  faites  par  chaque  partie,  ré- 
servesqui  avaient  empêché  un  résultat  aussi 
avancé  d'élrc  suivi  d'efl'cl  : 

• Encores  que  cette  princesse  feust  peull- 
estre  Inen  aise  de  ne  se  marier,  j'estime 
qu'elle  ne  {lourrail  pas  longucmenl  entre- 
tenir son  royaume  en  |>aix  si  h pratique  du 
mariage  d'entre  die  et  mondit  seig*  estoit 
rompue  cl  Oiillie,  car  »aas  double  ses  peu- 
ple» cl  subjcclsdemandcroienl  qu'elle  eust  a 
déclarer  .son  successeur.  Les  |uirli(  qui  sont 
bien  tUfferens  en  cc  roy**  y trouhleruient 
le  repos,  de  sorte  qu'elle  »c  trouve  en  per 
plexilé,  aussi  qu'elle  est  trop  avant  entrée, 
et  estant  icy  une  si  grande  et  notable  am- 
bassade pour  le  fait  dudtl  mariage,  .saiu 
achever  de  le  résouldrc.  Mais  clic  pense 
bien  que  espousanl  Monseigneur  il  fauldra 
qu'elle  espouse  aussi  se»  entreprise»  cl 
querelles,  et  >çait  fort  bien  considérer  et  ses 
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Bassa  a arboré  Teslentlard  de  S.  H.  Auquel  cappigi  cedil  seig^  a baillé 
un  .saïigiacal  et  mil  esciiz  de  don;  donl  loulesfois  j’espére  avoir  plus 
grande  lumière  par  ces  premiers  divans,  n’osanl  encore  en  donner 


ronseillerf*  «umv  que  scs  moyiîns,  enwre 
qu'ils  soient  gramls.  seront  biciitost  es- 
puisés.  si  V.  M.  ne  sc  déclare  au&sy.  Voilà 
|K>urquo)  U y avoil  peut*estrc  Jc»sain  pour 
vous  faire  entrer  à U guerre  contre  le  my 
d'Espaigno.  Je  n’oy  nionslré  ni  fait  con- 
gnoi&tre  a qui  que  ce  soit  qu'il  y ait  autre 
|K»uvoir  que  cclluy  du  ntariage.  Aussy  que 
ce  qu'il  TOUS  a pieu  (aire  expédier  daran- 
Ugf  n'esi  que  en  cas  que  le  mariage  no  sc 
puisse  parachever,  pour  continuer  In  ligue 
en  conservation  il'EsUt  et  non  pour  en 
faire  une  défensive  et  oITeiisivc  comme 
demanderout  peuil-eslre  de  det^à  aucuns 
qui  sont  serviteurs  et  afTeclionnés  à mon 
dit  seig'  vostre  frère.  Par  quoy  il  plaira  à 
\'  M.  regarder  le  contenu  de  cette  lettre 
entre  vous  cl  la  royne  voslrc  mère,  s'il 
vous  plaivt  escrire  au  ca.s  dessus  dit  vostre 
intention  à mcsdils  seig**  les  commissai- 
res, etc.»  (Jff.  cle  Héthune,  8id8o.) 

Ces  difliculu^  qui  venaient  des  disposi- 
tions personnelles  de»  |MrticB  contractantes 
ébranlaient  la  cont'unce  d'Henri  III,  qui 
avait  de  plus  à s'inquiéter  de  la  ccKuptica- 
tion  inlcneure.  (^elle-ci  durait  toujours, 
|Mr  les  résistances  <lu  parti  de  la  réforme, 
dont  les  chefs , pour  faire  admettre  les  con- 
dilUms  de  la  paix,  avaient  à lutter  contre 
la  portion  exaltée  du  parti  prêt  à .sc  réunir 
fui  synode  à Montaul>aii.  Leduc  d'Anjou, 
détourné  de  scs  desseins  pour  remplir  la 
mission  de  médiateur  qu'il  avait  acceptée, 
était  ùupHtient  de  les  reprendre,  et  I lenri  111. 
même  en  le  .sup|Kisant  dispose  à les  favo- 
riser, devait  paraitre  alors  en  laisser  h res- 
poioabnitc  à son  frère.  ju.squ'à  co  qu'il 


fût  iui-mémo  en  état  de  s'y  engager  ouver- 
tement. C'est  ce  qui  ressort  de  la  lettre 
qu'il  écrit  du  3 moi  i58i  : 

« J’ay  tousjours  poursuivy  l'exécution  de 
la  paix  de  mon  roy”*,  en  quoy  ü naisi  tous 
les  jours  quelrpie  nouvelle  dlfBcuUc  de  la 
pari  de  mes  sujets  de  la  religion  prétendue 
réformée , meus  à ce  (aire  pxr  les  pratk|uc3 
d'aucuas  turbulents  qui  préfèrent  leur 
intéresl  privé  au  bien  universel  de  mon 
roy***.  De  sorte  que  mon  frère  le  duc  d'An- 
jou . À caiLse  de  telles  longueurs . me  mande 
esire  contraint  à son  très  grand  ix^ri't 
d'abandonner  la  {xnursuile  d'un  si  bmt 
oüuvre  qu'il  avoil  très  heureusement  con- 
duit et  adicminc.  Sur  ce,  ceux  de  ladite 
religion  s'en  vont  tenir  un  synode  en  la 
ville  de  Montiuban , à l'bsuc  duquel  l'on 
pourra  mieux  juger  de  leur  volonté  à l'ob- 
servation de  ladite  paix.  Cependant  je 
crains  bien  que  nurndit  frère  s'embaïquc 
aux  affaires  du  Pays'Bas  et  mesmes  au  se- 
cours de  ta  ville  de  Cauibray  plus  a^ant 
qu'il  n'est  besoin  [Mmr  le  salut  de  mon 
roy**  et  |K>ur  sa  réputation;  ce  sera  outre 
mon  avis.  A quoy  j'adjouslcray  avoir  déli- 
béré révocquerGcrmtni  de  sa  charge  pour 
plusieurs  considérations,  et  entre  autres 
pour  avoir  e-slé  adverly  |iar  mon  oncle  le 
caixlinal  d'Estc  que  ces  scig”  le  tlésirenl 
et  en  sont  d'odvU.  » 

Cette  velléité  que  montre  ici  Henri  111 
de  révoquer  M.  de  Germigny.  contre  le- 
quel U avait  déjà  témoigné  plus  d'une  fols 
son  mécontentement,  venait  usai  à pro|>os 
au  iiioiuent  où  l'ajuliassaiicur  influait  sur 
la  Porte  au  point  de  la  disposer  à violer 
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entière  asseurancc  à V.  M. , pour  le  brief  temps  et  l’incertitudo  que 
l’on  a vcu  jusques  icy  de  semblables  advis  de  paix  qui  souvent  ont 
couru  en  ceste  court  t»ns  vray  fondement*.  Estant  entré  en  propos 


snu  traité  avec  l'Espagne  et  à troubler 
celle-ci  dans  la  possession  cneore  mal  as- 
surée du  Portugal,  en  envoyant  une  flotte 
dans  le  voisinage  du  théâtre  do  la  guerre. 
M.  du  Fcrrier,  dans  sa  lettre  du  a 5 mai, 
fait  ressortir  l'importance  de  cette  décision 
de  la  Porte,  et  se  trouve  par  là  venir  en 
aide  à son  collègue  contre  le  parti  pris  du 
roi  : 

• Ces  scig"  m'ont  dict  que  le  G.  S.  pré- 
pare un  grand  nombre  de  gallcrcs  pour 
aller  contre  le  roy  de  Fer,  grand  amy 
et  confédéré  du  roy  d'Espaigne.  afin  d'em- 
pcsclier  les  secours  qu'il  en  reçoit  pour 
l'entière  conqueste  du  Portugal  et  des  isles 
d'Inde  despendantes  il'iccloy  ; et  disent  les 
Ks|>aignols  que  ledit  G.  S.  envoyé  la  sus- 
dite armée  a votre  réquisition.  Ce  que  ne 
peut  entrer  en  l'opinion  de  gens  de  bon 
entendement,  veu  l'estât  des  affaires  dudit 
G.  S.,  au  secours  duquel  le  Tartare  a ref- 
fiiu-  il'aller  contre  les  Persiens , encores 
que  cust  receu  beaucoup  d'.irgcnt  de  luy 
|>our  ce  faire.  L'on  dict  aussi  que  le  bos.sa 
qui  commande  au  camp  du  G.  S.,  pour  se 
venger  des  Turez  que  le  roy  de  Perse  avoit 
fait  mourir,  avoit  aussi  fait  tuer  l'amb'  en- 
voyé vers  luy  pour  Iraicter  la  pau.  ce  que  je 
|>eiise  aussi  peu  véritable  que  le  demeurant. 
Quant  aux  autres  nouvelles  de  Portugal, 
l'on  dict  que  don  Aiithoinc,  que  l'on  a faict 
sisouvent  mort,  est  audit  Portugal  en  bonne 
santé  et  en  grande  espérance  d'estre  sou- 
tenu do  vos  forces  et  de  celles  des  Indiens, 
loM^uelz  ne  veulent  obéir  au  roy  cath'*'“. 

• J'ay  faict  entendre  à aulcuns  de  ces 
>eig"  votre  délibération  sur  la  révocation 


dudit  Genhigny,  et  ne  m'a  esté  po.ssiblc  de 
descouvrir  le  contentement  qu'ils  en  ont. 
Le  s'  de  Gennigny  m'a  <|uel(|uefois  cscril 
d'aulcuas  diffèrens  advenus  entre  luy  et 
les  ministres  de  ce.stlits  scig",  et  l'ay  adverty 
comme  il  s'y  debvoit  comporter  et  avec  les 
ministres  des  autres  princes , me  souvenant 
tousjours  que  V.  M.  estant  en  ceste  ville 
appmuvoit  les  offices  mutuels  d'entre 
l'amb'  d'Esp.'iignc  et  inoy,  et  me  conupanda 
de  persévérer  ès  choses  où  la  grandeur  de 
vostre  coronne  ne  peut  estre  intéressée. 
Le  pape  s'est  enfin  résolu  d'envoyer  vers 
ces  scig"  un  nouveau  légat , qu'il.s  ont  rcccii 
fort  lionurablcmcnl , à la  charge  toulesfois 
de  ne  rien  entreprendre  contre  leurs  anciens 
ordres  et  façons  de  faire;  et  dict  l'on  par 
deçà  que  le  nunce  qui  va  résider  auprès  île 
vous  se  promet  de  faire  quelques  belles 
réformes  par  tout  vostre  roy*".  Dieu  luy  en 
face  la  grâce,  et  de  commencer  par  les  en- 
treprises de  son  maislrc  sur  les  franchbes 
et  libertez  de  vostre  Esgibe.  • ( C'ymw/i.  de 
Venue,  Colbert.) 

' L'ambassadeur,  annonçant  l'arrivée 
du  prince  de  Valachie,  rendait  compte  ici 
des  premières  démarches  (]u'il  avait  laites 
en  faveur  de  son  rétablissement  : 

• M.  le  prince  de  Vidlaquie  arriva  icy  le 
viti*  de  présent  moys  et  le  x*  suivant  le 
secrétaire  Berthier.  Suivant  l'advis  et  con- 
seil de  Tsiaous-Bassa , après  avoir  ledit 
s'  prince  couru  fortune  et  danger  par 
chemin  de  plusieurs  embûches  que  celluy 
qui  jouist  de  l'Estat  luy  avoit  dressées;  je 
fus  du  jour  d'Iiier  à l'audiance  du  bassa 
pour  son  affaire,  et  luy  baillay  les  lettres 
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de  l’année  avec  Tsiaons-Bassa,  et  du  brief  parlement  du  capitaine 
de  la  nier,  logé  à présent  en  sa  gallèrc  é cest  eflécl,  il  me  demanda 
si  elle  apporteroit  quelque  fniict  pour  rompre  les  desseings  de  scs 
cnnemys,  auquel  je  respondis  que  ouy,  cl  qu’il  cusl  esté  à désirer  poiu- 
le  scrv'ice  de  S.  H.  qu’elle  fust  sortie  l’année  passée,  d’aultant  que 
l’affaire  de  Portugal  ne  seroit  réuscy,  comme  il  advoua,  mais  dict 
([lie  la  pierre  jeetée  ne  se  pouvait  retirer'.  Ce  seig'  à l’aventure  espé- 


He  V.  M.  Bt  luy  atlrcM«nlc5.  desquelles  il 
mon»tr«  recevoir  sin^lier  conientement. 
et  promit  de  présenter  les  vostrea  à S.  H. 
et  luy  faire  an  en  faveur  dudit  %'  prince, 
dqut  ü donna  bon  cs|>oir  disant  c»Crc 
chose  aysêe  et  des  moindres  que  $.  H. 
désireroil  faire  pour  V.  M.  ; et  envoya  le 
mesiuejouren  mon  logis  pouravoirpromp 
louienl  la  traduction  d'icelles  «*t  les  pré* 
•ienlcr  oc  jourd'huy  au  divan.  Il  est  vray 
qu'il  dtsl  ce  seig'  attendre  au  préalable 
t'amvéedu  tribut  et  certains  uullrcs  deniers 
que  Mehné  (J/icAnrf).  qui  est  en  l'Estat, 
doibl  envoyer,  p>ur  eu  après  le  faire  con- 
duire en  personne  en  ccstc  Porto;  ce  qui 
le  faict  doubler  que  l'affaire  doibve  aller 
en  quelque  longueur.  ■ 

De  son  cAté  le  prince  Pierre  Tschertschcb 
écrivait  k Henri  111  par  la  même  «Kcasion, 
et,  cil  lui  exprimant  sa  gratitude,  il  s’éten- 
dait complaisamment  sur  l'in Huence  dont 
jouissait  l'ambassadeur  de  France  à la 
Porte  : 

c Sacra  Cbri'**  Ma"*,  cori  qucsla  non  posso 
allro  scrivere  alla  Ma'*  Voslra  sinon  de!  mio 
ârivo  qui,  sano  gratia  Dto,  etd'bavcr  Iruo^ 
vato  il  mio  negolio  a bon  termine.  [Mo  lo 
facia  che  succéda  anco  il  bono  et  dcaide- 
ratu  Cne  ne  polcndo  sperâr  luaiico  re- 
dendo  il  gran  credilo  ch'  lu  rül"  sig" 
imb^suo  qui,  non  solanientecon  gli  bassa 
et  altriministridi  queslosignore,  ma  verso 


Sua  Allcssa  medcsainia,  et  Unto  che  io  non 
posso  credero  che  mai  imb'*  delta  M“  V*  sia 
sUlo  ineglio  vUlo  in  quesla  cccclsa  Porta. 
Piacia  a Dio  che  tutti  quclli  che  da  qui 
inanii  vi  vcmvtno  possano  fare  lali  serviUt 
alla  M**  V*  si  corne  io  suo  humil**  servi- 
tore  ii  deskiero.  Incirra  le  mie  (acende. 
S|>ero  bon  fine,  massime  d'haver  venuto 
quB  sotto  la  protetione  délia  M**  V*  la  qualle 
in  tulto  et  per  lulto  ho  truovalo  esser  coct 
dn  Turehi  corne  da  clirislioni  non  sola- 
mente  amata  e riverita,  ma  quasi  odoralo 
il  suo  rhrUtianis.«imo  nome.  Non  taceni 
alla  M'*  V*  gli  favori  et  honori  ricevuli  dalla 
ill**  sig"’  di  Raguszi  tutti  in  nome  di  V* 
io  sono  conslrito  di  tante  loro  cortesie  di 
supplicarc  alla  M'*  V*  di  riconoscerla  verso 
délia  sig^  cou  roccB.sione;  et  con  questo, 
spcmiMlo  in  brevedi  mandarla  pin  compiti 
avisietdegnî  dielcmagloria  sua,  non  taré 
la  présenté  pù  longua . etc.  Siÿné  PeTM;s.  ■ 
Une  lettre  semblable  était  adressée  à Ca- 
therine de  MétUcis.  [C.dt  Turif.,  Ilarlay.) 

* On  a vu  ci-devant  le  traité  obtenu  par 
rF>spagne  et  qui  stipulait  un  armistice  de 
trois  ans.  Les  réflexion»  par  lc.X[uelles 
M.  de  Germigny  a commencé  la  lettre  du 
lA  avril  précédent  se  trouvent  déjà  Justi- 
fiées  ici  par  les  mesures  que  prenait  la 
Porte  contrairement  à ce  traité,  en  prépa- 
rant un  nnneuient  naval  destiné  pour  faire 
une  démonstration  en  Barbarie,  à proxi- 
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roil  y donner  bon  ordre,  et  y a jà  plusieurs  jours  f|ue  quantité  de 
gallèrcs  sont  sorties  de  ce  port  séparéiiiont,  deux,  quatre,  luüct,  dix, 
seiiibiablc  nombre  à diverses  fois,  lesquelles  ledit  capitaine  basso  doibl 


mite  de  rExpagne.  Malgré  le  ^>in  r|i)>lle 
nkeUnil  à en  deguiser  le  but . ce  revtrcmenl 
de  la  }mrt  de  U Porte  rentrait  dan»  le  »cn» 
de»  récente»  in»truclion»  d'Henri  III.  re- 
çue» par  M.  de  Grnnigny.  Aturi,  pour 
mieux  en  as»urer  le  succès,  celui-d  eut 
recoure  à rinlluencc  de  Taga  de»  jani»- 
adirés,  dont  U avait  secriieiuent  acquis  la 
faveur  aux  intéréU  do  ta  France,  comme 
il  eM  dit  au  tome  III.  p.  dqS.  à U note. 

Dnn»  sa  lettre  du  a4  mai  suivant,  Tarn* 
bassadeur  rend  compte  de  son  entrevue 
avec  le  favori  du  sultan,  et  ce  récit,  dont 
les  détails  expressif»,  malgré  leur  dilFu- 
sion.  moitircnl  Ica  tendances  secrètes  du 
gouverneinent  d'Amurat  III,  telles  qu*on 
les  a vues  signalées  au  tome  UI.  p.  gaa  cl 
934.  à la  note,  continue  la  portée  que  la 
Turquie  entendait  donner  à l'anuemeiit  de 
sa  flotte  : 

• J'ay  esté  sccrèlerocnl  visiter  le  1 3 du 
présent  Ilébraim,  aga  des  janissaire» . en 
habit  desguisé , ainsy  qu'il  m’avoit  iiistam- 
ment  mandé  de  faire,  à l'heure  dequindi, 
ou  vespres.  Ler^ucl  m'avant  reccu  courtoi- 
sement ci  eonduicl  par  la  main,  de  sa 
cliambrc  en  son  cabinet,  où  U ne  resta 
que  luy  cl  moy.  avec  votre  premier  dm- 
gueinan . commcncea  è me  dire  avoir  rcccu 
roiiimandeanent  du  G-  S.  m'appeler  pour 
s'informer  de  moy  du  portement  de  V.  M. 
et  en  quel  estât  elle  »c  rctrouvoil  de  la 
guerre  que  luj  avoit  suscitée  ce  diien 
d'Esjvagne  {disoil-il)  jvar  la  soubslévation 
des  hérétiques,  afin  de  venir  niieuU  à Imut 
de  scs  desseins.  Sur  quoy  je  luy  fei»  res- 
ponse  que  V.  M.  esloit  en  bonne  santé,  et 


que  ses  alTaîre»  alluicnl  t«>ujours  prospé- 
rant. ayant  icelle  re>duict  les  rebeUe»  si 
bas,  par  la  victoire  d'une  bataille  et  pnnse 
des  villes  et  forteresses  par  euLx  détenues, 
qu'à  présent  ib  im|)loroicnt  sa  miséricorde 
|ur  rinlercession  de  Monseigneur,  frère 
de  V.  M.,  à l’Allcsse  duquel  elle  auroit 
donné  tout  |K>uvoir  <le  traicter  de  |vaix 
|>nur  ce  regard.  Ce  que  ledit  aga  m'a»- 
seurrn  que  ledit  scig'  auroit  graud  plaisir 
d'entendre  , pour  le  contraire  advb  que 
l'amb'  d'E»|Mgne  avait  laict  donnera  S.  H. 
et  pour  estre  bien  mémoralif  de  tout  ce 
que  j'avo]^»  cy-devanl  rk‘golié,  sur  quoy 
icelle  s’nrrcsieroil  à ex*  que  je  luy  en  di- 
n)b,  pour  m'avoir  cognu  droici,  véritable, 
et  très  alTectionné  aux  adaire»  d’icello.  et 
partant  qu'elle  luy  avoit  commandé  de  me 
parler  ouvertement  .A  quoy  je  respondis, 
bien''que  si  telle  souvenance  n'apportoit 
guérison  BU  mal  que  je  luy  avoi»  prédit 
par  tant  de  vifves  raisons;  j'estois  très  abc 
que  S.  II.  avoit  bien  médité,  que  mesdite» 
remomtrances  ne  tcndoicnl  qu'à  t'bon* 
ncur,  grandeur  cl  seurclé  de  son  Estai . et 
que  si  elle  m’avoit  jugé  très  fidel  et  alTec' 
tionné  à iceluy,  qu'elle  sue  cognobtcroil 
de  bien  en  mieux,  aelé  et  très  dévotieux, 
à tout  re  qui  regardcrolt  le  bien  de  son 
service,  la  ronlinuation  et  augmentation 
de  rinviolabloaniilyédes  deux  cinperaurs. 
suivant  l'inlenlion  de  V.  M.  et  lo  cnimnan* 
dciuonl  que  j’en  ay  d'icelle. 

• Ledit  aga  ciilraiit  plus  avant  en  ina- 
Uère,  médit  que  l’empereur  son  seig*  esloit 
à bon  droict  très  marry  <pi'Q  n'avoit  fairl 
avoir  à V.  M.  le  ruyaulme  de  Portugal, 
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trouver  Lors  sortant  semblablcinenl  d’iry  avec  xl  ou  l gallères  que 
l’on  veult  dire  estre  pour  la  garde  de  TArchipelago  ^ l'accousluniée, 
ce  qui  faict  soupçonner  qu*il  y a quelque  entreprise  secrelle,  et 


ftvoil  Juré  sur  le  livre  du  Pro- 
piiclc  qu'elle  l’en  Fera  loaÎHtrc  et  seigneur, 
avant  qu’il  passe  quatre  ans,  et  qu'il  en 
prendroit  audit  rojr  d'Es|>agne  comme  il 
faict  à la  fourxny,  laquelle  cuvdant  voler, 
est  persécutée  et  nuingée  des  mouches  qui 
ne  peuvent  com|>orler  &a  témérité. 

* Sur  quoy  je  répliquay  que  V.  M.  n avoii 
oneques  prétendu  au  dit  royAuJmcde  Por- 
tugal; que  si  elle  eust  voulu  entendre  à 
ceuU  qui  l’y  appcUoient.il  ne  luy  eusl 
manqué  de  forces,  ny  de  bonne  intelli- 
gence pour  s’en  faire  niaialre  et  seigneur, 
avant  que  ledici  roy  d'Espagne  y eust 
abordé,  cl  l'insUmcc  que  J'avoîs  faicte  pour 
ce  n^ard  n'estoit  à celle  lîii , que  pour 
ce  que  je  savob  que  V.  M.  ciisl  bien 
voulu  estendre  de  ses  faveurs  cl  grâces  à 
dom  Antonio,  qui  par  légitime  droietestoil 
app^é  à icelle  couronne,  et  jâ  esleu  et 
couronné  roy;  lequel  avoil  recouru  à ia 
bonté  et  piété  doV.  M.. ayant  de  tout  temps 
icelle,  par  sa  naturelle  clémence,  reeçu  en 
sa  protection  les  roys  et  princes  alTligez. 
Piéantmoinsque  de  ce  j'en  advertirois  V.  M., 
combien  quiccUc  ne  sc  repaissotl  volon- 
tiers de  ces  funu^s,  attendu,  s'il  est  vray 
ce  que  chasrun  rep}>orte,  S.  II.  devroit 
premièrement  penser  de  bien  asscurcr  sa 
couronne,  qui  estoil  aujourd'hui  plus  en- 
viée de  ses  cnnemys  qu'elle  n’ estoil  aupa- 
ravant qu'elle  mist.  comme  elle  a faict, 
celle  du  Portugal  sur  la  teste  de  cclluy 
qui  projette  de  tout  temps  son  agrandisse- 
ment sur  la  ruine  de  son  Estât,  commen- 
ranl  se*  dessein»  juir  la  contjuesle  du  roy** 
(te  Fez.  et  après  d'Algenu  qVU  a desjà  en- 


gioults  en  .son  esprit,  par  les  advis  mesme* 
qu'eu  a donné  le  beglierliey  dudit  Alger», 
et  autres  qui  ont  esté  envoyez  à $.  H.,  à ce 
que  m'en  avoil  dit  Tsiaoui-nassa. 

• Sur  ce  me  déclara  leilil  agn  qu'icelle  y 
pourvoyroil  par  une  armée  qu’elle  covoye- 
roil  à ce  print^ips  en  Barbarie,  pour  asseu- 
rer  les  forteresses , en  attendant  qu'elle  eiisi 
conclu  la  iviixquise  troictc  avec  loPersien, 
sijà  elle  n'esfoit.  et  que  les  provisions  qu'elle 
veut  faire  à la  sourdine  pour  dresser,  en 
un  moment , la  plus  fornmUble  .vrinéf  qui 
ayl  jamais  esté  veue  en  mer  cl  cu^erre. 
soyent  preste»,  et  pour  icelles  eanpioyer  à 
voslre  service,  si  le  besoing  le  requiert,  et 
aller  ravager  toutes  les  Espagnes  ^>our  se 
venger  des  trahisons  et  piperies  que  leilil 
roy  a faict  de  tout  temps  aux  empereurs 
de  France  et  d'Ottomans;  et  notvmmcnt  à 
S.  H. , sous  espérance  d'une  paix  simulée, 
de  laquelle  estoit  prohibé  de  parler  en  ses 
pays,  à peine  de  la  vie.  ny  moins  proposer 
que  U suspension  des  amies  cust  esté  re- 
cherchée de  luy.  A cela,  je  ne  ftz  autre 
response,  sinon  que  chascun  tenoil  que 
telle  tromperie  avoit  esté  lors  agréable  et 
nécessaire  à $.  H.,  pour  estre  icelle  assez 
occupée  ailleurs , vu  les  fréi|uentes  remous- 
trancfs  qui  luy  on  avoient  esté  fatcU^  et 
h se»  principaulx  ministres,  dont  S-  II- 
pourroit  bien  chèrement  payer  Tusufruict. 
et  peut-e»tre  l'année  prochaine,  si  ledit 
roy  d’Espagne  ne  se  trouvoit  empesché 
d’ailleurs.  Ce  qu'advenant,  pourra  deman- 
der U prolongation  de  ladite  suspension 
pour  quelques  mois,  ainsy  que  son  amb' 
en  auroit  desjà  hiicl  quelque  ouverture,  et 
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adjoiuta  ledit  Tsciaoiis-Bassa  qu’il  feroit  commander  à icelluy  capitaine , 
avant  son  parlement,  d’employer  l'armée  et  toutes  les  forces  de  ce  seig' 
qu’il  aura  en  main  pour  vostre  service  où  il  en  scroit  requis,  et  qu’en 


ce  que  ietiit  Tniaoui-nassa  m'avuit  dit  à 
ma  dernière  audiatire. 

« A c^ucy  soudain  me  re5|K>ndit  avec 
tosmoignanl  son  affection,  <pi‘il 
vnuloit  perdre  la  vie  ai  cela  advenoit.  cl  ai 
lcdict  empereur  son  seig'  traicloit  jamais 
d'amitié  avec  un  si  perfide  clûen  qu'estoit 
le  roj  d Espogne , et  roc  demanda  si  j'arcNLS 
faict  entendre  audicl  Tsiaout-Dassa  seni- 
blaUes  choses  qui  avoienl  esté  déduictes 
entre  nous.  Je  dû  que  non , et  que  je  n’avoia 
négqtié  d'nffairea  d'Estat  avec  iuy  sur  ce 
subjci^t.  d'autant  que  V.  M.  n’y  avott  aucun 
intérest.  et  que  la  fiinte  esloil  advenue 
premier  qu'il  fust  coUoquè  au  degré  qu’U 
tient,  que  la  pierre  jettèe  ne  se  pouvoil 
révoquer,  et  que  d'ailleurs  j'avois  assex 
espmuvé  que  toutes  les  raisons  que  je 
s^auroû  amener  ne  pourroient  esmouvoir 
S-  H.  ny  ses  ministres,  sinon  en  tant  que 
la  chose  leur  lmtma.st  à l'heure  à commo- 
dité. Ce  que  lcdict  aga  approuva,  disant 
que  j'avois  très  bien  £sict,  attendu  que  le- 
dicl  seig'  se  communiquoit  peu  è luy  en 
affaires  de  ai  grand  poids , pour  estre  icelluy 
homme  débile  d'entendement  et  qui  se 
iaissoit  aller  par  présens  aux  volontés  d'au- 
tniTv  ainsi  qu'avoit  faict  feu  Agmal-Bassa 
au  iraicté  de  ladite  suspension,  sur  la 
peau  duquel,  s'il  vivoit.  S.  H.  feroit  asseoir 
ledict  Tsiaoux  el  se*  compagnons,  auquel 
sera  donné  ung  adverlissemcnt  non  en- 
cores  entendu  sitost  que  Stnam*Ba.ssa 
visir  Axem  sera  de  retour  du  camp.  Et  en- 
trant de  propos  à aultre*.  me  dict  qu'U  es- 
toit  gentilhomme  de  race  cxtraicl  du  pays 
de  Servie;  par  ain.sy  ne  vouldroit  me  pro- 


poser chose  qui  ne  fust  vcrilable,  mesroes 
qu'il  estoit  très  affectionné  serviteur  de 
V.  M..  pour  raison  de  quoy,ü  s’csvertucroit 
d'accroistre  l’amilié  et  bonne  volonté  que 
ce  seig'  portoit  k icelle,  estant  mon  amy: 
qu’il  ne  me  vouloit  ceiler  l’honneur  et  fa- 
veur que  S.  H.  luy  portoit.  dont  il  estoit 
grandement  envyé  desdiU  bassas;  qu’icelle 
luy  vouloit  faire  épouser  sa  fdle  au  Jour 
do  la  circoncision  du  s^g'  et  son  fds;  à 
laquelle  solcmnité,  V.  M.  sera  invitée  par 
ambas.sadeur  exprès,  comme  le  plus  grand 
et  premier  monarque  chreslien  de  la  terre 
et  meilleur  amy  que  S.  H.  ayt.  Finalemeni 
me  dict  que  lcdict  seig'  lui  avoit  com- 
mandé ro'advertir,  qu'en  affaires  d'Estat . 
je  n'eusse  à négolicrpourcc  temps  qu'avec 
luy  et  le  capitaine  bassa.  Je  le  rcmerciay 
de  tant  d'honneslen  offres,  el  l'assuray 
d'en  cscrire  à V.  M.  • 

■ Je  ne  veux  aussy  obmettre  de  luy  dire 
que  ledict  capitaine  hassa  me  dicl  derniè- 
rement qu'U  avoit  remû  sus  toute  la  mae*- 
trancc  à rArccnal  |)ar  le  commandement 
dudit  stHgneur,  qui  lay  avoit  enjoinct  de 
faire  réparer  toutes  les  galléres . tant  vielles 
que  neuve*,  avec  toute  ta  diligence  qui  »c 
pourra,  pour  la  résolution  certaine  que 
S.  II.  a priasc  d’envoyer  à la  primevère . en 
Barbarie,  une  armée  de  deux  cents  gaUère*. 
et  pour  cette  cause  désireroil  sçavoir  de 
moy,  si  V.  M.  vouldroit  prester  à S.  II. 
quelque  quantité  de  pouldrc  à canon , pour 
leur  aydera  faire  une  beUe  enlreprinse  és 
mers  de  delà.  A quoy  je  fis  rcs|K>ivse  que 
V.  M.  voudra  et  ne  pourra,  d'aullant 
qu'icelles  sont  si  rares  à présent  en  son 
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tous  endroits  où  S.  H.  pourra  oncques  gratiffier  V.  M.,  elle  le  fera 
sans  double.  J’espère  aussi  présenter  les  lettres  de  V.  M.  audit  cap- 
pitaine  de  la  nier  avant  son  parteiuenl,  et  sçavoii'  quelque  chose  plus 
particulier  de  luy  sur  ce  que  dessus. 

CoruUntinople . 10  juin  l^8t 

Sire,  ce  seigneur  a nouvellement  fait  cslcction  d'aucuns  siens  mi- 


royaume,  pour  les  puerres  civiles  qui  y 
ool  régné  depuis  vingt  ans  en  çà,  et  no- 
cnément  cesle  année  qu'il  a convenu  faire 
trois  camps,  pour  reprendre  par  batterie, 
à force  d’armes , plus  de  trente-six  placca , 
desquelles  se»  mauvais  subjecU  s’estoient 
emparez , teUement  que  je  cruyoU  qu'il  y 
fust  resté  si  peu  desdites  poudre»,  que  je 
ne  serola  d'advis  que  S.  H.  vous  Gst  celte 
demande-  Le  dict  cappîtaine  me  dût  aussy 
que  S.  H.  s'en  trouvoir  court  pour  en  avoir 
beaucoup  employé  en  U guerre  de  Perse, 
et  pour  s'estre  suhmeq;é  plusieurs  de  leurs 
vaisseaulx  chaînes  de  salpeslre,  de  poudre 
et  boulets  ; et  me  pria  ne  laisser,  nonobstant 
mesdictes  rcuionstrances,  d'en  escrire  à 
V-  M-*  (///lutre  OrbundaU.) 

* Le  bruit  de  la  paix  conclue  entre  la 
Turquie  et  la  Perse,  celui  de  l’apparition 
procluine  de  la  flotte  turque  dans  1a  Mé> 
ditcrrance,  formaient  une  conjoncture  fa- 
vorable pour  l'enlrcprise  du  duc  d'Anjou 
sur  les  J^ays-Bas.  Les  protestations  pocili- 
ques  d'Henri  III  ayant  surtout  pour  but 
d’empéclicr  les  armements  préventifs  de 
l’Espagrre , M.  du  Ferricr  le  teirait  au  cou- 
rant des  dépositions  militaires  de  celle 
puissance;  et,  dans  ses  lettres  écrites  des 
premiers  jours  de  juin,  il  en  pariait  de 
manière  à le  rassurer  : 

■ 5ur  le  passage  de  Monsieur  en  Flan- 
dres. dont  l’on  parie  à présent  plus  que 


jamais,  il  semble  que  les  Espagnols  ne 
s'en  soucient  guières.  vea  cpic  les  levées  et 
préparatifs  de  guerre , dont  on  a si  fort  parié 
trois  mois  a.  s'en  sont  allei  en  lumée-.. 
L’on  s’est  cnDn  résolu  par  deçà  du  pas- 
sage de  Monsieur  en  Flandres,  nonobstant 
vos  réitérées  remonstrances  envers  luy  et 
de  la  royne  madame  vos  Ire  très  honorée 
mère.  et.  par  ce  moien,  plusieurs  espè- 
rent que  la  paix  ne  sera  rompue  entre 
V.  M.  et  celle  du  roy  catb***,  qui  a fait 
semblant  jusques  à présent  de  ne  vouloir 
Cfivoier  aucun  secours  au  prince  de  Parme. 
Mais  il  se  dît.  à cette  heure,  que  quatre 
mil  bisongnes  sont  passés  à Milan  pour 
entre  distribues  par  les  forteresses  d'Italie, 
et  que  les  vieux  soldats  seront  envoies  au- 
dit prince . lequel,  comme  on  asseurc,  reste 
mal  satislait  pour  n'avoir  peu  obtenir  du- 
dit s'  roy  cath^  que  la  citadelle  de  Plai- 
sance feust  rendue  au  duc  de  Parme  son 
père  et  les  Espaignolx  lires  d’icelle.  Ces 
s*"  tiennent  la  paix  pour  faicte  entre  le 
G.  S.  et  le  roy  de  Perse,  et  sont  en  déli- 
bération d'armer  quelques  gallères  outre 
celles  qu  üs  tiennent  ordinairement  dan» 
ce  golfe,  si  ledit  G.  S.  (ail  sortir  une  si 
grande  armée , suivant  les  cappitulation» 
d'entre  eux.  • 

Mais  les  résultats  de  1a  négociation 
d'Angleterre  se  faisaient  toujours  attendre , 
et  une  nouvelle  complication  plus  alar- 
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nistros  plus  grands  et  plus  honoralslcs  pour  despcscher  à V.  M.,  à 
l’empereur,  aux  Vénitiens,  aux  Polacz,  et  vous  inviter  solennellement 
à la  cérémonie  de  la  circoncision  du  prince  Muliamed,  son  fds,  qu’ils 


inanir  encore  élAÎI  venue  se  produire  à 
rintérieur,  du  cdté  du  Dauphiné,  au  {mini 
de  forcer  Henri  III  à y renvoyer  le  duc  de 
Mayenne  avec  son  armée.  La  gravité  de 
cet  incident  portail  le  roi,  d'après  sa  lettre 
du  3t  mai  i58i,  à protester  plus  vive* 
nient  à reiténeur  de  sa  neutralité,  pen- 
dant qu'il  publiait  à riiilèrieur  une  défense 
qui  interdisait  toute  levée  et  resscmble- 
iiicnt  de  troupes  : 

• Vous  me  trsmoigne*  combien  ces  seig'* 
désirent  que  la  paix  qui  e*l  entre  le  roy 
calh’***  et  nioy.  soit  enlretcnue.  C'est  chose 
que  j'ay  très  à cœur,  et  s'abusent  ceux  qui 
s’imaginent  que , pour  asscurer  la  paix  en 
mon  roy“,  je  veuille  corninenccr  légère- 
ment une  guerre  contre  mes  voisins  : et 
pareillement  que  ce  moY<^n  soit  si  certain 
<|uc  Jo  doive  passer  par  sus  tous  autres . 
desquels . pour  en  tirer  le  proflict  que  la 
réunion  entière  de  mes  sujets  me  promet, 
Dieu  me  fera  la  grice  d'atteindre  à ce  |toinct 
par  autre  voye.  A quoy  tous  mes  desseins 
sont  entièrement  bandex.  ayant  à cette  lin 
prohibé  et  défendu  en  mon  roy'~  toutes 
sortes  de  levées  de  gens  de  guerre  que 
l'on  y prélendoit  faire,  et  pour  délivrer 
mon  peuple  de  l’oppression  qu'il  a cy-dc- 
vanl  receue  de  pareilles  levées,  qui  n'oni 
apporté  que  honte  à ceux  qui  les  ont  com- 
mandées et  mises  en  besongne,  et  n’cii  ad- 
viendroii  moins  celte  foi»  si  je  les  per- 
mettois. 

• Au  reste,  quand  les  çonmii*.saires  que 
j’ai  envoyé*  en  Angleterre  auront  conclud 
quelque  chose  de  leur  négociation  .je  vous 
en  tiendray  adverty.  adin  d'en  (aire  part  à 


CCS  seig",  auxquels  vous  diret  que  voyant 
ceux  de  la  nouvelle  opinion  de  mon  pays 
de  Dauphiné,  au  lieu  d'accepter  la  paix 
suivant  l'accord  fait  en  la  conférence  tenue 
au  lieu  de  Flex  entre  mes.  frères  le  duc 
d'.\njou  cl  roy  de  Navarre,  assistez  des 
doutés  de  mes  subjeU  faisant  profession 
de  ladite  opinion,  continuent  à faire  la 
guerre  ouvertement,  fortifiant  aucun*  de* 
lieux  qu'il»  occupent  et  démolissent  les 
autres  qu’iU  connoissenl  ne  pouvoir  rete- 
nir ny  defTendre,  et  conuuetUm»  tous  acte» 
d'hostilité , je  suis  sur  les  termes  d'y  ren- 
voyer mon  cousin  le  duc  du  Maine  avec 
une  forte  et  puissante  armée,  pour  les  con- 
traindre d'accepter  ladite  paix,  de  laquelle 
je  ne  désire  moins  le»  rendre  paisibles  et 
jouissans  que  ceux  des  autres  provinces, 
comme  je  leur  cscri*  tous  les  jours,  et  ne 
me  lasseray  de  continuer  jusques  à ce  que 
j'aye  j>enJu  toute  espérance  de  le»  ranger 
ou  devoir  ]iar  bonté  et  patience.  • 

Ce  langage  avait  toujours  pour  but  de 
reculer  la  rupture  avec  rEspagne . pendant 
que  le  duc  d’Anjou,  qui  n'étail  |mi»  prêt, 
se  rendait  dans  les  Pays-Bas . pour  s'assurer 
par  lui-uiéme  des  dispositions  de  ses  par- 
tban*.  Mais  ces  mesures  semblaient  de  plus 
contrctliles  par  les  préparatifs  de  l'expédi 
tion  navale  en  faveur  de  don  Antonio , qui 
se  fiiisaiciit  dans  les  |K>rlsdc  France,  comme 
l’insinue  ici  M.  du  Perricr  dan»  sa  réponse 
du  a3 juin  i58i  : 

• Voslre  ciespesclic  est  venue  fort  à pro- 
pos coiifinncr  une  bonne  pari  de  ces  seig'* 
en  l'opinion  qu’il»  ont  toujours  eue  que 
V.  M.  empeschcroit  le  voyage  de  Monsieur 
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appeilent  nopce.s,  à la  primevère  et  premières  fleurs  de  l’année  pro- 
chaine. Ceulx-ci  sont  quatre  cesnigir  [ichasncghir)  ou  gentilshommes 
sei^'antz  de  S.  H. , plus  grands  et  mesmes  commandans  aux  chaoux , 
desquels  Assan-Aga , destiné  pour  aller  à V.  M.,  est  le  premier  et  le  plus 
ancien,  jà  promeu  à ceste  oflice  du  temps  du  sultan  Soliman,  aycul  de 
ce  seig"^;  lequel  m’ayant  visité  plusieux's  foys  par  ordre  du  hassa,  m’a 
fait  entendre  avoir  commandement  de  S.  H.  de  partir  tost,  et  me 
requérir  de  luy  bailler  img  des  droguemans  de  V,  M.  pour  l’accom- 
paigner,  conduire  et  reconduire  en  son  voyage*. 


i 

i 


i 


en  Flandres,  quelques  avis  que  l'ont  ail 
eus  qu'il  s'csioil  embarqué  non  pour  aller 
en  Angleterre,  niais  pour  s'aboucher  avec 
le  prince  d'Orange  a Dunkerque  ou  autre 
lieu  plus  à propos.  Ces  seig'*  sont  en  aussi 
grand  doute  (|ue  les  Portugois  de  l'armée 
de  mer  que  V.  M.  envoyé  au  secours  de 
don  Antoine , mais  non  pas  si  grand  que 
ccluy  qu'ils  font  de  la  pai*  d'entre  le  G.  S. 
et  le  rov  de  Perse,  si  bien  ils  en  ont  nou- 
velles asseï  fresches.  Il  se  jwrle  aussi  de 
quelques  chaoux  envoyés  vers  eux  pour  les 
inviter  à la  circonebion  du  fds  dudit  G.  S. , 
qui  est  un  nouveau  moyen  pour  empiéter 
(|uclquc  nouve.iu  présent , sachant  bien 
qu'ils  ne  seront  si  bons  mesnagers  que  le 
dernier  amb'  d'Espagne  à Cons'**,  lequel  en 
remporta  les  présents  portés  pour  donner.  • 
(Corretp.  de  Kenûe,  Colbert.) 

' On  voit  ici  ap|)arnîlrc  le  véritable  mo- 
bile qui  portait  Amurat  111  à se  mettre  en 
contradiction  avec  le  traité  lait  avec  l’Es- 
pagne, au  comnienccincnt  de  l'année,  à 
mesure  que  le  .sultan  se  rapprochait  de 
répo<|uc  qu'il  avait  ilxéc  pour  la  circonci- 
sion de  ses  fils.  Dans  les  idées  d'ostenta- 
tion de  ce  prince,  qui  faisait  de  cette  so- 
lennité le  grand  événement  de  son  règne , 
la  France  devant  figurer  au  premier  rang, 
cette  considération  suffisait  |>our  le  rame- 


ner aux  intérêts  de  son  alliée  et  l'éloigner 
de  l'Espgne,  comme  elle  devait  égale- 
ment influer  sur  la  conduite  qu'il  allait 
tenir  dans  le  même  sens  avec  la  Perse. 
L’envoi  de  cette  amliassade  turque  devra 
compter  parmi  les  faits  importants  de  l'his- 
toire de  ce  règne,  quand  les  détails  expo- 
sés ici,  pour  la  première  fois,  en  seront 
plus  connus  ; mais  elle  |iouvait  prêter  à 
des  intcqirétations  cmliarrassantes  pour 
Henri  111 , et  le  cas  n'étant  jus  prévu  dans 
scs  dcniièros  instructions,  M.  de  Genni- 
gny  devait  eherchcr  à en  référer  au  roi. 
Quoique  mal  renseigné  sur  les  précédents 
de  la  France  cn'Tuivjuie,  comme  on  l'a 
vu  dans  l'alTairc  des  capitulations,  l'am- 
bassadeur cite  imparfaitement , à cet  égard , 
ce  qui  s'était  jiassé  dans  une  circonstance 
semblable,  sous  F rani^ois  1".  .Mais  on  pourra 
rectifier, son  erreur,  en  lisant,  à raniiée 
1539, le  fuit  exposé  au  tome  1",  page  /417. 
de  notre  recueil  : 

>.lc  luy  ay  rcmonslré  la  longueur,  dif- 
ficulté et  très  grands  dangers  d'icelluy, 
Uinl  par  terre  cl  mer  d’icy  à Venize,  que 
do  là  en  France,  pour,  du  moins,  l’arres- 
1er  jusques  après  avoir  advis  <le  V.  M.,  sans 
qu'il  m'ayt  loutesfois  esté  jiossiblu  d'ob- 
tenir de  luy  plus  long  séjour  que  de  vingt 
jours  ou  environ,  pour  le  commandement 
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L’année  partie  cy-devanl  fust  suivie  de  dix  galères;  elle  a spalmé 
é Negroponl  et  se  debvoit  joindre  en  Barliaric  avec  les  forces  du  frère 
du  roy  de  Fez  contre  celuy  qui  est  en  l’Estat,  ayant  jà  promis  ledit 
frère  estant  cstably,  de  se  rendre  tributaire  de  ceste  Porte.  Toutes- 
foys,  l’on  m’a  dit  t|ue  a esté  despesché  exprès  ung  chaoux  à Mo'don 
avec  conunandement  de  ce  seigneur  au  cappitaine  bassa  de  ne  passer 
oidtre  jusqvies  à autre  advis;  ce  qu’aucuns  veulent  discourir  eslrc 
pour  quelque  soupçon  qu’il  n’ait  i se  rendre  seigneur  de  la  Barbarie. 


tré«  pxprés  dit  tous  quatre  avoir  de 
SC  mettre  en  voyage  au  premier  jour,  ayant 
déjà  leurs  lettres  ex|>édi6es  et  en  main; 
jotrtrt  que  celui  qui  est  pour  Venue  doit 
partir  lors,  qui  est  le  temps  propre  dans 
lequel , ainsi  que  m*a  dit  le  baylc  dos  Vé- 
nitiens . il  est  à croire  que  la  seig'“  de  Ve- 
nue debvra  donner  ordre  d’une  gallèrc  à 
Raguie  pour  les  porter  tous  deux,  ayant 
eu  advitt  par  le<lit  bayle  du  temps  de  leur 
aclicniincment  de  ce  lieu;  qui  fait  qu'iU 
ont  advisé  et  sont  résolus  d’aller  de  rom* 
paignie  jusques  à Venise,  puisqu’ ainsi  est 
qu'ils  sont  nécessitez  de  faire  le  voyage, 
sans  que  celle  seig^  sc  mette  en  doubles 
frais  de  deux  galJéree.  Très  certain  loutes- 
foy»  qu'en  cas  de  bcsoing,  elle  ne  maii- 
queruit  d’en  favoriser  d’une  particulière- 
ment celuy  qui  va  à V'.  M.«  auquel  j’ay 
aussi  promis  l'un  de  vos  droguemans.  V.  M. 
pourra  faire  entendre,  ai  bon  luy.semble, 
son  intention  à M.  du  Feiricr,  son  amb'  à 
Venize.  si  ledit  cesnigir  aura  à attendre  la 
response  de  ses  lettres  et  le  présent  audit 
lieu,  comme  l'on  lient  qu'autres  ont  faict, 
ou  s’il  aura  à passer  ouUre  jusques  à vos- 
tre  court  mesnics;  attendu  qu'il  m'a  <lit 
avoir  charge  de  cest  empereur  son  maislre 
de  luy  faire  récit  des  singularités  de  voslrc 
royaume  ci  sostre  court,  et  de  scs  lieux 
de  plaisir  Des  presens  que  cedil  seig'  at- 


tend tant  des  princes  ses  amy»  que  de  scs 
gouverneurs  et  autres  officiers, pour  eslre 
ceste-cy  la  plus  grande  et  solcmiiellc  res- 
jouissance  et  l'allégresse  qui  se  fera  pendant 
le  cours  d'un  aage  entier  en  cest  empire . 
l'on  lient  que , comme  il  s'y  despendra  plus 
d’un  million  d'or,  aussy  s'en  rcccvra-ü 
en  présens  de  tous  costez  plus  de  deux 
millions.  N'eu  pouvant  escrire  chose  plus 
particulière  à V.  M.  que  ce  qui  fut  faict  en 
semblable  occasion  par  les  Vénilicns  du 
temps  du  susdit  sultan  Soliman,  où  le  feu 
roy  Françoys  vostre  ayeul,  de  très  heu- 
reuse mémoire,  n'y  fust  invité,  pour  n'e»- 
tre  encore  lors  l'amitié  contractée  et  con- 
clue entre  ces  deux  Estais , si  bien  il  y avoit 
jà  eu  quelques  lettres  escrites  de  part  et 
d’autre.  Sur  quoy  V.  M.  ordonnera  ce  que 
bon  luy  semble  et  sur  la  qualité  des  pre- 
senli.  et  s'il  luy  plaira  me  charger  de  nie 
retrouver  en  son  nom  à cette  solennité, 
suivant  le  contenu  aux  lettres  de  S.  H., 
lesquelles  j'ay  fait  traduire  par  vostre  dro- 
gueman . assisté  de  Aly  Cclibi , et  enclore  la 
traduction  dans  le  sac  et  paquet  dudit  ces- 
nigir.  Et  semble  que  l'horloge  et  draps  de 
Paris,  cvKlevanl  dc;nandés  j>ar  redit  seig', 
viendront  bien  à propos  en  cecy  avec  quel- 
que aigenterie  dorée  et  drap*  d'or  frisé  ; 
«queV.M.  pourroit  envoyer  parvoyede 
Marseille  pour  moins  de  fratz. i (//aWirr.) 
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La  guerre  de  Perse  va  continuant  par  les  derniers  advis;  si  bien  l’on 
parlemente  de  jour  à aultre  de  paix,  se  conleutant  le  Persien  de 
quitter  les  forts  de  Cars  et  Tillis,  niais  le  dliférend  demeure  toujours 
pour  la  province  de  Servan'.  Ayant  envoyé  expret  au  bassa  scavoir  la 


' L'aiTaire  des  capiluUtioni  éUÜ  loujoun 
en  instance  â la  Porto,  et  la  cause  do  leur 
fréquent  reiiouvdlemctit,  comme  on  peut 
le  voir  par  celui  de  1S77,  dons  Tambas- 
sade  précédente  de  M.  de  Lisle  (voyex  au 
tome  III , page  6g4 , à U note] , Tenait  de  la 
ûicilitéavec  laquelle  ces  actes  tombaient  en 
désuétude.  M.  de  Germigny  bit  compren- 
dre ici  toute  rüu|>ortancc  de  la  négocia- 
tion qu'Ü  suivait  pour  constater  des  droits 
que  mettaient  tous  les  jours  en  question 
les  usurpations  croissantes  du  commerce 
étranger,  et  surtout  celles  de  l'Angleterre. 
A cette  occasion,  il  revient  sur  l’aflaire  du 
prince  de  Valachie  : 

• Les  cappitulations  anciennes  de  V.  M. 
ont  este  diligemment  cherchées  tous  ces 
divans  passes,  parmi  les  registres  do  cette 
Porte,  des  années  T*xxxju»quca  k xlt,  non 
trouvées  toutesfoys,  et  ont  promis  de  re- 
nouvellcr  les  modernes  qui  sont  jà  minu- 
tées , avec  aultres  artides  adTantageux  pour 
vostre  service.  Il  y a quelques  mois  que 
une  nef  ongloise,  commandée  par  ung 
nommé  Christofle  Foster , soubz  le  nom 
il'Édouard  Clarquo,  fost  arresléc  a Malte 
pour  coiilrebandes  de  fer,  aciers,  bronxe 
et  estaim,  d*où  toutesIbU  s'estant  partie  de 
nuict  à la  desrobbéc , arrivée  à Scio , et  de- 
puis faict  voile  pour  son  retour,  elle  au- 
roit  enlevé  deux  vaisseauU  turquesques  ap- 
partenans  à chrestiens  grecs  tributaires 
de  ce  scig'  de  l'isic  de  Palino,  avec  partie 
des  mariniers  d'ycclle,  dont  ceux  qui  en 
sont  eschappea  ont  laicl  grand  plainte,  ce 
qui  donne  très  mauvais  odeur  desdits  An- 


glois  par  deçà , mcsincs , attendu  qu'ils  ont 
traficques  jusque.s  icy  soubs  voslrc  bannière 
et  icelle  nef  nouvellement  audit  $cio.  Le 
marchand  angloys,  résident  en  ce  lieu, 
ayant  eu  nouvelle  lettre  de  la  royne  d*An- 
gteterrr  et  porté  par  ces  gens,  poursuit 
instoimnent  reOect  de  certaines  cappituia- 
tions  qu'il  obtint  du  temps  de  feu  Agmat* 
Bossa,  qu'il  ii'a  peu  encore  faire  exécuter, 
pour  les  oppositions  qui  luy  ont  esté  faic- 
les,  se  laissant  ouyr  qu'il  allciid  au  pre- 
mier jour  ung  bayie.  Lc({ucl,où  il  viendroit. 
V.  M.  me  fera  entendre  son  intention  sur 
ce;  si.  en  cas  qu'iU  ne  fissent  intervenir 
vostre  nom  et  intercession  en  so  négocia* 
lion.j'auray  résolument  à prendre  congé 
de  CO  scig'  ou  non.  Ne  roancquanl  de  jour 
à aultre  k m'opposer  à semblaUes  pour- 
suitles.pourdu  nioings  U Cure  cesser  jus- 
ques  à nouveau  advis  de  V.  M.,  et  atten- 
dant que  U royne  d'Angleterre  y use  ^le 
vostre  intervention,  aiusy  que  ce  seig'  vous 
l'a  cscrit  par  .ses  dernières  lettres,  comme 
.semblablement  Tsiaous-Bassa  me  prorocci 
de  rcmpescher.  et  faire  que  $.  H.  cscrira 
dereclief  à ladite  royne  d'user  en  cecy  de 
l'intercession  de  V.  M. , et  vous  en  (écrire 
à celte  fm. 

• Pour  rallaire  de  M.  le  prince  de  la 
grande  ValUquie , le  tribut  de  celuy  qui 
est  en  l'Eslat  ost  arrivé  puis  Iroys  jours  en 
ci  doibt  cslre  porté  au  divan  avec  ce- 
luy de  Bogdanie.  Qui  laicl  espérer  do  bref 
rbcureui  et  attendu  succès  de  sa  restitu- 
tion, pour  le  bon  espoir  que  ledit  bassa 
nous  en  donne  de  jour  à aultre,  suivant 
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vérité  de  l’arrest  du  cappitaine  de  la  nier,  il  m’a  faicl  dire  qu’aucun 
cliaoux  n’estoit  parly  pour  cesl  cfiecl,  et  que  ce  seig'  n’entend  le  révo- 
(juer;  ce  (jui  me  l’ait  penser  que  ses  ennemis,  non  en  petit  nombre, 
ont  causé  le  bruict  ci-<lcssus. 

Constantinople,  SS  Juin  1&81 


Sire,  Assan-Aga,  cesnigir,  premier  gentilhomme  servant  du  G.  S., 


la  rcilércc  promesse  de  ce  scig'.  demandant 
souvent  de  l'estai  dudit  sieur  prince,  dont 
je  me  ré.senc  à en  donner  l’entier  et  d<^- 
•siré  advis  à V,  M. , au  parlement  du  ces- 
nigir cy-dessus,  cl  où  j'use  et  useray  de 
tout  debvoir  et  diligence  à ce  (|uc  l’alTaire 
n'aille  en  plus  grande  longueur,  estant  ce- 
dit  seig*  résolu  de  donner  entière  satisfac- 
tion à V.  M. , cl  toutesfovs  flésiranl  d’ail- 
leurs de  retirer  le  plus  qu'il  pourra  de 
ecliiy  qu’il  prétend  démettre  de  l'Estat.  De 
la  resütulion  de  Petrasque,  Jiérc  de  ce 
prince,  dont  j'ay  escrit  cy-devanl  à V,  M., 
redit  prince  s’en  estant  depuis  exactement 
enqiiis,  a trouvé  que  vérilablemcnt  ledit 
Petrasque  son  père  fust  mis  en  liberté  à 
l’instance  et  prière  de  feu  M.  d'.Aramont, 
lors  ambassadeur  pour  le  roy,  passtint  par 
nabyloiiic,  en  Perse,  où  il  estoit  prison- 
nier; le<|uel,  dentandé  depuis  instamment 
des  scig"  et  peuples  de  Vallacquic , fust 
restnbly  en  l'Estat;  lellcmcnl  que  V.  M. 
pourra  dire  avoir  faict  on  cccy  chose  <|ui 
n'a  esté  faiclc  cy-devant  par  aucuns  des  roys 
ses  prédécesseurs,  et  <iù  elle  s'actjuerra 
ungdoz  cl  gloire  immortelle.  * [Cornsp.  de 
Turquie,  MarKay.) 

' La  négociation  d’.\nglelerrc  avait  dé- 
cidément avorté,  au  moins  quant  n une  so- 
lution immédiate  : car  In  reine  continuait 
d’ailleurs  de  réserver  la  question.  .Mais  Eli- 
salietb  avait,  en  quelque  sorte,  congédié 


la  grande  ambassade  dans  le  mois  de  juin 
1 58 1 (voir aux  additions  de  Le  Laboureur, 
page  718],  quoique  (iastelnau  de  Mauviv 
sicre, comme  amlrassadeurà  Londres,  res- 
tât chargé  de  ]Hiur$uivre  la  négociation. 
Mais  l'échec  de  Henri  III  était  rendu  pa- 
tent |Kir  le  retour  de  ses  envoyés,  revenus 
sans  avoir  réussi , au  moment  où  les  pré- 
|>nratifs  du  duc  d'.-Vnjou  étaient  {Kmssés 
avec  le  plus  d'activité.  Il  se  voyait  ainsi  à 
la  veille  d'étre  engagé  dans  une  guerre  où 
il  SC  trouverait  lui-mèiiic  sans  allié.  De  là. 
une  double  démarche,  faite  par  la  reine 
mère  auprès  de  son  fds,  mentionnée  dans 
la  lettre  que  le  roi  écrit  du  iq  juin  i58i, 
et  qui  est  îu-com|)agnée  du  témoignage  de 
Catherine  de  Mixlicis  elle-même  : 

• La  roync  madame  et  mère  n'a  pu  di- 
vertir mon  frère  de  sa  poursuite  de  l'en- 
treprise de  Flandres . au  second  voyage 
qu'elle  a pris  la  peine  d'aller  devers  luy . 
non  plus  qu'au  premier,  cncores  qu'elle  luy 
ail  fait  toucher  nu  doigt  qu’il  n'en  peut 
rapporter  que  honte  et  dommage,  ainsi 
qu'il  est  advenu  jwr  cy-devanl.  El  me  voids 
à la  veille  d'avoir  bienlost  sur  le.s  bras  une 
guerre  estrangère  avec  celle  que  la  malice 
de  ceux  qui  en  sont  cause  ont  jusques  à 
pré.senl  entretenue  dedans  mon  roy"",  sous 
prétexte  de  la  liberté  de  leurs  consciences 
et  de  religion,  qui  leur  est  néanmoins  per- 
mise ainsi  qu'ils  sçauroient  désirer.  ■■ 


sous  HENRI  III. 


♦ 


nommé  par  luy  pour  aller  inviler  V.  M„  de  la  part  de  S.  II.,  à la  solem- 
nité  de  la  circoncision  du  prince  Muliamed,  son  fils,  a esté  commandé 


La  reine  s'espriiiiail  ainhi  de  bon  cdie  : 
• J*ar  trouve  mon  iÜs  &i  délerminà  de  pns* 
•lerenFlnndre»,  quVncorc#  que  je  luy  aye 
fait  confesser  n'avoir  de  quoy  cxéciiler 
telle  entreprise  et  en  rapporter  rUuniicur 
et  avauta^qu’H  s'est  promis , loutesfoisje 
ne  1 en  av  peu  deamouvoir.  Dont  je  suU 
encore  plus  aflligce  que  je  ne  vous  puis 
escrîrc,  le  voyant  à U veille  de  perdre  m 
personne  avec  sa  réputation , et  mettre  oc 
royaume . auquel  j'ay  tant  dobligatinn . au 
plus  grand  danger  où  il  fut  oneques,  |>our 
les  divisions  et  ^tartialjtci  qui  y régnent 
ericorc  plus  fortes  et  vive»que jamais.  Vous 
pouvev.  de  là  comprendre  en  qudlc  dou- 
leur et  pciqùcxité  je  me  trouve.  • 

Une  rencontre  manquée  entre  le  roi  et 
son  frère,  suivie  d'une  iiouveUe  démarche 
de  la  reine  mère  cl  d'une  partie  du  conseil 
privé  nupK^»  de  ce  prince,  étaient  encore 
rappirtées  dan»  la  leltrequ'écrit  Henri  III, 
du  5 juillet  i58i.  quoiqu'il  insinuât  qu'il 
avait  tout  à attendre  du  concours  de  l'An- 
gleterre . cl  rejetât  lui-même  la  cause  de  sa 
propre  inaction  sur  les  trouble»  du  Dau- 
phiné : 

• Je  m'estois  acheminé  à S'-Germain- 
en-Laye,  pensant  y trouver  mon  frère, 
ainsi  qu'il  tu  avoil cscrit  et  asseuré.  De  lait, 
il  estoit  venu  bien  près  de  U.  très  délibéré 
di’  me  voir;  mais  le  jour  mesuie  que  cela 
se  debvoit  exécuter,  quelques  uns  qui  sont 
près  de  luy  l'en  destoumèrent , de  sorte 
qu'il  SC  retira  soudainement  d'où  il  esUût 
venu,  de  quoy  je  fus  très  dcsplaisanl. 
comme  U m'a  depuis  mandé  avoir  esté 
aussi  de  son  costé.  Sur  quoy  la  royne.  ma- 
dame et  mère,  a voulu  derechef  prendre 
la  peine  de  rclounier  vers  luy.  acconipa- 

ÎT. 


gi>ée  de  mon  oncle  le  cardinal  de  Bourbon 
et  des  seigneurs  que  j'avois  envoyez  en 
Angleterre,  lesquel»  nous  ont  rapporté  as- 
sez de  sujet  et  matière  d'avancer  la  gran- 
deur de  mondit  &ère.  quand  U voudra  y 
entendre  et  l'embrasser  comme  il  convient. 

t C'est  ce  que  la  royne . madame  cl  mère , 
luy  doit  renwmlrcr  avec  Icsdii»  aeig". 
dont  je  souhailc  qu'elle  rapporte  plus  de 
conlcnteinctil  qu'elle  n'a  fait  les  deux  au- 
tres voyage».  Cependant  je  suis  contraint 
de  renvoyer  une  ani^en  Dauphine,  sous 
la  conduite  du  duc  du  Maine . pour  y faire 
accepter  la  |Kiix  par  ceux  de.  la  nouvelle 
religion . puisque , par  douceur  et  voye 
amiable,  je  n'y  puis  rien  avancer  : dont 
j’ai  un  extrême  regret . mai»  force  est  que 
j’en  use  ainsi  pour  refréner  l'audace  des 
auteurs  de  la  dcsobcissaitce  qui  règne  au- 
dit pays.  Je  feray  tout  ce  que  roc  sera  |ws- 
sible  pour  cmpeschcr  que  ce  feu  nVmbrase 
les  autres  provinces  de  mon  roy*^.  afin  de 
no  rentrer  aux  misères  desquelles  iiaguè- 
res  ü a {>lcu  à Dieu  nous  sortir.  • 

-M.  du  Ferrier,  «rcevant  ces  communi- 
cation», y répondait  ainsi,  du  ai  juillet 
suivant  ; «L'espérance  que  nous  avions 
conceuc  par  delà  de  la  pacification  de  vos- 
Irc  roy“*  n’a  guère»  duré . et  encore  moins 
celle  que  l'on  avait  si  certaine  de  l'allée 
de  Monsieur  en  Flandres,  de  la  grandeur 
et  réputation  qu’il  y acquerroil.  puiM{u'il 
est  empcsché  de  tous  costez,  et  les  forces 
augmenlties  de  ceux  qui  retardent  ledit 
voyage,  qui  .sera,  s'il  plaist  à Dieu,  trans- 
féré en  quelque  autre  meilleure  entreprise, 
et  de  laquelle  Vos  Maj'*  auront  plus  de 
contentement.  « (Corre^o/u/anc«  d$  Venue , 
ms.  de  Colbert.) 
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tic  partir  présenlenient  comme  amsy  celui  de  Venize,  n'ayant  peu 
l’airester  plus  longuement,  pour  s’estre  jà  acheminez  ceulx  tpii  sont 
envoyez  à l'empereur  et  en  Poloigne*. 


' M.  de  (lermifTiiY.  dim»  Ion  diflicultcs 
qui  pouvAienl  «'opposer  à radmis-Mon  de 
l'envoyé  turc«  prévoyait  celles  qui  de- 
vaient, diiOA  ce  ca«,  en  résulter  pour  lui* 
même.  Aussi,  U làit  ressortir  tout  ce  que 
la  France  avait  à gaffer  à une  mission 
qui  n'étaU  pas  seulement  politique , nuiis 
olTrait  encore  à Travoyé  turc  l'occBsian  de 
remplir  une  niwion  d'historK»gTaplie  : 

■ Je  luy  ay  baillé.  à.la  réquisition  et  ins- 
tance de  TsUoiLs-BassA,  l'un  de  vos  dro* 
^ucinans.  Gabriel  de  Bour^oigne,  nuurry 
pa^o  k la  maison  de  M*'  de  Chasteliie- 
rault . {urianl  turc , grec  vulgaire , italien  ei 
fraii^oi».  pour  t'arcompaigner  ei  conduire 
scurement . comme  je  suis  ceKain  qu'il 
Tera,  la  pari  où  V.  M.  rommaruleni,  pour 
la  lidclité  qu'il  a de  longtemps  au  service 
d'icelle.  Le  dit  oesnigir.  accoiupaigné  de 
grands  moyens,  opulenl,  le  premier,  plus 
ancien  et  des  plus  honorez  de  coula  de  sa 
qualité  en  ceste  Porte,  et  qui  a servi  trois 
empereurs , et  comme  tel  imuic  avec  soy 
doute  personnes , oultro  la  cmi&tujne  de 
ces  gens,  où  œluy  de  Venise  n'en  a que 
trois  ou  quatre , et  mc&mc.s  en  vouloît  me- 
ner beaucoup  davanlaige,  si  on  ne  luy  eusl 
représenté  U longueur  et  difliculté  des 
choniiiis.  Il  est  outre  ce  iavorisà  de  la  sul- 
tane roync  inére , laquelle  cscril  à la  roync 
mère  de  V.  .M . en  ce  mesnic  subject  en  sa 
(nveur.  Ce  qui  me  revendra  de  m'y  eslar* 
gir  davnnlaige,  pour  vom  avoir  escrit  au 
long  de  ce  que  j'ay  estuné  en  cccy  faire 
pour  viMirc service . tant  sur  lesprèsem  que 
aullres  circonstances  de  teste  ambas-Aade . 
sinon  sup|ilier  V.  M.  déjuger  cmnbieo  les 


honneurs  qui  seront  faicLs  à ce  cesnigir 
en  vostre  court . pour  la  relation  qu'il  en 
pourra  faire  et  do  1a  grandeur  de  vostre 
royaume,  ainsi  qu’il  dit  avoir  charge,  re* 
dcmderont  aux  !<»;  et  réputaliun  très  grande 
de  vostre  nom  |var  deçà,  attendu  raesme*. 
qu'il  uc  s'est  oneques  veu  en  France  ainb* 
de  ce  seigneur  de  telle  qualité  ny  pour 
aflairv!:  estimé  si  honorable  entre  eux.  Ce 
dit  acig*  et  la  sultane . roync  sa  mère  m'ont 
donné  advi»  de  vouloir  faire  bientosi  res- 
ponce  aux  dernières  lettres  de  V.  M..  et 
luy  faire  entendre  plus  à plain . par  les  cf- 
fects.  leur  très  sincère  intention  è U con- 
servation et  accroissement  de  vostre  an- 
cienne et  parfaite  amylié.  • 

Mais  les  préoccupations  fastueuse^  d'A- 
mural  lU  étaient  telles,  que  rien  ne  sem- 
blait plus  lui  coûter  pour  se  rapprocher 
de  la  France,  ahn  de  lui  faire  accej>ter  le 
râle  qu'dic  devait  remplir  dans  la  solen- 
nilé  qu'ü  préparait.  Ces  dispositiems  al- 
laient accruilre  encore  les  dilEcuitcs,  en 
réservant  à Henri  111  une  nouvelle  distinc- 
lion  faite  exdustveutenl  en  sa  faveur.  C'é- 
tait l'envoi  d'un  second  ambassadeur  avec 
un  caractère  plus  spécialement  diplomati- 
que, cl  dont  les  pouvoirs  donnent  lieu  à 
une  curieuse  tUscu&sîon  entre  M.  de  Ger- 
migny  et  le  ministre  dirigeant  de  U Farte . 
que  le  premier  exjMse  dans  sa  lettre  du 

jidn  i58i  : 

• Le  jour  suivant  du  parlement  du  ces- 
nigir,  amb*  envoyé  à V.  M.  pour  l'inviter 
de  la  part  de  ce  aeig'  aux  nopccs  de  la  cir- 
concision du  prince  son  hb , Tsiaous-Bassa 
iii'ayant  mande  prier  de  l'aller  trouver. 
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Des  occurrences  de  teste  Porte  il  ne  s’y  offre  autre  que  l'advis  du 
décès  du  vajTode  de  Transilvanie,  frère  du  s' Battory,  où  l'on  dit  que 
r,e  seig'  veult  pourveoir  et  envoyer  tin  prince  nouveau,  bien  qu'il  ne 


me  Ut  entendi’c  amplement  que  eedit 
|K)ur  certaine  con»t(ieralioii . tlèoiranl  lio> 
norer  V.  M.  »ur  tous  aultrei  princeff.  au* 
roU  vouhi  faire  reupon^e  k vuNtre  dernière 
lettre  portée  perte  secrétaire  Bertlücr,  |>our 
vous  rendre  de  tant  plus  certain  de  tous 
les  poincts  d'Iccllc,  mcsiuemcnt  de  sa  pro- 
messe sur  la  restitution  de  M.  le  prince  de 
Valiaquie.  laquelle  il  entend  entièrement 
effectuer  sitost  qu‘U  aura  ruidé  certains  dif- 
férends avec  celuY  qui  est  en  l'estât . comme 
il  espère  de  brief.  Kt  d'aullant  que  S.  II. 
veult  accompaigner  ses  lettres  de  créan- 
ces grandes  » faisans  au  bien  de»  deux  Es- 
tât» et  détriment  de  renneroy  commun, 
elle  auroit  dellibéré  de  clvaf^cr  d’icelle  Ali 
Celibjr,  nouvellement  fairt  muslaferaga  à 
ventre  faveur  et  reconunaiidation.  Auquel 
seul , pour  avoir  esté  employé  cy-devant  m 
tous  les  affaires  de  V.  M.  avec  S.  H.  en  cesle 
Porte,  elle  avoît  plus  grande  asscurance 
|M)ur  ce  rcgartl  qu'O  »'en  ponrroil  mieuK 
et  plus  Hdellement  acquicter,  et  lequel 
S.  H.  veult  ausay  charger  de  vous  porter 
l'original  des  cappilulations  qu’elle  a com- 
mandé estre  conlirméos  et  accreues  de  cer- 
tains articles  faisans  gramWroenl  au  bien 
et  advanlaige  de  l'honneur,  réputation  et 
service  de  V.  M.;  ensemble  de  passer  oui- 
Ire  de  France  en  Barbarie , aux  fins  de 
faire  entendre  au  capitaine  ba.Hs.n.  si  dési- 
rez quet(|ue  assisloitce  de  stm  armée,  vous 
lui  en  eacrivaut,  l'intention  de  ce  seig'  es- 
tre  qu'il  l'emploie  à vostre  service . suivant 
ce  qu’elle  luy  fist  dire  par  ledit  Tiaoux  à 
son  portement  de  ce  Ueo  . et  pour  mettre 
vos  siilijecta  de  la  nouvelle  coiupalgnic  du 


corail,  avec  le  bras  et  aulhorilé  dudit  cop- 
pitainc  bossa . en  iKisseuion  des  lieux  de 
cap  Nègre  et  Fîumar-Salmie,  nu  royaume 
de  Tunis,  en  dejellanl  les  Genevois,  en 
vertu  du  commandement  que  je  leur  en 
ay  faict  obtenir  en  ceste  Porte,  V.  M.  me 
Payant  escrit  ; procurer  la  délivrance  de»  es- 
claves françoys  et  tout  ce  qui  pourra  a»n- 
cernor  le  bien  cl  utilité  de  vos  subjccls  Ira* 
iicqiianl  par  delà.  Ledit  s'  b.vs.sa  m'a  as- 
seuré  que  S.  H.  vous  cscrit  du  tout  |urti- 
cuiiérement . l'ayant  chargé  de  despeseher 
tost  ledit  Aly-Mutaferaga  à ce  qu'il  puisse 
atteindre  le  sesnigir  ci-ilessus  pour  aller 
ensemblonient;  lequel  toutesfoîs  elle  n'a 
voulu  charger  des  créances  susdites , pour 
ii'avotr  iceluy  esté  urvcqites  employé  en  af- 
faire d'Estat,  ny  mesroes  pour  la  négocia- 
lion  dudit  seig'  prince  de  VaUafpjie,  avec 
commandement  aussi  audit  Aly , en  ca» 
que  ledit  sesnigir  souffrist  quel(|ue  acci- 
dent de  maladie  ou  mort  par  rbomin.  es- 
tant gros  et  pesant,  de  prendre  et  porter 
sa  despesebe  à V.  M. , pour  eslrv  venu  ad- 
vis  nouvellement  du  décès  par  rhemin  du 
chiaoux  qui  estuit  des|icsrhé  à Baguse  et 
aux  sangiacs  des  conlias  pour  rcfferl  de 
ladite  circondMon. 

• Sur  quoy  je  febt  response  audit  Imssa 
que  V.  M.  auroit  |K>ur  bien  agréolde  une 
si  grande  démonstration  de  bonne  volonté 
qu'il  plaisoil  à S.  H.  luy  faire , faisant  non 
seulement  autre  response  à se»  secondes 
teUre» . avec  confirmation  et  nouvelle  as* 
seumnef  de  tous  les  poincts  mentionnez 
par  ces  dernières,  mais  la  voulant  d'abon- 
dant honnorer  d’ung  sien  amb'.  destiné 


8. 


60 


NÉGOCIATIONS  DU  LEVANT 
l’ail  encore  fait  cy-<lcvant  qu’une  seule  fois,  qu’il  y esUiblit  par  force 
d’armes  le  feu  roy  Jean,  celui  de  Hongrie  l’ayant  privé  de  son  Estât, 
et  list  felTect  le  Petrasque,  père  de  ce  prince,  requis  de  S.  H.  d’y 

|Muiiculi<yrcinen(  à co»t  clîect . avec  créance  Avant  bik^n  voulu  donner  advb  à V.  M.  de 

et  chnr7*c  si  Iionorablc,  roevmes  en  estant  cette  nouvelle  résolution,  laquelle  ordon- 

récenlemcnt  et  puis  deux  joun«  seulement  nera  sur  ce  ce  qu’il  luv  plaira  pour  le  pas* 

part)  ufig  auhre  pour  le  compliment  cy*  saige  et  accueil  des  deux  par  l’Italie  ou  par 

dessus;  que  toutesfoys  il  cust  semblé  plus  les  Grisons  et  en  vostre  mvautne.  M'estant 

à propos,  pour  ne  donner  jalousie  aux  prin*  eiiquis  du  liaylc  des  Vénitiens,  de  l'hon* 

CCS  de  la  chreatiente  et  pour  aultres  parti-  neur  qu'il  jugeoil  devoir  eslre  faict  par 

riiliers  elTecta,  d'en  ilespcscber  ung  seul  ceslc  république  à l'aiub*  q«ii  luy  a esté 

révoquant  l'un  ou  t'aulire  des  deux.  desf>cscbé.  U m'a  dît.  selon  leurs  ordres 

■ Kn  quoy  j'ai  fait  grande  instance,  et  ne  anciens  et  accousluiucz.  que , oultre  la  gai* 

lu'a  esté  loule»roU  possible  de  persuader  1ère  qui  le  Icveroit  à IVaguse,  ensemble 

Irtlit  bassa  a faire  cliaiiger  cest  ordre , disant  l'amb’  envoyé  à V.  M . , U scroit  défrayé  par 

ccseig'luyavoirlaictrésoluemententendre  tout  leur  E)slat  et  présenté  du  moings  Je 
qu'il  veull  honorer  V.  M.,  de  fa^ii  que  deux  milfc  ducats  à son  paiienicnt  et  deux 

tous  les  autres  princes  cognoissent  et  voyent  paires  d'habits  de  dmp  d'or  et  soye,  et 

à r<nil combien  lui  c^t  chère  et  recomman-  chacun  de  ses  geas  de  deux  robes,  l’une 

dable  costc  ainilié,  laquelle . {uir rc  moyen,  de  soyc  et  l'autre  d'cscarlatte , et  luy  feroil 

leur  sera  toujours  de  tant  plus  redoutable.  l’on  voir  toutes  les  singularitcz  de  Venise . 

F)t  (mur  le  regard  de  charger  le  cesnigir  de  nopces . bals , avec  louttes  autres  sortes  de 

reste  dernière  des(>cschc,  oultre  cc  qu’il  caresses.  • 

ti’en  est  capable,  et  $.  H.  ne  désire  com-  Cet  envoi  fait  coup  sur  coup  de  deux 
intiniqucr  se.s  .xlTaires  à tant  de  gens,  la  mnbassadeurs , avec  uiic  mission  distincte, 

(ouslume  est  que  semblable  charge  que  dont  M.  de  Gurmigny  a tâil  ressortir  les 

la  sienne  }Miur inviter  à telle  solemnilé  soit  inconvénients,  montrait  toute  l'insbtancc 

cuumiise  seule  a bcmime  exprès  et  non  ac*  qu‘.\ixiurat  III  mettait  dans  ses  nouveaux 

roni(Mignée  d'aucun  autre  aflaire  pour  de  procédés  avec  la  France,  comme  elle  n’a]>* 

tant  pins  honorer  ladite  cérinMJiûc.  Et  me  (Niraît  pas  moins  dans  U lettre  du  sultan, 

pria  faire  entendre  nolamnicrit  à V.  M.  dont  l'envoyc  turc  était  (mrlcur.  Cette  lot* 

4{ue  le  G.  S.  avoil  tellement  à ctpur  de  faire  Ire.  qui  accompagnait  le  nouveau  traité 

eflcclucr  tusl  la  restitution  dudit  s*  prince  des  capitulation»,  est  datée  du  i5  juillet 

de  Vaiiaquie  en  son  Estai,  que  mesmes  ü i58i , et  répond  à celle  d'IIcnri  III , ap- 

espérrnt  que.  avant  rarrivéc  de  cest  am-  portée  par  M.  Berlhicr  : 

bavva<lcur  par  <lclà.  U en  serotl  en  plaine  «Seing  sacré  Murad  Sciah,  roy,  (ils  de 
posscMÎon;  et  je  veux  croire  que  ce  sera  Selin  Sciach  Hhan,  empereur  lousjours 

encore  plus  U»l , m'ayant  donné  letUt  bassa  rictorieux.  Le  plu*  glorieux  »•*  de»  grands 

graml  espoir . pour  la  fin  de  ce  mois . qu’il  princes  de*  Jesuiiis , etc.  ; distillateur  des 

prétend  mettre  (in  aux  susdits  dUTérend».  contmuelJes  pluies  de  majesté  et  gravité; 
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eiiiploycr  scs  forces.  Toiitcsfois  l’on  vcult  croire  que  cela  ne  se  puni  ni 
exécuter  A présent  qu’avec  très  grandes  dilTicullés,  si  bien  le  pays  est 
tributaire  de  ceste  Porte  jà  puis  ipielques  aimées,  pour  estre  ce  peuple 
belliqueux  et  accousluiné  à eslire  son  prince. 

Par  lettres  de  Tripoly  de  Sorie  du  xv'  du  mois  passé,  il  y a advi.s 
que  Sinan-Bassa  a traicté  et  conclu  une  .suspension  d’arnics  avec  le 
Persien  pour  ceste  aimée,  durant  laquelle  l’on  vcult  espérer  que  la 
paix  .SC  pourra  nioycnncr  de  tant  plies  pour  rendre  la  solemnité  de 
cette  circoncision  célèbre  et  accompagnée  de  toutes  sortes  de  joye  et 
contentement,  et  que  la  gendarmerie  cl  munitions  qui  alloicnt  au 
camp  sont  contremandées.  Dont  néanmoings  il  ne  se  parle  aucune- 
ment en  ceste  Porte,  ains  que  cedit  seig'  s’est  de  tant  plus  confiinié 
A ne  dilTcrer  plus  longuement  ladite  circoncision,  qu’il  est  incertain 
de  la  paix,  et  la  guerre  continuant,  il  luy  conviendra  aller  en  per- 
sonne au  camp  ou  du  moings  en  Allcp,  ce  qu'il  ne  pomroit  faire  avec 


{iosse.<(fieur  de»  preuve#  cl  remarques  de 
îçraiHlcur  cl  ^ioirc,  l'cnipcrfur  de  Frsmcc 
I leur) , de.  ; vnu»  »oit  notoire , connue  nous 
itvom  reccii  vos  anectiounêeji  cl  con»idc- 
roc«  idtres , portées  par  le  sccrétairb  de 
vo&lre  ainb'....  Le  loul  c»t  vray  » tant  pour 
le  rcDcmvdkniicnt  de  la  capilulation  iiu|»é- 
rialc.  coiiirnr  aussy  du  (iU  de  Petrasque 
Pierre , vay vode . |H»ur  le  mcüre  en  postiez- 
stoii  de  son  Estai  : et  encore  pour  couio 
de  b rcyne  d'Angiclcrrc.  laquelle  recber- 
elie  noslrc  amylié»  que  ce  soit  avec  vo&tre 
moyen  et  üitcrccssion,  ainsi  que  nous  avez 
(aict  entciuirc;  et  fieinblabiemeiit  que  tou.s 
le»  nukrcbarids  anglois  qui  viendront  à con> 
trcicler.  faire  marcbnmltsc  rl  tralTiquer  sous 
mon  empire  et  Estai,  comme  d'ancienneté 
jusqu'à  pK*seiU  Us  venoient  cl  viccmcnl 
sous  le  nom  et  lunniére  de  V.  M.,  ayenl 
de  nouveau  à venir  en  la  mesme  ma- 
nière. etc.  • La  suite  de  la  letlre,  qui  cat 
dounvc  d'atlleuri  par  Vlüustre  OrhunJale, 


reprend  cliacun  des  points  de  la  lettre  du 
rt>l.  tels  qu'il»  sont  mentiuiinèi  ci-devanl. 
pa^e  .A3 , à la  note.  Le  sultan  désigne  ainsi 
son  envoyé  : ■ Les  honnorex  mustaferagas 
de  nnstre  haute  cl  heureuse  Porte,  l'il- 
iuslrc  cl  estiavo  Iruclicuieul  cl  secrélaire 

Aly lequel  vous  renvoyrct  en  bricf-saiii 

cl  sauf  en  nostre  heureuse  Porte,  clc.  • 
Mais  surloul  il  y confimic  le  résultat  po- 
Htique  attendu  |wir  Henri  111 . ce  qui  devait 
faire  l'importance  de  la  mission  trAli-Aga  : 
« Nous  avons  envoyé  hors  en  ta  uter,  avec 
une  petite  partie  de  nos  victorieuse»  galle* 
re$,  le  généreux  entre  les  seig"  le  beglier- 
bey  d'Algers  et  capitaine  général  de  nostre 
heureuse  armée,  appelle  Cli»*A11y  (Oti- 
lüudj~Ah)t  qui  veut  dire  Ally  belliqueux, 
luy  ayant  commis  qu'il  ait  à aller  en  Bar* 
bario  à .Alger» . et  s'il  sera  besoin  de  quel- 
que chose.  V.  M.  écrira  et  advisera  ledit 
capitaine,  mon  général.  • (CorrefpoadaAre 
de  Tunfuiet  Harlay.) 
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3sseiiranc(;  de  son  empire,  s'il  n'cnvoye  premièrement  ledit  prince  son 
lils  en  la  Natolie  hoi-s  de  Constantinople,  chose  non  aceoustuiiiée  avant 
d’cstre  circonciz,  pour  la  doubte  t|u’il  luy  resteroit  qu’en  son  .absence 
il  ne  fust  esleu  empereur  par  les  janissaires.  Présentement  sont  arriver, 
et  comparuz  au  grand  div.an  deuv  gentilshommes  transilvains  vestuz 
en  dueil,  avec  advis  tpie  la  noblesse  et  estaU  dudit  pays  avoient  esleu 
pour  leur  prince  le  fds  du  delTimt  vav"vode,  aagé  d'environ  douze  ans, 
auquel  l’on  ne  sçait  encores  si  ce  scig'  envoyera  son  estendard  en 
signe  de  conlimiation.  Il  est  aussi  arrivé  ung  capigi  de  Einir-Cappi, 
où  se  trouve  Osman-Bassa,  ayant  apporté  trois  saez  de  nez  et  oreilles 
de  Persiens,  et  dit  qu’il  y a eu  une  griuide  escaramouche. 


(>>n>Unlifu»|>lp,  20  juiUft  1581. 


Sire,  Aly-mustaferaga,  dépesché  amb'  de  ce  seig'  à V.  M.,  pour 
luy  porter  la  response  de  S.  11.  à vos  dernières  lettres,  envoyées  par 
le  secrétaire  Bcrthier,  ensemble  l’original  des  capitulations  nouvelle- 
ment conlirmées,  a esté  chargé  de  partir  présentement,  pour  ne  dif- 
férer ny  surseoir  plus  longuement  l’cll'cct  de  sa  commission,  que  ce 
dit  scig'  importante  au  bien  de  voslre  ancienne  et  commune 
amitié'.  Où  je  ne  m’eslargiray  davant.ige,  sire,  pour  estre  les  lettres 


* La  Icllre  d'Aniurat  III  était  écrite  avec 
tin  rcüouldemeiil  de  la  pOD)}>e  et  du  ntylo 
fleuri  eniftloyé  <Utis  le»  pièces  orienUlcs. 
mai»  qui  devenait  ici  tout  à fait  pr<q)re  à 
la  circonstance.  Elle  contient  une  invita* 
lion  i^ersonneile  à Henri  III  ; cepemlant 
elle  prévoit  ci  déduit  elle-même  les  raisons 
qui  pouvaient  empêcher  le  roi  de  se  ren- 
dre en  personne  à la  cérémonie,  et  se 
lionie  k lui  demander  de  s'y  faire  alors 
rcprvtsenler  par  une  «ambassade  exlraordi- 
naiJ-e  ; 

• 11  piu  giorioso  signorc  delli  grandi 
principi  deli  Giesuini,  eletio  deli  grandi 


potenti  fra  li  fedeü  de!  Messia.  Henrico. 
tmperalore  di  Francia,  etc.  Dop^w  la  rire- 
pula  del  divo  et  impérial  sigiUo  noütro . uolo 
vi  sia  corne  délia  maestà  dcl  signore  deli 
profeli  csi^cmlo  gcnendnicntlc . dal  principio 
lin  alla  line,  stata  nrdinata  la  gioriosa  cir- 
conscUione  dt  tulU  i délia  vua  généra- 
tione,  con  (picstoscmprcêslalocomerrata 
et  ruan(enul.v  dal  principio  dcl  mondo  in- 
sino  al  fine.  Et  essendo  cosl  questo  bene- 
deltoannopi’osbimo  futuro  alla  prirnavera. 
nelia  circoncisioi>e  del  prtulcnlissiioo  et  rir* 
tuoso  et  lace  deli  œiei  ocebi  infra  la  uni- 
versal machina . quai  èil  fruüo  de!  miogiar- 
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do  S.  H.  et  créance  dudit  Aly-Aga  si  amples  en  ce  subject,  à ce 
que  m’a  dit  et  réitéré  phcsieurs  fois  Tsiaoux-Bassa,  que  V.  M.  aura 
occasion  de  demeurer  grandement  salisfaictede  l'entière  et  réciproque 


dilV)  giÀ  <it  nuovo  crcsciulu  U ratiii  del  nos* 
tro  arbore,  clie  per  la  graüa  dcl  omnipo- 
tente Iddio  mi  c atato  oono:iiso  questo  no»* 
tro  dUetti»^lmo  figlio  Muameti-Han,  cioè 
principe;  è coovenovote  cbe  dchbiale  con 
ogni  bunn  animo  cl  corckalmente  dîmo»- 
trar  la  vo^tra  buona  volontà  ncUe  sur  nozxe , 
che  ftia  in  Imra  buoaa  cosî  proA|>cro  fine. 
Kt  per  queatc  nom>  iniperiali  deUe  quatre 
parti  dei  mondo,  l'una  »endo  noblre,  )>er 
tutto  liahbiamo  luaiidatu,  et  a tutti  i mici 
MMidili  geueralmcnte  gü  bo  fatto  inlrndere 
et  «apere.  Perù . dsd  lempu  antiquo  (in  a 
hoggidi , colla  nobtra  »ul)lime  cl  feÜcc 
Porta . (ter  la  inviol^Ue , pura  et  üiuccra 
amicitin  clie  ba  regnato  et  régna  con  V*  M* 
et  con  aitri  diveni  principi.  non  liavemo 
voluto  manquarc*  di  convilarli  perché  dal 
leuipr»  antiquo  delli  no!>tri  avoU  et  bis* 
avoU  et  |Nidrc  siii  a hoggidi  »eiupremai 
»i  é uaaln  di  far  »tmilt  couviti  da  principe 
a principi.  EU  V“  M' aneora  daii  voslri  pre* 
dcceMori aToli , bbavoli  cl  padre  »inipreinai 
baveto  dimo«lrato  la  pura  et  |>crfccta  ami- 
cilla  ; |>er  queato  n avisiamo  90pra  lali 
noue  et  vi  mandiauio  H iator  detia  prc* 
.•petite  nominalo  Aasan , uno  deli  honorati 
timU-t  Scèiiigiri.  Sicliè  in  quella  imiolabüc 
nmicitia  cbe  régna  fra  di  noi  ci3t^enircbbc 
di  venir  person&lmentc  |)er  bonorarne  : 
nw,  dal  tempo  antteo  ioaino  hoggidi.  non 
ê aUlo  mai  fatto  di  venir  Tuno  à lultro  et 
mover-si  dal  suo  loco , perché , per  conaer- 
vationo  dclU  «uoi  audditi  et  popoli  et  ea- 
aerciti,  et  guardar  cl  aalvar  Ü »uo  regno  et 
impenu.  csaoudo  ncce^^vaiio.  in  quevta 
cauva  non  si  moveno  dclln  luro  sedia.  El 


siale  sempre  stabüe  et  ferme;  basta  soia* 
mente  di  roandar  qualche  uno  deiU  minis* 
(ri  vostri.  Perô  bi»ogno.  gionto  chc  sara 
con  la  noslra  .ifTcttiuiiAta  lettera , usar  la 
sua  magiianimità,  sicotnc  al>  antiquo  si  è 
slata  dimostraU  verso  di  noi.  et  farla  con- 
nosccrc  con  gruluiationc  in  queste  bene* 
dette  notoe,  et  confirmatione  et  ordini  cbe 
coQviene  a talc  et  cosi  falta  noslra  aniici* 
tia,  etc.  Scnlla  délia  Ix'nccleUa  et  auguvla 
luna  dal  primo  ili  gtuiOAxiul'Cvel  iiell  aiino 
del  profeta  , in  la  impérial  sedia  dtCos* 
tanliiiupoli.  ctoè  al  principio  di  giugno 
M.  n.  LXAii.  » (Corr.  ic  Turquie,  llarlaj.) 

Cependant  on  était  informé  à Venise  de 
rnrrivce  prochaine  des  envoyés  turcs;  et 
M.  du  Fcrrier  écrivait  à lieiiri  111.  U- 
7 juillet  lâSi  * i'ciulMuras  où  cette  convo- 
cation allait  mettre  les  diverses  puissances 
invitées , tout  en  man|uant , pour  la  France . 
une  différence  de  situation  que  grandis* 
saical  encore  les  perspecUves  oiïei  tes  |>ar 
le*  affaires  de  la  Flandre  et  par  la  nou- 
velle alliance  négociée  avec  l'Angleterre  : 

■ Les  ami/'  envoies  |uir  le  G.  S.  à V.  M. 
et  à ceadits  scig**,  pour  vous  inviter  a cellt* 
belle  cârcoru^ision , doihvenl  arriver  tons 
ensemble  en  celte  ville,  et  iiic  trouve  en 
poine  pour  ne  açavoir  conmic  je  me  doÜH 
comporter  avec  celuy  qui  va  devers  vous . 
et  si  je  le  doibs  loger  chez  moi  connue  vos 
autres  and)'*  qui  vont  et  viennent  de  vos* 
tre  part,  et  comme  j'ai  autrefois  fait  des 
ciiaouiv  qui  furent  envoies  au  feu  roy  vos- 
tre  frère,  attendu  que  la  cause  de  celle 
andussade  est  du  tout  contraire  à la  reli 
gion  chrestieiine.  Et  |iour  cette  occasion. 
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adoclion  tic  ce  Rcig'  en  son  emlroicl,  tant  sur  la  réilcrée  promesse  et 
comme  obligation  pour  la  bricfvc  restitution  du  prince  de  Vallacquic, 
tjue  sur  autres  particularitcz  tpie  V.  M.  verra  et  jugera  assez,  et  dont 
ledit  Tsiaouv-Bassa  et  l'aga  des  janissaires  vous  escrivenl  aussy 


V-  M trouvera  |jossibic  plus  k propos 
le  renvoyer  d'iey , ci  ne  îm>îI  <^ue  jKiur  évi- 
ter 1 evidanl  danger  de  U mort  où  il  sera 
Mins  aucun  doute.  csUint  recongneu  Turc 
hors  l’EsUi  de  ce,#  ee  fjue  sera  bien 
Aisé  de  liiy  persuader  en  lui  rai»anl  (|uel* 
que  présent;  sur  quoy  il  vous  plaira  nte 
faire  entendre  vostre  intention  ou  plus  U>#1. 
Ces  scig'*  unt  dosjà  ordoimc  d'envoicr  uni' 
gallérc  à Hagoiise  jiour  conduire  lesdils 
simb**  en  ceUe  ville,  et  ne  manqueront  à 
leurs  offices  accoustumès  , envolant  amb** 
exprès  pour  assister  à celte  belle  Teste  et 
|H>ur  porter  de  grands  et  riches  prêsens 
qu'ils  feront . outre  celuy  qui  sera  envoié 
À l'amb'  envoié  devers  culx,  cnnune  aussi 
feront  rein|»ereur  et  autre»  pnneos  chres- 
hem  invités  à celte  cérémonie.  Mai?  ti  y a 
bien  à dire  entre  eux  qui  sont  tributaires 
du  G-  S-  cl  vous,  sire,  roy  très  cliresUen 
Pt  ne  tenant  rien  de  luy;  ouhre  que  l'on 
veoit  assex  U dilTércnce  qu’il  y a du  temps 
d'aujouril’huy  avec  celuy  de  feu  sultan  So- 
liman , qui  mnyenna  l’alliance  avec  le  feu 
roy  voslrc  oyeul , nicsmes  si  les  nouvelles 
que  les  Finnians  publient  en  ccUo  ville 
sont  véritables,  touchant  l’aiTivée de  Mon- 
sieur cil  Flandres  et  mariage  avec  la  roync 
dWnglcterre.  et.  qui  est  le  principal,  de 
rentière  rtnluction  de  vos  subjecls  et  de  U 
paix  tant  iiécc.ssain.*  et  désirée  pour  la  gmn- 
deur  de  vostre  couronne.  • (Ms  Colhert.) 

' M.  de  Gcraiigny  insiste  beaucoup  sur 
la  distinction  provenant  du  clioix  d’Ali-.Agu 
pour  celle  mission;  et,  on  indicpuint  quel* 
ques>-ims  des  points  qu'il  avait  & Irailer,  il 


rap^Mrlie  lu  vieille  affaire  qu'un  a vue  tou- 
jours en  instance  dans  les  deux  volumes 
précédent*,  et  qui  a etc  signalée  en  tler- 
nîcr  lieu  au  tome  HL  |iage  931.  à la 
note  ; • 

« VuuUnl  es|K‘n.T  d'ailleur*  que  ledit 
j\ly  rendra  bon  compte  à V.  M.  de  tout  ce 
qu’il  aura  m créance  de  ccdil  .seig*  et  du 
bassa.  ensemble  du  succei,  progK**  et  es- 
tai de  tous  vos  affaires  a ceste  Porte,  pour 
y avoir  esté  employé  pui.^  quelques  années 
(larle  eomuiamlemeut  de  S.  11. . où  il  s’est 
ndeUement  et  diligemment  porté.  Dont , à 
vostre  recommandation,  il  en  a nouvelle- 
ment  recueilli  le  fruirt.  eslani  faiet  muta- 
feraga  de  ü-  H. . grade  assez  plus  grand  que 
chiaoux  ny  ccsnigîr,  et  le  premier  apri's 
le»  sangiucs  cl  gouvenu'un  de  provinces, 
cl  comme  gcntiihumine  de  su  cliaiubre  cl 
gendarme  de  sa  compaignie,  qui  ne  reco- 
gnoUt  aullre  chef  que  S.  H. , et  ne  va  à la 
guerre  qu’avec  sa  perrsonne;  et  en  *ommc 
le  plus  grand  honneur  qui  sc  donne  aux 
fiU  ou  frères  desprinc<^,  vayvudcs  de  Val- 
laquic  ou  Hogdanto.  résidaii»  à sa  Porte, 
ainsy  qu'est  à présent  le  lils  du  prince  de 
Bugdanie.  Le  susilit  Aly-Aga  porte  oulire 
ceà  V M.  une  lettre  de  ce  scig*  en  faveur  de 
la  Turque,  mère,  à ce  qu’elle  dit.  de  deux 
filles  qui  sont  prés  la  my ne  mère,  dont 
V.  M.  a si  .souvent  ouy  parier,  laipielic 
lettre  luy  0 e.slé  accordée  plus  par  impor- 
tunité et  pour  BC  dcspcsclier  d'elle  qu'au!- 
trement,  où  néanmoing.'^  y a revponse  très 
pertinente  par  le  xix*  article  des  cappitula- 
tiom.  ces  gens  icitans  ne  leur  esirr  loi- 
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V.  M.  verra  aiis.sy,  par  le.s  capilulalion.s , le»  articles  y inséré.s  et  ad- 
joustei  de  nouveau,  tant  .sur  le  faict  de  la  précédence  d’icelle  sur  tous 
aullrcs  roys  et  princes  chrcsliens,  par  ado  publiée^  si  solennel  et  (jui 
sera  à mémoire  pequ'tuclle,  que  sur  l’estendue  de  vostre  protection 
et  bannière  sur  toutes  les  nations  cbrc.stienne*  ]^nrinis  la  vénitienne, 
droicts  de  vos  consuls,  conrirniation  de  la  capitulation  de  sultan  Soli- 
man et  autres  particuliers  (|u’elle  poiura  renianjuer  par  la  conférence 
de  celle  dus'  du  lîourg.. Avant  bien  voulu  procurer,  oullre  ce  tpii  estoit 
de  coiLstiirae,  en  eslre  expédiés  deu-x  originaul.x,  l’un  poui-  envoyer  à 
V.  M.  et  lHultre  pour  demeurer  es  mains  île  vos  amb"  et  ministres 
par  de<;é,  pour  ne  retomber  en  l’inconvénient  des  précédentes  capi- 
tidations  de  sultan  Soliman,  cpii  ne  se  retrouvent,  et  à ce  (|ue  ceste-cy 
puisse  eslre  conservée  au  trésor  de  vos  cliarlres  parmy  les  traictez 


5Îbie  par  icfOes  de  remeUrc  è»  luaim  de 
vt>ü  Aiub"  Ic9  François  qui  sc  sont  laicis 
Turcs . aiiLs  seulement  les  laisser  libres . ce 
que  ou  réciproque  doibl  eslre  de#  Turcs 
fiiits  chreslicn».  iie  voulant  V.  M.  faire 
chose  contraire  à b foy  chresttenne , de 
laquelle-  elle  porte  le  nom . et  n'y  n tloubio 
<|ue  ce  en  demeurera  très  satisbict. 

• Je  ne  veux  oublier  ce4*luy*cy  eslre  le 
premier  dépcsché  par  S.  H. . avec  üllre 
d'ombassadi-ur  pour  aflaircs  d'FUtal , lequel 
V-  M.  cc^oblra  très  aOecUotinè  au  bien 
de  son  service,  mesmessi  elle  jugera  expé' 
dienl  de  l'envoyer  et  dépescher  au  cappi- 
laine  ba»sa . |K>ur  le»  occasions  mcnlion- 
uées  en  sa  dépeschc , suivant  b chaîne 
qu’il  en  a de  cedît  sei^  par  uumücuient 
|Mir  tscril.  et  d'entendre  et  saüsiaireâ  tout 
ce  que  V.  M.luy  commandera.  Lequel  S.  H. 
a tant  plus  voulu  vous  dépescher  pour 
l'asscurancc  qu'elle  a qu'aurex  asseï  pliu 
de  confiance  à luv.  sçacUniU  qu'il  est  par- 
tici|iant  de  lou.s  vos  adoire-s  pr  deçà , les- 
quelles S.  H.  ne  veult  communiquera  tant 
de  gens . et  pour  honorer  davantaîge  V.  M. 


à ce  que  tous  les  princes  cc^ivoissent  com- 
bien reste  amitié  luy  c»t  chère  et  recom- 
mandable, laquelle  il  vcult  leur  estre  re- 
doububle-,  ainsi  qu'icelluy  Aly-Aga  vous 
fera  priiculieremeni  entendre,  en  remer- 
cbnt  V.  M.  de  l'honneur  de  mulaferaga- 
lic.  qu'il  VOU.S  a pieu  luy  procurer  en- 
vers S.  11.  Je  lui  avoi»  destiné  un  gen- 
tilhomme pour  raccompiçner . lequel , 
toulcsfois.  sur  l'as^evirancc  que  lu  Uusa 
m'a  donne  de  b part  du  0-  $•  de  b briefve 
issue  et  restitution  dudit  s*  prince  de  Val- 
bquîe.j'ay  retenu  encorcs  pour  quelques 
jours;  espérant  qu'avec  celte  bonne  cl 
heureuse  nouvelle  . il  le  pourra  joindre 
pr  cKemin  avant  son  arrivée.  Kt  co  pn- 
dant  se  priant  pur  s'en  rctoumei»  en 
France,  J.  11.  de  Nicolle  de  b nouvelle 
i^mpaignie  du  corail,  je  l'ay  requis  de 
raccompaigiier  et  servir,  espérant  qu'ils 
seront  pur  trouver  encore  à Venise  le 
cesnigir  prly  cy-devant.  ce  qui  viendroit 
bien  à propos . pur  aller  tou.s  ensemble 
de  compignie  le  surplus  du  chemin.  • 
( Cerrvjpndoncr  de  Tarifuif»  HarUy.) 
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qu’avez  eu  avec  aultres  princes,  pour  y avoir  recours  (juand  il  en  seroil 
expédient. 


CORHESPONDANCE  DE  VEKISE  ET  DE  TOtQlTE 

AOÛT-DÉCEMBRE. 

KNTAéK  DU  ODC  D'ANJOU  ET  DR  SON  AEMCE  DANS  LES  PAVJ-fiAS.  PHEMIÈAES  OPEUATIOVA 

MILITAIRES  DU  PRINCE. ARAIVÉR  k VENISE  DR  L'AMBASSADE  TURQUE  ET  REPOS  OPPOSÉ 

PAU  LE  ROI  k SON  P.iSSAUE  EN  PTLANCE.  DISPOSITIONS  HOSTILES  DE  LA  INîRTE  CONTRE 

L'ESP.IGNE  ET  L'AUTRICME. LE  DUC  D*ANiOU  PASSE  EN  ANGLETERRE  POUR  REPRENDRE  LA 

NÉCOCIATION  DG  MARIAGE  AVEC  LA  REINE.^CIIAKGEUEXT  DE  RÉSOLUTION  D’HENRI  III . QUI 

PRESSE  L’ARRIVÉE  DES  ENVOYÉS  TURCS  EN  FRANCE. RECEPTION  FAITE  k L'AMBASSADE  DU 

IJI  PORTE  ET  SON  SEJOUR  À PARIS. 


I<«Hre 

de 

M.duremn- 

à Henri  in.  Sirc,  CCS  seig"  ayant  eu  advis 

' LVvéncmcnl  si  redouté  pur  ses  con- 
séquences» et  cependant  si  vivement  at- 
lendu.s’étail  enfin  .icconiplifCtteduc  d'An- 
jou était  parti  avec  son  année.  Henri  111 
rannon^ait  par  une  lettre  du  lA  juillet 
1 58i , mais  seuleiuenl  comme  une  mardie 
sur  Cambrai.  Car  la  question,  au  sujet  de 
celle  ville,  qui,  relevant  de  l'empire,  était 
libre  de  se  mettre  sous  la  prolectioii  du 
duc  d’Anjou,  pouvait  au  moins  se  scinder 
de  la  question  des  Pays-Bas  cl  sans  qu'on 
eût  ainsi  à la  débattre  avec  l'Espace  : 
••Mon  frisrc  est  party  avec  les  forces 
qu'il  a {>eu  amasser  pour  aller  exécuter 
l'entreprise  de  Cembray,  nonobstant  les 
remonstranccs . prières  et  conjurations  que 
la  roync  madame  et  moy  luy  avons  lailcs. 
dont  je  ne  puis  espérer  qu’il  rapporte  que 
toute  honte  et  domuMge.  qui  redondera 
sur  raoy  cl  sur  mon  royaume  à mon  très 
^nd  nq^et  et  dcs|^aisir;  ayant  sur  cela 


Venise,  4 aoOt  1581 

de  vostre  déplaisir  et  de  la  royne 

advisé  mettre  ensemble  jusque»  à trente 
compagnies  de  gemiamies  du  costé  de  Pi- 
cardie. pour  obvier  â tous  inconvéniem.  • 
M.  du  Ferrier, quelques  jours  plus  (arti. 
mandait,  du  ai  juillet,  de  nouveaux  in- 
cidents tout  A l’avantage  de  rEs{)agnc  qui 
taisaient  mal  augurer  de  renlreprise  du 
duc  d'Anjou.  C'élail  U prise  de  Bréda  par 
les  t^pagnols  pendant  que  Pltüippc  11  en- 
Irait  à Lisbonne  (xutr  s'y  taire  reconnaitre 
comme  roi  de  Portugal  : 

■ L’on  a esté  jusque»  à cette  heure  en 
grande  espérance  de  la  pacifficalion  de 
vostre  rov"*  et  du  voyaj^  de  Monsieur  en 
Flandres.  Mais  après  avoir  ciitemlu  le  re- 
tour de  M.  le  duc  du  Maine  en  Dauphiné 
pour  y continuer  ta  guerre  avec  le  peu 
de  moyens  que  niondil  s*  a pour  faire 
une  »i  grande  enireprinse.joincl  la  prinsc 
de  Brcda  cl  les  forces  des  malcnnlens , l'on 
a changé  d’opinion.  Plusieurs  entrent  en 
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maclanic  vostre  très  honorée  mère,  pour  n’avoir  peu  divertir  Monsieur 
de  son  entreprise,  s’a.ssend)Ièrent  les  principaux  d'entre  eux  et  arrc.v 
lèronl  de  vous  présenter  leurs  moyen.s  et  forces  pour  vous  secourir 
en  ccste  fascherie,  et  me  prièrent  de  le  vous  faire  entendre.  Et  pour 
ce  que  trois  jours  après  ils  fiu-ent  advertis  du  partement  <le  mondit  s' 
et  que  leurs  dits  olFices  ne  peuvent  nieshuy  de  rien  .servir  en  cet 
endroict,  V.  M.  leur  en  pourra  s’il  luy  plai.st  escrire'. 


discours  sur  une  citadeüe  que  le  duc  de 
.Savotre  a conttuenct-  de  bostir  depuis  peu 
de  jour«  à Vcr5eil . encores  t|uo  l'npiuirenee 
f*n  soit  bien  petite , et  avec  |HiU  de  raison 
que  ledit  s*  duc  de  Savoye  soit  entré  en 
dclbancodu  roy  d’Espagne,  comme  aus»y 
l’on  dit  qne  l'anuêc  du  G.  S.  e»t  passée 
en  Algicr  à la  rc<)ueste  de»  Porlugo!»  pour 
eœpeschcr  le»  desscings  dudit  s*  roy  qui 
ne  laisse  pas  pour  tout  ceU  de  faire  ses 
approches  (M>ur  aller  faire  M>n  entrée  à 
Lisbonne.»  [Corresp.  de  Venisêt  Colbert.) 

' Lesdéraarrhes  renouvelée.s  de  la  reine 
uièrc  et  les  fréipientes  protestations  de 
f ieim  III  restées  satàs  eflet  apparent  sur  le 
duc  d'Anjou  avaient  engagé  Venise  à of- 
fnr  son  intervention  auprès  du  prince,  afin 
de  prévenir  l'ouverture  de  la  guerre  entre 
la  France  et  l'Espagne.  Henri  III,  |»ar  la 
manière  dont  U accueillait  rouverture  de 
1a  république  do  Venise . montre,  d'aprè.s 
^ lettre  qu'il  écrit  du  i4  août  suivant, 
l'cspècc  de  comédie  qui  s’était  Jouée  jusque- 
là  pour  éviter  la  rupture  avec  l'Espagne. 
On  pourrait  induire  de  l'insinuation  que 
M.  du  Ferrier  a faite  dans  sa  lettre  pré* 
cédenle,  que  les  conflits  des  provinces 
avaient  été  eugérés  à dessein  par  Henri  111 
et  peut-être  même  concertés  avec  le  parti 
de  la  réforme  qui  était  intéressé  à iàvoriscr 
l’expédition  des  Pays-Bas;  car  Us  avaient 
servi  de  prétexte  au  roi  pour  réunir  tout 


i la  fois  des  forces  en  Guyenne  vers  U 
frontière  d’Espagne,  et  en  Dauphiné  ver» 
celle  d'Italie  : * 

• L'ainb*  de  ces  scig”  s’est  oflcrl  d’aller 
trouver  mon  frère  le  duc  d'Anjou  de  U 
|>art  de  sa  république  pour  le  prier  de  se 
défuititr  de  son  entreprise  de  Flamlres, 
puisque  je  ne  la  trouve  bonne  ; dont  je 
l'ay  remercié  et  luy  ay  dit  qu’il  n'estoil 
besoin  qu’il  en  prist  la  |>cine.  espérant 
que  les  prières,  raisons  et  remonstranres 
de  la  royne,  madame  et  mère,  et  les 
mieimes  auroienl  tant  de  pouvoir  et  d’cfll- 
cace  en  son  endroict  qu’il  changeroit  d’ad* 
vis;  vousadvisani  avwsurce  sujet  envoyé 
le  s'  de  Belüèvrc  devers  le  prince  de 
Parme  pour  essayer  à trouver  quelque 
moyen  d'empcschcr  les  choses  de  pa.sser 
plus  avant,  et  au  moîas  avoir  ce  contente- 
ment eu  l'ânie  de  n'avoir  rien  obmis  à 
&irc  de  tout  ce  qui  est  en  mon  |K>uvoir 
pour  obvier  au  mal  que  je  crains  qui  en 
arrive. 

■ Voilà  ce  que  je  vous  puis  escrire  de  ce 
faict.  à quoy  j’adijousteray  que  je  u'av  en- 
voyé en  l>auphiné  le  duc  du  Maine  avec 
les  forces  qui  ra.s.sistent.  à autre  Un  que 
pour  y faire  recevoir  et  exécuter  mon  édici 
de  pacification.  De  sorte  qu'ayans  ceux  de 
ta  iiouvrile  religion,  depuis  son  arrivéi* 
par  delà , déclaré  y vouloir  obéir,  j'ay  dé- 
libéré révocquer  leadites  forces  si  tosl  que 
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L«‘  siisdiot  p.nrtenieni  et  les  grandes  forces  à pied  et  à cheval  que 
l’on  dit  avoir  suiv>'  niondit  s',  et  celles  qui  se  préparent  en  AUeinagnè 
pour  l’aller  trouver,  fait  desloger  une  infinité  de  gentilshommes  fran- 
çois  qui  s’estoient  comme  accasez  en  Italie,  et  sera  aussi  cause  que 
plusieurs  Ittiliens  seront  de  la  partie,  nonobstant  le  faux  hruicl  de  la 
prise  de  Cambray,  lequel  a couni  par  deçà.  Les  Poiiugois  assurent 
(pie  don  Antoine,  leur  roy,  est  en  Angleterre,  et  cju’il  viendra  en 
vostre  roy'™';  et  cncores  que  Lisbonne  et  autres  villes  .et  provinces 


principales  de  leur  pays  soient  ès 

|«ir  leurs  actions  ils  lu’auronl  duniu:  occa- 
sion il'avoir  plus  d'asseuranre  de  leurs 
promesse»  ((u'ils  n'ont  par  ci-dcvnnt  faicl.  » 

Le  a3  août  suivant,  le  roi,  rendant 
compte  des  premier»  succès  du  duc  d'An- 
jou, coniirmait  cette  explication  de  sa  |k>- 
liti(|ue  j>ar  l.a  négociation  dilatoire  dont  il 
avait  amusé  le  prince  de  Parme  à propos 
lie  Gimhmi  : 

• Je  vous  av  adverly  do  l'oITre  «juc  rainl/ 
de  Venise  m'a  voit  fait  au  nom  de  la  scig’*' 
|Kiur  m'aider  n divertir  mon  frère  de  l'en- 
treprise de  Gunbray.  Depuis,  le»  chose» 
ont  |vnssc  si  avant,  (|ue  mondit  frère  est  ar- 
rivé audit  Cambray,  ayant  contraint  le 
prince  de  Panne  de  se  retirer;  et  ne  vous 
puis  encore»  dire  (|ueJ  [wrty  mondit  frère 
prendra  après  avoir  avitaillé  ladite  ville. 
Mais  jedMircroisJiu'il  sc  rcliraslavec  la  no- 
blesse qui  raccom|wgnc  et  l'en  admonc.s- 
terny.  Ledit  prince  s'c-slnit  condescendu  à 
l'ouverture  que  je  luy  uvoi»  fait  faire  par 
le  »'  de  Bcllièvrc  de  laisser  ladite  ville 
de  Cambray  en  jmûx  |K)ur  vivre  en  nentra- 
lité;  mai»  il  .s'en  est  déclaré  si  tard  que 
mondit  frère  estant  desjà  entré  dedaiv»  le 
pays,  et  ijuasy  à la  veue  de  l'année  dudit 
prince,  force  luy  a été  de  p.a.sscr  outre 
sans  tempori.ser  sur  l'espérance  de  cette 


mnins  du  roy  c.alboli((uc,  ils  nou.s 

négociation , pour  n'estre  .son  armée  com- 
posée <pic  de  volontaires,  le.squel»  ne  peu- 
vent longuement  demeurer  ensemble. 

• Je  ne  puis  cn>ire  <|uc  cecv  nie  incite  à 
lu  guerre  avec  le  niy  catholique,  lequel  a 
veu  de  quel  pied  j'y  ay  marché,  et  conti- 
nueray  de  faire  pour  l'éviter  tout  ce  qui  me 
sera  possible,  jiour  ne  troubler  la  dires- 
tienté.  Cependant  je  metiray  |>einc  d'es- 
tablir  la  |iaix  jKir  tout  mon  roy~  comme 
j'ny  faicl  en  Dauphiné,  afliu  d'estre  en 
c.slat  de  rcsjvondre  à quiconque  entre- 
prendra de  m'attaquer.  » 

Mai»,  comme  le  but  secret  de  ce»  com- 
binaisons. si  elle»  ont  existé,  échappait  au 
grand  nombre,  elles  n'excluent  pas  de» 
tentatives  faites  dans  un  sens  tout  contraire, 
conuiie  celle  à propos  de  laquelle  M.  du 
Fcirier  écrivait,  du  3o  août  i58i  ; «L'on 
a ejté  |Kir  deçà  en  gr.'uidr  espérance  que 
le  voyage  de  Monsieur  au  Pays-Ras  scroit 
cause  de  la  pacification  de  vostre  roy"‘.  Mai» 
après  que  les  Espagnols  ont  publié  la  sur- 
prise de  Périgueux  contre  le  dernier  édicl 
de  |>aix , l'on  n changé  d'opinion , au  grand 
déplaisir  de  plusieurs  et  contentement  de 
ceux  qui  ont  faicl  de  tout  temps  et  conti- 
nuent de  faire  leur  profict  aux  despens  de 
la  France.  • [Corteip.  de  Venise,  Colbert.) 


SOliS  HENRI  III. 


0!) 


veulent  faire  accroire  (pie  leur  dit  roy  les  recouvrera  bieulosl.  secouru 
de  vos  forces  et  de  celles  de  la  royne  d’.\ngleterrc. 

Ces  .seig”  craignent,  connue  disent,  que  la  guerre  ne  soit  bientost 
ouverte  entre  vous  et  le  roy  c.itholique  : mais  je  ne  sçai.s  s’ils  ont  plus 
de  crainte  du  retour  de  M.  le  duc  du  Maine  en  Dauphiné  pour  estre 
si  voisin  de  l'Italie,  coniine  ont  aussi  les  E.spagnols  <lu  roi  de  Navarre, 
(|ue  ne  bouge  de  Guyenne.  Le  partement  de  l’impératrice  et  rie  sa 
lille,  la  royne  Ebzabeth,  que  lc*roy  son  frère  veut  espouser  avant  que 
deslogcr  de  Lisbonne,  est  dilféré  jiLsques  au  mois  d’octobre  et  pos- 
sible plus  avant,  encores  que  l’emperrïlu'  se  porte  beaucoup  mieulx 
Ces  seig",  pour  reste  occasion,  font  tarder  le  partement  de  letirs 
amb"  ordonnez  pour  faller  recevoir  en  leurs  confins,  et  peu  en  y a 
qui  croyenl  que  leilit  mari.age  se  face. 

ConstAnlinnpie , 19  I591> 

Sire,  ces  jours  passés  sont  arrivés  deux  capigis  à ce  seig'  de  la 
part  d’Osman-Bas,sa,  demeuré  chef  du  surplus  de  l’armée  en  Pei-sc, 
avec  advis  que  les  ail’aires  de  par  delà  ne  sont  si  asseniez  comme  il 
^(^td)loit  Sinan-Bassa  les  avoir  laissez  : le  sophy  ayant  de  nouveau 
remis  sus  le  différend  de  la  province  de  Sirvan,  laquelle  il  prétend 
luy  demeurer,  et  se  laissant  entendre  de  remettre  tost  en  campagne  ses 
forces,  où  l’on  ne  la  Iny  accordera.  Ce  qui  a de  beaucoup  diminué  l’e.s- 
poirdepaix  que  ce  .seig'avoit  conccu  .sur  la  relation  dudit  ,Sinan-Bas.sa . 
de  façon  qu’il  demeure  fort  peu  salisfuict  d’iceluy  ; congnoissant  qu’il 
s’est  acheminé  en  ceste  Porto  plus  pour  son  particulier  et  le  désir  tpi’il 
avoit  d’entrer  au  gmivemcnient  de  cest  empire,  ipie  pour  le  bien  île 
l’Estat  : mesmes  que  lesdits  capigiz  et  autres  idacz  venuz  depuis  ne  par- 
lent aucunement  de  l’aiuli'  qu’il  disoit  debvoir  venir  en  brief  par  deçà 
avec  pi-éscntz  pour  la  conclusion  de  la  paix.  Lequel  amb',  où  il  en 
sortira  quelque  clfecl,  l’on  tient  qu’il  n’arrivera  au  plustost  qu’à  la 
solemnilé  de  fa  circoncision  du  prince  Muhemed.  Et  de  faict  cedit 
seig',  ou  pour  tenir  iccluy  Sinan  plus  bas  et  en  bride,  ou  pour  auU'e 


Leltn. 

Jt' 

M.dr  G<'mii)riiy 
Henri  III, 
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Jesseing,  a eslahlvTsiaoiis-Bassa  au  dcgi-c  de  second  vizir  de  sa  Porte, 
où  il  n’estoit  tjue  tiers,  nVslanl  ledit  Tsiaous  hors  d’espoir  de  rentrer 
au  maniement  des  alTaires,  pour  les  insolences  et  peu  de  satisfaction 
ipie  cestuy-cy  donne  à ung  chacun,  lequel  ayant  esté  occasion  de  la 
révocation  d’cslcction  du  jeune  prince  de  Transilvanic  ‘,  et  voulu  aussi 


' La  mort  de  Cbri^lophe  Baltorr.  frère 
Hu  roi  de  Pologne,  auquel  il  avait  succédé 
comme  priticti  do  Tnimylvamo , a été  an- 
noncée ci*devant,  à U page  59.  Ce  prince 
»crvail  do  lien,  par  fainille.  entre  U 
Tunpac  et  la  Pologne,  et  cet  intéK‘t  assu- 
rait Il  transmiv^ion  de  son  pouvoir  à son 
Ul.s,  malgré  l'opposition  de  Sinan-Paclia. 
Celui-ci,  tenu  si  longtemps  à récartpar  la 
|iolitiquc  d'Aiimrat  III . comme  on  l’a  vu 
au  tome  111,  à la  noie,  revenait 

s'emparer  presque  de  vive  force  de  ses 
fonctions  du  grand  vùir.  D’un  caractère 
violent  et  al>M>lu . mais  soutenu  par  sa 
grande  renommée  mUilaire,  il  allait  im- 
primer une  impulsion  plus  forte  au  gou- 
«•ememcnl  de  la  Turquie.  L’aniinositè 
qu'il  deviut  témoigner  de  tout  lempt*  con- 
tre  r£i>pagno  et  rAulHclie  le  porte,  à 
peine  entré  en  fonctions,  à donner  une 
grande  extension  aux  armements  mariti- 
me.s  de  la  Porte , ce  qui  était  d'accord  avec 
les  vues  actuelles  dTIenri  III.  Mai»  surtout 
il  (ait  pressentir  déjà,  à r^i:ard  de  l'Au- 
triche, une  politique  dont  le»  conséquences 
seront  développées  dans  la  suite  de  ce  vo- 
lume, où  elles  ap|>arailronl  avec  un  intérêt 
du  premier  ordre  pour  ritisloirc  de  notre 
pays,  mais  qu'on  |>cut  déjà  prendre  ici  à 
son  point  de  départ  ; 

• L'on  continue  avec  grande  diligence 
les  préparatifs  d'armement  par  mer  pour 
raiméc  prochaine  jusque»  à deux  cens  gai- 
lères,  avec  ordre  d'un  laire  fabriquer  cent 
neufves,  et  à cest  cflfect  Ton  en  a vendu  et 


rompu  do  vieilles  pour  faire  place  aux  aul« 
Irei  en  cest  arsenal . et  tient  l'on  (|ue  ledit 
anmiuenl  ne  s'inlcrmmpra . si  bien  la 
guerre  en  Perse  continuast.  ayant  ce  seig' 
résolu  de  traverser  les  dessetiigs  d'agran- 
dissement dont  il  voit  les  efTecU  de  jour 
à aultre  à son  très  grapd  rv^gret.  El  où 
la  susdite  |uiii  viendroit  à heureuse  issue, 
comme  il  se  promet  et  désire  du  nmttigs . 
envirun  le  temps  de  ladite  cireonciston. 
il  y a grand  double  qu'il  n'emphùe  se» 
forces  de  terre  sur  la  Hongrie,  le  Lassa 
Cl)  ayant  jà  menasse  à diverses  foys  Tarn- 
bassatleur  résidant  en  ceslc  Porte , et  icelny 
(ait  reserrer  en  son  caravachert. 

« La  négticiation  de  Florence  a esté  re- 
mise sus  puis  le  retour  dudit  Sinan  ^wir 
ung  Perut  leur  drogucmaii,  pour  ay>ir 
icT  leur  bayle.  et  le  tralicq  du  commerce 
libre  romnie  ili  ont  eu  aullrefoys.  A <(uoy 
j'inlcrvicndniy  et  m’opposerai,  suivant  le* 
instructions  <pie  j’ay  aullrefoys  apporté 
[>ar  de<^à  des  feux  royt  voapére  et  frère, 
à ce  que  nu  iU cheminent  soubz  voslre  ban- 
nière , ou  lit  »e  dédarenl  amys  de»  amys  et 
cnnemys  de*  enneinys  de  ce  seig'.  Rc|)ré- 
sentanl  aussi  à ces  gens  l’eslroite  intelli- 
gence du  Florentin  avec  l’Espagnol , et  l'in- 
lércst  très  grand  qu'ils  y auroienl  si  ceste 
nation  ne  négocioit  soubz  voslre  auctorîté: 
sinon  qu’il  plaise  à V.  M.  m’eu  envoyer 
autre»  instniction»,  vouliant  espérer  que. 
pour  le  regard  de  la  o^ocialion  d'Angte- 
terre.  V.  M.  demeurera  satislaicte  de  la  di- 
ligence que  j’y  ay  usé.  * {C.He  Tunf.  llarlay.) 
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rappeller  le  Cigale  envoyé  et  jà  parly  pour  beglierbey  à Babyloine, 
ce  seig'  a confirmé  derechef  ses  premiers  commandemens,  et  ordonné 
que  tout  ce  qui  .s’est  pa.ssé  .du  temps  de  Tsiaous-Bassa  demeurcrà  en 
mesme  estât,  ayant  mesmes  i-onvoyé  grande  quantité  d'ara  audit  Sinan 
À ces  derniers  divans  sans  les  signer  ny  respondre,  ce  qui  donne  tant 
plus  d'argument  du  peu  de  contentement  qu’il  a d’iceluy,  et  des  con- 
trariétez  d'affaires  et  oppositions  diverses  qui  se  présentent  de  jour  à 
aultre,  au  négotiei-  en  ceste  Porto,  pour  le  pou  d’intelligence  qui  est 
entre  ces  ba.ssas.  Qui  l’aict  que  si  V.  M.  trouve  bon  de  respondre  •à  la 
lettre  dudit  Tsiaou\pari\ly-.\ga,  il  ne  .sera  hors  de  propos,  et  [lourroil 
eslre  tpi’elle  le  trouveroitau  premier  degré.  Quoique  soit,  il  sera  tou- 
jours très  utile  à vos  affaires,  ayant  comme  il  a accez  ordinaire  à S.  H. 

Le  mal  eontagicuv  continue  de  façon  et  aux  lieux  de  Constantinople 
et  Fera  qu’il  s’y  meurt  ung  jour  pour  aultre  plus  de  mil  et  douze  cens 
pei-sonnes,  et  en  suis  assaiily  de  tous  costoz,  avec  espoir  néanmoings 
en  Dieu,  qu’il  luy  plaira  avoir  miséricorde  de  nous,  et  que  les  pre- 
miers froids  y apporteront  quelque  rela.sche. 


Venu*,  8 M’ptcmbr»’  1581  *. 


Sire,  ([liant  à l'allée  de  Monsieiu'  à Cambray,  tout  le  monde  par 


l,rllrr 

ilr 

\L  d«  l'’ejTjcr 
à licnn  m. 


' On  a vu  ci*<{evant , |>ago  63,  à U 
iKkip.  U première  atmolice  faile  par  M.  do 
J 'errier  à ilenri  ül  de  Tamba^dc  turque 
r|ui  lui  était  deatinée.et  le»  imtmelion» 
qu’il  lui  avait  demandées  à cet  égard.  De- 
puis, dan.'s  »a  lettre  du  h août  précédent, 
il  «voit  mandé  le»  préparatif»  que  Vcuisc 
l'aÎMjt  pour  la  réception  de»  deux  premiers 
envoyé»  turc»>,  dont  l'un  était  adressé  à la 
France  et  l’autre  à la  république  elle- 
même,  et  U in»i»tail  pour  âavoir  la  con- 
duite qu'il  aurait  à tcuirsurc^r  point  d'apré» 
i.*i  décision  qui  serait  prise  par  le  roi  : 

« J’ay  escril  la  venue  de  l'amb'  du  G.  S. 


pour  le  faict  de  la  circoncision,  lc<}uel  et 
cciuy  qui  est  aussi  envoyé  à ce»  seig'*  doi- 
vent arriver  en  ce»le  ville  rUn»  deux  on 
IroLs  jour».  Et  ont  ce»  dit»  scig^avec  toute 
magnilicence  fait  préparer  le»  logis  |x>ur 
celuy  qui  est  envoyé  dever»  eux;  et  quant 
au  voatre , je  me  trouve  biTn  enipcscla*  (tour 
les  causes  que  J’ay  escrites  et  pour  les-* 
queUe»  V.  M.  {xissible  trouvera  mieux  à 
prupf>s  (|u'ü  soit  renvoyé  d’icy  avec  quelque 
présent  que  de  passer  plus  avant.  Et  e.vtant 
ralTairc  de  telic  importance,  mon  devoir 
est.  comme  semble,  d'attendre  votre  vo. 
lonté;  ce{»endiintjc  taschcray  dei'enlrelo- 
« 


- — Di§ifee€(-by  Google 


r 


f 

% 

■h 

I 


i I 

I 


72  ■ NÉGOCIATIONS  DU  LEVANT 

(loçà  s’cn  rcsjouil  inCmicnionl.  flésiranl  (pi’il  passe  plus  avant,  non  seu- 
lement pour  (lestourner  la  guerre  d’Italie,  qu’ils  craignent  merveilleu- 
seirienl,  mais  aussi  pour  asscurcr  davantage  la  paix  en  vostre  roy"'. 


iiir,  iuy  pmposaut  Ica  <li0icuUcx  (|ui  »ont 
on  vu»lrc  roy"*,  non  aèuloment  pour  lo.a 
trouble*)  <|uî  sont  encore  ôa  provincoa  par 
loM|uoUo»  il  ilotbl  pasAcr.  mai»  aussi  ]K>ur 
la  |»Cî)te  de  Lyon,  outre  Ica  autre*  dai^^era 
(fu'Ü^pasaera  à cause  de  m religion  de» 
qu’il  M*ra  hors  des  terre»  de  ce»  scip".  • 
Henri  III  avait  réfHmilu,  du  qG  juillet 
1 58i  : « Pour  le  regard  de  l’anib*  que  Ger- 
niiny  m’a  e*cnl  que  le  G.  S.  a délibéré 
envoyer  devers  moy  jKJur  me  conviera  In 
circoncision  de  son  fds,  je  iuy  ay  mandé 
de  faire  tout  ce  qu'il  jiourra  |>our  dcslouf' 
ner  et  rompre  sa  légation,  ainsi  que  je  Iuy 
réitère  civcores.  à cause  du  danger  qu’il  y 
a par  le»  chemins  et  que  nv>n  roy"*  n’est 
encores  délivré  du  tout  des  guerres  civiles. 
Toutefois,  si  c’est  chose  qu’il  ne  puisse  oh- 
ieitir.  je  scray  bien  aise  que  ledit  ami/  ne 
passe  Venise,  pour  les  raison»  contenues 
en  vostre  lettre  : |>nr1aiil  s’il  y arrive,  que 
vous  le  rociieiUiex  et  logiex  en  vostre  mai- 
son, coiiuiic  vous  avex  faicl  aulresfoi»  les 
cluiotu  envoyez  vers  les  rois  mes  prédé- 
cesseurs. Et  je  donnera)’  ordte  de  liiy  faii'O 
tenir  le  présent  que  l’on  a de  roustume 
leur  donner  afm  qu'il  s’en  retourne  con* 
tcnt.  et  aussi  que  l’on  ail  tel  csganl  que 
de  raison  aux  frais  qu'il  conviendra  (aire, 
doul  je  scrois  Itien  abc  que  ledit  Ger- 
« roiny  nous  descliargc.  • 

Au  reçu  de  celle  lettre,  M.  du  Ferrier 
avait  écrit  au  roi.  du  1 8 août  suivant,  pour 
réclainer  le  prompt  envoi  du  présent  qui 
devait  le  tirer  de  l'embarras  où  allait  le 
mettre  l’obligalion  de  renvoyer  l’ambassa- 
detu*  turc  ; 

• 


• Je  me  trouve  bien  fort  enqM.*»cbé  f>uur 
le»  présen»  qu’il  leur  conviendra  faire,  s’il 
est  question  de  le  renvoyer  d’icy;  mais  si 
le  bruicl  qui  court  est  vroy.  que  quelqu'un 
d'entre  eux  est  mort  de  peste  è*  environs 
deRagouse,  ils  seront  irmgiemps  arreslés 
par  deU.  Sans  cela  il  y a plus  de  Imici 
jours  qu'ils  seroient  arrivé»  en  c«»le  tille, 
où  leur  logis  est  tout  prest  i et  s’il  plaisoil  à 
V.  M.  de  coniniander  que  le  présent  feusl 
envoiébien  tost,  ce  seruit  un  fort  bon  ex- 
pédient pour  les  renvoyer;  autrement  Je 
me  rraiii»  qu'ils  prendront  leur  chemin 
droit  en  France,  comme  j'entends  que 
d'autres  ont  fait.  » 

)>arLs  rinlervoUe , le  premier  envoyé  turc 
était  arrivé,  et  M.  du  Ferrier  mnnduil . du 
3o  août  suivant,  ce  qu'il  avait  fait  dans  le 
sens  de  l'injonction  du  nû,  et  il  fimssait 
en  annonçant  l'envoi  du  second  ambassa- 
deur turc,  qui  venait  ainsi  compliquer  la 
question  ; 

« L'anib'  que  le  G.  S.  envoie  devers  vous 
p>ur  le  faict  de  la  circoncision  est  arrivé 
avec  l’aitlrc  amb'  envoie  aussi  pour  mesme 
elToct  à ces  scig^.  qui  le»  «nt  receu»  fort 
honurableiuenl.  loges  l'un  auprès  de  l’au- 
tre et  déb'ayex,  et  en  outre  leur  doiim*nt 
à chacun  d’eux  tous  le»  Jours  dix  du- 
cats chequins  cufiiplan»,  qui  vallcnl  plu» 
de  xxiin  escus  sol.  8itost  que  je  leur  ad- 
verly  de  bditc  venue.  j*«Uay  visiter  le 
vostre;  et  riestant  encore»  adverty  de  U 
libéralité  de  ces  dit.»  scig"  envers  Iuy,  je 
Iuy  préscnlay  mon  logo  et  autres  coœnK»- 
ditez  nécessaires  pour  Iuy  et  le»  sien»,  qui 
sont  entre  tous  dix  ou  doiue  personnes. 


■U 
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El  s'il  plaisoil  h Dieu  ouir  la  prière  (le  plmieurs,  M.  le  duc  du  Maine 
avec  ses  forces  seroit  bientost  par  deçà,  et  trouveroit  bien  peu  de 
résistance  au  recouvrement  de  ce  que  appartient  à vostre  couronne. 


iuy  iaisant  Aiuplcmcnl  entendre  par  Ga* 
bricl , vostre  truchement  à Consf**,  rpi'U  a 
mené  avec  luv,  les  diflîciihez  infinies  cl 
tUngen  éWdens  qui  se  présentent  en  ce 
temps  pour  aller  en  vostre  court,  et  que 
V.  M.  m'avoit  commandé  de  luy  dire  que 
pour  U scurelé  de  sa  personne  clic  csloit 
d‘advis  qu’il  s'en  rctoumast  de  cette  ville 
après  m’avoir  baillé  ses  lettres  pour  les 
vous  Dure  tenir  en  diligence  et  faire  exé- 
cuter ce  qui  seroit  nécessaire,  tant  pour 
i'aflaire  principal  que  pour  sa  personne. 
Duquel  propos , encore^  qu'Q  ail  montré 
avoir  grand  desplaisir,  disant  n’avoir  ja- 
nsais  rien  tant  désiré  que  d'aller  en  vostre 
rot**  et  vous  présen||r  son  tiU,  qu’il  mène 
avec  $oy,  il  s’est  tout  iiKontînent  résolu 
de  ne  passer  plus  outre,  mais  bien  d'en- 
voyer ses  lettres  par  ledit  Gabriel  et  ung  de 
mes  gens,  que  je  luy  baillcrois  pour  aller 
et  venir  plus  seurement  et  en  plus  grande 
diligence . délibéré  de  ne  partir  d’icy  quH 
n’ait  la  response  des  lettres  qui  luy  ont 
esté  baillées . sans  lesquelles  U n’oseroit  se 
présenter  au  G.  S.  ny  a la  sultane. 

«Jay  fait  en  ceey  la  plus  grande  ins- 
tance que  m’a  esté  possible,  luy  rcmoiis- 
trant  le  long  temps  qu’il  sera  contraint  de 
séjourner  en  ceste  ville,  où  il  demeurera 
seul,  attendu  que  son  compagnon  sera 
licentié  de  cesdits  seig'*,  et  ne  failloit  espé- 
rer après  son  parlement  qu’il  cust  aucun 
donatif  de  cesdits  seigneurs,  luy  disant  de 
plus  qu’il  pourroit  mieux  attendre  la  sus- 
dite responce  à Ragousc  ou  en  quelque 
autre  lieu.  A quoy  ü m’a  fort  bravement 
respcmdu  qu’il  n'avoit  que  faire  dudit  do- 


natif et  qu’il  avoil  de  quoy  s’entretenir  luy 
et  sa  famille,  estimant  plus  son  honneur 
et  donner  contentement  à son  prince  que 
la  dc^pencc  qu’il  pourroit  faire,  me  priant 
de  luy  faire  recouvrer  un  logis  au^ès  du 
mien.  El  faut  que  je  confesse  avoir  trouvé 
ses  raisoiu  en  ceey  plus  perlinantcs  que 
de  nul  autre  que  j ’aye  encore  veu  de  sa 
nation,  seraonslrantfort  esloigné  de  toute 
avarice.  V.  M.  me  fera  entendre  ce  que 
je  luy  auray  à dire  tant  sur  le  fait  princi- 
pal, qui  est  d'envoyer  quelque  homme  de 
qualité  pour  assister  à celte  circoncision . 
comme  feront  cesdiu  seig'*,  qui  ont  desjâ 
ordonné  un  des  principaux  d'entre  eux  et 
des  présens  qu’ils  ont  délibéré  de  faire  au 
G.  S.,  comme  fera  l’empereur,  qui  a esté 
aussi  invité:  et  sur  le  présent  que  V.  M. 
voudra  iâire  audit  ambV  qui  pourra  eslre 
baillé  audit  Gabriel,  ou  plustost  envoyé 
en  ceste  ville  par  lettres  de  change  pour 
éviter  tout  danger. 

t Je  oc  veux  oublier  qu'il  y a encore  un 
autre  amb' envoyé  devers  vous  pour  le  fait 
des  capilulatiuns  et  autres  choses  que  je 
ne  pub  entendre,  et  suis  fort  estonné  de 
voir  tant  d'amb"  en  ce  temps , et  ne  pense 
que  CO  dernier  doibvc  estre  plus  privilégié 
que  cestoy-cy.  pour  estre  sujet  aux  mesmes 
inconvéniens.  Le  susdit  Gabriei,  présent 
porteur,  a esté  contraint  de  diü'érer  son 
parlement  jusques  à cejourd’huy  n*  de 
septembre  : ledit  amb'  luy  a baillé  en  ma 
présence  les  présens  qu’il  avoit  charge 
vous  porter,  et  m'a  prié  de  vous  supplier 
d'cscrire  au  G.  S.  et  son  premier  bassa  en 
sa  laveur  et  de  sondit  GU,  suivant  le  con- 
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cl  que  vos  prédécesseurs  rois  ont  si  justement  acquis.  Mais  en  cela 
Dieu,  par  sa  divine  bonté,  illuminera  voslre  entendement. 


(^nslantinopie,  lôscpirinbrr  1581. 


I.rf«ro 

dr 

M.d«r  Gcnnigay 
à Henri  m. 


Sire,  V'.  M.  atira  peu  pIiLS  clairement  comprendre  Tintcnlion  de  ce 
dit  seig'  au  faict  de  la  pais  en  Perse  et  désir  qu'il  a d'icelle’,  comme 


tenu  au  mémoire  mu>  dan.A  cc  piu^iiet.  « 

M.  du  Kerrier,  prévoyant  qu’U  «rratt  »a- 
liiifait  diftirilement  à In  demande  qit'H  avait 
adre5sée  au  roi,  au  vujel  den  prénenLt,  le» 
rerommandail  k la  reine  mère;  car  on 
sadrexsait  surtout  à elle  pour  le  détail  des 
frais  diplomatiques  que  nous  avons  indiqué 
souvent  fronunc  étant  soumis  à sa  surveil- 
lance particulière  : 

• V.  M.  commandera . s'il  luy  plaist,  ce 
que  bon  luy  semblera  pour  le  faict  des 
présens  <|iii  convient  estre  baillee  à ces 
nmb”.  qui  sont  deux . cl  pour  deux  divers 
moyens  envoyer  par  le  G.  S.  comme  j'en- 
tends d*un  grand  bmict  qui  court  des 
capitulations  et  nouvelles  tonfédérations 
faites  entre  le  roy  et  le  G.  dont  plu 
sieurs  entrent  en  jalousie,  et  Dieu  sçait  le 
fniict  qui  en  viendra.  ■ 

Enfin  il  écrivait  ici.  du  8 septembre 
l58i,  l'arrivée  du  second  ambassadeur 
turc,  dont  la  mission  était  plus  spéciale- 
ment  politique,  et  il  rendait  compte  de  ses 
premiers  rapports  avec  lui  t 

• Depuis  te  partciiienl  du  courier  envoyé 
devers  V.  M.  avec  la  dèjiesclic  ap|K)rtéc 
par  l'amb'  du  G.  5.,  est  arrivé  mon  neveu 
avec  vos  dépesclies. Trois  jours  auparavant 
esloii  «uTivé  l’autre  amb'  du  G.  S.,  auquel 
na  eaté  encore  |»ennis  d'entrer  en  cette 
ville  à cause  du  danger  de  peste  qui  est  à 
Consl*^,  cl  l’onl  ces  seig”  logé  èa  environs 
d'iceltc.  où  je  l'ay  visité  deux  fois  {var  leur 


permission.  Ayant  fait  tout  ce  qui  m'a  este 
possible  pour  le  persuader  de  me  bailler 
sa  dépesche  a rexcmplc  de  l’autre  amb’.  et 
que  je  luy  ferois  .«icurcment  tenir  b res- 
ponce  avec  le  présent.  Mai»  je  n’ay  |ïcii 
rien  avancer,  me  disant  que  son  voyage 
esloit  d'autre  importance  que  de  circonci- 
sion: cl  (|uc  V.  M.  scroil  marrie  de  son 
retour.  El  comliien  que  je  luy  aye  répliqué 
que  tout  le  monde  esloit  assex  adverly  des 
ca|>ituUtions  qu'il  |»ortoit.  U m’a  dit  avoir 
chose  de  plus  gran(^  importance  à vous 
direde bouche. *(Corr.d«  l^eaii#, Colbert.) 

* La  meme  cause  d'ustentalion  puérile 
et  de  vanité  personnelle  qui  avait  motive 
le  changement  do  conduite  d'Amurat  111  a 
l’égard  de  la  France  le  rendait  impatient 
d'arriver  k une  conclusion  avec  la  Perse. 
Auasi  ce  que  les  événements  produisaient 
de  contraire  à ses  volonté»  despotiques 
avait  fait  éclater  dans  l'inlervalle  les  dis. 
.sentiments  qui  existaient  entre  le  sultan 
et  son  minUtre  : 

«Ce  seig*  a descouvert  plus  p,irticulie- 
rement  le  mesconlenlcment  qu'il  avoil 
contre  Sinan-Bassa,  ayant  faict  mettre  en 
gallère  son  secrétaire  et  le  cliiaoux  duquel 
il  s’estoil  servy  aux  principales  entremises 
des  affaires  de  Perse,  cl  dit  audit  Sinan 
en  colère  que , où  la  négociation  de  paix 
en  Perse  ne  réussiroit , comme  U luy  avoit 
fait  entendra  cl  l'amb'  no  viendroit  au 
temps  préfix , iUe  ferait  escorebervif.  Dont 
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aussy  sur  l’occasioQ  de  l’arinée  envoyée  ceste  *année  en  Barbarie  et 
desscings  d’armement  pour  l’année  prochaine,  tendans  principalement 
pour  s’opposer  à l'agrandissement  de  celuy  avec  lequel  il  a esté  comme 
nécessité  de  faire  la  dernière  trefve.  A latpielle  véritablement  il  ne  se 
peult  que  cesl  acheminement  d’armée  ayt  esté  sans  donner  quelque 
atteinte,  ou  du  moings  qu’il  n’ait  tenu  les  forces  de  ce  roy  occupées 
et  diverties,  lequel  partant  ne  s’en  sera  peu  prévalloir  à l’entier  esta- 
blissement  de  ses  affaires',  comme  les  effectz  le  tesmoigncnt,  elle 


il  CM  demeure  trop  plus  estonné,  racsmes 
pour  SC  veoir  les  aultrcs  basses  et  quasi 
toute  la  Porte  contraire  k occasion  de  sa 
nature  baultaine  et  odieuse,  laquelle  sur 
ceste  occurrence  il  semble  avoir  quelque 
peu  corrigée,  et  cedit  seig"  d'ailleurs  aucu- 
nentent  adoulcy,  estons  peu  do  jours  après 
airivei  deux  ulaci  de  Perse  qui  ont  con- 
tirmé  ledit  amb'  debvoir  arriver  par  deçà 
avec  présens  à la  Dayram  et  Pasques,  qui 
seront  au  premier  de  novembre  prochain  : 
ayons  esté  tous  les  diflérends  vuidez  cl  ac- 
cordez par  ledit  Sinan  horsmis  cclluy  de 
Sirvan.  que  le  sophy  veult  estre  remis  pour 
en  estre  traicté  à ceste  Porte  avec  le  scig*. 
les  aultrcs  provinces,  singiacatz  et  places 
prinses  *par  ses  armées , demeurons  és 
inains  de  S.  H.  Et  touttesfoys , il  ne  se  peult 
asseoir  fondement  certain  toucliant  l'évé- 
nement de  ladite  paix,  jusques  après 
l'effect,  pour  l'incertitude  des  advis  qui 
s’csl  toujours  vérifiée  de  ces  cndroits-lA. 
Desquclz  mesmes  ce  seig*  est  entré  en 
double  pour  luy  avoir  esté  la  vérité  sou- 
vent déguisée  par  ses  ministres,  et  oullre 
ce  aucuns -cstimans  que  quant  bien  ledit 
amb'  seroit  arrivé  il  n'y  aurait  pour  cela  as- 
surance de  paix , sinon  que  le  Persien  oflrist 
en  don  audit  prince  la  province  do  Sirvan 
en  considération  de  sa  circoncision , pour 
éviter  Je  coup  de  l'avoir  quittée  par  force. 


ce  que  autres  disent  qu'il  fera.  » {Corresp. 
de  Targuie,  Hnrlay.) 

* Cette  riolation  d'un  traité  arrivée  à .si 
peu  de  distance  de  sa  conclusion,  après 
avoir  coûté  tant  de  démarches  et  de  frais 
de  toutes  sortes  à rEs|>agnc,  devenait  un 
triomphe  indirect  pour  la  Franco,  tout  en 
prouvant  la  versatilité  de  la  politique  otto- 
mane. M.  dcGermigny  ajoutait  ici  des  par- 
ticularités qui  montraient  de  plus  en  plus 
la  Porte  disposée  à agir  contrairement  aux 
engagements  qu'elle  avait  pris,  et  revenait 
sur  l'aiTaire  des  capitulations  : 

t Le  préparatif  d'armée  pour  l'annee 
suivante  continue,  et  est  venu  advisque  le 
cappitaine  basse  est  attendant  le  comman- 
dement de  cedit  seig*  aulx  Gerbes  en  Bar- 
barie, et  pour  (aire  conduire  sourement 
l'amb'  de  Fez  à son  retour,  ayant  à ces 
fins  envoyé  quatre  galliolcs  par  deçà  qui 
sont  encore  à Navarrin  à 'cause  des  tra- 
montanes. J'ay  traicté  avec  Sinan-Bassa, 
toucliant  la  négociation  du  Florentin,  et 
luy  ay  représenté  ce  qui  m'a  semble  estre 
pour  le  service  de  V.  M.  Duquel  j'ay  eu 
fort  bonne  audiance,  mesmes  de  tant  plus 
qu'il  estoil  capable  de  la  trop  cslraite  in- 
telligence qu'iccUuy  a avec  l'Espagnol , du- 
quel il  est  peu  omy  et  désireux  de  guerre 
de  ce  costé-là,  et  veulx  espérer  que  ceste 
oilaire  ne  prendra  traict. 
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MartgUani  niesmos  est  laissé  entendre  à Rome.  Lequel,  comme  Ü 
n'a  reccu  aucun  présent  à son  parlement,  aussy  n'en  a-il  faicl  pour 
ne  luy  avoir  esté  accordé  de  baiser  la  main  de  cedit  scig',  ce  qu'il  a 
néanmoings  infiniement  recherché,  n’estant  accoustumé  de  faire  pré- 
sent que  aux  baise-main.s,  et  toutesfoys  y ayant  laissé  de  la  plume. 
[Oultre  ce]  eu  quoy  consistoit  la  plupart  desdits  présents,  il  y est  demeuré 
assez  bonne  quantité  de  deniers  et  pcult>cstrc  au  triple  et  quadruple 
du  présent,  dont  il  ne  parle;  et  se  peultdircvéritaldcment  avoir  achepté 
ce  traitté,  bien  que  à trop  vil  prix  eu  égard  à ce  qui  est  tiunbé  è.s 
mains  de  son  niaistre  en  contrc-cschangc*.  Et  si  bien  l’on  continue  les 
préparatifs  d’armée  pour  l'année  prochaine , ce  qui  faict  ouvrir  les  yeux 
à tous  les  ministres  des  princes  en  cesle  Porte,  et  leur  faicl  croire  que 
ce  seig'  se  promet  la  paix  avec  son  ennemy  toutes  les  foys  qu’il  la 


» Aprtïi  U préjicnie  escrilc.  le  ba.vsa  m’a 
envoyé  advertir  que  le  G.  S.  a accordé  la 
que  je  lut  avoia  demandée  pour  Jliaia 
rostre  Interprèle,  l'ayant  faict  IruclicmciU 
de  M Porte  avec  paye  ordinaire,  qui  est  le 
moyen  qui  m'a  semblé  le  meilleur  et  plus 
honorable  pour  le  retirer  de  ceste  charge 
«ans  l'irntcr,  oé  U plaira  âV.M.  de  ce  faire, 
et  )>our  le  conserver  aussi  cy>après  plus 
dévolieux  À voélre  service , comnîc  je  l’y  ay 
rngnu  jusque  ici  depuL»  l’y  avoir  employé. 
Jay  entendu  qu’il  y aura  4 ce  prochain 
Bayram  quelque  grand  changement  des 
principauU  oHicicTs  de  cealc  Porte. 

• J’eusse  désiré  avoir  eu  à Ien]|>s  vostre 
dernier  comnumdeinent  pour  la  confirma' 
tien  des  traittex  et  capitulations  de  V.  M. 
avec  cest  empire,  pour  y satislkire  avec 
toute  fidélité  cl  dUigcncc.  Apres  avoir  veu 
les  difficultez  et  comme  impossibilité  de 
retrouver  en  vostre  royaume  ta  copie  des 
anciennes,  suivant  la  dUigcncc  y usée  à 
pimicurs  foys , et  de  niestnes  en  ccsle  Porte, 
après  longue  recherche  dont  j’ay  à divers 
temps  advertyV'.  M.,  ce  qui  ma  bit  prendre 


party  de  poursuivre  1a  confirmation  des 
modernes  pour  l’extrcsme  bcsoing  qu'en 
avoient  les  marclianU  vos  subjecLs  trafi* 
quans  en  Levant,  contenant  en  la  pluspart  les 
principaulxclids  des  anciennes.  Lesquelles 
après  en  avoir  (aict  ester  ce  que  J ay  pense 
n*ap|K)Kcr  aucun  fruici  à vostre  service, 
j'ay  faicl  accroistre  d’aucuns  articles  y in- 
sérez concemans  grandement  iecluy,  tant 
pour  la  préséance  de  V.  M.  sur  tous 
aultres  roys  par  acte  publicq , que  |^ur  l'es- 
tendue  de  vostre  protection  et  banière  sur 
toutes  les  nations  chrcslicnncs,  hormis  U 
vénitienne.  mcsmcssurlesAnglois,  Hagu- 
zcuscl  aultres  spéctiiez,  et  non  mentionnez 
ès  anciennc.s,  droits  de  vos  consuU.  et 
autres  parlicularitcz  qu’elle  aura  peu  remar- 
quer par  la  conférence  des  trois  enscmblc- 
menl,  dont  j’ose  espérer  que  V.  M.  sera 
demeurée  très  satisfaiclc.  et  lesquelles  Aly- 
Aga,  mulaferaga  et  omb'  de  ce  seig'.  vous 
a porté  ensemble  les  dépesches  et  créances 
deS- H-  (Com  de  Turi^Eue,  Harlay.) 

' On  a ici  une  explication  bien  différente 
du  fait  rapporté  autrement  p.  &o.  k b note. 
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vouldra.  Toutesfoys,  les  affaires  de  ladite  paix  ne  semblent  estre  à pré- 
sent si  bien  disposez  qu’ils  ont  esté  cy-devant,  ains  phistost  très  incer- 
tains, suivant  les  derniers  advis  cy-après,  et  Sinan-Bassa  d'aillem’s, 
décbeu  de  la  grâce  de  ce  seig^  et  rempli  de  crainte  pour  ceste  occasion. 

Le  vm“  du  présent  arrivèrent  quatre  coiurici-s  ou  ulacz  qui  appor- 
tèrent que  le  sopby  avoit  comparu  à Carabai  avec  trente  mil  chevaulx, 
soubz  couleur  d’cstre  venu  lever  ime  parente  de  Levent-Bey*,  l’ung 
des  chefs  des  Géorgiens  avec  lesquels  il  s’allie,  lequel  néanmoingz  • 
l’on  doubtoit  qu’il  voidust  aller  mettre  le  siège  devant  la  ville  et  fort 
de  Tiflis,  qu’il  estolt  Informé  estre  sans  vivres,  et  qui  a esté  promp- 
tement secouru  de  munitions  par  ung  gouverneur  d’ung  lieu  voisin, 
adjoustant  que  ce  nonobstant,  l’anib'  que  l’on  disait  estre  destiné  pour 
venir  devers  ce  seig',  se  préparoit  pom*  s’y  acbeminer  au  premier  jour, 
lequel  sans  doubte  s’y  rendrait  jclans  le  temps  susdit  pour  traitter  et 
conclure  la  paix.  Sur  laquelle  nouvelle,  confirmée  depuis  par  autre 
ulac,  S.  H.  donne  et  fait  distribuer  aux  paouvres  prisonniers  et  aultres 
trois  bourses  d’aspres  qui  sont  iii“  escuz,  pour  prier  Dieu.  11  n’y  a lieu 
d’asseoir  aucun  certain  fondement  sur  tels  advis,  mesmement  de  paix, 
ce  seig*'  mesmes  n’en  ayant  la  certitude  telle  qu’il  désireroit,  par  la 
malignité  et  peu  d’inteUigence  de  ses  ministres,  et  ainsy  le  tesmoigne 
l’expérience  de  tant  de  faulx  bruietz  qui  ont  couru  juscpies-icy  par 
tous  les  endroitz,  maintenant  de  paix,  trefve,  routtes  et  suspensions 
d’annes  dès  le  commencement  de  cette  guerre*. 


' Voyci,  pour  expliquer  ces  altemalives. 
ce  qui  est  dit  ci.devant  sur  le  rôle  des 
cliefs  géorgiens  dans  celte  guerre  et  no- 
tanunent  du  prince  Levend , qui  avait  de- 
puis changé  de  parti.  (T.  III,  p.  775  et 
qOO,  à la  note.) 

* M.  de  Germigny  trouvait,  du  reste, 
dans  CCS  retours  et  ces  complications  inat- 
tendues, des  facilités  plus  grandes  pour 
faire  admettre  les  réclauiatioiis  dont  il 
donne  ici  le  détail , et  surtout  celles  qui 


étaient  de  nature  à exciter  le  plus  les 
susceptibilités  de  la  Porte: 

• Je  veillera)'  au  faicl  et  expévlition  de 
l’alTairc  de  M.  le  prince  de  Vallaquic , ainsy 
que  j'ay  toujours faict.  prévoyant  la  consé- 
quence d'icellc  pour  la  réputation  de  V.  M.  ; 
et  en  est  ledit  seig*  prince  k la  veille,  le 
G.  S.  l'ayant  voulu  faire  veoir  par  l'.tga  des 
janissaires , qui  l’a  remarqué  ressembler  à 
fion  Irèrc  ba.stard  qui  se  retrouve  en  Cypre. 
El  n'allcnd  l'on  que  le  présent  des  ianl- 
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Vrnix.  18  Mrplcmbrc  1581. 

i.rtirr  Sire,  quant  aux  nouvelles  de  deçà,  il  ne  so  parle  que  du  passage 
M aifFcrrirr  Monsieur  au  Pays-Bas,  et  des  grands  acquêts  qu  il  y a desjà  faicts, 

a Heurt  III.  l’^n  doîbt  apporter  au  premier  conTient  cxerrer  leur  trarn^.  quoy  jV 

jour;  lequel  receu,  ce  «îig*  a prooii»  d*cn-  jou^teray  que  Guillaume  Harbron,  cdluy 

• voyer  inamtincnl  realcmlard . et  aura  veu  mcames  qui  avoil  remué  cesle  pierre,  sur 

V.  M.  par  la  dépe9clio  de  S.  H.  rentier  l'occasion  de  l'a^'anie  qu'il  receusl  lors  de 

désir  tl  intention  d'iccile  à vous  gratilier  la  prinse  que  liât  une  nef  angloiscde  deui 

pour  ce  regard.  Pour  la  dépescbc  du  vaisscauia  {utinoU.  ne  s'en  pouvant  déli* 

i6  avril  perdue,  j'ay  esté  adverty  que  les  vrer  que  parrautorilé  de  V.  M,..à  laquelle 

seig*’  de  Vcniac  s’cslana  rois  en  debvoir  il  eust  recours,  se  soubroit  de  nouveau 

d'en  faire  toutle  rocbcrcbc  possible,  ont  à voatre  bannière  par  acte  et  cscrit.  tU  de- 

faict  donner  la  question  à certains  parti-  puis  j'ay  jKHirveu  soiibc  le  bon  plaisir  de 

culivrs  pour  ce  respect;  eUoulesfoys  ledit  V.  M.  ung  AngloU,  é la  rcfjuesle  d'autres 

Itayle.  auquel  j’avois  faict  livrer  le  pacquet  de  leur  nation . du  consulat  de  la  Morri'  en 

romme  de  coustume.  mavoit  cy-dcvanl  tiltre  de  consul  de  la  nation  françoyse,  k 

asspuré  que,  adverty  que  ledit  jtacquetau-  condition  néanmoing»  de  ne  prendre  au- 

roit  esté  prins  en  deçà  deCattaro  és  terres  run  droict  des  roarclians.  sinon  ce  quiiuy 

de  ce  ■seig'.  U aumit  obtenu  commande*  sera  baillé  de  gré  à gré,  ayant  eu  advis  que 

ment  du  bassa  pour  le  foire  restituer,  et  U doibvenl  arriver  au  premier  jour  deux 

rspéroit  que  pour  tout  le  moys  de  juîng  grands  navires  angloys  sotibz  vostre  dite 

«Icmier  il  seroit  rendu  à Venue-  D«»nt  me  bannière.  Ce  qui  sera  pour  de  tant  plus 

voulant  lors  esrlaircir,  le  bassa  me  dit  cela  continuer  la  possession  de  V.  M.  et  cepen- 

estre  faux,  jusquesà  proférer  injure  contre  dant  les  y attirer  davantaigo  par  ce  con- 

ledil  luiyle.  Aly-Aga  amb'  so.sdit  présent;  lenlemenl  d'eslre  assisté  d'ung  de  leur 

et  iiéamnoings  ledit  bayle  m'a  asseuré  de  nation,  snubx  vostre  auclorité  et  protcc- 

nouveau  avoir  obtenu  cedîl  commande-  lion;  mesmes  attendu  que  fort  peu  ou  nuU 

ment,  et  monsiré  les  lettres  du  provédi-  Fraiiçoys  Indkquent  dans  ladite  .Morée. 

teurdeCattaro . quipromety  user  diligence  Je  présenteray  aiusy  tes  lettres  de  V.  M.  à 

contre  le  Turcq  que  l’on  prétend  avoir  ce  seig*  en  faveur  du  chevalier  de  Lodun  et 

faict  le  délit.  feray  touttes  instances  envers  S.  H.  pour 

4 Pour  le  regard  du  trailtéqui  se  pour-  sa  délivrance,  suivant  vostre  intention  et 

suivoit  par  deçà  au  nom  de  la  royne  d'Ars-  commandement , si  je  ne  le  peulx  &ire  dé- 

glelerrc  pour  le  libre  traüc([  de  ses  sub-  livrer  par  escbange,  dont  j'esloîs  en  irailté.  • 

jectx.  V.  M.  aura  veu  par  les  susdites  M.  de  Germigny  avait  reçu  dans  l’inter- 

dépesches  et  capitulations  en  quel  estât  se  vallc  l'avis  de  l'opposition  que  Henri  III 

trouve  cest  affaire  et  en  quel  prix  estvoatra  avait  d'abord  mise  au  voyage  des  envoyés 

auetorité  par  deçà,  soubs  laqueüe  il  leur  turcs,  et  il  y répond  ici  ; • Quant  au  ces- 
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de  la  retraite  ignoniinieme  du  prince  de  Parme,  du  désir  que  les  mal- 
conteus  ont  de  se  mettre  de  son  costc,  de  la  grande  perte  que  les 
Espagnols  ont  faicte  aux  isles  Tersères,  et  de  la  venue  de  l’impéra- 
trice laquelle  entrera  demain  en  l’Estal  de  ces  seig",  qui  ont  ordonné 


nigir  et  mutAferaga  envoyez  par  ce  seig' 
à V.  M.  cl  jà  parliz  puis  quelques  moys , 
prévoyant  riiitcntion  d'iccllc,  j'y  ay  usé 
touUe  diligence  possible  et  diverses  re- 
monstrances  tant  envers  les  l>assnsquc  plus 
particuliérement  envers  eulx . leur  propo- 
sant les  diflicullez  des  chemins  cl  nullres 
divers  respeciz.  Mais  il  ne  m'a  esté  possible 
les  desmouvoir  de  leur  résolution, m'ayant 
faict  entendre  Tsiaous-Bassa  et  depuis  Si- 
naii,  par  lequel  je  tenlay  de  faire  révoc- 
quer  Ali-Aga  party  nouvellement,  pour 
envoyer  la  dépcsclie  par  aulire  voye  ou  au 
cosnigir,  que  le  comniandcracnl  de  ce 
seig'  y estoit  exprès,  auquel  il  sembleroit 
esire  mesprisé,  si  voulant  de  tant  plus  ho- 
norer V.  M.  l'on  ne  vouloil  accepter  les 
siens.  > 

Pour  mieux  prévenir  les  suites  de  cette 
mesure  et  assurer  le  succès  de  sa  recom- 
mandation , l'ambassadeur  faisait  un  appel 
à l'expérience  politique  de  Catherine  de 
Médicis  . • Pour  le  regard  d'AUy-Aga.V.  M. 
mettra  en  considération  combien  il  im- 
porte qu'il  passe  jusques  en  France,  estant 
chargé,  à ce  qu'U  me  dit,  de  communiquer 
avec  le  roy  de  la  part  de  S.  H.  pour  en- 
tendre son  intention  plus  à plain  sur  le 
desseing  de  s’opposer  à l’agrandissement 
de  ocUuy  que  S.  H.  a toujours  recogneu 
pour  ennemy,  comme  aussy  de  faire  en- 
tendre è S.  M.  plusieurs  aultres  créances 
sur  CO  subject.  Ce  que  ne  luy  estant  ac- 
cordé, il  y a dangicr  que  ceulx-cy  n’en- 
trent pour  ce  regard  en  quelque  soupçon 
et  adjoustcnl  cy-aprés  assez  moings  de  foy 


è ce  qui  se  pourroit  traicter  avec  eulx  par 
deçà.  Que  si  Vos  Majestez  trouvent  bon 
qu'U  continue  son  voyage,  U sera  de  tant 
plus  aLsé  ou  seul  ou  en  petite  comjvaignie 
par  le  chemin  des  Grisons  qu'il  parle  ung 
peu  italien.  Et  pour  le  regard  du  cesnigir, 
il  semble  aussi , mesmes  estant  jè  acheminé 
si  avant , y aller  de  l'honneur  et  réputation 
de  Vos  Miij**  qu’U  ne  soit  arresté  à Venize, 
ces  gens  faisans  très  grand  compte  de  ceste 
cérémonie,  et  en  ayant  envoyé  d'aullrcs 
aux  aultres  princes,  qui  tous  les  recevront 
et  bonorcruDt  pour  donner  ce  contente- 
ment à ce  seig'.  Où , si  bien  j'ay  représenté 
plusieurs  aultres  respeetz  au  bassa  (K>ur 
deslourncr  le  voyage  de  l’un  et  de  l'autre . 
du  moings  jusqiics  après  y avoir  eu  l'inten- 
tion de  Vostlitcs  Maj**,  je  ii’ay  peu  néan- 
moings  mettre  en  avant  ceUe  des  troubles 
de  ce  royaume,  pour  leur  avoir  lors  faict 
entendre  l’entière  conclusion  de  paix  et 
pacification  d'iccluy,  suivant  les  mémoires 
que  le  secrétaire  Berthier  m'avoit  nouvel- 
lement apportez.  • (Corr.  de  Turq.  Harlay.) 

' Le  voyage  de  l'impératrice  douairière, 
veuve  de  Maximilien  II , annoncé  dès  les 
premiers  mois  de  l'année,  avait  été  ajourné 
jusque-là  de  mois  en  mois.  M.  du  Fcrrier. 
écrivant  du  7 juillet  précédent. d'après  une 
assurance  donnée  de  son  passage  à Venise, 
avait  dciuondé  au  rdi  des  instructions  sur 
la  conduite  qu'il  aurait  à tenir  dans  celte 
occasion  ; 

c Ces  seig"  ont  eu  certain  adris  que  l’im- 
péralrice  partirait  le  viit*  de  ce  mois  et 
passerolt  par  leur  Estât  pour  aller  à S'  An- 
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pour  ia  despence  de  son  train  xii*  escus  par  jour,  pour  éviter  Tinfinic 
despence  cpii  seroit  s’il  falloit  défrayer  tous  ceux  qui  se  diroient  de 
la  suite.  Et  pour  ce  qu’elle  fait  bien  petites  journées,  et  est  contrainte 


ihouip  de  Padoue  paicr  son  ve« , el  ont  ar^ 
reslê  dVnvoier  j«M|ucs  à leurs  confins  qua- 
tre amb^  qui  ont  esté  déjà  csleus  pour  la 
conduire  et  tluffmicr  par  tout  leur  Estât, 
comme  fut  fait  à \'.  M.:  et  plusieurs  ont 
opinion  que  passant  si  près  «l'icj,  qu’elle 
pourra  y venir.  Les  autres  amb"  luy  doib- 
vent  aller  au  devant,  ce  que  je  n’cstiiiic 
debvoir  faire  de  ma  part;  car,  outre  que 
leurs  princes , pour  la  plus  j^nd  part . sont 
feaudataires  de  Tempire , ma  charge  est 
scuiciiient  en  cette  ville . où , si  ladite  dame 
iiD{)éralricc  vient,  je  hiy  feray  la  révérence 
et  salueray  de  vostre  part.  Mais  s'il  semble 
à V.  M.  que  je  dotbve  (aire  comme  cua. 
j’en  pourray  es  Ire  d*a.ssca  bonne  heurt  ad- 
verly.  » 

Henri  III  répondait  ainsi , du  a6  juillet 
suivant . sur  les  Itonncurs  à rendre  à la 
mère  do  sa  belle -s<rur  Élisabeth  d’Autri- 
che, veuve  de  Cliarlcs  IX  : « Soit  que  l'im- 
(lératrice  passe  à Venise  ou  non,  si  elle  en 
approche  n près  que  vous  ro’escrive* . je 
désire  que  vous  Talliez  visiter  cl  saluer  de 
ma  part , mm  rn  qualité  que  vous  me  man- 
«les  que  iront  les  ainb”  de»  princes  qui 
sont  féodataires  de  l’empire,  mais  parce 
qu’elle  e*l  inèro  d'une  reine  de  France  que 
j’aime  el  honore  beaucoup,  pour  la  mé- 
moire du  feu  roy , monacigneur  et  frère , 
et  pour  ses  propres  vertus  cl  mérites,  t El 
Catherine  de  Médicis  ajoutait  à pari  et  en 
son  nom  : «Je  vous  prie,  allant  vbilcrrim- 
pératricc  de  la  port  du  roy  monsieur  mon 
(ils.  la  saluer  de  la  mienne  aussy,  et  lut 
dire  la  volonté  très  bonne  quej’ay  de  la 
servir.  El  si  I>icu  veut  que  le  mariage  de 


la  royne  d'Angleterre  avec  mon  (ils  s’ef- 
fectue, vous  en  serez  des  premiers  ad- 
veriy , etc.  ■ 

Depuis . la  nouvelle  avait  été  contre- 
dite, comme  on  l'a  vu  plus  haut,  à U lettre 
du  4 août,  de  M.  du  Ferrier;  elCuUicrinc 
de  Médicis , écrivant  du  8 octobre  1 58 1 , di- 
sait d’après  une  fausse  information  : • Nous 
avons  esté  advertis  que  ninpératricc,  s'es- 
tant mise  en  chemin  de  Vienne,  avoit  re- 
broucé  de  crainte  de  quelque  entreprise 
qui  s'csioit  découverte  sur  elle  et  sa  troupe. 
Mais , à ce  que  je  puis  voir , cet  avis  n'^ 
toit  vérilabte,  |mis<(u’elle  s'aUenduil  à Pa- 
doue  el  c»t»>il  jà  entrée  dedans  les  terre* 
de  U seig*“  de  Venise.  • 

Enfin  l’arabAssadeur,  ayant  rempli  u 
luUsion,  rendait,  dans  sa  lettre  du  39  sep- 
tembre 1 58 1 . un  compte  détaillé  à I lenri  III 
de  ia  visite  qu'il  avait  faite  à cette  prin- 
cesse , née  infante  d'Espagne , sœur  de  Phi- 
lippe II,  veuve  de  l'empereur  Maaixni- 
lien  II,  mère  de  la  reine  douairière  de 
France  et  de  la  reine  Blanche  de  Pologne  : 

« Le  XXV*  de  ce  mois . s’estant  l'impéra- 
trice rendue  à Padoue,  je  l’allay  saluer  de 
vostre  part,  Iny  disant  la  bonne  mémoire 
que  V.  M.  lenoil  des  honorables  et  gra- 
cieux cdEccs  par  vous  recrus  du  feu  em- 
pereur son  mary,  retournant  de  vostre 
roy**  de  Pologne , outre  vostre  grande  ami- 
tié envers  la  royne  Blanche,  sa  fdle,  pour 
les  singulières  grâces  et  vertus  que  Dieu  a 
mis  en  elle.  Je  iuy  ay  aussi  oITert  les  cora- 
miditex  de  vostre  roy**  dont  elle  se  pour 
roit  servir  retournant  en  Espagne  par  mer 
ou  par  terre . dont  ladite  dame  im|H'nitrice 

» 
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de  séjourner  à cause  de  son  indisposilion,  et  le  séjoui’  qu’elle  veut 
faire  à Padouc  pour  payer  son  vécu,  l’on  dit  que  sa  despence  montera 
plus  de  L“  cscus,  sans  y comprendre  les  autres  despences  que  cesdits_ 
seig”  feront  et  contraindront  de  faire  à leui-s  sujetz.  Et  si  S.  M.  vient 
en  cette  ville,  comme  on  pense  (pi’clle  fera  inconnue  et  sans  se  mons- 
trer,  ^cxécutcray  ce  qu’il  vous  a pieu  me  commander,  ou  bien  l’iray 
trouver  audit  Padone. 

Coaslantinople . 30  «rplembrtt  15S1. 


Sire,  le  xxii'  du  présent  est  arrivé  im  chiaoux  (fOsman-Bassa, 
demeuré  chef  de  partie  des  forces  de  ce  seig'  à Emir-Capi,  portant 
advis  (pi’ils  sont  tous  les  jours  aux  mains  avec  l’cnnemy,  et  demande 
XII™  chevaux  de  renfort,  disant  avoir  au  surplus  quantité  de  vivres 
pour  la  fertilité  de  la  présente  année  par  delà,  où  il  ne  se  parle  de 
la  venue  d’aucim  amb'  en  ce  lieu  de  la  part  du  sophy.  Dont  ce  seig' 


* luonstrë  grand  contentement  et  vous  en 
rciuerric  Ineo  fort . » 'infurmAnt  de  l'estai 
de  TCKsIre  dit  roy“  du  coulé  d'E>pagne, 
tant  pour  raison  de  !a  guerre  que  de  la 
peste.  Je  ne  sçais  si  estant  U saison  bien 
avancée , et  le  passage  de  Gcnnea  en  Es- 
pagne dangereux,  elle  seroit  en  quelque 
dessein  d'y  vouloir  passer.  Le  bruit  court 
qu  elle  va  à Vigenova,  dans  le  duché  de 
^lilan , pour  y passer  ccl  hiver. 

• Les  Aicmans  sont  très  mal  contens, 
voyant  qu'elle  a mieux  aimé  attendre  son 
passage  en  Italie  qu'avec  se»  enfants  en  Al- 
lemagne, et  encore  plus  qu'elle  emporta 
avec  »oy  tout  ce  qu'elle  a d'or,  d’argent, 
bagues,  vcstemen.s  et  autres  choses  pré- 
cieuses , sans  avoir  rien  laissé  à sesdits  en- 
fans.  Et  toutesfois  elle  est  estimée  la  plus 
sainte  et  heureuse  princesse  que  l’on  ait 
veuc  depuis  longtemps,  pour  csirc  liJle, 
bru,  femme,  mère  d'empereur  et  secur 
du  roy  d'Espagne;  ou  bien  pour  le»  cooti- 

IV. 


•nues  oraisons  esquelles  clic  se  donne  jour 
et  nuict  incessamment.  Ladite  dame  mène 
avec  SOT  son  fils  Maximilian  et  sa  dernière 
elle;  le  lendemain  de  son  arrivée  à Pa- 
doue . elle  se  confessa  et  communia , et 
l'après-disnév . estant  logée  au  palais  où 
vous  fuslrs  logé,  s'en  alla  en  un  autre  lo- 
gis. tout  auprès  de  l'église  S*-Antoine, 
pour  pouvoir  faire  sa  veille  cl  oraisons  au- 
près dudit  corps  saint.  Et  n'est  possible 
de  donner  plu»  grand  exemple  de  süupli 
cité  et  bonté  qu'elle  a donné  durant  trois 
jours  qu'elle  a esté  à Padoue,  où  le  duc 
de  Ferrarc  l'est  venue  trouver  avec  un** 
et  deux  carosses  ou  coches  et  toute  sa  suite 
richement  vcsluc,  et  aussi  bien  en  ordre 
que  l'on  ait  veu  il  y a longtemps  par  de^. 
Mais  ces  seig^n'oni  voulu  permettre  que  sa 
garde  porlast  liarqucbuses  à rouet , comme 
les  deux  cen.s  reUlres  de  la  garde  de  l ioi- 
péralrice.  • {Corrtipondancc  d*  Venue,  Col- 
bert.) 

1 ) 
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s’est  de  recbef  coléré  contre  Sinan-Bassa,  qui  luy  a sur  ce  représente 
ia  grande  distance  de  quarante  journées  et  plus  d’Aracruni  où  estoit 
Ja  masse  de  son  armée  plus  voisin  du  pals  du  Persien,  et  où  doibt 
passer  ledit  amb',  d’avec  Emir-Capi,  et  partant  qu’iceiuy  Osman  n’en 
pcult  avoir  avis  certain,  ayant  supplié  S.  H.  de  patienter  jusques  à 
leur  grand  bayram,  et  au  fort  jusques  au  petit,  qui  sera  au  moys  de 
fobxTier  prochain,  dans  leqxiel  temps  il  l’asscure  ledit  ainb’’  se  debvoir 
rendre  par  deçà.  El  a l’on  ordonné  grande  provision  de  loiittcs  muni- 
tions de  guerre  qui  seront  conduites  au  port  de  Trébizonde  et  de  là 
au  fleuve  Fasse,  pour  remettre  sus  une  année  en  cas  que  la  paix  avec 
ledit  Persien  ne  rcuscissc,  dont  ne  se  peult  jusqucs-icy  recueillir 
aucune  certitude  d’espoir  d’icelle,  ainspliLstost  continuation  de  guerre. 

Ce  qui  me  faict  encore  surseoir  à entrer  aux  ouvertures*  dont  j’ay 


* Os  ouvertures  donl  parie  M.  do  Ger- 
taigny  sc  r^fèrenl  à une  leUrc  d'Henri  III 
qui  ne  sc  retrouve  plus.  Cetto  iettro,  se- 
lon toute  apparence.  lucUait  en  avant  le' 
projet  de  ligue  générale  donl  il  n été  ques- 
tion , pour  ratlaclier  directetnent  la  Tur- 
quie au  grand  intérêt  politique  qui  se  né- 
gociait loujntiri  à Londres.  Le  roi  y récla- 
mait de  la  Porte  une  démonstration  nnuée 
contre  Philippe  U,  fondécUoujours  sur  les 
coruéquenres  de  la  conquête  du  Portugal, 
a l'appui  dcM|uel!e9  l'aniLassadeur  ajoutait 
ici  lui-mèmc  : 

f J'ay  entendu  psiis  peu  de  certain»  juif* 
Portugois . qu'ils  m'uni  communiqué  après 
le  coup,  désiraiis  que  j'y  lisse  olHre.  à 
Hçavoir  qu  ayant  iceulx.  il  y a quelques 
mois,  huct  ouverture  à ce  setg*,  luy  re- 
nionstrans  estre  de  son  service  qu'il  luy 
picust  faire  escrirc  à cculx  de»  Indes  Orien- 
Uies  du  royaume  d'Omms,  islcs  et  ports 
du  Levant,  tlespendao»  du  royaume  de 
Portugal . pour  les  inviter  à venir  trafic- 
aucr  aux  ports  et  cschelles  de  S-  IL,  en 
Égypte  et  Sorie.  leur  offrant  tout  bon  trait- 


lement  et  accueil  où  ilz  y consentiroienl  ; 
cedil  scig'  ne  a'estant  lors  laissé  entendre 
de  son  intention,  et  luy  ayant  esté  depuis 
de  rechef  par  eux  r<q>ré»enté  ce  mesrae  sub- 
ject,  auroit  répondu  y avoir  pourvu  au 
parlement  du  Cigale . gendre  de  feu  Agmat- 
Bassa . dépesclié  ces  jours  passez  pour 
bcglierbey  en  Babiloyne,  auquel  auroit 
commandé  d'envoyer  aux  Iiabîlan»  des- 
diles  Indes  Orieiilulcs,  et  négoUer  avec 
eulx . pour  les  attirer  au  susdit  traficq . 
cluirgé  d'cscrire  promptement  à la  Porte 
ce  qui  en  réusseira. 

• Je  n'ay  voulu  manquer  à en  donner 
ad  vis  à V.  M. , tant  pour  luy  faire  cognoistre 
comme  ces  gens,  prévoyant  et  redoubtanl 
l'agrandisseinenl  sustlit,  et  les  |>emilieux 
effects  qu'il  peut  causer,  semblent  »e  mettre 
en  debvoir  d'y  pourveoir  par  forces,  mais 
aussi  |iar toutes  voyes  de  négociation.  D'un 
costé,  U semble  ceste  innovation  avoir  à 
apporter  détériorcment  aux  porU  de  vos 
pais  de  Gascogne.  Normandie  et  Bretai- 
gne  : et  d’ailleurs  vostre  ville  de  Marseille 
et  autres  ports  de  Provence  et  Languedoc 
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escril  à V.  M.,  à quoy  je  les  invite  doulcement  sur  les  discours  <|u'ils 
me  font  parfois  des  affaires  de  Ponent,  des<[ucls  ils  ne  sont  igno- 
rans,  si  bien  d’ailleurs  ce  seig^  semble  très  disposé  à ne  laisser  passer 
auctme  occasion  de  s’opposer  h l’agrandissement  de  celluy  cpi’il  a 
monslré  douliter  par  la  conclusion  de  trêve,  où  tendent  les  prépa- 
ratifs d’armement  pour  f année  prochaine  qui  continuent;  oïdire  l’ar- 
mée qui  se  retrouve  par  delà,  et  ce  que  V.  M.  ama  plus  particulié- 
rement entendu  de  fintention  de  S.  H.,  suivant  ce  qu’elle  désiroit, 
par  les  créances  d’Aly-Aga  amb'.  Et  y sera  icelle  de  tant  plus  induite 
si  l’advis  venu  par  deçà  ces  jours  passés  se  trouve  véritable,  que  le 
roy  d’Espaigne  se  veidle  transporter  en  Italie  pour  traicler  les  mariages 
de  ses  filles  avec  fempereur  et  ung  aultre  prince,  disant  à ces  lins 
mander  l’impératrice,  à ce  que  aucims  tiennent,  poiu-  demeurer  régente 
en  Espagne,  ce  qui  les  mectroil  en  plus  grand  soupçon  et  jalousie 
tpie  l'on  vouleiLst  brasser  l’elfcct  d’imc  ligue  générale  contre  eux. 

Pour  le  faict  de  M.  le  prince  de  Vallaquie,  ce  seig",  après  avoir 
jxisques-icy  surseu  l’elfect  de  la  grâce  par  luy  accordée,  pour  diverses 
occasions  cy-devant  escrites  à V.  M.,  mesmes  par  S.  II.,  et  aultres 
f[ui  se  sont  depuis  présentées,  a enfin  ces  derniers  jours  faict  .sortir 
son  tesquéré  et  commandement  à Sinan-Bassa  pour  luy  estre  par  luy 
faict  arz  et  relation  sur  feH'cct  de  la  restitution  et  envoy  de  l’esten- 
dard  au  susdit  s'  prince  à ung  jour  de  divan  et  conseil  publicq,  ainsy 
qu’est  accoustumé  faire  en  semblables  grâces  et  all'aires  d’importance. 
Mais  le  bassa,  encore  en  frayeur  de  la  colère  cy-dessus  de  S.  H.,  n’a 

en  recevroient  gramies  conuuodités,  uultrc 
raccroûsemcnt  des  droicls  et  auctorité  de 
voslre  bannière.  De  tant  qu'estant  les  ha- 
bitants des  susdits  pois  des  Indes , pour  la 
plupart  Portugois  ou  despendans  d'ieeuU , 
ü leur  conriendroit  cheminer  soubx  vostre 
protection,  suivant  l'article  nouveUement 
accreu  aux  capitulations  de  V.  M. . si  tant 
est  que  je  la  peusse  Caire  eslendre  à l'en- 
droict  desdits  habitans , pour  les  privilèges 
et  grandes  grâces  que  il  est  vraisemblable 


cedit  seig'  seroit  |iour  leur  accorder  où  cesl 
affaire  prendruit  traict , aflin  de  les  attirer 
de  tant  plus  à ses  volutes  et  intentions. 
Qui  ont  esté  les  occasions  pour  lesquelles 
je  n'aj  voulu  entrer  en  reste  négociation , 
sans  estre  premièrement  et  à plain  cer- 
lioré  de  l'intention  et  commandement  de 
V.  M.  : et  de  ce  qu'il  lujr  plaira  m'ordon- 
ner sur  cest  affaire , comme  j'auray  à m'y 
comporter,  s {0>rmp<Hidaiut  de  Tun/uie, 
Harlay.)  , 
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eu  pour  cestc  sepniaine  la  hardiesse  de  trailter  de  cest  affaire  ny  aultrcs, 
ce  qu’il  fera  aux  premiers  jours  de  divan,  à ce  qu'il  m’a  asseuré  par 
un  chiaoux  exprès,  nouvellement  de  retour  de  V’allaquie,  et  lors  sera 
porté  ledit  eslendard  et  le  chappeau  ducal  en  la  maison  <le  vostre  anib', 
où  est  ledit  s'  prince,  lequel  espère  en  donner  advis  à V.  M.  par  gen- 
tilhomme exprès,  poiu  la  remercier  très  humblement  de  l’heur  et 
bénéfice  qu’il  recognoistra  pour  jamais  de  la  faveur  et  auctorité  d’icelle  ' . 


ConsUnüoople,  14  i>ctübf«  IdSt. 

Sire,  .sur  Tadvis  dernier  d'Osman-Bassa  et  demande  de  secours  pour 
estre  en  conlinuellc  allamic  avec  Tcnneiny  à Einlr-Capi,  ce  seig'  a 


' L’AmlMiâAAdeur  se  hâuit  d'inromier 
aussi  la  reine  mère  d'un  rcsulUt  qu'cllo 
avrtii  paru  dt'sirer  si  vivement.  Il  y ajou- 
lait  les  détails  des  pivpaniti£»  extmonli- 
luires  qui  »e  faisaient  pour  U céiébralion 
de  la  ^Tande  cérénvonie  où  tout  l'univen 
connu  semblait  être  convié,  ci  sc  disposer 
à se  rendre  à l'invitation  d’Amurat  III  : 

■ V.  M.  verra  re.<itat  de  raffaire  de  M.  le 
prince  de  Vallaquie , dont , je  veulx  espérer, 
elle  demeurera  très  satisfaicle.  Pour  le 
surplus  des  occurence  de  cestc  Porte,  ce 
scig'  a nouvellement  ordonné  de  préparer 
U place  de  rilyppodromc  pour  le»  nopecs 
de  la  circoncision  du  prince  son  fils , ci>' 
semble  un  sien  {valays  et  sérail  qui  est  de- 
vant ladite  place,  en  laquelle  seront  aussi 
désignes  logis  auv^mbassadeur»  des  prin- 
ces et  à tous  ica  grands  de  ^tc  court , 
pour  y venir  les  solemniles,  tournois  et  au- 
tres pbisirHqiiis'y  feront,  comme  par  tout 
O>n»tanlinoplc , par  l'cs|)ace  d'ung  mois 
entier,  sans  que  les  liouliques  s'ouvrent 
pendant  ce  leuifis-la.  se  font  loull<»  au- 
tres sortes  de  préparatifs  de  quantité  grande 
4e  joyaux,  drape  d'or,  aoye  et  aultrcs,  et 


de  TÎvrw  en  très  grande  abondance , pour 
la  grande  concurrence  du  monde  qui  y af- 
fluera de  tous  oostex,  oulli^  les  appreats 
des  bussaz  et  seigneurs  |MrticuIiers  pour 
faire  leurs  pK'^nU  et  mettre  leur  suitte  en 
ordre  et  équipaige  coireapondanl  à si  grande 
soleiuiiité.OùsuppUerayVos  Maj*' de  mettre 
en  considération  combien  il  importe  a leur 
lot  et  réputation  de  poarveoir  par  de^  de 
moyens  a vostre  ambassadeur,  pour  y corn- 
{MLroûvlrc,  parmv  tant  de  grandt,  au  degré 
digue  d'icellcs,  abiller  ses  gens  et  faire  les 
frais  et  despcnccs  extraordinaires  qu’il  con- 
viendra en  divers  imriicuÜers  présents . 
table,  et  court  ouverte  à tous  venans  et 
aultrcs  allégresses,  suivant  ce  qu'est  accous- 
tumè  fairo,  ouitre  les  présents  qu'il  plaira 
à Vos  Maj*  envoyer  au  prince  filx , dont  j'ay 
cy-devant  escriU  Louant  Dieu , au  reste . de 
ce  que,  ayant  comme  préveu  les  concep- 
tiniis  d'icelles,  clics  auront  esté  esclaircie» 
é plain  de  l'intention  de  ce  seig*  par  la  des- 
pcschc  et  créances  de  Aiy-Aga , amb',  et  de 
ce  que  S.  H.  désire  faire  pour  s'op^MMcr  à 
l'agrandissement  de  celuy  qu'elle  rc<lnubte 
trop  plus.»  (Corr.  de  Farfute,  Harlay.) 
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Dommc  Ustref-Bassa,  r,y-dcvanl  beglierbey  aux  confins  de  Perse,  poui' 
aller  commander  les  forces  qui  se  retrouvent  et  seront  accreues  audit 
Eniir-Capy,  qui  paillra  aux  premières  commoditcz  de  bon  temps, 
avec  ordre  è Osman-Bassa  de  se  rendje  à Arzenun,  où  estoil  cy-devant 
le  fort  de  l’armée,  pour  icelle  remettre  sus  et  en  estre  le  chef,  aflin 
en  tout  événement,  où  l’cffect  de  la  négociation  de  paix  ne  réussira, 
dont  ils  ne  se  promettent  aucune  certitude,  de  se  retnmver  en  poinct 
pour  pouvoir  assaillir  et  se  deffendre  de  fennemy,  ou  du  moings  l’at- 
tirer à conilitions  plus  advantageuses.  Et  à cest  cll'cct  so  font  tous 
apprests  nécessaires  de  vivres  et  munitions,  avec  cominandemenls  aux 
spabys  et  aultres  gens  de  guerre  de  se  tenir  prests  pour  suiva-e  ledit 
Lstref,  bien  que  sabmedi  dernier  vu  <lu  présent  arriva  ung  ulac  dudit 
Aricrum  qui  confirma  et  asseiira  qu’il  venoit  amb'  de  Perse,  qui 
néanmoins  n'estoit  encore  entré  sur  les  terres  de  fobéissancc  de  S.  H. 
Ce  qui  a apporté  quekpie  contentement  et  espoir  à icelle,  et  as-sez  plus 
à Sinan-Bassa,  pour  la  disgrâce  en  laquelle  il  est  pour  ce  respect  prin- 
cipalement : qui  fait  que  cedit  seig'  aurait  proposé,  ainsy  qu’autres 
veullent  dire,  sur  fouverture  que  les  amys  dudit  Sinan  craignans  pis, 
lui  auraient  faict,  de  le  renvoyer  chef  général  de  ses  années  contre 
ledit  Persicn,  en  cas  que  le  susdit  amb'  ne  vinsl,  ou  bien  la  conclu- 
sion de  paix  ne  sortist  efl'cct,  avec  charge  de  n’en  retoimier  qu’avec 
la  paix  ou  victoire  entière,  à quoy  ne  s’opposeroient  non  plus  scs  en- 
nemys,  qui  jouiroient  ce  pendant  du  gouvernement  de  cest  empire*. 


' Tou»  le»  Éuil»  de  In  cèle  d'Afrique 
étaient  alors  agites  de  mouvements  intè* 
rieurs,  causés  par  le»  rivaUtéit  de»  chefs 
indigoiic»;  cc  qui  ajoutait  aux  motif»  que 
la  Porte  avait  déjà  de  te  délivrer  de»  em* 
barra»  de  U guerre  de  Perse.  La  même 
cause,  qui  faisait  réclamer  à la  France  la 
présence  sur  ce  imint  des  forces  navale»  de 
la  Turquie,  portait  celle-ci.  comme  le 
montre  M.  de  Germigny , à s'intéresser  de 
plu»  à l'cntreprbc  du  duc  d’Anjou  et  à 
son  union  avec  la  reine  d';\ngletcrre  : 


• Du  surplus,  pour  le  regard  du  Ponent, 
ds  continuent  les  pré|varatir»  (riiniicuient 
par  mer  pour  l'année  prochaine.  en  ce 
que,  sur  l'adVis  que  je  leuravois  donné  et 
réitéré,  que  les  afTaircs  de  Barbarie  sem- 
bloienl  grandement  r«juérir  le  w'jour  plu» 
graml  du  capilahie  de  U mer  et  son  armer . 
lc(]uei . par  lucsnic  moyen . arresleroil  et 
Iravcrscroit  le  cours  des  desseing.»  de  l'cfi- 
neiiiy  commuikg,  ils  luy  dépescliarent  nou- 
veau ordre  que , selon  les  occurrences  et  le 
bcsoiog  des  aflaires  dudit  Puneiit . il  hy* 
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Sire,  les  deux  amb”  envoyés  par  le  G-  S.  partirent  le  xiv^  du  pré- 


vurnasl  pardelà , oubienrclourna^l  en  deçà. 
iJi.  semblenl  a préacnl  encore»  plus  désireux 
et  résolu!  de  son  séjour,  sur  les  nouvelles 
cl  advi*  qu'ili  ont  eu  dcroièremenl  j>ar  le* 
gaUcres  qui  ont  porté  par  deçà  le  beglier- 
bey  de  Tunis,  des  troubles  et  séilitioii». 
tant  audit  Tunis  que  Alger*,  mesmes  en 
U présence  dudit  capîuine  de  la  mer,  di- 
verses prinse*  de  galliotes  |jar  les  galléres 
de  Malle  et  d'Espagne . ce  qui  les  a mis 
en  quelque  double  que  l'Espagnol  n ayt 
des.  pratiques  en  la  Barbarie.  El  auroient 
envovés  présenlemenl  une  galiote  pour 
luy  commander  de  ne  bouger,  n estoit  que 
le  temps  est  trop  en  arrière  |>our  faire  U 
paransanc  au  golfe  de  Lyon,  ainsy  que 
m'a  dit  CyalTer-Aga,  son  lieulcnanl  en  reste 
arsenal , auquel  ce  seig'  a ilemandè  s’il  y 
avoit  moyen  de  ce  faire.  Lequel  CyalTtr  m’a 
austty  dit  le  cappitainc  bassa  luy  avoir  es- 
cripl  de  ne  luy  faire  aucun»  préparatifs 
deçà,  cl  qu’il  n'csioil  lors  en  projK»  de  s y 
acheminer,  mais  plulosl  d'hiverner  en  ce» 
quartier» -là,  pour  les  difficullcz  qu’il  y 
avoil  trouvées  et  peu  d’asseurancc  aux  lia- 
biuinls  du  pays  d’estre  contenu*  en  1 obéis- 
sance de  ce  seig*,  sinon  par  la  prwence 
d’une  armée,  jusque»  après  y avoir  esta- 
bly  cl  as*euré  les  affaire*  avec  meilleur 
ordre.  Qui  est  ce  que  j’ay  peu  recueillir 
jusques-icy  de  rinleulion  de  ce»  gens . sans 
y avoir  employé  voslre  nom. 

• Ils  semblent  d'ailleurs  tré»  ayses  d’avoir 
entendu,  par  ce  dernier  ordinaire  de*  Ra- 
guioift  et  aultres,  l'arrivée  de  don  Antonio 
en  Angleterre  et  l'espoir  de  accours  qu’il 


»e  promecl  de  vosire  royaume  et  Tarbcini- 
neinenl  de  Monseigneur,  frère  de  V.  M,, 
en  Flandres,  i*stiman*  que  ce  sera  aullant 
d'affoiblisseDieDl  et  retardenicnt  de»  des- 
saing*  de  celluy  qiTilx  redoublent . ainsi 
que  SinamBassa  ma  dit.  et  de  supplier 
V.  M. , de  In  part  de  S.  11. , <[u'il  luy  plai»e 
tenir  la  main  à mondit  seig*  aon  frère  et 
audit  don  Antonio.  Auquel  j’ny  rcqiondu 
que.  où  ce  seig*  ne  s'y  aideroit  do  sa  part, 
U sernit  a craindre  que  V.  M.  ne  comman- 
dasl  à mondit  seig*  de  »0  retirer,  comme 
elle  a jà  ûiict  cy-devant,  n’ayant  à redoub- 
ler aucunement  le  susdit  ennemy . lequel 
aura  toujours  très  àclierd'cnlreleniret  con- 
server l’aroityé  qu’il  a avec  iceilr.  et  dont 
il  vous  requiert  instamment  de  jour  à aul- 
tre.  Et  m’a  sur  et  asseuré  que  S.  II.  y em- 
ploiera sex  forces . comme  elle  a jà  com- 
mencé par  Tanuée  qui  se  retrouve  par  delà, 
et  espère  avec  beaucoup  plus  grande  de 
deux  ou  trois  cens  voiles  pour  Tannée  pro- 
chaine. e»tans  mesmes  entré . ces  Jours  pas- 
ses. en  redit  arsenal  xv  gallaire*  neufve» 
de  celle*  qui  sont  coaunandée*  estre  fabri- 
quées jusque»  au  nombre  de  cl,  et  qui  »c 
fabriquent  continuellement  en  dtver»  cn- 
(Iroicts  de  cet  empire.  A quoy  tüulcsfoi» 
U ne  semble  se  pouvoir  asseoir  entier  fon- 
dement pourTeffel  d'une  entrepriiisc  d'im- 
portance. sî  la  susdite  paix  avec  le  Persien 
ne  rient  à Teffcl . d'aultant  qu'il  conviendra 
assembler  de  très  grande*  forces  de  ce 
cosié-là,  et  ce  scig*  peul-eslrc  sera  pour  y 
aller  en  personne  après  la  circoncision  du 
prince  son  fd»  : bien  que  d'ailleurs . ou  le  ca- 


T i.jjOgle 


sous  HENRI  III. 


87 


sent  et  passèrent  par  Milan  le  xix“,  sans  empescbement  aucun,  sui- 
vant ce  que  le  secrétaire  d’Espagne  et  moy  avions  escrit  au  gouver- 
neur dudit  Milan.  Et  ne  voudrois  avoir  suivy  l'avis  de  plusieurs  fort 


piuine  Imsu  hjvcrnera  par  delà  el  y pré- 
parprn  fiufli.4ante  matière  pour  ouvrir  la 
porte  à une  défiance  trop  plu5  grande  de 
son  maistre  avec  cest  ennemy.  et  peult-cstrc 
à la  guerre  qu'U  juge  ne  luy  devoir  appor- 
ter que  grandeur.  Lequel  »c  trouvera  tou- 
jours aiissy  tréa.  dévotieux  au  service  de 
V'.  M..  pr>ur  le  cuinmandomcnt  que  Aiy- 
Aga  luy  porle  par  e.script  et  de  bouche  d’en- 
tendre et  satisfaire  à tout  ce  qu'eUe  luy 
commandera.  > {Corr.^e  Tur^.  Harlay.) 

' Pendant  que  M.  di^Fcrrier  ex|iédiait 
en  France  le  drogman  Gabriel,  U recevait 
d’Henri  III  une  première  lettre  dotée  du 
5 septembre  i58i,  l'autorisant  à faire  par- 
tir pour  Paris  les  deuv  envoyés  de  la  Porte. 
Lu  roi  se  mettait  alors  en  mesure  d'ap- 
puyer la  cau.te  de  don  Antonio  et  la  résis- 
tance que  les  .Açores  opposaient  A fEs|>a- 
gne,  en  formant  une  ex|iédition  navale 
imposante,  qull  désirait  faire  soutenir  par 
la  coopération  d'une  flotte  turque.  Ce» 
dispositions  expliquent  pourrjuoi  il  reve- 
nait sur  sa  première  résolution  à l’égard 
de.s  envoyés  turcs,  en  appelant  à lui  ins- 
tantanément celui  des  deux  qui  était  muni 
d’instructions  politiques  : 

• Avant  sceu  loccasiou  pour  laquelle  le 
G.  S.  a dépesché  devers  moy  le  deuxiesnie 
amb'y  qu’il  nonune  Aly-Aga,  j’ayjugé  estre 
nécessaire  que  je  le  voie  pour  traicter  avec 
luy  les  aflaires  qu'il  a charge  inc  pro|>oscr; 
au  moyen  de  quoy  vous  luy  ferez  entendre, 
estant  arrivé  à Venise,  que  je  seray  bien 
aUe  qu’il  me  vienne  trouver  et  que  je  le 
verray  volontiers.  Vous  en  dires  autant  à 
Fautre,  afin  qu’il  n'ail  occasion  de  sc  plain- 


dre d’estre  IraûHè  moins  favorablement 
que  son  compagnon,  et  les  advertires,  en- 
semble ceux  qui  les  conduisent,  du  chemin 
qu’ils  auront  à tenir  pour  passer  plus  seu- 
rement,  et  moy  du  temps  qu’ils  pourront 
arriver  en  mon  roy**,  afin  que  je  donne 
ordre  à leur  réception  que  je  dirire  ren- 
dre honorable.  • 

M.  du  Ferrior.  assistant  aux  lionneurs 
que  Venise  rendait,  de  son  côté,  à Tcn- 
voyé  d'Amural  111,  était  confirmé,  par  cet 
exemple . dans  l'opinion  de  toute  fimpor- 
tance  qu’il  fialUît  accorder  à la  double  mis- 
sion réservée  par  extraordinaire  à Henri  III , 
ot  il  s'emproasait  de  rinfonner  de  ces  dé- 
tails, en  lui  écrivant  du  1 5 septembre  1 I : 

« V.  M.  aura  sceu  la  venue  des  deux 
amb"  et  le  désir  qu’iU  ont.  l'un  de  s’en 
retourner  silost  que  Gabriel  drogueman 
sera  de  retour,  et  l'autre  de  passer  en 
France-  El  suis  bien  certain  que  leur  désir 
augmentera  à présent  que  l'omb'  envoyé 
à ces  seig*'  a pris  son  congé  et  patfira 
cette  nuit  : tcUoiuent  que  ceux  qui  restent 
ne  recevront  plus  les  dix  ducaU  c:bequim 
donnez  tous  les  jours  à chacun  d’eux 
auparavant  ledit  congé.  Et  leur  a esté 
donné  quelques  petits  présens.  En  quny  ces 
seig"  ont  monstré  le  désir  qu’ils  ont  de 
gratifier  les  courtisans  du  G.  S.  pour  le 
service  qu’ils  en  peuvent  tirer  on  leurs  af- 
faires, mesmes  estons  de  la  qualité  que 
sont  ceux-cy,  et  pourroit  bien  estre, 
comme  aucuns  disent,  que  celte  libérÉilité^ 
non  accoustumée  a esté  (àicte  pour  voslre 
respect  et  honorer  les  amb'*  qui  vous  sont 
envoyez  des  autres  princes. 
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affectionnez  à vostre  semee,  i[ui  vouloicnl  à toutes  forces  <juc  je  les 
lisse  passer  par  les  Grisons,  au  moins  le  second,  (pi’ils  sotipconnent 
avoir  esté  envoyé  pour  divertir  l'armée  turquestjue  contre  le  roy  d'Es- 


• CesdiU  ftcig'*  ont  fAirl  prient  au  »us> 
dit  ami)'  de  xv*  ducabt  chequin».  qui  re- 
viennent à environ  de  xix*  «eus,  H un 
grand  nombre  de  robbe»  de  drap»  d'or, 
de  draps  de  soyc  et  d'escaHalte  de  toutes 
M»rte«  de  couleur,  tant  pour  luy  que  |K)ur 
&a  famille,  qui  reviennent  à plus  de  vi*  es- 
cus.  Tcliement  que  ledit  présent , avec  les- 
dits  ducats  par  jour,  cl  U conduite  d'aller 
et  venir  jusque»  à Ragousc.  sur  une  de 
leut^  gallères.  revient  à beaucoup  plus  de 
trois  mil  «eus. 

• M'ayant  le  dernier  des  deux  amb**  es- 
cril  deux  lettres,  j'ay  prié  ce»  .seig**  de  luv 
donner  permission  d’entrer  en  celle  ville, 
veu  te  long  temps  qu'il  y a do  son  parle- 
ment de  Cons^,  ce  qu'ils  m'accordèrent, 
et  délibérèrent  de  le  loger  en  la  maison 
de  r.imb'  à eux  envoyé,  fort  grande  et 
bien  meublée,  et  le  luy  firent  tout  incon- 
linenl  entendre.  Ce  qu'il  rt'cusa . disant 
qu'il  Icnoit  plus  grand  lieu  et  degré  que 
Ies*tleux  autres  amb'*,  et  méritoit  mieux 
qu'eux  d'avoir  un  logis  à part,  lequel,  ne 
se  trouvant  pour  lors  à propos,  luy  fut 
mandé  par  lesdiu  scig"  d’attendre  un  ou 
deux  jours,  <pie  le  susdit  amb'  partiroil  et 
serait  Ic^é  luy  .seul  dans  son  Ic^s.  Ce  que 
voulans  Ciire  aujourd'liuy,  silost  que  ledit 
amb'  est  monté  en  gallère,  luy  ont  envoyé 
une  gotidüile  fort  bien  parée,  pour  le  por- 
ter audit  logis;  mais  U n'a  voulu  accepter 
ladite  gondollc.  ains  a demandé  une  gal- 
lère.  Ce  dessus  et  Icsdiles  lettre»  cy-encloses 
monsirent  «set  la  qualité  du  personnage  et 
s'il  mérite  de  passer  en  France  plustosl 
que  l'autre,  homme  d'âgo,  de  lettres  et 


d’aussi  bon  entendement  que  nul  autre  que 
j'aye  encore»  veu  de  sa  nation.  Il  «t  «ray 
que  si  l'on  veut  croire  à ses  paroles,  ambas- 
sadeur n'alla  jamais  en  vostre  cour  pour 
AlTair«  de  .si  grande  importance,  et  Dieu 
sçail  le»  discours  (|ui  se  font  là  dessus.  • 
Depuis  sa  dernière  lettre.  Henri  lU , 
craignant  relfel  de  scs  premières  injonc- 
tions, avait  écrit  de  nouveau,  du  19  sep- 
tembre . pour  presser  l'envoi  de  l'ambas- 
sade  turque  : ^ 

• J'avois  cerUi^emenl  trouvé  bon  que 
cet  amb'  du  G.  S.  ne  |Missasl  point  Venise 
}iour  me  venir  trouver,  et  qu'il  suflisoii 
qu'il  m'envoyasl  ses  dépesdies,  sur  les- 
quelles je  luy  ferai»  entendre  mon  inten- 
tion. Mais  depuis  ayant  considéré  combien 
letlil  G.  S.  semble  dérirer  que  je  tienne 
compte  de  celle  sienne  ambassade,  ayant 
choisy  un  }>ersoiinage  qui  tient  lieu  auprès 
de  luy  ; aussi  que  ledit  G.  S.  sera  fort  aise 
que  je  démunslrc  l'honneur  que  je  lui 
porte  en  une  occasion  qu’il  «lime  si  grande 
et  notable , et  que  cela  |)ourra  beaucoup 
favoriser  tant  mes  ministres  et  serviteurs 
que  autres  qui  trafiquent  de  par  delà,  j'ay 
pensé  enfin  que  le  meilleur  estoit  de  le 
faire  venir.  Auquel  j’e.scris  un  mol  que  luy 
préscntcrei  du  ma  part,  luy  disant  que. 
pour  l’honneur  de  son  maislre.  je  scray 
bien  aise  de  le  voir  et  qu’il  s'achemine  har- 
diment; qu’estant  près  du  moy  je  luy  feray 
paroistre  combien  j'estime  la  bonne  amitié 
qui  est  entre  nous  pour  le  bien  commun 
et  utilité  de  nos  sujets,  et  que  ce  que  j'a- 
vois diiTèré  estoit  à cau.se  de  la  longueur 
et  dilBcuUé  des  chcroms.  > 
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pagne;  et  de  tant  plus  que  le  bruict  est  que  Luchially  et  son  armée 
sont  arrestez  en  Alger,  encores  que  l’on  eiist  disl  qu’il  avoit  tourné  teste 
é G>nstantinople.  Mais  d'ailleiu^  l'on  scait  assez  que  les  aflaires  du  G.  S. 


M.  du  Ferrier,  qui  recevtit  cm  Icitrn 
à Padoue.  s'empressait  de  retourner  à Ve* 
nise  pour  faire  partir  les  envoyés  turcs , et , 
cUns  ses  réponses  du  39  septembre  et  du 
I à octobre , il  exposait  les  difliculiés  <|u'U 
rencontrait  de  leur  part  pour  assurer  leur 
voyage  en  France  : 

• Tout  incontinent  suis  retourné  en  celte 
ville  pour  donner  ordre  au  partemenl  de 
ces  deux  amb'*,  suivant  le  contenu  en  vos 
lettres,  où  je  trouve  plusieurs  dilficultés; 
car.  qiutnl  au  premier  envoyé,  pour  le  faicl 
de  la  circoncision , estant  de  si  bon  nalu* 
rd , il  s'accordera  fort  volontiers , ains  dô> 
sire  grandement  d aller  en  vostre  cour  et 
vous  présenter  son  ftU.  Mats  la  diQlcuUé 
^sl  en  l'autre  arob',  duquel  ces  scig^,  ad- 
verlis  du  lieu  qu'il  tient  près  du  G.  S.,  en 
nnt  fait  et  font  encores  grand  compte,  es- 
tant à présent  luy  seul  deflrnyé  par  cesdils 
seig”.  Je  ne  l'ay  peu  encores  persuader 
d'aller  en  France  en  1a  compagnie  de  l'au- 
tre, qu'Ü  cslinte  de  beaucoup  inférieur  à 
luy.  Mais  je  pense  que  ta  nécessité  le  con* 
traindra  de  ce  faire . et  qu'ils  partiront  dans 
huict  jours.  Je  seray  contraint  de  leur  bail- 
ler mon  neveu,  qui  les  a connus  à Consl^ 
et  entend  allemand . pour  les  conduire  par 
les  pays  des  Grisons  et  Suisses . et  me  sem- 
ble qu'i|  leur  faut  nécessairement  tenir  ce 
chemin  e^^'ser  par  Genève  pour  venir 
à Lyon . où  ils  pourront  esire  pour  le  xv* 
du  prochain. 

• Estant  revenu  de  Padoue,  mij'eslois 
allé  saluer  de  vostre  part  l'impératrice,  la- 
quelle, sans  s'arrester  au  duché  de  Milan, 
s'en  est  allée  en  diligence  à Gènes,  pour 


passer  en  Espagne,  j'avois  tant  faict  que 
les  deux  amb”,  envoyé»  par  le  G.  S.,  avoienl 
accordé  d'aller  ensemble  en  France,  et 
que  mon  nepveu  les  conduiroit.  Du  de- 
puis est  revenu  Gabriel  drogueman  avec 
vos  lettres,  par  lesquelles  n'estoit  faict  au- 
cune mention  du  second  amb'.  mais  seu- 
lement du  premier,  lequel  ne  vouloîl  par- 
tir sans  vos  lettres  et  qu'U  fust  asseuré 
d'est  rcdcfTrayé  comme  l’autre.  May  s,  après 
luy  avoir  clairement  monstre  que  V.  M. 
ne  pouvoil  eslre  advertic  de  son  arrivée 
en  cesle  ville,  estant  ledit  Gabriel  par  delà, 
et  Payant  asseuré  <|u’üs  seroienl  tous  deux 
conduits  par  mondit  nepveu  et  deffrayé» 
par  luy,  il  s'est  enbn  accordé,  et  [partiront 
demain  ensemble,  leur  ayant  esté  accordé 
fort  favorablement  un  passeport  de  ces 
seig”  par  tout  leur  Estât. 

■ Je  m'csiois  une  fois  résolu  de  les  faire 
passer  par  les  Grisons , nonobstant  la  grand 
peste  qui  est  en  ce  pays;  mais  après  y avoir 
mieuix  pensé  (niesmes  sur  la  trcfve  d'en- 
tre le  G.  $.  et  le  roy  d'Espaigne,  et  qu'il 
ne  se  parie  plus  de  guerre  entre  vous , Sire , 
et  luy , ains  les  Flamens  escrivent  et  le 
bruit  est  tout  commun  par  deçà  que  Mon- 
sieur est  de  retour  en  France},  j’ay  estimé 
qu'ils  pouvoient,  sans  aucun  soupçon  ny 
danger,  passer  par  Milan,  ayant  prié  le 
gouverneur  dudit  Milan  de  leur  donner 
un  passeport  et  d'envoyer  ledit  passeport 
à Bergamo , qui  est  la  dernière  ville  de  l'Es- 
tat  de  ces  seig^  allant  audit  Milan;  et  où 
ledit  passeport  n’auroit  esté  envoyé  audit 
Dergamo,  i rarrivée  desdils  amb",  j'ay 
chargé  mondit  nepveu  pour  si  peu  de  dif- 
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sont  en  très  mauvais  estât,  et  néantmoins,  après  avoir  considéré  la 
grande  despence,  honneiua  et  faveurs  que  ces  seig",  bien  advertis  des 
affaires  de  Levant  et  fort  réservez  en  semblables  despenses,  ont  fait 
non  seulement  è leur  amb',  mais  aussi  aux  vostres,  V.  M.,  s’il  est 
expédient  pour  le  bien  de  ses  affaires,  advisera  de  renvoyer  lesdits 
amb”  contens,  et  quelque  amb'  de  qualité,  comme  l’ont  fait  cesdits 
seig”,  qui  ont  clioisy  le  premier  d’entre  eut  après  le  prince  pour  assis- 
ter à la  circoncision  *. 


ncuitâ  qu'U  ^ voye  sur  ledit  pASseporl,  de 
les  conduire  par  les  CrLsons,  qui  sera  un 
voyage  long  et  très  (ascheux  en  celle  saison. 

tj'ay  aussi  adveriy  M.  de  Mandelot, 
gouverneur  de  Lyon,  de  leur  parlement, 
et  quand  ils  seront  à troys  ou  quatre  pos- 
tes de  V.  M,,  mondit  nepvcu  s'advanccra 
pour  leur  faire  aprester  leurs  logis  séparé- 
ment et  à part.  Car  cncorcs  que  le  pre- 
mier soit  homme  paisible  qui  ne  feroit 
diflicultc  de  loger  avec  laultrc , ains  est 
content  de  luy  céder  le  premier  lieu,  Taul- 
ire  est  de  fort  différente  condition  et  veut 
estre  logé  à part  et  Iranoré  plus  que  Taul- 
tre;  et.  quant  à moy,  je  pense  qu'U  tient 
plus  grand  lieu  auprès  du  G.  S.,  d'aultant 
que  ces  seig”  l'ont  caressé  plus  que  le  pre- 
mier, sans  s'arrester  à ses  façons  de  faire. 
J’eusse  volunliers  espargné  la  d&q)cnce 
du  courrier,  mais  U n'a  esté  ^Kisaible,  con- 
sidéré la  difliculté  des  chemins  et  qu'ils  ne 
pourront  tirer  aucun  service  de  leurs  servi- 
teurs pour  ne  savoir  parier  que  la  langue 
turquesque.  •(Corr.  de  Vtniset  ColberU) 

' A ces  réflexions,  qui  montrent  que  les 
édiecs  (le  la  Turquie  n'avaient  pas  dimi- 
nué son  importance  politique.  M.  du  Fer- 
lier  ajoutait  ces  détails  dans  une  lettre 
précédeole  : • Je  ne  veulx  oublier  le  grand 
nombre  de  genlilsbommes  fnmçoys  qui 
semt  aujourd'hui  en  Italye  pour  aj^rendre 


tous  exercices  d'armes , mesmes  à Padoue , 
délibérés  d'accompaigner  l’ambassadeur 
que  V.  M.  envolera  pour  le  fait  de  la  circon- 
dsionàConstantino^e.  El  quand  elle  vou- 
droit  se  servir  d’aulcun  d'eulx . mesmes  du 
fils  aisné  de  M.  d'Entraguas,  beau  jeune 
homme  de  belle  taille  et  bien  institué,  pour 
y estre  envoyé,  il  seroit  à deroy  porté  et 
autant  bien  accompaigoé  que  nul  autre  am- 
bassadeur qui  ayl  jamais  passé  par  deçà.  > 

La  cour  de  France  était  alors  en  train 
de  devancer  Amurat  III  dans  le  faste  extra- 
vagant et  les  solennités  ruineuses  dont  îl 
préparait  le  s}>ecUicle,  car  Henri  III,  en 
mariant  sa  bclle-scrur  à son  favori  Joyeuse, 
semblait  vouloir  lutter  de  prodigalité  avec 
le  sultan  et  avec  aussi  peu  d'à  propos  que 
ce  prince.  Catherine  de  Médicii,  qui  rap- 
p^e  ici  le  fait  de  la  dernière  amba.ssade 
turque  envoyée  à son  fUs  Charles  IX  (voir 
au  tome  Itl,  page  99.  à b noie),  expri- 
mait, dans  une  Ictlredu  aSseptenibrc  1 &81 . 
le  regret  que  les  envoyés  de  U Porte  nc' 
pussent  arriver  à temps  pour  assister  à ces 
fêtes,  afin  d'en  retirer  au  moflis  un  effet 
politique  utile: 

• Je  suis  bien  aise  de  ce  que  vous  nous 
avet  donné  avis  de  la  somme  à laquelle 
monta  le  présent  qui  fut  faü  à Mahumut. 
envoyé  de  la  part  du  G.  S.»  d'autant  que 
par  là  Ton  sçaura  comme  l’on  doit  se  gou- 
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Il  n’y  a autres  nouvelles  par  deçà  que  rarrivée  de^rimpératrice  à 
Gènes,  attendant  le  bon  temps  poiu*  passer  en  Espagne,  contre  Tespé* 
rance  de  plusieurs  qu  elle  passeroit  Tbyver  au  duché  de  Milan.  El  dit 
Ton  que  le  roy  son  frère  a envoyé  devers  elle  pour  la  faire  liaster,  aün 
de  la  laisser  gouvernante  avec  son  fils  te  cardinal*  en  Portugal.  Le  duc 
de  Savoye  allant  en  poste  pour  la  trouver  audit  Gennes,  est  tombé 
malade  à Thurin  : aucuns  disent  qu'elle  désire  le  marier  av«c  sa  jeime 
fille,  allant  avec  elle  en  Espagne. 

Au  reste,  depuis  cinquante  ans  et  plus  qu'il  y a que  je  fréqxienle 
ritalic,  je  n'ay  jamais  tant  ooy  louer  ny  estimer  chose,  que  Ton  fait 
aujourd'huy  les  richesses  et  magnificences  du  mariage  fait  derniè- 
rement en  vostre  cour,  lesquelles  phtsieurs  ont  escrit  de  Paris  en 
cette  ville,  en  françois,  allemand,  anglois  et  italien.  Et  n'y  a personne 
qui  n'admire  la  grandeur  et  richesse  de  vostre  roy™*®,  lerpiel  on  disoit 
estre  pour  la  pluspart  ruiné  par  les  guerres  civiles;  et  s'il  y en  a 
quelques  uns  qui  en  crèvent  de  dépit,  la  pluspart  s'en  est  grandement 
resjouie. 


verner  à rcodrott  de  cciu  qu'il  a Ji^cschcx 
|Hii»  naguières.  LetqueU  j'ay  n'e$trc 

jÀ  par  deçà,  puisqu'iU  y doivent  venir,  aGn 
qu'ils  peussciit  avoir  participation  de»  Irion»* 
plies  et  magnilicence»  qui  se  font  sur  Toc* 
Cft»ion  des  nopces  du  duc  de  Joyeuse  cl  de 
mAdcmoisclle  de  VauderoonI , en  quoy  Ua 
se  feussent  bien  aperceus  que  la  France 
n'est  point  tant  abaissée  de  |iauTrelû  que 
aucuns  des  eslrangcr»  l’eatiinenl.  i 

M.  du  Ferrier,  qui,  dans  ses  lettres,  ré- 
clame  en  toute  occasion  d'étre  déchargé 
de  son  ambassade  et  payé  de  oe  qu'on  lui 
devait,  lire  parti  pour  iui*mpme  de  la  cir^ 
constance,  tout  en  c&altani  l'eOel  produit 
au  dehors  par' cette  démonstration: 

• Je  ne  pourrois  exprimer  par  IcUro, 
pour  si  longue  qnVHe  fust.  lo  contento* 
ment  que  l'on  a eu  des  triomphes  et  zna< 
gniGceoces  faicles  à U cour,  comme  aussi 


le  dépit  d'aucuns  qui  pensoient  la  France 
estre  du  tout  ruinée,  connoissanl  par  là  et 
par  io  prix  augmenté  de  toutes  choses  uni* 
versellcnient  par  tout  le  my**,  qu'il  n’y  eut 
en  ieduy  possible  jamais  tant  d'argent  qu'il 
y a aujourd'huy,  et  aura  davantage  estant 
les  affaires  conduites  par  le  bon  et  sage 
conseil  de  Vos  Maj**.  Kl  pour  tant  vous  sup> 
(die  ne  trouver  mauvais  si  après  une  si 
longue  absence  de  ma  patrie  je  désire  y 
retourner,  et  ne  soit  que  pour  en  avoir 
ma  petite  part  : car  de  penser  que  demeu- 
rant par  deçà,  je  sois  payé  de  ce  qui  m'est 
deu , je  connoia  assez  depuis  six  ans  que  je 
n'en  viendray  jamais  à bout.*  {Corrtip. 
de  Veni/e,  Colbert) 

* L'archiduc  Albert,  qui  portait  alors  le 
titre  de  cardinal  d'Autriche,  sous  lequel  il 
Ggurera  longtcmp  dans  les  événements  de 
cette  période. 
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LiiDoun , 9 novembre  i 58  i . 


i,rtim  Mons'  du  Ferrier,  vous  sçaurci  comme  mon  frère  s'embarqua  le 
XX JL'  du  mois  dernier  passé  à Boulonene  pour  passer  en  Ancleterre, 

Henri  III  . ^ 1,  ■ 1 1 1-  T’ 

iM.  du  Ftrrirr.  " cstoit  attendu  en  très  bonne  dévotion  de  la  royne  dudit  pays*.  El 
ne  sçay  s'il  ira  droit  de  là  en  Flandres,  comme  il  en  est  jouniellement 
sollicité  par  ceux  des  Estais,  ou  s'il  retournera  en  mon  royaume,  ne 
m'ayant  encores  mandé  aucune  certitude.  Les  forces  du  prince  de 
Parme  sont  tousjours  devant  Toumay.'où  elles  ont  encores  fort  peu 
avancé  à cause  de  la  saison.  Et  voy  que  toutes  choses  se  disposent 
de  ce  costé-là  à faire  la  guerre  plus  forte  que  jamais,  dont  je  suis 
très  marry,  craignant  qu'il  s'en  allume  un  feu  qui  embrase  toute  la 


' Henri  III . qui  annonce  daiu  ceUe  Ictlrc 
la  nourelle  importante  du  passage  de  son 
frère  en  Anglclorrc , pour  répondre  ensuite 
aux  détails  de  l’entrevue  de  M.  du  Ferrier 
avec  l'impératrice,  y rapportait  encore  l’en- 
trevue qu'il  avait  euelui-métucà  Liuiours, 
prés  de  Dnurdan,  avec  le  prétendant  de 
Portugal , don  Antonio.  Réfugié  d'abord  en 
AngleLcrrc,  ce  prince  était  passé  en  France, 
où , pendant  une  partie  de  l'année  suivante, 
y allait  résider  en  Bretagne,  en  même 
temps  que  s’achevaient  les  préparatifs  de  la 
grande  expédition  navaledeslinécà  relever 
la  cause  de  l'indcpendancc  portugaise.  Ca- 
therine de  Médicis,  engagée  par  ses  pré- 
tentions dans  la  même  cause  et  partie  inlé- 
reasée  à l’objet  de  l'expédition,  assistait  à 
cctto  entrevue,  et  ce  fait  avait  nécessaire- 
ment une  double  coïncidence  qui  te  ratta- 
chait d'une  part  i la  négociation  de  Lon- 
dres, et  de  l’autre  à celle  que  l’envoyé  de 
la  Porte  venait  traiter  à Pans  ; 

« J’ay  pris  plalsu*  de  savoir  la  salutation 
que  vous  avez  faicio  en  mon  nom  à l’im- 
pératrice, madame  ma  bonne  sccur,  pas- 


sant par  Padoue.  L’on  m’a  mandé  qu’elle 
se  devait  embarquer  à Gènes  à 1a  fin  du 
mois  passé  pour  passer  en  Espagne  avec  ii 
ou  III*'  Espagnols  pris  au  roy*~  de  Naples 
cl  Sicile,  que  le  roy  catholique  veut  cm- 
{doycr  Portugal,  où  U est  contrat  bas- 
tir  plusieurs  forteresses  pour  y conserver 
son  autorité,  tant  cette  nation  est  incons- 
tante et  légère,  et  supporte  mal  volontiers 
d'esire  commandée  par  les  Castillans. 

• Je  vous  diray  à ce  propos  que  le  s*  don 
.Antoine  s’cstaiU  retiré  d’Angleterre  en  mon 
royaume,  j'ay  voulu  qu’il  y ait  esté  rcceu 
honorablement,  tant  |X>ur  sa  considération 
que  pour  celle  de  la  royne  madame  et 
mère,  laquelle  l’a  voulu  recueillir  et  loger 
en  sa  maison  do  cette  ville,  où  je  l'ay  veu 
et  visité  non  sans  grand  regret  et  commi- 
sération de  sa  fortune.  U s’est  acheminé  du 
coslé  de  Guyenne  pour  mieux  pourvoir  à 
la  seurelé  des  Isles  Tercères,  lesquelles 
n’ont  voulu  recoimoislrc  le  roy  catb^**  et 
ont  contraint  les  forces  qu'il  y avoît  en- 
voyées de  se  retirer.  » (Cbrraip.  de  Vetàte, 
Colbert.) 
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chrestienté,  laquelle  a plus  grand  besoin  de  repos  que  de  toute  autre 
chose.  Cependant  je  suis  aprèsà  establir  celui  de  mon  royaume,  lequel 
est  encores  traversé  par  quelques  voleurs  et  gens  sans  adveu  qui  con- 
tinuent à faire  plusieurs  désordres  du  costé  de  Languedoc',  ayant  à 
celte  fin  envoyé  devers  mon  frère  le  roy  de  Navarre,  le  marcschal 
de  Matignon  et  le  s'  de  Bellièvre,  persévérant  plus  que  jamais  à vou- 
loir faire  exécuter  et  conserver  religieusement  mon  édicl  de  pacifi- 
cation. 

Paris,  novtrmbrc  1581 


M.  du  Ferrier,  depuis  que  mon  frère  est  arrivé  en  .'\nglelerre , il 


' M.  du  Ferrier,  parlant  d’une  média- 
tion du  pape  daa<i  t'afFairc  des  Pays-Bas  « 
montrait  de  son  côté  la  guerre  cirile 
comme  prête  à renaître  dans  le  Midi . en 
écrivant  du  \ i novembre  : 

« J'a J (ait  entendre  à ces  setg"  vostre 
bonne  résolution  pou  r cmpcscbcr  le  voyage 
de  Monsieoren  Flandres,  ayant  rcceu  d’eux 
la  mesme  réponse  qu'ils  m’ont  (aict  d’au- 
tre* (bis , de  désirer  que  V.  M.  persévère  en 
ceste  bonne  volonté.  J’ay  esté  adverty  que 
ces  seig”  sont  fort  importun43  du  pape 
pour  faire  les  olTtces  qu’ils  pourront  envers 
vous  cl  mondil  scîg'  pour  le  divertir  de 
son  entreprise  de  Flandres,  et  quelques 
uns  m’ont  dit  que  si  ledit  voyage  n’est  in- 
terrompu , que  vos  ennemis  moycnneront 
quelque  autre  guerre  civile,  mesmes  du 
coaté  de  Languedoc  ; et  qu’il  y en  a de^é 
de*  principaux  dudit  pays  qui  se  sont  sous- 
signet  pour  faire  celte  entreprise.  Et  com- 
bien que  cela  me  semble  impossible, con- 
sidéré les  circonsUnces  du  temps,  toutes- 
fois  je  n ay  encores  veu  par  deçà  une  si 
grande  recherche  de  chevaux  à quelque 
prix  que  ce  soit  que  les  François  y font 
aujourd’huy.  • (Corr.  de  Venise,  Colbert.) 


’ Le  Journal  de  l'Estoile,  page  i4o  de 
l’édition  de  la  cc^lcction  Michaud , année 
i5Bi,  donne  la  date  de  l’arrivée  des  deux 
envoyés  de  la  Porte , dont  U distingue  aussi 
la  double  mission,  cl  marque  ensuite  le 
jour  de  leur  déprt  : 

• Le  mercredy  B novembre,  deux  amb" 
du  Grand  Turq  arrivèrent  à Paris,  oi'i  Hs 
furent  magniiiqucmcnt  rveeus  et  bien 
iraiclés.,.  Ils  furent  loges  au  fauxbourg  $'• 
Germain,  en  la  me  de  Seine,  et  paiiirefii 
de  t’oris  pour  s’en  retourner  chez  eux  le 
lo  décembre,  chaigés  de  beaux  présciis.  • 
Sur  quoi  les  derniers  éditeurs  de  rEsloüe, 
MM.  ChampolUoii-Figeac,  ajoutent  : ■ (.«es 
lueurs  tirèrent  parti  de  cette  ambassade 
contre  Henri  III,  qu’ils  appelèrent  le  roi 
turc.  Hs  prétcndirenl  qu'il  était  |Mirrain  du 
51s  du  G.  S.  » (Journal  de  VEsioHe.) 

Une  mention  aussi  sèche,  insérée  san.s 
commentaire  parmi  les  autres  laîu  quoli- 
diensdu  journal  de  l’Estoile,  ncsufTimit  pa.s 
pour  donner  une  idée  de  ce  qui  $e  passa 
à Paris  pendant  le  .séjour  des  envoyés  de 
la  Porte.  Les  lettres  d’Henri  111 , rapportées 
plus  loin  au  retour  de  la  mission  à la  Porte, 
suppléeront  aux  indications  qui  manqueni 
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m'a  envoyé  le  s'  de  Chanvallon,  son  premier  écuyer,  par  lequel  j’ay 
sceu  qu’il  y a esté  accueilli,  et  y est  caressé  et  honoré  grandement  de 


dans  l'EsloUe.  cl  qnc  deux  pièces  con- 
(emporeines  vont  nou»  aider  à rétablir. 

C*es(  dabord  une  relation  consignée  À 
U suite  du  manuscrit  de  la  correspondance 
de  M.  Juyé.  qu'on  a vu  allaclié  à la  cour, 
et.  depub  sa  oussioii  en  Turquie,  comuJté 
sur  louiez  les  aHaires  du  Levant,  comme 
il  n été  dit  au  tome  III,  page  827.  a 1a 
note. Ses  dates,  comme  celles  de  TEstoUe, 
offrent  quelques  inexactitude*»  car  il  (ail 
arriver  les  envoyé»  turcs  vers  le  temps  où 
ce  dernier  le»  fait  partir.  Celle  différence 
rient  de  ce  que  les  envoyés  turcs  n’arri* 
vérenl  pa»  eiuemlde  à Paru,  par  suite  du 
débat  qni  avait  éclaté  entre  eux  dès  leur 
rencontre  à Venue.  Henri  III,  écrivant  du 
8 octobre  précédent  sur  le  mystère  dont 
MéBev  alTectait  dVntourer  sa  mission  po- 
litique. l'avait  interprétée  oinsi  d'une  ma- 
nière peu  avantageuse  : 

« Le  diTtiier  ainli'  arrivé  k Venue  de  la 
plii  du  G.  S.  n’aura,  comme  je  crois,  à 
traicter  affaire  de  si  grande  importance 
qu'il  en  fait  courir  le  bniict  : car,  à ce  que 
J'ay  entendu . H est  venu  à 1a  soüicitalion 
de  ceux  de  la  nouvelle  compagnie  qui  tra- 
fiqac  de  corail  en  ta  IVarbarie,  pour  favo- 
riser la  jK>ursuile  tpi’ellc  fait  de  {pouvoir 
(raffiq\ier  en  certain  Keu  qui  préjudicie  à 
l'ancienne  compagnie.  .\  son  arrivée,  nous 
verrons  plu»  clair  en  cela,  faisant  mon 
compte  que  luy  et  l'autre  qui  est  venu  pour 
me  prier  des  nopce»  de  la  circoncision  du 
ÜU  du  G.  S.  seront  bien  avancez  à cette 
heure  sur  le  chemin  pour  venir  devers 
tnoty.  et  qu'ils  ne  seront  trouves  à Venise 
lors  de  l'arrivée  de  l'inipératrice . si  elle  y 
entre . comme  je  pense  qu’elle  ne  voudra 


passer  si  près  sans  voir  une  ville  tant  excel 
lente.  Nous  sommes  encore  âpre.» , 1a  rmne 
madame  cl  mère  et  nioy,  k divertir  mon 
frère  le  duc  d’Anjou  de  ses  entreprises  de 
Flandres,  }>our  éviter  les  maux  qui  en 
peuvent  arriver.  Mab  il  cat  tant  aniine  sur 
le  (aict  dudit  Flandres,  et  y sent  son  hon- 
neur si  avant  engagé,  (pie  nous  ne  savon.» 
ce  qui  B*y  pourra  gagner.  Pour  le  moins . 
nous  serons-nous  mb  en  devoir  d’y  faire 
tout  ce  qui  estoitau  mieux,  dont  Dieu  et  les 
hommes  nous  seront  lesmoins.  • (Colècrt.) 

Mais , depub,  les  ambassiMleurs  étant  ar- 
rivés . les  négocblions  se  suivirent  à Paris 
pendant  les  mois  de  novembre  et  décembre 
i58t  : le  détail  en  sera  donné  plu*  loin, 
lorsque  le»  envoyés  turcs  reviendront  k la 
Porte  au  mois  d'avril  i58a.  Le  séjour  que 
faisait  alors  le  duc  d'Anjou  à la  cour  d’An- 
gleterre, l'accueil  éclatant  qu’il  y recevait 
de  U reiue  Élbabeüi.  joint  aux  circons- 
tances flatteuses  que  le  roi  relate  ici  dam 
sa  lettre  du  a8  novembre,  tout  cela  for- 
mait une  conjoncture  singulièrement  favo- 
rable pour  la  négociation  dWli-Bey.  Mab 
M.  Juyé,  qui  rédige  évidemment  »a  note 
de  souvenir,  y reproduit  plutôt  l'impres- 
sion fâcheuse  que  causait  alors  la  retraite 
de  1a  flotte  ottomane , dont  l'envoi  vers  le 
Portugal  avait  été  concerté  avec  celui  de 
la  mbsion  à Pari»,  et  sur  le»  opération»  de 
laquelle  M.  Juyé  donne  ici  des  détails  cir- 
constancié» : 

• Au  nioys  de  décembre  1 58 1 arrivèrent 
k Pari.»,  où  le  roy  estait,  deux  amb"  du 
G.  S.  à divers  jours,  comme  ils  avoient 
aussv  esté  dèpescdvés  en  divers  temps  et 
pour  diverses  occasion»  et  négoce.  Le  pre- 
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la  roync  dudit  pays  et  de  tous  ses  sujets,  de  sorte  qu’il  a bonne  espé- 
rance que  son  voyage  sera  très  fructueux.  J'ay  sur  ce  dépesché  de 


■nier  qui  arriva  Tuai  Aly , any  dùant  sacré- 
taire  drogueman  et  rooteferaga  du  G.  S.  « 
dépesché,  selon  que  porloiciU  ses  lettres, 
pour  «p|)orter  au  roy  de  la  part  dudit  G.  S. 
ladite  coniîrmation  de  capitulation , et  pour 
autres  alTalres  contenues  en  sa  dépesche. 
Et  entre  aultres  pour  faire  offre . ainsy  que 
ledit  G-  $r  faisoit,  au  roy  de  son  armée  de 
mer  d'environ  iiti”  galléres  que  Oluclialy, 
son  cappilaine  général  de  mer,  avoit  peu 
auparavant  faicl  passer  en  Barbarie  jusqties 
en  dc^  le  destroit  de  Gibraltar,  en  certains 
ports  du  roy  de  Fes,  où  elle  Üt  quelque 
séjoûr,  et  sur  l'iiiver  s'en  retourna  à Cons- 
tantinople sans  avoir  faict  aucun  exploK; 
et  laquelle  il  dLsoil  par  lesdiles  lettres  avoir 
commandé  audit  Oluchaly  d'employer  pour 
le  service  do  S.  M.  si  elle  Ton  requerrait, 
et  audit  Aly  de  l’aller  trouver  et  luy  faire 
entendre  la  volonté  et  intention  de  S.  M. 
Il  y avoit  cncores  en  ces  lettres  créances 
sur  ledit  Aly,  qui  toutesfoys  ne  dit  rien  de 
bouche  outre  le  contenu  d'icelles.  Il  en 
porta  aossy  deux  aultre*  eacrites  é S.  M.. 
Tuac  parCbaoux  (5iareascA)  Bossa,  tenant 
lieu  de  premier  visir  en  l'abaence  de  Sînan , 
qui  estent  à la  guerre  de  Perse;  et  i'aultrc 
de  l'aga  des  janyssaires. 

■ L*aultre  amb'  dudit  G.  S.  estoit  ung 
ceasinigir  (qui  est  comme  servant),  lequel 
avoit  esté  dépesché  avant  ledit  Aly  pour 
adverlyrie  roy  comme  le  G.  S.  devant  faire 
dans  quelques  mois  la  circonciuon  de  son 
fils  aisné,  aagé  d'environ  qualone  ans, 
avoit  voulu  convier  S.  M.  en  cesie  céré- 
monie s comme  son  bon  amy  et  confédéré , 
ayant  Caict  le  scmblaUe  envers  las  autres 
princes  avec  lesquels  il  avoit  amityé  et  con- 


fédération. Le  roy  les  fit  bonnorer  tant 
qu'ils  demeurèrent  en  sa  cour,  et  loger  en 
Ic^  IMués  de  sa  tapisserie  et  meubles  très 
riches , servis  de  sa  vaisselle  et  par  scs  ofTi- 
ciers,  et  les  Ct  deflrayer  par  tout  son 
royaulme  en  venant  et  en  s'en  retournant, 
oultre  leur  donna  encore-s  de  beaux  et  ri- 
ches présents,  et  ainsin  furent  licentiés  et 
renvoyés,  a (Scipp/émeaf fraHfoii.) 

L'autre  pièce  contemporaine  nous  i'st 
fournie  par  le  nu.  de  Béthune  qui 

donne  le  texte  des  capitulations  renouve- 
lées par  M.  de  Germigny.  Il  contient  à la 
suite  une  noie  .sous  le  titre  de  • Belahon 
des  ambauad£ttn  «avoyés  par  U 0.  S.  aa  ny 
Henri  III  poar  comiier  5.  M.  d'auister  à la 
cirtonciiion  de  son  JUs  aittté,  tic.  » Cette 
pièce  est  imprimée  au  tome  X de»  Arckittee 
carieases  de  MM.  Cimber  et  Dnnjou.  LUr 
donne  k peu  prés  les  mêmes  indications 
que  La  note  de  M.  Juyé,  avec  dos  délaih 
plus  complets  sur  la  réception  faite  aux 
envoyés  de  la  Porte , et  l'interprète  Gabriel 
s'y  trouve  désigné  comme  bis  d'un  consul. 

Après  une  mention  aussi  peu  favorableile 
la  campagne  navale  de  l'amiral  turc,  le  ré- 
cit ajoute  : « Ledit  cesüigir  demeura  si  lon- 
guement k Venise , attendant  la  réponse  du 
roy,  que  cependant  Aly  arriva...  Le  jeune 
du  Ferrier  eut  la  charge  d'amener  Aly  (et 
le  bis  du  consul  d'Alexandrie),  qui  vindrenl 
de  compagnie  jusques  à Orléans;  où,  par 
les  contestations  où  ils  estoîenl  de  la  pré- 
férence , Aly  prit  le  devant  en  poste , pen- 
sant gagner  l'avantage  d'estre  ouy  le  j>re- 
mier  et  avoir  audience  de  S.  M.  Kt  estant 
arrivé  au  Bourg  U Reine,  le  roy  envoya  le 
s'  de  G<NKly,  accompegné  d’autres  gentils- 
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rcchcf  par  delà  le  secrétaire  Pinart  poitr  les  Wsitcr  ensemble  de  ma 

part  et  faire  entendre  à mondit  frère  ce  qu’il  me  semble  qu’il  doibt 


hoaimcs , en  nombre  de  quarante  chevaux . 
pour  te  recevoir  audit  lieu,  le  conduire  et 
amener  sur  des  chevaux  que  le  rov  .y  en- 
voya. danA  le  fauxboui^  S'-Ocrmain.  à 
lliostcl  de  Vcnladuur,  qui  lui  cxloit  pré- 
pare avec  nche-s  tapUaeries  et  autre»  meu- 
bles de  $.  M.  Avant  aussi  esté  député  un 
de  6CS  maisfres  d'Iiostel  et  autres  ofliciers 
pour  le  traiter. 

« Estant  depuis  arrivé  ledit  cesingir  en 
coebe  audit  IVoui^  la  Reine,  ledit  a*  de 
GmkIy  fut  pareillement  envoyé,  accom- 
pagne comme  auparavant  aussi  avec  che- 
vaux du  roy  pour  monter  ledit  cesingir  cl 
ses  gens,  et  delà  conduire  audit  fauxbourg 
S*-GeTmain,  au  logis  de  la  Corne  de  Cerf, 
sur  le  fossé  de  Ncsie,  où  il  fut  aussi  pré- 
pares pour  luy  des  meubles  de  S.  M.,  avec 
officiers  comme  a lautre.  • (RéfAune.) 

Mais  Henri  111  était  intèresaé  à ratta- 
cher la  Turquie  à l’action  commune  qui 
devait  sortir  du  résultat  qu'on  attendait  do 
la  négociation  de  Londres.  Aussi  il  avait 
soin  de  retenir  auprès  de  lui  Ali-Bcy  pen- 
dant qu’il  congédiait  l’autre  envoyé  turc, 
dont  le  départ  était  ainsi  annoncé  à M.  du 
Fcrricr  du  novembre  1 58i  : 

• J'ai  esté  bien  aise  que  ces  amb'*  soient 
arrivés  jusques  à inoy  sains  et  sauves,  et 
les  ay  fait  recevoir,  défrayer  et  accommoder 
bien  honorablement.  La  cliaigc  du  cesnmr 
Assan-Aga  ayant  esté  la  plus  facile,  j’ay 
eatimé  que  le  meilleur  estoit  qu'il  s'en  re- 
touraast  le  premier.  Je  luy  ay  (ait  lioDCSte 
présent  et  pense  qu'il  a toute  occasion  de 
s'en  retourner  content  : vous  le  pourrez 
s^avoir  civcores  quand  U sera  à Venise,  et 
le  découvrir  dexlrcraenl  pour  m’en  adver- 


tir.  Je  ne  veux  rien  omettre  de  ce  qui  me 
sera  digne  et  convenable  sur  l'occasion  de 
celle  circoncision  et  des  circonstances,  et 
y a encores  assez  longtemps  pour  prendre 
une  résolution  dont  je  vous  adveiiirav. 
L’autre  amb'  qui  est  venu  pour  négocier 
demeurera  encores  quelques  jours.  Vous 
avez  bien  (ait  de  leur  faire  prendre  le  plus 
droit  chemin,  ne  voyant  pas  qu’il  y eusi 
occasion  de  leur  empeacher  : néanmoins 
les  gouverneurs  auxquels  en  avez  escriptse 
sont  comportez  boiicstemenl.  • (Co/éerf.) 

La  relation  anonATne,  exlraile  du  ms. 
de  Béthune,  marque  ainsi  la  réception  en 
audience  des  ambassadeurs  de  la  Porte  et 
leur  ordre  de  renvoi  : « Ils  furent  oui»  de 
S.  M.  et  boisèrent  les  mains  aux  reines  l’un 
après  l’autre  en  divers  jours.  Ledit  cesingir. 
à cause  qu'il  avoil  esté  déposché  le  pre- 
mier de  son  maistre  (nonobstant  qu'Aly  en 
lisi  instance  envers  le  roy.  prèterKlant  sa 
quabté  et  cliargc  mériter  préférence),  fut 
oui  le  premier.  Et  ont  esté  pendant  leur 
séjour  à Paris  deffrayés.  ayant  esté  ordonné 
douze  écus  par  jour  pour  la  dcspence  de  cha- 
cun d'eulx . traitas  par  les  o(ficiers  de  $.  M. . 
et  servis  de  sa  vaisselle  et  autres  meubles. 

■ Ledit  cesingir  fut  aussi  le  premier  dé- 
pesebé  avec  lettres  du  roy  au  G.  5. . pleines 
de  compliroens  et  assurances  d'amitié,  es- 
tant accompagné  du  mesme  consul  qui 
l'avoit  amené  et  defîrayé  jusques  à 1a  fron- 
tière de  ce  roy**,  comme  il  avoil  esté  fait 
à leur  retour,  luy  ayant  outre  ce.  esté 
baillé  en  présent  par  $.  M.  d'une  coupe 
d'argent  doré  avec  mille  escus  dedans,  iii 
aulnes  de  toile  d’or  frisée  et  xm.  aulnes 
de  drap  d'cscarlate.  • 
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faire  pour  son  honneur  et  avantage,  que  je  procureray  toujours  et 
favoriseray  de  tout  mon  pouvoir,  comme  le  mien  propre.  Je  vois  au 
reste  la  paix  s’establir  tous  les  jours  davantage  par  tout  mon  royaume,  ' 
de  sorte  que  je  pourray  de  tant  plus  estrc  utile  à mes  amis  et  à toute  la 
chrestienté.  Quant  à mon  frère,  je  n’ay  rcccu  aucunes  lettres  de  luy 
ny  de  mes  ministres  qui  sont  en  Angleterre  depuis  le  x"  du  mois 
passé  : vray  est  que  (quelques  autres  nous  ont  escrit  du  xxii*,  que  la 
royne  d’Angleterre  avoit  déclaré  ledit  jour  qu'elle  n'auroit  jamais  maiy 
autre  que  luy,  et  qu’elle  lui  avoit,  pour  foy  de  sa  promesse,  mis  à 
l'instant  un  anneau  dedans  le  doigt,  mais  l'un  ny  l'autre  ne  nous  en 
ont  encores  rien  escrit. 

Ven»c.  S et  9 décembre  1581 LeUrw 

lit- 

Sire,  V.  M.  entendra  le  retour  de  Luchelly  [Oluch-Aly)  à Constan-  j u^nn'iit, 

' M-  du  Ferrier.  écrivant  du  là  no*  un  grand  discours  sur  le  mariage  de  Mon 

vcnibre  i58i.  avait  mandé  à Henri  III  sieur  avec  une  des  Giles  du  rot  d'Espaigna. 

une  ouverture  qui  venait  de  lui  être  faite  Et  estant  bien  avant  sur  ce  propos,  survint 

oflicieuscment  pour  le  mariage  du  duc  ledit  a*  son  marv.  qui  ne  s*esloit  laissé  voir 

d'Anjou  avec  une  infante  d'Espagne,  de  aoparavanl.conlinuant  ledit  propos  de  fort 

manière  à montrer  l'inquiétude  que  la  né-  grande  aSeebon,  et  qu*il  estoit  asseuré  que 

gociâtion  de  Londres  causait  alors  à Phi-  ledit  roy  d’Espaigne  feroil  aussi  bon  et 

lippe  II:  meilleur  party  à mondit  seig' que  le  feu 

■ Ces  scig'*  ont  eu  nouvelles  que  l’impé-  empereur  Charles . son  père , avoit  voulu 

ratrice  s'estoit  embarquée  à Gènes  pour  faire  à feu  mons' d’Orléans,  adjoustant  da- 

passer  en  Espaigne.  et  qu*è  cause  du  vent  vantageqne  où  ledit  mariage  ne  se  fairoit, 

contraire  avoit  esté  coniraincle  de  tourner  l'on  verroit  bienlost  de  grandes  guerres 

voile  audit  Gènes.  Et  dit-on  qu'à  grand  en  plusieurs  lieux  de  la  chrestienté.  • 

peine  elle  en  bougera  de  cet  hyver,  ayant  Henri  III,  quoique  commençant  à dou- 
onvoyé  la  p)u.s  grande  partie  de  son  train  ter  que  le  mariage  d'Angleterre  se  réalisât . 

à Milan.  Leduc  de  Brunsvich  et  la  duchesse  répondait  négativement  à cette  ouverture 

aa  femme  sont  partis  de  cette  ville,  et  plu*  par  une  lettre  du  17  décembre  i58i,  où 

sieurs  disent  qu'il  est  allé  en  Allemagne  il  annonce  pour  les  derniers  jours  du  mois 

faire  de  grandes  levées  de  reistres  et  autres  le  départ  de  Paris  du  second  ambassadeur 

gens  de  guerre  pour  le  service  du  roy  de  la  Porte  : 

d'Espaigne.  tJe  n'ay  rien  à re^jondre  aux  propos 

■ Ladite  duchesse  m'avsnt  fait  entendre  que  vous  me  mandes  avoir  esté  tenot  par 
son  parlement,  je  l'allai  visiter  et  me  fjst  le  duc  et  la  duchesse  de  Brunsvie.  sa 
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tinople,  contre  l'opinion  commune  qu’il  demt  hyvemer  en  Barbarie, 
dont  les  Espagnols  estoient  en  grand  peine,  craignans  qu’ils  n’eussent 
quelque  intelUgence  avec  les  Portugois,  et  de  tant  plus  se  resjouissent 
de  son  retour. 

J'ay  fait  entendre  à ces  seig"  l’estai  de  vostre  roy"“  et  le  partemenl 
de  Monsieur  en  Angleterre,  estimant  les  uns  et  la  plus  grand  part  (pi'il 
s’en  ensuivra  le  mariage  de  mondit  s'  et  de  la  royne  dudit  pays,  les 
autres  qiielque  grande  ligue  contre  le  roy  d'Espagne , mesmes  depuis 
que  l’on  a sceu  que  don  Antoine  avoil  esté  si  bien  veu  et  caressé  en 
vostre  cour.  Cesdits  seig”  en  sont  de  tant  plus  joyeux  qu’ils  m’ont  dit 
<jue  les  amb"  du  roy  de  Perse  sont  partis , et  seront  bientosl  auprès  du 
G.  S.  pour  conclure  la  paix  d’entre  eux,  et  si  cela  se  fait  il  est  \Taisem- 
blablc  que  les  forces  dudit  G.  S.  seront  employées  au  dommage  de  la 
chrestienté. 


femme,  mon  frère  poursuivant  tousjours 
vivement  le  mariage  de  la  royne  d'Angle- 
terre, dont  il  m'escritquescj  bonnes  espé- 
rances aceroissent  tous  les  jours , et  sou- 
haite qu'il  en  ait  telle  issue  qu'il  désire.  Le 
dernier  amb'  du  G.  S.  partira  d'icy  lundi 
prochain  pour  s'en  retourner.  Vostre  neveu 
l'aceompagnera  et  vous  dira  quel  traite- 
ment luy  a esté  faict.  > 

M.  du  Fcrricr,  qui  était  encore  dans  les 
illusions  du  mariage  d'Angleterre,  faisait 
lionueur  de  l'événement  au  génie  |K>liliquc 
de  Catherine  de  Médicia  et  lui  écrivait  ici  : 
• Je  .suis  tousjours  attendant  certaine 
nouvelle  du  mariage  de  Monsieur  avec  la 
royne  d'Angleterre . que  l’on  tient  par  deçà 
si  asseuré  que  plusieurs  s'csmcrveillent 
que  je  tarde  tant  à en  Caire  les  alégresses 
accoustomées  et  semblables  à celles  que  je 
lis  quand  le  roy  fut  éleii  roy  de  Pologne. 
Et  à la  vérité  il  me  tarde  bien  fort , et  ne  soit 


que  pour  avoir  esté  si  heureux  d'avoir  veu 
durant  mes  ambassades  vos  quatre  enians 
rois  ; mais  ce  sera  à cette  condition  que 
je  pourray  tout  incontinent  desloger  de  ce 
lieu  pour  aller  mourir  en  quelque  plus 
grande  tranquillité  de  corps  cl  de  cons- 
cience. • 

La  reine  mère  venait  de  répondre  ainsi 
à la  demande  de  rap|>cl  si  souvent  renou- 
velée par  M.  du  Ferrier,  à qui  son  grand 
âge  faisait  désirer  de  rentrer  en  France: 
« Le  roy  monsieur  mon  fils  ne  rcs|>ond 
point  au  congé  que  vous  luy  demander, 
parce  qu'il  sc  trouve  si  bien  servy  de  vous 
par  delà  qu’il  ne  désire  vous  en  révocquer 
que  le  plus  tard  qu'il  pourra.  Je  vous  prie 
de  prendre  cccur  et  vous  résoudre  d'y  de- 
meurer cncorcs  quelque  temps , ayant  com- 
mandé que  l'on  vous  donne  quelque  satis- 
faction sur  le  payement  de  vos  debtes.  • 
(Correspond,  de  Venise,  Colbert.) 
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1582. 

JANVIER-AVRIL. 

CORRESPONO.A^CE  DE  \TOISE. 

sAjOCA  P1U)L0XGB  DC  dix  D'ANJOU  \ LA  COCA  D'ANGLmMlR-  — tNSVCClSA  DR  LA  nECHRRCHE 

DL  PAIACC  BT  SON  RCTOUa  DANS  LES  PATS-BAS.  M.tNirESTS  SUR  LA  QUESTION  OC 

MARIAUE.  LR  DUC  D’ANJOU  EST  PHOCLAUÉ  DUC  DE  BRABANT.  FIléPARATlPS  PAITS  EN 

FRANCE  DE  L'EAPÉDITION  NAVALE  POUR  LES  AÇORES  EN  FAVEUR  DC  ROI  DON  ANTONIO-  — 
TENTATIVE  D'AS.SASSINAT  SUR  LE  PRINCE  D'ORANGE. 


Venise.  Cjanvier  168S. 


Sire,  ces  scig”  sont  en  granrlc  expectation  du  mariage  de  Monsieur  i^etire^ 
avec  la  royne  d'Angleterre*,  et  si  craignent  ([uelle  pense  ailleurs, 

TTiesmcs  à vous  mettre  en  guerre  avec  le  roy  d'Espagne,  laquelle,  si  AHritnUi. 
bien  ils  disent  ne  désirer  pour  le  bien  de  la  cliresticnté,  toutesfois 
Ton  sçait  assez  combien  sont  dangereuses  les  forces  d'un  voisin  qui 
vont  tou.sjours  augmentant.  Cesdits  scig"  ont  esté  bien  advertis  des 
estranges  déportements  dont  ont  usé  les  amb"  du  G.  S.  en  voslre 
court,  et  que  le  second  desdits  amb”  n'apportoit  en  effet  cpie  vanyes 
turquesques,  comme  il  a esté  ai.sé  à cognoistre  par  le  retour  du  cap- 
pitaine  de  la  mer  à Con.stantinople.  Aucun  d'eux  u'est  encorcs  compani 
(le  deçà,  et  si  me  doute  quils  ne  recevront  pas  l'honneur  et  traite- 
ment qu'ils  y ont  receu.  Dans  le  mots  prochain  doibt  partir  famb' 


* On  »ail  que  U reine  ÉlisAbrth.  après 
uoe  nuit  d'insomnie  et  de  réflexion,  rrpril 
le  lendemain  a son  fiancé  l’anneau  qu'clie 
lui  avail  donné  la  veille  en  si^c  d'en^a- 
gcraenl.  Henri  IH,  écrivant  du  a jan- 
vier 1 58a , 9e  montrait  d(^à  découragé  sur 
l'isaue  de  cette  négociation: 

• Mon  frère  est  encorcs  en  .Angleterre. 


tnusjours  poursuivant  son  mariage,  ainsi 
qu'il  m'escrii',  mais  je  n'en  puis  avoir  au- 
cune bonne  espérance,  veu  les  lougucurs 
que  l'on  y u*e.  De  sorte  que  d<msnavani 
il  ne  pourra  plus  guières  demeurer  par 
deU.  et  TOUS  advertiray  du  party  qu'il 
prendra  pour  en  faire  part  à ces  seig^.  • 
(CorrvfpotHi.  éê  VeJUM,  Colbert.) 
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que  ces  scig”  envoient  audit  ConstP**  avec  trois  cens  robbes,  cent  de 
drap  d’or,  cent  do  vellours  cramoisi  et  autres  draps  de  soie,  et  cent 
d’escarlattc,  dix  mil  escus  en  argent  ouvré,  et  dix  mil  ducats  che- 
quins  pour  estre  distribuez  selon  l'advis  dudit  amb',  qui  est  ung  des 
plus  suffisants  hommes  de  leur  compagnie  et  possible  de  l'Italie.  Tout 
le  monde  parle  des  xii"'  hommes  que  le  roy  d'Espaigne  fait  lever  en 
Italie  pour  envoyer  en  Flandres  : je  ne  sçais  si  la  prinsc  de  Toumay 
dont  les  Espaignols  ont  fait  tant  d’allégresses  par  deçà  les  fera  changer 
d’opinion. 

Vrni»e,  20J«nTi<T  1582  *. 


Sire,  il  ne  se  paide  plus  par  deçA  du  mariage  de  Monsicm-  avec  la 
roync  d’Angleterre,  mais  bien  de  son  passage  en  Flandres  et  des  levées 
que  le  roy  d’Espagne  fait  en  Italie  pour  envoyer  au  prince  de  Parme  *, 


' M.  du  Fcrrier  annon^&îl  ici  larrivéc 
è Venise  du  premier  envoyé  turc  parti  en 
avant,  pendant  que  l'autre  était  encore  re- 
tenu à Par»  : • Depuis  ma  dcniiére  dé- 
pcsche  est  arrivé  l'amb'  du  G.  S.,  envoyé 
pour  le  £aict  de  U circoucUion , qui  ne  peut 
assez  louer  les  honneurs,  faveurs  et  pré- 
sens  qu'il  a receua,  non  seulement  en 
vostre  cour,  mais  aussi  par  tout  vostre 
roy*‘.  mcsuiea  de  la  femme  de  Gennigny, 
vostre  amb\  passant  par  sa  maison  de  Ger- 
molea , cl  ayant  receu  d'elle . luy  et  son  fiU , 
de  beaux  présens,  outre  la  bonne  cUerc 
que  luy  a esté  faite  par  les  gentilshommes 
circonvoUins . ainsi  que  ledit  amb'  m'a  dit. 
J'ay  esté  vers  ces  scig"  pour  les  prier  de 
l'accommoder  de  quelque  gallairc  pour 
|H»scr  à Kagouse , ce  qu'ils  m'ont  accordé 
très  volontiers,  diiTérans  néanmoins  l'esé- 
cution,  comme  je  pense,  jusques  à U ve- 
nue de  l'autre  amb',  afin  de  les  envoyer 
tous  ensemble  et  espalier  U dépense, 
de  encores  qu'tU  soient  très  bien  ioformes 


la  mauvaise  intelligence  qui  est  entre  eux.  » 
Il  disait  également  a Catherine  de  Mé- 
dlcia,  en  faisant  un  retour  sur  lui-méme: 
• S'il  continue  ses  louanges  arrivé  auprès 
de  son  malstre.  il  faut  espérer  que  plu- 
sieurs désireront  avoir  semblables  charges. 
Comme  je  ferois  aussi  de  partir  do  la 
mienne , puisque  l'argent  est  très-abondant 
en  vostre  roy",  et  qu'il  n’en  peut  passer 
deçà  les  monts  pour  moy.  • (Cormpoad. 
dfl  Venise,  Colbert.) 

* Le  résultat  négatif  de  la  négociation 
d'Angleterre  faisait  craindre  à Henri  111 
que  l'Espagne  ne  se  ilisposAt  plus  liardi- 
ment  à 1a  guerre  contre  lui;  et.  en  pariant 
de  CCS  levées  dar»  une  lettre  du  ag  jan- 
vier, t!  a soin  de  s'y  montrer  assuré  pour 
ce  cas  du  concours  des  partis  k rintérieur: 
«Vous  m'advertirex  de*  levées  de  gens 
de  guerre  que  l'on  dit  que  le  roy  calh*** 
veut  faire  en  Italie  k ce  renouveau,  comme 
de  toutes  autres  choses  importantes  à mes 
aüaires,  vous  advisant  que  je  n'ay  autre 


Digitized  by  Google 


sous  HENRI  III. 


101 


de  la  venue  du  duc  de  Medina-Sidonia,  envoyé  à Milan  pour  gou- 
vemeui',  et  des  émotions  qui  sont  en  la  Carinlhia  et  autres  terres  de 
l'archiduc  Ferdinand  pour  raison  de  la  religion,  ayant  esté  contraint 
d’accorder  h scs  sujets  la  confession  d’Auguste. 

L’on  parle  fort  par  deçà  du  différent  survenu  entre  le  roy  d’Espagne 
et  le  roy  de  Fez,  et  de  la  soulevation  de.s  Mores  favorisans  ledit  roy 
de  Fez.  Les  Anglois  veulent  faire  croire  par  deçà  que  le  mariage  de 
Monsieur  avec  la  royne  d'Angleterre  est  du  tout  rompu,  moyennant 
III'  mil  angelots  qu’elle  luy  a donnez  pour  continuer  la  guerre  en 
Flandres.  Quant  aux  nouvelles  de  Levant,  il  y a bien  peu  d’espérance 
de  paix  avec  le  Persien,  et  la  maladie  du  G.  S.  va  tousjoiu-s  augmen- 
tant. 

Venue . 1 6 fétricr  1 59S 


Sire,  le  biaiit  de  la  levée  que  fait  le  roy  d'Espagne  en  Italie  de 


penscmenl  qu'à  rcmeilrc  celles  de  mon 
roy**  en  meilleur  estai  qu'elles  n'ool  eslé 
depuis  mon  advénement  à la  couronne . par 
le  moyen  de  l'establiss^ent  de  mon  édict 
de  paciJication . auquel  je  voids  chacun 
s'acheminer  assez  bien,  car  mon  frère  le 
roy  de  Navarre  y marche  de  très  bon  pied 
et  espère  qu'il  s'approchera  bienlost  de 
nous  après  U royne  ma  sceur,  pouradvttcr 
encores  à y donner  meilleur  ordre. 

• Ceux  du  Languedoc  ont  aussi  arreslè 
en  la  dernière  assemblée  de  leurs  estais 
embrasser  et  exécuter  ledit  édict.  11  ne 
reste  qu'à  y contraindre  certains  brigans 
et  gens  sans  odveu,  lesquels  occupent  en- 
cores quehpics  lieux  où  ils  se  sont  foiidiez 
durant  la  guerre,  à quoy  j'espère  promp- 
tement pourveoir.  J'ay  envoyé  en  Guyenne 
une  diambre  de  justice  de  ce  parlement , et 
feray  bientost  restablir  celle  de  Languedoc, 
qui  a été  discontinuée  à cause  de  ces  der- 
niers troubles.  Ce  sera  le  moyen  de  conser- 


ver les  bons  et  refréner  la  licence  desbor- 
dée que  l'impunité  a fait  naisLrc  ès  dites  pro- 
vinces. Mon  frère  est  encore  en  .Angleterre 
poursuivant  l’accomplissement  de  son  ma- 
riage,  avec  pareille  esj>érance  qu'ü  faisoit 
au  commencement, dont  nous  devons  estre 
bientost  esclairds.  • (C.  de  VVr.«  Colbert.) 

* Le  second  ambassadeur  turc  arrivait 
à son  tour,  et  M.  du  Ferrier  écrivait  à ce 
sujet,  du  a février:  «Depub  ma  dernière 
est  arrivé  mon  neveu  avec  Aly-Aga,  amb’ 
du  G.  S.,  lequel  ces  seig*,  à ma  rcquestc. 
ont  logé  et  présenté  de  deux  robbes  de 
damas  cramoisy,  tout  ainsi  que  Assan-Aga . 
et  leur  ont  baillé  une  gailcrc  bien  en  ordre 
et  pourveuc  de  toutes  munitions  jusques 
à Uagouso,  quelque  instance  que  l'un  et 
l'autre  ait  sceu  faire  de  ne  vouloir  aller 
ensemble.  Encore  cuidé-je  qu'un  autre 
amb*  envoyé  par  de^  pour  acheter  quel- 
ques draps  d'or  s'en  retournera  avec  eux 
dans  la  mesine  ga)iere.  ■ 
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viit"  hommes  va  tousjoiirs  r^ntinuant,  et  néantinoins  plusieurs  la 
révocepicnt  en  doute,  n'en  voyant  aucun  commencement,  comme  aussi 
du  mariage  de  Monsieur  en  Angleterre,  et  des  forces  qui  doivent 
passer  de  vosüe  roy"*  en  Portugal  pour  le  secours  de  don  Antoine  : 
aussi  dit  l'on  que  les  Estats  du  Pays-Bas  sont  entrés  en  mauvaise  intel- 
ligence avec  le  prince  d'Orange.  De  sorte  qu'il  semble  que  toutes 
choses  passeront  au  contentement  des  flspagnols,  et  de  tant  plus  que 
CCS  seig"  ont  eu  nouvelles  de  Thurin  que  les  huguenots  avoient  lailly  à 
surprendre  Grenoble  et  Valence  et  quelques  autres  villes  en  Dauphiné. 


Vrtibe.  février  1582. 


Sire,  d’autant  que  l'on  estoit  par  deçà  en  grand  double  de  la  santé 
et  affaires  de  Monsieur,  j’ay  esté  devers  ces  seig"  poiu-  leur  en  parler 
suivant  ce  qu’il  vous  a pieu  m’cscrire  dont  ils  se  sont  monstrei  très 


Mais  la  «évérîlé  de  M.  du  Ferrier  avaii 
lieu  d’incriminer  vioiitiiment  le  acaïulalc 
r|ue  causait  partout  U comluite  de  l'en* 
¥oyè  de  la  Porte  ; 

• Il  n'est  pas  croyable  la  mauvaise-  salis- ^ 
faction  que  ledit  .Mv*Ag«  a donnée  passant 
par  les  terres  de  ces  scq^ncurs,  mesme» 
en  ceUe  ville,  taivchant  de  séduire,  cor- 
rofiipre  et  mener  avec  soy  quelques  jeunes 
i^rcons . comme  il  a auMÎ  voulu  faire  pa.v 
!»anl  |tar  vostre  roy””.  L'ifHlignîlé  en  est  si 
grande  et  défestaUe  que  cesdîLs  seijc;"  ont 
advisé  de  faire  ba.stir  certaines  maisons 
pour  loger  en  leur  ville  les  Turcs  séparé- 
ment des  chresliciis  comme  les  juifs.  aÜn 
qu’ils  n'ayenl  avec  eux  aucune  conversa- 
tion, et  par  oe  moyen  punir  et  vérifier 
plus  aisément  leurs  lueffaicLs.  Mais  le  meil- 
leur seroil  de  les  enclmsser  du  tout,  et 
qu’il  i^eust  k Dieu  oublier  les  pesclicz  des 
ebrestiens,  qui  sont  causes  de  la  grandeur 
de  ces  Iwrbaras.  * (C.  de  Venise,  Colbert.) 


* Le  duc  d’Anjou  revenait  d'Angleterre 
dans  les  premiers  jours  du  mois  do  fé- 
vrier i5S^.  Tous  le<  Idüloriens  insistent 
beaucoup  sur  la  déconvenue  de  ce  prince 
pour  diminuer  l'importance  d'un  fait  qui 
intéressait  les  trois  Étals  engagés  dans  la 
lutte  contre  l’Espagne.  MaU  il  a une  gra- 
vité incontestable , si  on  le  juge  par  ses  con- 
séquences, puisqu’elles  devaient  eolralner 
la  ruine  de  la  réforme  dans  les  Pays-Bas . 
exposer  TAnglciC-rrc  à être  cnvabic.  enfin 
amener  la  plus  terrible  révolution  inté- 
rieure pour  la  France,  en  ruinant  la  com- 
binaison sur  laquelle  reposait  toute  sa  po- 
litique cxléneurc  |»endant  celte  période. 
Quant  au  sentiment  des  contemporains . 
on  peut  voir  à quel  point  il  l'associait  à 
un  résultat  qu'il  prenait  au  sérieux,  par  le 
grand  nombre  d'actes  <|uc  présente  ce  cu- 
rieux épisode  de  notre  histoire  dans  les 
collections  Ilarlay,  l)upuy,  Baluze»  Colbert 
et  surtout  Béthune,  qui  ne  compte  pas  moin« 
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aises  et  désireux  que  le  tout  succède  à vostre  contentement  et  ù sa  gran- 
deur. Bien  disent  qu'il  sera  inaiaiaé  que  le  roy  cathol^*®  ne  se  ressente 


de  dû  volume»  manoAcnis  sur  ce  sujel. 
San»  doute,  à ch»{|uu  ajournement,  le 
succès  devenaii  moins  probable,  mais  les 
raisons  de  contenance . de  dû>pro]>orlion 
d'â^e  et  d'inlérft  {tolilique,  qui  devaient 
bnir  par  rendre  le  mariage  impossible,  ne* 
sont  nuUcmenl  déguisées  dans  les  pièces 
relative»  à cette  negodAtion,  où  ces  moUts 
sont,  dès  le  premier  jour,  expoeèsavcc  une 
crudité  presque  naive.  U n'y  a donc  pas 
lieu  de  sujqmser,  comme  on  le  Oül  cotn- 
munéincnl,  que,  de  la  part  des  deux  par- 
ties coniracUnles,  Il  y avait  aveugleinent 
d’un  edté  et  artiûce  supérieur  de  l'autre, 
n faudrait  plutôt  admettre  que  tout  le 
monde  fut  dupe,  à commencer  par  les 
ministres  et  les  ambassadeurs  d'ËUUabetli. 
qui  crurent  les  premiers  à la  réalité  du 
mariage  et  de.»  intentions  de  leur  mai- 
trease,  et  sans  excepter  Élisabeth  elle- 
même,  dont  les  irrésolutions  purent  être 
sincères  jusqu'au  dernier  moment.  Quoi 
qu'il  en  soit . ü est  é présumer  que  rien 
n'éUil  encore  décidé  dans  lespril  d’Élisa- 
beth. et  qu'elle  en  fit  assez  pour  que  le 
duc  d'Anjou  partit  convaincu  que  la  con- 
dusioii  était  seulement  différée  à un  mo- 
ment plus  opportun.  Ainsi  Henri  III,  écri- 
vant du  II  février  1&81,  exprinuûl  cette 
opinion  comme  résultant  dea  nouveaux 
cDgagemenU  obtenus  par  son  frérn  : 

• Mon  irère  m'a  mandé  du  iiti*  Je  ce 
mois , qu’il  estoil  résolu  5'coilMit|uer  trots 
jours  après  pour  pas-ser  en  Flandres,  ac- 
compagné du  comte  de  Lestre  (£eicester) 
et  des  milor»  Hauvart  et  de  Houseon,  sui- 
vis d’un  grand  nombre  de  noblesse  d'An- 
l^lerre,  en  totenlioD  de  retourner  audit 


roy**  dedans  un  mois  ou  six  sepmainea  au 
plu»  tard  pour  y continuer  la  poursuite  de 
son  mariage  avec  1a  roine  dudit  pays . la- 
quelle se  monstre  tous  les  jours  plus  aifec- 
tionnéeen  sonendroict.  Il  va  esdicts  Pav»- 
Bas  pour  effectuer  l'accord  qu'il  a faict 
avec  Igs  I^tals  cl  arre»ter  ce  qu’ils  auront 
à faire  pour  »c  deffendre  cl  consener 
contre  les  force»  que  l’on  dicl  que  le  roy 
calb’“  y doit  faire  passer  cette  année.  En 
quoy,  s'U  vouloit  suivre  les  conseils  que  la 
royne  madame  et  mère  et  moy  luy  don- 
nons, il  SC  conduiroil  avec  plus  de  cir- 
conspection (|u'U  n'a  faict...  La  roync  ma- 
dame et  mère  partira  lundy  prochain  pour 
aller  à Qicnonceau,  où  les  roy  et  roine 
de  Novarre  se  trouveront.  La  paix  de  mon 
roy**  se  va  restablissant  journellement  de 
bien  au  mieux.  • 

De  son  côté,  le  duc  d'Anjou,  étonné 
des  interprélatiûns  contraires  que  Ton  dor>- 
nail  aux  motifs  de  son  retour,  à peine  ar- 
rivé i Anvers,  écrivait  du  90  février  1 58^ 
au  duc  de  Montpensier  : 

• Mon  oncle,  après  avoir  mis  en  bon 
diemin  ce  qui  est  de  l’efTet  de  mon  ma- 
riage avec  la  roync  d'Angleterre,  où  il 
reste  fort  peu  à résoudre,  voyant  qu'il  fai- 
loit  encore  quelque  loinps  pour  avoir  les 
4épc.sches  qui  dépendent  du  roy  mnnseig' 
et  frère,  je  me  suis,  à l'instante  poursuite 
de  messieurs  des  Estât»  généraux,  ache- 
miné en  ce  paî»  pour  en  prendre  la  pos- 
sessioo  et  prester  le  sennent,  k quoy  je 
suis  tenu  et  obligé.  Ce  que  je  n'ay  voulu 
(Hlférer,  pour  connoistre  ceslc  affaire  con- 
jointe au  bien,  repos  et  seurctè  du  roy 
monseig'  et  frère  et  de  sa  couronne . en- 
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de  tels  desscings.  Aussy  n’y  a-il  homme,  si  l'aflection  ne  le  transporte, 
qui  ne  loue  et  estime  les  grandes  et  généreuses  entreprinses  de  mon 


♦ 


core»  que  beaucoup  »'css«venl  par  infini» 
artificcA  de  fairt*  trouver  iiiAdite  entreprise 
autre  que  bonne  et  lêgitiiue.  faisam  courir 
infinis  taux  bruicls  pour  la  rendre  suspecte 
et  udieuae  à un  cha»cun.  ■ [Béthune.) 

Mats  fftcle  ie  plus  important  et  le  plus 
sigiii Gcatif  est  u ne  circulaire  datée  du  même 
jour,  que  le  prince  adresse  en  France  aux 
bonnes  villes  et  au  parlement  de  Paris. 
Nous  devons  dler  tout  à la  fois  conuue 
preuve  de  la  pensée  politique  qui  dirigeait 
la  France  dans  la  diversion  qu'elle  tentait 
au  (leliors , et  comme  exposé  de»  motifs  de 
la  cT>iiduite  particulière  du  duc  d’Anjou, 
une  pièce  dont  l’expression  relève  cerlaî* 
ncmenl  le  caractère  de  ce  prince,  que, 
faute  de  le  connaître,  on  est  trop  porté 
à rabaisser,  en  le  jugeant  aussi  peu  digne 
d’estime  que  d'intérêt  : 

« Mess",  nous  avons  esté  maintenus  en 
repos,  union  et  tranquillité,  craincb  et 
redoubtet  par  tout  le  monde  aussi  long* 
temps  que  nos  esprits  et  inclinations  se 
sont  adonnés  par  armes  à l’accroissement 
et  conservation  de  noslre  Estât.  Lassés  de 
ce  bonheur,  pacilfMnx  tou»  nos  difTérens 
au  pris  que  l'on  a veu  avec  le  roj  d'E.s- 
peigne,  les  armes  avec  lesquelles  nos  en- 
nemis avoient,  à leur  intérest,  asses  sou- 
vent esprouvé  notre  valieur.  ont  c»té  tour- 
nées sur  nous , dont  se  sont  ensuivis  infinis 
-saccAgemens,  pertes  et  désolaliotts  : telle- 
ment qu'aux  meilleurs  cl  plus  sacres  en- 
droictx  de  ce  grand  roy^de  France,  nous 
ne  voyons  encorcs  que  les  cendres  de  nos 
feus  allumée,  1a  dépravation  et  licence dé- 
bonlccd’uii  nombre  d'hommes  restes  parmi 
nous  de  1a  semence  ordinaire  d'une  guerre 


civille.  qui  se  sont  formé  une  habitude 
quasy  naturelle  de  porter  armes  et  vivre 
sous  une  licence  militaire  qui  ne  leur  per- 
met demourrr  en  paix  en  leurs  maisons. 
La  continuation  deMjuels  mallieurs  nous 
menaçoit  plus  que  jamais  s'il  n’eust  pieu  à 
Dieu  nous  regarder  en  pitié  et  nous  mettre 
les  moyens  en  main  avec  lesquels  il  nous 
a permis  réunir  les  cœurs  des  uns  et  des 
autres.  A quoy  je  me  suis  avec  tant  de  soin 
et  diligence  employé  que  cn£n  la  paix  s’en 
est  ensuivie,  qui  par  sept  batailles  san- 
glantes. tant  d'édietz  et  autres  expédiens 
curieu.vemmt  recberdiés , n'a  sceu  prendre 
telle  place  dcdaiu  nos  cœurs  que  nous  ne 
serions  à l'iikstAnl  mesme  rentres  au  mesme 
inconvénient  dont  nous  pensions  estre  sor- 
tis. De  sorte  que  nostre  première  façon  de 
vivre  est  le  seul  remède  qui  nous  reste 
avec  lequel  nous  en  debvrons  estre  exemp- 
tes et  garanti.»,  toumans  nos  rages  et  fu- 
reur» sur  ceux  qui  rcvloubtans  noslre  force 
cl  puissance,  nous  ont  entretenus  vingt- 
deux  ans  en  ce  malheur,  alin  que  vaincus 
par  nous-mesroes,  ils  peussent  {dus  com- 
modément profitter  de  noslre  ruine. 

« Voylè,  mess",  ce  que  je  vous  ay  voulu 
faire  entendre  en  m’acheminant  au  Bas* 
Pays , pour  vous  rendre  capables  de  ma  sin- 
cère et  bonne  intention . calomniée  par 
ceux  qui  essayent  par  tous  moyens  et  arti- 
fices de  nous  remettre  aux  mauvais  termes 
dont  nous  sommes  sortis . osons  publier  1a 
continuation  de  nos  troubles  estre  plus  to- 
lérable que  la  diversion  d'ycculx  en  une 
guerre  estrangère,  sans  laquelle  ils  ne  peu- 
vent estre  estainetz  ny  abolis...  Vous  prions 
ne  vous  laisser  transporter  aux  parolles  et  ar- 
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dit  seig*,  et  ne  soit  que  pour  réunir  à vostre  couronne  ce  qui  en  a esté 
si  injustement  démembré,  et  que  outre  l’universel  bien  de  la  chres- 
tienté,  la  pacification  de  vostre  royaume  en  sera  mieulx  establle. 

Les  Espaignols  parlent  tousjours  des  huit  mil  bommes  qui  se  lèvent 
en  Italie  pour  envoyer  en  Flandres;  mais  jusques  à cette  heure  ne  s'en 
voit  aucun  commencement,  sauf  au  duché  de  Milan,  où  ont  esté  na- 
guères  envoyez  six  cent  mil  escus,  plus  pour  la  craincte  qu’ils  ont  de 
la  descente  des  François  en  Italie,  et  dont  leur  peur  va  tousjours  aug- 
mentant, que  pour  aller  au  Pays-Bas.  Cesdits  seig"  se  sont  curieusement 
infonnez  du  parlement  de  dom  Anthoine  et  de  ses  forces,  que  les 
Portugois  louent  par  deçà  si  fort  et  font  oraisons  pour  luy,  et  estiment 


tifiîces  des  cnnenus  Je  ccslc  came.  Ica  ca* 
timans,  comme  iU  >ont,  dealovaux  et  in* 
tidèles  à l'EsUt,  dont  tla  procurent  Tcntière 
subversion,  de  latjuelle  j'espère  au  péril 
de  ma  vie  vous  garantir,  et  vous  rendre 
rues  actions  si  iicclcs  et  esdoirèes , que  vous 
ni  tout  le  monde  ne  pourrez  dire  ne  pen- 
ser qu'elles  soient  attachées  à autres  choses 
qu'a  ce  qui  est  de  mon  debvoir.  Aussi  ne 
me  suis-je  exposé  à tant  de  dangers  et  in* 
llnis  travaulx  sans  avoir  esgard  à la  qualité 
de  ma  personne,  que  potir  fc  désir  et  af- 
fection qui  est  en  nioj  de  vous  assurer  la 
paix . bien  et  repos  que  je  vous  ai  procuré. 
Ce  qui  ne  peut  cslre  que  par  les  moyens 
que  je  tiens  maintenant  en  m'opposant  à la 
^andeur  de  celuy  qui  par  son  insatiabie 
ambitions’impa  Ironise  illicitemenldu  roy** 
de  Portugal,  où  il  n'eust  jamais  aucun 
droit,  essayans.  jusques  à ce  que  scs  usur- 
pations luy  soient  asseurées,  de  nous  en- 
tretenir d'une  feinte  et  dissimulée  amitié, 
pour  nous  rendre  par  après  plus  facile- 
ment S4>uhi  la  mesme  servitude  et  tyrannie 
où  U prétend  asaubjectir  les  autres.  Pre- 
nons donc  l’Qcca.sion  pendant  rpi'elle  se 
présente  et  coasiderons  le  danger  qui  nous 

IV. 


menace  si  nous  souffrons  que  U puissance 
d'un  prince  voisin,  quand  bien  il  soit  amy. 
croisse  si  démesurément  qull  pense  donner 
la  loy  à qui  bon  luy  semblera,  estant  très 
ccrioîn  que  la  seuroté  des  grands  Estais  ne 
gisi  qu'en  un  contrepoids  esgal  de  puis- 
sance, ne  servant  raccroissemenl  de  l'un 
qu'à  l'affoihlUsement  de  l'autre. 

• Mais  j'espère  de  devancer  scs  perni- 
eieulx  desseings  par  mon  mariage  avec  la 
roync  d'Angleterre,  par  moy  si  justement 
poursuivy  que  j'en  e.spère  une  bonne  issue. 
Ainsi  joignant  d'amitié  par  un  si  ferme  lien 
ces  deux  grands  royaumes,  ils  seront  non 
soulcmenl  Bufri-sans  pour  eux  conserver  cl 
maintenir,  maU  de  donner  la  loy  aux 
grands  rois  de  U terre.  Ne  vous  laissez 
transporter  durant  mon  absence  aux  faulx 
bruicLs  et  mauvaises  paroUes  qui  seront 
semées  par  les  ennemis  de  vostre  repoz, 
vous  ressouvenant  qu'il  y va  peu  de  mon 
particulier  et  beaucoup  du  vostre . estant 
certain  que  de  tous  les  moyens  qui  peuvent 
cslre  pratiquez  pour  asseurcrie  repoxde  la 
France,  cclluy  qui  est  en  mes  mains  est  resté, 
tous  les  aullres  ayans  estez  inutiles  et  san» 
aulcun  effect,  etc.»  (FWiwira. p”*'*.} 
lé 
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estre  \Tay  ce  que  les  Espaignols  disent,  que  par  faute  de  moiens  son 
entreprinse  sera  rompue.  L’on  parle  icy  diversement  de  la  maladie  des 
lll.s  du  roy  d’Espagne,  et  qu’il  espousera  la  fille  du  duc  de  Braganse, 
promise  auparavant  à son  fds  aisné.  Aussi  dit-on  qu’il  poursuit  la  pro- 
rogation de  la  trcfve  faicte  avec  le  G.  S.,  et  pense  l’on  qu'il  l’obtien- 
dra, considéré  les  affaires  de  Levant,  mesmes  ne  se  faisant  la  paix 
avec  les  Persieas,  dont  l’espérance  en  est  moindre  que  devant.  Mon 
nepveu  m’a  dit  que  l’amb'  qu’il  a conduit  par  deçà  trouva  moyen, 
estant  à Milan,  de  parler  à ung  des  parents  du  Mariglian,  par  lequel 
ladite  trefve  avoit  esté  arrêtée,  et  désiroit  de  le  mener  avec  luy  s’il 
n'en  eust  esté  cmpesché  par  mondit  nepveu.  Et  quant  à moy,  je  ne 
fais  double,  ayant  cogneu  ses  estranges  qualités,  outre  sa  détestable 
et  malheureuse  vie,  qu’il  ne  se  toiu-ne  de  tous  costcï,  dont  j’ay  ad- 
verly  le  s'  de  Germigny  po>ir  luy  en  faire  recevoir  la  récompense 
(pi’il  mérite. 

L’ainb'  de  cesdits  seig",  destiné  pour  se  trouver  à la  circoncision 
et  porter  les  présens,  n’est  encores  party,  encores  que  dès  le  xv”  du 
présent  il  deust  arriver  par  delà  : aucuns  disent  que  ladite  circoncision 
est  différée  pour  findisposition  du  G.  S.,  autres  ont  opinion  (pie  ses 
affaires  ne  vont  guiéres  bien.  Quoi  <pie  soit,  ledit  amb'  ne  fait  semblant 
de  partir,  ny  cette  grande  compagnie  de  geiUilsbommcs  (pi’il  doit 
mener  avec  luy.  L’amb'  de  cesdits  seig"  résidant  près  de  V.  M.  les  a 
advertis  des  présens  que  vous  envoyez  par  la  voye  de  Marseille,  ce 
(pi’ils  croient  mal  volontiers,  et  les  voians  aujourd’buy  tout  refroidiz 
en  ce  (pie  je  les  ay  veux  naguères  fort  cscbaidfez,  je  ne  sçay  (pie 
penser  des  affaires  de  Levant. 

Vemse.  8 ci  15  mars  1582  *. 

Sire,  encores  que  le  bruit  soit  de  la  paix  faite  entre  le  G.  S.  et  le 

' Buübcc.dont on apu9uivre.au (orne II  ambassadeur  à la  cour  de  Fronce,  où  il 

de  noire  recueil . le*  actes  comme  envoyé  résida  pendant  la  première  partie  des  trou> 

de  fAulriche  auprès  de  la  Porte,  avait  été  blcs  de  la  L%ue.  Les  lettres  qu*on  a de 

nniumè  par  l’empereur  Bodolplie  ÎI  son  lui.  écrites  dans  cet  intervalle,  commcti< 
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Persien,  il  m'a  esté  dit  de  bon  lieu  tout  le  contraire,  et  que  ledit 
G.  S.  a receu  une  grande  rotte  desdits  Persiens.  L’on  estime  de  grande 
conséquence  la  paix  faite  entre  le  Moscovite  et  le  Batbory,  non  seu- 
lement contre  les  Turcs,  niais  aussi  contre  l’empereur,  pour  raison 
de  ce  qu’il  tient  encores  du  roj”"  de  Hongrie. 

Ces  seig"  ont  commandé  à l’amb'  par  eux  ordonné  pour  assister  à 
la  circoncision  du  lils  du  G.  S.  de  partir,  et  s’cn  ira  avec  deux  gal- 
laires  et  grande  compagnie  de  jeunes  gentilshommes  de  cette  ville. 
L’on  dit  que  le  G.  S-  a fait  ba.ster  la  susdite  circoncision,  s’eslant 
résolu,  tout  incontinent  après  icelle,  d’aller  en  personne  à la  guerre 
contre  le  Persien  : ce  qui  semble  peu  vraysemblable,  attendu  sa  natu- 
relle disposition  et  estudes  du  tout  contraires  à la  guerre.  Aussi  l’on 
dit  que  ses  finances  sont  tellement  espuisées  qu’il  est  contraint  de 
mettre  la  main  aux  trésors  réservés  par  ses  prédécesseurs  pour  sul)- 
venir  aux  extrêmes  nécessités  de  fEstat. 


Vcai»e.  30  mim  1583. 

Sire,  V.  M.  aura  entendu  les  discours  qui  se  font  par  deçà  sur  les 


cent  au  mois  de  mars  i58a  et  Gni»»enl  en 
d(l*cembrc  i585;  quoique  courte»  et  super» 
ficieUe»,  el  reproduisant  plutôt  le  côié 
anecdotique  de  la  cour  de  Henri  111 , elles 
marquent  a»9cx  bien  U disposition  où  se 
trouvent  les  esprits  en  présence  de»  étè- 
nements,  el  rendent  avec  vérité  le  mouve- 
ment extérieur  et  la  physionomie  de  celle 
cour.  Le»  îneidenL»  de  l’expédition  du  duc 
d’Anjou,  la  catastrophe  d'Anvers,  la  suite 
de»  alTaire»  de»  Pays-Bas  Ju.squ’à  la  pre- 
mière explosion  de  la  Li^ojc.  romient  la 
matière  de  ces  lettre»,  où  ti  se  montre  rap- 
porteur a.Asez  imlilTéreiit  des  fait»  dont  U 
est  témoin,  cl  n’interrient  guère,  comme 
amba-Viadeur  de  l'Empire  et  à propos  de 
i'expécUtion  du  duc  d'.Anjou,  que  dans  sa 


première  lettre,  datée  du  a5  ituirs  i58a: 
t Je  reprèsentay  au  roy  que  V-  M.  el  les 
cerdes  de  l'Empire  s'iniercssoîent  trop 
dans  ces  évéuctucus  pour  ne  pas  y prerKlrc 
part...  Il  m*a  répondu  qu’il  n’cti  prenoit 
aucune  dans  les  affaires  que  son  frere  avoit 
en  Flandres,  ce  qui  étoit  facile  do  voir  par 
le  peu  de  progrès  que  le  duc  y faisoit; 
que  s’il  étoit  vray  qu'U  s’y  intéressast,  U se 
ilattoit  qu’en  peu  ü auroil  conquis  tou»  le» 
Pays-Bas.  Mais  que  son  Frère  ne  se  gou- 
vernoit  pas  selon  son  conseil,  qu'il  ne  pre- 
noit aucun  de  ses  avis,  el  que,  dans  scs  af- 
faire» présentes . U faisoit  bien  plus  de 
bruit  que  de  mal.  • [LeUm  de  B tu  bec  à 
Vempcrear  Bodolpke  II,  traduites  par  l’aLdie 
du  Foix,  t.  111.) 
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magnificences  et  triomphes  faites  à l’entrée  de  Monsieur  é Anvers*. 
Ce  (pie  l’on  juge  de  plus  grande  importance,  et  diupiel  mondit  s'  est 
plus  loué  et  estimé,  est  d’avoir  si  dextrement  restitué  la  [messe]  audit 


* M.  du  Ferrier,  jMriAnt  de  ia  récepüon 
failo  par  les  FLimandsà  leur  nouveau  »ou- 
verain,  et  de  U cérémonie  où  U venait 
d'élre  prociaroé  duc  de  Brabant , avait  écrit 
précédemment  à Catherine  de  Médicis  : 

• Je  ne  5^5  qu’adjousler  si  jo  ne  vous 
eaertvo»  le  contentement  que  l'on  a que 
Monsieur  ait  esté  publié  duc  de  Brabant, 
et  des  triomphes  qui  luy  ont  esté  faicts  à 
.Anvers,  qui  se  Usent  par  de^à  imprimez 
en  plusieurs  langues,  et  combien  que  cela 
soit  de  telle  importance  qu'un  chacun  peut 
fort  bien  juger,  les  Espagnols  font  scm> 
blant  de  ne  s'en  ressentir  pas  tant  que  des 
forces  que  don  Antoine  lève  en  France.  Et 
pense  l'on  que  cela  a retardé  la  levée  des 
gens  de  guerre  pour  envoyer  en  Flandres, 
nncorc»  que  les  denier*  pour  ceat  eflect 
soient  à Milan , et  aujourd'huy  sont  venues 
nouvelles  en  celte  ville  pour  faire  partir 
ladite  levée.»  (A/«.  Cclh*ti.) 

(i)c  récit,  imprimé  à Anvers,  dont  parie 
M.  du  Ferrier,  est  probablement  la  pièce 
imprimée  qu'on  lit  au  manuscrit  8799  de 
Béthune,  sous  ce  titre  ; •DUcourt  sar  la 
venue  el  honorable  réeeption  de  hfontiear, 
fil»  et  fi-tre  de  roy,  duc  de  Brabant,  manfuis 
du  Saint’Empire,etc.*  Ce  récit,  très>-dé> 
taillé,  prend  à son  embarqucmcnl  le  duc 
d’Anjou , suivi  du  cortège  que  mentionne 
Henri  111  dans  la  lettre  rapportée  ci>dcvant 
page  io3,  à la  note.  Au  départ  des  Dunes, 
le  vaisseau  où  se  trouve  avec  lui  le  comte 
Leicester,  favori  d’Élisabeth,  et  le  grand 
amiral  d’Angleterre,  lord  Howard,  etc.» 
est,  de  plus,  escorté  d'une  cacadre  anglaise 
chargée  de  tous  les  moyens  d’assister  le 


prince  dans  son  entreprise.  A la  hauteur 
de  l‘üe  de  Walchercn,  on  rencontre,  venant 
au-devant  de  lui,  les  princes  d'Orauge  et 
d’Epinoy,  avec  trente  vaisseaux  flamands 
■sur  lesquels  sc  trouvent  aussi  le  conseil 
des  Flandres,  les  bourguemestres,  magis- 
trats des  villes  et  chefs  militaires.  Enfin . 
après  avoir  décrit  successivement,  au  mi- 
lieu des  fêtes  et  du  concours  enthousiaste 
des  populations,  le  passage  à Flessingue. 
puis  à Middclbourg,  on  arrive  4 .Anvers,  où 
le  duc  d'Anjou  fait  son  entrée  le  18  fé- 
vrier 1 58a  : 

« Son  alteue  estoit  suivie  d'une  alU- 
gresse  incroyable  du  peuple  qui  surrenoit 
et  du  bruit  que  l'artillerie  menoit...  U v 
avoit  ce  jour-U  de  xx  4 xxit"*  hommes  en 
armes,  el  fut  ain.si  S.  A.  conduite  magni- 
fiquement jusqu'à  un  théâtre  eslevé  entre 
le  bord  de  la  rivière  et  la  porte  de  Bruxelles. 
Là,  en  présence  du  magistrat  et  de  tout 
le  peuple,  furent  leus  les  privilèges  des 
duchés  de  Brabant,  ville  d'Anvers  et  mar- 
quisat du  S'-Empire.  Les  sermons  des  prin- 
cipaux des  provinces  et  du  peuple,  y con- 
sentans  avec  une  joie  incroyable,  furent 
prononcez  tout  liaut,  et  cclluy  de  S.  A. 
fut  leu  par  le  cliancolicr  de  Brabant,  et 
pareillement  celuy  du  marquisat  du  S'- 
Empirc.  La  cérémonie . qui  dura  bien  deux 
heures,  estant  parachevée . S.  A.  fut  vestuc 
d'une  longue  robe  ducale  de  velours  cra- 
moisi fourre  d'iieniiine.  et  prit  le  bonnet 
de  semblable  parure,  et  fut  ainsi  liabillé 
par  mons*"  le  prince  d’Orange.  » Suit  la 
description  pendant  une  douzaine  de  pages, 
de  la  marche  du  prince  ci  de  son  cortège 
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Anvers;  et  s’il  peut  faire  le  semblable  à Gan,  comme  l’on  espère,  tout 
le  reste  des  villes  du  Pays-Bas  se  remettroil  aisément  en  son  obéis- 
sance. Vray  est  rpie  plusieurs  craignent  que  cette  diversité  de  religion 
n'apporte  quelque  sédition,  comme  elle  a fait  le  temps  passé  en  tous 
lieux.  L’on  pensoit  que  cette  nouvelle  si  grande  et  importante  deust 
e.smouvoir  tous  les  Estats  que  le  roy  d’Espagne  tient  en  Italie,  et  des 
princes  qui  sont  de  son  party;  comme  l’on  le  dit  encore,  et  des 
grandes  levées  qui  se  font  pour  envoyer  au  prince  de  Parme , et  que 
plusieurs  courriers  passent  de  Gênes  à Naples,  et  d’une  grande  quan- 
tité d’argent  que  l’on  y lève  en  payant  tous  les  ans  quatorze  pour 
cent  durant  la  vie  de  celui  qui  baille  les  deniers,  et  luy  décédé  le 
capital  et  intérest  est  perdu  pour  ses  héritiers. 

Si  les  discours  qui  se  font  icy  du  roy  d’Espagne  .sont  vrays,  il  n’est 
pas  pour  se  ressentir  en  ce  temps  contre  vous  du  fait  de  niondit  s', 
estant  sa  personne  et  ses  enfans  en  l’indisposition  qu’ils  sont,  outre 
le  mauvais  contentement  que  ses  ministres  donnent  par  tous  ses  Estats, 
et  que  le  bruit  est  par  deçà  de  la  venue  du  roy  de  Navarre  et  du 
prince  de  Condé  en  vostre  cour,  dont  im  chacun  peut  assez  juger 
l’entière  paix  et  tranquillité  de  vostre  roy“,  et  par  conséquent  la  gran- 
deur et  puissance  d’iceluy  contre  tout  le  reste  de  la  chrestienté. 


Venise,  11  avril  15&3. 

Sire,  il  ne  se  parle  plus  de  la  venue  des  François  en  Italie,  et 
néantmoins  dans  tout  l’Estat  de  Milan  l'on  s’enquiert  soigneirsemcnt 
de  ceux  qui  y passent,  et  plusieurs  ont  esté  arrestez  et  faits  prison- 
niers et  depuis  eslargiz.  Les  Portugois  se  resjouissent  de  quoy  le  roy 
dom  Anthoine  demeime  en  vostre  roy“,  et  que  la  guerre  se  fasse  sans 
sa  présence.  Ils  disent  aussi  que  les  moines  et  nonains  de  Portugal 
se  sont  souslevcz  contre  le  roy  d’Espaigne,  et  autres  choses  aussy 
peu  vraysemblables. 

jiuqa'èrabbayc  tleSamt-Michel,  4oèS.  A.  tioiu,  tentures,  allégories,  arcs  de  triom- 
alla  loger  en  grande  magnilicence , • ainsi  phe,  etc.,  échelonnés  de  station  en  station 
«jue  l'énumération  des  devises,  inKrip-  sur  sa  route,  (fiétéoiie,  8799.) 


Ilü 
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Quant  aux  alTairea  du  G.  S.,  le  prince  dit  hier  à l'ainb'  de  l’empe- 
reur et  è nioy,  qu’on  tient  plus  que  jamais  la  paix  pour  conclue  avec 
le  Persien,  qui  olPre  toute  la  province  do  Servan,  pour  laquelle  seule 
la  conclusion  a dilTéré  si  longuement,  en  retenant  la  moitié  du  revenu 
d’icelle,  qu’il  a voué  et  consacré  à l’arche  ou  sépulchre  de  Mchcmet, 
ce  que  ledit  G.  S.  luy  a accordé,  et  que  pour  mettre  fin  à tous  dilfc- 
rends,  les  amb"  dudit  Persien  estoient  dcsjà  arrives  à sept  Journées 

prés  de Il  se  parle  aussy  par  deçà  à Ixtuclie  ouverte  tpie  vostre 

ainb'  sollicite  fort  et  ferme  ledit  G.  S.  d’envoyer  ime  grosse  armée 
contre  le  roy  d'Espaigne,  et  quelque  chose  que  je  die  au  contraire, 
nul  ne  me  vcult  croire.  Mais  la  nouvelle  venue  aujourd’huy  de  l’ar- 
quebusade  tirée  au  prince  d’Orange,  et  du  danger  où  Monsieur  et 
les  LVançois  qui  sont  avec  luy  ont  esté  pour  le  soupçon  que  les  Fla- 
inans  ont  de  quelque  intelligence  avec  les  Espaignols,  en  a estonné 
plusieurs,  qui  commencent  à changer  d’opinion'. 


' La  U>ntAtivcd  assassinat  fait»  par  l’Es- 
pagnol Jauregui  contre  le  prince  d'Orange 
remontAÎtau  i8  mars  précédent.  Henri  111 
avait  (icrit  du  37  de  ce  mois  à M.  du  Fcr- 
rier,  sous  l'iDipression  de  ce  fait,  en  y trou- 
vant une  nouvelle  occasion  de  désapprou- 
ver Tentreprisc  de  son  frère,  d’autant  plus 
qu’il  n’avait  alors  rien  à attendre  de  UTur- 
quic.  et  qu'U  se  voyait  de  nouveau  obligé 
d’envoyer  sa  mère  s’assurer  de»  disposi- 
tions du  roi  de  Navarre,  qui  hésitait  tou- 
jours à se  rendre  auprès  de  lui  : 

«•Gcnniny  lu'a  pluslost  donné  espé- 
rance de  la  paix  d’entre  le  G.  S.  et  le  Per- 
sieii  qu  autrement,  de  sorte  que  j'estimois 
qu'elle  se  dcusl  conclure  devant  le  renou- 
veau : mai»  puisqu’elle  est  moindre  par 
delà . ci  que  ces  seig”  ne  s’eschaulTcnt 
guère»  d’envoyer  leurs  amb'*  pour  assister 
à la  circoncision  du  iiU  dudit  G.  S.,  je  ne 
cuide  pas  quelle  se  face.  Ce  qui  cause  que 
le  roy  cudt^  obtiendra  facilement  la  pro- 


rogation de  sa  trêve  s'il  la  poursuit . comme 
U y a grande  appareivce  qu'Q  fera . attendu 
les  aflaires  qu'U  a sur  les  bras  en  Portugal 
et  en  Flandres,  où  mon  frère  continue  à 
poursuivre  sa  fortune. 

« Et  pense  que  ce  qui  a esté  naguîéres 
attenté  contre  la  personne  du  prince  d’O- 
range,  «fTertionnera  davantage  le  peuple 
en  son  endroict  : néantmoins.  Je  ne  puis 
que  je  ne  craigne  grandement  que  l’issue 
n'en  soit  plus  dommageable  que  ce  beau 
commencement  ne  luy  en  donne  espé- 
rance. pour  plusieurs  raisons  que  je  remets 
à vostre  jugement.  La  roync  madame  et 
luérc  s'est  trouvée  a.uei  mal  d'une  duu 
leur  de  teste  depuis  qu'elle  est  partie  d'tcy. 
Touiesfois  elle  n’a  laissé  è s'acheminer 
jusque»  à Mirebeou . où  s'eslant  purgée  elle 
a,  grâce»  à Dieu,  recouvert  von  ancienne 
convalescence , et  estime  qu'elle  soit  main- 
tenant à S‘-Mexont , avec  mon  frère  le  roy 
de  Navarre  et  ma  sœur.»  {Mn.  Colêerf.) 
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TenUe,  27  avril  15S2. 

Le  gouvemeiir  de  Milan  a fait  entendre  par  deux  fois  à ces  seig^ 


Lattcntat  avant  été.  dans  le  premier 
moment,  attribué  aux  Français,  ü déter- 
mina contre  eu»  une  explosion  populaire 
qui  faillit  amener  la  pciic  du  duc  d'Anjou. 
I\etranciié  dans  l'abbaye  de  $aint>Michcl, 
il  ne  dut  son  salut  qu  a rinterventioo  du 
prince  d'Orange.  qui,  malgré  son  état, 
dut  accourir  en  personne  et  (émoigiierque 
toutes  les  preuves  trouvées  sur  l'assassin 
devaient  faire  imputer  cet  attentat  à l'Es- 
pagne. Les  réjouissances  publiques  pour 
la  proclanvAtion  du  duc  de  Brabant  s’élaicut 
prolongées  jusqu'au  1 8 mars,  anniversaire 
de  la  naissance  du  duc,  et  c'est  à l'issue 
de  la  dernière  fête  que  l'événement  avait 
eu  lieu.  Le  prince  dauphin  d'Auvergne, 
qui  était  revenu  d'Angleterre  avec  le  duc 
d'Anjou,  et  qui  sortait  de  prerwire  congé 
de  lui  pour  retourner  en  France,  écrivit 
aussitôt . B cette  date , au  duc  de  Montpen- 
sier.  son  père: 

■ Il  est  arrivé  de  malheur  que  oejour- 
d*hay  M.  le  prince  d'Orange.  sortant  de 
table  après  disner  en  sa  maison,  a esté 
blessé  par  un  jenne  homme  qu'on  dit  estre 
Espagnol,  d'un  coup  de  pislolle  qui  luy 
prend  à ung  costé  de  la  gorge . et  en  sort  à 
l'autre  au  dessus  de  la  joue.  Toutesfoys.  à 
ce  que  les  médecins  cl  chirurgiens  on  ont 
rapporté,  le  coup  ne  semble  pas  estre 
mortel,  ne  luy  ayant  point  empesebé  la 
paroUe,  etc.  • {Lettre  de  François  de  Bour- 
ho»t  dut8  mors  iS8a.  E^lhune,  8836-) 

Les  dénégations  oBidelles  qu'Honri  lU 
redoublait  sous  toutes  les  fomics,  à me- 
sorc  que  se  dissipaient  les  illusions  conçues 


• « 

à propos  du  mariage  d’Angleterre,  empê- 
chaient les  particuliers  aussi  bien  que  les 
États  de  sc  prononcer  en  faveur  de  sa  po- 
litique. .Mais,  d'après  ce  que  dit  ici  M.  du 
Fcrrier  des  tentatives  que  faisait  le  duc 
d’Anjou  pour  sc  procurer  des  troupes  auxi- 
liaires en  Italie , on  voit  qutd  était  au  dehors 
l'effet  produit  par  ces  contradictions; 

«Hier  malin  fût  présenté  â ces  seig*' 
une  lettre  de  Monsieur,  par  un  de  ses  gen- 
tilshommes appelé  Drogon . pour  obtenir 
d'eux  qu'il  fût  permis  è leurs  subjccts  (>or- 
tont  armes  à cheval  de  le  venir  trouver  au 
Pays-Bas.  ce  qu'ils  trouvèrent  fort  estnnge. 
non  seulement  pour  l'inléresl  du  roy  d’Es- 
paigne,  mais  aussi  pour  l'opinion  qu'ils 
ont  toujours  eue  que  celle  entreprise  estoit 
contre  vostre  voolloir,  et  de  tant  plus  que 
cette  demande  a esté  laictc  sans  mon  sceti 
et  assistance.  Le  comte  de  Villcquiara . an- 
cien serviteur  de  vostre  couronne  , et  de.s 
principaux  gentilshommes  que  ces  setg** 
ont  À Bresse , vint  hier  me  dire  que  mondit 
s' luy  avoil  cscript  cl  prié  d'y  venir  en  per- 
sonne le  mieux  accoxnpaigné  de  cavallcrie 
italienne  qu'il  pourroit,  et  ledit  s'  Ihtv 
gon  y vint  aussi  pour  s'excuser  de  ne  m'a- 
voir communiqué  ce  dessus , craignant  que 
je  ne  l’cinjieschasse , sçaehant  que  V.  M.  ne 
luy  en  avoit  rien  escript.  Je  ne  laissay  de 
dire  à l'un  et  à l'autre  que  si  ledit  affaire 
m'eust  esté  communiqué  auparavant  que 
de  parler  à ces  seig”.  U eust  pour  le  moins 
esté  traicté  plus  secrètement  et  au  con- 
tentement de  vous,  sire,  et  service  de  mou- 
dit  s*.  Ne  se  pariant  d'autre  aujourd'huy 
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la  mort  du  prince  d'Orange , et  que  sa  blesseure  n'avoit  esté  si  légère 
que  les  François  la  faisoicnt.  L’opinion  commune  est  que  quand  ainsi 
seroit,  les  aflaires  de  Monsieur  s'en  porteroicnt  mieux;  la  réputation 


par  deçà  levées  qu'il  veut  faire  en 

Italie;  ce  (|ue  me  semble  tmpu>»tble  d'ol>- 
tenir  de  cesdiLs  seig"  ni  d'aucuns  princes 
d'Italie,  qui  ne  se  déclareront  jamais  ai 
avant , pendant  que  les  affaires  d'Espai^e 
seront  eu  »i  grande  prospérité.  Mais  U 
sera  bien  aûé.  par  le  muicn  dudit  conte  et 
autres  serviteurs  affectionnez  de  vostre  cou* 
ronne,  d'envoyer  jusques  au  nombre  de  v 
ou  Vi‘  hommes  à cheval,  en  plusieurs  fois 
cl  par  divers  chemins . qui  se  pourrual 
d'eux 'inesmev  et  sam  autre  permiaaion 
rendre  ès  plus  proches  villes  de  vostre 
roy"*.  Mai»  pour  ce  faire  U les  faut  pre- 
mièrement asscurcr  de  rostre  volonté  et 
qu’iU  seront  soureroent  reccuz  es  dittes 
villes,  et  envQÎer  |K>ur  le  moins  dix  mil 
escus  qui  leur  seront  distribuot  sur  et  tant 
moins  de  leur  provision  : car  les  cinq  mille 
escus  que  ledit  Drogon  a apportés  ne  peu* 
vent  baster  pour  un  tel  effect,  et  ledit  conte 
m'a  asseurë  qu'il  y emploiera  sa  vie  pour- 
veu  qu’il  vous  plaise  luy  commander  par 
vos  lettres  ou  par  vos  ministres.  J'adjous* 
teray  du  mien  et  par  la  relation  de  beau* 
coup  d'autres  seig"  que  cette  entreprinse 
ne  sera  pas  sitost  commencée  qu'il  en  pas- 
sera par  delà  plus  grand  nombre  età  leurs 
despeiis  pour  le  désir  que  plusieurs  ont  de 
venir  la  Flandre  réunie  à vostre  couronne. 
Mois  pour  effectuer  une  si  belle  cl  grande 
cnlreprinse.  tou»dé-»irent  d'estre  csclaircis 
de  vostre  intention . de  laquelle  les  doubles 
augiuentenl  journellement,  aussi  bien  que 
de  rassemblée  qui  se  faict  pour  le  secours 
du  roy  d<mi  Antlioine , laquelle  aucuns  mal- 
heureux et  irrèconcUiablcs  disent  cstrc 


faicte  pour  surprendre  la  Rochelle,  telle 
est  et  St  detesUble  leur  malice  et  soupçon.  • 
Eoûn  Henri  111,  écrivant  du  1 1 avril 
suivant  au  sujet  de  cette  démarche  du  duc 
d'Anjou  faite  par  un  envoyé  spécial  en 
Italie,  indiquait  la  part  qu'il  voulait  bien 
accc|)tcr  dans  les  actes  diplomatiques  de 
son  frère.  Il  se  montre  ici  plus  rassuré 
sur  les  deux  points  de  sa  politique  exté- 
rieure et  intérieure,  par  le  double  rapport 
qui  lui  arrive  à la  fois  de  sa  mère  et  du 
prince  dauphin  d'Auvergne  : 

■ Je  trouveray  toujours  bon  que  mes  mi- 
nistres favorisent  ceux  de  mondii  frère  ès 
choses  qui  ne  peuvent  apporter  préjudice 
à mes  aflaires  ny  engager  mon  nom  ès  rt- 
niuemens  qui  sc  préparent  pour  troubler 
la  chrestienté , laquelle  je  désire  maintenir 
en  paix  et  concorde , estant  très  desplaisanl 
do  voir  que  mondit  frère  s'engage  ai  avant 
qu'il  fait  és  aflaires  de  Pays-Bas,  où  mon 
cousin  le  prince  dauphin  m'a  rapporté 
qu'il  reçmt  tant  d'honneur  et  d'obéissance 
qu'il  sera  dorcsnavanl  plus  difficile  que 
jamais  de  Ten  retirer.  Joinct  que  l'attentat 
commis  en  la  personne  du  prince  d'Orange 
a grandement  accreu  la  bienveillance  et 
confiance  du  peuple  en  son  cndroict. 

• Je  continueray  toutesfoys  à faire  tout 
ce  que  je  pourray  envers  luy  pour  le  re- 
tirer desdits  Pay»-Bas  de>  ant  qu'il  espreuve 
l'inconstance  dudit  peuple  et  les  obstacles 
qui  résultent  d'une  telle  entreprise.  La 
royne  madame  et  mère  est  à présent  en  sa 
maison  de  Chenonccau  avec  ma  sœur  1a 
royne  de  Navarre , et  sera  ki  après  la  feste 
de  Pasques.  • {Corr.  de  Venise,  Colbert.) 
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duquel  augmente  fort  par  deçà,  où  le  bruit  continue  totisjours  de  la 
cavallcrie  du  roj““  de  Naples  et  infanterie  qui  se  fait  en  Toscane  pour 
envoyer  au  prince  de  Parme. 


CORRESPONDANCE  Dt:  TDRQCIE  EF  DE  VENISE. 
AVRIL.OCTOBRE. 
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M.  de  Gerinigny,  enfin  nos  amb"  sont  arrivés  sains  et  sauves,  non  Uiur 
sans  quelque  émulation  entre  eux,  depuis  le  commencement  de  leur 
voyage,  sur  la  qualité  de  leurs  personnes  et  dignité  de  leur  légation,  j 
encore  que  le  cesnigir,  à ce  que  j’entends,  s’accorderoit  plus  aisément  M.dpGi'rmi:în)i. 
et  céderoit  à l’autre  pour  avoir  paix.  Ilx  ont  esté  défrayez  par  les 
chemins  depuis  Venize  jusques  icy,  et  honorez  par  mes  lieutenans  et 
officiers  des  villes  et  lieux  où  ils  ont  passé  pour  me  venir  trouver. 

J’ay  envoyé  au  devant  d’eux  arrivans  en  cette  ville  des  chevaux  de  " 


' Celle  lettre  cl  la  pièce  suivante  qui 
raccompagne  parvenaient  alors  a M.  de 
Gemiigny , quoique  toutes  deux  se  rappor* 
tassent  à la  mission  des  envoyés  turcs  X 
Paris,  dont  elles  présentent  les  résultats 
politiques.  Mais  VHltutr$  Orbandalt,  où 
elles  se  trouvent  seulement . et  qui  les 
donne  probablement  d'après  une  minute 
ou  copie  non  datée,  leur  accole,  au  hasard, 
une  date  fictive,  que  le  contenu  sulFit  de 
lui-même  à réfuter.  On  a vu  que  le  s^our 
des  envoyés  turcs  X Paris  n'a  pas  dépassé 

IV. 


le  dernier  mois  de  1 58  >;  et  c'est  au  aa  no- 
vembre et  i5  décembre  qu'il  faut  assigner 
ces  deux  pièces  importantes . que  le  recueil 
indiqué  rapporte  arbitrairement  au  aaavril 
et  au  i5  juin  de  Tannée  suivante.  C'est, 
d'ailleurs,  un  soin  qu'il  a fallu  prendre  pour 
presque  toutes  les  pièces  empruntées  X ce 
recueil.  Comme  partout  il  brouille  les  dates 
et  confond  les  années,  ces  pièces  n'ont  pu 
reprendre  leur  véritable  signification  qu'en 
étant  rembes  X leur  place , d'après  le  sens 
même  qu’elles  présentent. 

i5 
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ma  grande  esciirie,  et  les  ay  faict  assister  et  conduire  avec  lionneur 
et  commodité  par  ung  bon  nombre  de  seigneurs  et  gentilzliommcs; 
et  sont  de  par  nioy  logez  et  traitez  amplement,  au  faubourg  de  S'-Ger- 
iiiain  des  Prés.  Lundi  dernier  je  donnay  ma  première  audience,  en 
ma  chambre,  audit  cesnigîr  Assan-Aga.  Testois  assisté  de  beaucoup 
de  mes  princes  et  dignes  serviteurs,  et  y avoit  au  re.ste  partout  infi- 
nies personnes.  Il  me  list  la  révérence  et  bai.sa  la  main,  et  son  lils  el 
les  deux  aultres  qui  estoient  avec  luy.  J’entendis  bénignement  .son 
dire,  qui  me  fust  exposé  par  le  droguenian  Gabriel,  qui  y estoit  pré- 
sent, et  le  discours  ne  dura  pas  longtemps.  Il  fust  aussi  reconduit  par 
des  seigneurs  principaulx  de  ma  cour. 

J’estime  à honneur  ce.stc  démonstration  d’amitié;  toutesfois  je  n'aa 
pas  délibéré  d’envoyer  homme  exprès  pour  assister  à cette  circonci- 
sion, et  me  contenteray  de  vous  envoyer  ung  beau  et  honorable  pré- 
sent, pour  présenter  de  ma  part  au  lils  de  S.  H.',  ne  voulant  en  tel 


* M.  Juyé  et  .Ad>n  |>atron  t'abbe  de  Liste, 
frère  de  rérèque  d‘Acqs  cl  prèdéce«»cur 
de  M.  de  Germt^y  A l'ambaMAde  de  Con»> 
tantioople,  paraiMcnt  avoir  aMÙlc  Henri  UI 
dans  tes  dèlibèralioii»  qui  curent  lieu  au 
sujet  de  la  mission  de  l'envoYC  turc  AU* 
Bcy.  Dans  !a  relation  citée  ci  •devant, 
p.  à la  note,  M.  Juvé  avait  confinué 
la  dblincüon  faite  id  par  le  roi  surl'eniploi 
du  présent  destiné  à La  cérémonie.  Ce  dé- 
tail sera  ciKore  édaird  plus  loin , A propos 
d'un  incident  imprévu  qui  va  lui  donner 
une  importance  : 

■ Ayant  S.  M.,  au  sui^ua,  délibéré  de 
commettre  A son  amb',  résidant  à la  Porte 
du  G.  S.,  ce  qui  pouvoit  toucher  et  requé- 
rir de  sa  part  ladite  cérémonie  de  circon- 
cision , et  luy  envoyer  un  fort  beau  et  riche 
oHojje,  avec  cliar^e  de  le  présenter  au  fils 
dudit  G.  S.,  en  faisant  U cunjouissance 
appartenant  A tel  acte  et  non  au  père, 
pour  faire  différence  d’outre  S.  M.  cl  Ici 


autres  princes,  dcMfOcis  ledit  G.  5.  lient 
les  présens  qu’ils  luy  font  en  seniblablr 
occasion,  oomme  pour  devoir  el  tribut  A 
luy  deu.  ■ 

Le  roi  présentait  également  dans  sa  let- 
tre l’ensemble  des  faiLs  politiques  qu'on  a 
VUS  coïncider  à la  fm  de  l’année  précé- 
dente avec  la  mission  turque  A Pari»,  et 
rclati£>  A l'Angleterre , aux  Pays-Bas  et  au 
Portugal,  de  manière  à dérider,  pour  cette 
année,  la  Turquie  A une  coopération  ac- 
tive sur  les  mêmes  points  : 

t Mon  frère  le  duc  d'Anjou  est  passe  en 
Angleterre , où  il  e«t  très  honoré  et  oaresst' 
de  la  rcyne  dudit  pays . de  sorte  qu’il  y a 
Apparence  plus  que  jamais  que  ledit  ma- 
riage s'en  ensuive,  par  le  moyen  duquel 
mon  royaume  sera  d’autant  plus  appuyé 
et  fortilié,  joinct  que  tous  les  Pays-Bas  de 
Flandres  et  villes  impériale»  se  sont  donnes 
A mondit  frère  et  mis  sous  sa  proloction. 
Le  roy  docu  Antonio  est  pareillement  en 
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ca.«i  me  conduire  par  l’exemple  de»  auhres,  le.sqnels  reconnoissenl  ce 
seig'  comme  ceux  qui  sont  scs  tributaires,  joinct  que,  portant  le  nom 
de  roy  très  chrestien,  je  n’estime  estre  décent,  ny  à la  descharge  de 
ma  conscience,  de  faire  trouver  et  assister  à telles  cérémonies,  con- 
traires à ma  religion  et  à la  loi  de  Dieu,  personne  qui  me  représente. 
Au  demeurant,  j'ay  voulu  renvoyer  ledit  cesnigir  le  premier,  parce 
que  sa  charge  estoit  la  plus  aisée , et  que  l'autre  n’a  voulu  exposer  la 
sienne  qu’il  n’ayl  esté  dépesché  et  party,  démonstrant  en  avoir  ja- 
lousie'. Je  luy  ai  baillé  les  lettres  dont  je  vous  envoyé  coppie.  J’ay 


mon  rovaume,  où  il  travaille  à dresaer  une 
^ode  et  forte  armée  pour  envoyer  en 
Portugal . dont  voua  pourrei  faire  vosire 
profit  par  delà , »elon  que  Ica  occasions 
s’en  présenteront.  Je  ne  puis  gousler  ny 
trouver  bon  que  vous  ayex  coounis  au  con- 
sulat de  la  Morée  un  Angloia.  quelque  rai- 
son que  vous  alléguiet  par  voitre  lettre: 
car  c'est  ouvrir  le  chemin  à tels  estran- 
giers  pour  prendre  pied  et  s’establir  à nos 
despens;  ce  que  vous  dcvei  plustoat  em- 
peacber  par  tous  moyens,  que  le  favoriser 
en  sorte  quelconque.  Au  moyen  de  qooy 
sous  révocquercs  la  commission  que  vous 
en  avez  donnée  audit  Anglois;  et,  si  vous 
juges  qu’il  soit  besoin  tenir  de  ce  coaté-U 
un  consul,  voua  y employeres  un  qui  soit 
mon  subject  et  non  autre.  • 

Le  mi,  dans  la  lin  de  sa  lettre  à M.  de 
Genuigny.  se  montre  préoccupé  de  la  paix 
avec  la  Perse,  comme  devant,  en  effet,  fa- 
ciliter ou  entraver  scs  projets  : • Vous  ferez 
bien  de  continuer  à estre  soigneux  de  ui'ad- 
vertir  que  deviessdra  enfin  cette  négocia- 
tion de  paix  avec  le  Persien.  S'il  restitue 
celle  province  que  le  seig'  prétend . ce  se- 
roît  par  aventure  un  bon  moyen  ; mais  je 
ne  vois  pas  fondensenl . ny  coustume . qu'en 
ces  pays-U  ils  rendent  aisément  et  sans 
rontraincte  ce  qn'iU  ont  une  fois  orrupé- 


Je  serai  aussi  bien  aise  de  s^avotr  comment 
succéderont  les  aiTaires  de  Sinan-Bassa . et 
si  le  seig'  le  continue  en  son  office.  Sur- 
tout veillez  incessamment  qu'il  ne  soit  direc- 
tement 00  autrement  faict  aucune  bresche 
ou  préjudice  k mon  anciemic  amylié  et  in- 
telligence , et  à ma  proéminence  en  ce  lieu- 
lé,  voire  que,  pour  occasion  quelconque, 
on  ne  puisse  avmr  penseroent  quelle  se 
noelte  en  double,  ny  qu’on  iiégotie  rien 
qui  porte  k mon  désadvantage.  comme 
vous  avez  faîcl  très  bien  jusquesà  présent. 
Begardez  aussi  de  descouvrir  le  plus  avant 
que  vous  pourrez  de  leurs  intentions , 
mesmes  quand  ü est  question  d'armement . 
et  en  quel  lieu  ils  veulent  tirer.  Je  vois  la 
paix  quasi  entièrement  estabite  partout 
mon  royaume,  ayant  envoyé  par  aucunes 
des  provinces  où  U estoit  de  bcsoing  de 
grands  et  dignes  personnages  pour  para- 
chever ce  qui  restoit  à exécuter  de  ladite 
paix.  ■ {IUu$tn  Oréoado/a.) 

' On  v(Ht  ici  conlirroé  ce  qui  a été  dit 
ci-devant,  qu’Ali-Bey,  après  le  renvoi  de 
son  collègue,  avait  été  retenu  pour  traiter 
la  partie  sérieuse  de  la  négociation.  Quoi- 
que les  pièce*  que  mentionne  ici  la  lettre 
du  roi  r>e  se  retrouvent  plus , on  peut  se 
rendre  compte  dos  points  qui  furent  traités 
avec  l’envoyé  turc,  par  le  résumé  qu'en 
i5* 


116 


NEGOCIATIONS  DU  LEVANT 

pourveu  que  ledit  cesnigir  soit  aussi  défrayé  à son  retour,  et  luy  ay 
faict  faire  honneste  présent,  désirant  qu'il  s'en  retourne  bien  content 


priHenle  U répon»e  du  roi,  dont  l'Illastre 
OrbatidaJt  nous  fournit  le  texte , cl  qui 
s‘«p)tliquc  à cliacun  des  articles  proposés. 
Le  plus  important,  comme  toujours , mais 
plus  enoure  ici  par  la  coïncidence  des  pré- 
paratifs qui  se  faisaient  alors  pour  Texpé* 
dition  de  Portugal , est  la  ileinande  adressé^' 
k la  Turquie  d'une  nouvelle  flotte  pour 
concoiirira  l'agression  navale  que  la  France 
allait  diriger  contre  l'f^pagne  ; 

tLc  roy  a esté  très  aise  d'entendre,  par 
U bouche  du  s*  Aly-Aga,  secrétaire  dro- 
guetiian  et  ami/  du  très  puissant  et  invin- 
cildc  empereur  des  Moussulmans , la  bonne 
volonté  qu'a  S.  H.  de  conserver  perpétuel* 
lenientavccS.  M.  très  chresücnne  la  bonne 
et  parCaicte  aisityé  et  intelligence  contrac- 
tée et  ubservée  de  longue  main,  entre  la 
maison  deji  Ottomans  et  celle  de  France, 
par  leurs  prédécesseurs  de  glorieuse  mé- 
moire, ayant  S.  M.  déclaré  audit  s'  Aly, 
jKiur  en  asseurer  S.  M-,  qu'elle  y corres- 
pondra de  sa  pai’t  très  sincèrement  et 
embrassera  encore»  plus  volontiers  tous 
moyens  convenables  pour  l'estraindre  et 
rortiOer  davantage  pour  le  bien  commun 
de  leurs  empires  et  subjecis. 

• Au  moyen  de  quoy  S.  M.  a receu , ap- 
prouvé et  ounlirmé  do  très  bon  cŒur  tes 
articles  de  leurs  capitulations  renouvelles 
et  conlirmez  par  $.  H. , lesquels  ont  esté 
délivrez  à S.  M.  par  ledit  s' Aly.  asscure  et 
promet  de  les  observer  et  faire  garder,  et 
ensuivre  par  ses  subjecls  et  autres  trafic- 
quaos  sous  sa  bannière.  Ce  que  S.  M.  re- 
quiert estre  faict  aussi  de  la  part  de  $.  H. , 
scs  ministres  et  subjecls,  plus  religieuse- 
ment qu'il  n'a  este  par  le  passé,  afin  que 
leurs  subjccts  traficquent  seuremenl  par 


ensemble , sous  la  faveur  et  protection  des- 
dites  capitulations;  ^ qu'estant,  par  ce 
moyen,  manifeste  à chacun  la  bonne  in- 
telligence qui  est  entre  Icnr-s  empires . 
leurs  forces  et  puissances  soient  d'autant 
plus  formidables  à leurs  ennemis. 

• En  c<jnsèquence  de  quoy.  tout  aimy 
queS-  M.,  à l’iinitation  des  roys  ses  prédé- 
cesseurs, veut  et  entend  que  les  ministres, 
serviteurs  et  subjeetz  de  S.  H.  puissent 
aborder,  tralicquer  et  commercer  dan.s  les 
(erres  que  IXeu  a mises  sous  son  obéis- 
sance. non  seulement  seuremenl  et  libre- 
ment , mais  aussi  sans  estre  contrainetz 
payer  aullres  et  plus  grandes  daccs  que 
font  »e.s  propres  subjecU:  aussi  S.  M.  de- 
mande k S.  H.  ot  la  requiert  très  instam- 
ment ordonner  estre  faict  semblable  traie - 
tcnioni  à ses  subjeetz,  lesquels  tralBcquenl 
ès  terres  de  son  obéissance  et  empire.  C'est 
assçavoir  qu'ils  ne  soient  contraincLs  y 
payer  plus  grandes  daces  que  font  cculx 
de  S.  H.  Ce  qui  forUlicra  davantage  leur 
amitié  cl  donnera  occasion  aux  subjecls 
de  S.  M.  de  fréquenter  et  traflicquer 
cncorps  (dus  volontiers  qu’ilz  ne  font  es 
terresde  son  empire,  et  par  mesiue  moyen 
augmentera  grandement  les  profllu  el 
commoditez  que  S.  H.  et  ses  subjecls  en 
recueilleiit. 

t S.  M.  remerciant  grandement  S.  H.  de 
ToiTre  qui  luy  a esté  faicte  par  ledit  s'  Aly 
de  ises  forces  et  armées , et  mesmes  de  celles 
qu'elle  avoit  faict  passer  en  Afrique , sous 
l'heureuse  ooixluicle  du  capitaine  hassa; 
S.  M.  luy  faisant  pareil  offre  des  forces  de 
son  royaume , lequel  estant . grâces  à Dieu . 
délivré  des  (roubles  et  divisions  qui  l'ont 
par  cy-devant  affligé,  se  trouve  k présent 
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et  qu'il  fasse  bonne  relation  de  tout;  ainsi  que  j'estime,  il  en  a toute.s 
occasions. 


plus  puissant  et  aguerry  qu'U  n’esloil  du 
règne  des  rois  ses  prédécesseurs. 

• S.  M.  a parefllemcat  ottribué  â très 
grande  prudence  les  considérations  qui  ont 
retenu  S-  H-,  l'année  passée,  de  mettre 
dehors  son  armée,  et  ses  comporlemens 
envers  le  my  catholique;  souliaite  que  la 
paix  se  puisse  bicnlost  conclure  du  costé 
de  Perse,  afTiii  qu'estant  S.  H.  délivrée  de 
tous  penseinens  de  ce  co«té-là,  elle  puisse 
employer  plus  lacilcment  scs  conceptions 
et  forces  contre  leurs  communs  et  anciens 
ennemis.  S-  M.  remercie  aussi  S.  H.  de 
l'asscurancc  qu'elle  luy  a donnée,  par  scs 
lettres,  qu'elle  fera  restituer  bienlost  eu 
son  Estât  le  prince  de  Vallaquie,  duquel 
elle  espère  que  S.  H.  sera  très  fidcUemenl 
recognue  et  servie,  et,  outre  ce,  elle  fera 
iing  œuvre  très  juste  et  raisonnable , qui 
oldigcra  S.  M.  à faire  le  semblable,  pour 
son  contentement,  quand  l'occasion  s’eii 
présentera. 

«S.  M.  aura  bien  agréable  que  ledit  s' 
Aly  se  transporte  en  Barbarie  pour  mettre 
ses  subgects  en  possession  des  lieux  de 
cep  Megro  et  Fiumara  Solada,  que  les  Ge- 
nevois ont  usurpé  sur  eux,  suivant  le  com- 
mandentent  de  S-  H.;  et,  pour  ce  faire, 
elle  le  fera  accoiniuoder  des  galères  ou 
vaisseaux  qui  luy  seront  nécessaires,  n'es- 
tant loutesfois  S.  M.  bien  ceiiaine  (|ue  le 
dict  cappitaine  bassa  soit  encore  en  Bar- 
barie, pour  la  diversité  des  advb  qui  luy 
en  ont  esté  donnes  depuis  deux  moys. 
Dont  ledit  t'  Aly  pourra  estre  fait  certain 
à son  arrivée  à BAarseille , et  selon  cela  pas- 
ser en  Barbarie  ou  retourner  droict  à 
ConsUntixkople.oùS-  M.aura  à bien  graiwl 
plaiair  qu'U  sc  rende  le  plus  promptement 


que  faire  se  pourra.  Se  promettant  qu'U 
représentera  bdcllemenl  à S.  H.  la  bonne 
aniytié  que  S.  M.  luy  porte,  et  qu'U  fera 
tous  bons  ofTioe-s  à l'aUvancement  d'icelle, 
tant  envers  S.  H.  que  scs  principaulx  vixirs 
et  ministres, et  nommément  envers ^aii, 
premier  bassa.  Siaoux.  secoml  bassa,  et 
l'aga  des  janissaires;  1es(|ueU,  ayniant  In 
proapérité  des  aflaires  de  $.  fl.,  se  sont 
monstres  très  affectionnez  à l'cntretene- 
ment  de  l'amitié  cl  bonne  intelligence  d'en- 
tre $.  H.  et  $.  M.,  laquelle  a bien  délibéré 
de  le  lesmoigner  et  rccognoistre  en  leur 
endroict,  ainsi  qu'il  convient.»  {IIL  Or-6.) 

M.  Juyà,  dans  la  relation  d^à  citée 
(p.  94,  à la  note),  ajoute,  à propos  de  la 
fonne  dans  laquelle  cette  réponse  fut  faite  : 
« Il  fui  trouvé  bon  de  ne  faire  la  confir- 
mation de  ladite  capitulation  de  la  part  du 
roy  en  autre  forme  que  par  une  lettre  close 
au  G.  S.,  en  baillant  laquelle  audict  Aly 
luy  fusl  vcrbaleracnl  faict  entendre  la  re»- 
ponce  de  $.  M.  à la  dépesche  qu'il  luy 
avoit  apportée , suivant  le  mémoire  ci-de- 
vant  contenu,  qui  luy  fusl  leu  seulement 
sans  le  luy  laisser,  pour  en  retenir  la  subs- 
tance, si  bon  luy  scmbloii.  • 

Ailleurs,  dans  une  note  ajoutée  aux  ca- 
pitulations obtenues  |tar  M.  de  Gcrmigny, 
dont  U donne  le  texte  dans  son  manuscrit. 
M.  Juyé  constate  de  plus  le  rôle  que  ül.  de 
risle  avait  rempli  dans  les  conférencrv 
avec  l'envoyé  turc  : • Auquel  fut  respondu 
le  contenu  au  mémoire  qui  suit,  lequel 
luy  fut  leu  par  M.  de  Visio  estant  lors  en 
cour,  sans  luy  en  laisser  rien  par  escrit, 
pour  toute  responce  de  S.  M.  à icelluy 
amb',  sur  sadite  créance,  et  ce  qui  fut  faict 
de  plus  est- contenu  apK*s  ledit  mémoire.  • 
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Le«ir«» 

de 

M.  de(>ermign]f 
.Ulfnri  III. 


ConsUntinofilc . I**»rrii  1582. 


Sire , enfin  jeudi  dernier,  xxii  du  passé , arriva  l’anib'  pei-sien  dont 
a esté  tant  parlé*,  au  devant  duquel  ce  seig*  envoya  le  beglyerbey  de 


’ L'arrivée  de  l'ambassadeur  persan 
Ibrahim,  qui  coînodait,  comme  on  va  te 
voir,  avec  le  retour  des  envoyés  de  la  Porte , 
revenant  de  la  cour  de  France,  formait 
un  concours  de  circonstances  favorables 
|x>ur  la  politique  d'Henri  III.  Le  jour  de 
la  grande  solennité,  préparée  avec  tant  de 
l>assion  par  Amurat  111 , était  lixé  au  i"juin 
suivant;  et  la  Perse  semblait  Dure  un  acte 
de  haute  déférence  envers  le  sultan  par 
l'envoi  de  cet  ambassadeur  clurgé  de  la 
double  mission  de  la  représenter  à U fête 
et  de  conclure  U paix , qu'on  la  supposait 
même  disposée  à obtenir  par  la  cession 
des  provinces  qui  avaient  été  la  cause  de 
la  guerre.  Le  grand  vixir  Sinan-Pacha  avait 
préparé  avec  soin  cette  dénvarcl»e  de  la 
Perse  comme  un  moyen  assuré  auprès  du 
sultan  de  se  faire  pardonner  son  brusque 
retour  de  l'année  qu'il  commandait  en 
Asie,  lorsqu’il  vint  prendre  possession, 
presque  de  vive  force,  des  fonctions  de 
vitir.  qu'il  n'exci\ait  jusque-là  que  nomi- 
nalement et  par  rinlenuédiaire  de  Sta- 
vouscli-Paclia.  Son  inimitié  déclarée  con- 
tre la  maison  d'Autriclie  avait  besoin,  pour 
agir,  de  la  pais  avec  la  Perso,  et  les  des- 
seins du  voir  s'accordaient  ainsi  avec  les 
vues  actuelles  d'Henri  HI,  dont  les  témoi- 
gnages allaient  être  rapportés,  quelques 
jours  après,  par  les  envoyés  mêmes  de  la 
Turquie.  Les  démonstrations  fastueuses, 
dont  les  détails  curieux  sont  donnés  ici 
par  M.  de  Germigny.  avaient  lieu  d'ordi- 
naire. en  pareil  cas,  par  esprit  de  rivalité 


nationale  entre  les  Turcs  et  les  Persam. 
Mais  elle.s  devaient,  dam  cette  occasion, 
être  redoublées  en  proportion  de  l'intérêt 
qu'ajoutait  à la  démarche  de  La  Perse  cette 
réunion  de  circonstAiiees  extraordinaires  : 
et  M.  de  Germigny  disait  du  principal  per- 
sonnage de  la  fête  : 

«Lequel  véritablement,  oultre  s'eslre 
présenté  en  fort  bel  équipaige,  luv  et  les 
siens,  au  nombre  d'environ  trois  cens  rlte- 
vaulx,  veslu  fort  richement,  son  tulban. 
habiU  et  liarnob  de  son  cheval  couverts 
de  pierreries  et  turquoises  de  grande  val- 
leur  . monstre  en  apparence  une  face  géné- 
reuse et  digne  de  ce  qu'il  est  estimé  eslre. 
Chose  (avec  ce  qu'il  a amené  sa  femme 
et  que  l'on  lient  qu'elle  comparoHtra  à la 
solennité  de  cette  circoncision)  qui  donne 
argument  à aucun»  qu'il  ne  soit  venu  sans 
bonnes  arres  de  paix,  mesmes  que  te  pre- 
mier viiir  faicl  démonstration  d'assez  plus 
d'allégresse  que  de  cousluroc,  et  que. l'on 
aurait  retardé  la  monstre  et  payement  du 
secours  pour  Emir-Capi,  qui  serait  jà  faici 
sans  la  venue  dudit  amb*;  bien  que  pour 
1a  variété  et  incertitude  des  opinions  qui 
en  courent  selon  les  passions  des  person- 
nes , U est  malaisé  d'en  pouvoir  discourir 
avec  fondement.  Ce  qui  pourra  s'eK-larcir 
dans  peu  de  jours  et  tost  après  qu'iceluy 
amb'  aura  baisé  les  mains  et  présenté  ses 
lettres  a cedit  »etg‘,  qui  sera,  comme  l'on 
tient,  pour  toute  la  sepmaine  prochaine, 
et  qu'incontinent  apres  S-  H.  doit  aller  en 
une  sienne  maison,  nommée  lialcaly  . du 
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la  Grèce,  avec  Irois  à qxiatrc  cens  chevaulx,  pour  l’aller  rencontrer  du 
co.slé  de  la  Natolic,  à deux  ou  trois  mil;  par  lequel  ayant  esté  conduit 
en  Scutari,  le  capitaine  bassa  le  leva  sur  xv  gallaires,  et  le  fcstoia  siur 
icelles,  d’où  estant  puis  descendu  il  fut  receuilly  en  ce  port  par  le 
janissaire  aga,  lequel  le  mena  au  logis  qui  luy  estoit  destiné,  accom- 
pagné d’environ  chevaulx,  ebiaoux,  spahis  et  autres  ofllciers  avec 
leurs  chefs,  le  premier  gentilhomme  de  la  chambre  et  cappitaine  des 
portes  de  ce  seig',  et  de  deux  à trois  mil  janissaires,  partie  desquels  hor- 
doient  les  rues  par  où  il  passoit,  et  les  autres  marchoient  devant,  qui 
est  l’ordre  accoustumé  à la  réception  des  amb"  persiens,  n’y  ayant  eu 
de  plus  en  ceste-<y,  que  la  présence  desdits  premier  gentilhomme  de 
la  chambre  et  capitaine  des  portes  de  S.  H.,  pom*  estre  cest  amb',  à 
ce  qui  .se  dit,  prince  et  fds  d’une  sœui'  de  la  mère  du  roy  de  Perse. 

Ledit  jour  xxix‘  arriva  semblablement  icy  le  s'  Aly-Aga , lequel  a 
présenté  les  lettres  de  V.  M.,  non  encore  traduittes,  et  présentement 
le  cesnigir,  dont  de  l’effet  et  issue  de  leur  charge  j’advertiray  V.  M. 


ConsUnlinopIc,  14  avril  I58S. 


Sire,  .sur  le  subject  des  dépesches  aportées  par  les  deux  ambassa- 
deurs de  ce  seig*  de  retour  de  vostre  court,  je  diray  à V.  M.  qu’ayant, 
suivant  son  intention,  faict  entendre  au  premier  bassa  les  particula- 
ritez.  du  favorable  traittement  receu  par  eulx  en  vostre  royaume,  no- 
tamment près  icelle,  lequel  Hz  ont  aussy  de  leur  part  tesmoigné  large- 
ment, il  a monstré  en  recevoir  singidier  plaisir,  comme  semblablement 
de  l’heureux  establissement  de  la  paix  en  vostre  royaume,  et  de  la 


coslé  de  Pontépiccolo , environ  quinze  mil 
de  Constantino|de , pour,  peu  de  jours  en 
suivant,  y faire  son  entrée,  pour  monstrer 
sa  court  et  grandeur  au  susdict  amb'  ainsy 
<[u'esl  accoustumé  faire,  lequel  se  retrou- 
vera en  ung  lieu  qui  luy  sera  préparé  k 
ccsl  effet.  Estant  ce  qui  s'offre  à présent 
en  cestc  Porte,  d’où  partant  ces  jours  der- 


niers le  l>eglierb«y  de  Balsara,  le  premier 
vizir  le  chargea,  de  la  part  de  cedit  seig', 
de  faire  l'office  par  lettres  à l'endroict  des 
habitants  des  Indes , en  cas  qu'ilz  ne  se  fus- 
sent , à son  arrivée  par  de  là , encores  soub- 
mis  à l'obcissancc  du  roy  d'Espaigne,  dont 
il  semble  qu'ils  sont  entrés  en  quelque 
doubte.  » {Corr.  de  Tan).  lioriay.) 
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lettre  cfii'il  a pieu  à V.  M.  luy  escrire,  et  dit  qu’il  en  feroit  hono- 
rable relation  à ce  seig',  luy  Faisant  veoir  les  lettres  de  V.  M.  pour  en 
procurer  l’eflect  près  S.  H.*,  au  nom  de  laquelle  il  remercia  les  offres 
qu’il  vous  a pieu  réciproquement  luy  faire  des  forces  de  vostre 
royaume,  adjoustant  que  S.  H.  ne  manquera  jamais  de  la  mutuelle 
et  parfaicte  amitié  en  vostre  cndroict,  et  que  de  sa  part  il  continuera 
prés  icelle  tous  bons  olfices  pour  l’entretenir  et  accroistre  au  bien  et 
service  des  deux  Estais.  Je  suys  attendant  la  response  auxdites  let- 
tres, laquelle  ledit  bassa  m’a  faicl  entendre  n’avoir  peu  encore  avoir 


’ L'objet  essentiel,  que  U politique 
(l'Iienn  tll  avait  à poursuivre  auprès  de 
la  Porte , consistait  à obtenir  son  assistance 
navale  contre  l'Espagne  dans  U grande 
eipèüilion  quo  la  France  allait  diriger  sur 
les  Açores.  Aussi  M.  de  Gerniigny.  dans 
une  lettre  à pari  qu’il  ajoute  â la  dépêche, 
exposait  les  dilTicullés  que  celle  demande 
pouvait  rencontrer,  quoiqu'elle  parût  se 
produire  dam  une  circonstance  propre  à 
la  favoriser  : 

■ 11  ma  semblé  de  faire  ccsle^v  à part 
à V.  M.  par  voye  extraordinaire  et  soubt 
autre  couverture,  sur  le  sujet  des  despes- 
chc»  cl  mémoires  porlci  par  Assan-Ago, 
resnigir,  de  la  part  du  roy  don  Antbonio, 
à ce  seig'  et  Stnan , son  premier  viiir,  pour 
vous  dire  que.  les  ayant  icelluy  s'  Assan 
présentés,  letlit  bassa  me  fis!  requérir  de 
l'aller  trouver.  Où,  après  m'avoir  discouru 
le  faici  et  moiislré  de  le  vouloir  embrasser, 
il  me  pria  de  prendre  icelles  lettres  |>our 
en  faire  Caire  les  traductions,  céans  avec 
ledit  Assqii  et  tel  des  droguemam  que  je 
jugerois  le  plus  fidèle,  disant  ne  les  vou- 
loir fier  en  aullre  main,  mesroes  pour  y 
avoir  lettre*  de  V.  M..  et  eaire  clmse  im- 
portante. Et  combien  que  je  demeuray 
ung  ^>ea  suspens  sur  ce . pour  n'avoir  eu 
aucun  commandement  ny  advis  de  cest 


alTaire  par  vos  lettres  , craignant  d'nilieurv 
de  mettre  iceluy  et  la  teneur  des  susdites 
lettres  en  doubte  au  bassa . où  je  ferolv 
dilficullé  de  les  recevoir,  je  les  acceplay. 
sans  luy  faire  toutesfois  entendre  d'en  avoir 
ou  non  advis  ny  cliarge  de  V.  M.  Et  de- 
puis les  iraducliiHis  d'icelles  faictes  en  pn^ 
sence  de  Martin  de  Bourgogne,  vostre  tru- 
chement, auquel  particuliérement  a este 
recommandé  cctlicl  afTairc,  iinsy  que  le- 
dit a'  Assan  m'a  faict  entendre,  ils  les  por- 
tèrent ensembiement  audit  bassa . H y a 
trois  jours,  qui  promlit  le*  présenter  et 
faire  arz  à cc  seig'  de  tout  le  contenu  aux 
mémoires  dudit  Assan , dont  néanmoings 
il  ne  pourroU  sitosl  avoir  res|>onBc  pour 
estre  à présent  journellement  occupez  à la 
négociation  de  paix  avec  le  Persien,  et  ce 
seig'  s' estant  transféré  puys  mardi  dernier 
en  son  viel  sérail. 

« A cause  de  quoy  je  ne  peulx  encore 
dire  autre  chose  à V.  M.  de  i'yssue  de 
cest  aiïaire,  oultre  la  bonne  volonté  que 
ledit  bassa  y monstre  apporter,  sinon  qu'il 
semble  en  despemlre  bonne  part  de  la  con- 
clusion de  paix  ou  guerre  avec  le  Persien. 
Il  est  vray  que  hors  l'armement  par  mer 
qui , en  cas  de  continuation  de  guerre  avec 
ledit  Persien,  semble  du  tout  impossible, 
il  S4?mblc  y avoir  beaucoup  d'apparence. 
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jiour  eslro  dès  martiy  dernier  ce  se'g'  retiré  en  son  vieil  sérail,  où 
•se  donnera  cominencentenl  de  ceste  Teste  de  circoncision  entre  les  sul- 
tanes, à la  fin  de  ceste  lune,  et  de  la  soleinnité  publique  xviii  ou 
XX  jours  après.  Attendant  au  surplus  ce  qu’il  aura  pieu  à V.  M.  or- 
donner pour  le  faict  de  ladite  circoncision-,  dont  je  n’ay  eu  encor 
aucune  lumière,  ne  sçaicliant  partant  comme  j’auray  à m’y  comporter, 
et  si  j’y  comparoistray  avec  les  autres  ambassadeurs,  jà  informez  de 
l’intention  de  leurs  princes  sur  ce. 

Pour  le  regard  de  l’amb'  du  Persien,  il  baisa  la  main  à ce  seig*  s:ib- 
medi  dernier,  avec  grandz  prcsenti  dont  la  liste  sera  cy-joincte , ayant  ré- 
servé Â luy  présenter  lors  les  lettres  de  son  maistre,  qu’il  n’avoit,  comme 
est  accoustmiié  icy,  voulu  commettre  au  premier  bassa,  ny  moingz 
communiquer  aucun  particulier  de  sa  charge,  bien  qu’il  Teust  visité 
et  tous  les  autres  bassas  par  avant,  avec  lettres  particulières  à iceiilx. 
Dont  de  ce  qui  s’est  peu  jusques  icy  descouvrir  plus  par  effects  exté- 
rieurs que  par  advis  des  particuliers  discours  entre  eulx,  où  ils  vont 
les  plus  résenez  et  secrets  qu’ilz  peuvent,  il  semble  qu’il  n’y  aytjus- 


au  fturjilus  du  lu^inoire.  de  tant  que  ces 
gciia  aiouslrout  appréhender  plus  qu'ooc* 
ques  l'agrandi-sienïent  de  l'Espagnol.  Et 
comme  le  bassa  m avoit  jà  asscuré  avoir 
chargé  le  b^Uerbey  de  Balsara  de  Caire 
ullice  cl  Iraicter  avec  les  gouverneur»  d'Or- 
mus  et  aultre-s  lieux  voisins  ès  Indes,  sui- 
vant ce  que  jVn  ay  escrit  par  la  dernière 
dépesche  et  dont  il  m*a  depuis  envoyé 
coppie  du  subjcct  des  lettres  cumiuaiKlée» 
audit  begiierbey , de  laquelle  la  traduction 
sera  cy-eodosc.  cbilTréc  en  langue  ita- 
lienne; il  me  dit  de  plus,  à ma  dernière 
audience,  qu'oultro  ce  que  aucuns  jui& 
portugois.  qui  sont  sujets  de  ce  seîg',  en 
auroient  aussy  au  précédent , par  com- 
nrtandement  de 5.  li.,  escrit  auxdits  gouver- 
neurs dès  le  mois  de  novembre  dernier,  U 
cofnmanderoit  derechef  le  meame  office 


au  begiierbey  de  Lassa , autre  gouvemear 
voisin  audit  pays,  qui  doibt  bientost  partii- 
pours*y  BcbvDiner;  et  que  luesiiie»,  qu'eu 
cas  de  guen’e  contre  icelluy  Persicn.  l'on 
ne  laissera  de  despescher  ceste  année,  en 
Barbariu,  il  ou  l gallèrcs  de  report,  qui, 
avec  auitres  de  i'Arcbipelago  et  celles  d'Al- 
géra,  viendront,  au  nombre  de  cent  ou 
environ , pour  toujours  tenir  rcnneoiy  oc- 
cupé et  CO  double  sur  Tespolr  de  faire 
plus.  Ce  que  le  capitaine  bassa  m'a  aussy 
confirmé,  sans  loutcsfoys  ostre  informé  de 
raflàirecy-dessus.  et  qui  se  pourra  vérifier, 
avec  plus  de  certitude,  après  le  parlement 
des  gallères  qui  doibvent  partir  pour  ce 
secours  d'Emir-Capy.  sur  la  mer  Noyrc; 
dont  je  suis  du  tout  attendant  la  response 
et  résolution  de  ce  seigneur,  pour  en  tenir 
V.  M.  adverlie.  • ( Corr.  de  Turquie,  Hariay.) 

tG 
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ques  à présent  niicun  espoir  de  paix;  mesrnes  ayant  cedil  seig*  piiys 
deux  jours  faict  cominandeinent  que  tous  ceulx  qui  ont  tiinar  ou  solde 
de  luv  avent  a se  tenir  prests  pour  le  premier  ordre  qui  leur  sera 
donné,  se  laissant  entendre  vouloir  aller  en  personne  en  son  armée, 
du  moingz  jusques  en  A4ep  ; si  bien  toutesfoys  ceste  démonstration 
peult  estre,  et  aucuns  le  discourrent  ainsy,  pour  donner  terreur  et 
attirer  son  enneiuy  à meilleures  conditions  de  paix.  Eincores  que  d'ail- 
leurs il  se  dit  que  cest  amb',  sur  l’instance  que  ce  seig'  faict  de  se 
retenir  la  province  de  Servan,  ait  dit  avoir  charge  de  l’accorder,  pourveu 
(|ue  S.  H.  la  reinette  en  liltre  de  sangiarat  sous  son  autorité  au  bis 
du  sophy  son  maistre,  et  qu’icelle  s’en  seroit  contentée  à condition 
cjue  ledit  prince,  fils  du  Persien,  vinst  en  ceste  Porte  pour  recevoir 
l’estendard  et  estoc  de  sa  main.  Mais  que  n’en  e.stans  demeurer  d'ac- 
cord, ledit  amb'  auroit  faict  autre  oifre  de  faire  envers  son  maistre, 
luy  demeurant  ledit  Servan  en  main,  que  pour  raison  d’icelluv  il  en- 
voyeroit  cbascun  an  1111“  balles  de  soye  de  présent  à cedit  seig*  : 
ayant  oultre  ce  iceluy  amb'  apporté  l’instrument  de  vacouCt  ou  legs,  ’ 
faict  d’icelle  province  A la  Mecque  et  Médine  par  les  prédécesseurs 
roys  Persiens,  poiircuider  d’aultre  part  de  tant  plus  mouvoir  ce  seig' 
à se  désister  de  sa  demande. 

Quoy  qu’il  en  soit,  îlx  sont  journellement  occupez  en  ceste  négo- 
riation  comme  leur  important  grandement,  si  bien  cedit  seigneur 
faict  semblant  de  n'en  tenir  grand  compte;  qui  a faict  donner  pour 
garde  img  boluc-bassy  avec  cent  janissaires  audit  amb',  tant  pour  ac- 
compaigner  scs  gens  par  ville,  qui  sont  odieux  aux  Turcqz  plus  que 
les  ebrestiens  mesrnes,  que  pour  prendre  garde  qu’aucun  ne  parle  à 
luy,  ainsy  que  l’on  dit,  ne  faisant  icclluy  seig*  démonstration  de  faire 
entrée,  comme  est  accoustimic  en  semblables  occasions  et  e.st  l’on 
encores  en  double  si  ledit  amb'  sera  arresté  pom  comparoistre  A ceste 
circoncision.  Sinan-Bassa,  qui  n’a  oneques  esté  depuis  son  retour  de 
Perse  en  trop  Itonne  considération  prés  ce  seig*,  est  tenu  d’aucuns 
puis  deux  jours,  sur  ceste  nouvelle  impression  et  peu  d’espoir  de 
paix,  pour  avoir  grandement  A craindre  d’estre  du  moings  desmis  de 
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sa  charge',  ses  ennemys,  qui  ne  sont  eu  petit  nombre,  se  voulant 
servir  de  ceste  occasion  pour  le  désarçonner  du  tout. 


' Là  dU^Ace  du  grand  vitlr,  qu’on  eu- 
irevoit  déjà,  et  les  revirements  de  toutes 
sortes  qu’aliaiciit  amener  ces  déceptions 
inattendues,  en  changeant  U disposition 
esprits  et  la  situation  p<^itique.  sont 
pressenti.s  et  indiqués,  comme  on  le  voit, 
par  M.  de  Genuigny,  de  plus,  écri- 
vait à part  à Catherine  de  Médicis  : 

• li’amb*  du  sophy  de  Perse  ne  sc  re- 
trouve caressé  de  ces  gens  comme  l’on  dis* 
oooroit  premièrement.  Aussi  se  munstre-il 
de  son  costé  assez  libre  et  représentant  la 
grandeur  de  sou  maîstre  en  toutes  occur- 
reiKCs  qui  (ait  que  l'on  le  lient  aucune- 
ment restreint,  soubt  couleur  de  l’hono- 
rer.  d'une  compaignie  de  cent  janissaires, 
ù ce  que  nuU  parlent  ny  communiqueut 
avec  luy.  H eust,  à son  arrivée,  v*  ducats 
de  présent  pour  aller  aux  baiiigs,  il  mou- 
ton». XL  paius  de  sucre,  xt  cierges  ou 
rliandelles  de  cire  blanche,  et  autres  rafrai- 
cliivsrinents  en  grande  quantité,  oultre 
xii”  aspres  de  proviskiu  chaque  jour,  qui 
.MHJt  ti*  XL  escus.  sans  le  bois,  foing  et 
«>rge  {Mur  scs  chevaux.  Et  baisa , sabmedi 
dernier,  la  muin  au  scig*  avec  grands  pré- 
sents. dont  la  liste  est  cy-eoclose.  N'estant 
encore  résolu  s'il  se  retrouvera  à la  so- 
lennité de  cesic  circoncision,  pour  laquelle 
est  arrivé  ces  joura-cy  le  présent  de  l’em- 
pereur en  joyes,  apporté  par  ung  courrier 
à son  amb'.  Quant  à la  lettre  qu'il  a pieu 
à V.  M.  escrire  à U sultane  mère  de  cedit 
seig',  elle  luy  a calé  présentée,  et  a monslré 
la  recevoir  à (aveur.  s'oQrant  en  tout  ce 
qui  pourra  concerner  le  bien  de  l'ancienne 
amitié  et  bonne  intelligence  des  deux  Es- 
tai». • 


L'ambassadeur  répondait  également  au 
sujet  des  intentions  que  lui  avait  marquées 
Henri  III  à U lin  de  la  lettre  précédente . 
sur  rinlrusion  d'agenb  anglais  dans  les 
consulats  français  ; 

* Siaous-Bassa  et  le  beglierbey  de  la 
Grèce,  cy-devanl  Janissaire  aga.  ont  eu 
aussy  à singulière  faveur  ce  qu'il  a pieu  à 
V.  M.  leur  escrire  en  response  par  le  sus- 
dit Aly-Aga,  et  se  sont  offerts  à continuer 
leurs  .services  près  $.  H.,  au  bénélice  de 
l'amytié  et  bonne  intelligence  des  deux 
empires.  Pour  le  faict  du  consulat  de  tu 
Morée.dont  j'avois  derechefescrilà  V.  M. . 
j'ensuivray  de  pnnet  en  poincl  son  com- 
mandement et  intention,  voulant  espérer 
qu'elle  jugera  ce  que  j'en  ay  (aict  n’avoir 
esté  à Aultre  lin  que  pour  te  bien  de  son 
service.  Quant  à Martin  de  Bourgogne, 
truchement , je  l'ay,  suivant  les  lettres  de 
V.  M..  reoou  au  serment  dudict  office  et 
charge  de  truchement  d'iceile  en  ceste 
Porte,  et  crob  qu’il  sera  pour  luy  faire  très 
Gdel  service.  « 

11  ajoutait  encore  d'autres  détails  rela- 
tifs à des  inlérêU  privés  : « Pour  te  regard 
des  deux  nefs  bretonnes,  pour  lu  restitu- 
tion desquelles  sont  arrivé»  icy,  avec  ledit 
cesnigir,  deux  marebans  vos  subjects  du- 
dit pays,  que.  sur  l'advis  que  j'en  avoU 
eu  au  précédant  et  de  la  prinsc  faite  de- 
puis de  trente  balles  de  soye  sur  une  aultre 
nef  marsilloisc  partant  de  Messine,  a^iar- 
lenanl  à aucuns  de  vos  subjecU  da  vostre 
ville  de  Lyon,  en  ayant  faict  grand  ins- 
tance prés  ce  seig*.  il  en  aurgit  octroyé , il 
J a jà  quelques  jours  , commandement 
très  exprès  pour  la  perquisition  et  revti- 
lé. 
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Présentement  j’ay  encore  entendu  le  susdit  anib'  persien  avoir 
apporté  et  inonslré  les  derniers  traitiez  de  paix  faitz  avec  sultan  Su- 
leyinan,  ayeul  de  ce  seig',  et  que  voyant  la  dilliculté  de  négotier  avec 
r,ea  gens,  s’est  laissé  entendre  de  n’avoir  charge  de  son  niaistre  de 
consentir  h paix,  sinon  suivant  les  conditions  portées  és  dits  traittés, 
de  façon  que  l’on  faict  ouverte  démonstration  de  guerre  de  ce  costé- 
là,  les  beglicrbeys  de  la  Grèce  et  de  la  Natolie  ayant  esté  occupez 
tout  ce  jour  à faire  les  enroolenientz  des  spahis  et  timariotz  de  S.  H., 
et  est  Sinan-Bassa  en  grand  frayeur'. 


lution  du  tout,  qui  a esté  baillé  et  recoiu- 
mamlc  à Raiundari'Bn»tM.  nouvelleuienl 
parly  el  dèp^ch<*  pour  vi«‘*roy  en  Al- 
gers.  cl  duquel  j’ny  sotiYcnl  escrilà  V.  M.; 
inotme»  pour  Ciîre  apprélicnder  et  con- 
duire lié  aux  fer»  en  rc»fc  Porte  ung  noiunié 
\foral-ReU,  grand  rorMire  de  la  co«|o  de 
BarUaric.qui  est  le  principal  auteur  des 
Miiftdile»  prinscs  et  voleriez,  avec  tuitsisae- 
luent  dea  htens,  racultn,  marchandises  cl 
c»dave»  qui  s«  relroiiveronl  en  »ca  mains 
et  de  sea  complices  et  adhérant.  Et  pour- 
suis encor  autre  cominandeiucnt  à cesi 
elTert.  avec  lequel  lesdiu  msirrhan-s,  aiasi 
qu'ils  semblent  le  désirer . ae  pourront 
transporter  audit  Alger»  pour  jdus  prompte 
exécution  de  cest  aflairc , estant  tout  ce  qui 
s'en  pourra  faire  par  deçà.  * 

’ Lf»  fète.A  destinées  4 sulenniser  la  cir- 
rnneUton  du  fils  d'Amural  III  t'ouvrirenl 
ir  i*  juin  i58a,  et  se  continuèrent  pen- 
dant cinquante-deux  jours  , jusfpi'au  juil- 
let suivant.  Le  récit  détaillé  en  est  fait  par 
M.  de  Hammer.  au  tome  Vil  de  sa  grande 
//(Woire  TEmptre  ottoman,  où  cet  épi- 
sode forme  à lui  seul,  par  son  étendue, 
une  partie  importante  de  l'exposé  du  règne 
d'Amural  III.  L'état  de  la  correspondance 
de  M,  Gcrmigny.  dont  les  lettres  man- 
quent pour  toute  la  fin  de  Tanncp  iô8a 


et  les  premiers  mois  de  la  suivante,  ne 
peruict  pas  d'apprécier  d’après  son  témoi- 
gnage, outre  ce  tableau  de  meeurs  de  l'O- 
rient . l’incident  qui  lui  est  personnel  el 
qui  vint  priver  ces  fêtes  de  la  présence  oni- 
cieitede  l'ambassadeur  de  France,  sî  dési- 
rée par  le  sultan.  L’Iiisloricn  lUmincr.  qui 
constate  le  fait  d’après  les  rapports  des  en- 
voyés autrichiens,  raltrihue  è une  dispute 
de  présence  4 l'égard  de  l'Autriche  : « Au- 

■ prés  de  la  tribune  de  l'ainbas-sadetir  per- 

• san  était  celle  de  l'ambassadeur  français. 

• Celui-ci  avait  d'ahord  demandé  qu'on  luy 

• donnil  la  pré&éance  sur  l’envoyé  d’An- 
« triche;  mais  celte  demande  luy  ayant  etc 
t refusée,  ü ne  parut  pas  aux  fêtes,  sous 

• prétexte  qu’fl  ne  convenait  pas  au  repré- 

• sentant  du  roy  très  chrétien  d'assister  à 

■ des  cérémonies  d'idoUtres.  • a vu, 
dans  toutes  les  circonstances  précédentes . 
que  la  France,  qui  cédait  volontairement 
le  pas  4 l'empereur  comme  chef  nominal 
de  la  chrétienté,  soit  4 Roine,  soit  à Ve- 
niso.lc  lui  disputait  4 (^nstantinople,  où 
ses  envoyés  ne  figuraient  que  comme  les  re- 
présentants du  roi  tributaire  de  Hongrie. 

De  Thou , dont  Hiistoire  est  faite  en 
partie  sur  les  documents  contemporains , 
attribue  rabslenüoo  de  M.  de  Gcrmigny  4 
un  autre  motif  : c'était  l'admUsion  des  en- 
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VeoUe.  35  niâi  I5$2. 

iÿire,  i{iiaiit  au  liesaein  du  duc  de  Savoy e sui'  Genève,  le.s  discours 
sont  contraires,  car  les  uns  pensent  que  cette  entreprise  se  fasse  pour 
divertir  les  forces  des  huguenots  qui  passent  en  Flandres  pour  le  ser- 
vice de  Monsieur';  les  autres  pour  le  bon  et  loual)le  zèle  que  V.  M. 


voyé»  de  Baüiory  à U cérémonie , maiji'ré 
ropposiüon  de  la  France.  Mais  Torgueildes 
Turesaurail  eiiè  souitrir  de  ne  pasy  comp- 
ter la  présence  <les  envoyés  de  la  Polo^e , 
qu’uns  regardatent  comme  leur  tributaire. 

Quoi  qu'il  en  soit , la  retraite  de  M.  de 
Gcrmigny,  ipii  devait  avoir  une  influence 
(Relieuse  sur  ses  relations  avec  la  Porte, 
est  racontée  encore  différemment  par 
M.  Juyé,  dans  In  relation  déjà  citée  de  lui , 
où  il  parait  être  Técho  de  la  mauvaise  opi- 
nion que  la  cour  avait  conçue  de  cet  am- 
bassadeur, d'après  ses  fréquents  échecs 
diplomatiqtics , qui  avaient  déjà  disposé 
Henri  III  à le  rappeler  de  son  poste.  Voici 
comment  M.  Juyé  termine  cette  relation, 
en  ramenant  le  lait  dont  il  a été  question 
ci-devant,  p.  t lù.  à la  note. 

• Le  $*  de  Germigny  ayant  reccu  ledit 
orioge  et  des  draps  et  aultres  choses  que 
S.  M.  luy  envoya  pour  présenter  au  fils  du 
G.  5.  et  aux  bassas  et  ufEciers  de  la  Porte, 
soit  qu'ü  fut  mal  adverty  de  ladite  réso- 
lution et  comprint  mal  l'intention  de  S.  M. , 
ou  aullre,  il  présenta  ledit  orlogc  et  au- 
tres présents  audit  G.  S.  mesme  et  non  au 
fils,  en  la  façon  accoustuinée,  et  comme 
les  autres  amb"  y portoient  cl  présenloient 
leurs  offrandes,  tant  tributaires  que  au- 
tres; sans  se  trouver  au  lieu  public  où  le 
G.  S.  .son  fils,  les  sollanes  et  bossas  et  toute 
sa  Porte,  avec  les  ambassadeurs,  estoienl 


à voir  ic  spectacle  des  jeux  qui  se  fai- 
soient  pour  l'allégresse  et  resjouissances  de 
ceste  festc.  Auquel  lieu  sa  place  esloit  pré- 
parée avec  celle  des  autres  aiub'*,  et  où  ne 
se  fâisoil  aucun  acte  par  lesdils  amb”  in- 
digne de  leurs  princes  et  ministres,  ains 
le  plu.s  honorable  qui  se  puisse  faire  en 
ceste  Porte-là.  Interprétant  lc<lil  »*  de  Ger- 
migny que  rinlenlion  du  roy  avoit  este 
seuloxnent  de  luy  deffendre  d'assister  là , 
pour  n'approuver  celle  cérémonie  de  cir- 
concision contraire  et  aliène  du  christia- 
nisme, combien  qu'il  ne  s*y  faisoil  acte 
ny  autre  clio.se  qui  appartint  à aucune  cé- 
rémonie et  exertiisc  de  religion  mahomè* 
tanc  ny  d'aultre,  mais  seulen>ent  des  jeux 
et  re|>résciitatioiis  des  villes  de  Constanti- 
no{de  eide  Fera,  tant  Turcqs,  chrestiens 
que  juifs  de  toutes  sortes  qui  venoient  là 
par  troupes,  selon  leur  profession  et  mes- 
tieri.  veslUB  de  livrées  représentant  diver- 
ses sortes  de  nations  et  Estais  du  monde.  * 
[SuppUm.  /rmç,  ) 

' Les  mouvements  du  duc  de  Savoie 
contre  Genève , el  l'appui  qu’il  prêtait  au 
capitaine  provençal  Anselme  dans  ses  len- 
tativea  sur  le  fliarquisat  de  Saluces,  for- 
maient toujours,  au  Midi,  une  diversion 
inquiétante  pour  Henri  III  qui  le  portait  à 
renouveler  ses  protestations  pacifiques.  Ce- 
pendant la  grande  flotte  préparée  pour  les 
Açores  était  sur  le  point  de  mettre  à ta 
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a tousjours  nue  d'exterminer  les  hérésies;  autres  pour  le  désir  que 
les  papes  ont  eu  longtemps  y u de  mettre  les  cantons  des  Suisses  en 
division,  aiïin  de  se  ruiner  l’un  Tautrc.  Mais  on  a tousjours  bien 


voile.  Mais,  en  écrivant,  du  6 uuii  i58a,  à 
M.  du  Ferrier.  ie  roi  s*o£frait  d'employer 
eetto  flotte  à fftire  accepter  sa  médiation 
par  l'Espagne  pour  le  rétabiUsemeat  de  la 
pai\  générale  : 

■ Voua  serci  eaclarcy  de  l'occaslbn  pour 
laquelle  le  duc  de  Savuye  avoU  tiré  de  uk>ii 
roy**  soubs  la  conduite  d'Anselme , et  as- 
semblé en  ses  pays  bou  nombre  de  sol- 
dats; la  chose  ayant  passé  ai  avant  qu'il 
semble  que  les  Bernois  soient  prêts  d'en- 
trer en  guerre  avec  luy,  ayant  descouvert 
<)u'il  voulait  entreprendre  sur  la  ville  de 
(lenefve,  laquelle  est  alliée  avec  euU. 
cunuuc  elle  est  aussi  par  leur  luoien  avec 
moy,  et  par  conséquent  sous  ma  prolec- 
linn.  De  sorte  que  je  n'ay  trouvé  moins 
esirauge  qu'eux,  que  ledit  duc  ait  voulu  se 
servir  de  mes  sujets  pour  l'exécution,  eboae 
suflisante  pour  faire  croire  à un  cliacon 
que  j'y  aye  partici|>éi  combien  qu'il  soit 
facile  de  lover  et  de  tirer  de  mon  ruy*“ 
des  soldats  et  gens  de  guerre,  tant  mes 
peuples  sont  aguerris  cl  pleins  de  licence. 
Je  feray  ce  que  je  pourray  pour  assoupir 
ce  difliTL'Jit.  n'ayanl  à présent  rien  qui  me 
soit  plus  cher  et  recommandé  que  de  coq- 
M^rver  la  paix  de  la  clirestienlé,  comme  je 
vous  l'ai  |dusicurs  fois  cscript  à l'occaMon 
du  passage  en  Flandres  de  mon  frère,  en- 
vers lequel  je  continue  à faire  loua  les 
oflices  que  je  puis  poui'  ée  disposer  à en- 
tendre une  bonne  récoiicilUliou  et  paix 
univcTscUe-  Fit  quoy  je  déaireroia  que  un 
cliacun  vouleusl  marcher  aussi  rondement 
que  je  fais , à lu  ebarge  de  révocquer  l'ar- 
inèe  de  mer  que  le  s*  Slroui  a inia  sua, 


encore  quelle  soit  preste  à faire  voîlle; 
comme  je  veux  que  vous  fassiex  entendre 
à ces  s*'*,  estant  fortiflié  en  cette  opi- 
nion par  la  royne , madame  et  uiérc . la- 
quelle ne  désire  rien  tant  que  de  pouvoir 
servir  à l'advencement  d‘un  si  bon  œuvre, 
comme  elle  a fait  toute  aa  vie.  Elle  est 
revcmic  en  très  bonne  santé , ensemble  ma 
sœur  la  royne  de  Navarre,  laquelle  m'a 
grandement  asscuré  de  la  bonne  volonté 
que  le  roy  son  mary  a à rentrcLenemeiU 
de  la  paix  de  mon  roy^;  et  vous  dirav 
pour  bu  de  la  présente  que  la  royne  ma 
femme  et  moy  avons  esté  conseille  par 
les  médecins  de  nous  purger  et  passer 
<|uelqucs  jours  par  fonue  de  dicUe.  » 

Le  a5  mai  suivant . il  annon^t  à M.  du 
Ferrier.  qui  rédamail  depuis  longtemps 
sou  rappel,  qu’il  était  eufin  remplacé  par 
M.  de  Maisse.  Le  roi  continuait  de  tenir  au 
sujet  des  Pays-Bas  le  même  langage.  maU 
destiné  au  fond  à couvrir  le  rassemblcmenl 
de  trou|>es  qui  ic  faisait  alors  à la  frontière 
du  nord  sous  le  luaréclud  de  Biron  ■ 

« V uus  aurei  sceu  l’cnlierc  guarison  du 
prince  d'Orange  et  le  pied  que  continuent 
à prendre  les  aflaires  de  mon  frère  de 
ce  coslé4à,  encore  que  le  prince  de  Panne 
soit  tousjours  maistrv  du  lu  campagne  et 
ait  assiégé  la  ville  d'Audenarde.  faisant 
inundil  frure  tout  ce  qu'il  peut  pour  se  ren- 
forcer, ayant  levé  des  reistres  qui  sont 
desjà  sur  ma  frontière  avec  un  bou  nombre 
de  soldats  frao^ois  qui  s'cscoulent  Jour- 
nellement en  sa  faveur,  nonobstant  mes 
conunandcmenls , tant  mon  roy~*  e»l  |Jein 
de  gen»  uguerris  qui  oc  peuvent  demeurer 
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cogneu  l’intérest  que  vous  sera  si  telle  division  advient,  et  combien 
le  passage  de  Genève  vous  est  nécessaire  pour  vous  servir  des  Suisses; 
et  quant  au  faict  de  religion , on  sçait  assez  que  vous  estes  foy  très 
chrestien,  et  combien  de  fois  avez  exposé  vostre  propre  vie  pour 
raccroissemcnt  d’icelle,  et  si  estes  très  bien  instruict  pour  cognoistre 
qu’elle  ne  .soit  pas  tant  nécessaire  en  ce  faict  que  la  reflbmnation  des 
ecclésiastiques'. 


inutile.*.  J'ay  envoié  le  s'  de  Beliëvrc  de- 
vers mondil  frère  pour  çssaier  encore  de 
le  retirer  desdits  pais , et  le  disposer  à voul- 
loir  plusiosi  m'aider  à moicnner  un  bon 
accord  entre  les  princes  do  la  chrestienté 
que  de  fomenter  les  troubles  d'icelle,  pour 
donner  moyen  à mes  pauvres  subjets  de  se 
remettre  des  pertes  et  vexations  qu'ils  ont 
souffertes  durant  les  troubles.  J'ay  choisy  le' 
s' de  Messe  pour  vous  aller  relever,  lequel 
partira  bientost  pour  s'acheminer  pardclè.  • 

Enfin , le  roi  écrivait  encore  du  1 6 juin 
i58a  : «Le  duc  de  Savoye  ne  me  veut 
croia  sur  le  fait  de  Genève , et  se  lais.se 
aller  aux  persuasions  et  promesses  de  ceux 
qui  l'induisent  de  poursuivre  8,1  |>ointe, 
meuz  de  passion  et  de  particuliers  intérêts 
et  non  de  raison  ny  de  son  honneur  et  ad- 
vantage.  Je  feray  tout  ce  qui  me  sera  pos- 
sible pour  le  modérer  et  le  divertir,  et  dé- 
sirerois  que  ces  s*"  feissent  pareil  office 
afiin  d'obvier  aux  inconvéniens  que  peut 
engendrer  ce  remuement.»  {Ms.  Colbert.) 

’ M.  do  Ferrier,  à propos  do  cet  inci- 
dent, remet  en  scène  le  capitaine  proven- 
çal Anselme,  qu'on  a vu  figurer  dans  la 
dernière  tentative  sur  Saluces,  et  qu'on 
retrouve  ici,  toujours  d'intelligence  avec 
le  duc  de  Savoie,  et  comme  ayant  été  l'exé- 
cuteur de  l’une  de  ces  entreprises  que  ce 
prince  essayait  périodiquement  sur  Genève. 
L'ambassadeur,  qui  montre  tout  l'inconvé- 


nient qu'elle  pouvait  avoir  pour  le  duc  de 
Savoie,  en  attirant  sur  lui  les  deux  partis, 
renouvelle  un  vœu  souvent  formé  sur  la 
succession  directe  de  lo  couronne,  et  fait 
voir  combien  Venise  avait  k se  préoccuper 
pour  elle-même  du  rapprochement  actuel 
lie  la  Turquie  avec  la  Perse  : 

«Quant  au  cappilainc  Anselme,  il  est 
plus  que  certain  qu'estant  bannv  de  la 
ville  d'Avignon , d'où  il  est  natif,  qu’il  ne 
tascho  qu'à  .se  remettre  en  la  bonne  grâce 
du  pape  et  qu'il  n'aura  faulte  de  ses  sem- 
blables, François  et  autres,  pour  .servir  à 
scs  desscings.  Mais  il  est  fort  à craindre 
que  le  tout  ne  tombe  an  grand  dommage 
dudit  s'  duc  s'il  n'csl  assisté  de  vostre  fa- 
veur, mesmes  si  les  troupes  de  gens  a che- 
val cl  à pied  qui  viennent  de  Naples , Tos- 
cane et  duché  de  Milan  pour  aller  en 
Flandres , passent  par  le  chemin  accous- 
lumé  de  Savoye,  ce  que  les  Bernois  en- 
dureront mal  volontiers.  Ces  s*”  ont  gran- 
dement approuvé  vostre  bonne  intention 
touchant  les  affaires  du  Pays-Bas  et  de 
Portugal;  ils  ne  désirent  rien  tant  que  vos- 
tre grandeur  et  surtout  qu'il  plaise  à Dieu 
vous  donner  un  fils  ayant , pour  cet  effect , 
caressé  et  accommodé  le  capucin  que  la 
royne  envoie  en  Jérusalem , qui  monstre 
plus  de  contentement  des  commoditez  qu’il 
a rcoeuz  d'eux  sans  mettre  la  main  à la 
bourse  que  des  bricls  de  Borne. 
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Venise,  23  juin  1&82. 


Sire,  ces  seig'*  in'onl  faicl  entendre  secrètement  que  leur  baile  leur 
avoil  escrlt  que  l’auib'  du  roy  de  Perse  connoissant  que  le  G.  S.  ne 
vouloit  aucunement  condescendre  h cette  paix  que  la  province  de 
Servan  ne  luy  demeurast,  et  voyant  les  grandes  forces  qu’il  envoyoit 
tous  les  jours  en  son  camp,  avoil^lit  et  asseuré  au  premier  bassa  que 
ledit  roy  son  maistre,  pour  venir  à une  bonne  paix,  quittcroit  volon- 
tiers ladite  province  ; ce  qu’ayant  esté  référé  audit  G.  S.  et  ne  le 
pouvant  croire,  ledit  amb'  luy  auroit  fait  entendre  qu’il  estoit  con- 
tent de  demeurer  toute  sa  vie  prisonnier  quand  cela  ne  seroit  accordé 
par  sondit  maistre,  et  qu’à  cette  lin  avoit  esté  dépesché  en  diligence 
un  chaoux  en  Pci-sc  pour  en  avoir  la  rcsponsc. 

Voilà  tout  ce  qu’ils  m’ont  dit,  et  est  chose  vrayscmblable  que  ceste 
paix  SC  fera.  Pour  le  moings  ces  seig“,  tant  pour  les  préparatifs  qu’ils 
font  envoyans  gens  en  Candie  et  à Corfou  ({u’en  faisans  travailler  à 
leur  arcenal,  monstrent  en  avoir  pem-,  comme  aussi  a l’empereur, 
ainsi  que  son  amb'  m’a  dit.  Il  a couru  une  faulce  nouvelle  que  Aéon- 
sieur  avoit  esté  tué  en  disnant,  et  je  n’ai  Jamais  veu  une  chose  qui 
ait  tant  contristé  les  habitans  de  ceste  ville  pour  le  grand  désir  qu’ils 
ont  (jue  les  afl’aires  de  mondit  s'  succèdent,  nonobstant  les  forces  du 
roy  d’Espaigne,  qui  commencent  à marcher  tant  de  pied  que  de  cheval, 
qu’il  envoie  en  Flandres  au  secours  du  prince  de  Parme. 


• La  j»aix  d'entre  ic  G.  S.  cl  le  roy  de 
Perse  semble  cslre  autant  incertaine  que 
devant , pour  les  rasclicux  et  outrageux  pro- 
]K>5  qui  ont  passé  entre  l'anib'  dudit  Per- 
sien  et  le  premier  bassa.  Ces  sei'”  me  di- 
rent secrètement  qu'ils  craignent  que  ce  ne 
soit  une  dissimulation  conlrouvée  par  le- 
dit G.  S.  cl  scs  ministres,  ailin  de  mieux 
exécuter  le  desseing  qu'il  a jà  fait  de  sur- 
prendre leur  roy“*  de  Candie.  Et  semble. 


à la  vérité , fort  estrange  que  ledit  roy  de 
Perse  ait  voulu  envoier  ung  amb'  en  si 
grande  pompe  et  magnificence,  et  qu'il  ait 
esté  si  honorablement  receu  par  ledit  G.  S- 
si  la  paix  n’avoit  esté  premièrement  bien 
establic  entre  eux.  Mais  quoy  que  soit , ces- 
dits  •sci'”  continuent  d'envoier  des  forces 
audit  Candie,  pour  n'estre  prins  au  dé- 
pourveu.  • {Correfpondance  dt  Venise,  nt.ss. 
Colbert.) 


sous  HENRI  III. 


129 


VcnUe.  5 cl  80  juillet  151^8. 

Sire,  ces  seig"  sont  entrés  en  dilléreut  avec  le  grand  duc  de  Flo- 
rence, pour  ce  que  les  gallères  d’iceluy  duc  avoient  prinses  ipielques 
inarchandiscs  apartenans  à certains  Turcs  et  Juifs  levantins,  portées 
sur  les  nefs  de  cesdiLs  seig",  et  dont  le  G.  S.  s’est  grandement  dolu, 
et  n’a  voulu  (pie  leur  amb',  envoyé  pour  la  circoncision,  ait  esté  receu 
avec  la  inagnilicence  accoustuméc.  Quant  au  siège  de  Genève,  ces 
seig"  et  toute  l’Italie,  ont  opinion  (pie  cette  enireprinse  soit  de  votre 
consentement,  veu  (pi’il  semble  du  tout  impossible  qu’elle  pui.sse 
sortir  elfcct  autrement,  quant  bien  toute  l’Ilalie  et  l’Espagne  seroient 
unis  ensemble  avec  le  duc  de  Savoye  ; et  de  tant  plus  l’on  s’esmer- 
vcille  (pie  si  celte  ville  estoit  hors  de  voslre  protection,  l’alliance  des 
Suisses  catholicpies  et  protestans  ne  vous  yrviroit  de  rien.  Et  les  Fla- 
mants (pii  sont  par  deçà  en  grand  nombre  et  fort  riches,  ne  dési- 
rent rien  tant,  comme  ils  disent  publiifuement , que  Monsieur  pour 
leur  prince,  craignans  que  la  susdite  entreprinse  ait  esté  projeltée 
pour  divertir  une  grande  partie  de  vos  suhjecU  résolus  d’aller  au 
secours  de  mondit  s',  dont  l'on  .sera  bientost  esclarcy  après  avoir  .sceu 
(jue  deviendront  les  ii"  Suisses  catholitpies  levés  pour  continuer  celte 
entreprinse,  et  la  rcsponce  (pie  V.  M.  aura  faicte  à celui  ([ui  vous 
a esté  envoyé  par  le  duc  de  Savoye.  Et  sur  le  grand  nombre  de  gens 
Espaignols  et  Italiens  qui  marchent  au  secours  du  prince  de  Parme, 
il  semble  du  tout  aux  plus  advisez  impossible  (pie  mondit  seig'  ne 
soit  secouru  de  vostre  royaume,  estant  l’cntrcprinse  de  telle  grandeur 
et  importance  pour  la  conservation  d'icelluy*. 


' M.  du  Ferricr.  qui,  dans  plusieurs 
partie*  de  sa  correspuDdaxK’C.  a nianirexté, 
comme  on  l'a  vu,  sa  croyance  aux  pré* 
safres . cil  donne  ici  un  nouveau  témoi- 
gnage, tout  en  prêtant  son  concours  oui 
démonstrations  pacifiques  du  roi.  aux- 

IV. 


quelle-s  répondaient  avec  aussi  peu  de  siu- 
cérité  celles  de  ses  adversaires  : 

tll  semble  à plusieurs  que  ce  siècle  se 
prépare  i quelque  grande  révolution  si« 
gnifliéc  par  la  rométe  apparue  depuis 
quinze  jours  et  appert  encore,  prenant  son 

*7 
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Il  semble  que  ces  seig"  soient  hors  de  la  crainte  cju’ils  avoient,  il 
V a deux  mois,  d’eslre  assaillis  par  le  G.  S.  en  Candj'e  ou  Corfu, 
ayans  intermis  les  préparatifs  qu’ils  avoient  commence»;  pour  dresser 
une  grande  armée,  ce  qu’aulcuns  venlicnt  attribuer  à la  saison  du 
temps  où  nous  sommes,  approchant  de  si  près  à l'automne;  d'autres 
à la  guerre  d’entre  luy  et  le  Persien,  tpii  est  pour  continuer  plus  que 


romni^nceroeni  d'entr**  le  septentrion  et 
rovcideiii.  regardant  du  tout  le  luidy  et 
l’orient;  combien  que  le»  plus  sage»  esti- 
ment csire  un  signe  de  grande  sécheresse . 
laquelle  augmente  tous  tes  jours  en  ceslC 
TÎHe.  où  les  ristemes  ont  £ailly;  et  faut 
faire  venir  l'eau  douice  du  fleuve  de 
Brentc,  venant  de  Padoue,  pour  les  rem- 
plir. En  quoy  res  s**'  montrent  leur  gi‘ande 
charité  envers  la  pauvrette  de  l^r  ville, 
faisans  par  leurs  desseins  conduire  laditlc 
eau  pour  remplir  les  tUternes  publiques, 
et  si  Dieu  n'envoie  bicnlost  quelque  bonne 
pluye,  l’eau  n’j  sera  guère»  moins  chère 
que  le  vin. 

• J’ay  asseure  ee«  »*'*  que  vous  continue* 
Intisjoiirs  d’employer  tous  vos  moyen» 
pour  rcntrelcnement  de  la  pai*  publique, 
encore  que  vou»  aye*  très  juste  cause  d’estre 
inarrv  que  vo*  précédens  oflices  et  des  feus 
roys  vostre  aïeul  et  frère  oyent  de  si  peu 
servy  è l’endroit  de  ceux  qui  ont  souvent 
peu  veoir  à l’rnl  et  toucher  au  doigt  le 
rcITus  faict  de  remettre  U Flandre  en 
l'obéioiancfl  de  vostre  couronne,  comme 
elle  a esté  anciennement  et  ju.vtement.  et 
non  pour  autre  fin  que  pour  conserver  la 
paix  avec  le  delTunt  empereur  Charies  et 
le  roy  d’Espaigne  son  ûlx,  car  les  rom- 
nioditez  et  les  facilite*  esloient  telies  que 
h seule  volonté  y eust  suflli  sans  autre  des- 
pence. Et  depuis  parlant  à quelques  uns 
bien  advertù  de  l’estroictc  intelligence 


d'entre  ledit  s'  roy  et  celuy  qui  devrait 
tôtre  père  commun  de  tous  les  princes, 
j’ay  entendu  la  quantité  incroyable  de  de- 
nier» qui  se  sont  leve<  et  se  lèvent  tous- 
jnurs  par  toute  Tltalic  pour  payer  ceux 
qui  sont  envoyez  au  prince  de  Panne  è 
pied  et  à cheval,  et  desquels  la  monstre  a 
esté  ces  jours  po-sseyt  faicle  à Milan,  ne 
pouvant  baslor  le»  denier»  d'Kspaigiie  pour 
la  guerre  de  Portugal,  où,  selon  l’advi» 
que  ces  ont.  se  dcspeml  tous  les  jours 
dix  mil  escus , et  se  font  nouvelles  levées 
pour  résister  aux  forces  que  dam  Antboinc 
enmeine  de  vostre  roy"".  El  combien  que 
ces  s**‘.  selon  leur  ancienne  fa^n . soient 
mcrvetlleusemcnl  réservez  et  circoospectz 
en  toutes  leurs  actions  publiques,  je  suis 
adverty  de  la  bonne  espérance  qu'ils  ont 
en  la  résolution  qui  sera  prinse.  si  jà  n a 
esté,  à vostre  retour  à Fontainebleau. 

■ Quant  à l’entréprinsc  do  Genève,  en- 
core que  plusieurs  pensent  qu’elle  soit 
pour  aller  avant,  l’amb'  du  duc  de  Savoie 
dit  au  prince . en  ma  présence , que  Son 
Ailca.se  Bvoit  dépesclié  vers  V.  M.  le  s'  de 
Chastillon  pour  avoir  son  advî»  délibéré  et 
se  gouverner  suivant  iceliiy  : à quoy  l'on 
ne  faict  difficulté,  veu  que  l'intelligence 
qu'il  avoit  en  laditle  ville  a esté  descou- 
vertc,  cl  1a  résisUnce  trouvée  plus  grande 
qu’on  ne  pen.soit,  quant  bien  les  Italiens  et 
Espaignols  envoyct  en  Flandres  s'y  vou- 
droient arrester.  * (Corr.  dt  Fanûc, Colbert.) 
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jamais,  à cause  de  la  rottc  que  les  Turcs  ont  reeeu  des  Persieiis  du- 
rant le  Iraicté  de  paix  que  l'on  pcnsoit  estre  arresté;  et  disent  que  sitosl 
on  eust  ccste  nouvelle,  ledit  G.  S.  fit  desinolir  l’eschafauld  dressé  à 
l'anib'  de  Perse  pour  assister  aux  Testes  de  la  circoncision,  et  le  fit 
arrester  en  sa  maison  avec  grande  garde.  Dont  V.  M.  sera  mieux  es- 
clarcye  par  la  lettre  de  son  amb',  et  des  faveurs  que  les  ministres 
d'Espaigne  reçoivent  en  cette  Porte,  pour  l’avarice  et  infidélité  de 
ceux  qui  manvent  les  all'aires  en  icelle. 


V«DÎse.  3 Août  I58!2. 

Sire,  ces  seig“  n'ont  cncores  rien  respondu  à la  ligue  que  le  pap« 
et  le  roy  catholique  poursuivent  à toute  instance  estre  faite  entre  les 
princes  d'Italie  contre  tous  ceux  qui  la  voudroient  assaillir,  sans  réser- 
vation d'aucun*,  se  doutans  de  la  venue  des  François  si  la  guerre  con- 


* Henri  lit,  engagé  plu»  que  jamai» 
(Uru  une  politique  agressive  contre  l’£s> 
pagne , et  par  U grande  expédition  navale 
qui  venait  de  partir  pour  les  Açores,  et 
par  Teiilreprise  de»  Pays-Bas,  avait  écrit, 
du  37  juin  précédent,  sur  c<ss  deux  points 
de  la  lettre  de  M.  du  Ferrier.  D'une  part, 
le  roi,  tout  en  continuant  de  désavouer 
son  frère,  s'eiTorçait  de  prouver  qu'il  avait 
dus  chaiKes  réelles  de  succès;  de  l'autre, 
il  meiiüuiinail  les  démarches  qu’U  avait 
faites  à Boue  contre  le  projet  de  li^c  dont 
ü est  ici  question. 

C'est,  en  effet,  l'uii  dos  objets  princi- 
paux des  négociations  imprimée»  <lc  Paul 
de  Foix,  archevêque  de  Toulou.se,  qu'on 
a vu  successivement  figurer,  au  tome  111 
de  notre  recueil,  comme  ambassadeur  à 
Venise,  puis  en  Angleterre.  Le  volume 
qu'on  a donné  de  scs  lettres  écrilat  pen- 
dant celle  dernière  ambassade  â Borne,  et 
qu*on  a supposées  avoir  été  rédigées  par 


d'Ossat,  qu'il  y avait  amené  en  qualité  de 
secrétaire,  commence  au  mois  de  mai 
1 58 1 , et  hnit  au  mois  d'octobre  1 hda . Ces 
lettres  embrassent  donc  à peu  près  les 
mêmes  événements  qui  sont  exposés  Ici 
pendant  ces  deux  années,  et  qu'elles  font 
cunnajtre  au  point  de  vue  des  intérêts  de 
la  cour  de  Bonae  : 

« Ayant  dépesebé  devers  mon  frère  le 
duc  d'Anjou  le  s*  de  Beilièvre,  il  m’a  raji- 
porté  avoir  trouvé  munJit  frère  aussi  en 
lier  et  résolu  que  jamais  à 1a  poursuite 
de  son  dessein,  y estant  conÜrmé  par 
l'obéissance  qu'il  reçoit  de  ceux  du  pays, 
laquelle  augmente  et  se  fortifie  jouniele 
meut.  Davantage.  U dit  que,  comme  sa 
venue  audit  pays  « desjà  esté  cause  que 
l'exercice  de  la  religion  catholique  a esté 
remis  ès  villes  d'Anvers,  Bruxelles  et  {du- 
sieurs  autres , que  son  establissemenl  et  de- 
meure en  iceluy  le  sera  d'y  niaintenirelcuii 
verver  ladictc  religion  à Tbonneur  de  Dieu 
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linup  ail  Pays-Bas,  eocores  que  la  prise  irOudenarile,  division  entre 
les  Estats,  et  le  peu  de  forces  que  Monsieur  a près  de  luy,  coinnie  les 
Espagnols  publient  par  deçà,  face  juger  le  conli’airc;  comme  aussi  que 
le  duc  de  Savoye  retirera  ses  forces  d’auprès  de  Genève,  puisrjue  les 
Italiens  et  Espagnols  ont  passé,  et  que  sans  aucune  difficulté  ny  ein- 
peschemens  les  vivres  de  Fiance  sont  porter,  au  camp  du  prince  de 
Parme,  si  bien  res  seig"  disent  que  vous  ayci  fait  défense  de  porter 
vivres  hors  voslre  royaume. 

La  diette  d'Auguste  continue  tousjours  avec  peu  de  fruict.  et  se 
coniioit  assez  que  la  fm  pour  laquelle  elle  a esté  ordonnée  n’est  que 
pour  tirer  de  l’argent  pour  obvier  aux  forces  du  Turc,  chose  qui  sera 
malaisée  si  les  affaires  de  la  religion  ne  s’accommodent.  .A  quoy  l’em- 
pereur ne  veut  entendre,  non  plus  qu’à  donner  lieu  eu  ladite  diette 
à Monseigneur,  comme  duc  de  Brabant,  ou  à scs  ambas.sadcuis. 


et  au  bien  général  tic  1»  chrcstieulé.  Ce 
que  peul  csire  ne  fust  advenu  sîceua  diidît 
jiays,  lesquels  e»U>it;n(  résolus  de  sc  tirer 
de  la  sujeelion  dudit  roy  ctlh***,  eussent 
pris part>  ailleurs.  11  semble aussy  que. s'il 
n a faute  de  courage  pour  poursuivre  sa 
pointe,  il  ne  soit  pareUlemenl  si  rourt  de 
moyens  de  s\  maintenir,  qu’il  n’ait  de 
quoy  donner  beaucoup  d'afloircs  audit  roy 
cath*''. 

• Cette  considération  et  le  regret  que 
j'auroU  que  U chrestienté  fust  troublée 
ni'augiA>entent  le  désir  que  j’ay  tousjours 
eu  de  rcclicrcbcr  les  moyens  de  coitqwser 
les  affaires  par  douceur.  Je  m'en  suû  plu- 
sieurs fois  adressé  à N.  5.  P.  le  pa]»e,  le- 
quel est  plus  propre  que  tout  autre  à eui* 
bras.ser  un  aussi  bon  oeuvre,  dont  mesines 
j'ay  fatet  parler  ouvertement  audict  roy 
calb''"*.  me  faisant  fort  que  tuonilil  frère, 
pour  le  regard  des  affaires  de  Flandres . la 
royne  madame  et  mère,  et  le  s*  doin  An- 


thoiiie  se  sousmetlroient , {>oiir  ce  qui  con- 
cerne le  Portugal , de  leur»  droits  cl  pré- 
tenlinns,  à la  raLson  et  justice,  pourveu 
que  ledit  roy  cath’“  y voulust  eiilemlrc  k 
bon  escient,  cl  faire  le  semblable  de  son 
cosié.  Mob  l’on  a faict  jusque»  à présent  si 
j>eu  de  compte  de  mes  ouvertures , que  les 
choses  en  sont  réduictes  aux  lenuen  que 
l’on  void . à mon  très  grand  regret. 

a J'ay  e.slé  adveriv  par  mon  amb'  rési- 
dant à Rome  que  la  seig'** a.  de  son  costé. 
fait  prier  $.  S.  d'y  mettre  la  main,  dont 
je  luy  s^ais  très  bon  gi'é.  et  veux  que  vous 
l’en  reutereiez  de  ma  part.  L<«]>érant  que 
mon  frère  le  duc  de  Savoye  se  modérera 
enfin  pour  l'entreprise  de  Genève,  en  se 
|K>urvoyanl.  pour  le  regard  de  ses  préten- 
tions, par  voyc  de  justice  sans  y procéder 
par  celle  des  armes,  laquelle  est  sujette  i 
tropde  dangers  et  accidem,  ainsi  queje  luy 
ay  faict  remonstrer.  » (Correspondance  de 
Venite,  Colbert.) 
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Venise,  30»o<'tl  I5$S. 

Sire,  l’ainb'  que  le  Mo.scovilc  a envoyé  à ces  seig"  est  arrivé  en 
ceslc  ville,  où  il  a demeuré  environ  dix  jours,  bien  veu  et  fort  hou- 
noré  d’eulx , el  s’eu  esl  allé  à Rome , accompagné  d’un  appelé 
Po».sovino’,  jésuitte,  envoyé  il  y a quelque  temp.s  par  le  ppe  audit 
Moscovite.  Le  bruit  est  de  quelque  ligue  entre  ces  trois  princes  contre 
le  G.  S.,  et  de  réduire  ledit  Moscovite  à la  religion  catholique  ro- 
maine, ce  fpii  sera  malaisé,  estant  les  choses  comme  elles  sont  entre 
ledit  G.  S.  et  le  roy  de  Perso.  Ces  seig"  disent  que  les  aiîaires  de  la 


pix  sont  en  meilleure  e.spérance 
que  don  Antboine  a esté  deflaicl 

' M.  du  Ferrier  fait  ici  mention  pour  la 
première  fois  du  jésuite  Possevin,  qui  va 
bientôt. figurer  comme  le  principal  agent 
tic  Grégoire  XIU  dans  U ligue  qui  devait 
unir  les  puissance»  du  Nord  contre  la  Tur- 
quie. L'aiulMssadeur  à nome.  Paul  de 
Foix,  Avait  écrit,  au  sujet  de  celte  démar- 
che du  esnr  Ivan  IV,  du  17  septembre 
i5^a  t «Le  pape  a dit  en  consistoire  aux 
cardinaulx  que  ledit  amb'  et  le  père  Posse- 
vin,  qui  estoit  rcloumû  avec  luj,  avoient 
rapptvrté  que  le  Moscovite  estoit  après  faire 
assembler  les  èvesques  de  son  pais  pour 
advlver  des  moyens  de  s'unir  avec  l'Église 
calboUquc,  et  ce  pendant  olTroit  à tous  les 
princes  chrestiens.en  la  personne  de  S.  S., 
toute  amitié  cl  bonne  intelligence  avec 
eux,  et  Avott  envoyé  des  lettres  patentes 
|>orüins  passeport  et  asscurance  à tous  les 
chrestiens  qui  voudruicnl  aller  voir  ou  sé- 
joumer  en  ses  pals.  • (Leiires  de  Paal  de 
Foix,  p.  601.) 

Quelques  mentions  sur  les  aflaires  du 
Levant  sc  renconlrunl,  mais  en  très-petit 
nombre,  dans  les  lettres  de  Paul  de  Foix, 


que  devanl.  L’on  escril  de  Milan 
el  les  s"  de  llrissae  el  de  Strozxi 

comme  celle-ci , dans  une  iellre  du  ao  août 
iS8a,  relative  aux  consuls  anglais,  dont  il 
est  question  ci-devant,  page  iib,  a la 
note, dans  Tinstniction  d'Henri  III,  et  qui 
vient  cûniiniKT  ici  ce  que  M.  de  Genuî- 
gny  avait  probablement  répondu,  sur  ce 
point,  dans  une  Icüre  qui  manque  |K>ur  la 
fin  de  cette  année  : • Que  Icsdils  marchant 
Gstoicnl  garnis  d 'attestaluirc  et  passeport  de 
vostre  amb'  résidant  près  le  G.  S.  ; comme 
aussi  eux  cl  tous  les  autres  marchamb 
anglois  trafiquai»  en  Levant,  navigeoieiil 
.sous  vckstre  bannière  el  protection . et  re- 
congooissoient'  pour  juges  les  consuls  que 
vous  Avieit  en  ce  pals-là.  • 

Ailleurs , M.  de  Foix  propos  de  la  pro- 
tection des  intérêts  religieux,  donne  celle 
attestation  en  faveur  de  M.  de  Gcrmîgny  : 

. «L'évesque  de  Noie,  venu  naguères  de 
Constantinople,  a reinpiy  toute  cette  cour 
des  louanges  du  s*  dcGcrmigny,  el  entre 
autres  du  grand  rèle  qu'il  a à la  conserva- 
tion et  soulagement  des  chrestiens  de  par 
delà.»  (Lettres  de  Paul  de  Fois,  p. 
el  78.) 
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luez,  4 fjuoy  pou  de  gens  adjouslent  foy.  La  diette  d’Auguste  a esté 
liiiie  par  argent;  aussi  n’avoit-eUc  esté  convoquée  à autre  fin.  L’on 
pensoit  que  les  alTaires  dé  la  religion  y deussent  prendre  quelque 
ainandenieut,  mais  ils  ont  plustost  empiré,  cncores  que  la  volonté  de 
l'empereur  ait  esté  autre.  La  trahison  de  Pire,  en  Flandre,  a gran- 
dement despicu  à tous,  et  cncores  plus  la  conspiration  faiete  contre 
Monsieur  et  le  prince  d'Orenge  par  le  prince  de  Panne',  qui  a perdu 


* M.  du  Ferrier  rapprjrte  ici  le*  pre- 
mières ruDieurs  qui  circulaient  déjà  sur 
la  caU^lroplie  de  rexpédilion  dev  Adores . 
et  sur  le  complot  de  Salcédc.  attribué  au 
prince  de  Panne.  Henri  III.  dansla  lettre 
qu’il  écrit  du  i6  août  i581i.  et  où  H ne 
paraît  pas  encore  informé  de  la  défaite  de 
SA  flotte,  indique  ie>  mesures  prises  par 
luy  dans  l’affairo  de  Salcèdc,  et  explique 
i'inrident  rclatifà  l’ÉcossaisSenipil  (nommé 
Pire  par  M du  Ferrier}.  C’était  un  de  ce» 
capitaines  aventurier»  engagé»  eu  gi’and 
nombre  uu  service  de»  États,  et  qui . a’éuiiil 
k ce  titre  emparé  de  la  ville  de  Lierre  (dont 
Ir  nom  est  à son  tour  altéré  par  le  roi), 
la  vendit  aux  F.s}Mgnol»  : 

■ Mon  frère  M.  le  duc  de  Savoye  s'est 
enfin  résolu,  à ma  requesle,  retirer  les  gens 
de  guerre  qu'il  avoU  envoyez  du  co»té  de 
fieneve.  et  mon  alliance  avec  les  Ligues  a 
enté  reiiouvelléc  selon  mon  désir,  nonob- 
stant les  traverse»  de  Tamb'  d’Kspngnc, 
«le  quoy  je  veux  croire  que  ces  seig*”  au- 
ront esté  bien  aises.  Vous  leur  direz  ausH 
avoir  ce»  jour»  passé»  envoyé  devers  mon 
frère  le  duc  d’Anjou  les  s"  de  Bclliévrc  qj 
Bruslarl.  pour  assister  au  procès  d*un 
nommé  Üalcét le . non  mon  sujet , mais  fils 
d'nn  Sairéde, Espagnol,  que  vousavezpeu 
voiraulresfois  à U suite  du  feu  roy  monseig* 
et  pc*rc.  Lequel  a confessé  avoir  esté  prati- 
que et  envoyé  du  carop  du  prince  de  Panne 


.vuprès  de  mondît  frère  pour  attenter  à »a 
personne  par  poison  ou  aulrcracnl.  U es- 
toit  accompagné  d’un  soldat  italien,  lefjuel . 
apres  avoir  confessé  le  mesme  fait , s’est  de 
puis  tué  en  la  prison.  Ledict  Salcèdc,  de- 
puis ladite  ronfe-ssion , a accusé  plusieurs 
personnes  de  ladite  conspiration;  mais 
l'on  l'estimé  l'avoir  Cukt  plu»  pour  prolon- 
ger sa  vie  et  retarder  sa  punition  qu'au- 
Iremenl.  Je  ne  puis  assez  bla.snier  UJles  fa 
çons  d’user  qui  sont  si  barbares,  cl  hors 
de  toute  humanité  et  clirisiianisme,  que 
je  ne  puis  croire  que  Dieu  permette 
qu'elles  demeurent  impunies. 

« Ledit  prince  de  Panne  a recouvert  la 
ville  de  Lyon»  (Lir/re)  à deux  lieues  d’An- 
vers, laquelle  luy  a esté  livrée  par  un  ca- 
pitaine escosMvis  qui  y commaudoit.  Les 
gens  de  guerre  qui  luy  ont  este  envoyez 
d’Italie  sont  aussi  joincts  à luy,  ce  qui  le 
rendra  tousjours  maislre  de  la  campagne 
jusque»  à ce  que  moiidit  frere  ait  ramassé 
le»  forces  qu’il  a Üaicl  lever,  et  mesme»  les 
un*  Surise»  qui  murchcul  ^tour  luy.  tev 
quels  s'avancent  fort.  ■ 

M.  du  Ferrier  répondait  à ces  coiumu- 
nication»,  du  1 1 septembre  iSSa,  en  inris- 
tant  ici  sur  le  nouvel  attentat  attribué  à 
l'Espagne  et  sur  l'envoi  signitîcalif  du 
cor|)s  auxiliaire  qu'Henri  lii  faisait  passer 
direclemeni  au  duc  d’Anjou  i 

• Je  peiisoi»  avoir  mis  fin  à mes  dèpes- 
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en  ce  faicl  beaucoup  de  sa  réputation.  Mais  ce  que  l’on  trouve  plus 
estrange  est  le  peu  de  secours  que  mondit  s'  reçoit  de  tou.s  costez. 


ches.  et  que  ce  fust  à M.  de  Messe  mon 
successeur  de  Cuire  entendre  à V.  M.  les 
ords  et  ra.schcux  discours  qui  se  font  par 
deçà,  non  «euieincnt  de  U rolte  de  dom 
Anthoine,  maU  auvsi  du  peu  d'espérance 
que  Von  a que  les  afiaires  de  Monsieur  en 
Flandres  piii.-wenl  réussir  comme  l'on  es- 
limoit  du  roiimiciicemcni.  Bien  est  vrey. 
quant  audict  dom  Antoine,  n'eslant  en- 
eores  venu  d'Espagne  k ces  seig”  ny  au 
ministre  du  roy  calh’"  aucun  councr  «• 
prés,  ladite  nouvelle  s'est  fort  refroidie; 
comme  fera  aussi  celle  de  mondit  seig'  si 
les  lin”  Suisses  marchent  à son  secours, 
comme  aucuns  disent.  Telles  clioses  sont 
si  fort  conjointes  k riiomicur  et  réputa- 
tion de  vostre  couronne.  qu'U  ne  se  faut 
inenreiller  si  l’on  en  est  plus  en  peine  en 
cette  ville  qu'on  nulle  autre  place  hors  de 
vostre  obéi.ssance,  et  non  seulement  pour 
rancieniic  atTeclioii  de  ceiio  setg*”  envers 
vnsire  roy"",  mais  aussi  pour  la  bonne  mé- 
moire qu  elle  lient  et  toute  leur  ville  de 
vosire  personne  et  du  passage  qu'elle  a 
fait  par  icelle. 

• Je  leur  ay  fait  cnlcitdre  le  renouvcUc- 
mrat  de  vostre  alliance  avec  rocas”  des 
Ligues , nonobstant  les  traverses  des  £a- 
pagiK)U,  dont  ils  avoient  esté  adverlis, 
comme  aussi  des  malheureuses  et  inhu- 
maines conspirations  contre  mondit  des- 
quelles les  Homains,  avec  toute  leur  ido- 
lâtrie» n’eussent  voulu  se  servir  pour 
conquérir  le  reste  du  monde , tant  s en 
faut  que  ceux  qui  prennent  le  nom  de  ca- 
tholique y deussent  seuleinent  penser.  Ces 
seig'*  ont  aussi  grandement  loué  que  V.  M. , 
pour  estre  mieux  informée  de  la  vérité  de 
ce  fait  tant  détestable,  ait  envoyé  person- 


nages si  bien  qualifiez  pour  assister  en  ce 
procès.  Mais  il  serait  encore  mieux  à pn>- 
pos  que  les  prisonniers  fussent  envoyez  en 
vostre  cour  de  paiement,  comme  quel- 
ques uns  e.scrivent  d'Anver.s  avoir  esté 
faict;  car  ce  seruil  une  marque  de  la  sou- 
veraineté que  votre  cour  a eu  par  le  passé, 
et  lui  appartient  légitimement  au  Pays- 
Bas.  • 

Le  roi.  dans  sa  lettre  du  i6  août  précè- 
dent, avait  ,*mnonré  aussi  le  nouveau 
voyage  qu’il  allait  (aire  dans  le  Midi,  et 
qui  appelait  la  roinc  mère  k prendre  la  di- 
rection des  a£Tairc.s  : • Ayant  entrepris  de 
(aire  un  voyage  aux  bains  de  Buurbov- 
Lancy  avec  la  roino  ma  compagne,  pour 
faciliter  raccomplissemcnt  du  désir  que 
nous  avons  qu'il  plaise  à Dieu  nous  don- 
ner des  enfans , J’ay  prié  la  royne  madame 
cl  mère  pourvoir  à mes  affaires  durant  le- 
dit voyage  tout  ainsi  que  si  j’estois  présent, 
ayant  laissé  auprès  d'elle  les  gens  de  mmi 
conseil.  Partant,  vous  lui  Adresserez  loules 
vos  dépesches  jusques  à ce  que  vous  soyez 
adverty  de  mon  retour,  qui  sera  dans  la 
lin  du  mois  de  septembre.  • 

Et  Gxtherine  de  Médîcis  écrivait  a M.  du 
Ferrior.  k son  entrée  en  fonctions  : • Sitost 
que  les  gens  du  conseil  seront  rassemblez, 
je  leur  parleray  du  payement  de  vos  dettes, 
et  ne  puis  rieu  adjuustcr  qu'une  déclam- 
lion  du  regret  extrême  que  j’ay  de  voir  les 
moyens  desquels  s’aident  les  ministres  du 
roy  cath^*”  pour  se  défaire  de  ceux  qui  leur 
nuisent,  comme  ils  ont  voulu  faire  de  la 
personne  de  mon  fils,  dont  je  suis  très 
ofifeiicéc . et  loue  Dieu  de  ce  qu’ü  luy  a pieu 
le  préserver  de  Ici  danger.  • {Cotres ftond. 
Jt  IVairr,  (Albert.) 
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Je  suis  inarrj'  que  la  venue  de  M.-  de  Maisse  larde  si  fort,  vcu  que 
je  seray  conirainct  de  passer  les  monts  en  la  plus  mauvaise  saison  de 
l’année,  en  mon  extrême  vieillesse,  ce  qui  me  contraint  vous  sup- 
plier de  luy  commander  de  partir  et  venir  en  diligence;  ce  qu’il  peut 
aisément  faire,  estant  jeune  et  en  bonne  disposition. 

\>nisr.31  MpCembrc*  1582. 

Sire,  le  bniit  e,st  plus  grand  que  devant  sur  la  défaicte  de  l'armée 
de  (loin  Antoine',  comme  V.  M.  pourra  voir  par  ce  qui  a esté  imprimé 


' Les  pnotiiers  déUiüs  sur  le  désastre  de 
l'expédition  dt's  A^r<»  pancnaictil  alorn 
en  Europe.  La  floUe,  compok'ie  de  6o  vais- 
seaux et  monléo  par  G.ooo  liommc»,  élail 
paKic  sous  le  comniandenient  du  colonel 
Philip|)c  Strozzi.  Parent  de*  Catherine  de 
Médiris,  dont  U allait  soutenir  les  droits 
au  tn'mc  de  Portugal,  cl  fils  du  ccièbre 
nuirérlial  6trozzi,  qu’on  a vu  figurer  au 
tome  11  de  notre  recueil  sous  François  1" 
ei  Henri  II.  il  aiiait  avec  lui  |K>ur  lieu- 
tenant le  jeune  comte  de  Brissac,  fil»  du 
fiiarecltal  de  Gonnor.  Pour  expliquer  un 
nnnciucnt  aussi  considérable  entplové  os- 
lensüilcnienl  au  soutien  de  la  cause  de 
dom  .\ntonio,  un  a dit  ({UC  celui-ci  s'cloit 
engagé  à céder  le  Brésil  à la  reine  mère 
aicc  d'autres  domaines  dans  le  Portugal. 
Henri  111,  qui  expédiait  en  mémo  temps 
M de  Maisse  pour  aller  prendre  le  poste 
d'ambavMideur  à Venise,  cherchait,  per 
ses  inovexis  ordinaires,  à justifier  cette 
ngre.ssion  ouverte  contre  l’Espagne,  comme 
celle  où  il  s’engageait  alors  directement 
du  côté  des  PavS'Bas.  C’est  dans  ce  sert» 
qu’il  revenait  encore  sur  cea  deux  points 
de  sa  |K>iitique  extérieure  dans  l'inalruc- 
iioit  qu'il  donnait  à M.  de  Maisse,  le 
‘Il  août  ifiS) 


«Chacun  sça)l  combien  S.  M.  a trouvé 
mauvais  le  voyage  de  Monsieur  son  frère 
au  Pays-Bas.  les  rigueurs  dont  elle  use  en 
son  endroit , la  peyne  que  la  royne  sa  mere 
a employée  et  les  traverses  qu’elle  luy  a 
données  pour  l’en  tUvertir.  El  se  |k?u1i  dire 
qu'elle  n’y  a rien  oublié  sinon  de  prendre 
les  armes  ouvertement  contre  son  propre 
sang,  cunmic  quelques  ungs  pcut-cslre 
eussent  désiré  qu’elle  cust  faict.  afiin  de 
pouvoir  avec  plus  de  cornmoilité  accom- 
plir leurs  dessaings  et  triumpher  de  la 
ruync  de  ce  roy”*;  lequel  estant  mainteno 
en  son  entier  pourra  quelquefois  eslre  en- 
core aussi  utUie  à.  la  chrcslicnté  et  à ses 
bons  Toysins  et  amis  qu’il  a esté  du  temps 
des  roys  prédécesseurs  de  S.  M.  Laquelle 
a paroillemenl  arec  la  royoe  sa  mère  sou- 
vent recherché  et  requis  le  roy  cath''",  tant 
devant  que  despuis  qu’il  est  entré  au  roy** 
de  Portugal,  voulloir  avoir  csgard  au  droit 
que  ladite  dame  royne  prétend  à la  suc- 
cession dudit  roy**,  ofîrant  sc  soubzmettre 
à la  justice  et  se  contenter  de  raison . et 
inesmes  y faire  condescendre  le  sieur  dom 
.Anthoniû  despuis  qu’il  se  feust  retiré  en 
ce  roy*^.  Toutesfuia,  leurs  recherclies  cl 
poursuilte»  ont  esté  sans  fruict,  de  sorte 
que  les  choses  en  sont  arrivées  aux  termes 
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à Milan  cy-cnclos,  outre  la  barbare  et  cruelle  inbuniaiiité  du  niar- 
([uii  de  Sainte-Croix  à l’endroit  de  plusieurs  genlilsbomnics  françois. 
Tellement  cju’il  n’y  a personne  qui  ne  la  trouve  grandement  estrange; 


f]uc  chacun  veoid,  au  frrAnd  de 

Leurs  Miij'*’.  lesquelles  préféreront  tous- 
jours  le  bien  uoivor»él  de  U chresUenlé  3k 
(ouïe  autre  considération,  et  soulumct- 
Iront  pour  ce  regart!  Icun  actions  au  ju- 
gcinenl  desdil»  seig*’.  • {}fs.  iiarhy.) 

La  flotte  française,  arrivée  à Tcrccfc. 
qui  o)ntinuAi(  de  résister  obstinément 
pour  le  parti  de  dom  AnÜtonio,  avait  été, 
pendant  plusieurs  seusaines,  retenue  dans 
l’inaction  par  le  peu  de  capacité  du  prince 
portugais , lorsque  parut  inopinément  le 
marquis  de  Sainte~(<roix  avec  une  flotte 
espagnole  supérieure  en  nombre  et  en 
force.  Après  s’étre  observées  pendant  quel* 
r|Ues  jours,  les  deux  escadres  engagèrent 
une  action  générale  le  26  juillet  i58q. 
Malgré  une  vigoureuse  résistance  opposée 
sur  quelque»  points,  l'avantage  demeura 
aux  Espagnols,  qui  s'em|um*rcnt  de  plu- 
sieurs vaisseaux . du  nombre  desquels  était 
celui  de  Strnui,  qui,  trouvé  déjà  blessé  à 
son  bord . fut  achevé  et  jeté  à la  mer  par 
ordre  de  ramiral  espagnol,  pendant  que 
le  reste  de  l't»cadre  était  ramené  en  France 
par  le  comte  de  Brtssac.  Henri  111  en  re- 
cevait l'avis  à von  arrivée  à Lyon,  d'où  U 
écrit  à M.  du  Ferrîer.  du  27  août  i582, 
en  cherchant  à atténuer  la  portée  de  l'évé- 
nement ; 

«Jaj  fait  une  course  jusques  en  ma 
ville  de  Lion . où  j'ay  veu  les  graml  prieur 
et  s' de  Maugeron.  et  sccu  d'eux  en  i[uei 
e»lat  estoient  mes  affaire»  de  Provence  et 
Dauphiné.  Ce  que  j'ay  esté  bien  aise  de 
faire  devant  que  me  ranger  à Bourbon,  où 
je  me  trouve  à présent  avec  ma  compagne 


pour  prendre  de  l'eau  des  bains.  Nou<« 
n'avons  rcccu  aucuns  avi»  certains  du  reste 
de  notre  armée  de  mer  depuis  l'arrivée 
du  comte  de  Bris»ac,  dont  je  suis  en  bien 
grand  peine.  EU  néantmoins  espérv  que  le» 
choses  seront  cncores  mieux  succédées  et 
fdu»  avanlagcusemenl  pour  nous  que  ledit 
comte  le»  a rapportée»,  attendu  inesmes 
que  les  Fjipagnols  ne  se  resjoulssenl  guéres 
de  la  nouvelle  qu'Qs  en  ont.  J'ay  advUé 
vou.»  envoyer  un  abrégé  de  co  qu'en  a rap- 
porté ledit  comte . duquel  vou»  usere*  se- 
lon vostre accoutumée  prudence.  Vous .sçau- 
rex  au»»i  comme  Ica  s''  de  Belücvre  et 
Bruslart  sont  repasser  en  mon  roy***  et 
amené  avec  eux  ce  Salcéde,  en  quoy  mon 
frère  ma  fait  un  singulier  plaisir.  • 

Ces  déplacements  dllenri  III  dan»  ce» 
circonstance»  prêtaient,  au  dehors . à de.» 
conjectures  que  M.  du  Ferrier  rnpporlail 
ainsi  à la  reine  mère  : • La  venue  et  sou- 
dain parlement  du  roi  de  Lion  a donné 
grand  argument  aux  dbeoureurs  d’es- 
crire  beaucoup  de  mensonges,  et  si  ne 
pense  pas  qu’aucun  d'eux  en  sache  l'occa- 
sion, puisqu'ils  référent  le  tout  é la  rotte 
de  dom  Antoine  cl  au  refus  que  les.  mar- 
chand» de  Lyon  ont  faicl  de  fournir  a U 
guerre  de  Flandres,  et  plu.»ieur»  autres 
choses  aussi  mal  à propos  que  je  désire- 
rois  plulost  dire  de  bouche,  si  M.  de 
Messe  estoil  ky.  • {^fs.  CùHnfrt.) 

Mais  la  partie  la  plus  tragique  de  cette 
défaite,  c'étaient  les  rcjirésaillcs  qui  la- 
ruient  suivie  : car  lainiral . affectant  de 
considérer  le»  prisonnier»  comme  des  pi- 
rates , les  Ht  pa.sser  l'un  après  l'autre  par 
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et  quand  V.  M.  n’auroit  jamais  eu  volonté  de  se  ressentir  des  choses  pas- 
sées, qu’elle  puisse  dissimuler  celle-cy,  cncores  que  plusieurs  disent 
que  la  susdite  exécution  ait  esté  faicte  de  vostre  consentement;  et 
ainsi  l’cscrit  l’amb'  de  ces  scig"  résidant  en  Espagne,  et  aussi  l’amb' 
du  duc  de  Savoye  l’escrit  par  les  lettres  que  j’.iy  veues.  Et  portent 
expressément  que  V.  M.  avoit  auparavant  escrit  au  roy  cath'l'"'  que  la 
susdite  entreprise  de  dom  Antoine  avoit  esté  faicte  contre  vostre  vo- 
lonté, et  que  seriez  très  aise  que  la  punition  en  fust  telle  que  les 
autres  y prissent  exemple*.  Et  néantmoins  peu  de  gens  le  peuvent 


la  miiin  du  bourreau,  pendaul  tout  un 
moi»  que  dura  cette  eiécution,  acromplie 
8ans  jugement.  On  pourra  juger,  à propos 
de  rexpêdition  des  Açores,  combien  cet 
armement , fait  sur  une  grande  échelle 
dans  lc.s  ports  de  France,  avait  uK|uiété 
rAngicterre  sur  les  vues  de  son  alliée, 
d’après  ce  qu'échvaît  Castelnau,  le 
loi  i58a  : «Ladite  dante  reine  d’Anglc* 
terre  n esté  en  fort  grand  sou|>çun  que 
cette  armée,  qui  se  faisoil  )X)ur  dom  An- 
(liûine,  ne  prit  le  chemin  d'Escossc,  d’où 
elle  cmint  tout  le  mal  qui  lu)'  peut  adve- 
nir. occasion  pourquov  elle  a esté  conseil- 
lée d'y  remettre  les  troubles , etc.  • 

Catherine  de  Médicts.  qui  n’avait  pas 
perdu  l'espoir  de  marier  son  fils  â U reine 
d'Angleterre,  écrivant  à Castelnau  l’issue 
de  l’expédition,  s’exprimait  ainsi  dans  une 
lettre  du  sa  septembre  làHa  sur  ce  fait, 
dont  les  détails  donnaient  lieu  à plusieurs 
VfTsion.»  dilTérentes  : 

* Pour  le  regard  de  la  diversité  des  nou- 
velles qui  a esté  apportée  en  Angleterre  du 
sticcei  de  l'armec  que  coinmandoii  pour 
moi  lo  s' 8tros.se.  nous  avons  certain  advis 
comme  le  navire  où  il  esUiit  a esté  vainni 
au  c-onthal,  luy  blessé  avec  le  conncslablc 
de  Portugal,  puis  aides  à mourir  par  le 
poison  que  l’on  leur  a fait  boire  estans  pri- 


sonniers. I)  a esté  aussi  exercé  sur  les  au- 
tres gentilshommes  et  soldats  prisonniers 
la  cmalité  qui  est  contenue  en  l’une  de 
vos  lettres , dont  j’espère  que  si  les  hommes 
n’en  font  pas  la  vengeance.  Dieu  la  fer» 
luy-raesnics.  et  qu’il  ne  laissera  impuny 
un  tel  acte  plus  inhumain  et  barbare  que 
autre  duquel  on  ayt  ouy  parler  de  long- 
temps avoir  esté  commis  entre  le»  gens 
qui  font  profession  de  la  guerre.  • ( 
moirts  de  Cas/efaua,  aux  Additions.) 

' Henri  lli  avait  pu  apprécier  par  loi- 
mémo  le»  inconvénions  de  sa  politique 
cauteleuse,  en  se  voyant  soupçonné  géné- 
ralement d’avoir  concouru  à 1a  destruction 
de  sa  flotte.  Aussi  écrivail-îl  à M.  du  Ter- 
rier. du  12  septembre  1 58a, pour  retracer 
toutes  les  circonstances  de  l’événement 
de  manière  à en  former  une  vive  protes- 
tation que  l’aiiibasMdeur  devait  faire  va- 
loir, et  qui  était  à la  fois  un  exposé  justi- 
ficatif de  la  conduite.du  prince,  et  un  acte 
d’accu-safinn  contre  l'Espagne  ; 

■ Les  E^fiagnols  auront  publié  par  delà . 
comme  ils  l'ont  fait  ailleurs,  le  succès  du 
combat  de  nosiro  année  de  mer  avec  la 
leur,  duquel  ils  ont  fait  un  discours  qui  a 
este  par  eux  imprimé  et  respandu  de  toutes 
paris.  Et  encores  que  par  iceiuy  ils  ampli- 
fient cl  exaltent  leur  prouesse  tant  qn'tls 
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croire,  ul  quand  ainsi  seroil,  toul  homme  dVntendcinent  jugera  quVn 
semblables  affaires  il  foUoil  procéder  d’une  autre  façon. 


peuvent,  en  deé>guisuU  U vérité  dudil 
rombal  et  la  perte  qu'ils  y ont  faite,  il  a]K 
pert  |»ar  leur  propre  relation  que  deux 
seuls  navires  de  nosiredicte  nrmée  ont  ao- 
croebé  ta  leur  et  se  sont  c^iniastrci  audit 
combat,  sçavoir  est  celui  Ou  cuiumandoil 
le  i'  do  Beaumont , dedans  lequel  s'estoit 
mis  le  s'  Strosii  et  le  comte  dcVim)osc.  et 
eduy  du  comte  de  Brtssac.  Mais,  à la  vé- 
rité, Je  reste  de  ranoée  a esté  néantinoins 
desbaralle  plus  par  effro^r,  et  la  iascheté 
d'aucuns  chefs  des  autres  navires , que  par 
la  vertu  et  force  desdits  Espagnols,  des- 
quels la  perte  ne  semit  moindre  que  la 
nmlre  ai  ledit  a*  de  Slroui  n'^  fusl  de- 
meuré. Ce  dont  fait  foy  le  peu  ou  point  de 
poursuilte  qu'ils  ont  faict  de  leur  victoire 
Murnostredicte armée  depuis  ledit  combat, 
nyani  [»emMs  à icelle  se  retirer  en  l’isle  de 
la  Tersserc,  auprès  du  s'  doin  Antoine, 
ou  la  plus  grande  partie  d'iceile  esloit  en- 
cores  entière  le  xxiiii'du  mois  passé.  Aussi 
ce  fust  noslrcdite  armée  qui  alla  investir 
la  leur  et  la  contraignit  de  ciHnbatlre. 

• Mais  lacrunullé.  de  laquelle  tU  con- 
fessent par  leur  propre  eacrit  avoir  usé  a 
rendroict  de  roondit  cousin  le  s' de  Slroui. 
et  les  gentilshommes  et  autres  mes  sub- 
ject»  qu'ils  ont  pris  avec  luy,  e»t  extrême; 
tous  lesquels  ila  ont  fait  mourir  igimmî- 
nieiisemenl  cinq  jours  après  ledit  combat, 
durant  lesquels  iis  les  ont  tenus  renfer- 
mes en  une  église  sans  leur  donner  de 
quoy  manger  ny  boire  iiy  faire  secourir 
les  blessez.  Et  les  ont  condamnez  et  exé- 
cutez comme  voleurs,  ainsi  qu'il  appert  par 
la  sentence  du  marquis  de  5ainte-Croix, 
afqtoMV  au  pied  de  leurclite  relation , la- 


quelle il  fonde  sur  l'observation  de  la  paix, 
comme  si  la  royne  madame  ma  mère  et 
moy  n'avions  advoué  ladite  armée,  et  fait 
sçavoir  à leur  roy  noa  prétentions  audit 
roy**  de  Portugal,  requis  d'en  remettre  la 
décision  à 1a  justice . et  recherché  tou» 
moyens  d'obvier  par  douceur  et  voye  de 
droit  aux  inconvénlens  qu'un  tel  arme- 
ment pouvoit  apporter. 

t Davantage,  ledit  s’Slrozzi  avoil  cet  hon- 
neur que  de  m'appartenir  et  à la  royne 
inadile  dame  et  mère;  et  si,  je  srais  qu'ib 
publient  avoir  trouvé  la  commission  du 
B*  de  Beaumont  pour  la  charge  qu'il  avoit 
de  nioy  en  ladite  armée  dedans  ledit  na- 
vire. Partant,  ils  ne  pouvoient  révocqiier 
en  doute  <jUC  ladite  armée  ne  fust  advnuée 
de  moy,  et  que  par  conséquent  l'outrage 
qu'ils  ont  faict  audit  Slroai  et  à mes  au- 
tres sujets  ne  rctlondasi  sur  moy  et  mon 
royaume . qui  la  ressens  aimi  que  je  doihs , 
laquelle  ne  sera  pas  moins  blasmée  par  ces 
seig".  lesquels  peuvent  mieux  juger  que 
nuis  autres  l’occasion  que  j'ay  de  m'en 
(louloir  et  ce  que  peut  produire  unejuste 
indignation  À l'endroit  d’un  prince  tel  que 
Dieu  m'a  fait  naistre. 

• Et  cjuant  à ce  que  je  me  suis  entremis 
des  aïïaires  tludil  roy“*  de  Portugal , j’ay 
esté  convié  de  deux  considerations , l'une 
pour  conserver  et  deffendre  le  droit  que 
la  royne  madame  et  mère  a déclaré  y pré- 
lendre.  et  a esté  receue  à prouver  par 
le  feu  roy  dernier  dudit  roy**,  ne  plus 
ne  moins  que  les  autres  prétendans;  et 
l'autre  à cause  doa  anciens  traictez  d'entre 
cette  couronne  et  dudit  Portugal,  |Nir 
lesquels  je  suis  nbligé  defi'endre  la  li- 
i9. 
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l.’piiipen-ui-  s’esl  onlin  feliré  d’Auguste  avec  peu  de  réputation  et 
moins  de  conlentcnicnt.  Et  ne  sont  ces  scig"  guîères  contens  de  cc 


berté  d'iccHe.  el  empesoher  qu'cdle  ne 
M)it  envahie  comme  nous  ]K>uvons  dire 
avoir  e»lé  par  ledit  poy'rath’^.aux  yeux  de 
louti*  la  chrcstienlé.  C*cs(  chose  que  j'ay 
!M)u\en(esfois  fait  rciuonstrer  audit  roy 
cath’’'  cil  le  priant  y vouloir  avoir  eagard , 
dont  il  a fait  m peu  de  conte  que  nous 
avons  esté  contrains  y procéder  par  autre 
voye  ; I.Tqtielle  ne  nous  ayant  esté  cette  fois 
AI  heureuse  que  nous  espérions,  peut-estre 
que  la  chance  tournera  quelque  jour,  el 
4|iie  nous  en  aurons  la  revanche.  Qui  est 
ce  que  vous  pourrex  dire  à tes  seig".  nu 
bien  le  s*  de  Messe,  si  la  présente  vous 
trouve  sur  vosire  paiieinent.  » 

Catherine  de  Médicis  »c  joignait  au  mi 
|>our  s'exprimer  avec  mm  moins  d'énergie 
dans  une  question  qui  lui  était  person- 
nelle à tant  de  litres  : « Vous  pouve»  juger 
quel  ennui  et  déplaisir  je  ressens  de  la 
perte  de  feu  mon  cousin  le  s'  de  Strowi  cl 
du  traicHiemrnt  fait  aux  sujets  du  roy  mons' 
mon  fds,  ayant  cesie  armée  esté  dressée  à 
mon  occasion  el  à ma  requeslc  pour  re* 
couvrer  la  liberté  du  roy*“  de  Portugal  op 
primée  par  les  Espagnols,  pour  obtenir 
jiar  voyc  de  droit  raison  de  cc  que  j*y 
préteiHls.  Tuutesfois,  je  n'ay  pas  eu  tant 
de  regret  du  davantage  que  iioslre  ar- 
mée a eu  au  combat,  que  jay  eu  de  fas- 
cherie  de  l’injure  el  offense  faite  au  roy. 
mondit  s*  cl  lils,  et  à tout  le  roy“‘.  par  la 
cruelle  exécution  faite  de  nos  gens  après 
s’eslre  rendus  et  après  avoir  esté  pris  prb 
sunniers.  Mais  Dieu  m'en  fera  raison  avant 
que  de  finir  mes  jours,  aux  despens  de 
ceux  qui  sq  seront  monstrex  par  trop  in- 
gralA  en  mon  endroict  de»  faveurs  que 


chacun  sçaitqu'iUen  ont  recrues.  EU  parce 
que  j'espère  vous  voir  bienlosl , cl  que  mon 
juste  courroux  ne  me  permet  vous  en  dire 
davantage.jemeUrayfinàla  présente, etc.  • 
(Correip.  de  Venue,  Colbert.) 

Henri  11!  avait  égaleiuent  adn^ssé  une 
protestation  à la  (x>ur  de  Home . en  es- 
sayant à cc  propos  de  soulever  l'indigna 
tion  de  Grégoire  XIII  contre  Philippe  11. 
au  lieu  de  ia  partialité  qu'il  uionlrail  pour 
lui  en  toute  occasion.  C'est  aussi  dans 
cette  intention  qu’éUii  écrite  la  longue 
lettre  du  à iiovciiibre  1 58s . par  laquelle 
se  termine  le  recueil  de  Paul  de  Koix. 
L'ambassadeur,  chargé  d'exposer  le*  cir- 
constances atroces  de  l'événement  el  d’en 
faire  ressortir  toute  rétiomiilé,  y entre 
d'abord  dans  une  discussion  animée  mai« 
diffuse  sur  le  droit  de  mettre  à mort  le» 
prisonniers  de  guerre.  Une  circonstance 
sur  laquelle  comptait  beaucoup  Henri  fil 
pour  faire  impression  sur  le  pontife . c était 
le  meurtre  d’un  ecclésiastique  que  le*  Rv 
pagnois,  |»ûr  un  raffinement  de  barbarie, 
avaient  compri.»  dans  le  inas*açrc  de»  pri- 
sonniers : 

■ On  avoit  tousjours  estimé  que  ceux 
(|ui  ftvoictit  échappé  la  fureur  du  comliat 
el  à qui  la  fortune  de  ia  guerre  avoit  par- 
donné , ne  dcvmcnt  puis  après  estre  liiex 
de  sang  froid:  qu'outre  le  tlroit  des  gcn.» 
et  la  commune  humanité,  il  y a encore 
couslume  el  connue  une  paetton  commune 
entre  tous  les  chresliens . par  laquelle  la  vie 
est  sauve  aux  prisonnier»  de  guerre.  J'ad- 
jouslois  qu'il  y avoit  encore  une  autre  con- 
sidération fondée  sur  rinstabilité  des  choses 
humaine»,  mesinemenl  de  celles  de  la 
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qu’il  a accordé  au  roy  cFEspagiie  que,  se  mariant  avec  sa  fille,  il  est 
content  de  remettre  entre  ses  mains  et  luy  céder  toutes  les  préteii- 


guerre,  qui  bien  souvent  fut  que  ceux  qui 
«ujoimTImv  ont  eu  du  meüleur  auront 
demnin  du  pire,  et  ser<»iit  traites  de  ine-^nic 
c|u'iU  auront  iraillê  les  autres;  laquelle 
considération  a lousjount  gardé  cl  retenu 
houime^  «âge»  et  Ica  grandü  capitaine» 
de  devenir  tn»olem  en  la  vielotrc  cl  d'or- 
donner rien  de  cruel  et  de  violent  contre 
les  prisonniers  de  guerre,  saclians  qu 'au- 
tant leur  en  pourroit  advenir  à eux  tncsnics. 

• Je  narray  à $.  $.  le  fait,  comment  on 
les  avoit  enfermez  quatre  jours  dans  une 
enlise  sans  leur  avoir  rien  donné  à manger 
ny  à boire,  cl  sans  avoir  fait  penser  les 
blesvez;  et  s'csloit-on  délecté  de  leurs  gé- 
missemcits  et  de  leurs  cris  comme  d'un 
agréable  passe-temps,  y adjoustanl  toute 
sorte  de  inuo|uerie  et  dérision  de  |>aroles 
avec  autres  outrages  de  fait.. . Mais  ce  ne  leur 
a pas  esté  assez  de  faire  mourir  les  Frau- 
i^ois  après  les  avoir  fait  consumer  et  fondre 
de  faim  : il  a fallu  adjousier  À cette  mort 
tant  attendue  d'aulrcs  maux  plus  cruels  et 
plus  dotüoureux  que  la  mort  mesmes,  et 
que  les  François  qui  s'cstoieiit  accompa- 
gnez pour  s'entraider  cl  s'enlreconscrvcr 
ayent  esté  forcez  fiar  les  Kspagnols  d'estre 
bourreaux  les  uns  des  autre».  Et  qu  a l'ar- 
ticle de  la  mort  ils  ayent  eu  ce  créve  cueur 
et  cette  liorreurd'employer  ce  peu  de  force 
et  de  vie  qui  resioil  à gens  ja  morts  de 
faim  à égorger  et  estraiigler  leurs  compa- 
gnons , leurs  frères  et  leurs  amU , et  d’estre 
égorgez  cl  cstrangicz  f>ar  eux  : dont  il  s'en- 
suit aussi  que.  par  la  foiblessc  des  exécu- 
teur» . le  oiarlyre  en  fut  d'autant  plus  long 
et  plus  douloureux.. 

• Il  y avoit  aussi  un  prestre  de  ceux  que 


les  François  avoient  menez  pour  leur  dire 
la  messe,  lequel  fut  encore  plus  cruelle- 
ment traité  que  les  autres,  ayant  esté  ré- 
servé au  supplice  tout  le  dernier,  comme 
les  loix  ordonnent  que  <le  plusieurs  crimi- 
nels le  plus  oïlieux  soit  le  dernier  exécuté. 
Et  si  on  vnuloit  dire  que  ce  pauvre  prostré 
eust  esté  réservé  le  dernier  pour  confesser 
tes  autres,  cet  acte  mcsnic  pouvoîl  adverlir 
les  Espagnols . |iarcngons  de  dévotion , de 
l'excellence  de  la  prestrise,  de  laquelle  il 
faut  qu'un  prestre  soit  dégradé  avant  qu’il 
puisse  estre  exéimlé  • mort  par  justice.  Et 
outre  la  révérence  qui  est  doue  é la  pre»- 
trise,  le  commun  de»  autres  nations  a 
encores  accouslunié  en  tous  exploits  de 
guerre  d'épargner  les  personnes  ecclésias- 
tiques. par  une  commune  compassion  que 
l'on  B de  toutes  gens  inliraies  et  sms  dé- 
fense , comme  sont  aussi  les  gens  vieux , les 
femmes  et  petits  enfans.  Mais  les  Espagnols 
n'ont  eu  aucun  esgard  à tout  cela.  • 

Mais  Grégoire  Xlll  était  dominé  par  un 
intérêt  de  famiile  qu'on  a vu  exposé  au 
tome  111,  page  73b.  à la  note.  C'était  la 
tentative  qu'avait  essayée  le  comte  Hierti- 
nitno,  fds  du  pape,  pour  obtenir  la  suuvr- 
rainclé  de  la  MiraiKlolc.  au  moyen  d'une 
transaction  dans  laquelle  il  était  soutenu 
par  rt^pagne  et  traversé  |>ar  la  France. 
Aussi,  k tous  les  griefs  que  M.  de  Foix  ar- 
ticule avec  chaleur,  le  pape  ne  fait  qu'une 
réponse  à laquelle  le  narrateur  ajoute  eu- 
core  l'expression  et  l'altitude  du  pontife  : 

* N.  S-  P-  monslroit  à sa  contenance  et 
par  les  gestes  qu'il  faisoit  de  la  teste  et  des 
mains  qu’il  trouvait  le  cas  estrange  et  mes- 
cliant.  et  souspiroit  fort  souvent  comme 
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lions  (fu’il  a en  Italie',  chose  de  fort  grande  importance  et  de  consé- 
quence. mesmes  à l’endroit  de  ces  seig”,  (|ui  tiennent  beaucoup  de 
fortes  et  grandes  villes  prétendues  par  l’empire  et  maison  d’Austriche. 
Et  pense  l’on  tjue  se  face  entièrement  contre  eidx,  lesijueLs  aussi 
advertis,  par  la  confession  d’un  prisonnier  estant  en  leurs  prisons, 
d’ime  entreprise  que  quelques  Turcs  avoieut  faicte  contre  le  s'  duc 
de  Ferrarc,  pour  le  surprendre  lorsqu'il  va  sui'  la  marine  passer  son 
temps,  ont  tout  incontinent  dépesché  vers  luv,  qui,  pour  cette  cause, 
fait  forlidier  lesdits  lieux. 

32  nclobrr  1682 


Sire,  les  Espagnols  publient  la  déposition  du  conile  Viniyose  cy- 
enclosc,  envoyée  d’Espagne  à ces  scig"  par  leur  amb^  et  en  veulent 
faire  leur  profRct  en  y adjoustant  ce  (pie  bon  leur  semble*.  Le  bnilcl 


en  M>ucy  de  révéncmenl  de  ce  c|ui 
s'en  poumiil  ensuivre,  t)  respondoîl  aus»i 
<|ue1(|ues  moLs  pAr  cy  et  par  U,  selon  les 
prupa»  que  luy  tenots,  et  à chaque  chose 
que  je  disob  que  les  Espagnol»  «voient 
faite,  il  dîsoît  que.  ^avoîl  esté  mal  foict. 
t^and  j'eus  achevé  de  pai^er,  U nous  dit, 
n M.  le  cardinal  d’EsIe  et  à moy,  que  l'acte 
a la  vérité  esloil  très  mcschant  et  très  cruel , 
H fjue  V.  M.  avoil  grande  raison  de  s'en 
re»!*entir  : maLs  que  c'estoil  le  marquis  de 
.Sainte-Croix  qui  l'avoit  faict.  et  non  le  ruy 
' rEs|>aigne.  )•  {Ltltres  de  Paul  de  Fout, 
p.  6a&.} 

' On  voit  ici  parailre  les  premier»  K*sul> 
ialsdu  (ail  que  nous  avuos  indiqué  ci-dcvanl, 
page  3y,  à U note,  en  annonçant  d avance 
le»  effets  que  devait  produire  la  présence 
de  rimpêratrice  douairière  h la  courd'Ea- 
pogne,  pour  le  rapprochement  des  deux 
branches  de  la  maison  d'Autriche.  L'aban- 
don, par  l'empereur  Rodolphe  11,  dos  pré- 
lenliom  qu’lia  montrées  ici  plusieurs  foi» 


i la  suzeraineté  des  ÉlaU  d’Italie,  était  le 
premier  témoignage  de  ce  rapprocbcmcat . 
dont  les  consè(|uencea  allaient  se  faire  seii 
tir  de  plu»  on  plus  dans  tou.v  les  mouve- 
ments de  celte  période- 

* M.  du  Fvrrier  ajoutait  à l'envoi  de  la 
protestation  espagnole  ces  détaii.s,  qu'il 
écrivait  à part  à lu  reine-mère  : » Vous  au- 
rei  peu  entendre  les  discours  qui  w font 
eu  Italie  sur  la  dcffaiclc  de  di>n  Antoine . 
et  ne  sont  pa»  moindre»  ailleurs , uitsmes 
en  AUrmagne.  comme  disent  les  Allenvan.-x 
qui  sont  en  cette  ville.  Mois  la  cruauté 
dont  R esté  usé  envers  la  noblesse  fran* 
çoise  est  trouvée  si  barbare , que  ceux  mes- 
mes qui  tiennent  leur  party  la  blasmcnl 
grandement,  et  ne  font  aucun  doute  que 
cela  no  soit  cause  de  rompre  la  paix  avec 
le  roy  d’Espagne . combien  qu'elle  ait  esté 
fort  religieusement  gardée  de  vostre  ouslè. 
El  par  ce  moyen  plusieurs  espèrent  la  pa- 
eiffention  enliere  de  la  France  et  le»  forces 
de  Monsieur  augmcalècs,  pourveu  qu'il 
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est  aussi  des  forces  qui  s’assemblent  pour  envoyer  au  secours  de  doin 
Antoine,  et  de  celles  qui  passent  de  voslre  roy“*  au  Pays-Bas  poiir 
Monsieur.  L’empereur  à la  fin  est  dcsiogé  d’Auguste,  et  y seioit  pos- 
sible éneores  si  le  duc  de  Florence  ne  l'cust  desgagé  et  envoyé  lxx"* 
escus  pour  fournir  à la  dcspencc  de  sa  maison.  Et  pense  Ton  que  cette 
libéralité  et  autres  semblables  envers  ledit  s'  ^ipereur,  a*  esté  cause 
qu’il  n’a  en  cette  diette  voulu  rien  prononcer  sur  la  précédence  d'entre 
luy  et  le  duc  de  Savoye,  quelque  instance  que  les  princes  de  Tem- 
pire  luy  ayent  faicl.  Aussi,  par  les  lettres  d'.\lemagne,  ceux  d'Auguste 
ne  sont  guières  mieux  conlens  dudit  empereur  ny  de  la  sentence  par 
luy  donnée  contre  eux  au  proffit  de  quelques  olBciers  de  l’empire, 
de  laquelle  ils  ont  appelé  aux  princes  dudit  empire,  ne  luy  pouvant 
faire  pis. 

Quant  aux  ail'aircs  de  Levant,  ces  seig”  tiennent  la  paix  pour  faicte 
avec  le  Persien,  et  craignent  d'estre  assaiUis  l'année  qui  vient  en 
Candie.  Aucuns  parlent  de  quelque  sotipçon  conceu  par  le  G.  S. 
contre  son  fils  le  prince,  qu’il  veut  envoyer  bien  loin  de  sa  cour,  ou 
bien  l'enfermer  dans  son  sérail.  Toutesfois,  le  bruict  est  encores  in- 
certain, et  pense  l'on  que  la  sagesse  de  la  mère  pourxoira  à tels 
inconvénients. 

«e  face  tMento<«t,  puisque  tant  de  reinUes 
et  de  lonf^ucur^  ont  cstiï  cause  d’une  si 
grande  et  signalée  perle.  La  perle  du  feu 
s'Slrox£i,tant  estimé  et  renommé  par  toute 
In  chrcslienté.  est  grandement  regrettée 
par  deçà,  et  en  v a plusieurs  qui  attendent 
l’occasion  pour  prendre  leur  revanche.  • 

Ënlin,  M.  du  Fcrrier  lemiine  sa  corrcs> 
pondance  par  un  prcssenliinenl  mélanco* 
tique  de  l'avenir  réserve  à Venise,  en 
montrant  ici  en  gcmic  des  dissentimenls 
domestiques  qu'on  verra  plus  loin  s’ac- 
crohre  et  justifier  les  appréhensions  de 
l'ambassadeur  français  : 

1 Cet  seig”  ont  esté  en  grande  division 


sur  U distribution  des  olBccs  coneernaas 
le  gouvcmeinent  de  l'EsUt , d’autant  que 
les  jeunes  poursuivent  le  changement  de 
|)ersonnes  des  maisons  anciennes . et  les 
vieux  au  contraire  : chose  très  pernicieuse 
par  laquelle  ont  esté  royaumes 

renversei.  Mais  je  veux  espérer  tant  en  la 
grice  de  Dieu . par  laquelle  leur  ville  de 
Venise  a esté  sans  aucune  interruption 
conservée  sous  leur  obéissance  mil  cent 
soixante  et  dix  ans,  ayant  esté  fondée  de» 
l’an  im*\xxiiii  . qu’üs  seront  binntost 
d'accord,  et  les  jeunes,  comme  méritent, 
chastiez  de  leur  témérité.  » [Corresp.  d* 
Venue,  Colbert.) 
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CORRESPONIMNCK  DK  ANDRÉ  in.'RAlîï  DE  MAISSE. 

AVBAS5ADEUR  PE  fBANCf-  X VICSISE 
NOVEMBRE-Df.CKMBBE, 

• 

M.  ta.  MAISSE  PEMH.ACE  LE  PHÉMPBKT  PU  rBlUllEU  X VB!^1SE. BAISONS  QCI  FONT  ClUINDBF. 

X VENISE  D'AVOIR  X SOPTENIR  l.A  CPERRE  CONTRE  LA  TURQUIE  APRÈS  CELLE  DE  PERSE.  — > 
RÉSOLUTION  DE  VENISE  DE  ItECONNAiTRE,  MALGRÉ  l/Ot>r05ITION  DE  LA  FRANCE.  RATttORl 

COMME  ROI  DE  POLOGNE,  EK  NOMMANT  UN  AVRASSADBL'R  AUPRÈS  DE  LOI.  DÉMÊLÉS  DE 

CB  PRINCE  AV»*.  L'ACTHICIli:  ET  LA  TURQUIE.  EXÉCUTION  DE  SALCF.DE  X PARIS. 


Venise.  20  imvrmbfv  I5B2. 


LcHrr.  Sire,  j’ay  esté  introduit  en  seigneurie  par  M.  du  Ferrier,  où  j’ay 
.M  entendre  à ces  seig"  en  atidience  publique  la  charge  expresse  que 

.t  Henri  !II  j’avois  de  V.  M.  de  leur  faire  part  de  toutes  vos  actions,  comme  à vos 
plus  asseurés  et  particidiers  amis,  leur  discourant  au  long  le  paisible 
estât  où  se  rctrouvoit  vosUe  royaume,  les  moyens  que  V.  M.  tenoil 
poiu-  renlrelcnemcnt  de  la  paix  et  réunion  de  la  religion,  ensemble  ce 
qui  m’a  esté  commandé  par  V.  M.  de  leur  dire  de  Flandres  et  de  Por- 
tugal. A qtioy  ils  ont  faict  responce  (pi’ils  reçoivent  grand  plaisir  de 


' li  a été  dit,  au  t»me  II . page  . à ta 
note , à propus  de  la  mission  de  M.  d«  Iktis- 
laillé  en  Turejuie,  et  plus  tard  de  sun 
ambassade  a Venise  p.  653.  à la 

note),  quel  rôle  important  remplit  la  fa- 
milie  Huraut  dan.s  la  diplomatie  de  cette 
époque.  L*aiiié  des  uieinbres  de  celle 
mille  parlementaire,  qui  prenaient  le  titre 
de  sei^eurs  de  Muissc  et  de  Boistaillé, 
épfiiiM  U fille  unique  du  chancelier  de 
ril6]>ital;  et  c"c»t  à lui  que  le  cluncelicr 
adresse  son  lesUimciil,  qu'on  lit  parmi  ses 
muvrcA.  Il  existe  de  la  correspondance  de 
M.  de  Maisse.  frere  puiné  de  M.  de  Bois- 


taille  . une  copte  au  dépôt  des  affaires  étran- 
gères et  une  autre  non  complète  à l'Arse- 
nal, mais  seulement  pour  la  première  am- 
bassade â Venise.  Celle-ci  forme  quatre 
volumes  dans  la  copie  assc«  défectueuse 
que  nous  fournil  le  foiwIsHarlaySainl  Ger- 
main. Mais  elle  a.  sur  le»  deux  autres, 
l’avanlagc  dVtre  suivie  de  deux  volumes  à 
])art,  qui  conheiiiient  en  originaux  et  au 
complet  toute  la  série  des  lettres  d'Henri  III 
et  dus  secrétAircs  d'Étal,  écrites  à rnm- 
bassadeur  pendant  cet  intervalle,  et  qu'on 
peut  ainsi  rattacher  sam  înterruption  aux 
précédentes. 
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cette  communication;  et  ont  adjousté  que  maintenant  qu'il;»  avoient 
quelque  nouvelle  que  la  paix  esloil  pour  se  conclure  entre  le  Turc  et  le 
roy  de  Perse,  qui  leur  vcnoit  à grand  déplaisir,  ils  désiroient  une 
l)oone  union  en  toute  la  chrestienté,  afm  (pie  l'on  peust  plus  facilement 
résister  à ce  commun  ennemy.  Ils  font  de  jour  h autre  cpielque  dé- 
monstration nouvelle,  ayant  fait  depuis  deux  jours  embarquer  des  sol- 
dats qu'ils  envoient  en  Candie,  et  faisant  travailler  à leur  arrenal  plus 
que  de  couslume , sur  l'advis  (pi’ib  ont  eu  tpie  le  Turcq  se  prépare  pour 
dresser  une  année  de  mer  à ce  primtemps;  chose  quils  scavent  ne 
pouvoir  tomlier  qu’à  leur  dommage  ou  du  roy  d'Espagne,  mais  plus- 
tost  d'eux,  se  doubtant  bien  que  le  Turc,  ayant  ces  années  passées 
assez  mal  fait  ses  alTaires  contre  le  roy  de  Perse,  voudra  essayer 
quelque  entreprise  facillc,  pour  acquérir  réputation  panny  les  .siens, 
qui  leur  semble  devoir  estre  celle  de  Candie.  Ils  désirent  fort  (jue  cela 
puisse  tomlier  sur  le  roy  d'Espagne,  et  seroient  bien  aises  que  V.  M. 
eust  rompu  avec  luy,  comme  ils  ne  s’en  peuvent  taire,  faisant  leur 
compte  (pie  en  ce  cas  V.  M.  feroit  destoumer  les  forces  du  Turc  de  ce 
costé-là,  et  (|ue  cependant  iis  garderoient  les  gages 

Le  s'  du  Ferrier  est  party  d’icy  pour  vous  rendre  compte  de  sa 
charge,  ayant  esté  honnoré  de  ces  seig"  à son  parlement,  autant  que  nul 
autre  ({ui  ait  enivres  esté  icy.  Ib  luy  ont  fait  présent  de  deux  mil  e.scus 


' L'envoi  d'on  nouvel  amb«»sadeur, 
coincidâDl  avec  Texpédilion  préparée 
coirtre  les  Pays-Bas,  avait  pour  but  de  don- 
ner une  impulsion  plus  vive  aux  relations 
avec  Venise , et  d’essayer  de  l'engager  dans 
une  action  commune  avec  l.i  France.  Aussi, 
en  répondant,  du  ad  novembre  suivant,  à 
cette  entrée  en  fonctions  de  l’ambassadeur, 
Henri  111  sc  batail  d‘ offrir  son  interven- 
tion auprès  de  la  Porte,  en  faveur  de  Ve- 
nise . B U condition  pour  elle  de  se  pro- 
noncer d'une  manière  plus  décisive  contre 
l’Espagne  : 

• S’il  aiUient  que  U paix  d'entre  le  G-  S. 

IT. 


et  le  Persien  se  conclue  assurément . je 
suis  en  délibération  d’envoyer  personnage 
vers  S.  H. . expressément  pour  le  prier  et 
dissuader  de  rien  entreprendre  contre  ces 
seig'*.  Car  je  serais  très  luarry  de  les  voir 
en  peync  cl  aOliction,  comme  vous  leur 
dires,  et  que  je  recevray  lousjours  du  bonne 
part  leurs  conseils  et  bons  records  pour 
rentretenement  de  la  paix  et  tranquilité 
publicque  de  la  chreslienlé,  ja^oît  que  je 
sois  en  cela  très  mal  secondé  et  corres- 
pondu par  cculx  qui  n'ont  moins  d'inlé- 
rest  que  moy  à l’entretencment  de  larlite 
paix.  • {Lettres  du  cabinet,  Hariay.) 

•» 
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véüiliens  et  d’une  chaisne  de  mille,  ce  fjuc  l’on  a trouvé  icy  nouveau 
pour  la  conséquence , n’ayant  esté  donné  à l’ami)'  <le  l'empereur,  qui 
avoil  demeuré  icy  treize  ou  quatorze  ans  sans  en  partir,  que  le  présent 
ordinaire'.  Ils  se  sont  enquis  fort  particulièrement  de  moy  du  bruit  qiii 


‘ Le  présitîcnl  <lu  Kcrricr  avait , ronimc 
on  l'a  vu.  séjourné  pemUnt  quarante  an- 
nées  en  Italie,  dont  plus  de  vingt  salaient 
pasaées  dans  te»  deux  mul>H9»adcs  à Vc> 
nisc.  sans  parier  de  celle  qit*il  remplît, 
sous  le  même  litre,  au  concile  de  Trente 
(voir  au  tome  II,  p.  74a,  à la  note),  où 
U défcndilavcc  vigueur  les  droits  dcrÉgUsc 
gallicane  contre  les  prétention»  de  U cour 
de  Home.  Ces  opiniona,  qui  l’avaient  fait 
accuser  par  les  ultromonlains  d'incliner  au 
protestantisme,  n'avaient  pu  que  se  forti- 
Oer,  pcmlant  ee  long  séjour  dan»  une  répu- 
blique qui  professait  eile-mrme  riod^mi' 
dance  en  matière  religieuse.  Aussi , dégagé 
de  sa  pmition  oiricielle  et  rentré  en  France , 
il  ne  tarda  pas  à se  faire  calviniste.  Outre 
ce  qui  a été  dit  au  tome  III . p.  695,  à la 
note,  sur  les  motif»  de  cette  conversion, 
on  peut  voir,  dans  le  tome  1*  de  U cotres- 
|M)ndance  de  Duplessis  Mornay  et  |sar  les 
lettres  pn'usnntes  que  ce  dernier  lui  adresse, 
foule  l'importance  qu'y  atlachail  le  parti 
de  la  réforme , et  les  Mémoirtrs  de  madame 
de  \fornay,  en  raconUiDt  le  voyage  que  son 
uuiri  lit  tout  jeune  à Venise,  indiquent  les 
liaisons  antérieures  qui  s'claient  d(*5  lors 
établies  entre  lui  et  M.  du  Ferrier.  On  a 
vu  aussi  le»  nombreuses  réclamations  que 
celui-ci  avait  élevéc-s inutilement,  pendant 
le  cour»  de  ses  négociations  tinanriéres  à 
\ enUe  ( voir  au  tome  111 , p.  6S9 , à la  note) . 
au  sujet  de»  soaiiues  pour  le»({uoUes  U avait 
donne  sa  garantie  personnelle.  I)  eut  donc 
à sacrifier,  pour  acconi{dir  cet  acte  de 
conscience . la  suiiuue  consnlérabic  dont 


il  avait  répondu  à Venise  et  dont  Henri  III 
ronlinuail  à rester  son  débiteur.  Mais  ic 
{larti  de  la  réfomie , jaloux  de  compter 
dans  se»  rang»  un  personnage  de  cette  dis- 
tinction . s'empressa  de  lui  procurer  comme 
déAlouiinagemcnl  le»  fonctions  de  cliance- 
lier  du  roi  de  Navarre.  Les  grief»  qu'il 
pouvait  avoir  sou»  ce  rapport  contre  le 
gouvemeuHMit  sont  résumé»  dan»  une 
lettre  à Henri  111,  qui  remonte  au  a5  août 
1 577 . mais  dont  les  détails . tout  en  ser- 
vant à expliquer  le  fait  actuel , y joignent 
une  anecdote  curieuse  à recueillir  parmi 
celles  qui  (leignent  les  suites  de  la  Saint- 
Darliu’lemy  : 

• Je  vous  supplie  faire  informer  sur  me» 
facultés . et  l'on  trouvera  que  me»  parents 
ne  m'oul  Iiu5sé»i  pauvre  que  je  n’aye  eu 
bon  cl  sullisant  moyen  de  m'entretenir 
aux  cscolc#  de  F rance  et  d'Italie.  El  comme 
de  Pofllico  de  conseiller  cl  président  des 
enqueslc»  au  parlement  de  Paris,  que  les 
feu  my»  François  I”  et  Henri  me  donne 
rent,  venant  en  cette  ambassade , j'ay  re- 
tiré par  permission  du  feu  roy  xvi*  fnmci 
qui  furent  consigne»  quatre  jours  aupara- 
vant les  massacres  de  Saiot-Bartliélemi  è-*^ 
mains  d’un  appelé  (ialandrin  Lu(|uoi» , que 
je  n’ay  jamai»  veu  ny  ctkgneu,  pour  estre 
envoyé»  |«i’  deçà.  El  advint  par  mon  grand 
lualbeiir  qu'estant  ledit  Calandrin  de  la 
religion  cl  contraitl  de  »'enfuir,  qu'il  em- 
porta du  mien  en  espèce»  trois  mil  c»rm 
«U  soleil,  et  le  reste  qui  estoit  en  lestons 
jeta  lUns  le  puis.  Dont  «dverty,  le  »'  de 
baint-llonel , conseiller  en  noslre  conseil 


w 
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court  que  V.  M.  a rompu  avec  le  roy  d’Espagne;  à quoi  j’ay  fait  re.sponce 
que  V.  M.  avoit  assez  nionstré,  par  le  passé,  combien  elle  désiroit  le 
bien  et  le  repos  de  toute  la  cbrestienté,  et  (ju’elle  n’avoit  encore  donné 
occasion  à aucim  prince  chrestien  de  croire  le  contraire;  que  si  cela 


prive,  le  lit  entendre  à la  roync;  laquelle, 
usant  en  mon  endroit  de  sa  bonté  et  huma- 
nité accoustuméc,  envoya  scs  gardes  pour 
retirer  ledit  argent,  qui,  depuis,  m'a  esté 
envoyé  en  cette  ville  avec  telle  perte  que 
l'on  peut  penser.  Gir,  outre  Icsdits  m"  cs- 
cus  que  ce  malheureux  m'emporta  hors 
du  royaulme  et  dont  je  suis  hors  de  toute 
espérance  d'en  recouvrer  un  seul  liard, 
tout  le  reste  de  mes  deux  offices,  c'est-à- 
tlirc  de  mes  labeurs,  depuis  cinquante  ans 
et  plus  rendu  en  cette  ville , n'est  revenu 
qu'à  II"  VI*  et  tant  d'escuz  pistoletz.  Les- 
quels, si  j'ay  despendus  en  cette  dernière 
charge  et  beaucoup  plus,  je  m'en  remet- 
tmy  tousjours  au  jugement  de  ceux  qui 
l'ont  faictc  après  qu'ils  seront  bien  adver- 
tis  de  la  perte  que  je  souflrc  pour  raison 
du  pris  des  escus  augmentés , qui  ne  va- 
loienl  de  leur  temps  que  quarante  et  cinq 
sols,  portés  en  cette  ville,  me  reviennent 
nujourd'huy  à plus  de  quatre  livres;  et  si 
le  prix  de  toutes  choses  est  au  triple  plus 
grand  de  ce  qu'estoit  de  leur  temps,  voire 
de  ma  première  légation  en  cette  ville.  De 
sorte  que  les  vu"  ii*  livres  de  ma  provi- 
sion ne  revient  aujourd'hny  qu'à  mil  u* 
escuz  pistole'ts,  qui  souloicnt  valoir  plus 
de  lit”  III*. 

tOr,  sire,  puisque  toute  vostre  court 
dit  publiquement  que  je  suis  devenu  si 
riche  que  je  vous  preste  argent  à intérest, 
c'est  bien  raison  que  je  me  contente  d'avoir 
si  bien  proffité  en  mes  ambassades  depuis 
vingt  ans,  et  que  quelque  antre  soit  mis 
en  ma  place  pour  y faire  son  proffit  à mon 


exemple,  cl  qu’en  punition  des  usures 
que  j'ay  voulu  jirendre  sur  vous,  je  perde 
le  principal;  laquelle  perte  ne  me  sera  pas 
nouvelle,  puisqu'il  a pieu  à Dieu  que  de- 
puis dix-neuf  ans  que  les  troubles  ont 
commencé  en  France,  mon  frère  et  rooy 
avons  faict  plus  grande  perte  que  ne  monte 
Icsdits  douze  mil  escuz.  Je  vous  supplie 
de'  croire  que  si,  par  le  passé,  j'ay  sou- 
vent prins  et  prens  tous  les  jours  argent 
à l'intérest  pour  vostre  service,  toutte.s- 
fois  je  n'en  baille  jamais,  mais  me  sui.v 
contanté  du  bien  de  mes  parents  et  <lii 
gain  honneste  et  permis  par  vos  ordon- 
nances, en  faisant  mondit  estât  de  con- 
seiller et  président , qui  ne  feut  jamais  si 
grand  (comme  les  parlements  de  Paris. 
Tholozc  et  Bretaignc,  où  j'ay  tenu  Icsdits 
estats  trente  et  six  ans  et  plus,  tesmoi- 
gneront)  que  j'ay  peu  avancer  douze  mil 
escuz  pour  les  vous  prester  à l'intérést  en 
cette  ville.  Et  touteffois,  cognoissant  que 
telles  médisances  ne  procèdent  que  de  la 
volonté  tic  Dieu  et  me  punir  des  offcnces 
que  je  luy  ay  faites  en  autres  choses,  je 
prendray  la  patience  que  m'enseigne  Da- 
vid estant  persécuté  de  ses  détracteurs  et 
calomnié  auprès  de  son  roy.  • 

On  a vu,  au  tome  III,  p.  xtii,  à la  note, 
que  M.  du  Fcrrier,  éloigné  du  conseil 
privé,  par  suite  de  la  réforme  qu'en  fit  la 
reine  mère , y fut  réintégré  par  Henri  III , 
à son  pas.sage  à Venise  [ihid.,  p.  54a  ) ; et , 
d'après  ce  qu'il  écrivait  plus  tard  à ce  su- 
jet, du  a3  janvier  i58o,  on  peut  juger 
que  cet  intérêt,  pas  plus  que  le  précé- 
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advcnoil,  fjue  ce  seroit  tousjours  à voslre  tr^s  grand  regi-ct  el  grande 
contrainte,  ce  que  je  les  asseiirois  toiiteslois  ne  devoir  jamais  com- 
mencer de  vostre  part. 

Venise , 4 décembre  1582. 

Sire,  ces  seig"  arre.stèrent  en  leur  conseil  de  tenir  doresnavant  un 
amJ)a.ssadeur  résident  prés  le  prince  Batliory  et  peu  après  esleurent  un 
de  leurs  gentishommes,  nommé  Delpbin,  pour  y envoyer  avec  pareil 
estât  (ju'ils  ont  accoustumé  donner  aux  premiers  ambas.sadeurs  de  cette 
répubbque.  Cette  soutlaine  résolution  donnoit  à penser  à beaucoup  de 
gens,  qui  en  pouvoir  estre  l’occasion,  sinon  que  depuis  on  a sceu  que 
cela  se  fai.soit  4 la  sollicitation  dudict  prince,  qui  a pratiqué  le  sem- 
blable à Rome,  se  faisant  envoyer  un  nonce,  nommé  Re.sca,Polonnoi.s. 
soubz  ombre  d’y  aller  dresser  quelques  collèges  et  séminaires.  Je  m’es- 
tois  délibéré  d’aller  dès  lors  trouver  ces  seig”  et  leur  remonstrer  le 
préjudice  qu’ils  me  semldoient  faire  4 V.  M.,  qui  porte  la  couronne  de 
Polongne,  de  reconnoistre  un  autre  pour  roy',  et  que,  pour  la  bonne 


dent,  n'était  de  nature  à rarrélcr  sérieu- 
sement dans  un  acte  de  conscience  : 

«Quant  au  |kaYcnicnt  de  ma  debte,  je 
conçois  assez (|iie  si , durant  mon  service, 
je  ne  puis  estre  pavé,  moins  le  »eroi$  je  es- 
tant retiré.  Ri  de  retourner  en  France, 
outre  les  troubles  qui  y sont  cncores  et  se 
préparent  plus  grands,  ce  me  seroit  ung 
trop  grand  regret  de  niy  voir  de.stilué  des 
lionncursctdignitezque  les  feus  roys  m‘ont 
donnés;  mesmes  de  celle  de  conseiller  en 
voslre  conseil  privé,  que  le  feu  roy  me 
donna  à vostre  re<iuaste,  qui  n*cs(  aujour- 
d'huy  en  aucun  prédicamcnl,  k caisse  des 
conseils  d'Eslat  nouvellement  érigez.  « (il/r. 
de  batuxe^  n"  88o5.) 

' Henri  III  prit  feu  nu  premier  avis  de 
celte  ré.solatkm  du  sénat  de  Venise;  el  la 
lettre  «pi’il  écrit  du  a6  décembre  i58i 


montre  en  quelle  qualité  seulement  il  re- 
connaissait son  siicce-sseur  Étienne  Da- 
tliory.  Elle  constate  oimi  qu'il  n'avait  aban- 
donne aucune  de  ses  prétentions  sur  in 
Pologne:  et , en  elTcl , il  allait , pendant  toute 
cette  {lériode,  les  faire  soutenir  de  nou- 
veau à Rome  el  à Venise  par  .sea  ambas- 
sadeurs : 

• Quant  à U résolution  qu'ont  prinse 
ces  seig^*  à sollicitation  du  Raltory  d'en- 
voyer vers  luy  un  amb*,  d ndltant  que  ce 
seroit  recongnoLstre  ledit  Raltory  pour  mv 
de  Polloignc,  j’aurols  irés  grand  regret 
qu'ils  fussent  les  premiers  à faire  une  ou- 
verture qui  fust  St  pr^udiciable  à ma  ré- 
putation cl  mémoire.  Car  chacun  sçaif 
qu’encorcs  que  les  anàlrcs  de  ce  roy"' 
m'ayent  contrainct  de  hobandonner  In  Po- 
loigne  pour  venir  recueillir  mon  propre 
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lao 

amitié  et  rintelligence  qui  est  entre  vous  et  eu\,  ils  ne  doivent  prendre 
si  légèrement  cette  résolution,  laquelle  serviroit  d'etcniple  à tous  les 
autres  princes  qui  voudroient  faire  le  semblal)lc.  Toutesfois  ayant  esté 
averty  soubz  main  que  le  parlement  de  cet  ambassadeur  se  dilTéroit 
jusques  à deux  ou  trois  mois,  j’ay  pensé  d'en  advertir  premièrement  V. 
M.,  pour  en  sçavoir  son  intention.  Ces  seig”  ont  advis  certain  que 
l'armée  de  mer  qui  se  dresse  à Constantinople  est  contre  les  Espagnolz, 
comme  ilz  disent,  et  néanmoins  iU  continuent  à mettre  ordre  à leurs 
affaires.  Hz  sc  sont  faict  informer  de  moy,  soubz  main,  si  Monsieur. 


héntâ^c.  einieümeslegiirentir  des  dangers 
qui  le  menaçoient,  afin  de  conserver  ccUc 
royale  et  Irès  juste  couronne  en  son  en- 
tier; néantmoina , je  ne  puis  ni  ne  Joibs, 
pour. mon  csloignement , eslre  ^ivé  de 
celle  de  Poloignc.  laquelle  yay  si  Juste- 
ment et  honnorablemcnt  acquise.  Et  si  les 
Potonnois  ont  appelé  et  introduict  ledit 
Batlory  en  l'adniimstration  de  leurs  aflai- 
re-s , je  ne  laisse  pas  d'eslre  et  demeurer 
lousjours  souverain  dudit  roy***,  puisqu'ils 
m‘ont  cslcu,  créé,  reccu  et  sacré  tel,  en 
me  jurant  toute  obéissance  et  fidélité.  Que, 
en  tous  actes  publicqs  csqucis  j’ay  secu 
que  ledit  Ballory  vouloit  entreprendre  se 
réclamer  et  faire  recoiignoislre  roy  dudit 
roy"\je  lu’y  suis  lousjours  depuis  opposé, 
comme  je  feix  quand  il  envoya  ses  procu- 
reurs k Rome  pour  prester  Tobédience  à 
S.  S.  et  au  5'  Siège  en  ceale  qualité.  Que 
l’intention  que  j'ay  de  me  prévaloir  du 
droicl  que  Dieu  lu'a  donné  audit  roy**** 
nest  privée  d'espérance  d’en  recouvrer 
quelque  jour  1a  jouissance  entière  telle 
que  je  l’ay  possédée,  et  qu'estant  ce  roy" 
deslivré  des  troubles  et  divisions  qui  TaOU- 
goient,  comme  il  est  à présent,  j'espéru 
que,  ayant  kelluy  recouvert  la  première 
force  et  splendeur,  recouvrer  aussi  les 
moyens  et  advancerVcfietde  ce  mien  désir. 


• Quoy  advenant,  je  veulx  estimer  que 
CCS  seig'*  n'en  ij^evrnicnl  luotngs  de  plai- 
sir que  mov-mesmes  : aussi  pourroienl-ils 
faire  estât  d'avedr  i leur  dévotion  deux 
couronnes  ensemble.  MaU  il  ne  fauU  pa» 
doubler  que  s'ils  commencent  à recon- 
gnoislre  ledit  Battory  comme  roy,  tout  ainsi 
que  leur  prudence  est  révérée  de  toutes 
les  autres  nations , leur  exemple  sera  cause 
aussi  que  les  autres  princes  so  résoudront 
tant  plus  voluntiers  de  faire  le  semblable. 
Ne  voyant  pas  que  leur  république  soit  pour 
recevoir  tel  ndvantage  de  l'envoy  dudit 
ainb',  et  pourcunlenler  ledit  Batlory  qu'ils 
ne  puissent  avoir  quelque  esganl  à mon 
Intércst,  cl  si  contre  uKin  espérance  iU  se 
résolvent  à faire  partir  ledit  amb',  vous  ne 
Caudres  à en  retirer  acte  qui  puisse  servir 
à radvenir  où  bcsoing  sera.  Vous  m'ad- 
Tcrtirez  aussi  du  succès  de  la  paix  d'entre 
le  G.  S.  et  le  sopby,  vous  advisant  que  Je 
seray  plus  aise  que  le  G.  S.  tonrnast  scs 
forces  du  costé  de  l'Afrique  et  contre  le* 
EspagnoU  que  contre  les  seig^'  de  Venise 
ny  autres  voisins  ; si  tant  est  qu'il  veuille 
faire  la  guerre  de  (le<;à,  comme  j'esümc 
qu'il  s'y  résoudra  s'il  peut  obtenir  ladite 
paix,  afin  de  recouvrer  de  de<^à  la  réputa- 
tion qu'il  a perdue  du  costé  de  la  Perse.  • 
[Lettres  du  cabinet,  Hariay.) 
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pour  mieux  a&sourcr  ses  atînires  du  Pays-Bas,  sollicitera  point  le  G.  S. 
d’envoyer  son  armée  à la  eoste  d'Espagne.  J’ay  estimé  que  c’e.stoit  plus- 
lost  im  conseil  qii’ilz  voidoient  donner  à aiilruy  pour  se  descharger  de. 
cette  nuée  (prautre  chose;  aussy  ne  leur  en  ai-je  faict  autre  responce, 
sinon  que  je  n’en  sçavois  rien. 

VtfnL-w,  13  !582. 


Sire,  sçaebant  qu’il  n’y  avoit  à présent  personne  vers  l’empereui- 
pour  vostre  semee,  j’ay  estimé  que  je  ne  dehvois  faillir  de  faire  en- 
tendre à V.  M.  ce  que  pourrois  apprendre  de  cette  cour,  dont  ces  seig”, 
pour  les  aifaires  (ju’IJz  ont  é desmesler  avec  luy  et  ceux  de  sa  maison, 
sont  ordinairement  bien  advertis.  Le  prince  Baltory,  depuis  cptel(|ue 
temps,  auroit  fait  instance  à l’empereur  j^ur  la  restitution  de  deux 
chasleaux  en  Hongrie,  lesquels  le  feu  empereur,  son  père,  avoit  pris 
par  force  sur  le  vaïvode  de  Transilvanie.  El  parce  qu’il  sembloit  que  les 
choses  deussent  venir  en  quekpie  aigreur,  le  pape  y envoia  le  père  An- 
ihoine  Possevin  pour  essaier  de  renouvellcr  les  .anciens  traictez  et 
alliances  qui  avoient  accoustume  estre  entre  eux  et  lem's  Estatz.  Tou- 
tesfois,  d’autant  cpie  ledit  prince  Battory  en  faisoit  diiricidté  que  pre- 
mièrement S.  M.  Césaréo  ne  luy  eust  satisfuict  .sur  la  restitution  desdits 
chastcaux,  l’cmperciu-  s’en  estoit  remis  à ce  que  N.  S.  P.  ordonneroit 
pour  le  bien  et  repos  de  la  chrestienté.  On  a opinion  que  ledit  prince 
Battory,  se  voyant  en  paix  avec  le  Moscovite  et  n’estant  l’empereur  et 
luy  trop  bien  en.seii J)le , pour  plusieurs  parlicularitez  que  V.  M.  sçait, 
est  bien  aise  d’avoir  cette  occasion  de  querelle,  laquelle  pomra  ap- 
porter entre  eux  plus  grand  trouble,  .s’il  ne  luy  est  satisfaict  de  ce  qu’il 
demande,  ce  qu’on  ne  croit  pas  que  l’empereur  veuille  faire’.  L’ar- 


' Grégoire  XIII,  à rexcniplc  de  son 
prèdéccsMiir  Pie  V.  avait  voulu  signaler 
son  pontiJjcal  en  formant  une  ligue  contre 
U Turquie  : .son  négociateur,  le  jésuite 
Poasevin , envoyé  & cet  effet  vers  les  États 
du  Nord,  avait  dù  s'employer  d'abord 
comme  médiateur  pour  faire  cesser  la 


longue  guerre  ijue  Battory.  depuis  son 
avènement,  avait  eu  à soutenir  contre  le 
oar  Ivan  IV.  Henri  111 . écrivant  du  4 jan- 
vier 1 583 . répotvdait  ainsi  sur  cette  partie 
des  rapports  de  Battory  avec  l'empereur 
Bodolpbe  11: 

s Tay  eu  à plaisir  d'entendre  le  progre/ 


JV*-. 
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chidiic  a fait  pulilier  par  ses  pays  que  ceux  qui  ne  voudront  par  cy- 
après  vivre  selon  les  statutz  de  l'Eglise  catholique,  aient  à vendre  leurs 
biens  dans  six  mois  et  se  retirer  ailleurs,  et  que  S.  M.  Cesarée  en  veut 
faire  autant  en  Austriche.  Il  y a apparence  que,  si  cela  passe  plus  avant, 
il  en  pourra  advenir  quelque  remuement.  Ces  seig"  n’en  sont  aucune- 
ment inarriz,  désirans  tousjours  voir  leurs  voisins  endtrouillez,  prin- 
cipallenient  de  ce  costé-là,  où  ilz  ont  toujours  mieux  faict  leurs  affaires 
que  de  nul  autre.  Cependant,  pour  mettre  fin  aux  débats  sur  les  con- 
fins d’entre  eux  et  les  arcbiduc^s  Charles  et  Ferdinand,  ilz  ont  envoie 
lieux  de  leurs  genlilihoinmes  pour  terminer  cet  affaire,  tant  avec  S. 
M.  Césarée  qu’avec  eux,  dont  on  en  espère  plus  grand  fruict;  ayant  esté 
cet  affaire  souvent  remué  en  cette  république  et  Jamais  résolu,  ne 
voulant  ny  les  uns  ny  les  autres  quitter  aucunes  de  leurs  prétentions. 

Les  advis  que  ces  seig"  curent  hier  de  Levant,  portent  que  l’espé- 
rance (|ue  l’on  avoit  de  la  conclusion  de  la  paix  entre  le  Turc  et  le  roy 
«le  Perse  est  quasi  toute  perdue,  ayant  plu-s  d’apparence  6 la  continua- 

lie  la  pounuitteet  ia»Uince(|ue  fait  le  Hat-  ^>ortée  ci-devant , p.  3u,à  la  note,  venait  de 
tory  envers  rempereur,  Uquclleon  a en  renverser  le  duc  de  Leiinoi,  désigné  tri 

pinkmacdGbvoirlcraiinerparvojeamiahlc  parson  nom  dWlbani^ , amis  te<]uel  il  avait 
parrinlervenUon  et  enlreiuise  de  N.  S.  P.,  paru  à la  cour  de  France  : 
et  sembicroit  que  la  résolution  prise  par  • Nous  n'avons  rien  de  nouveau  de 

eux  d'envoyer  un  amb'  devers  ledit  Dal-  Flandres  depuis  que  M.  de  Biron  y eal 

tory  fiist  fondée  sur  ce  Mibject , B cause  de  arrivé,  encores  que  quelques  uns  facent 

ce  qu'tU  ont  à desmesler  avec  cculx  de  la  courre  le  bruict  que  le  prince  de  Panne 

nuisond’ Austriche. Toutefois, d’aulantque  a pris  Vuilvorde,  ville  d’importance,  .le 

l'expédition  et  envoy  dudit  amb'  m'est  vous  envo)e  un  mémoire  des  derniers  ad- 

^randeiiieut  préjndicUMe , je  veux  que  risque  nous  avons  eu»  d'Escoase,  où  je  ne 

vous  les  priiez  de  le  révocquer.  ■ double  pas  qne  les  Escossoi»,  ennemis  du 

M.  de  Villcroy.  dont  les  lettres  confi-  comte  de  Lonox.  qui  ont  arresté  le  roy. 

dentidle.»  vont  accompagner  celles  du  roi  ne  facent  à 1a  (în  un  mauvais  tour  audit 

et  en  fournir  un  commentaire  piquant . qui  roy  ei  qu'ils  le  livrent  à la  royne  d'Angle- 

s€  trouve  mrmae  quelquefois  en  op|H»silion  terre,  ou  que  bientost  U ne  se  venge  d'eulx 

avec  elle»,  donne  id  des  renseignements  à bon  escient,  car  U favorise  et  aHectionne 

sur  les  autres  points  politiques  ou  se  con-  plus  que  jaïuaU  la  cause  dudit  comte  que 

imunit  la  lutte  de  la  réfonue,  loi»  que  le»  vous  sçavez  estre  M.  d'Aubîgtiy,  et  semble 

Pays  [Vas  et  l’Ecosse,  où  une  nouvelle  ré-  que  sa  partie  *e  renforce.  » {L*iin  da  ca- 

volution  <le  cour,  comme  celle  tpii  est  rap-  hûiet,  Harlay.) 
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lion  (le  la  guerre  ([u’aiilremcnl,  tant  pour  ce  tpie  les  couriers  qui 
nvoient  esté  dépesclicz  vers  le  roy  de  Perse  pour  cel  elTect  ne  retour- 
nent point,  que  pour  le  progrez  que  son  armée  faicl  de  jour  en  jour, 
au  grand  désadvantage  du  Turc,  tenant  la  ville  de  Tillis  assiégée  si 
estroieleiiient  et  avec  si  grandes  forces,  (ju’il  n’y  a moyen  ny  temps  de  la 
pouvoir  secourir  : ayant  aussy  ledit  roy  de  Perse  receu  nouveau  secours 
d'un  sien  lilz,  lequel  s’estant  peu  auparavant  rebellé  de  luy,  puis  après 
réconcilié,  luy  a amené  ces  nouvelles  forces.  Tellement  que,  quelque 
Iraicté  qui  se  face,  il  ne  veut  plus  ouir  parler  de  remettre  entre  les 
mains  du  G.  S.  la  province  de  Seivan,  de  laquelle  toutesfois  il  luy 
avoil  tousjours  faict  instance.  Ces  nouvelles  sont  fort  agréables  à ces 
seig”,  qui  avoient  eu  l'alarme  bien  chaude  de  la  conclusion  de  cette 
pais  '. 


' M.  de  Maisse,  ecrivani  À Henri  III, 
(lu  1 8 décembre  1 58a , à propo»  de  U par- 
lie  ({ui  rcslail  duc  de  remprunl  dont  il  est 
parlé  au  tome  III,  p.  667  et  G6a,  et  qui 
donnera  lieu  plus  lard  à d'autres  iiKidciils , 
rapportait  ici  une  petite  scène  d'intérieur 
du  sénat  de  Venise  : 

t J'ay  Ciicl  entendre  à ces  »eig”  le  peu 
de  moyens  que  vous  avez  de  leur  pa^er  la 
partie  qui  leur  est  deue,  pour  les  grandes 
dcspeiises  <|ue  V.  M.  a sup|K»rté  cette  an* 
née.  A quny  M.  le  duc  rae  cotumen^nt  à 
dire  que,  «à  la  vérité,  üs  en  avoient  (aict 
faire  instances  }var  leur  amb'.  d'aultant  que 
CCS  deniers  estoieiit  assignes  |K>ur  le  paye- 
ment des  oiliciers  de  leur  inonnnie  et  desjà 
despendus... . • il  s'est  levé  un  bruict  entre 
eux,  cotuiue  ne  trouvant  bon  qu'il  cnirast 
si  avant  en  discours  en  ma  présence.  Tou- 
lesrois . parce  que  ledit  s' prince  conlinuoit , 
l'un  d'entre  eux  s'est  levé  et  a dict  tout 
liAult,  m’adressant  la  parole  : • Monsieur, 
nous  y adriserons.  • Chose  que  j'ay  trou- 
vée. eslrange  et({ui  possible  n’advint  jamais 
en  celte  république , pour  le  respect  que 


ces  scig”  ont  accoustumu  de  porter  a leur 
duc , principalement  devant  les  mtnis4rc> 
des  princes  estrangers.  Ledit  s'  prince  est 
demeuré  sans  continuer  ce«]u'il  avait  coai 
mencé.  Cela  est  provenu,  je  pense,  de  ce 
que  ces  se^  se  sont  aperceu . depuis  quel- 
que temps,  que  ce  bon  prince,  aagé  de 
qualre-vingts-douse  ans . commence  un  peu 
à s'âHoibiir  d'cspril . et  craignent  qu'il  ne 
dise  quelque  chose  mal  à propos  eu  pu- 
blic, estant  de  son  naturel  assez  grand 
parleur,  et  veulent  le  retenir  le  plus  qu'Us 
peuvent , ce  qui  sera  trouvé  nouveau  par 
ceux  qui  sçavenl  les  façons  de  faire  de  celle 
républicque.  • 

Quelques  jours  plus  lard,  |>ar  une  lettre 
du  aa  décembre  i58a,  M.  de  Maissc  in- 
formait M.  de  Germigny  de  l'envoi  d'une 
armée  française  auxiliaire  dans  les  Pays- 
Bas,  et  y montrait  la  suite  des  oiTaircs  de 
don  .\ntonio,  qui,  en  paraLssanl  alors  se 
rétablir  à Tercére,  allaient  donner  à la 
cour  de  France  l'idée  d'entreprendre  une 
nouvelle  expédition  aux  Açores  : 

• Des  occurrences  de  nostre  court,  l'on 
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1583. 

JANVIER-MARS. 


KNlflftK  DU  MARÉCHAL  DC  BIRON  ET  DE  SON  CORPS  D'ARMEE  DANS  LES  PAYS-BAS.  — MOTIES 
Q01  PONT  DÉSIRER  k VENISE  LA  RUPTURE  ENTRE  LA  PRINCE  ET  L'ESPAGNE.  AMBAS- 

SADE EXTRAORDINAIRE  DBS  CANTONS  SOISSBS  k PARIS-  — ÉCHEC  SIGNALE  DES  TURCS  DANS 
LA  GUERRE  CONTRE  LA  PERSE.  — PROTESTATION  DE  HENRI  tll  CONTRE  LA  RECONNAIS- 
SANCE DE  SON  SOCCESSBCR  BATBORT  COMME  ROI  DE  POLOGNE.  ~ NEGOCIATIONS  POURSUI- 
VIES PAR  LA  COUR  DE  ROME  POUR  LA  CONCLUSION  OR  LA  LIGUE  OU  NORD  CONTRE  LA  TUR- 
QUIE. — TENTATIVE  OU  DOC  D’ARIOU  POUR  S'EMPARER  DES  VILLES  DE  FLANDRE.  SON 

PLAN  CCiiOUC  PAR  IJY  RÉVOLTE  D’ANVERS.  — POSITION  CRITIQUE  DU  PRINCE  BT  DE  L'ARMÉE 
FRANÇAISE  DANS  LES  PAYS-BAS.  • 


Vems€.  t*  et  15  janvier  1583. 


Sire,  ces  seig"  m’ont  dicl  qu’ils  tenoienl  la  roulure  d’entre  V.  M.  et 
le  roy  d’Espagne  toute  asseurée,  ayant  eu  advis  certain  que  V.  M.  avoit 


m’escnlc|uc  Leurs  Maj’*  sc  portent  fort  bien , 
et  que  l'on  y attend  le  roy  de  Navarre . 
chose  qui  pourra  advancer  de  plus  en  plus 
le  bien  de  noslre  royaume.  Les  afTaire»  de 
Flandres  sont  tousjours  en  tnesme  estai , 
percutant  Monseigneur  en  sa  résolution 
en  laquelle  il  est  assisté  de  mes'*  de  Mont- 
|ieasier  et  de  Biron,  lesquels,  pour  (dus 
facilement  se  joindre  avec  Son  Altesse,  ont 
embarcqué  depuis  peu  de  jours  leurs  gens 
^ de  pied  à Calais.  L’année  du  prince  de 
^ Parme  commence  à pâtir  de  maladies  et 
de  faute  de  vivres. 

« Ces  seig"  ont  eu  nouvelles  de  la  mort 
du  fiii  oisné  du  roy  d'Espagne . qui  advint 
le  XV*.  et  que  dom  Anthonio  estoil  perty 
de  Tercères  avec  trente  vaisseauv  prenant 
la  volte  de  Madère,  où  l’on  dit  qu’une 
(>arti«  de  la  flotte  s’est  retirée.  Nous  avons 
aussy  icy  nouvelle  que  le  marquis  de  Pers- 
quairr,  petit-fili  du  marq*'  de!  Guasl,  ve- 


Lellres 
Je 

M.  de  Maiue 
i Henri  III. 

nant  d'Espagne , a esté  arresté  prisonnier 
à Aigues-Mortes , par  les  hugoenoU . s’es- 
tant retiré  U pour  se  sauver  de  quelques 
fustes  des  Turcs  qui  le  poursuivoient.  11 
estoit  accempaigné  dc  quelques  gentils- 
homiues  de  marque  qui  ont  esté  arrestés 
avec  lui , avec  quelque  argent  qu'ils  por 
toioiil  en  Flandres.  A ce  que  l’on  dit . ceux 
qui  les  tiennent  ne  les  veulent  rendre, 
s'ils  n’ont  les  s**  de  Turaine  et  de  la  Noue, 
encores  que  le  roy , à la  requeste  de  l'amb’ 
d'Espagne,  leur  en  aye  lait  grande  ins- 
tance. L’on  m'escril  l'exécution  de  5al 
cède,  qui  a esté  tiré  à quatre  chevaux  en 
Grève,  après  avoir  deschargé,  à la  mort, 
tous  les  princes  et  seigneurs  dont  il  avoit 
parlé.  L’on  publie  icy  fort  beau  discours 
de  U confession  de  Salcède,  où  l'on  parie 
assex  mal  à propos  de  Leurs  Maj**;  vous 
pouvex  penser  de  quelle  bouticque  cela 
vient.  » (C’orr.  de  Venise,  Hariay.) 

»« 
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donné  pormissinn  au  nnii  pschal  de  Biron  de  faire  marcher  la  gendar- 
merie qui  estoit  sur  la  frontière,  dont  ils  m’ont  dict  estre  très  desplai- 
sans,  et  qu’il  serait  besoing  que  quelqu’un  s’enti'emist  en  cet  afliaire 
à bon  escient,  nommément  Noslre  Saint  Père,  poury  moyenner  quelque 
bon  accord  et  alliance.  A quoy,  encores  que  j’entendisse  bien  ce  qu’ils 
vouloient  dire,  m’ayans  enfin  parlé  ouvertement  du  mariage  de  Mon- 
seigneur vostrc  frère  avec  l’une  des  princesses  d’Espagne,  je  ne  leur  ay 
faict  aucune  responce,  sinon  qu’ils  n’avoient  esté  bien  advertis,  les 
asseurant  que  tant  s’en  falloit  que  V.  M.  oust  donné  telle  permission, 
qu’au  contraire  elle  avoil  eu  à grand  dcsplaisir  le  partciuent  dudit  s' 
mare.scbal,  et  que  personne  ne  sçauroit  doubter  jusques  icy  de  vostre 
bonne  et  saincte  intention,  et  du  désir  que  V.  M.  a de  conserver  la  paix 
avec  ses  voisins,  encore  qu’elle  ne  soit  en  cela  si  bien  secondée  des  E.s- 
pagnols  comme  elle  désireroit'.  Et  ipie  ce  serait  un  acte  digne  de  S.  S. 


' Hc*nn  111.  voyant  aux  diN^ïosilions  (le 
Venise  qu'il  n'y  avait  pas  k (^mpter  jiur  un 
ronrouni  actif  de  sa  part,  aempressait, 
dans  sa  réponse  du  a t janvier  1 583.  de  se 
r^cter  dam  proleoUtions  ordinaires. 
Il  continuait  son  système  de  dené^ationa . 
tout  en  acceptant  ce  qui  pouvait  résuller 
d'un  acte  aussi  j^ave  que  l'entrée  du  ma- 
récitai  de  Biron  dans  li*s  PayvBas  : 

■ l«a  retsponre  que  vous  aveu  faicte  aux 
propos  leniiz  par  le  prince  de  l'oppiiiion 
que  l’on  a par  ddi  que  nous  soyons 
pour  raitrer  en  guerre,  le  roy  catlioli- 
qu(*.  mon  bon  frère,  et  moy,  m'a  esté 
très  agréable,  coiume  estant  entièrement 
ronronne  à mon  intention , qui  est  pim 
déterminée  que  jaïunU  à maintenir  et 
conserver  la  clirestienlé  en  paix  et  faire 
cesser  toutes  occasions  qui  pourroient  l'af 
térer.  Adjoustanl  que  »i  pour  les  rhooes 
qui  se  passent  il  advient  que  l'on  me  com- 
nience  la  guerre.  l'r>n  me  trouvera  aussi 
très  resrdu  cl  presi  de  me  deffendre 


coamieontfaictlesrob  mes  prédécesseurs.  • 
Grpendant  M.  de  Mai.sse,  comme  il  y 
était  tenu  par  sa  position . rendait  compte 
aux  postes  plus  éloignés,  tels  que  ceux  de 
Borne  et  de  Constantinople . des  informa- 
tions qu'ü  recevait  en  premier  lieu.  L*«m 
bassade  extraordinaire  des  cantons  suisseï 
à Paris  faisait  alors  une  gi'ande  sensation . 
comme  se  liant  à l’entrée  en  campagne  du 
maréchal  de  Biron  d'une  part . et  de  l'autre 
au  dernier  conflit  provoqué  par  le  duc  de 
Savoie,  d le  retour  annoncé  de  don  Anto- 
nio prouvait  que  Henri  111  chirrehait  par- 
tout  de»  auxiliaire»  contre  i’L.»pagne  : * 

■ Nostre  ordijiaire  de  Krani%  apjiorte 
l’arrivée  des  amb"  des  Suisses  à la  <»ur. 
la  bonne  chère  et  réception  que  le  roy  leur 
a faicte.  lU  délibèrent  dans  peu  de  jours 
jurer  l'alliance  en  l’église  Nostre-Damc.  cl 
cela  Eaict,  le  düTéreml  qui  est  entre  eux, 

M'  de  Savoye  et  ceux  de  Gencfre.  doibt 
estre  composé  par  S-  M. . à laquelle  ils  s'en 
sont  tous  remis.  Nous  savon»  aussy  que 
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d'appai»er  par  quelijue  moyen  que  ce  fus!  les  trouI:>les  de  la  ebres- 
tientc.  Mais,  encore  qu’ils  facent  cette  démonstration  de  parolles,  si 
est-ce  que  V.  M.  peut  croire  qu’en  lopr  intérieur  ils  sont  très  aises  de 
voir  les  affaires  de  Flandres  en  l’estât  où  elles  sont;  et  ont-ils  peur 
qu’elles  s’acconunodenl  au  contentement  du  roy  d’Espagne,  s’infor- 
mans  à tout  propos  des  affaires  de  mondit  seig',  des  moyens,  forces  et 
secours  qu’il  peut  espérer  de  France  ou  d'Angleterre,  que  l’on  connoisl 
ipi’ils  en  parlent  de  l’abondance  de  leur  cœur,  et  pour  leur  intérest. 
Mesmes  en  la  cérémonie  de  ce  matin,  ils  se  sont  resjouis  tous  avec  moy 
de  ce  que  les  Iroiippes  du  mareschal  de  Biron  estoient  joinctes  avec 
mondit  seig',  me  disans  toutes  les  particularités,  s’esbabissans  de  ce 
que  j’en  parlois,  à leur  advis,  trop  froidement. 

En  l’audience  de  ces  seig”,  je  m’estendis  autant  qu’il  me  sembla 
estre  à propos  sur  le  peu  de  compte  que  les  Espagnols  faisoient  de  l’en- 
tretenement  de  la  paix  et  du  désir  qu’ils  avoient  de  s'agrandir  avec  le 
dommage  d’autniy.  Je  leur  offris  les  moyens  et  faveur  de  V.  M.  près 
du  G.  S.  poiu-  s’en  pouvoir  servir,  advenant  qu’il  toumast  ses  forces 
contre  cette  république , y adjoustant  que  V.  M.  laissoit  à leur  jugement 
d'adviser  le  moyen  et  le  temps  que  cette  ailaire  leur  send)lcroit  néces- 
saire pour  s’y  employer,  comme  pour  ses  meilleurs  et  plus  asseurei 
amis,  me  semblant  à propos  de  remettre  cela  siu  eux,  sans  parler  au- 


le’*  irouppe»  du  mareschal  de  Biron  es- 
toicot  pa»sécs  jus<]u'à  DoDquerxjue.  sans 
avoir  eu  rencontre  que  d'une  compagnie 
de  chevaudégers.  On  m’escript,  mais  je 
ne  sçay  s'il  est  vray,  que  doni  Antonio  est 
retourné  en  l''rancv.  ■ 

De  son  côté,  M,  de  Villeroy.  écrivant 
aussi  du  3 1 janvier  1 h83 , rapportait . avec 
le*  préparatifs  de  la  nouvelle  expédition 
des  Açore»,  le»  dispositions  que  prenait  le 
duc  d'Anjou  poor  organiser  son  gouver* 
nement  dans  les  Pays-Bas  : 

« Coiume  le  roy  catholique  prépare  tant 
qu'il  peult  son  armée  de  mer  pour  aller 


assiéger  et  réduire  lesdiles  isles,  l'on  faict 
aussi  ce  que  l'on  peut  pour  les  munir  de 
toute*  choses  nécessaires  à leur  conserva 
lion.  Depuis  que  M.  le  maréchal  de  Biron 
est  arrivé  en  Flandres , où  il  a esté  très 
honorablement  receu  » Monsieur  a recou- 
vert deux  villes  que  l'on  dict  eslrc  d'impor- 
tance, toutes  deux  par  intelligences  et 
surprises,  et  semble  que  les  forces  du 
prince  de  Parme  soient  endormies.  Le 
prince  d'Orenge  a failli  mourir  de  maladie . 
mais  U est  du  tout  guari.  Monsieur  a clioisy 
M.  de  Pibrac  pour  son  chancelier,  lequel 
l'ira  bientost  trouver.!  (Letir$t,  etc.) 


ao. 
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trement  du  voyage  dont  V.  M.  in’avoit  escript’.  Quelque»  jours  après 
ils  me  firent  lire  leur  responce,  contenant  qu’ils  loiioient  la  bonne  in- 
tention de  V.  M.,  sans  se  laisser  plus  avant  entendre  sur  c,e  que  je  leur 


' On  * vu  ci-devant,  paçc  t4&.  ■ U 
note.  qu'Henri  III  avait  olTert  d'intervenir 
auprè»  de  )a  Porte  en  faveur  de  Venise 
par  l’envoi  d'une  mission  extraordinaire. 
M-  de  Mai.sse  lui  avait  exposé  les  inconvé- 
nienU  que  devait  entraîner  l’emploi  de  cc 
tno}ren  dan»  les  circonstances  où  l’on  se 
trouvait  : 

• J ofTriray  à ces  scig”  tout  le  crédit  et 
pouvoir  que  V.  M.  a du  co»té  de  Comlan- 
tinople.  s’ils  en  ont  bcsoing.  sans  entrer 
plus  avant  au  particulier  du  voyage  dont 
V.  M.  m'escnl.  11  semble  qu'il  sera  beau- 
coup meilleur  de  le  différer  et  attendre 
que  cela  vienne  d'eux , affin  qu'ils  vous  en 
ayent  plus  d'obligation.  Aussi  que  par  ad- 
vcnlure  vos  affaires  pourroient  estre  avec 
le  temps  en  tel  estât  qu'un  tel  voiage  faict 
à propos  pourra  beaucoup  servir  et  à V^  M. 
et  à ce»  scig",  ou,  estant  faict  niaintcnaoL, 
il  apporteroit  beaucoup  de  soupçons  à tous 
les  princes  ebrestiens,  et  seroit  interprété 
tout  autrement  que  n'est  l'intention  de 
V.  M.,  estant  malaisé  qu’on  demande 
quelque  chose  en  faveur  de  ces  seig”  sans 
citarger  sur  quelque  autre.  Aussi  V.  M. 
verra  par  la  depesefae  du  Levant  qu'il  n'y 
a rien  encore  d'asseuré  de  la  paix  entre  le 
Turc  et  le  Sophy,  et  quasy  plmtost  appa- 
rence de  continuation  de  guerre  qu’autre- 
ment . à cause  de  cette  dernière  rouUe  que 
le  Turc  a receu  qui  le  doibi  possilde  irri- 
ter davantage. 

• Le  duc  m'a  dit  depuis  deux  jours  que 
quelque  chose  que  l'on  en  die,  qu'ils  ont 
advis  certain  que  l'un  et  l'autre  sont  si  Us 
qu'avant  que  l’hiver  passe,  cette  paix  sera 


conclue,  et  que  le  Turc  fait  faire  cent  gal- 
1ères  avec  cent  autres  qu'il  a prestes  pour 
armer  à ce  printemps.  Je  ne  faudray  d’en 
tenir  V.  M.  advertio  pour,  suivant  cela, 
prendre  lello  résolution  qu’elle  verra  bon 
estre,  vous  asseuranl  qu’ils  ont  telle  a}>- 
préheJision  des  nouvelles  de  ce  cosIé  U, 
que  toutes  les  dépe.schcs  qui  leur  en  vieo 
nenl.  pour  peu  qu’elles  parlent  de  paix 
ou  de  guerre,  les  alTUgent  mt  resjouiHseni 
diversement;  comme  ils  eurent  hier  nou- 
velles que  le  sangiacque  de  Bossina  s'est 
pUiul  aux  gouverneurs  de  Trau  de  re  que 
ces  scig**  ne  tiennent  leurs  mers  asseurées , 
d'autant  que  les  subjets  de  l’aixliklur 
Charles  d’Auslriche,  se  voulans  venger  des 
prinses  que  les  Turcs  font  ordinairement 
sur  eux,  ont  armé  jusques  à vingt-neuf 
barques,  et  ont  tuéelprins  plusieurs  Turcs 
et  prins  prisonnier  le  receveur  des  daces 
du  G.  S.,  qui  venoil  de  Bo.ssina  avec  l'ar- 
gent. Et  veut  ledit  sangiacque  que  ces  seig" 
luy  en  fa.ssent  la  raison,  dont  ils  sont  en 
grande  peine,  se  doubtans  bien  que  c’est 
un  commencement  de  plus  grand  travail. 
J'ay  sceu  aussi  que  la  royoe  d'Angleterre 
cherche  cc»  seig” d'amitié,  désirant  envoyer 
de  leur  coslé  un  ambassadeur,  pourveu 
qu’ils  fassent  le  semblable,  à quoy  ces 
scig'*  monstrent  avoir  volonté.  • 

M.  de  Maissc.  écrivant  à part  à M.  de 
Vülcroy,  discutait  plus  librement  la  con- 
venance de  la  mission  proposée  par  le  roi , 
et  s’offrait  luî-roémc  |K>ur  la  remplir,  dam 
le  cas  d'une  rupture  sérieuse.  On  voit  tou- 
jours que. dans  ses  hésitations,  la  politique 
ambiguë  d’Henri  III  tenait  i ce  que  la  Tur- 


sous  HENRI  III. 
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avois  proposé  des  Espagnols.  Ils  vous  remercient  grandement,  sçaehant 
bien  que  rinterposition  de  V.  M.  estoit  seule  suffisante  pour  divertir  le 
Turc  de  sVsmouvoir  contre  leur  république , la  conservation  de  laquelle 
importoit  au  service  de  V.  M.  Tant  y a qu’elle  peut  différer  l’effecl  de 
ses  offres  jusques  à ce  qii’ils  vous  requièrent  plas  ouvcrlementî  ce  que. 
à mon  advis,  ils  craignent  faire  pour  le  respect  des  autres  princes 
chresliens.  Cependant  V.  M.  peut  escrirc  au  s'  de  Germigny  de  faire 
entendre  en  général  au  baille  de  ces  seig"  le  commendement  qu’il  a de 
les  secourir  de  tous  ses  moyens  près  du  G.  S.  (piand  il  en  sera  requis, 
cl  qu'il  preigne  avec  luy  une  plus  esti‘oicle  confidence  qiie  par  le  passé, 
ce  qui  doibl  suffire  pour  cette  heure,  sans,  par  un  voyage,  mettre  toute 
la  chrestienlé  en  alamic  et  soupçon. 

Je  leur  dis,  pour  essayer  d’apprendre  quelque  chose  d'eux,  que  je 
me  resjouissois  des  bonnes  nouvelles  qu’ils  avoienl  receues.  tant  de  la 
deffaicte  du  Turc  que  de  la  défaveur  de  Sinan,  premier  bassa,  que  je 
savois  estre  particulier  ennemy  de  cette  république;  j’espérois,  puis 
qu’ainsy  csloit,  que  cet  office  ne  scroit  si  nécessaire  que  V.  M.  pen- 
soit.  A quoy,  toutefois,  ils  ne  me  firent  aucune  responce,  ne  faisan.s 


quie,  <lu  côté  de  la  Per»c , ne  pou* 

vait  coopérer  avec  la  France  : 

• Celuy  qui  reiilrcprcndra  aura  besoin 
de  se  conduire  bien  dextrement . et  ne  sera 
liors  de  danger,  s'il  cal  personne  de  qua.- 
lité  comme  il  doit  estro.  tant  cette  négo- 
cialion  est  aujourdliuy  pleine  de  jalousie. 
Et  ay  quelque  opinion  que  cotte  publica- 
tion faictc  dans  Milan  est  un  commence- 
ment pour  vouloir  descouvrir,  si  l'on  peut , 
ce  qui  se  négocie  du  costé  de  Levant.  Je 
ne  dis  pas  que  si  le  roy  estoit  en  jeu  A bon 
eacient,  comme  j'ay  peur  à U lin  que  nous 
n'y  soyons  conlraincls,  qu'il  ne  se  falltit 
ayder  de  tous  moyens  et  que  ce  voyage  ne 
fut  fort  à propos.  El  quand  le  roy  n'auroit 
autre  serviteur  que  moy  pour  y envoyer, 
je  le  ferois  très  volontiers  pour  une  bonne 


occasion,  sçaehant  que  pour  mesroc  raison 
et  en  pareil  temps  que  celluy  cy,  feu  M.  de 
Valence  estant  en  ce  lieu  y fut  envoyé. 
Mais,  puisque  nous  avons  attendu  jusques 
icy,  nous  pouvons  bien  allcndre  ce  que  ce 
primplemps  apportera.  ■ 

Ausri  Henri  111 , no  jugeant  jms  les  con 
jooctures  favorables  à son  projet  du  côté 
de  Venise  et  de  la  Turquie,  terminait  sa 
lettre  citée  plus  haut,  du  at  Janvier  i&83. 
en  déférant  à i'avis  de  M.  de  Maisse  : lie 
suivray  votre  avis  sur  l'envoy  d'u  -«V  erson- 
nage  en  Levant  si  la  paix  se  fait  entre  le 
G.  5.  et  leSopby.  et  non  autrement:aussi 
bien  eslimé-je,  si  leur  guerre  continue, 
qu'ils  n'auront  moyen  d'entendre  aux  af- 
faires de  deçà.  » {Corresf>ondanc«  de  Venue, 
Haiiay.) 
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contenance  de  se  rcsjouir  de  ceste  notivelle;  ce  qn’iU  font,  soit  parce 
qii'ib  ont  opinion,  comrae  chacun  le  croit  icy,  que  cette  deOaicte  doibt 
desplaire  à V.  M.,  soit  pour  la  crainte  qu’ils  ont  que  le  G.  S.  en  soit 
irrité  contre  eux,  ayant,  ledit  Sinan-Bassa,  depuis  peu  de  temps,  re- 
proché en  cholère  à leiu  haile,  qu’il  sçavoit  bien  que  ces  seig",  contre 
le  dehvoir  de  l’amitié  qu’ils  avoient  ensemble,  se  resjouissoient  que 
les  alTaires  de  son  maistre  allassent  mal,  mais  qu’il  espcroit  que  l'on 
leur  fcroit  bien  sentir  quelque  jour*. 


’ I/iin  de  ces  échecs  dont  les  retours 
étaicnl  si  fréquents  dans  la  guerre  de  Perse 
venait  d'offrir  k Amurat  111 . dans  les  dis- 
]M>sibon5  où  on  i'a  vu  ci-devant , page  1 1 8 , 
à la  note,  à Tégard  de  Slnan*Pacha.  un 
prriexte  pour  éloigner  du  pouvoir  ce  roi- 
nistre  iroperietu , et StawouBch-Pacha  .d'un 
caractère  plu»  souple  cl  (dus  subalterne, 
reprenait  les  fonctions  de  grand  vizir.  Ve- 
nise . e\pose«  aux  continuelle»  réclamation» 
de»  Turc.»  par  suite  des  conflits  accidentels 
qui  s'élevaient  entre  eux  et  ses  sujets . avait 
encore  à »e  défendre  des  moyen»  compro- 
meliant»  qu'on  lui  offrait  pour  la  délivrer 
de  cette  oppression.  Mais  la  négociation 
d'une  ligue  semblable  à celle  où  elle  avait 
rempli . doiue  ans  plu»  tôt.  un  roU’  si  eda- 
tant,  et  aux  ouvertures  de  laquelle  elle 
était  au  mom.v  obligée  de  »c  prêter,  la  for- 
t;ait  de  rednulder  de  circonspection,  comme 
le  montre  ici  M.  de  Maisse  : 

« En  public,  ils  sont  beaucoup  plus  re- 
tenus qu'il»  n'avoient  accousturoé.  encore» 
qu  en  particuber  ils  a'cii  resjouissent , et 
(tour  m^inc  raison  V.  M.  doit  croire  que 
quelque  chose  que  l'on  leur  dise  des  Espa- 
gnol» et  de  leurs  action»,  il»  se  lieiment 
toujours  si  réserves  en  leurs  responces 
qu'il  est  mal  aisé  de  rien  connoistre  de 
leur  intention,  retenan»  tousjours  cette 
vieille  maxime  d'cslat  de  se  vouloir  entre 


tenir  si  bien  avec  les  deux,  que  la  puis- 
sance de  l’un  puisse  servir  au  besoin  de 
contrepoids  à laulre.  Et  cependant  il  n est 
pas  croyable  combien  Us  font  de  démons- 
tration» d'amitié  envers  V.  M..  dUan»  à 
tout  propos  que  jamais  ib  n'unI  trouve  de 
meilleur»  et  plus  asseurés  ami»  que  le» 
rois  de  France,  et  qu'esUns  bien  avec 
V.  M.,  ne  ae  soulcient  du  demeurant.  Et 
je  pense  bien  que  quand  U»  verroient  que 
ce  seroit  k bon  escient,  et  qu’il  iroil  de 
leur  inlérest , que  V.  M.  s'oii  pourroit  bien 
prévaloir  pour  i'elTect  dont  il  vous  piaUl  de 
ra'eecrire.  e,»tan»  bien  résolu»  de  ne  »e 
conjoindre  plu»  avec  les  Espagnols,  des- 
quels ils  ont  esté  si  mal  traité»  en  la  der- 
nière ligue  qu'ils  rre  se  peuvent  garder  de 
s'en  plaindre  ouvertement.  Mai»  mon  opi- 
nion est . comme  iU  sont  craintif»  et  tardil» 
à se  résoudre . qu'ils  voudroient  voir  bien 
clair  avant  de  se  laisser  entendre. 

• V.  M.  entendra  par  le»  dèjiesche»  de 
Levant  le  particulier  de  celle  deffaite  de» 
Turcs  et  du  changement  du  premier  bas»a 
11  est  depui»  venu  nouvelle  à ces  seig"*  par 
1a  voie  d'Alexandrie,  qu'elle  est  beaucoup 
(dus  grande  qu'on  ne  l'escrit  de  Conslaii 
tinople.  Si  ne'sont-Us  pour  cela  plu»  av 
seurésqu'iisestoient  auparavant,  eluiesme» 
ont  fait  partir  depuis  peu  de  jours  un  de 
leurs  principauU  genlUshomme».  Conta 


by't^OOgle 
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Venise,  20  janvier  1383. 


Sire,  j’ay  faict  entendre  bien  au  long  à ce.s  seig”  les  raisons  conte- 
nues en  la  letti’C  de  V.,M.,  touchant  rambas.sadcur  de  Pologne*,  et 


fini , pour  provéditeur  à Zara , afin  de  pour- 
voir à celle  frontière,  et  d'v  mettre  ordre 
au  fait  touclinnt  la  prinse  du  trésorier  du 
G.  $■ , et  aussy  sur  une  nouvelle  plainte  cl 
menace  du  sangiacque  de  Bossina,  qui 
leur  a mandé  que  les  sujets  de  l'arcliiduc 
Charles  ont  failly  de  luy  surprendre  une 
ville  sur  la  frontière  de  Dalmatie,  nommée 
Glissa,  et  avec  eux  y cstoionl  plusieurs  su- 
jets de  CCS  seig”  et  des  soldats  de  leurs 
garnisons  qui  avoient  este  reconnus , et  que 
c’estoil  contre  les  traités  qu'ils  avoient  en- 
semble. Tellement  que  ces  seig",  craignants 
plus  grands  troubles,  y ont  envoié  ledict 
Contarini  pour  l'appaiser  a force  de  pré- 
sents et  cliaslier  ceux  qui  se  trouveront  y 
avoir  esté,  et  donner  à connoistre  au  G.  S. 
que  cela  est  advenu  è leur  très  grand  re- 
gret et  sans  leur  sccu,  ayant  une  peur  ex- 
Iresme  de  luy  donner  quelque  mcsconten- 
tement.  Je  ne  fàudray  de  faire  entendre  à 
ces  seig"  ce  que  me  commandez  touchant 
l'ambassade  de  Pologne,  et  espère  qu'ib 
ne  voudront  cslre  les  premiers  à faire  ce 
préjudice  à V.  M.  Je  n'ay  rien  appris  de- 
puis de  cette  afiaire,  estant  demeurée  en 
mesme  estât , sinon  que  le  duc  m'a  dit  der- 
nièrement, sur  un  autre  propos,  que,  si  le 
prince  Batlory  sc  vouloit  joindre  avec  eux, 
qu'il  pourroil  beaucoup  empescher  les 
desseins  du  Turc  contre  la  chrcstienlé,  et 
que,  pour  cet  effect,  ils  avoient  pensé  d'y 
envoior  un  ambassadeur;  mais  ayant  eu  la 
responce  de  V.  M. , je  ne  m’en  voulus  des- 


couvrir davantage,  aussy  que  cela  a peu 
d'apparence.  I [Corr.de  Venise,  Ilarlay.) 

' L'importance  qu’IIcnri  III  avait  atta- 
chée à la  démarche  de  Venise , dans  cette 
lettre  rapportée  ci-dcvanl,  page  i48,  à la 
note,  obligeait  M.  de  Maissc  à reprendre 
la  négociation  avec  une  nouvelle  instance, 
ce  qui  donna  lieu  à une  longue  suite  de 
discussions.  Après  l'ouverture  qui  en  est 
faite  ici,  et  dont  la  ré|M>nse  est  remise  plus 
tard,  selon  l'usage,  M.  de  Maisse  ajou- 
tait : 

> J'ay  depuis  attendu  de  jour  à autre  cette 
responce,  laquelle,  encore  que  j’en  aye 
faict  parier  à quelques  uns  en  particulier, 
ils  ont  si  bien  tirée  en  longueur  qu'ils  ont 
gagné  l'arrivée  de  cet  ordinaire , estimans 
qu'ils  en  auroienl  quelque  advertissemeni 
par  leur  amb'  qui  est  prés  de  V.  M.  ; à quoy 
ils  ont  esté  trompez,  n'ayans  reccu  aucunes 
lettres  de  luy  ; m'ayant  cependant  envoié 
advertir  par  quelqu'un  de  ne  trouver  cs- 
trange  cette  longueur,  comme  chose  ordi- 
naire en  leur  république,  et  que  je  m'as- 
seurasse  qu'en  cet  afiaire  ils  conlenteroicnl 
V.  M.  Cependant  le  bruit  commun  est 
entre  eux  que  l'on  vous  fait  tort  et  préju- 
dice très  grand,  si  on  ne  le  rèvocque.  Je 
ne  les  ay  voulu  presser  davantage,  car  je 
vois  qu'ils  en  sont  en  peine;  si  s^i»-je  bien 
que  dès  lors  qu'ils  eurent  fait  cot  amb' 
qn'ils  commencèrent  à connoistre  la  faute 
qn'üs  avoient  fàictc,  et  ccluy  mesmes  qui 
a esté  esleu , quelque  cliose  que  l'on  luy 
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y ay  adjousté  tout  ce  que  je  pensois  pouvoir  estre  à propos  pour  les 
persuader  de  n’estre  les  premiers  à faire  cette  déclaration,  laquelle, 
ne  pouvant  apporter  grand  advantage  ni  commodité  à leur  répu- 


dit.  ne  s'en  est  jaiim»  voulu  remuer, 
s*atlcii<lant  de  ce  qui  en  advenu.  Il  se- 
mit  À propos  maintenant,  s'il  plaist  à 
V.  M..  d'en  dire  un  mot  â leuriunh'.  afin 
qu'ils  ne  prennent  opinion  que  l'on  »’en 
soit  voulu  cacher,  luy  donnant  à entendre 
que  V M.  m'cii  a premièrement  escril. 
d’autant  que  c'estoit  une  alTaire  qui  ne  ae 
jwuvoii  iraiclec  qu'en  ce  sénat.  J'ay  opi* 
nion  que  le  fondement  de  ccUc  eslccdon 
d'amb'  vient  de  quelque  trateté  que  le  pape 
faict  faire  par  ce  père  Possevin  pour  faire 
une  liçue  entre  le  Ballory,  le  Moscovite, 
res  seig"  et  luy  contre  le  Turc.  Gtr  |»ar 
quatre  ou  cinq  fois  ces  sei^  m'ont  parlé 
de  cette  union  pénèralle,  et  croy  |H>ur  cer- 
tain que  la  plus  grande  peine  où  ils  soient 
pour  me  donner  responce  est  qu'ils  se  sont 
engagés  de  promesse  pour  cet  ambassa- 
deur avec  le  pape.  Car,  cncores  que  ces 
scig"  ne  veuillent  rien  remuer  ny  faire 
chose  désagréable  à V.  M. , U crainte  qu'ils 
onl  du  Turc  est  si  grande  que  pour  ce  re- 
gard tous  partis  leur  sont  bous,  et  laissent 
toutes  autres  considération.'»  en  arriére.  Or, 
V.  M.  considérera  de  quelle  conséquence 
cela  pourroil  estre.  estant  véritable  : car 
en  tels  traites  il  y peut  entrer  beaucoup  de 
conditions.  Je  travaille  tant  que  je  puis 
pour  en  apprendre  davantage,  sachant  com- 
bien cela  peut  importer  à vostre  service.  ■ 
Plus  tard,  après  avoir  reçu  la  ri'ponse 
do  sénat,  M.  de  Maissc  écrivait,  du  9 fé- 
vrier i5S3,  en  rappelant  l'acte  |>ar  écrit 
qu'exigeait  Henri  III  dans  sa  lettre  du 
a6  décembre  précédent . pour  le  cas  où  Ve- 
nise persisterait  dans  sa  résolution  : 


• Ces  sci^'*  SC  sont  assemblés  plusieurs 
^is  pour  me  donner  responce  sur  U pro- 
position que  je  leur  avois  laite  de  U part 
,de  V.  M. . toucliant  l'ambassadeur  de  Po- 
iungue.  Enfin,  après  plusieurs  conseiU,  ils 
me  firent  lire  leur  responce  par  e«crit , 
contenant  qu’ils  n'ont  jamais  pcn.sé  en  ce 
faiiMint  faire  préjudice  à V.  M. . n'ayans  pas 
moins  à cœur  la  conservation  de  ce  qui 
' vous  louche  que  de  leur  propre.  Ne  pou- 
vant leur  exemple  estre  lire  è conséquence . 
d'autant  que  les  autres  prwcet,  et  non 
eux,  ont  commencé  d'y  envoyer  leurs 
amb”.  tellement  que  V.  M.  ne  doit  penser 
que  cette  cslection  luy  puisse  préjudicier; 
laquelle  a esté  seulement  pour  certain  res- 
pect concernant  le  bien  de  leur  république . 
lequel  ne  »e  séparera  jamais  de  celui  de 
V.  M.  Le  mesme  jour,  j'en  |Mriay  à l'un 
d'eux  qui  a esté  présent  à tout  ce  que  des- 
sus, lequel  me  dict  que  je  debvoi»  estre 
coadjuteur  en  cet  affaire,  alin  que  V.  M. 
s'en  contenlast.  Sur  quoy  luy  ayant  res- 
pondu  que  V.  M.  esperoit  beaucoup  plus  de 
l'amitié  de  leur  république  que  cela . et  que 
je  m’asseuroU  que  celle  responce  ne  vous 
scroit  aucunement  agréable,  puisque  je  le» 
voyois  résolus  d'envoyer  cet  amb'.  soudain 
il  me  dict  que  l'on  ne  parioit  iiy  de  l'en- 
voyer ny  de  le  révoquer,  et  qu'ils  aUen- 
doienl  si  le  Datlory  feroil  le  semblable  é 
leur  cndroict.  Aussi  leur  responce  ne  parle 
que  de  rélection . et  quoy  que  je  leur  aye 
sçeu  dire,  je  ne  les  ay  peu  faire  passer  plus 
avant.  La  principale  raison  qui  les  a meus 
de  faire  cette  responce  a este  qu'eux . es  ta  ns 
princes  souverains,  ne  se  vouloienl  obliger 
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blique,  feroil  très  grand  préjudice  à la  mémoire  et  réputation  de 
V.  M.;  et  qu’ayant  celle  grâce  de  Dieu  d’estre  né  roy  du  royaume  de 
France,  et  d'avoir  esté,  en  l'aagc  de  dix-huit  ans,  esleu  en  celuy  de  Po- 

ju^ues  lÀ  d'envoyer  ou  révoquer  leun»  envoie  un  amba&sadeur  p«r  deçà,  d'autant 

amb'*  à ia  volonté  et  rév{ui»ition  des  autres  que  je  sçay  que  l'on  a lait  faire  pareil  oiHce 

princes,  mesmes  ccttuy-cy.  n'ayans  esté  les  près  de  luy,  comme  près  de  ces  et 

preoiiers  à faire  cette  ouverture;  et  que  cela  rroy  que  l'un  ne  se  fera  pas  sans  l’Autre. 

leur  seroit  de  trop  grande  conséquence,  ne  • Or.  nlTin  que  V.  M.  entende  mieux  le 
devant  rendre  compte  de  leurs  actions  à contenu  en  cette  responcc  et  sur  quel  fon- 

personne.  Mais  non  qu'ils ayentencorcs  du  deroent  cet  amb*  a esté  esleu,  j'ai  descou- 

tnul  résolu  de  le  faire  partir,  tant  par  ce  vert  que,  lorsque l'eslection  de  cet  amb'fut 

qu’il  semble  que  l'occasion  cesse  {>our  le  proposée  au  conseil  de  ces  setg**,  qui  fut 

présent,  qu'aus.sy  que  celui  qui  a esté  esleu  du  temps  que  l'on  tenoit  la  paix  conclue 

et  nommé,  a depuis  prins  l'évesché  de  entre  le  Turc  et  le  roy  de  Perse,  que  ce 

Dresse . et  en  faudroit  eslire  un  autre . ne  se  fut  sur  l'irusUnce  qui  leur  en  fut  faite  par 

■servans  ces  seig"  en  leurs  alTaire^  d’aucun  N.  S.  P.  Lequel  leur  ût  remonstrer  que  le 

homme  d'ÉlgUse.  Aussy  qu'ils  ne  sont  en-  vray  moyen,  non  seulement  de  s’opposer 

cores  asseurés  si  le  Dattory  leurcn  eiiverra  aux  forces  du  Turc,  mais  de  le  chasser  de 

un  : qaoy  que  soit,  ce  partement  ne  peut  TLuropc,  esloit  de  l'assaillir  parmeretpar  < 

estre  que  de  deux  ou  trois  moi».  Cette  con>  terre  : et  que  malheureusement  les  princes 

sidération  a e.sté  cause  que  je  no  fis  lors  en  chresliens  ne  pourroienl-ils  foire  grand 

leur  collège  la  protestation  que  V.  M.  ma  effort  contre  luy.  si  leur  armée  de  mer 

commandé  faire  au  cas  que  cet  arobassa-  n'estuil  en  iiiéiue  temps  secondée  par  une 

di'ur  voulust  partir,  connoissant  que  j'avois  de  terre.  Aussi  leur  ftt-il  entendre  qu'il  n’y 

encore  tout  loisir  d'en  advertir  V.  M.  Aussy  avoit  prince  chreslien  qui  peusl  plus  faci- 

que  ces  seig'*,  se  doubtans  bien  que  V.  M.  lement  faire  cela  que  le  Baltory,  qui  pou- 

en  vouloU  venir  là , m’ont  foil  dire  soubs  voit  mettre  grande  quantité  d'hommes  et 

main  que  celte  république  n'a  point  ac-  cheveaux  ensemble,  et  estoit  voisin  de  la 

coustumé  de  rien  délivrer  |«rcscril.  \Md.  frontière  du  Turc;  et  que  pour  cet  eflecl. 

ne  trouvera  donc  mauvais  si  je  me  suis  re-  $.  5.  avoit  envoyé  vers  luy  ce  père  Posse- 

tenu  jusque»  là.  attendant  le  commande-  vin  et  son  nonce,  qui  avoicnl  si  bien  com- 
ment qu’ii  lui  plaira  de  me  donner  sur  cette  mencé  celte  œuvre  que  la  chrestienté  en 

dépesche  . estant  toutefois  bien  résolu  jj^puvoit  opérer  un  grand  bien.  Et  partant 
ne  foillir  à l’exécuter,  si  d'avanture  cet  ^œs  seig**  debvolent  envoyer  vers  luy  un 
amb'  voulait  partir  avant  vostre  responcc.  amb'  ordinaire  pour  entretenir  celte  pra- 

et  d'en  avoir  un  acte  par  escrit  d’eux-,  ou  tique,  et  que  S.  5.  feroit  que  le  Dattory 

bien.s’ils  me  le  refusent,  de  l'aller  attcrKlre  proeurcroit  le  semblable  en  leur  endroit, 

à Ferrare,  ou  à quelque  autre  lieu  voisin.  J'ay  entendu  que  cette  proposition  fut  si 

V .M.  aussy  me  commandera  ce  qu'il  luy  bien  receuc  de  ces  seig'*  que  soudaine* 

plaira  que  je  fasse  advenant  que  le  Dattory  ment  ils  prioreiit  résolution  d'eslirc  cet 

IV.  7t 
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longue  « V.  M.  ne  désîroit  pas  moins  conserver  ce  que  vous  avez  accjuis 
par  vostre  vertu  et  mérite , que  ce  que  la  naissance  vous  avoit  apporté  ; 
retenant  l’un  comme  provenant  de  la  bénédiction  de  Dieu,  et  l'autre 


.tmb',  leur  «eniUAnl  cette  cho»e  tourner 
au  p~an(i  bien  tlo  leur  république,  et  fa- 
cile à exécuter,  tant  parce  que  le  Battory 
est  asaer  niai  avec  le  Turc  pour  avoir  fait 
mourir  le  Moblavc,  comme  V.  M.  a peu 
le  fH^avoir  ci-devant . que  parce  que  ce» 
*ei|{"  se  sentent  asset  fort*  pour  pouvoii- 
résister  aux  forces  du  1 urc  par  mer,  pour- 
veu  qu'il  soit  a^MÙU;  par  terre  ; et  trouvent 
celte  ligue  beaucoup  plus  propre  poureui 
que  e(dle  des  Elspagnols,  de  laquelle  ib  se 
plaignoient  ordinairement.  Je  crois  que  le 
Moscovite  y est  au.ny  ineslè,  ayant  ce  jè- 
'luiste  négocié  ce  faicl  avec  l'un  et  avec 
l'autre,  travaillant  tant  qu'il  |>eut  pour 
réunir  ces  deux  princes  contre  le  Turc;  et 
iionne  tant  d'espérance  icy  de  venir  à bout 
de  cette  entreprise  que  ces  seig“  ne  désirent 
rien  tant.  Leur  estant  bien  advis  d'avoir 
trouvé  un  moyen  de  se  defTendreduTurt', 
«an*  )Mis*er  par  lus  mains  des  Espagnols, 
cl  que  ces  prince»  loingtain»  avec  lesquels 
ib  n'onl  rien  à démesler  seront  plus  trai- 
table» qu'eux.  Ib  font  aussy  estai  que  l'em- 
pereur cl  son  onde,  pour  leur  inlércsi.  s'y 
joindront  facilcinent.  Or.  n'eslant  succédé 
la  paix  entre  le  $ophy  et  le  G.  S. . cet 
snib'  est  demeure  aux  meanies  terme» 
comme  ü esloit  Ü y a deux  mois . et  comme 
il  sera  si  la  guerre  continue  entre  eux.  Voi^ 
pourquoy  Us  ne  parlent  que  de  l'esloctioV 
cl  non  du  parlement , disans  qu'elle  a esté 
faite  pour  le  bèneiice  de  leur  république. 
Et  sans  doute,  il  faut  bien  dire  que  leur 
inlércst  y soit,  car  je  suis  asseuré  qu’au- 
Iremeni  iU  n’eussent  voulu  faire  eboae 
qu'il»  prévoient  bien  apjiorter  mesconten- 


tentent  é V.  M . Ce  qui  me  le  faict  encore 
plus  croire  est  que  demiéromenl . {larlant 
à inoy  de  la  puissance  du  Turc,  ib  me 
dirent  qu'il  ne  falioil  plus  que  tes  chres- 
liens  entreprissent  rien  contre  luy  s'ils 
n'avoient  une  armée  de  terre  de  i"  cIm*- 
veauU,  et  i'avsaülir  des  deux  coslës. 

* Davantage  que  le  grand  marcschal  du 
duebè  de  Lithuanie,  nommé  Mcolo  Chris- 
tophoro  Hadrinvil  (Jladziu'il}.  duc  d'Olica. 
est  icy  il  y a quelques  jours , auquel  ib  ont 
fait  bonne  chère  et  donné  de»  présents,  et  a 
esté  accompagne  lousjours  de  quelqu'un 
de  leurs  gcntüsboimncv.  Non  que  je  veuille 
asseurerV-  M.  qu'il  y soit  jwur  cet  elTect. 
aussy  n'en  av-je  rien  peu  sçavoir;  mais  la 
chère  extraordinaire  qu'ils  luy  ont  fait  et 
font  à tous  ceux  de  cette  nation,  m'en  fait 
croire  quelque  chose  ; encore  que  l’on  dise 
qu'il  soit  icy  pour  son  |dabir  seulement . 
comme  de  faicl  il  s'en  acquitte  assex  bien 
Je  n'ay  peu  encore  pénétrer  plus  avant  en 
celte  affaire,  d'autant  que  pour  riolérest 
que  l'on  croit  que  V.  M.  y peut  avoir,  on 
s'en  cachera  de  mny  plus  qu'on  pourra. 
Aussy  qu'ib  craignent  sur  toutes  choses 
que  le  Turc  n*en  soit  adverty,  t'asseurans 
qu'il  esaaycroit  de  l’empesclier.  et  qu'U  s'en 
xttadieroil  à eux  de  telle  façon  qu'ils  eu 
pourroient  porter  la  pénitence.  V.  M.  con- 
sidérera l'imporUnce  de  cette  allaire;  et 
encore»  qu'ü  semble  que  ce  soit  le  bien  de 
la  cbreslienté . si  est-ce  que  je  pense  que 
ceux  qui  en  ont  nus  les  premiers  les  fers 
au  feu,  peuvent  bien  en  avoir  quoique 
autre  dessein  particulier.  El  croy  que  le 
pape . qui  est  bon  Espagnol , est  bien  aUe 
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comme  nn  tesmoignage  de  vostrc  vertu  et  magnanimité  approuvé  par  le 
commun  consentement  de  cette  nation,  y estant  encores  incitée  d’autant 
plA  qu’il  se  trouvoit  peu  de  princes  qui  eussent  peu  conjoindre  ta 


(l'AltAcher  celte  pratique,  Unt  pour  ie  bien 
de  la  chresUenté,  auquel  U ^e  doit  e&tu- 
dier,  que  pour  aaseurer  les  oflaircs  du  rov 
d'Espagne  et  empescher  que  le#  forces  du 
Turc  ne  lirenl  de  ce  costé-là;  et  cependant 
lui  donner  loisir  de  reaULlir  ses  aifairc» 
deFlandreelde  Portugal,  et  osier  à V.  M,  ic 
moyen  de  ie  pouvoir  prévaloir  du  costéde 
Levant,  à quoy  V.  M.  pensera  s'il  lui  plaist. 
Tant  J a qu  aujourdltuy  toute  la  négoda- 
tion  de  ces  jé»ub>les  ne  semble  tendre  à 
autre  diose,  lesquels  possèdent  les  cons> 
cieuccs  d'aucuns  des  principaux  de  cette 
république,  de  telle  façon  qu'ils  leur  per- 
suadent ce  qu'ils  veulent. 

• Voilà  ce  que  je  puis  escrtreàV.  M.  sur 
ce  £ail,  volu  asseurant  que  celte  affaire 
les  a autant  travaillez  que  nulle  autre  qui 
se  soit  présentée  il  y a longtemps.  Et  vokl' 
on  bien  qu'ils  ont  regret  de  ne  satisfaire 
V.  M..  mais  la  crainte  du  Turc  leur  este 
tout  autre  respect;  et  «i  sçavent-ils  bien 
dire  qu'Hs  ne  craignent  rien  de  la  puis- 
sance des  princes  ebrestiens  au  prix  de 
celle  du  Turc,  sçaehans  bien  que  si  l'un 
leur  fait  la  guerre  que  pour  les  inléresb 
qui  !M>nl  parmy  eux.  Us  seront  lousjours 
secourus  de  l'autre.  Je  crois  que  V.  M. 
verra  par  la  dépesche  de  Levant  comme 
Siaous-Bassa  a esté  lait  risir  au  lieu  de 
Sinam.  dont  ces  seig"  ont  eu  adris  par 
une  dépesche  extraordinaire,  comme  d'une 
nouvelle  qui  leur  est  très  agréable,  estant 
Siaous  homme  vieil  et  paisible,  et  qui  a 
touajours  favorisé  les  affaire-s  de  cette  ré* 
publiqu&  Us  ont  aussy  advis  de  la  conti- 
nuation des  apprests  que  fait  le  G.  S.  contre 


le  roy  de  Perse,  ensemble  que  les  aitaire» 
de  ce  prince  ne  soient  si  bien  conduite» 
comme  cUcs  ont  esté  par  le  pa.sm.*,  et  que 
la  fortune  de  cette  maison  veuille  com- 
mencer à prendre  coup;  et  est  à craindre 
que  s'uheurtant  à cette  guerre  de  Perse 
comme  il  fait , qu'outre  la  grande  dcMpenM* 
et  perte  dii  meilleur  de  ses  gens.  Ü n'y 
perde  enfin  la  réputation.  Il  seroit,  possible, 
à propos  d'arrester  le  cour#  de  celte  guerre 
de  Perse,  et  que  V.  M.  s'en  entremisi  afin 
de  se  prévaloir  de  ce  costé-là.  si  l'occasion 
s'en  présentoil . aussy  qu'fl  semble  que  le 
bien  et  le  repos  de  vos  affaire*  y soit  alla- 
cbé.  Et  sam  doute  ils  ont  trouvé  estrange 
que  leur  arab'  ne  leur  aye  rien  e.*cril  de^ 
ce  fait  de  Polongne:  qui  a esté  cause  qu'ils 
ont  tiré  cette  responce  en  longueur,  ne 
pouvant  croire  que  V.  M.  ne  luy  en  doive 
avoir  parlé,  et  en  attendent  des  nouvellej: 
de  jour  à autre.  Voilà  pourquoi  il  tnr 
semble  qu'il  seruit  bien  que  V-  M.  lui  en 
fisl  parler,  si  jà  n'a  esté  faict,  à bon  escient, 
afin  qu'il  fasse  entendre  à ce#  acig"  com- 
bien clic  a ce  fait  à cœur,  et  par  mesuir 
moyen  luy  faire  entendre  que  V.  M.  .syiit 
quelque  chose  de  celte  pratique , et  me  te- 
nir adverty  de  ce  qui  se  pa.v*era  avec  lui. 
JTavois  aussy  oublié  de  dire  à V.  M.  qu’ils 
ne  m’ont  voulu  faire  celle  responce  pre- 
mièrement qu'fl#  en  ayent  advcrtyleuram- 
bassadeur  à Rome,  auquel  il*  en  escrivent 
incontinent,  cl  peut-estre  en  a-fl  conféré 
avec  S.  S- * {Cerr.  de  Vênise,  Harlay.) 

Henri  ÎTI.  écrivant  du  19  février  et  du 
1 **  mars  1 583 . concluoit  ainsi  au  sujet  de* 
objections  qui  lui  étaient  faites  sur  la  forme 
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vertu  et  la  fortime  ensemble  comme  V.  M.  avoit  faict  et  l’un  et  l’autre. 
Ils  m’escoutèrent  longuement  et  avecques  grande  patience,  et  enfin 
le  prince,  suivant  leur  façon  accoustuniée , me  dit  que  ces  seig"  #hs- 
sembleroient  et  feroient  responce  à V.  M.  ; mais  ce  pendant,  parlant  à 
moy  comme  particulier,  qu’il  me  vouloit  bien  dire,  sçachant  que  j’es- 
tois  amy  de  leur  répul>lique,  (|u’ils  ne  conuoi-ssoient  le  Battory  et  ne 
sçavoient  cpi’il  cstoit.  Mais  qu’ayant  veu  les  autres  princes  faire  le  sem- 
blable, et  qu’ayant  eu  advis,  de  leur  ami/  résident  près  de  l’empereur, 
que  Nostre  S'  Père  y avoit  envoyé  un  jésuiste nommé  Possevin,  ({u’ils  ne 
pensoient  point,  y envoyans  un  ambassadeur,  vous  faire  de  préjudice. 
Me.smes  que  ce  jé.sulste  y avoit  si  bien  faict  qu’il  avoit  esté  mini.stre  de 
la  paix  entre  le  Moscovite  et  le  Battory,  et  travailloit  encores  pour  ac- 
commoder les  différends  qu’il  pouvoit  avoir  avec  l’empereur  : dont  on 
e.spéroit  que,  tous  ces  princes  .s’unissans  ensemble,  il  en  adviendroit 
quehpie  grand  bien  à la  chrestienté.  Au  demeurant,  qu'ils  avoient  desjà 
eslcu  et  nommé,  par  advis  de  tout  leur  sénat,  un  de  leui's  gentilshommes 
pour  ambassadeur,  et  qu’il  recevroit  une  grande  honte  si  on  le  révo- 
quoit  maintenant. 

Je  luy  respondis  en  peu  de  paroles  que  ce  que  N.  S.  P.  avoit  fait  ne 
pouvoit  tirer  à conséquence,  n’estant  cette  entremise  du  père  Possevin 
procédée,  sinon  du  bon  zelle  que  S.  S.  portoit  à la  chrestienté  pour 
esmouvoir  la  volonté  et  intention  de  ces  princes  à la  paix.  Et  qu’il  n’y 
avoit  rien  de  semblable  à ce  que  vouloit  faire  cette  république,  ny 
pour  la  qualité  d'and)a.ssadeur,  ny  pour  la  résidence,  et  que  mesmes 


(lircclL-  à donner  n l'acte  de  prole-ttation  . 

• Je  scraj  très  aise  (|u’ils  sc  des|)arlcni 
du  tout  de  ladite  légation;  toutesfois  il  ne 
sera  besoing  les  presser  d'en  faire  déda- 
ration  publique  si  c'est  chose  qui  leur  pré- 
judicie, et  suffira  qu'ils  vous  assurent 
n’envoyer  ledit  ambassadeur.  Si  vous  voyez 
qu'ils  passent  outre  et  procèdent  à l'envoy 
dudit  ambassadeur,  vous  ne  faudrez  à faire 
la  protestation  que  je  vous  ay  commandé. 


Si  vous  ne  pouvez  obtenir  d'eulx  un  acte 
par  escripl,  je  trouve  bon  que  vous  l’alliez 
prendre  à Fcrrare,  ou  en  tel  autre  lieu 
que  vous  verrez  estre  à pro|K>s.  Kt  s'il  ad- 
vient que  ledit  Battory  envoyé  vers  culx 
un  amb',  je  veux  que  vous  facicz  pareille 
protestation  à sa  réception  et  entrée,  et 
que  vous  ne  teniez  ny  recongnoLssiez  pour 
amb'  ceux  que  ledit  Battory  onvoyem  vers 
eulx.  • {Ltllres  du  cabinet,  llarlay.) 
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estant  l’anib'  de  Battory  près  l’cnipercur,  il  ne  l’avoit  voulu  recou- 
noistre  pour  and)'.  Mais  que  ce  qui  serait  par  eux  Faict  en  plein  sénat 
seroit  d'autant  plus  suivy  et  embrassé  de  tous  les  autres  princes,  t[ue  l’on 
verroit  qu'avec  grande  prudence  et  circonspection  ils  auraient  fait  cet 
acte,  mesnies  en  ce  temps  où  iis  font  le  plus  d’estat  de  désirer  l'amitié 
et  la  grandeur  de  V.  M.  Eln  somme,  qu'ayans  entendu  ce  que  je  leur 
avois  proposé  de  vostre  part,  je  les  suppliois  me  vouloir  faire  responce 
et  avoir  plustost  esgard  au  juste  intérest  de  V.  M.  qu’à  contenter  le  Bat- 
tory au  préjudice  de  vostre  réputation,  si  tant  estoit,  comme  j’avois  en- 
tendu, qu’ils  eussent  eslcu  cet  ambassadeur  à sa  réquisition. 


Venino.  12  ffvrier  1M3. 


Sire,  louchant  la  responce  que  ces  m'ont  faiclc  sur  l'arnhabsade 
de  Pologne,  il  n'est  survenu  rien  depuis,  sinon  qu'ils  veulent  voir  quelle 
instance  V.  M.  en  fera  là  dessus  à leur  ambassadeur.  Je  croy  aussi  cpe 
se  voyons  pour  celte  heure  hors  de  soupçon  cl  de  crainte  du  costé  de 
Levant,  qu'ils  n'auront  besoing  d'avancer  cette  alTaire.  L'on  commence 
cepemiant  à discourir  quel  rang  pourra  tenir  en  ce  lieu  l'amb'  du  Bat> 
tory,  et  comment  nous  nous  en  accommoderons  ensemble  ; à quoy  V. 
iVf.  pensera  pour  commander  en  ce  cas  sa  volonté.  Le  duc  d'Olica*  a 


’ Oàrci,  que  les  manuscrits  écrivent 
Oliea,  est  un  viUagc  près  de  Danuick.  cé- 
lébré par  son  monastère . et  qui  taisait 
partie  des  domaines  de  U maison  de  Rad- 
aiwU.  Le  personnage  de  ce  nom,  cité  ki 
p.  i6).  à la  note,  passant  à Venise,  tous 
le  préleate  d‘un  pèlerinage  à Jérusalem, 
avait  donné  lieu  à la  négociation  pour  la 
reconnaissance  du  roi  de  Pologne,  dont 
s*élâil  si  vivement  alarmé  Henri  111.  M.  de 
Maùse,  donnant  encore  d’autres  détails, 
rappelait  la  contestation  qui  s'était  élevée 
entre  63111017  et  l'empereur  Rodolphe  11. 
dont  il  a été  question  ci-devant . page  1 5o  : 


» Le  duc  de  Florence  et  ces  seig*’  sont 
fort  mai  ensemble,  nonobstant  leur  al- 
liance, tellement  qu'ils  ont  commande  à 
leur  provédileur  général  de  mettre  à fomK 
les  gallères  de  Florence,  s'il  les  trouvoit 
dans  le  goulfe.  pour  revanclie  de  ce  «]ur 
ledict  s'  duc  n a jamais  voulu  rerulre  au 
G.  S.  quelques  vaisseaux  turcs  qu'il  avoit 
pris  cet  esté . quelques  prières  que  ces  seig" 
lu  J en  aient  peu  faire . pensao.s  gratilier 
G.  S.  Ils  ont  adris  que  l'amb'  du  Ballon 
calant  préade  l'empereur,  se  labse  entendre 
de  luy  faire  récompense  pour  les  deux 
chasteaux  dont  j'ay  adverl)i  V M.  et  que 
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priDs  congé  de  ces  geig'*  pour  aUer  en  Hiemsaleni,  et  a eu  (elz  saufcon- 
duitg  (ju'il  a demandez  pour  passer  justjues  en  Candie.  Ces  seig'*  n’ont 
rien  de  Levant,  si  ce  n'est  que  le  bagsa  de  Ho.ssina  estant  créature  de 
.Sinan  a esté  ostc  de  ce  gouvernement,  dont  ces  seig''  sont  très  aises,  le 
tenant  pour  enneniy  de  cette  répuWique.  Vray  est  qu'ils  ont  opinion 
que  les  grands  préparatifs  que  le  Turc  fait  pour  armer  celte  année 
pourront  aussy  lost  produire  la  paix  que  la  guerre,  et  que,  ce  qu’il  en 
faict,  est  pour  y parvenir  avec  plus  de  réputation  et  de  commodité; 
estans  asseurez,  à ce  qu'ils  disent,  que  toutes  fois  et  quantes  que  le  G. 
S.  se  résouldra  à bon  escient  de  la  vouloir,  que  le  Sophi  s’en  conten- 
tera, n’y  ayant  autre  sujet  de  guerre  entre  eux  que  la  province  de 
Servan,  rpii  aussi  est  en  la  puissance  des  Perses.  Toutesfois,  tous  les 
avis  qui  viennent  de  là  ne  parlent  que  de  guerre',  et  peut-estre  la  peur 
qu'ils  ont  leur  fait  tenir  ce  langage. 


rcjupercur  la  luy  doibi  nommer  hienlost, 
et  (|ue  ccpctulant  1i'  Battori  se  prépamii 
pour  aller  au  devant  du  Tartan.* , qui  le 
menaçoit  de  luj  faire  la  guerre;  que  les 
cotnmisaairet  noninica  par  eux  pour  vuidor 
les  différent  de  leur  conlin»  avoient  encore 
peu  advanec  cci  aiToirc.  • {Mss.  ilaHay.) 

* Quoique  la  d^Diitc  des  Turcs  â Gori 
ait  eu  alun  un  grand  retciitisaenient,  elle 
n'avait  pas.  en  nbliié,  toute  !a  proportion 
qu'on  lui  supposait,  tyailleiir».  ce  fait, 
dont  il  nest  question  ici  que  depuis  le 
mois  de  janvier  i5S3,  remontait  aux  pre> 
miers  jour»  de  septembre  de  l'année  pré- 
cédante;  et  le  Uuups  (jue  mettaient  les 
nouvelles  à parvenir  en  Europe  peut  faire 
ap«>récier  la  distance  des  lieux  où  se  pa»> 
saient  les  événements.  Dans  une  lettre 
qu’il  écrit  du  la  février  à M.  de  Saocy. 
ambassadeur  en  Suisse,  M.  de  Maisse  rap- 
porte les  incidents  de  cette  défaite , opérée . 
seioo  lui,  par  le  vaillant  prince  Hanua. 
régent  de  la  Perse  sous  son  père  Moha- 


med Schab.  quoique,  dans  le  récit  de 
Hammcr , elle  soit  attribuée  au  prince 
géorgien  Simon  Lounosab  {Hist.  de  Te** 
pirr  ottoman,  tome  VII),  auquel  se  rap- 
porte probablement  un  autre  échec  posté- 
rieur. reçu  [Mr  les  Turcs,  et  dont  il  va  être 
question  plu.s  loin.  M.  de  Maisse . en  appré 
ciant  les  conséquences  de  celte  guerre  pour 
la  Turtpiie.  faisait  sentir  le  contre  coup 
qu'en  éprouvait  la  politique  de  la  France . 
par  l'avantage  qu'elle  donnait  à l'Espagne  : 
«Ceux  qui  ont  iail  courir  en  noslre 
court  les  nouvelles  de  la  paix  d'entre  le 
Turc  cl  le  roy  de  Perse  se  sont  fonder, 
plustost  sur  le  désir  qu'ils  en  avoient  ou 
sur  les  discours  que  sur  aucuns  advis  cer- 
tains; car.  depuis  quelque  temps,  les  af- 
faires de  ce  prince  semblent  accompagnées 
de  tels  malhenra . principalement  en  cette 
guerre , que  encore»  que  ceux  qui  sont  au 
prés  de  luy  reconnoissent  bien  qu'il  ne 
tuy  en  puisse  advenir  ny  grandeur  ny  ré- 
putation, et  que  luy-meune,  comme  Ü est 
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il  survint  hier  icy  une  nouvelle  par  lettres  d’Anvers  qui  a rais  tout 


pnnc«  sup«ralitieuK , en  fasse  conscience, 
désirant  plustost  tourner  ses  force*  contre 
les  chresdens , toutesfuis,  il  embarque 
rte  plus  en  plus  sans  s*en  pouvoir  retirer. 
Vous  aurea  sceu  comiue , depuis  deux  moi*  « 
son  armée  a esté  deRaicte,  voulant  aller 
secourir  TiRLs.  ville  d'Arménie,  qui  esloit 
assiégée  par  le  roy  de  Perse,  en  laquelle 
il  a perdu  trente  mille  hommes  et  douæ 
ou  treue  de  scs  principaux  bciglerbcys  et 
sangiacques.  qui  sont  gouvemeurs  et  lieu- 
tenans  généraux  des  provinces,  et  grande 
quantité  d’aiiillerie;  ayant  ccUc  armée  esté 
surprinse  par  le  ÜU  du  roy  de  Perse,  au 
passage  d'une  rivière,  avec  trente  mil  che- 
vaux ; lequel , s'estant  révolté  contre  son 
père  et  depuis  réconcilié,  luy  amena  ce 
secours  fort  à projtos.  Celle  deflailte  est 
telle  qu'elle  a laUli  mettre  l'Eslal  du  G.  S. 
en  hazard;  maintenant  ü ne  }>cnse  à autre 
cliose  qu'à  faire  ses  préfiaratifs  pour  dres- 
ser armée , en  laquelle  U a fait  publier  vou- 
loir aller  en  personne,  ayant  opinion  que 
»es  lieuteiinns  s’y  soient  mal  gouvemex  : 
lellen>ent  que  cela  a esté  cause  de  beau- 
coup de  clmngemenU  à sa  Porte.  Sur  cette 
nouvelle,  aussi  qu'il  avoitjà  mauvaiseopi- 
nion  de  Sinan.  son  premier  bassa,  il  luy  a 
osté  son  cachet  cl  cette  charge,  cl  faict  re- 
chercher son  administration  passée,  ayant 
pour  CCI  effecl  laict  mettre  ses  principatu 
domestiques  et  serviteurs  prisonniers  : 
inesme  il  est  venu  icy  quelques  advis  qu'U 
l'avoit  faict  estningler,  encore  qu'ü  fus! 
homme  de  guerre  et  luy  eusl  faict  beau- 
coup de  services.  Et  a mis  en  sa  place 
Siaous- Baisa,  bomme  de  beaucoup  moin- 
dre valleur  et  expérience;  par  consé- 
quent, changé  quasi  la  plusparl  de  scs 
principaux  ofliciers.  Depuis,  M.  de  ni- 


giiy  m'a  escrit  que  la  mère  du  G.  $.  et  les 
femmes  estoient  après  pour  rhabiller  cela . 
et  que  l’on  vouloil  envoyer  quérir  Osman 
Basia.  qui  *e  retrouvoit  en  l'amiee.  que 
l’on  estime  devoir  suocéderen  cette  chaige . 
et  cependant  Siaoux  Bassa  lenoit  le  divan 
comme  il  avoit  faict  après  la  mort  de  Mus 
lapha. 

• Voilà  comment  ce  grand  empire  rei^oit 
peu  à peu  des  coup*  de  fortune  romme 
les  autres,  et  l’e-slat  où  sont  les  affaires  de 
ce  prince  aheurté  contre  cet  ennemy  qui 
est  si  fin  et  si  vigilant,  d faict  la  guerre  en 
son  pais  et  à sa  commodité,  ou  le  Turc  le 
va  chercher  avec  tonies  les  difliculiés  du 
monde  et  peu  d'espérance  de  profitai 
quand  bien  il  auroit  conquis  la  province 
de  Servan . qui  est  te  sujet  d'une  si  longue 
guerre.  Cela  tourne  au  bÎNi  et  au  repos 
du  roy  catholique.  le<|Uél,  se  voyant  hors 
de  soupçons  de  ce  co«>lé-là,  aura  moyen 
de  pourveoir  à ses  afiaires.  Ptusieur^  tien 
nent  pour  certain  que  ce  G.  S. . estant  Us 
de  cette  guerre,  fera  la  |^wiix;  mais  qu'il 
faict  cetle  monstre  d'armée  pour  l'avoir 
avec  plus  de  commodité  et  de  réputation 
et  je  ne  fais  nulle  doute  que  toutes  Ibiv 
qu'ü  se  résoudra  de  la  vouloir  que  le  rov 
de  Perse  ne  luy  accorde . luy  demeurant 
cette  province  de  Servan.  laquelle  est  déjà 
aussy  bien  en  sa  puissance.  Cependant  ce<> 
seig”  sont  bien  aises  de  le  venir  r>mha- 
rassè  de  celte  façon,  et  y aident  en  le 
qu'Us  peuvent . estant  au  demeurant  ccl 
Estât  en  bonne  paix . comme  le  reste  des 
princes  d'Italie,  ne  s’empesclians  que  de« 
affaires  de  Flandres  et  aUemlans  de  venir 
la  roulure  entre  le  ray  nostre  mosslre  et 
le  roy  catholique,  laquelle  üs  désirent  et 
craignent  diversement  chacun  selon  leur 
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le  monde  en  alarme*  : V.  M.  le  sçanra  mieux  et  plus  lost  si  elle  est 
vrave,  mais  ces  seig"  monstrent  en  estre  fort  desplaisans,  et  les  Espa- 
gnols fort  contans.  Je  me  suis  trouvé  empesché  de  leur  pouvoir  res- 


inl<^rc»i,  el  ayant  fort  à faire  icy  i leur  Iktre 
croire  le  cnnlraire.  Ce  que  me  mandez  des 
ro^s  de  Suede  et  de  Danemarck  est  bien 
a craindre;  mai»  comme  telles  pratiques 
ont  acctmslumé  d'estre  longues  el  pleines 
de  dtflicuUé» . avant  qu'on  en  puisse  veoir 
les  e0^ecLs , aus»y  scruient-Us  bien  aises  ai 
nous  voulions  y penser  de  bonne  heure 
d*y  pourveoir,  y aianl  tant  de  princes  dans 
la  rhrostienié  intcrrc&sé»  à la  {grandeur  du 
roy  d'Espagne,  que  le  remwle  n’en  semit 
point  mal  aisé.*  {Corr.  de  Venue,  Harlay.) 

' Ce»  ptTîmiers  bruits,  venu» de  la  Flan- 
dre à Venise . sur  la  tentative  du  duc  d’An- 
jou contre  les  villes  des  Pays  Bas,  allaient 
Atre  bientôt  contirmé»  pour  M.  de  Maisse. 
par  l’envoi  de»  premiers  avis  reçus  en 
France,  et  que  M.  de  VUleroy  s'empressa 
de  lui  expédier,  en  lui  écrivant  du  3o  jan- 
vier ib83,  lui  seul  et  conüdentieUc- 
ment 

> Par  le  mémoire  contenant  les  advis 
que  nous  avons  de  Flamires.  vous  jugerez 
en  quel  estât  y sont  les  choses  et  en  quelle 
peine  Leurs  Majeslcz  peuvent  estre  de  1a 
personne  de  Monsieur  el  de  tant  de  sei- 
gneurs et  gentilzhommes  qui  l'accoropa 
gnenl.  Ledit  advi»  est.  pour  le  regard  des 
parlicularilez.  très  incertain;  mais  quant 
au  général  H n'est  que  trop  véritable.  Et 
dicl-on  que  le  prince  de  Panne  a rassem- 
blé son  armée  et  est  allé  chercher  Mon 
sieur  avec  U sienne  pour  la  combattre.  Je 
prie  Dieu  le  vouloir  mieux  assister  qu'il 
n’a  esté  conseillé  en  cette  entreprise.  » 

A Ia  lettre  du  secrétaire  d’Étal  est  joint 
le  mémoire  daté  du  ag  janvier  i5&3.  el 


la  dilHculté  des  relations  avec  la  Flandre, 
dans  l'état  de  guerre  où  elle  se  trouvait, 
explique  ia  brièveté  el  l'incertitude  de  ce» 
premiers  rapports  . 

• Le  bruict  court  que  le  xvii*  ou  xviii* 
de  ce  moi»  de  janvier.  Monsieur,  estant 
sorty  de  1a  ville  d'Anvers . accompagné  de» 
duc  de  Montpensier.  prince  d’Orenge  el 
roaréclial  de  Biron.  |K>ur  aller  visiter  son 
armée , qui  n'estoit  loin  de  là , ledit  prince 
feignant  estre  malade,  retourna  tout  court 
en  icelle,  ou,  estant  rentré,  s'esleva  et  ré- 
pandit soudain  une  voix  par  toute  la  ville 
que  les  François  s’en  voulloient  emparer 
pour  la  saccager.  Qui  fust  cause  d’esmou- 
voir  les  liabitans  accourus  aux  François 
qui  esloient  en  ladite  ville,  lesquel.»,  s’es- 
tans  aucuncmciil  ralliés,  feirent  tout  ef- 
fort de  se  delTendre.  de  sorte  qu’ils  me- 
nèrent battant  Icsdtls  liabitans  en  divers 
cantons  de  la  ville.  Tnutesfois.  ne  pou- 
vans  résister  à si  grande  multitude  de 
peuple,  on  dit  que  tous  y ont  este  massa 
créa  ou  arrestés  prisonniers  : l’on  nomnte 
entre  les  morts  le  comte  de  S'-Aignan 
el  son  fils.  J'un  des  Gis  du  mareschai  de 
Biron,  les  s'*  de  la  Rochepot,  Bellegarde 
et  plusieurs  autres. 

• L’on  adjousie  que,  par  toutes  les  au- 
tres villes  de.»  Pays-Bas  où  U y avoit  garni- 
son de  François.  Us  y ont  esté  saccages  et 
mis  dehors.  L'on  ne  sçjiit  quel  pxrty  Mon 
sieur  aura  pris  depuis  avec  toute  son  ar- 
mée , laquelle  on  dUoil  estre  delé  la  rivière 
de  l'Eaco,  dont  Leurs  Maj**  sont  à bon 
droit  1res  ennuyées  et  troublée».  • ( Lettre» 
Ha  (^inei , Harlay.  ) 
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pondre;  je  prie  Dieu  <|ue  tout  puisse  tourner  au  bien  de  voslre  ser- 
vice et  repos  de  vostre  royaume. 


Venise.  S6  février  et  2 mars  lSd3 


Sire,'J’ay  entendu  l’accident  puis  naguércs  advenu  à Anvers,  publié 
au  commencement  par  aucuns  Flamans  qui  .sont  icy,  au  désadvantage 
si  grand  de  tous  vos  sulrjects,  que,  outre  la  perte  particulière  que  voslre 
roy”*  en  a reccuc  de  tant  de  gens  qui  y sont  demeurés,  ils  y vouloient 
encores  attacher  l’honneur  et  la  réputation  de  V'.  M.  et  de  la  roine 
vostre  mère*,  fesans  courir  un  hniict,  comme  ils  ont  faict  partout,  que 


* Henri  III,  im)us  le  coup  des  mêmes 
impressions,  en  présence  des  nouvelles 
qui  lui  arrivaient  simultanément  de  1a  Tui^ 
quie  cl  des  Pays-Bas.  cl  formaient  sur 
ces  deux  points  une  égale  déconvenue  pour 
sa  politique , avait  écrit  à M . de  Maiase  du 
3 février  1 583  : 

«Je  ne  pense  pas  que  le  G.  S.  puisse 
envoyer  des  forces  de  deçà,  s'il  ne  faict  la 
paix  avec  le  Perse,  lequel,  ayant  obUuiu 
sur  luY  cette  dernière  victoire.  »*y  rendra 
plus  difficile  que  jamais.  Chose  qui  no 
viendra  moins  à propos  aux  affaires  du  roy 
cath'*  que  plusieurs  autres  qui  arrivent 
joQm<dlemei)l,  comme  le  luiuulte  et  sédi- 
tion advenue  freschement  en  la  ville  d’An- 
vers. soubz  prétexte  d'un  bruit  faussement 
inventé  cl  publié  que  mon  frère  avoil  des- 
libéré à mon  instigation,  ro'entemlant  avec 
les  Espagnols , s’emparer  de  ladite  ville 
pour  ta  leur  livrer,  fondé  sur  ce  qu'il  avoit 
fait  approcher  de  ladite  ville  son  année, 
et  ung  désordre  qui  estait  quelques  Jours 
devant  advenu  en  la  ville  de  Donquerque 
e-ntre  les  habilans  d'icelle  cl  Ica  gens  de 
guerre  François  qui  y sont  en  garnison. 
Depuis  ce  malheur  advenu,  les  habiUns 


de  ladite  ville  d'Anvers . rccongnoissaiis 
qu'Us  nvoienl  calé  circonvenus  et  irans- 
portés  de  fureur  en  rexéculiun  d'icclie. 
ont  envoyé  redierchor  momlit  frère,  le- 
quel SC  seroit  retiré  et  contenu  ulepuis  èf 
environs  d'icelle  avec  son  armée , sans  rien 
faire  ny  entreprendre  contre  eux , iiiesme.v 
ès  villes  ès  quelles  les  François  sont  supé- 
rieurs. Et  semble  que,  se  repentans  de  la 
trop  grande  faiiUe  qu’ils  ont  cQmmise,  ils 
désirent  se  n^oncilier  avec  luy.  ainsi  qu'ils 
m'ont  faict  eux-iue.smes  entendre.  Mais 
parce  que  je  n'ay,  depuis  ledit  accident, 
receu  nouvelle  quelconque  de  mondit  frère . 
je  suis  encores  incertain  quel  party  il  pren- 
dra. EU . comme  l'indignité  et  injure  qui  luy 
a esléfaicle  surpasse  le  reste  du  mal  qu’est 
advenu  de  ladite  inutiiiation,  encores  que 
le  meurtre  ail  esté  fort  grand,  j'estime 
qu’fl  sera  bien  difficile  qu'il  puis.ve  cy-après 
si  bien  se  rapatrier  et  remettre  avec  eulx 
qu'il  seroit  besoing  pour  y demeurer  avec 
contentement  ci  honneur.  i 

Catherine  de  Médicis,  dont  (es  lettres 
reparaissent  dans  les  circonstances  excep- 
tionnHIcs  et  dan»  celles  où  »es  sentiment» 
et  se»  affections  sont  en  jeu,  écrit  aussi 
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c’estoit  une  intelligence  et  conspiration  que  Vos  Maj“  avoient  avec  le 
roy  cath'T"  pour  les  deslivrer  tous  entre  ses  mains.  Je  fus  voir  ces  seig", 
qui  n’en  voulurent  rien  croire  justpies  à ce  qu’ils  eussent  eu  lettres  de 


à l'nmbasMileur  p«r  la  mèmfi  occasion  ’ il  y a bien  eu  ici  des  Flamens  qui  oni 

• Je  n'adjousteray  rien  à 1a  lettre  que  le  voulu  dire  que  c*esloit  un  reste  de  1a  Saint- 

roy,  monsieur  mon  fiU,  vous escrit , sinon  Barthélemy.  Cette  nouvelle  nous  baillera 

l'ennuY  et  regret  que  j'ay  de  raccident  ad*  à discourir  jusque»  k ce  que  nous  ayons 

venu  à mon  (ils  le  duc  d'Aojou,  tant  pour  le  particulier.  Mais  je  me  cuide  doubler 

l'indignilé  qui  luy  a esté  liùcte  et  la  perte  que  ccU  est  venu  pour  quelques  soubçons 

tle  tant  de  gens  de  bien  qui  y sont  demeu-  que  le  prince  d’Orange  pourra  avcûr  pris 

m que  pour  le  préjudice  que  la  suite  et  dos  nostres,  car  il  est  demeure  dedans  la 

conséquence  du  faict  cal  pour  apporter  à ville  : aussy  que,  en  mcsiue  temps,  on  a 

ce  rnvaunve.  » * cluusé  les  François  de  plusieurs  autres 

E^itin,  M.  de  VOleroy  ajoutait  le  com*  villes La  nouvelle  se  continue  de  la 

mentaire  conltdentiel  qui  donne  ici  les  révolte  d'Anvers  et  autres  villes  de  Flan- 

opinions  du  public  cl  de  la  cour  de  France . dres  contre  Monsieur,  dont  ces  setg'*  ont 

que  Busbecq  exprimait  également  dans  ses  eu  advis.  Je  ne  vous  diray  rien  du  parti- 

lettres  B rompereur  Rodolphe  U : cultcr,  m'asseurant  que.  à présent,  vous 

• Leurs  MaJ“  blasroent  fort  ceux  qui  ont  en  aura  esté  adverty  de  France  : d'une 

imluicl  Monsieur  a c«  party,  duquel  ils  la-  chose  vous  puis-je  asseurer,  que  ces  seig” 

mentent  la  condition;  combien  que  l'on  en  sont  merveilleusement  faschés,  et  si 

veuille  dire  que  le  rigomix  et  inhumain  avant  qu'il  leur  semble  que  le  roy  d'£s- 

traitemont  que  les  Flamans  faisoieiit  aux  pagitc  soit  desjà  nuistre  de  toute  la  chres- 

soldaLs  françois  les  auroîl  conlraincts  à lienté , tant  ils  avoient  de  fondement  sur 

cette  maudite  résolution;  car  ils  les  voyuieiil  le  remuement  des  Pays-Ba.».  Ce  que  j'ay 

tous  les  jours  mourir  de  faim  aux  portes  appris  de  meilleur  de  l'advis  qu'ils  ont  eu 

de  ladite  ville  sans  les  secourir  d'un  seul  est  que  cette  révolte  a esté  iaicte  sans  que 

pain  ny  d'argent  pour  en  avoir.  A la  vé-  Monsieur  leur  on  ail  donne  occasion;  et. 

rité.  .Monsieur  a esté  circonvenu.»  en  somme,  c'est  un  peuple  qui  ne  peut 

Mais  les  versions  malveillantes  qui  cir-  estre  sans  seigneur,  cl  toutefois  ne  veuit 

culaient  sur  ce  fait,  par  suite  des  rapports  endurer  qu’on  luy  commande.  ■ 
directs  de  Venise  avec  la  Flandre , étaient  M . de  Maissc , au  sujet  de  ces  mêmes  ver- 

iTproduites  pour  l'instruction  de  M.  de  sions,  écrivait  en  conüdence  k M.deVil- 

Foix.  ambassadeur  à Borne,  par  M.  de  leroy  :■  L'accident  advenu  à Anvers  a esté 

Maissc,  qui  lui  écrivait  du  ta  février  : publié  iey,  par  certains  FUmends,  avec  une 

« L'on  dit  icy  que  Monsieur  s'est  voulu  si  grande  rage  et  furie  contre  l'honneur  de 

saisir  de  la  ville  d’Anvers . et  y ayant  failly  oostre  nation , qu'ü  est  impossible  de  le  vous 

qu’il  y a esté  pris  ou  tués  mille  ou  douxe  pouvoir  cscrire.  Depuis,  l'on  commence  à 

rents  François,  entre  lesquclsU  y en  a de  croire  que  ce  malheur  est  advenu  par  la 

qualité.  Je  ne  sçay  si  cela  est  vray,  mais  faute  et  conspiration  de  ceux  delà  ville  et 
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leur  aml/prè*  de  V.  M.,  qui,  estant  bien  par  ses  lettres  d’accord  du 
fait,  les  laissoit  incertains  de  qui  estoit  procédé  la  cause  de  cet  incon- 
vénient, des  Flamans  ou  des  François,  et  inesme  de  ce  qu’on  en  pou- 
voit  espérer  par  cy-après.  Nous  eiisnies  quant  et  quant  advis  icy,  comme 
les  mauvaises  nouvelles  croissent  tonajoms,  que  l’armée  du  prince  de 
Parme  marchoit  contre  celle  de  Monsieur,  epte  les  Estatz  capltidoient 
avec  luy,  et  particulièrement  de  toutes  les  villes  pour  se  remettre  entre 
les  mains  du  roy  d’Espagne.  Qui  estonna  tellement  ces  seig”,  que  je 
puis  asscurer  V.  M.  qu’ils  ne  recourent  il  y a longtemps  une  si  fascheuse 
nouvelle,  en  estans  si  contristez  et  en  général  et  en  particulier,  qu'il 
seroit  malaisé  de  vous  le  pouvoir  représenter.  A quoy  leur  intéresi  se 
descouvre  facilement,  en  ayans  prins  une  telle  appréhension  qu’il  leur 
estoit  advis  que  le.s  Espagnols  e.stoientjà  à leurs  portes,  et  que  le  roy 
cath'T"  alloit  estre  monarcque  de  la  chrestienté , qui  sont  les  motz  ilont 
ilz  usoient  entre  eux.  Car  d’autant  qu’ilz  avoient  conccu  une  espérance 
très  grande  du  progrès  des  affaires  de  Monsieur,  s’estimans,  pai'  le 
moyen  de  cest  empeschement,  asseurez  des  Espagnolz,  venant  cet 
appuy  à leur  faillir  tout  à un  coup  par  un  malheur  si  inopiné,  ilz  ne 
sçavoient  en  quelle  façon  s’en  résoudre.  Je  me  suis  gouverné  en  cette  in- 
certitude le  mieux  qu’il  m’a  esté  possible,  rejettent  tousjours  la  faute 
■sur  les  Flamans  et  sur  leur  légèreté  accoustumée,  pour  en  descharger 
nostre  nation,  et  maintenant  l’on  commence  â croire  qu’il  soit  ainsi.  Or 
ilz  attendoient  en  bonne  dévotion  quelle  en  sera  l’issue,  désirans  mer- 


lion  des  nostres.  Mais,  pour  cela,  le  dom- 
mage qui  a calé  laict  n'en  sera  point  réparé  ; 
et  tous  les  discours  qui  se  font  icy,  arreile* 
là  qu'il  est  impossible  de  rhabiller  ce  Haîct; 
car.  à ce  qu'ils  disent,  qui  oflotice  ne  par- 
donne jamais.  Ayant  e»lé  adverty  qu'il  s'e«- 
toit  tenu,  en  la  bouticque  d'uu  Flamand, 
certains  propoa  injurieux  contre  le  roy  et 
la  royne  sa  mère , en  la  présence  du  trois 
gcntibhomines.  l’un  desquels  estoit  du 
collège , je  me  résolus  d'en  faire  plainte  à 


ces  seig”.  Mais  ils  remuèrent  icllemeni 
toute  cette  ville  et  leurs  parenlz . que  je 
fus  prié  de  ne  le  vouloir  faire;  et  les  deux 
qui  avoient  parlé  sont  venus  lue  trouver 
petur  faire  auriende  honorable  en  ma  mai- 
son , où  je  lis  assembler  tous  nos  F rançois , 
et,  en  leur  présence.,  en  denumdèrrni 
pardon  à Leurs  Maj**  et  à Monseigneur,  me 
priant  de  leur  pardonner  ce  qu’Us  avoient 
dit  plus  par  témérité  ou  imprudence  qu'au* 
trement. • {Lettr$s  du  cahinel.  etc.) 
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veilleusement  qup  cela  se  puisse  rhaliiller,  encores  que  ce  leur  semble 

impossible. 

J’ay  sceu  de  ces  seig*'  que  les  Turcs  avoieiit  encores  receu  ime  <lef- 
faicle  par  les  Pei-ses  près  d'Archerum  ; si  ay  est  qu  elle  n’esl  point  de 
grande  conséquence , et  que  l’amb'  du  roy  de  Perse,  qui  est  encores  en 
Constantinople,  a remonstré  aii  premier  ba.ssa  que  tout  ce  qui  s’estoil 
pas.sé  en  ces  armées  depuis  qu’il  estoit  arrivé  là,  estoil  advenu  par  la 
faute  des  Turcs,  et  que  son  maistre  avoil  tousjours  désiré  la  paix, 
comme  il  faisoit  encores.  priant  ledit  bassn  de  le  vouloir  faire  parler  au 
G.  S.,  et  que,  toute.sfois,  ledit  G.  S.  ne  fa  voulu  voir'.  Sur  quoy  ces 
seig"  rentrent  toujours  en  opinion  que  la  paix  se  fera  à la  fin,  joinct  que 
le  bniict  que  l'on  faisoit  courir  que  le  G.  S.  devoil  aller  en  personne  en 
son  armée  est  île  beaucoup  refroidy.  Il  a fait  enrooler  nouvellement 
trois  mil  janissaires,  et  commandé  à Ferbat,  cinqiiiesme  bassa,  de  se 
tenir  prest  pour  partir,  et  aller  général  en  cette  année  au  lieu  d’Osman. 

10  et  13  mars  IDê3. 

Sire,  j"ay  esté  voir  ces  seig"  pour  leur  comniunicqucr  ce  que  V.  M. 
ni'avoit  escrlt  touchant  ics  aflalres  de  Flandres,  et  leur  ay  faici  en- 
tendre que  V.  M.,  pour  rainitié  quelle  porte  à Monsieur  son  frère, 
ayant  eu  advis  que  les  Estais  des  Pays-Bas,  reconnoissans  leur  faute, 
avoient  envoyé  vers  Son  AJtcsse  pour  la  supplier  oublier  les  choses  pas- 
sées, et  trouver  le  moyen  de  les  accommoder^  clic  avoit  envoyé  vers 


' Voye*,  pour  ce  nouvel  incident,  ce 
(|ui  a été  (lit  ci-devant , page  1 1 8 , à la  note. 
L'ambassadeur  persan  Ibrahim  est  le  mé-me 
qu'on  a vu  assister  à la  circoncision  du  fils 
(l'Amurat  III.  Envoyé,  à celle  occasion, 
pour  conclure  la  paix  entre  les  deux  États 
orientaux,  il  était  retenu  prisonnier  par 
suite  de  leur  nouvelle  rupture.  Mais  ce 
qui  avait  surtout  irrité  le  sultan,  c'était  de 
n'avoir  pas  trouvé . dans  la  ioUre  de  créance 


de  rel  envoyé,  les  propositions  qu'il  atten- 
dait de  son  souverain  ; et  celle  circonstance 
délumiina  la  disgrâce  de  Hinan-Paclia,  qui 
avait,  comme  on  l'a  vu,  favorisé  dès  fort* 
ginc  celle  négociation  pour  obtenir  lui- 
méme  d'élre  rappelé  de  l'Asie  et  de  prendre 
enfin  ses  fonctions  de  grand  vUir,  qui,  jus- 
que-U , étaient  restées  pour  lui  nominales. 

* Les  tentatives  du  prince  de  Parme, 
qui  avait  cherché  à profiter  de  l'événemcnl 
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luy  le  s'  de  BcllièvTe,  pour  luy  faire  entendre  rpi’il  cu.st  à con.sidérer 
prudemment  ce  qu’il  avoit  à faire  sur  ce  sujet,  le  priant,  suivant  le  con- 
seil que  V.  M.  et  la  roync  vostre  mère  luy  avoient  tousjours  donne,  de. 


d'Anvern  pour  ratUchcr  les  tHIcs  flaman- 
des B la  cause  de  l'Eispa^pio,  dis|K)saicnl 
les  Belges  à se  r<kK>nci1ier  avec  le  duc 
d'Aujou;  et  M.  de  VUIeroy,  écrivant  du 
i8  février  i583,  avait,  sans  trop  d’es- 
poir, rendu  compte  à M.  de  Maisse  des 
négociations  ouvertes  k cet  effet  : 

« L'on  a opinion  que  le»  affaires  de  Mon- 
sieur se  rahillent  en  Flandres  : ceux  que 
nous- y avons  envoyés  depuis  ce  désastre 
noos  en  donnent  bonne  espérance.  Vray 
est  que  M.  de  Bcllièvrc  n'est  encores  ar- 
rivé; nuiis . quant  à moy . je  p’en  puis  rien 
attendre  de  bon.  Le  prince  de  Parme  a 
reclierc-l>é  de  attirer  k luy  les  principalles 
villes;  il  avoit  escript  entre  autres  à Gand, 
\nven  et  Bruxelles.  La  première  n'a  rien 
respondu,  la  seconde  a fliit  une  honneatc 
responce,  mai.»  sans  fondement,  et  la  troi- 
sième envoya  un  pacqucl  feirné,  lequel, 
estant  ouvert  en  la  présence  dudit  prince 
et  de  ceux  de  son  coascil , fu&t  trouvé  plein 
de  papier  blanc,  dont  il  s'irrita  fort.  ■ 

Hmri  III  les  confîrmait  aussi  dans  une 
lettre  du  en  indiquant  la  |>arl  qu'y 
prenait  le  prince  d'Orange,  qui  employait 
en  effet  toute  son  influence  à opérer  ce* 
rapprocliemcnt  : « Les  lud>ilans  de  la  ville 
d'Anvers  et  les  EstaUdes  autres  Pays-Bas, 
assistes  et  sollicites  du  prince  d'Orenge, 
ont  envoyé  devers  mon  frère,  et  tant  fak-t 
envers  luy,  qu'ils  sont  tombes  en  termes 
de  réconciliation  soubx  certaines  condi- 
tions. » 

Cependant  les  États  de  la  Belgique  pre- 
naient leurs  précautions  contre  le  retour 
d'une  pareille  tentative;  et  M.  de  Vtlleroy 


écrivait  du  3 mars  1 583  le  soupçon  qui 
en  résultait  pour  chaque  parti  ci  l’agita- 
rion  que  révénemenl  avait  produite  cliex 
Ica  réformes  de  la  France  : 

« On  ne  parle  ici  que  des  affaire-»  de 
Flandres,  qui  sont  en  très  mauvais  estât. 
Le  prince  est  encore  à Terremonde , très 
irrésolu  sur  l'accord  que  les  Estais  lui  pro- 
posent, pour  n'estimer  que  les  conditions 
qu'il»  luy  ofl'rcnl  soient  lionnorables  ni 
seurcs.  Cea  peuples  sont  encores  très  allé- 
m et  esuiciu  de  l'acpident  d’Anvers;  le 
prince  d'Orenge  ny  les  magistrats  n’en 
peuvent  cbevir,  et  traictent  trop  rudement 
noi  François  qui  sont  et  arrivent  en  ladite 
ville.  Nous  verrous  (fue  produira  le  voyage 
de  M.  de  Bellicvre.  Le  roy  envoyé  aussi 
sur  la  froutière  M.  de  Puygaillart  avec 
des  forces.  Nos  huguenots  se  sont  fort  es- 
mcuxde  ce  faict,  et  veulent  croire  que  Leur» 
Maj**  y ont  consenty,  combien  que  le  cun- 
traire  soit  trop  clair  pour  en  doubler.  Mais 
l'intércst  de  leurs  compagnons  eslraugcrs 
les  pousse  a faire  leUe  démonstration  que 
je  trouve  très  dangereuse,  parce  qu’il 
semble  que  cccy  les  excite  à se  rallier  et 
réunir  plus  (|uc  jamais.  ■ [Lettres,  etc.) 

M.  de  Mai-s.se,  de  son  côté,  réMimani 
les  avis  qu’il  avait  reçus  de  France,  les 
Iraiumettâit  à M.  de  Germigny.  d'après 
ce  motif  qu’il  avait  écrit  au  roi  : « Parce 
quej'ay  préveu  que  ce  bruit,  qui  a couru 
icy  et  prtout.  de  cette  intelligence  avec 
les  Espagnole,  pourroit  apporter  préju- 
dice k V.  M.  pour  les  affaires  de  Levant . 
j’en  ay  adverty  incontinent  le  s'  de  Ger- 
migny.afTm  d'y  pourvoir  et  Caire  entendre 
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se  retirer  pluslost  hors  des  mains  de  ce  peuple  présomptueux  et  soup- 
çonneux que  de  se  remettre  une  autre  fois  en  leur  puissance,  avec  la 
perte  de  son  honneur  et  répatation,  estant  leur  légèreté  tellement 
connue  à tous,  qu’un  prince  s’en  devoit  malaisément  asseurer;  et  qu’il 
devoit  plustost  croire  le  conseil  de  \'os  Maj^que  de  nul  autre,  comme 
de  ceux  qui  avoient  son  honneur  en  plus  grande  recommandation.  Je 


ic  contraire;  car,  s'üs  avuient  une  fois  prins 
ccUc  opinion  à cette  Porte,  ü faudroit  ung 
long  temps  pour  la  leur  oster  de  la  teste.  • 
Quoi<pie  cette  lettre . datée  du  a mars  i &83 , 
répété  textuellement  celles  du  cabinet , U s'y 
joint  toujours  qudcpies  details  nouveaux 
venus  d'ailleurs  et  qui  les  complètent.  En 
écrivant  ces  faiu  à. son  collègue.  M.  de 
MaUse  lui  indiquait  de  plu»  sous  quel  Jour  il 
devait  les  présenter  à la  Porte  : 

• S.  M.  est  en  une  extre.tme  peine, 
n'ayant  rereii  aucunes  nouvelles  de  Mon- 
seigneur. Il  a envoyé  le  s'  de  Mirambeau 
vers  le  prince  d’Orange  et  le  jeune  Brus* 
lart  en  Angleterre,  pour  s’esclaircir  de 
nette  aflâire.  Le  prince  d'Orange  travaille 
fort  pour  rlialnller  ce  malheur  cl  en  rejette 
la  faute  sur  le  |>cuple;  mais  je  ne  pense 
|>a5  que  cela  se  puisse  aceomoder  avec 
nostre  honneur  et  Ki>ulalioa.  Cependant 
vous  prendre!  garde  de  publier  cette  nou- 
velle à la  dcseliargc  do  nos  François,  les- 
quels, ccHnmc  je  croy,  ont  esté  trahis  et 
assassiiicx.  Et  pour  autant  qu’il  a esté  pu- 
blié partout  que  cc  que  Monsieur  avoit 
voulu  faire  à Anvers  estolt  par  intelligence 
do  roy  cl  la  mine,  et  do  luy,  avec  le  roy 
d'Espagne . pour  remettre  les  Flamends 
entre  ses  mains,  et  que  je  ne  doubte  pas 
que . pour  traverser  nostre  intcUigcnco  du 
oosté  où  vous  estes , l'on  n'y  publie  le 
semblable,  vous  advUerex  vous  y opposer, 
Bçaebant  que,  si  le  bruit  de  cette  intelli- 


gence entroit  une  fois  en  ta  teste  de  ce» 
barbares,  qui  sont  soupçonneux  et  deffians, 
vous  aurim  beaucoup  de  peine  à la  leur 
oster.  S.  M.  me  mande  que  les  aâaircs  de 
Monseigneur  ou  Flandres  sont  sur  le  point 
d'estre  accommodées,  ot  que  les  EstaU» 
sont  cnlrex  fort  avant  en  capitulation  avec 
luy:  et  encorcs  que  le  prince  de  Parme 
aye  faicl  tout  ce  qui  luy  a esté  possible 
pour  persuader  les  villes  prineipalles  de 
se  remettre  en  l'obéissance  du  roy  d'Es- 
|)agne , il  n*a  peu  parvenir  à son  intention . 
ne  luy  avans  les  uns  faict  aucune  responce , 
les  autres  s'e-slans  niocqnci  ouvertement 
de  luy.  Cependant  le  roy  envoie  force  gen- 
darmerie sur  la  frontière,  a laquelle  M.  de 
PuygailUrd  doibl  commander.  Mess**  de 
Cuisse  se  sont  olfertr  d'y  aller  avec  leurs 
aiuù.  Si  ceUe  affaire  se  jjcut  aecomrooder- 
ce  sera  manco  maie.  • 

Enfin,  au  reçu  <les  avis  suivants,  il 
ajoutait  ; • Monsieur  est  encores  à Terre- 
monde,  irrésolu  sur  l'accord  qui  luy  est 
proposé  par  les  Kstati,  }>our  n'en  trouver  les 
conditions  ny  honoraHi^.  iiy  ,Heiire.s.  L'on 
attend  que  produira  le  voyage  de  M.  de 
Belliévre.  Le  dedans  de  nostre  royaume 
va  assexmal,  à ce  que  qu^ques  uns  m'es- 
crivent.  La  rein©  mère  est  malade  des 
goutte»,  cl  dicl-on  qii'elk'  partim  Itientosl 
pour  aller  en  Flandres  dégager  Monsieur 
et  qu'elle  a envoyé  quérir  un  pas!>r|>ort.  > 
(Cwr.  rfc  Venite,  Harbiy  ) 
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leur  Cs  aussy  entendre  que,  combien  que  V.  M.  cust  quelque  opinion 
que  les  affaires  dudit  pays  pourroicnl  s’accommoder,  que  suivant  vos 
premiers  desseins  et  le  désir  que  V.  M.  a tousjours  eu  au  bien  et  repos 
de  la  cbresticnté,  vous  n’avez  failly  cncores  de  donner  ce  dernier  advis 
à niondict  s'  voslre  frère,  duquel  vous  attendrez  la  rcsponcc  avec  cette 
résolution'.  Toutesfois,  que  si  le  roy  d’Espagne,  par  ce  qui  s’estoit 
pa.ssé  esdicls  pays  et  qui  se  passeroit  par  cy-après,  vouloit  vous  com- 
mencer la  guerre,  (jue  V.  M.  estoit  délibérée  de  se  deffcndre  aus.sy  ver- 
tueusement qu’aucun  des  rois  vos  prédécesseurs.  Us  me  firent  une 
grande  démonstration  du  plaisir  qu’ils  recevoient  d’entendre  que  ce 
faict  fust  accoiiimodé,  et  puis  asseurer  V.  M.  que  la  joye  île  cette 
nouvelle  n’a  pas  esté  moindre  que  le  desplaisir  qu’ils  eurent  d’en- 
tendre celle  du  malheur  advenu  à Anvers,  laquelle  a duré  icy  près  de 
trois  sepmaines,  avec  une  appréhension  si  gi-ande  de  tous  ces  seig"’. 


' L’inleqiréUtton  qae  donne  ici  M.  de 
MatsAe  à la  mÎMtonde  M.de  BoUièvre  éliùl. 
plus  tud,  désapprouvé  par  Henri  lU.  Ka 
lui  écrivant  du  i"  avril  i5d3,  pour  lui 
mander  la  conclusion  de  l'arningemeal 
pasaé  entre  les  Étals  et  le  duc  d'Anjou,  le 
roi  se  montrait,  au  contraire,  di9pa<ié  à 
revemr  à son  premier  dessein  ; 

• Il  cust  esté  bien  à propoz  de  ne  s'es* 
larigir  si  avant  que  vous  avet  (aict  de  la 
charge  que  J'avois  donné  au  s*  de  Bel- 
lièvre,  renvoyant  devers  mon  frère;  car 
les  choses  qui  sont  passées  m'obligent  à 
parier  plus  retenu  de  l'of^Hnion  que  je 
dois  avoir  du  peu  de  fruicl  et  d'booneur 
que  mon  frère  tirera  doresnavant  de  sa 
demeure  et  réconciliAlion  avec  les  Estats. 
Partant,  Je  vous  adverüraj  do  quelle  ma- 
nière vous  leur  en  debvrex  parler.  Mondil 
frère  m’a  escript  avoir  culîn  composé  avec 
Icsdits  EalaU,  de  sorte  qu'il  étroit  re- 
couvrer Ica  prisonniers  qui  sont  en  la  ville 
d’Anvers  et  se  rendre  en  celle  de  fXin- 


kerque . où  leadits  Estats  ont  remis  à traie- 
ter  et  résoudre  plus  particulièrement  avec 
luy  des  ailaires  générauix  desdits  pays. 
Cependant  U a envoyé  ses  fort^v  au  se- 
cours  de  la  ville  d'indove,  que  le  prince  de 
Parme  a faict  assiéger.  Quand  mondit  frère 
sera  arrivé  audit  Dunkerque,  il  sera  plus 
près  de  moy  cl  auray  plus  souvent  de  ses 
nouvelles.  > (Leitm  da  cahtaet,  Harlay.) 

* M.  de  Malsse,  répondant  à Henri  111. 
au  sujet  des  instructions  qui  devaient  être 
remises  à un  envoyé  secret  du  roi  de  Por- 
tugal don  .Antonio,  dont  U mission  sera 
expliquée  d-après.  lui  mandait,  par  la 
même  occasion , une  tentative  que  la  cour 
de  home  voulait  faire,  par  son  entremise, 
pour  amener  l’Église  grecque  à sc  ratta- 
cher au  Saint-Siège  : 

< J’ay  aussy  receu  la  dépesche  que  V.  M. 
m'a  envoyée  pour  Constantinople,  laquelle 
je  ne  faudray  de  donner  à celuy  qui  en 
doibt  estre  le  porteur,  sitost  qu’il  sera  ar- 
rivé, Je  crains  beaucoup,  si  cet  aOaire 
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(|u'ils  ont  bien  donné  à cognoistre  combien  ilz  craignent  la  grandeur 
du  roy  d’Espagne  et  l’adyancemenl  de  ses  alTaires.  Nous  en  sommes 
altendans  icy  le  particulier,  encores  cpi’ilz  aient  eu  un  autre  advis  par 
la  voie  de  Coloigne  que  ce  faict  estoit  entièrement  composé. 
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Sire,  je  ne  faudray  faire  entendre  à ces  messieiu-s  vostre  intention 
touchant  l'ambassade  de  Pologne,  à laquelle  je  pense  qu’ils  se  ron- 


(‘ül  dc»cuuvcri  €t  publié,  que  ces 
ne  soient  beaucou|i  plus  relenuit  et  résef' 
vcz  que.  p«r  aventure,  fls  scruicnl.  s’il  es* 
toit  traicté  secretlement,  estant  chose  as- 
scufTC  que  si  celui  qui  doUit  venir  entre 
nu  collent'  et  y n<!^ucic  cet  tilTAirc , comme 
il»  sont  craintifsàse  résoudre. avec  la  (»eur 
qu’iU  auront  d'uflcnccr  ouvertement  le 
mvcaüi^'^.  qui  ne  faudra  incontinent  d'ea* 
Ire  aUvertv  de  cette  négociation , qu’il  sera 
malaisé  que  Ton  en  puisse  tirer  le  fruict 
que  V.  M.  pourroil  espérer. 

« Le  lügnt  du  pape  qui  est  icy  m'a  ap 
|>orté  une  lettre  du  cardinal  de  Côme,  par 
laquelle  il  luy  escril  me  prier  batiler  pav. 
>eporl  à deux  Grec»  levantin»  que  S.  S.  en- 
voie avec  pre»ens  de  valeur  vers  le  patriar- 
che de  Constantinople,  pour  le  prier  de 
vouloir  recevoirla  réronnalion  de  l'année , 
i.H>nune  le  reste  de  la  chreslicuté.  Lu  lettre 
pnrtc  que  S.  S.  s'asscurc  que  je  n'en  dois 
faire  aucune  difliculté,  cl  que  V.  M.  le 
Imnvera.  très  bon,  estant  pour  le  bien 
commun  de  la  cltrcsüenlé.  Je  luy  aj  re- 
nionstrc  que  celle  négociation  est  aujour- 
d'huy  si  pleine  de  jalousie,  que  je  craindrois 
beaucoup  que.  s'ils  estoient  descouverts. 
il  n'y  allas!  de  leur  vie.  Il  m'en  a faict  telle 
instance  que  je  ne  luy  ay  voulu  refuncr, 
honuis  que  j'ay  résolu  ne  luy  pouvoir  bail- 


ler comme  cslans  serviteurs  de  \^  M. , mais 
bien  connue  eslans  de  me»  domestique»- 
J'entends  que  S.  S-  en  escrit  i M.  de  Ger- 
migny  : l'inlcnlion  de  N.  S.  P.  est  de  vou- 
loir essaicr  de  tirer  par  ce  nioien  dudit 
patriarche  cette  rccunnoissance  et  sub- 
mission à l'endroit  de  l'ÉglUe  romaine, 
pour  s'en  prévaloir  quand  il  en  sera  bc- 
soing . cl  a cheri'hé  le  mmistérc  de  et»  deux 
Grecs,  liabiles  hommes  et  sçavans,  qiit 
luy  ont  promis  de  venir  à bout  de  cette 
alLiire.  Mais  d'autant  qu'il  y pourroit  avoir 
quelque  marchandise  meslée,  et  que,  s'ils 
esloicnt  dosoouverts.  cela  pourroil  traver- 
ser vos  affaires  oti  Levant,  j'ay  adveiiy  le 
s'  de  Gcrmigny  qu'il  y prenne  garde  cl 
qu’ü  ne  s’arrête  aulreoient  à ce  passeport- 
Ces  scïg’‘  avaient  eu  advis  de  la  maladie 
cxlresme  du  llattori.  » 

Quant  à l'instruction  destinée  à l'envoyé 
portugiiU,  M.  de  Maissc  en  écrivait  à M.  de 
Germigny  en  ces  termes  mystérieux  : «J'ay 
reccu  une  dépesche  du  roy  pour  le  G.  S- 
et  pour  vous,  laquelle  S.  M.  me  com- 
mande de  retenir  jusque»  à ce  qu'une  cer- 
taine personne  me  la  vienne  prendre  en- 
tre les  mains,  lequel  je  ne  connois,  sinon 
par  les  enseigne»  qu'il  lUC  doibt  donner.  Je 
croy  que  ce  soit  chose  d'importance  ; vous 
sçaurea  que  c'est  avec  le  temps-  • {Uarf.) 
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foriiieronl,  non  par  la  révocation,  ne  voiilans  faire  cette  déclaration 
publique,  mais  par  des  elfecls,  d’autant  que  cet  affaire  ne  s’advance 
pas  plus  qu’il  estoit,  et  celuy  qui  estoil  nommé  ne  fait  aucun  estât  d’j 
aller.  Aussy  crois-je  qu’ils  en  considèrent  bien  la  conséquence  que  je 
leur  feray  encorcs  plus  particulièrement  sentir,  et  leur  parleray  clair 
de  l’amb'  que  le  Battory  pourroit  envoyer  icy‘.  Le  fondement  de 


‘ Celle  communicalion , qui  rcôenl  de 
nouveau  sur  les  mêmes  faits  et  ramène 
do»  réponses  somhlAble» . donne  lieu  ce* 
pendant  à des  explications  plus  coiuplôtes 
sur  U cause  qui  avait  délenninè  Venise  à 
prendre  la  décision  dont  Henri  111  s'était 
trouvé  si  blessé  : 

«J'ay  faict  entendre  à ces  setg”  que 
V.  M.  avoil  fort  bien  considéré  leur  res- 
ponce  touchant  l'ambassade  do  Polongne. 
Laquelle,  encore»  qu'elle  ne  fu»t  telle  que 
V.  M.  espéroit  d'eux  et  de  la  singulière 
amitié  que  vous  leur  portes,  m||me»  en 
rhose  si  juste  et  si  raisonnable,  que^iéant- 
moins  V.  M.  ainioit  tant  le  bien  et  advan- 
tage  de  leur  république . qu'elle  ne  vou* 
loit  dire  autre  chose  pour  le  présent . sinon 
qu’elle  se  prumettoit  tant  de  leur  pru* 
dence  et  bonne  volonté,  qu’il»  ne  permet* 
iroient  jamais  que  la  déclaration  qu'ils 
avoient  faite  fust  accompagnée  d’cITects 
qui  peussent  faire  préjudice  à V.  M..  soit 
pour  eiivover  leur  ambassadeur,  soit  pour 
la  réception  de  celuy  du  Battory,  adve- 
nant  qu'il  on  envoyast  un  par  devers  eux. 
Bt  qu'ils  considéreroient  tousjours  pru* 
demment  de  combien  vostre  amitié  et 
‘•elle  de  vos  prédécesseurs  rois  leur  avoil 
esté  honneste  et  proÜtable  plu»  que  celle 
do  tous  les  autres  princes  de  la  chrestienié . 
y adjoustani  ce  que  j’ay  pensé  servir  à ce 
vubjet. 

« Leur  response  a esté  sembladvlc  à celle 
n. 


qu'üs  me  firent  premièrement,  s'oxeusans 
sur  ce  que  le  pape  et  le  ro>  catholique  en 
avoient  faict  autant  aiqiarnvant  eux.  Et 
enfin  me  dirent  ouvertement  que , crai* 
gnan»  le  mouvement  du  Turc , celle  année . 
il»  avoient  pensé  d’envoyer  vers  le  Batlori 
|K)ur  s'aider  de  tous  les  moyen»  qu’il»  pou 
voient,  afin  de  résister  k cet  otmemy  com- 
mun et  qui  les  presse  de  si  près;  mais 
qu’ils  no  feroient  jamais . s'il  leur  estoil 
possible,  chose  qui  pourroii  ine»conlenter 
S.  M.  11  ne  se  parle  non  plus  du  parle- 
ment de  cet  amb'  que  si  jamais  il  n'avoit 
esté  esleu.ct  est  preslireslre  sacré évesque 
de  Bresse,  et.  par  conséquent.  U faudra 
venir  à l'eslection  d'un  autre,  ce  que  ma 
Uisément  voudroienl-Us  faire  ayans  en- 
tendu ce  que  je  leur  en  ay  dit  de  la  pari 
de  V.  M.  Car  celte  résolution  ayant  csié 
prise  sur  une  soudaine  crainte  qu'ib  eu- 
rent de  la  paix  d’entre  le  G.  S.  et  le  roy 
de  Perse,  n'estans  plus  les  choses  en  ce» 
termes, demeurera  faciliement  sans  eiîect. 
Aussy,  qu'ayan»  eu  depuis  tout  le  loisir  d'y 
penser,  ils  connoislront  pos.»ible  que  cela 
ne  leur  apportera  tant  de  commodités  ny 
d'advantage  comme  ils  s'estoient  persua- 
dex.  Je  ne  reconnoislray  celluy  que  le  Bat- 
lori puurroil  envoyer  par  deçà  pour  amb', 
en  ce  qui  dépendra  de  moy  ,Mais , où  nuu> 
nous  pourrions  trouver  ensemble,  comme 
aux  cérémonies  publicques,  je  ne  puis  pas 
einpescber.  si  ces  »***  le  vunluient  ainsi. 
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cette  esleclion  a esté  tel  comme  j’ay  escrità  V.  M.;  et,  encore»  qu’ils 
n’avent  beaucoup  d’occasion  de  croire  le  conseil  que  N.  S.  P.  leiu- 
donne,  toutefois  la  crainte  cpi’ils  ont  du  coslé  de  Levant  Je»  faict  en- 
tendre à toutes  sortes  de  partis. 

Avant  sceu  par  ces  seig"  que  le  roy  catholique  avoit  envoyé  vers  le 
fi.  S.  pour  négocier  la  continuation  de  la  suspension  d’amies,  j’en  ay 
adverty  vo.stre  amli'  de  là',  allin  qu’il  y prist  garde,  comme  estant 


ne  i'y  trouviisl  au  UcMoub»  de  luov . 
ei  je  rraindroU  qu'esUinA  là  tous  deux  en- 
'irniWc.  ü ne  îtembUsl  queee  fusi  un  con- 
sentenunit  que  V.  VI.  prêlAsl  à l'e^leclioii 
lie  Rattori  et  que  re  ne  vous  fuüt  faiet  au- 
tant de  préjudice.  Je  feray  les  prulesta- 
lioii.t  au  cas  <]ue  cela  arrive  pour  erapes- 
cher  qu'il  prenne  raiiR:  aux  csér^tonies. 
MaU  nu  cas  qu'ils  le  voulussent  periuetlre. 
V.  M.  me  fem  sçavoir  comme  je  m'y  corn* 
liorteray.  • {Corr  de  Venise,  Karlay.) 

Quant  à la  [Mti  que  le  pajvc  Grégoire  XUl 
te  irtmvaU  avoir  j^K-ise  au  résultal.  |iar  le 
projet  de  ligue  qu’il  méditait  contre  U 
Turquie,  le  roi.  dans  une  l^tre  du  t^mai 
ib83,  s'en  était  exprimé  ainsi  à VI-  do 
VIflissc  . 

• J’ay  bien  considéré  que  la  |)oursuite 
<|ue  laict  N.  S.  P.  le  papo  do  réunir  ot  li- 
guer les  princes  dénonmiea  en  voslre 
iellre  conlro  le  G.  S. . ne  (endanl  pas  seule- 
tuent  au  bien  de  la  direstieuté . mais  aussi 
à iàvortscr  lot  afl'airos  du  n>y  cath'**,  que 
S.  S.  einhratiie  et  alTeetioiiitc  manifeste- 
mont,  connue  elle  a fait  paroistre  par  U 
légation  de  Portugal  qu’elle  a accordé  au 
<’ardinal  d'Austriclic.  Mais  je  ne  voy  jwi» 
(]ue  cet  seig*  voient  traidez  de  S.  sS.  si  fa- 
vomblenieiit  qu’ils  ayenl  occasion  de  .suivre 
onlièrement  ses  records  cl  advis  en  ce 
faict,  ri  d’eux -mesme-H  ü»  n’y  recon- 
gnoUseni  quelque  advanUige  que  le  teni|iH 


et  les  ocrarifMis  dcscuuvrironi  plus  ad- 
vant.  • {Leltree  du  cahinet,  Hariay.) 

' Henri  III  s'empressait  d'adhérer  h la 
mesure  prise  par  VI.  de  MaisM?,  en  lui 
ré|Hmdan1  du  i6  avril  suivant.  Celle  né- 
gociation intempestive  venait  trmvx*rser 
Ica  nouveaux  desseins  dont  il  se  montre 
préoccupé,  et  cela  au  moment  où.  rassuré 
|Mir  le  calme  apparent  de  rintérieur  et  par 
l'appui  qu’il  pouvait  retrouver  daus  les 
di.s{K)fitions  des  Pays-Bas,  il  pnqiamit  lui- 
raénic  ^10  négociation  toute  contraire, 
déjà  ii|diquée  ci>devant.  page  lyô.  à la 
note,  et  dont  l’objet  va  bientùi  se  mani- 
fester : 

• Vous  avez  bien  faict  d’avoir  mandé  a 
Geraiiny  l’advis  que  ces  seig'  vous  ont 
donné  de  la  recherche  <|ue  le  roy  ratli*'^ 
prétend  faire  envers  le  G.  S. , |>our  la  pr<». 
rogation  de  la  trefve  qui  est  entre  cuit: 
laquelle  je  ne  double  pas  qu’il  n'obtienne 
si  la  guerre  de  Perso  continue.  L’advis  qui 
m'avott  esté  donné  que  cesdil»  seig‘  se- 
couroienl  ledit  roy  catli'**  de  quelques  unes 
de  leurv  gall^ivses  pour  fortifllier  l’année  de 
mer  qu’il  dresse  pour  envoyer  aux  isles 
des  Essores,  ne  s'est  trouvé  véritable.  Mon 
frère  arriva  en  bonne  santé  à Dunkerque, 
je  sauray.  au  retour  du  s'  de  Dellièvre.  à 
quoy  U se  résoudra,  (^pendant,  je  mets 
peyne  d’as&curcr  et  alTcnuir  le  repo»  de 
mon  roy'^',  qu'aucuns  taschent  de  troulder 
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cho.se  que  j’estimois  importer  grandement  au  service  de  V.  M.  Aursv 
que  j’ay  estimé  que  ces  scig'*  ne  me  donnent  cet  advis  sans  occasion  : 


l>ar  divers  uioyens  et  mcsiues  é»  province» 
de  I.nn^iiedocct  Provence.  Mai»,  puisque 
mon  frère  le  roy  de  Navarre  persiste  à te- 
nir main  k l'ob-vervation  de  la  paix . comme 
il  a encore»  lesmoignc  par  la  resiiluiionde 
la  ville  de  B.'uas.qu'iladu  tout  remise souln 
mon  nlièissancc.  j'espère  que  telles  pra- 
tiques et  menées  s'esvanouiiont.  >■  ( Ixtbvs 
(lu  cabmet,  Harloy.) 

De  son  côté,  M.  de  Gcnnipiiy,  sans  at- 
tendre l'avis  de  M.  de  Maisse,  avait  déjà 
entamé  la  négociation  auprès  de  la  Porte, 
en  la  mettant  en  garde  contre  toute  de- 
mande du  prorogalioii  nouvelle  de  la  trêve. 

Il  essayait  surtout  d'inquiéter  la  Turquie 
|Mr  le  retour  d'une  intimité  plus  étroite , 
rétablie  entre  lc.s  deux  branches  de  la  roai- 
.son  d'Autriche,  à la  suite  du  voyage  de 
■ l’impératrice  douairière  en  Espagne,  et  tè- 
inoignée  par  le  projet  d’une  double  union 
des  deux  infantes,  iillcs  de  PInlip|>e  II, 
avec  l'empereur  Rodolphe  11  et  son  frère 
rarchiduc  Ernest.  Mais  la  Porte  était  d'au- 
tant plus  disposée  à se  prêter  à cette  con- 
cession. qu'elle  n’y  voyait  ({u'un  expédient 
momentané,  pour  sortir  des  embarrn.s 
actuels  où  la  mettait  le  mauvais  état  de 
ses  affaire»  avec  la  Perse.  Dans  le  même 
temps,  elle  offrait,  comme  compensation, 
de  convenir  de  l'envoi  d'une  force  navale, 
employée  à soutenir  la  cause  du  roi  de  Por- 
tugal , don  Antonio.  .Mais . comme  c'était  a 
la  condition  qu'un  ambassadeur  lui  serait 
envoyé  de  la  part  de  ce  prince  pour  en  faire* 
la  demande , elle  calculait  qu'on  aurait  tout 
le  temps  d'arriver,  dan»  l'intervalle , à l'ex- 
piration de  la  trêve  avec  l'Espagne,  et  . 
M.  de  fjermigny  écrivait  du  9 mars  ■ 


» En  présentant  à ce  ba»»a  les  dernières 
lettres  de  V.  M.  à ce  seig' , j’aurois  reprins 
le  plu»  à |>ropos  qu'il  m'auroit  semblé  le 
subject  de  ma  précédente  négociation  ave»-, 
luy.  Sur  (|U0y  il  auroil  continué  à faire 
démonstration  de  n'appréhender  le  danger 
et  péril  qui  les  menace  par  la  commmiité 
qu’ils  donnent  de  jour  en  jour  plu»  grande 
au  roy  d'Espagne  d’estahlir  sa  pui».»ance: 
ny  non  plu»  celluy  de  l'cITcct  des  maria- 
ges de»  deux  infantes  dudit  pays  avec  l’eni 
jiercur  et  son  frère  l'archiduc  Ernest . qu’il 
dict  entr'autres  estre  encore  ossez  esloigné 
pour  avoir  lieu  de  penser  nu  bien  et  au 
mal  qui  en  pourrait  réuscir.  Et  que  ce 
seig*  estoit  tou»  les  jours  recherché  de  con- 
lirmer  l'amitié  qu'il  a avec  ledit  roy  |>ar 
la  prolongation  de  leur  trefve^  laquelle 
de  fait,  il»  sont,  à ce  (|ue  j'entends  d'ail- 
leurs , sur  le  poinct  de  conclure  pour  huici 
ans:  encore  que,  à ma  précédente  au- 
dience . il  eust  monstré  faire  plu»  de  compte 
de  cest  incident,  au  propos  <|u'il  m’en  au- 
rait luy-mesmc  ouvert,  et  où  il  me  remar- 
qua notamment  la  conséquence  de  l'agran 
dlssement  de  ceste  maison  en  ce  ca». 
N'ayant,  |Hiur  le  suiplu»,  peu  voir  ny  re- 
cognoislre  autre  effect  de  madile  précé- 
dente négociation,  sinon  qu'il  anroit  dict 
avoir  représenté  é S.  H.  le  contenu  d’icelle. 
Laquelle  l'auroit  eu  à plaisir  et  dict  estre 
en  ferme  propos  et  désir  d‘embras.ser  plus 
que  jamais  ce  qu'elle  penserait  estre  du 
bien  et  conservation  et  accroissement  de 
ceste  ancienne  et  jiarfaile  amitié,  et  par- 
tant marrye  grandement  des  injures  et 
violences  que  .souffrent  les  subjects  de  V.  M. 
(Kir  la  malice  et  oppression  d'aucun.»  de» 
»3. 
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NÉGOCIATIONS  DU  UEVANT 
je  ies  en  ay  remerciez,  et  leur  ay  dit  qu’ils  avoient  en  ce  faict  autant  ou 
plus  d’interest  que  V.  M.,  et  qu’ilz  dévoient  de  leur  costé  y prendre 


sien».  A quoy  elle  donneroit  de  brief  ici 
et  U bon  ordre  r]uc  V.  M.  n'auroit  (xv 
easioa  de  sVn'i^aindre  pour  l'advenir,  en- 
joif^iaiil  très  etpre»sêmtnl  à son  capitaine 
général  do  U n>cr,  ali«inl  eesle  année  en 
Barbarie,  d'user  toute  ilUtgeiicc  cl  debvoir 
à la  recherche  et  infomtation  «le  telles 
conimvenUoiis  el  faire  punition  et  chasiie- 
ment  excinpUire  de  ceuU  qui  en  seroicnl 
trouvés  ci>ulpables. 

• Kt  pour  le  regard d'obvicràl'establisse' 
meiudea  ronquestesdu  ditKspaignol . que 
S.  H.  estant  trea  bien  informée  de  la  dili- 
gence que  V.  M.  y usoit  de  sa  part,  el  du 
fniict  cl  heureux  c0ec4a  d'icelle  au  bicm  com- 
mun de  ceste  dite  amytié , verrait  do  son 
roalé  d’y  intervenir  à bon  escient . comme 
«Ile  vu»t Jà  fuct , si  sOs  aüaircs  de  Perse 
lie  l'cn  eussent  cropcschè  et  retenu.  El 
que,  en  attendant  de  le  pouvoir  faire,  «lie 
vnuloit  que,  pour  cetle  année,  ledit  capi- 
tainc  |>asMst  avec  quelque  nombre  de 
gal(>res  du  costé  d'Afrique,  qu'ils  disent  k 
c«îstc  heure  debvuir  cslre  de  soixante,  pour 
devtoumcr  les  forces  dudit  Espagnol  (les 
ministres  secreu  duquel  en  cc  lieu  tien- 
nent ce  |>endanl  ta  pratique  de  la  prolon- 
gation de  Irerve.  continuent  à y faire  cou- 
rir le  bruict  du  Marlglian  à col  elTect . 
dont  ceulx<y  se  monsireni  fort  désireux), 
et  par  la  favoriser  tes  aÜairvs  ci  dcsscings 
du  seig'  dom  Antonio.  Lequel  ledit  bassa 
m'a  répliqué , conforme  à ce  qu'il  en  avoil 
dit  à .Assaji-Aga  cesnigir,  S.  il.  avoir  tou- 
jours esté  ci  entre  en  bonne  volonté  de 
l'assister,  envoyant  pour  luy  |var  deçà  ung 
gentilhomme , suivant  ce  qu'tl  aurait  pro- 
mis par  ses  lettres.  Qui  est  en  somme  ce 


que  ledit  basna  m'avoil  faîcl  ou  donnç  à 
entendre  derinlenlionde  cedit  seig*,  à qui 
il  dist  qu'il  prèsenlerml  au  premier  jour 
vos  dites  dernières , ainsi  <{ue  j'ay  faici 
celle*  à Agi-Bassa  non  encon'  du  tout  de- 
IjouI.  qui  aurait  monslré  les  recevoir  el 
tenir  à grand  honneur,  et  «lictqu'aussilotl 
que  »a  convalescence  luy  pourrait  per- 
meltre,  U les  ferait  voir  à S.  H.  el  luy  re- 
prés«.*nlcroit  les  grandes  raisum  qui  s'of- 
freni  pour  le  jour  d*hiiy  de  recueillir  cl 
eslreimire  plus  qu’onctjues  les  liens  de 
reste  parCiietü  amityé  au  bien  commun  de 
deux  empires.  Il  ne  sc  peult  allciHlre 
que  bien  de  son  inlennission . principale- 
ment au  faict  de  remeddicr  aux  susdite» 
déprédations  et  eiïect  de  la  grâce  de  M.  le 
prince  de  Vallaquîe . dont  luy  et  ledit  Sia- 
vus  continuent  à en  donner  as-seuraticc  de  ' 
iHvnnc  espoir  de  la  part  de  ce  seig'. 

• Eslans  au  demeurant  ces  gens  tous  fort 
empcscliez  à délibérer  de  leurs  aflaire.s  de 
Perse,  dont  ilz  ont  ces  jours  remis  sus,  en 
quelque  façon , les  préiMtralifs  pour  la 
guerre,  si  bien  assez  moindres  de  la  dé- 
monslralion  qu'ili  en  auroient  tousjours 
faicte.  tant  par  renrooicment  d'environ 
lin”  janissaires,  é cet  eflect,  que  nouveau 
conimandcment  aux  spahis  de  la  Gré>ce  el 
Nntolie  de  marcher  et  s'acheminer  du  costé 
d'Arzerum,  où  Ferhat,  sixiesnie  l»asM  de 
la  Porte , nonuné  pour  général , doibt  aller 
au  commencemciil  du  moys  pnKhain. 
'Aucuns,  attribuant  ce  rcschaulTemeni  à 
l'offre  qu’auroil  rêrenlement  bkt.par  let- 
tres à ce  se^.  le  Tarlare  Clian , d’envoyer 
secours  à Osman -Bassa  de  tXY  ou  xxx” 
hommes,  soubx  la  conduittc  de  son  fils 
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garde , comme  sans  doiite  cela  asseureroit  beaucoup  les  alTaires  du  roy 
d’Espagne. 


lysné,  conünuanl  cependant  à rc<{uénr 
à S.  H.  Je  lay  envoyer  ses  deux  frères  qui 
se  retrouvent  encor  icy.  Et  que,  pour  le 
regard  des  Jeux  aultres  qui  sVn  seroient 
dernièrement  fuis,  qu’il  espéroit  de  s en 
asseurer  de  brief;  et  dent  l’on  que  S.  H. 
luy  satisfera  à ce  coup  pour  Vinviter  par 
ta  de  mettre  à exécution  son  dit  oiïrc  ei  à 
l’assister  de  ses  forces.  A quoy  le  Tartarc 
Clian  SC  seroit  laissé  entendre  n’avoir  dis- 
continué qua  la  suasion  de  Sinan-Bassa. 
EU  mesmes  auroit  envoyé  des  lettres  qu'il 
luy  avoil  escrit  à cette  fin  ; ce  que  l'on  tient 
qu’il  eust  faict.  (tensant  par  U,  tant  il  est 
ignorant  et  bestial,  faire  plus  de  tort  à la 
réputation  dudit  Sitian,  son  capital  en* 
nemy. qu'au  service  de  cedilseig'.  Lequel, 
grandement  irrité  de  reste  infidélité,  au- 
roit conunandé  sur  le  cliamp  qu‘un  fallast 
estrangler;  mais  la  faveur  et  instante  prière 
de  quelques  sultanes  l’en  auroient  encore 
garant)'  cestc  foys.  J'aurois  aussy.  à ladiUe 
audiance,  faict  entendre  k tceiluy  bassa 
les  procéilurcs  et  jugement  cruuiry  contre 
les  deux  capitaines  de  galliotcs  et  leurs 
complices  prias  en  la  coate  de  vosirc  pais 
de  Provence^,  et  mesmes  faict  voir  la  sen- 
tence traduite  en  turquesque,  qu‘ü  auroit 
approuvée  et  trouvée  fort  juste.  Disant 
qu'il  s’o-sseuroit  que  S.  H.  l’auroil  pour 
très  agréable,  et  que,  où  semblables  in- 
fracteurs de  paix  se  retrouveroient  icy, 
icelic  les  v feroit  cliaslicr  assez  plus  rigo- 
reusemenl,  monslrant  quelque  csmolion 
d’eqfiril  à la  lecture  d’icelle  sentence.  • 

Le  aa  mars  suivant,  M.  de  Gcniiigny 
revenait,  avec  plus  de  force  encore,  sur 
les  conditions  Accidentelles  qui  luellaienl 


la  Turquie,  sur  tous  les  points  à h foi», 
dans  la  nécessité  de  transiger  avec  l'Es- 
pagne; et,  dans  l’ollre  de  médiation  de 
rAutriche , il  montrait  le  zèle  dont  elle  était 
animée  par  les  nouvelles  espérances  que 
fabait  concevoir  à l’empereur  Rodolphe 
son  rajqirochement  avec  Philip|,)e  II  : 
«Depuis,  ce  seig' auroit,  suivant  le  der- 
nier motif  des  préparatifs  pour  la  guerre 
de  Perse,  fait  sortir  de  son  trésor  notable 
.somme  de  deniers,  qu'on  dit  estre  d'en- 
viron deux  milions  d'or,  pour  fournir  aux 
frais  d'icelle  ; le»  capitaines  et  eliefs  par- 
ticuliers des  janissaires  ciirooUez  pour 
cest  effect  luy  ayans,  ces  jours,  baisé  les 
mains , comme  est  accouslumé  en  cas  sem- 
blable, et  se  préparans  pour  partir  avec 
Ferhat-Bassa .général de ceste armée.  daiv< 
peu  de  temps.  El  toutefois,  l'on  voit  d'ail- 
leurs que  ces  gens  persistent  tant  qu'ilz 
peuvent  à tenir  la  pratique  Je  paix  en  es- 
tât avec  l’anJ)'  qui  sc  retrouve  encore  icy 
traicté  et  caressé  comme  Je  coustume . soit 
pour  espoir  qui  leur  reste  d'en  venir,  en 
elTect,  h quelque  bonne  conclusion,  ou 
pour  vouloir  par  U faire  paroUlre  Ju  costé 
Jü  deçà,  qu'il  sera  toujours  en  culx  J'y 
entendre  quand  Us  voudront.  A quoy,  si 
le  peu  dlionneur  et  advantoge  qu'ilz  ont 
eus  cy -devant  k la  pourautUe  de  ceslc 
guerre  ne  les  aptfq  disposer,  U -vembleroii 
que,  par  raison,  tant  de  grandes  ncrasioav 
cl  considérations  qui  sc  présentent  Je  jour 
en  jour  le  Jeusaent  au  moiiigsfaire^iiiaiii- 
tenant  qu’ils  ne  peuvent  plus  cacher,  ny 
moings  ignorer  que  les  progrez  peu  heu- 
reux Je  ladite  gueirc  ne  tes  ayent  faict 
tomber  en  beaucoup  de  mépris  à renvlroicl 
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J'apprios  hier,  estant  en  cérémonie  avec  eux,  <pie  le  G.  S.  avoit 
résolu  de  faire  sortir  cette  année  hors  du  port  cinquante  gallères  avec 


de  Icun»  ^ubjccl»  el  voUim.  D»nt 
ili  en  auroicnl  reccutciuent  eu  }>lu»ieurN 
leNinniffiuitfe»  à mesrue  el  cnlre 

aulrCA  (le  U ronlimiation  de  U rébelHon 
«te»  Arab«‘»  en  U province  d'Hienien , Mmhx 
Rabiloine,  nouvelles  cvuirse»  de*  Ilusden», 
«iibjecii  du  MoNcovile.  au  long  du  fleuve 
Tana.  où  ils  ont  deprédé  et  emmené 
eraiule  (|uaiiliié  de  «ubjecls  de  cedit  seig* 
de  tout  sexe  cl  aage.  en  vengeance  de  tout 
ce  qu'il  leur  auroit  esté  faict  j^tcrnianl  la 
guerre  entix»  ledit  Moscovite  et  le  PoUc; 
et  d'un  Irait  de  surprinse  par  aucun»  cour* 
saircs.  subjecls  de  l'arcbiduc  Carlo,  de»* 
couvert  sur  le  ctiasteau  et  fort  de  Cliasa, 
soulu  6{»aiato. 

A quoy.bien  qu'il»  voyant  ne  pouvoir 
dignement  pourvoir  pemlanl  qu'il»  seroni 
occupe»  du  cosié  de  Perse,  et  qu'en  ce 
faisant  Us  courent  ung  manifeste  danger 
que  tels  accident»  n'en  produisent  d'asscr. 
plu»  grarMls,»i»y  roonslrcnt*Usloutesfoy» 
de  plus  en  plus  obstinez,  sans  »e  mettre 
en  debvoir  tel  qu'il  cnnvieiulroit  dVn  »or* 
ti  r par  guerre  ou  par  traiclé.  Ainian»  mieux , 
à la  diminution  de  leur  répulaliuii.  re* 
cheixberou  du  muiQg>  accepter,  avec  tout 
desavantage,  les  amitiés  de  qui  ce  soit, 
ayant  encore»  puis  peu  de  jours  ce  ba»»a 
commandé  à quelques  juif»,  ministre»  se- 
cret.» du  my  d'Espagt^  en  ceale  Porte» 
d'escnix'  au  Mariglian  que,  veiiaut  de  deçà 
un  amb*  dudit  roy,  l'on  verra  de  trateter 
avec  luy,  suivant  ce  qu'il  proposera.  Mai» 
il  y en  a qui  estiment  que  ledit  roy  ne 
»e'ra  pour  prendre  ce  ])arty  que  le  plus 
tard  qu'il  luy  sera  possible  el  jusque»  à ce 
qu'il  ayt  veu  »'H  en  pourra  encore  avoir 


■ueitleur  niartbe  (var  aulirc  vuye.  L'amb' 
de  Hongrie  s'estant  laissé  entendre,  ces 
jour»  passés,  au  traicte  de  la  prolongation 
de  la  trêve  avec  le  roy  son  maUtre , d'avoir 
rliai^  d'y  comprendre  iceluy  roy  d'Es- 
pagne comme  |Mrent  dudit  roy,  ainsi  que 
avoit  toujours  esté  cy*devanl , pour  mesnve 
raison,  les  archiduc»  se»  oncles  el  frères, 
et  mesme  |>ar  le  dernier  imicié.  Ce  que  l'on 
voit  claimucnt  evirc  pour  tenter  si  cesie 
voye  pourroil  sari»  aultre  ap(vorlcr  la  com- 
modité audit  roy  d’Espagne,  dont  il  a jouy 
puis  quelque»  annees.au  grand  advanlt^ 
de  ses  aflaircs,  la  ce-ssation  d'annes 
de  ceuU*cy,  qui  aurofeni  refuse»  de  ce 
faire,  pour  eslre  iceluy  roy,  disctil-U», 
prince  absolu . cl  qui  doibl  Iraicter  à part . 
ainsy  qu'il  a jâ  commence  avec  eulx. 

• De  sorte  que  <^t  incûlent  est  pour  * 
apporter  quelques  délais  à U conclusion 
de  ce  négoce,  avec  rinstance  que  ce» 
gen»  font  d'nüleur»  du  tribut  d'une  minée 
qu'il»  prétendent  leur  estre  deu  du  pa.vse . 
par  le  retanlemrnt  des  payeniens  d'iceulx 
de  quelques  inoys.  en  plusieurs  année», 
dont  s'en  seroil.  à leur  compte,  escoulè 
une;  cl  que  deux  forts  basti»  sur  le»  fron- 
tières, puis  quelque  temps,  par  les  minis- 
tres du<lit  empereur,  soyenl  razés.  Ce  que 
où  ü»  ne  (kxridenmt  dan»  peu  de  jours,  el 
U semble  que.  pour  le  premier  poinct. 
l'euipereur  n'y  engaigera  au  fond  le  bien 
de»oo  smice.  l'on  lient  qu'il»  dcsiiesche- 
ront  derechef  ver»  S.  M.  Cézarée.  que  l'on 
juge  avoir  préoccujié  cl  accéléré  le  temj»' 
de  caste  négociation,  tant  pour  l'occasion 
cy-de»*us  que  pour  en  avoir,  tm  tout  cas . 
meilleure  raison  pendant  leurs  aflairc» 
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treüle  qui  sont  dehors,  pour  envoyer  en  i\Igicr,  et  qu’on  liiy  avoit 
donné  advis  que  pendant  qu’il  s'anmsfut  à la  guerre  de  Perse  (ju’il 
donnoil  trop  de  loisir  au  roy  d'Espagne  de  s’agrandir^  lU  m’asseu- 


et  occupfilion  (le  Pmc;  l(M{ueUe,  san» 
do^e.  les  fâict  aller  fort  réservés  en  loua 
leurs  desseinf's.  Bien  continuent  •ils  la 
voix  de  leur  armement  et  voyage  du  cap- 
pilaine  de  la  mer  en  Barbarie,  encore 
qu'ils  aycot  destinez  }>artic  dev  gatlércs 
qui  se  trouvent  en  ordre  en  cest  arcenal 
jM>ur  porter  Ibrahim -Bassa  au  Caire,  et 
aultren  des  muniUons  de  guerre  du  costé 
lie  U mer  Noire,  qu'ili  dis(mt  neanmoing» 
debvuir  les  unes  cl  les  auitres  retrouver 
ledit  cappitaine  hors  des  chasleeux  du  des- 
iroii  de  Galipoly.  Ayansoultre  ce . ces  jours 
passez,  dépesché  deux  gallioltes en  Algcrs , 
avec  commaiidcment  (|uc  celles  dudtl  lieu 
»c  viennent  rendre,  au  plus  lost.  au  port 
de  Modon,  en  la  Mnree.  alBn  que  ledit 
cappitaine  passe  avec  plu.s  de  réputation 
et  seureté  de  delà.  » 

Il  ajoutait  encore  à l'adresse  de  Cvllie- 
rine  de  Médicis  : • La  bonne  volonté  du 
Tartare  Chan  semble  leur  donner  quelque 
espoir  de  pouvoir  miculx  cslabtir  leurs  al- 
faires  de  ce  costédà.aoil  à paix  ou  guerre. 
De  tant  qu'ayans  esté  encores  puis  na- 
guère advertis  que  les  deux  frères  dudit 
Tartare.  qui  s'en  seroîent  cy-devant  fuis 
de  ce  lieu,  scruîent  enfin  tombez  en  mains 
asscuK'cs.  par  la  dUligcnce  du  Nogai,  son 
allié,  qui  les  auroit  prins  et  les  luy  veuU 
mander;  iU  estiment  qu'ils  ne  .sera  plus  en 
crainte  pour  cc  regard . entièrement  réso- 
lus de  luy  renvoyer  les  deux  aultres  pour 
luy  lever  tout  te  soupçon  et  double  qui 
luy  pourroit  encores  rester  de  leur  part. 
Ce  que  l'on  tient  qu'iU  feront  avec  l'occa- 
sion des  gaüères  qui  doivent  porter  les 


munitions  de  ceste  guerre  par  la  iik'i 
Noire.  * (Corrvip.  de  Turquie,  Hnrlay.) 

Plus  tard.  Henri  11!,  recevant  ces  ronfb 
munications,  y répondait  du  lA  niai  suh 
vaut,  en  demandant  au  moins  que  la  Porte 
ajournât  sa  décision  jusqu'à  cc  qu'elle  eût 
entendu  l'envoyé  portugais  qui  était  eu 
nmie  pour  $e  rendre  auprès  d'elle 

« J'ay  veu  le  peu  de  compte  que  ce  boMa 
continue  de  faire  de  ragrandissemeni  du 
roy  d'Espagne,  avec  lequel  je  tiens  comme 
certain  qu'ilz  accorderont  la  prorogation 
de  la  tresve  si  U guerre  de  Perse  conti- 
nue. Toulestoi».  j'estime  que.  ayant  ouy 
parler  le  Porluguois  que  a envové  vers  eux 
le  don  Antonio,  roy  esicu  du  royaume 
du  Portugal , ils  conaidereroiU  davantage 
l'importance  de  ce  faict;  en  quoy  j'auray 
bien  agréable  qiiiU  runtimienl  à jnterve- 
nir,  afTin  qu'lU  oITrenl  ce  qu'ib  jugeront 
estre  convenable.  J'ay  eu  à plaisir  de  sça- 
voir  qu'ilz  avoicnl  sy  bien  |ms  In  scnlenct 
donnée  contre  ces  deux  pirates . qui  furent 
exécutés  en  Provence . l’année  (»âs»ée 
comme  j'auray  qu'üs  remédient . }uir  ef- 
fect.aux  exlonions  et  x'olleries  que  font 
leurs  gens  sur  mes  subjecu.  • {IhUl. 

' M.  de  MaisK'  ccrivajl  ici . au  sujet  de 
deux  incidents  pariiculiers . dont  l'un  m- 
rapporlail  au  fuît  qui  a été  luentionrn*  ri- 
dessus , pagi>  176.  à la  note  : 4 11  est  orrivi- 
icy  un  diaoiix . de|iescbé  par  le  G.  S. , |K>ur 
se  plaindre  du  faict  advenu  à Glissa;  d 
n’est  point  personnage  d’iiu|ïortance  et  m 
luy  ont  accorde  que  v escus  par  jour,  eu- 
cores  qu'ib  lavent  «nvoié  lever  en  Dal- 
matie  nver  leur»  gallères.  TU  se  douhtoient 
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rcreni  cette  nouvelle  avec  contenance  d’en  estre  fort  contents;  ils  me 
dirent  aiissy  cjue  le  pape  et  le  roy  d'Espagne  les  avaient  envoyez  ad- 
vertir  depuis  quinze  jours  qu’ils  prinsseni  garde  à bien  pourvoir  Candie. 


bien  t|u*U  leur  vient  dresser  quelque  corn- 
mAncemrnt  de  queretie,  de  laquelle  iU  se 
meheUeront , s’iU  peuvent,  |>ar  présens. 
Cc|>cmUnt  il  est  |iassC  à Glissa,  albn  de 
s'informer  de  U vérité  de  toutes  choses , 
nonobstant  que  ces  seig**  se  fussent  desja 
mis  en  tout  debvoir  pour  faire  apparoir 
qu'ils  n'avoient  en  cela  rien  laict  contre 
leurs  traités.  J'ailvcrtirav  V.  M.  du  succès 
de  cette  négociation;  aussy.  ces  uicttsieurs , 
ayatiii  entendu  par  le  légat  le  voyage  que 
ces  deux  Grecs  dévoient  faire  en  Levant, 
ont  voulu,  avant  que  Ica  laisser  partir,  en 
escrire  à leur  amb',  pour  en  Cfmferer  avec 
S.  $.  et  luy  remonstrer  que,  s'ils  estoient 
descouvciis,  que  cela  pourroU  avorter 
quelque  delTiance  au  G.  S.  et  le  mettre  en 
jalousie  de  quelque  intelligence  de  cette 
république  avec  S.  S. , chose  dont  ils  se 
veulent  ganler  le  plus  qu'ils  peuvent.  ■ 
Dans  une  lettre  qu'il  écrit  ici  à part  à 
M de  Villeroy,  M.  de  Maisse  mentionnait 
plusieurs  détails  relatifs  i Henri  III  elpu- 
bliés  d'après  les  informations  qu'envoyait 
À Vciibc  son  ambassadeur  à Paris  : 

€ Leur  amb'  leur  a escrit  que  le  roy  ievoit 
de  grands  deniers  et  avoit  menacé  ceux 
de  Paris  fort  rigourcuscinenl , disant  que 
leur  rie  et  leurs  biens  estoient  à S.  M.  et 
(ju'il  en  disposeroit  à sa  volonté.  Je  leur 
dis  que  je  ne  le  croyois  pas,  et  que  les 
subjels  du  roy  estoient  si  ol>éissans  qu'ils 
n'avoient  d'autre  volonté  que  la  sienne, 
et  que  S.  M.  n’avoit  bosoing  d'user  en 
leur  cndroicl  de  ce  langage.  Ils  me  parlè- 
rent aussy  des  prcsches  et  mille  autres 
brouUleries;  et.  à ^ que  je  vois,  on  leur 


en  escrit  particuliérement.  Je  rlMbillay  le 
tout  du  mieux  qu'il  me  fut  prjssibli^ls 
ont  advis  de  ^'icnne  que  l'empereur  a en- 
voyé vers  les  Estais  du  Pays-Bas  pour  es- 
sayer. avec  l'occasion  de  ce  qui  est  advenu 
à Monsieur,  s'il  pourrait  leur  persuader 
de  se  remettre  souhs  l'obéissaiice  du  roy 
(]'£.spagne  et  essayer  de  remettre  su'  quel- 
que voye  d'accord;  et  qu’il  avoit  aussy  en- 
voyé ver»  les  électeur»  de  l'empire , pour 
les  prier  d'en  estre  médiateurs  et  donner 
leur  foy  auxdiu  Estais  que  ledit  »'  roy  ca- 
th*”  leur  tiendra  ce  qu’ü  leur  promettra. 

■ Le  G.  S.  lient  les  frontières  du  costé 
de  Perse  bien  munies , et  attend  à ce  prin- 
temps d'y  faire  acheminer  Ferhat-Bassa. 
Deux  de  se.s  principaux  serviteurs,  ayans 
refusé  d’aller  en  cette  armée,  ont  esté  mis 
prisonniers  aux  Scpl-Tours  de  G>nsr**, 
dont  on  faict  icy  grand  cas,  n'ayant  este 
accoustumé  de  voir,  pamty  ces  gens-là. 
une  désobéissance  aux  commandemens  de 
leur  seigneur.  » (Cbrr.  da  Venue,  etc.) 

M-  de  Villeroy  y répondait  ironique- 
ment dans  une  lettre  du  i6  avril  i5S3. 
en  indiquant  le  principal  obstacle  que  ren- 
contrait l'Espagne  a U pacification  de» 
Pays-Bas  : 

«Je  m’esmervcille  comment  M.  l'auib' 
de  Venise  mande  à ces  seig'*  ces  fadaise» . 
car  ce  ne  sont  que  bruits  de  ville  ou  du 
palais  qui  ne  méritent  d’cslre  recueillis. 
Il  est  vray  que  le  roy  catb'*’*  fait  ce  qu'il 
peut  pour  composer  ses  affaires  de  Flan- 
dre». mais  qui  que  ce  soit  qui  s'en  ineslc 
y advaocera  fort  peu,  mesmement  tant  que 
le  prince  d'Orenge  vivra,  auquel  l’on  dit 
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comme  estant  l’avant-niur  de  la  chreslienlé,  et  qiuls  avoient  respondu 
à S.  S.  qn’il  y prisl  garde  liiy-inesme.  y ayant  autant  ou  plus  d’inlérest 
queux,  cl  que  la  conservation  de  la  Candie  coustoit  celle  année  plus 
de  quatre  cents  mil  escus;  et  que  S.  S.  ne  voudroit  point  y avoir  em- 
ployé un  solz,  au  contraire,  leur  avoit  esté  la  permission  de  lever 
trois  années  sur  les  ecclésiastiques,  qui  leur  avaient  esté  accordées  par 
ey-devant  ; ils  en  parloîent  avec  aigreur. 


AVRIL-OCTOBRE. 
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Lrtlrr» 

Sire,  depius  que  j'ay  faict  entendre  à V.  M.  en  quel  estât  est  l’af- 
faire  de  l'ambassade  de  Pologne,  ces  seig”  ont  eu  advis  de  Levant  par  a Henri  iri. 


<fue  ledit  ro^  offre  de  luy  aciiepter  tel  Es* 
Ut  ou  terre  en  Allemag^ne  (|u’il  voudra,  et 
juAques  à la  valeur  de  llll  à V*  mil  escus, 
s*Ü  vcult  sortir  dcMlib  |>a)'s.  Mais  la  Flcs- 
singue  vault  mieux  que  cela  avec  la  Zé- 
lamle  et  Hollande,  où  je  ne  pen.se  pas  que 
l'auctorilÉ  du  roy  calh’"  mette  le  pied  de 
sa  vie.  • 

Le  3o  avril  suivant,  il  montrait  Biron 
et  son  armée  continuant  d'opérer  dans  les 
Fays-Biu,  et  annonçait  que  le  roi  »e  dis- 
posait à partir  pour  les  eaux  ; 

• M.  de  B^lièvre  est  arrivé;  il  a laissé 
Monsieur  X Dunkerque  ayant  commencé 
sa  dietle.  Je  pense  que  la  royne  mère  du 
my  s'approchera  bientost  de  ce  coité-là 
« 

IV. 


pour  le  veoir.  Les  afTaires  ont  esté  assiu 
bien  ralullées  entre  luy  et  les  Estait  eu 
e.Hgard  aux  clioses  passées;  loutosfois,  üs 
ont  remis  à traicter  et  convenir  du  prin- 
cipal à Dunkerque.  Le  marcschal  de  Biron 
esloil  prêt  à partir  d’Anvers  pour  aller  se- 
courir Induve.  où  quelques  ungs  ont  dtcl 
qu'il  avoit  dcsjà  esté  battu,  mais  rodvis 
est  laulx.  11  y eu  a qui  seroicut  bien  aises 
de  mutinof  Monsieur  ci  le  rappeler  en  ce 
roy'‘'poury  brouiller  les  cartes.  Mais  j’es- 
père qu’Q  sera  si  bien  conseillé  que  de  n*y 
entendre.  Le  toy  se  porte  très  bien  et  parle 
daller  à S'-Gemtain,  et  de  la  prendre  les 
eaux  de  Spa . qui  faict  à poiser.  • ( Lcltm 
du  cofrmet,  Harlay.) 

si 
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leui-  baüc  que  le  G.  S.  avoit  parlé  de  ce  faict,  disant  qu’il  estoil  ad- 
verty  que  le  pape  avoit  envoyé  en  Pologne  pour  poursuivre  une  ligue 
contre  luv,  et  solliciter  le  Moscovite  d'y  entrer;  et  qu’ils  sçavent  bien 
(jue  le  principal  fondement  de  ce  traité  se  faisoit  sur  ces  scig",  trou- 
vant fort  mauvais  qu’ils  en  voulussent  estre  ministres.  Ledit  baile  leur 
escrit  que  le  G.  S.  s’en  est  mis  en  telle  colère  contre  luy  rpie  l’on  a 
tenu  A Constantinople  qu’il  avoit  esté  arresté  prisonnier  par  son  com- 
mandement; et  qu’il  luy  dict  davantage  qu’il  connoissoit  aux  provisions 
extraordinaires  que  faisoientees  scig"  en  Candie  qu’il  en  estoit  quelque 
chose,  tellement  qu’ils  ont  esté  fort  estonnez.  Ils  ont  dict  cette  nouvelle 
aux  autres  amb"  qui  sont  icy,  et  s’en  sont  cachez  de  moy,  <[ui  me  faict 
croire  qu’ils  ont  opinion  que  cela  soit  venu  de  V.  M.';  tant  il  y a que 
cela  les  empeschera  bien,  à njon  advis,  de  plus  parler  de  cette  ambas- 
sade. Ils  en  .sont  maintenant  recherchez  par  le  Battori;  mais  la  crainte 
qu’ils  ont  du  costé  de  Levant  augmente  tellement,  qu’ils  prendront  bien 
garde  de  s’attacher  aucun  prince,  s’ils  pensent  que  cela  puisse  offencer 
le  G.  S.  Ils  ont  envoyé  vers  l’empereur  le  prier  de  rendre  le  cadi  (jui  est 
prisonnier,  et  entretiennent  ce  chaoux  icy  jusques  à la  responce,  ne 
laissant  passer  aucmie  occasion  de  satisfaire  ce  G.  S.  en  tout  ce.  qu’ils 
peuvent  penser  luy  dchvoir  estre  agréable.  Et  depuis  deux  jours  en 
ils  ont  envoyé  de  fort  riches  présens  à sa  mère,  qui  est  Vénitienne,  et, 
comme  ib  di.sent,  leur  gentilfcmme*,  avec  laquelle  leur  baile  e.scrit 
avoir  fort  bonne  intelligence. 


' Henri  III,  nbicnani  satisractinn  «ur  le 
fond , se  reinchaii  du  s.i  poursuite;  et , dons 
une  lettre  du  o/(  mai  1 583 , il  déclinnit 
surtout  la  sup|>osition  qu'on  faisait  à son 
egard , de  manière  à montrer  combien 
l'acte  edt  été.  en  effet . peu  honorable  pour 
lui  ; 

• Sur  le  faict  de  l'ambassade  de  Pol- 
loigno,  vous  prendrez  garde  au  progrès 
que  prendra  ce  négoce,  alBn  de  n'y  estre 
surpris,  ne  doubtans  pas  que  le  respect 
que  ces  scig"  ont  au  <î.  S.  ne  les  y face 


aller  plus  reteniu  que.  toute  .autre  consi- 
dération. Mais  je  vous  puis  bien  asseurer 
n'en  avoir  donné  aucun  advis  a Gernii- 
gny,  ny  fait  parler  audit  scig';  car  je  ne 
voudrois  leur  avoir  procuré  aucun  des- 
plaisir,  tant  la  prospérité  de  leur  républi- 
que m'est  recommandée.  > [l.etlres,  etc.) 

‘ On  a vu , par  ce  qui  est  dit  au  tome  III , 
page  8&0,  a la  note,  que  ycnisc.  dans 
l'état  de  crise  journalière  oii  elle  vivait 
.avec  la  Turquie,  jH)uvail  toujours  .se  pré- 
valoir de  la  protection  de  la  sultane  Baffa 
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J'ay  cûuféré  bien  particulièrement  de  son  voyage  avec  le  Portugois 
jpi  arriva  icy*,  et  ay  adverly  ces  seig"  en  audience  secrette  de  sou  pas- 


ouSnOiyé,  Vénitienne  dorique  cl  seule  en 
pOMCftsiun  du  litre  d épousé  d'Arourat  111. 
M.  de  Maissc.  en  y faUant  ailusion,  com* 
met  une  erreur,  car  î!  prend  pour  ccllo-ri 
U mère  du  sultan  . dont  U est  parié  ci-de- 
ranl,  36  > à la  note.  Quant  aux  ar< 
memenU  de  Candie  qui  avaient  indisposé 
le  sultan  et  aux  faits  survenus  du  côté  de 
la  Perse . il  avait  écrit  précédemment  : 

■ Le  provcditcur  de  Candie  est  party 
avec  toute»  tes  provisions  nécessaires  pour 
U deffen.se  de  relie  Ule , cl  le  doivent  suivre 
les  coqis  de»  gal3ér<»  que  l'ou  y conduit 
pour  les  armer  de  chiorme  et  soldats  du 
pays . comme  ils  ont  accoustumé.  L'adris 
continue  toujours  icy  que  le  G.  S.  Cokt 
sortir  quelque  nombre  de  galléres.  et  se 
dit  que  ce  soit  pour  envoyer  en  Aflrique 
pour  lu  garde  de  cesie  cosle-là  et  partie 
pour  la  garde  de  rArcbipcUago.  Ces  seig'* 
ont  aussi  l'advis  du  souslévemenl  des  Ara* 
be»,  aux  environs  d'Adcm,  province  voi> 
sine  de  la  mer  llouge,  où  le  G.  S.  envoie 
Ribrahiin-üassa  en  dilligencc,  ensemble 
la  la^n  comme  les  deux  frères  du  Tartare 
Cham  se  sont  cschappex.  se  doublans  qu'il 
les  vouloit  rendre  à leur  frère,  le$<|ueU, 
ayans  prtns  le  chemin  de  la  Tartarie,  don- 
nent icy  opinion  de  grands  remuetnens. 
Eslicuaiis  ces  seig'*  que  Tun  et  laulrc  de 
ce»  accidens  doibl  apporter  grand  dësad- 
vantage  aux  affaires  du  G.  S.  et  avancer 
beaucoup  celles  du  Sophi  : Uint  pour  cc 
t|ue  le  premier  est  un  commencenienl  de 
rébellion  parmy  ces  gcn»-U  « ejui  pourroit 
donner  exemple  aux  autres  peuples  de 
faire  le  semblable  et  produire  de  très  mau* 
vais  eiïccl-v  en  cet  empire . qui  n'est  fondé 
que  sur  une  obéissance  contrainte  : et  le 


dernier  est  osier  le  moyen  au  G.  5.  de  se 
pouvoir  prévaloir  des  forces  du  Tarlarc 
contre  le  Perse,  comme  U se  persuodoit. 
l’entretenant  de  l'espérance  de  remettre 
en  sa  puissance  ses  deux  frère».  Lesquels 
on  dict  desjà  eslre  favorisex  du  Moscc»* 
vite,  et  que  ledifrartare.  ayant  sceu  leur 
retour,  s'esl  retiré  en  Circassie , le  plu» 
fort  endroict  de  ses  pais,  n'estant  trop  as* 
»euré  de  la  volonté  des  siens  qui  le  favori- 
seul.  • (Corr.  de  Venue,  Harlay.) 

' Henri  III,  menacé  d'élre  envdoppé 
dans  les  suites  que  pouvait  enirainer  l’ini* 
prudence  du  duc  d'Anjou,  cherchait  à 
reporter  vers  le  Portugal  le  uiuyen  do  di- 
version qui  lui  échappait  du  côté  des  Pays- 
Bas.  D'après  la  nouvelle  alternative  de 
paix  qui  s’offrait  avec  la  Perse.  U Turquie 
pouvant  concourir  é celle  expédition,  il 
était  essentiel  qu'elle  restât  en  lioslilité 
avec  la  maison  d’Autriche,  et  cela  aussi 
bien  du  côté  de  l'empire  que  du  côté  de 
l'Espagne.  Cétait  le  but  qu'allait  pour- 
suivre l'agent  secret  du  roi  de  Portugal , 
dom  Antonio,  déjà  anrH>ncé  plusieurs  fois . 
et  dont  W passage . à Venise,  est  indiqué  ici 
par  M.  de  Maisse.  L'envoi  de  cet  agent  à la 
Porte,  où  on  le  verra  résskler  lungtempa. 
sous  la  protection  de  la  France,  comcklah 
alors  avec  l'araiemeni  de  U flotte  ouxi- 
Uairc  destinée  à la  nouvelle  expédition 
des  Açores.  M.  de  Villcroy,  écrivant  plu» 
tard,  du  aé  mai,  sur  l'entrevue  qu'on  al- 
lemlait  entre  la  reine  mère  cl  le  duc  d'Aii- 
jou,  marquait  l'intèrét  particulier  que  Ca- 
therine de  BJédicis  avait  dans  la  uilssioii 
de  cet  envoyé  portugais  : 

« Vous  désirez  sçavoir  ce  qui  se  passera 
entre  le  roy  et  Monsieur  pour  en  res- 
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sage,  sans  loulosfois  le  nommer  ny  parler  de  sa  cliaige,  d’aulanl  qu’il 
esl  fort  connu  des  ministres  du  roy  d'Espagne,  et  qu’il  en  eust  peu 
advenir  quelque  inconvénient,  leur  rcmonslranl  combien  il  y alloit  de 
leiu-  inlérest.  Ils  m’ont  dict  iju’eslant  cette  ebose  secrclte,  qu’il  leur 
sembloit  n’en  debvoir  faire  aucune  démonstration  publique,  mais  qu’ils 
estinioient  tousjours  leurs  intérests  unis  avec  le  vostre.  Cette  responce 
m’a  semblé  très  grande,  en  ce  que  je  ne  l’atlendois  pas,  et  la  doibi  V.  M. 
considérer.  Cepeiiiftnt  j’ay  faicl  diligence  de  trouvci’  un  vaisseau  pour 
cet  homme;  et  d'autant  que  nous  avons  icy  nouvelles  que  le  roy  d'Es- 
pagne poursuit  la  continuation  de  la  trcfve  avec  le  G.  S.,  nous  avons 
esté  d'advis,  luy  et  moi,  d’escrirc  au  s'  de  Gennigny  ‘ qu’il  advertist  le 


pondre  À ces  Encorvs  <|uc  Ton  en 

parle  diver^emrnt , je  voiu  puis  dire  qu'ih 
^niit  en  trè*  bonne  intelÜgenre , prinei|>al* 
Icmenl  pour  ce  qui  concerne  le  repos  de  ce 
rtiy*‘  La  loync  mère  du  «>y  doibt  hien- 
(ns(  aller  à Calais  pour  cstraimlro  davan* 
iage  leur  union  et  amitié,  inondit  a*  calant 
encore?»  à Dunkerque,  où  je  peaw  qu*ü 
lie  conclura  aucune  cho«e  avec  les  Eslat» 
qu'il  n'ail  veue  ladite  daiuc , qui  Tait  compte 
de  partir  dedann  le  moi».  Elle  a este  bien 
iiiae  d’entendre  le  j>at.îtage  du  Porlugois,  cl 
vou»  «c^ait  bon  grc  de  r«»»b>tancc  que  vous 
luy  avex  donnée.  • {L*Ures  da  cabinet,  etc.) 

' Le  grand  »ouvenir  qu'avait  laissé  l’aiii- 
ba»Mide  remplie  en  Turquie  par  François 
de  NnailJes,  évéque  d'Acqs.  ramenait  »on 
nom  cluique  fois  que  la  situation  devenait 
}iiu»  critique  pour  la  France  et  qu'il  était 
question  de  lui  concilier  plus  intimement 
la  «iO}>ération  de  cette  puissance.  M.  de 
Maisso,  comme  U l’avait  annoncé  au  roi, 
érril  du  1 1 avril  à M.  de  Gcmiigny  et  lui 
mentionne  ce  bruit  tout  en  le  réfutant.  En 
lui  mandant  de  faire  intervenir  l'envoyé 
de  Portugal  dan»  le  traité  de  l'Ei-pagne 
avec  la  Porte . il  retrace  l'élat  des  afTairen 


dans  les  Pays-Bas  et  montre  dtjà  le  cim- 
tre-coup  qu'elles  allaient  produire  dans  la 
situation  intérieure  de  la  France  : 

• J'ay  eu  advis  de  la  cour  que  le  my 
avolt  envoyé  quérir  M'  d'Acq»  pour  en- 
voyer en  ConsUnÜA(q>le  ; lea  uns  me  tn.'in- 
dent  pour  vostre  successeur,  les  autres 
piHir  un  voyage  seulement.  Je  ne  puis  croire 
encore  ne  l’un  ne  l’autre . car  je  ne  voids 
nulle  occasion,  pnurquoy  il  le  doive 
foire  ; autre  chose  pourroit  cslre.  si  la 
paix  se  concluoit  avec  les  Perses;  et  néant- 
moins  je  i'ay  de  fort  bon  lieu , et  res  seig*' 
le  licimcnl  y>our  asscuré.  Je  vous  prie 
madvértir  de  la  négociation  de  la  trefve 
d'entre  lo  G.  S.  et  rciupcrenr  et  ce  ipie 
vous  en  poiivci  Pt.|ïérer  : l’on  lient  icy 
qu'elle  doibt  cslre  conclue,  couiiue  aussy 
que  le  roy  d'Eqiagne  ^voursuil  le  sem- 
blable, à quoy  vous  devez  bien  prendre 
garde.  L’Itomme  duquel  je  vous  ay  eacril 
est  passé;  vous  entendrez  de  luy  l’inipor- 
tancc  de  sa  cliarge , cl  si  vous  entendez  que 
les  ministre»  du  roy  d'Espagne  |H>ursuivent 
la  continuation  de  la  trcfve  avec  le  G.  S., 
vous  prierez  le  premier  bassa  de  ne  rien 
conclure  que  ledit  homme,  qui  est  un 
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premier  has.sa  de  son  parlemont,  et  cjn’U  le  priast  de  ne  rien  conclure 
Uni  qu'il  fust  arrivé  el  qui!  eust  oslé  ouy  du  G.  S.;  car  il  ircslime  rien 


Porlu^oi»  cnan<lt‘  de  In  part  du  roy  namm('> 
dmn  .\nÜ)Qiiio,  soit  arrivé.  Je  croy  que 
»oub<  nwin  ces  s*"  favoriseront  ccl  affaire; 
vous  verrev  conunenl  vous  vous  y debvrex 
fi;ouvcmer  avec  leur  balle,  lequel  en  aura 
esté  adverty  incontineal  |Uir  eux. 

< Quant  aux  nouvelle»  de  Flandres . elles 
sont  arcommfidêes  entre  Monseigneur  et 
le*  Estât»  : je  vou»  envoie  les  articles  par  les- 
quels vous  screx  infonné:  de  toute*  chose». 
Mais  ce  n'est  pas  pour  les  publier,  fxt  cela 
ne  doibi  pas  sortir  de  U bourbe  de  nous 
autres  : aum  que  je  crois  qu'tU  seront  i^en- 
tosl  partout.  Tant  est  qu'il  faut  attendre  les 
effccU.car  nous  ne  sçavons  encore»  com- 
ment Monsieur  s'en  'contentera,  et  s'Uz 
pourront  prendre  quelque  asscurance  les 
uns  des  autre».  Les  Espagnols  ont  usé  de 
tous  les  arüliccs  du  monde  pour  empeseber 
celte  conclusion;  mai»  ce  qui  a fait  ré- 
soudre les  F«.sUts  a esté  U crainte  «pi'Ux  ont 
eue  que  Monsieur  ne  s'accordasi  arec  le 
prince  de  Parme,  comme,  à la  vérité,  Son 
Altesse  avoit  envoyé  vers  luy,  voyant  la 
longueur  cl  le  peu  de  résolution  dcsdils 
Estât».  Nostre  mabtre,  estant  prince  crai- 
gnant Dieu  et  plein  de  dévotion,  a fait 
dresser  une  nouvelle  compagnie  de  l'Aii- 
iioticialion  de  Nostre-Damc,  où  tous  les 
princes  cl  seigneur»  sont  entrez  et  plu- 
sieurs personnes  de  qualité.  Je  vous  envoie 
les  statuU  par  lesquels  vous  verrez  com- 
ment le  tout  s*e»t  ]>a»sé.  U nous  monstre 
à tous  un  bel  exemple  de  piété  et  n>ligioii. 

• Les  affaires  de  nostre  royaume  vont 
mal  du  oosté  de  Languedoc , où  U sc  fuict 
quelcpic  association  entre  les  catholiques, 
buguenoli  el  ceux  de  clci^é  no  voulans 
plu»  rien  payer  que  ce  qu'ils  CUsoient  du 


temps  du  roy  Louis  \IV.  Le  roy  de  Na- 
varre, le  prince  de  Condc,  M.  le  duc  de 
Montmorency,  de  Cbastillon  cl  autres,  en 
sont,  àcequ'ondici,  les  chef»;  et  »oubzce 
prétexte,  IcshuguenoU  ne  veulent  rendre 
les  villes,  comme  iU  estoient  tenuz  par  le 
dernier  traicté  qui  fut  fiiîct  avec  ciu.  Il  v 
a danger  que  cela  ne  non»  aj>porte  quel- 
que remuement  et  va  plus  loing  que  l'on 
ne  pense.  • 

M.  de  Saint-Goard,  resté  ambas.vadeur  à 
Madrid  depub Charles  IX  (voir  su  tome  fl! , 
jMge  aaq.  é la  note),  y était  remplace  {»ar 
M.  de  Longléc.  M.  de  Maisse,  k propos  de 
ces  mutaliom,  revient  ici  sur  le  fait  men- 
tionné ci-devant,  page  i53,  à la  note: 

• L'advb  que  je  vous  avots  donné  du 
marquis  del  Guost  estott  (aux;  U est  depuis 
arrivés  Home  el  doibt  passer  en  Flandres 
dans  peu  de  jours.  Le  duc  de  Terranuva 
est  arrivé  gouverneur  à Milan  et  doibt  l'un 
de  ces  jours  làire  vbiler  tous  les  princes 
d'Italie  pour  leur  faire  entendre  son  arri- 
vée. L'on  B opinion  qu'il  y a (juclque  pra- 
licque  nouvelle . dont  nous  nous  garderons 
si  Dieu  plaist.  M.  de  5'-Guord,  qui  est  de 
retour  en  France,  vient  à Rome  succes- 
seur de  M.de  Foix.  Je  vous  prie  m'envoyer 
par  mémoire  le  nom  de  tous  les  onfans 
inasle»  el  femeUcs  du  .sultan  Seliin , père 
du  G.  S.  qui  est  à présent,  tant  mortz  que 
vivans , et  de  s«»  femmes  el  du  mariage  de 
SCA  filles,  et  le  semblable  de  ce  seigneur, 
aussy  le  nom  de»  bassas.  Si  vous  pouvec 
m'en  mander  autant  des  onians  qu'a  eu  le 
roy  de  Perse , père  de  celuy  qui  régne  é 
présent . ensemble  celuy-cy . vous  me  ferez 
un  très  grand  plabir;  le  tout  pour  mon  ins- 
truction seuletncnl.  • (Corr.  de  Veaûc,  etc.) 
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pouvoir  empescbcr  sa  négociation  que  cela,  au  cas  que  les  choses  fus- 
senl  advancées  avant  son  arrivée.  Tant  y a (ju’il  est  passé  sans  que  per- 
çonne  ne  l’ayc  ny  veu  ny  sceu,  et  est  «lesjà  bien  advancé.  Ces  seig"  ont 
toiLsJüui’s  quelque  opinion  de  la  paix,  et  disent  que  le  G.  S.  voit  volon- 
tiers l’ami)'  du  roy  de  Perse  estant  en  Constantinople,  et  la  responce 
qu’ils  m’ont  faicte  touchant  ce  Poitugois  me  le  faict  ainsi  croire.  Je  puis 
asseurer  V.  M.  qu’ils  ne  prestcronl  plus  leurs  galléres  pour'  l’effect  dont 
elle  m’escrit. 

Ce.s  seig"  ont  eu  nouvellc.s  que  la  paix  entre  le  G.  S.  et  le  rov  de 
Perse  s’advance  fort,  et  que  l’on  en  attend  la  résolution  par  le  retoiii 
d’iing  courrier  qui  a esté  dépesché  pour  cet  elTect.  Et  comme  j’estoi.s 
avec  eux  en  cérémonie,  est  arrivé  une  frégate  de  Cathare,  qui  les  a 
tenus  en  .suspens;  mais,  à voir  leur  contenance,  il  sendile  que  ce  .soit 
(juelque  mauvaise  nouvelle.  J’appelle  niauvai.se  pour  eux  telle  que 
pourvoit  estre  celle  de  cette  paix.  Car  ayans  eu  par  niesme  moyen  advis 
(pie  la  trefve  d’entre  le  G.  S.  et  fempereur  estoil  .sur  le  point  d’ estre 
renouvellée  pour  huict  ans,  et  sçaehans  (pie  le  roy  (PEspagne  poursuit 
le  semhlalile,  ils  ont  grande  occasion  de  craindre  que  les  forces  de  ce 
prince  ne  tomhent  à la  fin  sur  eux. 

Vetii»e.  H 24  mai  15^3. 

sire,  V . M.  connoislra  par  les  lettres  de  Levant  comme  l'advis  de  la 
paix,  dernièrement  venu  à ces  seig”,  s’est  .soudain  changé,  estant  .sur- 
venue une  nouvelle  route  des  Turcs  par  le  prince  Gcoigien*  sur  ce 
parlement  de  paix.  Laquelle,  encore  qu’elle  ne  soit  grande,  e.stant  cet 
accident  smvenu  lorsque  le  G.  S.  faisoit  démonstration  de  faire  lui 
deiTiiei-  cflbrt,  on  craint  qu’il  n’apporte  beaucoup  d’incommodité  à 
ses  affaires  et  n’oste  beaucoup  de  courage  à ceux  ipii  s’acbemineroni 
à son  armée,  le.scpieU  y apportoient  dcsjà  asseï  de  mauvaise  volonté. 
Ces  seig”  sont  tousjours  sur  cette  paix,  de  laquelle,  selon  que  la  peur 
leur  croist  ou  diminue,  ilz  parlent  divei'scmcnt.  Tant  est  qii’ilz  con- 
tinuent de  plus  en  plus  leurs  provisions  pour  fislc  de  Candie.  V.  M. 

' Voyex,  sur  ce  fnit.  ce  t|ui  est  dit  ci.<tcvant,  p.  i56,*a  tn  note. 
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entendra  au&sy  la  conclusion  de  la  trefve  entre  le  G.  S.  et  rempercur 
pour  liuict  ans;  il  y a giandc  apparence  rju’il  en  fera  autant  avec  le 
roy  cath't”  Ces  seig"  ne  veulent  ny  n’osent  rien  publier  de  ces  nou- 


' Lat  échecs  CMuyés  coup  sur  coup  du 
c6(é  de  la  Perse  avaieiil  eu  leur  effet  or> 
dinaîrc.  en  décidant , à l'avantage  de  la 
maison  d'Autriche,  le  résultat  des  deux 
négociatiniu  qu'Henri  III  s'était  efforcé  de 
prévenir.  D'aiffeun,  Philippe  II,  habile  à 
user  de  tous  ses  moyens , pendant  qu'il 
avait  un  ambassadeur  à la  Porte,  en  avait 
un  autre  auprès  du  roi  de  Perse,  coinroe 
l'indique  cd  avis  reçu  du  consul  d'Alep  : 
■ CcuUdu  chapercKS  rouge  (i’mnni)  ont 
remué  nsesnage,  ayant  prins  à leur  part, 
à leur  partie  adverse,  xx  charges  d'argent, 
de  vaileur  de  mil  escus,  £ak:l  mourir  x” 
hommes  qui  arcompagnoient  ledit  argent . 
et  ne  sont  |>as  peu  forts  a la  campaigne. 
Vou.s  aurez  entendu,  comme  ü y a envi- 
ron IroU  mot»  (|uc  le  roy  Phitippes  manda 
un  amb',  par  la  vuye  d'Ormus , au  roy  des- 
dits chaperons  rouges,  qui  fust  reccu  avec 
grand  honneur  et  lakrt  de  grands  presens  : 
de  leur  négoce  ne  sc  peull , pour  encore», 
entendre  le  seur;  le  sqacliant,  vous  en 
donrex  advû.  Bien  vous  dk^ts-je  que  ledit 
roy  Philippe»  a mande  beaucoup  de  gens 
et  munitions  de  guerre  auulites  Indes 
et  mesmes  audict  Onuus.  D'Alep,  le  der- 
nier septembre  cMrtantc-lrois.  t 

Pendant  que  scs  adversaires  devenaient 
libres,  par  ce  point,  de  tourner  leurs  for- 
ces contre  lui.  Henri  III,  avec  cet  esprit 
de  frivolité  qui  le  (>ortail  à s'occuper  de 
ses  pUtsini  et  de  se»  dUtraclioat  au  müicu 
des  compbcalions  tes  plus  graves , en  mémo 
temps  qu'il  so  disposait  à un  voyage  de 
santé,  pour  aller  prendre  les  eaux,  faisait 
partir  l'expédition  des  Açores,  mise  sous 


le  nom  de  sa  mère , comme  il  avait  renoué . 
sous  celui  de  son  &éro , l'cntreimsc  rom- 
pue des  Pays-Bas.  Mai»  on  voit  quelle 
coîncideRce  malheureuse  pour  la  poli- 
tique d'Henri  III  fonruiit  la  nouvelle  du 
double  traité  que  la  Turquie  venait  de 
conclure,  arrivant  à Venise  au  moment  où 
l'on  y recevait  l’avis  du  départ  de  la  ffoltc 
envoyée  aux  Açores.  Il  était  iransmis  à 
M.  de  Mai\»e  (»ar  une  lettre  du  ag  tuai 
l563,  ou  le  roi  cunbrmait.  avec  de  nou- 
veaux détails  sur  U»  afbires  des  Pays-Bas, 
l’offensive  qu'il  prenait  aillcur»  contre  l’Es- 
pagne : 

• Mon  frère  est  encore.»  à Dunkerque . si 
foible,  à cause  de  ion  indisposition,  qu'il 
ne  sçauroit  porter  le  travail  de  la  mer.  de 
sorte  que  la  royne  madame  et  mère  ne 
le  verra  si  tost  qu'elle  pensoit.  Le»  IDslats 
du  Pays-Bas  ont  envoyé  vers  luy  le  prési- 
dent de  Flandres , qui  doibt  estre  suivy 
bieniost  de  leurs  d^iputez.  Mai»  Us  ont  ce- 
pendant déclaré  le  prince  d'Orenge  comte 
et  seigneur  de  Hollande  et  Zebmle.  sui- 
vant l'accord  que  mondit  frère  avoit  fajcl 
avec  luy,  devant  qu’il  }msm»I  eu  Anvers.  Je 
ne  sçay  qu'espérer  de  la  négociation,  ^e» 
forces  que  U royne  madilc  dame  et  mere 
a embarquées  pour  aller  aux  Essore»  sont 
partie»  ü y a xv  jours;  Je  pense  4[u‘elles 
sont  arrivée»  de  présent  en  t'islc  de  la  Ter- 
c^,  car  elles  ont  tousjour»  eu  beau  temps. 
Les  médecin»  m'ont  conseillé  et  à la  royne 
ma  compagne  de  boire  de  l'eau  de  5f»a. 
ce  qui  est  cause  que  je  pars  pour  m*B|>- 
prochcr  de  U fontaine,  afin  de  les  avoir 
meilleures  et  ]>lus  fresrhes.  Je  fais  compte 
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vellcs,  craignons  que  le  Turc  ne  pense  cju’ilz  s’en  resjouissenl,  et  ne 
peuvent  croire  qu’il  s’opiniastre  davantage  à cette  guerre  où  il  fait  si 
mal  ses  affaires'. 


«l'on  rcluurner  dedan»  la  lin  du  mois 
d'aoust.  • 

M.ais  M.  de  Villcroy,  laissant  percer  sa 
désapprobation , se  montre  bien  moins 
confiant  dans  le  succès  de  lu  tentative , en 
i-crivant  à j>art  de  son  côté  : 

• Le  roy  vous  escrijil  un  ntot  des  forces 
(ju'il  .1  envoyées  à la  Tercère.  dont,  à la 
vérité,  je  ne  prends  pas  plaisir  de  me  faire 
de  fesie.  parce  que  encore  que  l’on  dict 
que  le  roy  caths”  y sera  bastu  ou  y perdra 
le  temps,  je  crains  qu'il  n’y  arrive  tout 
autrement  et  ne  m’ose  vanter  de  rien , 
con^noissanl  iiostre  foiblesse  en  toutes 
choses.  Tant  y a que  le  commandeur  de 
(ibate  est  party  avec  xiil  ou  xitii'  soldats, 
et  pensons  cju’il  est  de  présent  arrivé  en 
l’islc  sans ompescliciucnt, car  l'armée d'Ks- 
jKigne  n’est  pas  encore  |Kirtie  de  Lisbonne. 
Nous  paHons  de  pnqiarer  d'autres  forces 
jiour  le  secourir  s’il  est  l>esuin  et  d’y  user 
de  dilligenec.  Mais  elles  ne  s^uroient 
inesine  estre  prestes  à temps  |>our  les  a,s- 
sister  contre  l’elTort  que  fera  l'armée  du 
roy  cath'''",  parce  qu’il  faut  qu’elles  prei- 
gnent  ou  faillent  rcnircprisc  dedans  le 
mois  d'aoust,  car  les  vents  qui  reignent  en 
lusdile.s  islcs  ne  pennettront  qu'elles  y de- 
meurent plus  longuement.  • {Lettres,  etc.) 

' \’enise  n’était  [tas  seulement  respon- 
sable envers  la  Porte  des  conflits  occasion- 
nés par  scs  propres  sujets  en  contact  sur 
tant  de  points  avec  ceux  de  la  Turquie; 
elle  se  trouvait  encore  engagée  malgré  elle 
par  des  actes  qui  lui  étaient  étrangers , 
comme  l’incident  i|ue  ra|iportc  ici  M.  de 
Maisse.  Ce  fait  allait  avoir  une  certaine 


importance  par  la  part  que  devaient  y 
prendre  [tlusicurs  des  puissances  chré- 
tiennes ; 

• Ces  scig"  ont  refusé  le  gallion  de  la 
religion  deMalthe,  et  fait  publier  que  le 
chevalier  c.spagnol  estoit  coiSaire  onlinaire 
et  qu'ils  avoient  faici  cette  prinsedans  leurs 
ports.  On  trouve  cslmnge  que  ces  s*", 
en  faveur  du  G.  5. , ayons  dcilivté  les 
Turcqs.  ayent  mis  les  chrestiens  à la  chaîne, 
dont  les  ministres  des  princes  (|ui  sont  icy 
sont  fort  saindalisei.  Ce|>cndnnt  le  chaoux 
fait  instance  fpie  le  vaisseau  et  ses  [irison- 
niers  soient  envoyez  en  Constantinople. 

• Le  grand  maistre  leur  en  a dc]>uis  c.s- 
crit  et  fait  [larler  par  son  receveur,  auquel 
ilz  firent  rcs|)once  que  c’estoil  à eux.  non 
audit  grand  maistre  de  se  plaindre,  et 
qu'il  serobloit  que  tous  les  princes  chre.s- 
tiens  eus.scnt  aujounl’huy  envie  de  les 
mettre  en  guerre  avec  le  G.  S.,  pour  [uiLs 
après  les  laisser  au  bourbier,  comme  ilz 
avoient  faict  à la  dernière  ligue.  Le  légat 
du  pape  leur  en  ayant  fait  instance,  ilz 
ont  su|)|>lié  S.  S.  de  ne  s’en  empe.scher 
rcs|)rit  : que  s’ils  ont  perdu  Cypre , ils  ne 
veulent  faire  do  incsuie  de  Candie , et  que 
le  pape  ne  voudroit  avoir  despendu  un  sol 
|K)ur  les  avdcr.  Cet  accident  est  [lour  faire 
naistre  quelque  plus  grand  désordre,  voyant 
que  tous  les  ministres  des  princes  qui  sont 
icy  trouvent  ce  faict  très  mauvais,  mesines 
que  cette  prinse  a esté  faicte  plus  de  trois 
cens  mils  hors  des  mers  de  ces  seig";  cl  ce 
chevalier  prins  en  une  [ilagc  de  l'islc  de 
Cherigo , ou  il  uvoit  esté  juiussé  par  for. 
tune.  Et  d'autre  cosié,  ces  seig"  sont  tel. 
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L’évesque  de  Plo&co  retournant  de  Rome,  où  il  estoit  amb'  pour 
le  Battori,  est  passé  icy  et  séjourné  sans  se  faire  connoistre  ni  veu 
ces  seig”,  lesquels  ont  esté  bien  aises  qu’il  ne  se  soit  descouvert  davan- 
tage; et  peut-estre  que  ce  a esté  de  leur  conseil,  craignant  que  le 
Turc  ne  le  trouvast  mauvais.  La  nouvelle  que  V.  M.  entendra,  que  la 
roine  d’Angleterre*  veuille  faire  amitié  avec  le  G.  S.,  faict  icy  dis- 


ahetirlm  a vouloir  lioniicr  loulc 
sorte  de  contentement  au  G.  S.,  qu’ils 
n ont  autre  rc»|>ect  devant  les  yeux.  Néant- 
ntoinii,  f|uelqiie  chose  qu’U*  tacent.  cll•î^ 
cun  voit  et  connoUt  que  tant  s’en  faull 
que  pour  cela  les  Turcs  les  en  respectent 
ny  aiment  davantage,  qu'au  contraire,  ils 
les  en  déseslimenl  et  bravent  de  plus  en 
plus,  se  persuadant,  ronunc  il  est  vray. 
que  in  peur  et  non  l’amitié  1^  réduict  à 
telles  Imoncstctez.  qui.  en  fin  du  compte, 
ne  leur  serviront  de  rien  . uultrc  qu’elle 
est  un  vray  moyen  de  mettre  loulc  la 
ehrestienté  en  confusion  et  donner  ou- 
verture aux  Turcs,  si  ceU  continue,  de 
pouvoir,  avec  seurclê  et  sans  crainte  de 
revanche,  faire  dommage  a tous  les  chres- 
liens . avec  la  protection  des  chrestiens 
mesmes.  Car.  ne  pouvant  naviger  de  Po- 
nant en  Levant  sans  passer  par  les  mers 
de  ces  seigneurs,  je  laisse  à juger  à V.  M. 
ipielle  coaséquence  cela  appr»Kera  Le 
cliaoux  qui  est  icy  a pris  congé  de  ces  seig'* 
et  a eu  un  présent  d’eux  de  six  mil  escus . 
oullre  la  despenec  ordinaire  qu'îU  lui  ont 
faicte.  » 

Le  grand  maître  de  Malte  s'élait  .adresse 
a Henri  111.  comme  prolecUrur  de  l’ordre. 
pr>ur  obtenir  son  intervention  dans  cette 
affaire.  Mais  le  roi . parti  pour  son  voyage, 
écrivait  de  Maizicres  à M (le  Maivse  les 
motifs  qui  lui  avaient  fait  éluder  cette  de- 
mande : 

IV. 


« Ëncorev  «|ue  je  désire  favoriser  la  rel- 
ligion  de  Maltlie  à rexeniple  des  rois  me.s 
prédécesseurs . qui  en  ont  tousjours  eu 
grand  seing . comme  premiers  fomlateurs 
d'icelle,  le  grand  maisire  ni  ayant  requis 
d’mterccdder  envers  ces  seig'*  pour  leur 
faire  rendre  le  gailion  qu'ils  ont  arreste; 
j'ay  respondu  que  je  vou.s  escriroi»  ni'iii- 
Ibmier  comme  le  faict  |;»asseni , ne  m'estant 
voulu  engager  davantage  en  ce  fatcl . pour 
estre  en  ce  cas  retenu  d'autre  considéra- 
tion que  ne  sont  les  autres  princes  qui  en 
ont  parlé,  à cause  de  la  paix  quej'av  avec 
le  G-  S.  • {litres  da  cahtiut.  Harlay.) 

' On  a vu  que  U rivalité  politique  et 
commerciale  qui,  pendant  les  dernières 
années,  avait  commencé  à se  former  dans 
le  Levant  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
n’avait  pa>  meme  été  arrêtée  par  un  in- 
térêt aussi  majeur  que  celui  du  mariage 
du  duc  d’Anjou  avec  la  reine  Llisabclli 
La  rupture  de  l'uiiion  projetée  avait  natu- 
rellement jeté  de  la  froideur  dans  les  re- 
lations des  deux  ÉlaU;  et  l'Angleterre 
n'étant  plus  obligée  aux  nvèmes  réserve», 
chercluiit  avec  uivc  activité  nouvelle  à »e 
créer  une  position  diplomatique  à la  Porte . 
distincte  d'abord  de  la  protection  de  la 
France  et  bientôt  en  opposition  ouverte 
avec  elle-  Élisabeth  venait  de  décorer  du 
titre  d'ambassadeur  le  luarcliand  Ilare- 
bonne  qu’on  a vu,  au  tome  HJ.  p.  884. 
à la  note,  engager  la  lutte  à cet  effet.  Celui- 
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courir  beaucoup  de  gens,  comme  si  elle  vouloit  traicter  quelque  plus 
estroicte  alliance  avec  luy  contre  le  roy  d’Espagne. 


V«ni»e.  5 et  djain  l.%83. 

Ces  seig”  ont  eu  advis  de  Levant  du  parlement  de  Ferhat-Bassa  de 


ci . non  content  «le  l'induence  «|ü'ii  devait 
à ce  titre,  et  de>  movens  de  cnmipUon 
qu’il  employait  |)our  raugnienter.  »a  ler- 
v«it  encore  d'un  ertUic^  qu'on  verra  adopte 
également  par  st»  successeurs.  Ce  n'é' 
lait  rien  moins  qu’une  sorte  d'aposUsie 
religieuse  tendant  à établir  iiua  yeuv  des 
Turc^  une  similitude  entre  leur  doctrine 
ei  celle  de  l'Angleterre . qui  ta  rendait  l’en- 
nemie de  l’Rurope  et  par  conséquent  tai- 
sait d'cile  l’alliée  nécessaire  de  la  Turquie. 
Malgré  l'avantage  que  donnaient  à la  France 
une  autorité  reconnue  ot  un  usage  établi 
de  si  longue  date,  les  circonstances  lui 
étaient  trop  défavorables  pour  faire  avec 
»u<x«s  val«ûr  à elle  scide  son  droit  d'ea- 
rlusion.  Mais  Henri  III  rencontrait  ici  l’in- 
térét  de  Venise  d'accord  avec  le  sien,  et 
elle  devenait  pour  lui  un  auidiaire  tout 
prétàsecoivdersBsdémarcJies.  Aussi  M.  de 
Maisse  avait  k lut  transmettre  les  ouver- 
tures qu’il  recevait  à ce  sujet  : 

• Ces  seig'*  te  sont  informes  de  moy  si 
V.  M.  n'empescheroil  point  resebeUe  que 
la  raine  d’Ai^elerre  vmit  faire  dresser  en 
ConstADtinople , me  disant  qu’autrefois  lev 
roys  de  France  l'avoient  faict  en  sem- 
blable cas.  Je  leur  ay  faict  response  que 
j«  n en  avois  ouy  parler,  mais  que  voslre 
amb’  qui  est  oh  par  delà  sçauroit  très  bien 
exécuter  vos  commandeiuens  et  ce  qui 
seroilde  voslre  service.  Et  pour  vous  en  dire 
1a  vérité,  chacun  a opinion  icy  que  V M-, 


pour  son  honneur  et  réputation,  ne  le 
doibt  permettre,  ayant  ejiié  receu  et  ac- 
coustunié  de  tout  limips  que  tout  les  vais- 
seaux clu'csliens  qui  passent  ès  murs  de 
de^  doivent  naviger  soubs  la  bannière  de 
France,  et  e.stre  subjecU  aux  consuls  et 
odîcicrs  que  pour  cesl  eiïect  V-  M-  lient  és 
iteux  nécessaires.  Cela  jusque»  icy  a rendu 
V.  M.  respectée  et  honorée  seule  entre  les 
princes  rhrestiens  pamvy  <x»  Barbares,  et 
c'est  un  privilège  que  V-  M.  ne  doibt  lais- 
ser perdre. 

■ Il  deiqdaisl  aussy  grandement  à ces 
te^'*.  comme  ceux  qui  y ont  plus  d'inté- 
rest , que  la  royne  d'Angleterre  s'estabbste 
en  ce  quartier  là.  d'auUntque  leur  IraSlcq 
en  diminuera  de  beaucoup,  tant  par  la 
quantité  de  marchandise»  qu’ils  y apporte- 
ront que  pour  cellesdont  iis  se  chargeront 
au  retour,  comme  de  drogueries  et  autres. 
Vos  subjccit  de  Marseille  et  ceux  qui  traf- 
licquent  de  de^  y perdront , Qt  ne  seront 
tellement  respectez  qu’iU  estoieni  aupara- 
vant. Tant  est  «pie  l'on  trouve  fort  mauvais 
par  de^à  que  le  baille  d'Anglelerre  soit 
descendu  contre  Fera  le  jour  du  vendredy 
sainct,  sans  qu'il  y ait  esté  accompagné 
d'autres  ebrestiens  pour  la  réverence  du 
jour,  et  est  cet  acte  interprète  icy  avoir 
esté  faict  en  mcsprïs  de  nostre  religion, 
oulire  qu'il  se  trouve  que  cevaisseau  esloit 
«diargé  d'acier  et  autres  marchandise»  pro- 
bilvées  estre  portées  aux  inbdelles.  Ces 
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Scutary  le  premier  du  mois  passé,  pour  aller  en  raniiée  contre  le  rov 
de  Perse,  avec  pouvoir  de  faire  la  paix  ou  la  guerre  ainsi  qifil  verra 
le  service  de  son  maistre  le  requérir;  et  le  même  jour  Kbrahim-Bassa 
et  Lochially  sont  partis  avec  xwi  gallêres  pour  aller  en  Candie  ou 
Algier.  Et  d'autant  que  cette  quantité  de  vaisseanx  est  petite,  on  croit 
que  ce  soit  plus  tost  pour  entretenir  leur  répuUtion  pendant  la  guerre 
de  Perse  et  pour  la  conservation  de  leurs  mers  que  pour  faire  efleci 
qui  puisse  eslre  d'importance.  Ces  scig"  ont  opinion  que  Ferhat-Bassa. 
encores  qu’il  face  estai  d'aller  faire  la  guerre  en  Perse,  _que  néant- 
moins  il  a secret  commandement  d'essaier  tous  moiensde  parvenir  à 
la  paix  : le  temps  et  la  façon  dont  ce  nouveau  général  se  conduira  nous 
en  pourront  esclaircîr. 

11  est  aussy  arrive  en  celle  Porte  ung  amb'  de  Pologne  pour  de- 
mander au  G.  S.  qu’il  ne  trouve  mauvais  si  son  maistre  fait  la  guerre 
au  Ta^ta^e^  pour  la  répétition  de  quelques  places  qu’il  luv  retient. 


^ei^‘  p«r  Ums  moyen»  d'em* 

pencher  que  celte  négocution  ne  sorte 
son  efieci,  • 

Henri  lit . écrivant  du  aê  juin  1 , en* 
trait  arec  ardeur  dans  ces  dispositions , qu*U 
avail  déjà  prévenues  auprès  de  la  Porte  : 
• Vou!i  sçavei  que  j‘ay  commandé  à Ger- 
migny  s'opposer  formellement  à U négocia* 
tion  de  celiuy  que  la  royne  d'Angleterre 
a envoyé  en  Levant , comme  à chose  qui  ne 
(>eult  avoir  lieu  sans  préjudicier  grande* 
ment  à nia  réputation  cl  aux  traictes  d'entre 
la  couronne  de  France  et  l'empire  des 
Tum.  Kn  quoy  ledict  Gerrotgny  m'a  es* 
cript  avoir  jà  faict  tel  oiEee  avec  le  bayle 
de  ce»  seig”.  que  le  bassa  leur  a promis  de 
ne  rien  fiùrc  ny  octroyer  en  faveur  de 
ladite  royne  au  préjudice  des  droicti  et 
prérogatives  de  ma  bannière.  • etc.) 

' Oue  ambassade  devait  être  marquée 
par  un  incident  des  plus  tragiques . et  de- 
venir. comme  on  te  verra . le  point  de 


départ  d'un  grand  mouvement  de  négo- 
ciations pour  engager  l’Kurope  à s'armer 
contre  la  Turquie.  M.  de  Maisic.  écrivant 
à M-  de  VUIeroy.  rappelait  l'affaire  du 
prirsce  deValarbie.  restée  dans  les  lemio 
ou  fort  fa  vue  ci-devant . page  83  : 

« L*amb'  de  ces  quj  est  retourne 
depuis  sept  ou  huict  jour»  de  Constanti- 
nople, leur  parlant  entre  autres  choses  de 
la  destitution  du  prince  de  Vallachie , leur  a 
dit  n'y  avoir  aucune  espérance  qu'il  dotbve 
jamais  e*lre  remis  en  son  estât,  quelque 
promesse  de  paroUes  que  lé  G.  $■  et  le 
bassa  en  aient  donné  à noslre  ambas-vi* 
deur.  parce  que  celuy  qui  est  en  sa  place 
est  supporté  du  tout  par  la  mère  du  G.  S. , 
qtii  a aujourvThuy  l'auUioritc  près  de  son 
fds,  et  est  agréable  à cette  Porte,  ayant 
moyen  d'y  faire  des  présens.  ce  que  n'a 
pas  l'autre.  Je  vous  escris  ceU  afin  que  vous 
seachtei  en  quelle  opinion  est  en  ce  lieu 
cette  négociation  # (Cow*.  de  FeM.  HaHay.) 
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L'anib'  d’Angleterre,  duquel  j’cscrivis  à V.  M.,  a baisé  les  mains  du  G. 
S.  le  troisiesnic  dudit  mois,  et  luy  a esté  faict  autant  d'honneur  qu'à 
autre  amb'  de  roy  qui  y ait  esté  cy-devant.  Aussy  dit-on  qu’il  luy  ait 
porté  des  présens  pour  Xli  ou  xv“  escus  de  la  part  de  la  royne,  et  afin 
de  leur  estre  plits  agréable , a prins  en  ses  lettres  le  nom  de  grand  en- 
neniy  des  idolastres  chrcstiens.  V.  M.  jugera  que  les  princes  de  la  chres- 
ticnté  s’en  doibvent  tenir  avec  raison  très  offcncez. 


^ Vrni*e,  20  Cl  32  juin  1583 

sire,  le  premier  Jour  du  passé,  sur  le  minuict,  les  deu*  années  tur- 


' M.  de  VlHeroy.  doniuinl  deft  nouvelle» 
du  voyage  de  Henri  (Il . teiiaïl.  en  »on 
absence.  M.  de  Maisse  au  roui^nl  de»  faits 
(|ui  devaient  le  plus  influer  sur  la  situa* 
lion  politique.  sSes  lettres  des  9 et  29  juin 
marquaient  Ic4  progrès  que  ne  cessait  de 
faire  la  douiinalion  e.'%|>agnole  devant  U 
désorganisation  de  U réforme  dans  le» 
Pays*B*s,  maigre  1a  réaislance  <]ue  le  ma- 
réclial  de  Biron  continuait  d'op|M>»cr  au 
prince  de  Parme,  ce  qui  n cmpécliait  pas 
celui-ci  d'envoyer  saluer  le  roi  à la  fron- 
tière. comme  allié  de  son  souverain  : 

■ Les  forces  qui  s'estoienl  approchée» 
de  Oambray  se  sont  retirées  et  n'ont  fait 
autre  choac,  et  le  prince  de  Parme  va  ré- 
duisant tous  les  jours  quelques  places 
soubx  l'obéissance  de  son  roy,  encores  que 
le  mareschal  de  Biron  toit  en  campagne  et 
assez  pré»  de  luy,  lequel . n'ayant  ses  forces 
paièes  ni  unies  ernume  elle.»  debvroient 
estre . ne  peull  ce  qu'il  désireroit.  Monsieur 
est  toujours  à Dunkerque,  attendant  tes 
depputet  des  K4Utz  et  le  recouvrement  de 
sa  santé. 

• S.  M.  se  porte  très  bien  ci  boit  mieux 
soo  eau  que  le  plus  grand  ivrogne  d'.‘\Ue* 


magne  ne  boit  du  vin  du  Bhein;  j'espérc 
qu'elle  luy  sera  très  utile  et  à la  royne 
aussi.  Nous  en  avons  jusques  au  xv  d'aoust 
si  le  temps  ne  change,  et  nous  retourne- 
rons droit  à Paris,  où  le  roy  a drsiibéré 
assembler  les  grands  de  son  roy"*  pour 
pi>urvei>ir  ou  soulagement  du  peuple.  Le 
s'  de  Barlondc  arrive  ici  de  la  part  du 
prince  de  Panne  pour  saluer  le  roy,  et 
Uni  s*en  faull  que  le  mareschal  de  Biron 
ait  esté  desfairt.  qu’il  est  lousjours  aux 
talions  de  l'armée  dudit  prince,  de  façon 
qu'il  ne  peull  rien  faire  ny  entreprendre 
d'important.  • 

Cet  ascendant  de  l'Espagne  n'était  pa^ 
seulement  sur  ce  point  en  voie  de  progrès, 
car  la  déférence  du  pape  Grégoire  XIII 
f>our  Philippe  11  lui  préparait  ailleurs  un 
nouveau  triomphe.  C'est  co  que  M.  de 
Maisse  annonçait  à Henri  III,  en  faisant 
reparaître  sur  la  scène  le  célèbre  conseiller 
de  Charles-Quinl,  le  vieux  cardinal  de 
Granvellc  : 

• J'ay  appris  de  ces  seig^  que  le  cardinal 
de  Granvellc  vient  à Borne  à ce  mois  de 
veptcinbre  pour  lairc  donner  par  S.  S-  le 
tiltre  d'empereur  i son  maistre.  L'on  dit 
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quesqiies  partirent  de  Sciilary  après  avoir  observé  et  altendu  long- 
temps le  point  le  plus  heureux  de  leur  parlement,  comme  telles  gens 
ont  accoustuiné  faire.  Tune  de  terre,  pour  aller  en  Perse,  sous  la  charge 


au»»  ()u*U  y vient  |H>ur  e«tâblir  un  comeil 
d’KsUt  en  llatie  duquel  il  doibi  c»lre  le 
citef.qut  4um  aiithorité  sur  tous  les  Kstats 
que  S.  M,  C.  A du  coslé  de  deçà,  afin  de 
»'en  pouvoir  plus  raoilemeni  prévailuir 
quaml  il  en  aura  besoing . et  m'ont  dit  qu’il 
ne  venoit  pas  qu’il  ne  fus!  Inen  asseuré 
d'obtenir  ce  qu'il  demandoil  el  que  jà  il 
en  estoit  d'accord,  ce  que  je  n'ay  voulu 
faillir  d'escrirc  à V.  M.,  pour  l'inlérest 
i|u'elle  y peut  avoir.  Le  duc  de  Termncufve 
a faict  U visite  de  son  gouvernement.  L'on 
dit  qu'il  f«ct  une  levée  de  deux  mil  boni* 
mes,  qui  jiour  Flandres , qui  pour  les  Ter- 
cérea,  qui  »c  doibvent  cinlMin’|uer  à Gennes. 
Nous  avons  icy  quelques  gentilsliommes 
de  la  ÎVomanie  bannis . leM|uelt  le  pape 
remet  en  leurs  biens  et  possessions,  à la 
chargu  d'aller  en  Flandres  servir  le  roy 
d'Espagne;  à quoy  V.  M.  peut  connoi&trc 
le  déair  que  $.  S.  a de  U grandeur  et  prus* 
périlé  des  affaires  du  roy  catholique.  > 

En  effet,  ce  litre  devait  faire  perdre  à 
la  F rance  la  préséance  diplomatique  qu'elle 
avait  lur  les  rois  et  qu'elle  ne  cédait  lio* 
nohfiqueuienl  qu'à  l'empereur.  Henri  111 . 
qu’on  a vu  preniQre  surtout  à cœur  les 
questions  d'étiquette,  s'empressait  d'en 
témoigner  ses  sentiments  en  écrivant  de 
Mèiiéres,  le  6 juillet  i583  : 

• J'ay  bien  coiuidéré  l'advis  de  ces  seig" 
de  l'occasion  du  retour  du  cardinal  de 
Granvelle  en  Italie , combien  que  je  ne 
puisse  croire  que  N.  S.  P.  le  pape  s'oublie 
tant  que  de  faire  une  telle  injure  nu 
royaume  duquel  le  S' Siège  a receu  etpeuit 
encore  recevoir  plusieurs  notables  el  si- 


gnaliez services.  Toutesfois,  il  se  montre 
si  affectionné  à la  grandeur  du  roy  cath^'* 
pour  le»  biens  que  les  siens  reçoivent  de 
liiy,  que  je  meetray  |>cYne  de  descoiivrir 
ce  qui  en  est  pour  y obvier  par  tous  les 
moyen».  Je  ne  suis  sans  soubçon  que  ces 
seig~,  qui  ne  sont  guère»  conlens  de  S.  S. . 
vous  ayeni  jccié  ce  pro|x>s  pour  nie  donner 
occasion  de  me  joindre  à leur  ruesconlen* 
tement.  Toutefois,  l'affaire  est  si  chatouil- 
leuse el  importante  à mon  honneur,  que  je 
ne  veulx  <x>nteniner  ledit  adris.  * 

Cependant  ce  que  la  rittialion  avait  de 
grave  apparaît  dnn^  la  lettre  qu'écrit  à la 
même  rUte  M de  Villeroy,  qui  allait  quitter 
le  roi  pour  assister  Callicrinc  de  Médicis 
dans  sa  ronférencc  avec  le  duc  d'Anjou. 
Déjà  il  y indique  l'cxpec  ialive  où  se  tenniciil 
les  partis  en  présence  de  la  relrailc  dèti- 
nitive  du  prince,  de  l'approche  de  l'année 
espagnole  sur  les  frontières,  de  la  réunion 
des  notables  nécessitée  par  le  délabremenl 
des  finances,  etc.,  quoique  la  dèmonsira 
tion  navale  de  la  Turquie  annoncée  ici 
par  l'ambassadeur  vînt  apporter  la  diver- 
sion qu'on  avait  » souvent  redier<;}ié«  : 
« Il  court  icy  infmiz  bruicts  qui  sont 
tenus  pour  véritables  par  ceux  qui  ne  cun- 
noisficnt  le  fonds  de  nos  affaires.  Monsieur 
arriva  la  sopniaîne  jMusée  à Calais,  on  U 
fut  très  bien  cl  bonorablemenl  receu  par 
M.  de  Gondran,  qui  l'a  depuis  eonduict 
jusques  à Abbeville,  d'où  il  nous  a mandé 
qu'il  s'acheminerait  en  la  maison  de  M.  de 
Mmiy.  beau-père  du  frèrede  M.  de  Joyeuse, 
qui  est  auprès  de  la  Fère  et  à xxit  Heues 
d'icy.  pour  avoir  ce  bien  que  de  venir  U 
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de  Kcrliat-Ba.ssa,  l'autre,  de  mer,  pour  venir  vers  rAlTriajue.  souLz  la 
couduitte  d'Ochially,  capitaine  général  de  la  mer,  laquelle  estant 
joincte  ensemble  pourra  estre  de  nu"  ou  c gallères  et  de  L fuates. 

Quant  à la  première,  ce  seigneur  a jusqiics  icy  si  mal  faici  ses  affaires 
du  costé  de  Perse  qu’on  en  espère  pas  grands  elTccts;  aussi  est-ce 
pliistost  pour  la  delTensive  que  aulrenient.  Celle  de  mer  allant  du  costé 
d’Aflricquc  pourra  mettre  les  Espagnols  en  despense  et  incommoder 
leurs  affaires  de  Flandres  et  de  Portugal;  nous  tenons  icy  qu'elle  soit 
partie  pour  cet  elTect. 

Depuis  le  prtement  de  l'armée  de  mer  du  G.  S.,  ces  seig"  ont  esté 
en  une  alarme  qui  leur  dure  encore,  leur  estant  venu  advis  de  Candie 
qu’il  s’estoit  descouvert  une  intelligence  d'Ochially  sur  la  Suda,  prin- 
cipal port  de  cette  isle;  et  de  faict  un  capitaine  calabre  qui  estoit  venu 
dedans  et  quelques  soldats  ont  esté  prins  et  exécutez;  et  si  cella  n’eusl 
esté  descouvert  par  dilbgcncc  de  leur  amb'  qui  est  en  Constantinople, 
ilz  estoient  en  danger  de  tout  perdre.  Hz  ont  sceu  par  luy  que  certains 
autres  Calabres  avoient  faict  ce  traicté  avec  le  G.  S.  et  Ochially,  qui  est 

royiti'  mere  du  roy,  Uquetle  jisriire  « cesie  <le  gens  que  le»  autre».  Vray  est  qu'il  leur 

lin  demain  nu  malin  d«  ceste  ville.  Je  U c»l  detneun*  plus  grand  nombre  de  dre- 

suivraj  par  te  cüiiiroeiMleiiienl  du  roy . et  pceux.  Cambray  a deajà  esté  rafreschy  de 

M^auray  <juel  parly  ce  priiKe  voudra  vivre»  pluaieur»  fois  depuis  qu'il  est  en* 

prendre  avec  ces  lev^  de  gen»  de  guerre  vironné  des  gens  dudit  prince,  lequel  ne 

qu'il  fail  faire  non  sans  nouvelle  foule  du  fera  pas  bien  »e»  affaires  de  ce  coBté*lB 

peuple  et  tre»  maiivaiae  »ati«faclion  de  Le  ducCasiniir  arme  fort  en  faveur  du  de- 

S.  M. . qui  ne  partira  d'icy  plus  lost  que  le  possède  archevetque  de  Cologne.  11  a en- 

XXVI  du  mois,  «toulinuanl  à dire  qu'elle  voyc  juaques  sur  les  fitnitiére»  du  roy*" 

veuli  nller  a Bourbon-Lancy  et  peAilt-estre  pour  avoir  de»  soldats;  mai»  le  roy  a coin- 

qu  elle  donnera  jusque»  à Lyon.  Depuis  mamlè  que  l'on  l'en  empesebe  jusque»  à 

<(ue  Monsieur  est  partv  do  Diinicrque.  le  luy  courre  nus.  Le  roy  de  Navarre  se  con- 

prtnee  de  Peunne  l'a  fait  assiéger;  je  double  tient  a-sseadoulceinenl,  regardant  de  quelle 

qu  elle  soit  murée  coiuiive  elle  doibl  esire  part  le  vent  tournera;  il  est  en  Béarn  et 

pour  U seureté  Les  Espagnols  ont  fait  duibt  estre  bientost  en  Xainlunge.  Nous  # 

grand  cas  d'une  victoire  qu'ila  disent  avoir  avons  envoyé  devers  M.  de  Montmorency,  % 

eu  sur  le  mareschal  de  Biron,  lequel  y a et  il  ne  tiendra  qu'à  luy  qu'H  ne  jotase 

este  un  peu  Idéce;  mai»  j'entends  que  le  en  paix  do  la  bonne  grâce  du  roy,  obtem- 

roup  a esté  fouiTcet  qu'il  y a perdu  moins  p<>rant  à ses  comniaademens  ■ {Lril.  etc.) 
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du  nie«me  pays,  tellement  qu'aucuns  d’eux  se  sont  ennh>arquet  avec 
liiy.  Mais  ce  qui  les  fasche  le  plus  est  que  pensans  avoir  donné  au  G.  S. 
toute  sorte  de  satisfactions,  jiLsques  i s’en  mettre  mal  avec  la  plupart 
des  princes  chrestiens,  Hz  connoisscnt  à cette  heure  comltien  il  y a de 
danger  de  se  fier  é telles  gens,  lesquels,  quant  Hz  voient  leur  proffit  et 
commodité,  ne  font  estai  ny  de  foy  ny  d’amitié,  et  cepen<lant  il  y va  de 
leur  réputation  et  quasy,  pour  mieux  dire,  de  leur  honte.  Hz  envoient 
de  tous  costez  pour  apprendre  quel  chemin  prendra  celte  armée,  dont 
H se  parle  fort  diversement'.  Celui  qui  estoit  nommé  icy  pour  aller 


' On  a pu  juger  déjà  «laiiB  bien  des  cir- 
consUnce»  de  i impreMion  générale  que 
produiMit  chet  le»  peuple»  de»  diver» 
Etata  do  TEurupc  rapparition  périodique 
de  U floUeotloinane  dans  U Méditerranée. 
Maû  on  peut  mieux  encore  apprécier  par 
efîetA  ce  reaaori  si  etnenliel  de  la  poli* 
tique  de  In  Knuice  pendant  le  \vi*  »iècle . 
daiu  cette  partie  plu*  complète  dé  la  cor- 
respondance de  M.  do  Maiue.  Car  cUo 
permet  ici  de  suivre  toute»  les  ruanife»* 
Utiona  que  provoque  la  préaenre  de  la 
flotte  turque,  et  la  divemité  de»  conjec- 
ture» qu'on  formait  »ur  l'emploi  de  ce» 
forces  y fait  preaque  reuentir  l'impro»* 
<>ion  de  terreur  qui  en  résultait  ; 

« Ht  ont  eu  ausny  advi»  de  leur  amb' 
que  le  G.  S.,  peu  de  jour»  avant  que  faire 
partir  Ocbially.  luy  avoit  commandé  d'a- 
voir daiu  ùx  jour»  trente  gallère»  preste», 
et  lu;  avoit  baillé  cent  mil  e»cu»  pour 
faire,  et  que  passant  à GalUpoli  et  aux 
deux  cbaiteaux  il  avoit  débarqué  tou»  le» 
marchand»  et  personne»  inutille»  qui  e*- 
toieat  »ur  le»  gallére»;  qui  ne  pouvoit 
e»lre  que  pour  quelque  entreprue  preaaée 
et  de  grande  conséquence . que  ledit  amb’ 
jugea  devoir  estre  celle  de  Candie.  Ce» 
veig''  ont  deflendu  au  capitaine  de  Haie 
de  laisaer  sortir  plus  aucun  vaisseau,  ont 


faict  armer  ceux  du  paî»  outre  cinq  mil 
iioldalB  qu'ib  y ont.  prennent  à leur  «oldr 
le  s*  Latino  ( rsino,  et  arment  le  plu»  de 
galUire»  qu'il»  peuvent  pour  »e  deifendrr 
s'il»  en  ont  besoing.  Or.  ils  n'onl  poini 
opinion  que  cette  année  Hoit  assez  puis- 
Rantr  pour  forcer  risle«  n'estant  que  deux 
ou  fin*'  gallere».  et  jugent  bien  que  Ocluall  v 
eaianl  dexcouverl  prendra  quelque  autre 
routte.  * 

(.Quelques  jour»  plus  tard , le»  appréhen- 
sions de  Venise  prenaient  une  autre  forme . 
et.  pour  être  rassurée  sur  un  point,  sa 
situation  n en  paraÎBsait  pas  moin.s  pré- 
caire : 

• Touchant  l'entreprise  qu'avoitOrhiallv 
«ur  le  port  de  la  Suda,  en  Candie,  ce* 
seig"  nous  dirent  depuis  en  une  cérémonie 
que  cet  advis  estoit  làux  et  qu'ils  avoient 
envoyé  révocquer  les  oonunandemen> 
qu'il»  avoientUictê  leur  général  de  mettre 
à fonds  une  grosse  nave  à la  bouche  de 
ce  port  et  d'armer  le  peuple;  au  contraire , 
ils  lu;  commandoieot  d'avder  de  vivres  et 
de  rafraldiisaemens  l'armée  turquesque . si 
elle  pasaoit  en  ce»  quartier»-U.  Peut-eatre 
que  cos  seig“  pubheot  cola  par  artifice  et 
pour  leur  réputation  , tant  y a qu’il  y en 
a eu  quelquea-uns  exécuter;  mais  UsdUeni 
que  c'est  pour  autre  occasion.  Cepeinlant 
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anib'  en  PoUongne,  voyant  qu’il  flenieuroil  inutile,  a demandé  <i  ces 
seig"  de  »c  pouvoir  faire  ballotter  è»  autres  chargeas  et  ofliccs;  ceste  re- 
queste,  mise  en  délibération  au  sénat,  liiy  a esté  accordée,  qui  est  en 


r«ruiée  pas.«>ée  cl  a c»tc  <lc»couverlc 
^renaiil  U route  d'AlTrique.  • 

M de  écrivant  du  ai  juin  a 

M . de  Germifi^Y  pour  lui  (aire  |>art  de  ce» 
oonjecturev.  inontrail  mieux  encore  ce 
4|u'eU«9  avaient  de  signir»cadf  d’aprèü  les 
uie&ure»  que  les  puissance»  étaient  obligées 
de  prendre  pour  leur  défense.  Quoique 
les  nouvelles  qu'il  lui  transmet  de  la  cour 
fussent  arriérées,  il  n'en  insiste  |ms  moins 
sur  l'avantage  que  1a  politique  de  la  France 
allait  retirer  de  cet  événrnient  ; 

f L’on  discourt  icy  du  chemin  et  des 
effect'v  de  cette  armée . laquelle  on  se  per- 
suade devoir  tirer  du  eosfé  d'Es|iagne  ou 
pour  le  moins  venir  endommager  la  coste 
d'Italie,  et  dcsjà  met-on  en  advaiil  que  le 
|»a(>e  veut  faire  une  ligue  avec  le  roy  d'Eia- 
pagtu*  et  le  duc  de  Florence  pour  la  def- 
femc  commune  de  leurs  BsUli.  Le  vice- 
rov  d’Argicr  est  en  mer  avec  xxv  ou  xxx 
vaisseaux  et  est  descendu  en  l'isle  de  Corse , 
ou  il  a pillé  dix  ou  douze  lieues  de  pays . 
et  enmene  cinq  ou  six  cens  hommes  : qui 
donne  quelque  opinion  icy  que  tant  s'en 
faut  qu'il  sc  soit  rebellé  du  G.  S.,  qu'au 
contraire  l'on  pense  qu'il  se  doive  joindre 
.ivec  Ochially  et  luy  assister  en  ce  qu'il 
voudra  entreprendre.  Or.  je  ne  vous  cd- 
leray  pas  que  te  parlement  de  cette  amvêp 
ne  nous  apporte  quelque  commodité  de 
Flandres  et  de  Portugal  et  ne  tourne  au 
service  du  roy.  estant  le  roy  d'L.^pagnc 
contrainct  de  se  mettre  en  despense  ex- 
traordinaire. Vous  devet  prendre  garde  • 
la  pratique  qui  se  fait  parles  ministres  du 
roy  d'Fspagne  j»our  U suspi'nsioti  d'urmes  ; 


cjir.  s'il  se  voit  hors  de  soupçon  de  force» 
du  G.  S. . il  est  certain  qu'il  se  rendra  for- 
midable B tous  le»  princes  chresliens.  et 
princi|)ûUemenl  à nous,  qui  sommes  foible» 
en  toutes  sorte». 

• Le  roy  me  mande  de  Paris,  du  xxix 
mat,  qu'il  partoit  avec  la  roynesa  femme 
pt>ur  aller  à Mexiéres  prendre  leseauesde 
Spa,  qu'il  y doibl  faire  apporter,  et  ne 
sera  de  retour  qu'au  moi»  de  seplembre. 
Ln  roync  mère  le  doibt  aller  trouver  dans 
huict  jours;  le  conseil  a congé  |>our  un 
mots  et  ne  sc  rassemblera  que  le  ixioi»  pro- 
chain . telieiiiciit  que  toutes  chose»  sont 
bien  démanchées.  Cependant  Moitsieur  est 
à Dunkerque,  aussy  mal  de  santé  comme 
de  ses  altaire» , et  n’a  peu  encore»  jtorter  le 
travail  de  la  mer  pour  venir  à CalUis,  où 
la  royne  y pourra  aller  de  Mezière».  Il  n\ 
a |tas  faute  de  gens  qui  luy  veulent  per- 
suader de  revenir  en  France  p»»ur  y brouil- 
ler les  carte»,  ce  que  je  croy  qu'il  ne  fera 
pas . estant . Dieu  mercy.  en  fort  bonne  in- 
telligence avec  le  roy  nmtre  maistre  ^>our 
ce  qui  concerne  le  rejxis  de  noslrc  royaume. 
Le»  Estât»  du  Pat»-i3«»  ont  envoyé  vers  luy 
le  président  de  Flandres , qui  doibl  estre 
auivy  bicntoslde  leurs  députe*  pour  pren- 
dre quelque  résolution  en  leur»  aifaire»; 
mais  cependant  Us  ont  déclaré  te  prince 
d'Orange  comte  de  Flandre».  Hollande  et 
ZeUande.  suivant  l'aeoord  que  mondict 
sieur  avoil  faici  avec  luy  devant  qu'U  |:^s- 
»asl  en  Anvers.  Je  ne  sçay  qu’espérer  de 
cette  négociation  et  vous  feray  part  de  ce 
que  j'en  appreiKiray.  • 

Il  écrivait  au*»i.  a cette  occasion,  à l'agenl 
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somme  ne  départir  de  leur  première  résolution,  dont  V.  M.  doibt  rece- 
voir contentement. 

La  dépeschc  de  Levant  est  arrivée,  et  le  s'  de  Germignv  m’ayant 
adverty  qu’elle  est  d’importance,  j’ay  dépesché  un  courrier.  D'après  la 
poursuite  que  le  roy  d’Espagne  fait  d'obtenir  un  sauf-conduit  pour  le 
Mariglian,  qu’il  veut  envoyer  près  le  G.  S.  pour  traictcr  de  ses  afFaire.s, 
et  nomément  y négolier  la  trcfve*,  j’eslimc  qu’il  n’y  a plusseitr  moien 


(>oiiug«i«,  nommé  Fortin,  et  lui 

miUKlait  le  défuiri  de  la  flotte  envoyée  par 
U reine  mère  aux  Â^res . comme  un  avU 
essentiel  pour  le»  négociation»  qu'il  avait 
à »uivre  à U Porte  : 

* L'on  in'asscure  que  tes  forces  que  la 
royne  a faict  embarquer  pour  aller  aux 
isle»  esioienl  partie»  : on  tient  pour  certain 
qu  elle»  fussent  arrivée»  en  l’isle  de  la  Ter» 
cère,  pour  avoir  eu  toujours  le  vent  à 
profKw;  )K)ur  le  moins  elles  j arriveront 
avant  l'armée  du  roj  cl'Espegne . laquelle 
le  premier  jour  de  ce  mois  n'e^oit  encore» 
partie  de  Lisbonne , quelque»  nouvelle» 
que  laissent  courir  le»  Espagnols.  L'on  a 
opinion  certaine  en  France  que  le  roy 
«l'Espagne  sera  battu  ou  pour  le  moins, 
qu'il  y perdra  le  temps . joinct  que  la  sortie 
de  l'année  du  G.  S-  met  toute  Htalie  en 
tel  doute . qu'U  est  impossible  que  S.  M.  C. 
en  puisse  tirer  aucun  secours  ny  d'hom- 
mes ny  d'argent,  dépendant  l'on  parle  en 
France  de  préparer  d'antre»  force»  pour 
secourir  la  Tercère , de  laquelle  on  a opi- 
nion non-seulement  qu'elle  se  doive  def- 
fendre,  mais  aussv  d'y  ruiner  rarmée  du 
ray  d'Espagne.  • {Corr.  Je  Veaue.  llarUy.) 

' L'inquiétude  que  cette  ilémonslration 
navale  de  la  Turquie  doartail  a l'Espagne 
l'engageait  à renouveler  se»  démarches 
pour  obtenir  une  trêve  de  la  Porte.  L'im- 
portance du  négociateur  faisait  Juger  de 


celle  de  la  négociation,  et  le  comte  mi- 
lanais Marigiiano,  si  connu  en  Europe 
pour  avoir  le  premier  introduit  U diplo- 
matie de  l’Espagne  en  Turquie,  comme 
on  a pu  le  voir  dans  toute  ta  dernière 
partie  du  I.  III.  sc  trouvait  remis  en  scène 
par  la  gravité  des  événement»  qui  récla- 
mait »on  intervention.  Henri  IN,  appréciant 
l'impoiiance  de  cet  avi»,  y répondait  de 
Monceaux,  le  a3 juillet  i5d5,et  le»  nnii- 
veUes  qu'il  donnait , à cette  occasion . <bn<< 
les  deux  directions  où  ta  |H>iitique  était 
engagée  activement,  montrent  tout  le  prix 
qu'il  devait  attacher  au  parti  que  la  Tur- 
quie prendrait  sur  cetic  prv«po»ition  : 
c .l'ay  reu  l'oppinion  que  ce»  seig"  uni 
du  renouvellcmciit  «le  la  irefve  entre  le 
Turc  et  le  roy  d'Espaigne.  pour  la  négo- 
ciation de  laquelle  ledit  ray  a deslihéré 
renvoyer  à Const*^  le  Mariglian . dont  Cer- 
migny  m'a  adverty.  et  davantage  qu’il  re- 
cognoist  les  volonlez  des  ministre»  de  celle 
Porte  si  disposes  qu'il  tient  quasi  comme 
certain  qu'ils  accorderont  la  Irefve  au<lil 
roy  Cttlh’“  tout  ainsi  qu’il  la  voudra.  Dont 
je  me  trouve  en  grande  peine . considérant 
radvnnlâgc  qu'en  recevra  ledit  roy  d'Es- 
paigne et  le  |>eu  de  moyen  qu’il  y a de  tra- 
verser telle  négociation,  puisqu'il  y va  de 
l'intén»!  public  et  particulier  de  v«  «eig* 
et  de  se»  ministre,  qu'ils  ont  accouslunié 
préférer  à toute  autre  considération.  .MaU 
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d'eiiipcscher  la  grandeur  de  ce  prince,  sinon  de  rompre  ce  desseing.  A 
<[iiov  je  vois  (pie  ces  seig''  n’onl  moins  de  volonté  (jue  V.  M.  pourroit 
avoir,  car,  nonobstant  les  trésors  que  les  Espagnols  publient  venir  des 


j’estime  que,  s’il  advcnoit  sur  ceU 
qu’ib  s’acconlassent  nver  le  S4>pliy.  ils  ne 
larderoirni  entreprendre  contre  ledit  roy 
aith^.  tant  ils  font  peu  de  compte  de  leur 
foy.  Je  serois  très  aise  que  r«rrivéc  par  de* 
là  de»  Porti^U  y servit  de  quelque  cbr>se 
en  leur  faisant  considérer  le  désadvantaf^c 
qu'ils  recevront  à l’advenir  de  l'accroissi*- 
ittent  du  roy''^  d'Espaigne,  lequel  va  pros* 
pérani  de  toutes  paris  (dus  que  ne  dd>* 
vroicnl  désirer  le>  autres  prince*  de  la 
chrestienlé, 

• Depuis  le  tumulte  d'Anvers  les  choses 
de  Flandres  sont  tournées  du  tout  à I'smI- 
vantage  dudit  roy,  ayant  naguiéres  r^rins 
Dun<)uerquc.  ou  mon  frère  avoit  laissé 
garnison  de  soldaU  fran^ois , mais  a la  vé> 
rité  si  foible  et  nwl  pourveue  qu'elle 
n'esloit  sufi'isante  pour  defiendre  ladite 
ville.  Mondit  frère  est  à présent  sur  ma 
frontière . du  costé  de  Cambray.  vi  ne  suis 
sans  double  qu'il  laisse  perdre  relie-cy  * 
aussi  bien  que  l’autre , estant  l’annee  qu'il 
a laissée  audit  Pays-Bas  souln  la  conduite 
du  mareschal  de  Biron  si  mal  traictée  des 
EstaU  et  de  lui  qu’elle  se  deshande  loua 
les  jours  et  est  comme  inulille.  De  sorte 
que  les  affaires  deadils  Pays-Bas  ne  pour* 
rr»icnt  quasi  preiwln*  un  meilleur  chemin 
pour  ledit  roy  catholique  qu'elles  ne  font  à 
présent.  J*es|)ère  qu’il  n'en  arrivera  ainsi 
du  costé  de  la  Terccrc . ou  est  arrivé  le 
commandeur  de  Chatte,  le  xxx*  du  moi» 
de  may . et  a trouvé  lea  habitans  bien  dé- 
libères de  se  deffendre  contre  ramtée  du 
roy  d*Es)saigne.  laquelle  n'esloit  encore 
parité  de  Lisbonne  le  nx?  de  juin.  Vous 


|vourrex  faire  jtart  à ce*  scig'*  de  ce  que 
dessus , affin  de  sonder  leur  intention  sur 
le  progrès  des  affaires , estant  conlrainct  de 
tenir  en  estât  les  forces  de  mon  royaume 
sans  rien  esinanciper,  approchant  le  terme 
dans  lequel  ceul<  d^  la  nouvelle  opinion 
nie  doibvént  rendre  les  places  qui  leur 
ont  esté  Igisaces  en  garde  pour  gage  de 
l’observation  de  l'édict  de  paix . et  voyant 
le  dur  Casimir  aux  champs  avec  bonnes 
forces , encores  qu'fl  le*  ait  levées  en  faveur 
de  l'évesquc  de  CoUogne  qui  a esté  dé- 
possédé, d'aullant  que  l'on  estime  que  le* 
princes  de  la  Germanye  ne  permettront 
que  ce  différend  passe  plus  avant  d altère 
la  paix  do  rAlleniagne.  J'ay  esté  bien  ayse 
de  sçavoir  que  celluy  qui  avoit  esté  rKHiuné 
pour  aller  amb’  en  Poloigne  se  soit  faid 
baltoter  pour  autre  cluirge.  • 

Catherine  de  Mèdicis  se  joignait  au  roi 
et  mandait  en  peu  de  mot.s  le  résultai  de  sa 
.conférence  avec  le  duc  d'Anjou  : 

• J'ay  veu  mon  fils  le  duc  d'Anjou  res 
jours  passes  sur  U frontière  de  Picardye, 
où  je  l’ay  laissé  très  disposé  de  se  unir  avec 
ledit  roy.  mondit  s*  et  fds,  pour  la  cunser* 
vationde  la  paix  en  ce  roy***.  Mais  il  a laissé 
les  choses  de  Flandres  très  décousue.*  par 
le  peu  de  compte  que  ont  fairt  les  Estais  de 
les  remettre.*  {LeUrtt  du  cultnet,  olc^) 

Dé  son  cùlé  M.  de  Maissc.  écrivant  du 
1 1 juillet  1 ùâ3  sur  les  moyeu*  de  traverser 
la  négociation  espagnole,  exposait  ce  qu'on 
pouvait  attendre  du  concours  de  Venise  èt 
de  la  présence  do  l'envoyé  du  roi  de  Por* 
tugal , et  ce  que  faisait  présumer  rciai  de 
la  guerre  avec  la  Perse  : 
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Indes  et  du  Peru,  l’on  sçail  icy  qu’il  est  en  estresme  nécessité  d'argent, 
estant  sa  despence  si  excessive  et  ses  Estatz  si  mal  à propos  pour  estre 
secounis  les  uns  des  autres,  que  si,  avec  la  Flandre  et  le  Portugal,  il 
est  encores  en  doubte  des  forces  du  Turc,  il  est  malaisé  (|ue  ses  entre- 
prises puissent  réussir  selon  son  désir,  et  impossible  qu'avec  le  temps 
tout  ne  tombe  en  confusion.  L’on  publie  icy  que  pour  la  craincte  de 
cette  armée  sortie  de  Constantinople,  S.  M.  C.  a reteneu  une  partie 
des  forces  qui  dévoient  aller  à la  Tercère,  et  est  certain  qu’il  ne  pourra 
tirer  aucun  secours  d’Italie  pour  cette  année,  puisque  celte  armée 
passe  es  mers  de  deçà. 


• Il  ctl  passe  icy  un  Espagnol  venu  de 
CoiiliantinojJc  qui  a dit  à ces  sdg"  qu*Ü 
alioit  trouver  le  Mari^lkn  à Milan,  et,  s'il 
n'y  estait,  en  Espaigne,  et  lui  portoit  le 
saaf'Conduil  du  G.  S.  avec  asseurance 
qu'allant  par  delà  ü le  irouveroil  dit  • 
posé  do  faire  telle  trelVe  ou  suspension 
d'arme»  que  son  niaistre  voudroit,  telle- 
ment que  ces  seig"  tiennent  pour  cer^n 
que  cette  négociation  sortira  effect.  U- 
quelle.  comme  elle  viendra  à propos  au 
roy  d'E’ipaigne  pour  l'esUblissement  de 
ses  affaire» , pourroil  aussy  causer  des  ef- 
fects  contraires  au  bien  de  voetre  service. 
Encores  que  ces  seig'\  pour  leur  intéreat. 
n'aient  occasion  de  désirer  que  cela  s ac- 
cède . iii  sont  tant  accoustumet  à rc^rder 
les  actions  des  autres  et  les  laisaer  faire 
sans  se  descouvrir,  que  je  ne  pense  point 
qu'ils  osent  rien  remuer  au  contraire. 

■ Peul-estre  qaccc  PortugoU  arrivé  main- 
tenant à Constantinople  pourra  traverser 
cette  négociation;  mais  il  est  sans  rooiens. 
et  la  faconde  ne  sert  de  rien  pour  négo- 
cier aujourd'huy  parmy  ces  Barbares,  es- 
tant réduâcts  à toute  extrémité  d avarice} 
et  se  publiant  icy  que  le  roy  d'Espaigne 
n'y  veut  rien  espargner  à ce  coup,  tout 


fait  croire  qu'tl  csi  aura  l'iMue  qu'il  désire. 
Car  on  connoLst  que  cca  gens  ne  se  soucient 
non  plus  maintenant  de  s'obliger  de  pa- 
rolies  et  d’entrer  en  traiclé  avec  qui  que 
ce  soit,  quand  il  y va  de  leur  proflict,  comme 
iU  sont  après  prompts  à rompre  leur  foy 
et  leur  promesse  quand  il  se  présente 
quelque  meilleure  occasion  à leur  advan- 
lage. 

• Cependant  la  guerre  de  Perse  s'es- 
chauffe  de  plus  en  plus,  rpii  vient  fort  à 
propos  aux  ministres  du  roy  catholique  ; 
car  j'ay  appris  de  ces  seig”  tpie  le  fiU  do 
Tartare  qui  se  devoit  venir  rendre  ostage 
est  arrivé  à Constantinople,  asseurant  le 
G.  S.  que  son  père  est  peest  de  faire  la 
guerre  au  sophy  avec  XL*  hommes,  pourveu 
qu'il  !uy  veuiUe  fournir  argent  et  armes  et 
luy  rendre  ses  deux  autres  frères  qu'il  a 
encores  entre  ses  mains , co  que  le  G.  5.  luy 
a accordé,  et  se  doibi  joindre  avec  Ferhat 
à la  Fasa  (Pàosa).  Et  d'autant  que  le 
Battory  vouloit  faire  la  guerre  au  Tartare 
pour  la  répétition  de  qucl(|uej  chasteaux . 
le  Turc  a envoyé  un  chaoux  vers  luy  avec 
lettres  très  expresses  pour  le  prier  de  n'en- 
treprendre rien  contre  luy.  s’en  voulant 
servir  pour  cette  guerre  de  Perse.  • ( Httrl.) 
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Sire,  j'ay  veu  par  la  lettre  de  V.  M.  le  désir  (ju’elle  a d’enipescher 
la  négociation  de  celuy  que  la  royne  d’Angleterre  a envoyé  à Constan- 
tinople. J’ay  fait  entendre  à ces  seig"  ce  qtii  appartcnoit  au  service, 
grandeur  et  réputation  de  V.  M. , mais  aussy  l'intérest  particulier  qu'ili 
y avnient,  qui  est  le  seul  moyen  dont  il  faut  user  envers  eux  pour  leur 
persuader  quelque  chose.  Et  il  n’y  a nul  doute,  comme  je  leur  ay  dit, 
ffue  si  cela  sortoil  elTect  selon  le  désir  de  ladite  royne,  que  c’est  un 
moyen  de  leur  oster  tout  le  commerce  d'épiceries  et  drogueries  qu’ils 
font  en  Allemagne  et  aux  pals  septentrionaux,  lesquels  recepvroient, 
par  ce  moyen,  beaucoup  plus  de  commodité  que  de  les  venir  quérir 
par  terre  jusques  en  ce  lieu.  Et  d'autant  que  nous  avons  quelques  advis 
<pie  le  G.  S.  luy  a desjà  accordé  ce  qu’elle  demande,  je  leur  ay  dit 
que  V.  M.  estoit  résolue  non-seulement  d’empescher  qtie  cela  se  feit, 
mais  de  faire  révocquer  ce  qui  en  pourra  avoir  esté  faici  par  le  G.  S.', 


' On  « vu  ci*<}cvant,  page  19S,  à la 
note,  tomnient  Henri  111,  au  premier  avi» 
(lu  traité  n^ocié  par  l'AnglcIerre  avec 
la  Porte,  a était  empre»>é  de  faire  cause 
commtute  arec  Venise  |»our  obtenir  qu*ü 
fût  révoqué.  Mais  ta  décision  que  U.  de 
Maistsc-  montre  ici  dan.s  ses  paroles  etdanA 
se»  démarches  n'était  déjà  plu»  en  rapport 
avec  la  volonté  du  roi . incapable  de  sou- 
tenir une  résolution  suivie  devant  les  tlif- 
licultes  qu*il  voyait  s’accumuler  autour  de 
lui  l«oin  de  »e  prévaloir  du  moiivement 
cause  par  U présence  de  la  flotte  turque 
dan»  la  Médilcrranco,  U écrivait  de  Vassi, 
le  7 août  ih83,  sur  ces  ouverture»  de 
M.  de  Maisse.  en  acceptant  avec  une  ré' 
signation  passive  toute»  le»  usurpation» 
Accomplies  contre  le»  droit»  qu’il  avait  dé- 
fendu» jusque-là,  et  en  se  renfennant  à 


l’intérieur  dans  un  système  d’inertie  qui 
lui  permit  de  se  retirer  de  toutes  les  com- 
plications du  dehors  : 

t J'ay  veu  les  projHu  que  vous  avec  tenus 
à ces  seig'*  touchant  le  Iraiclé  que  le  G.  S. 
a nouvellement  accordé  avec  la  royne 
d'Angleterre  pour  le  IralBcq  et  commerce 
de  subject.v,  lequel  Je  ne  s^vois  estru 
conclu  cl  arreslé  quand  je  vous  esertpri». 
ainsi  que  j'ay  depuis  aprin»  par  le»  des- 
pesebes  de  Gcrmigny  el  la  cuppie  des  let- 
tres que  ladite  royne  a escript  au  G-  S.  pai' 
celluy  qu'elle  a envoyé  en  qujdilé  d'amb'. 
Et  comme  Uii  traictëpr^udicie grandement 
A celluy  que  cestc  couronne  a de  tout  temps 
avec  CB.SI  empire-U  el  diminue  l’autorité 
el  réputation  de  la  bannière  de  France, 
je  l'ty  trouvé  très  mauvais  et  ay  grande  oc- 
casion de  m'en  douUoir,  ainsi  que  ont  de 


# 


U 


Otmï-c^  iT-C'ioogle 


SOliS  HENRI  III. 


205 


et  qu’à  ccUc  fin  vous  en  e.scripviez  de  nouveau  à vostre  amb',  les  priant 
de  commander  au  leur  sc  joindre  avecluy  et  s’einploier  communément 
pour  empescber*que  ce  préjudice  ne  fust  faicl  à V.  M.  Us  m’ont  promis 
d'y  adviser  et  m’en  donner  responce,  de  laqueUe  j’advertiray  le  s'  de 
Germigny  pour  qu’il  traicte  cotte  affaire  avec  leur  baille,  si  tant  est 
qu'ils  luy  veulent  commander. 


leur  part  ces  scig'*,  de  sorte  que  je  lerois 
1res  aise  qu'il  peust  cslrc  révocqué.  Je  me 
double  qu'il  sera  très  diflîcüe  obtenir  ladite 
rvvocquaiioo . el  mesme  durant  U guerre 
de  Perse  qu'ib  seront  bien  aises  faire  pa* 
roistre  que  leur  amitié  est  recherchée  de 
toutes  parts,  joinci  la  commodité  qu'ils 
espéxent  tirer  des  Angloîs  pour  les  mar- 
chandises de  contrebande  qu'iU  promet- 
tent leur  fournir,  et  la  division  qu'ils  pré- 
tendent semer  et  nourrir  par  tel  moyen 
entre  lesfprinces  chrcstieiù.  Veu  le  train 
que.  prennent  les  affaires  de  cestc  Porte, 
J'estime  qu'il  sera  doresnavant  très  dilScUe 
è les  divertir  de  semblables  traictez.  Et 
d'entreprendre  chose  dont  je  ne  puisse 
venir  à fm.  il  semble  qu'il  iroit  de  tuA  di- 
gnité; ayant  sceu  la  favorable  responce 
faicte  aux  serviteurs  du  Mariglian  et  pa- 
reilleiuent  celle  qu'avoit  lors  obtenue  le 
Portugois  que  doiu  Antonio  y a envoyé, 
par  où  l'on  peult  clairement  juger  de  quel 
pied  ils  marchent,  aussi  bien  que  |àar  les 
avanies  et  rigueurs  qu'ils  exercent  sur  mes 
subjects.  Ce  que  je  vous  mande  par  av» 
et  instruction  et  non  pour  en  communi- 
quer* é CCS  scig"  ny  i autres . envers  les- 
quels n faut  conserver  la  réputation  de 
cette  amitié  tant  que  faire  se  pourra.  Je 
persiste  à voulloir  maintenir  mon  roy**cn 
paix  avec  mes  voisins,  et  CiiicU  oe  que  je 
plus  envers  mon  frère  pour  le  retirer  et 
réunir  du  tout  avec  moy;  à quoy  il  com- 
mence à se  disposer  mieux  qu'il  n'a  faicl 


cy-dcvanl , espérant  par  le  moyen  de  ladite 
paix  rendre  mon  roy**  plus  utile  à mes 
amis  qu'il  n'a  peu  estre  depuis  mois  ad- 
vénement  à U couronne.  • 

Le  véritable  mot  de  cette  défaillance  est 
donné  par  la  lettre  de  M.  de  Vîlleroy 
écrite  à la  même  date;  car  elle  montre  tous 
les  boulevards  de  l'insurrection  des  Pays- 
Bas  loinbanl  un  à un  devant  les  progrès 
du  duc  de  Parme . les  frontières  menacées 
par  riq)jproche  de  son  armée,  le  prince 
d'Orange  réfugié  en  Hollande,  et  le  ma- 
réchal de  Biron  battant  en  retraite: 
t Le  prince  de  Panne  continue  à ùiire 
progrès  contre  les  Estats  du  C(^lé  de  la 
marine,  où  il  a repris  Nicuport,  Ostande 
el  Icnoit  Bei^e  en  grand  destroicL  Le 
prince  d'Orange s'est retiré  k la  Flessingue 
plus  pour  faire  dresser  une  armée  de  mer 
pour  résister  aux  forces  que  les  Espagnols 
mettront  à Dunquerque  et  pour  donner 
loisir  k se$  partisans  de  chasser  d’Anvers 
ceulx  <|ui  luy  estoiént  suspects,, ^ue  pour 
autre  occasion,  cncorcs  que  l'on  public 
qu'il  a esté  conlrainct  de  sortir  de  ladite 
ville  pour  1a  seurelé  de  sa  personne.  Mon 
sieur  est  du  coslé  de  Cainbray.  pourvoyant 
k la  seureté  de  la  place,  et  pense  que  la 
royne  mère  du  roy  le  ira  veoir  encores 
une  fois  pendant  que  le  roy  ira  k Lion , si 
la  contagion  ne  l'en  destouroe.  Le  pauvre 
marcsclMl  de  Biron  est  toujours  en  Flan- 
dres, mais  il  repassera  bientost,  cor  U n'y 
|>cult  plus  vivre.  < (Lrtfrei  du  cahimt,  etc.) 
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Encore!!  que  ces  seig"  eussent  eu  advis  que  l'année  du  G.  S.  pre- 
noil  sa  route  du  costé  de  Barbarie,  depuis  quinxe  jours  en  çà  iU  ont 
esté  en  une  extresme  peine,  et  sont  encores  à présent  pour  l'incerti- 
tude où  ils  sont  du  desseing  d’Ochialiy,  lequel,  après  avoir  deschargé 
Ibrahim-Bassa  en  Alexandrie,  est  venu  à la  Morée,  et,  au  lieu  de 
prendre  ce  chemin  passant  par  le  canal,  est  entré  en  ce  goulfe,  pre- 
nant terre  à la  V'alonne  et  à la  Prevesse  avec  lx  gallères  et  xxxiJ  autres 
vaisseaux,  et  on  dict  qu'il  y est  encores  à présent.  Cela  les  a tellement 
estonnes  avec  ce  qu’ilz  ont  eu  advis  que  par  tous  les  confins  de  l'is- 
trie  et  de  la  Dalmatie  les  Turcs  estoient  en  amies,  qu’il  n'y  a long- 
temps qu'ils  n’eurent  une  peur  semblable,  se  frouvans  surpris  tout  à 
coup  contre  l’asseurance  qu’ils  disoient  avoir  du  G.  S.,  qui  avoit  esté 
cause  que,  quelques  nouvelles  qu'ils  eussent  du  partemeut  de  cette 
armée,  ils  ne  s'estoient  jamais  résolus  à bon  escient  d’armer  ni  fait  au- 
cime  provision.  Quoiqu'ils  donnassent  à tous  asseurance,  et  mesmes 
aux  amb"  qui  sont  icy,  que  l’armée  turquesque  n’a  intention  île  leur 
nuire,  ils  demeurent  en  grande  incertitude  du  desseing  de  cette  armée'. 


' Loe  {Mrlie  d«  l'tofluencc  poUlique 
vit*  Vwii»e  tenant  à i'idéc  que  Ion  »e  for» 
niait  de  y>n  crédit  et  de  relalkma 
auprès  de  la  Porte,  elle  avait,  comme  le 
(aûait  Henri  111  dans  la  lettre  précédcnln. 
à sauver  é^^alement  les  apparences  et  à (aire 
croire  à une  intiinité  plu»  graisde  que  celle 
qu  elle  pissédail  alors  en  effet.  C'est  ce 
(|ue  M.  de  Maisse  indique  id  en  montrant 
les  ménagement»  que  gardait  la  république 
dans  uoe  drcotulance  qui  devenait  criti- 
que pour  elle  : 

• Le  pi»  est  qu  avant  visité  leur  arsenal 
il  s’est  trouvé,  par  U mauvais  mesnage  de 
ceui  qui  l'ont  marné  depuis  dix  ou  douae 
an» . qu'il  ny  avoit  aucune  gailère  preste  de 
sortir;  chose  qui  les  a teUemeul  estoniseï 
qu'ils  Qo  veulent  faire  aucune  démonslra» 
tion  publique  de  vouloir  armer,  qui  est  à 


leur  façon  de  créer  un  général  d'armee  et 
des  capitaines  des  gaUaires.  et  tenir  prêt» 
leurs  soldats  et  vogueur»,  aimant  mieux 
vooir  que  fera  cette  armée  et  la  laisser 
faire  sans  faire  contanaace  d'avoir  doute 
du  G.  S.  Aussi  bien  ne  la  peuvent-ils  cm* 
pesdier  pour  celte  année  sans  descouvnr 
leur  impuissance  et  nesme  à leur»  sub» 
jocta.  qui  sur  cet  estonnement  parlent  li- 
brement du  peu  d’ordre  qu’il  y a en  cette 
république  Et  de  vray,  U a esté  en  la  puis 
saxscc  de  reste  année , «t  est  encore , si  elle 
n'est  sortie,  de  traverser  tout  ce  goulfe  de 
part  et  d'autre  et  venir  jusque»  aux  deux 
chastcaux  sans  y trouver  aucune  résistance, 
n’ayant  ce»  seig^  dehors  que  xiiii  gallères . 
lesquelles . aux  premières  nouvelles,  te  »ont 
sauvée»  jusque»  k ^ra , avec  le  provcdileur 
du  gouUe . abandonnant  Candie  et  Corfo  et 
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Ces  seig"  attendent  icy  nions*'  le  duc  de  Joyeuse  dans  peu  de  jours, 
et  se  préparent  pour  luy  fÿre  tout  l’honneur  et  bon  recueil  qu’il  leur 
sera  possible.  Ils  le  logent  au  logis  voisin  de  celuy  où  V.  M.  logea  pas- 
sant en  ce  lieu,  et  ont  jù  député  de  leurs  gentilshommes  pour  le  rece- 
voir et  accompagner'. 


ies  autres  placer  qu’ils  ont  plu»  avant  dans 
le  goulfe.  lesquelles  sont  si  mal  munies, 
qu'iU  confessent  que  le  Tore  s'en  pourroil 
facilement  rendre  maistre.  • 

U ajoutait  encore  sur  cette  direction  de 
la  flotte  turque,  et  sur  les  alamies  qu'elle 
causait  à Venise  ; • La  plupart  croit  qu’elle 
soit  pour  venir  à Segru.  forterussc  de  grande 
importance  appartenant  à l'empereur,  sur 
le*  confins  de  n»lrie.  ou  est  la  retraite 
des  L'scoches,  desquels  Us  1‘urc«  reçoivent 
ordinairement  beaucoup  de  dommages,  et 
que  pour  l’empescher  iU  y veulent  butir 
quelque  forteresse,  et  diction  mesmes  que 
c'est  du  consentement  de  ces  seig''.  chose 
qui  me  semble  eslre  san»  apparence , n'es* 
tant  croyable  qu'il*  voulussent  loger  ung 
si  puissant  cnnemy  dans  ce  goulfe . à deux 
rens  milles  d'icy.  Telle  a esté  l'incertitude 
et  la  peur  ou  nous  avons  vescu  depuis 
quinae  jours  en  ce  lieu,  encore  que  l'on 
conmience  à dire  que  celte  armée  soit 
sortie  et  passée  en  Allrique.  Mais  ayant  de* 
mandé  é ces  seig”  quels  avis  ils  en  avoiant , 
iU  m'ont  fait  une  response  si  incertaine  et 
avec  si  triste  contenance  que  je  ne  sçais 
(|u'cn  |>enser.  » 

Quelques  jours  plus  lard  les  choses 
avaient  changé  d'aspect,  et  M.  de  MaUse 
écrivait  au  roi  : 

« L’année  d'Ochially  est  enfin  sortie  de 
ce  goulfe  au  grand  coctenleinvnt  de  oes 
seig'*,  qui  font  maintenant  démonstration 
d’avoir  tousjoura  esté  asseurés  qu'elle 
n'esloit  en  leurs  mers  pour  leur  faire  au- 


cun dommage.  El  de  faict . on  s'est  estonoé 
qu'elle  ne  soit  venu  de  ce  oosté-lâ , sinon 
pour  favoriser  une  course  que  les  Turcs 
avoient  envie  de  faire  per  terre  sur  ies 
subjects  de  l'empereur  et  de  l'archiduc 
Charles,  pour  avoir  la  revange  de  ce  qui 
leur  fut  faict  à Glissa;  comme  de  faict, 
pendant  que  chacun  se  fortilBoit  du  cosié 
de  la  mer,  pour  crainte  de  celte  année  et 
y retiroit  ses  forces,  iis  ont  faict  cette 
course  avec  v*  chevaux  jusque*  auprès  de 
Grass,  et  amené  une  infinité  de  vivres  et 
de  butin , et  cela  faict  Ochially  s'en  est 
allé.  V.  M.  pourra  estre  advertie  d'ailleur> 
du  chemin  quecelte  armée  de  zi>ér  fH^ndra. 
laquelle  je  ue  pense  pas  pouvoir  faire  au- 
cun effect  d'importance.  • (CerrsspoiMfaace 
d*  Vmùê,  Harlay.) 

‘ M.  de  Maisse,  qui  montrait  par  un 
avis  à quelle  surveillance  secréte  se  trou- 
vait exposée  la  mission  de  l'envoyé  de  Por- 
tugal à la  Porto,  revenait  sur  la  nouvelle 
qu'il  avait  donnée  ci-devani . page  1 96 . à la 
note,  pour  expliquer  autrement  le  voyage 
du  cardinal  de  Granvdie.  Il  signale  à ce 
propos  un  fait  qui  doit  être  relevé  à cette 
place,  puisqu'il  commence  un  mouvement 
politique  destiné  a s'étendre  sur  toute 
la  période  qui  va  suivre.  C'était  la  mesure 
par  laquelle  l'archiduc  Albert,  qui  por- 
tait alors  le  titre  de  cardinal  d'Autriche, 
était  appelé  au  conseÜ  de  Castille  par 
Philippe  11.  Ce  prince,  voyant  mourir 
l'un  sprés  l'autre  les  »euls  héritiers  mêle» 
qu'il  câlde  son  dernier  mariage  avec  ^nne 
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NÉGOCIATIONS  DU  LEVANT 


« 


* 


YcfûM.  l5«oût  1583. 

Sire,  V.  M.  agramlo  occasion  d’cstrc  en  peine  dvi  renouvellement 


dr  M donnait  ainsi  un  associé 

aTCc  la  pcnace  d'en  faire  au  besoin  son 
successeur  en  le  mariant  a l'une  de  ses 
tilles . et  l'on  verra  bientôt  cettv  adoption . 
en  changeant  de  but . inspirer  neanmoins 
tous  les  acte»  de  la  po!ili(|uc  de  Philippe  II 
et  motiver  le»  plan»  de  conquêtes  qu’il 
devait  fumier  contre  la  France  : 

■ J'a^  eu  advts  qu'il  y a près  du  roy  dom 
Anthonio  un  Portugois  <pii  lient  S>  M.  C. 
advertie  de  tout  ce  qui  se  faict  près  ledict 
A*  roy.  et  entre  autres  il  avott  donné  ad 
vis  au  gouverneur  de  Mitm  du  [lassage 
d'^ulevo  Fortin  pc»ur  ConsUintimqiie 
avanupi'il  fût  party  de  France.  Nousavons 
aussi  advis  certain  que  le  prince  de  Val* 
iachie  a esté  remis  en  son  estât,  et  que  le 
G.  S.  luy  avoil  envoyé  la  couronne  dura  Ile . 
lu,  devant  aller  le  lendemain  baiser  U 
main.  ^ 

• La  raison  particulière  qui  meut  le  car- 
dinal de  Granvelte  de  faire  son  voyage 
d'Italie  est  qu'il  ne  jveul  compâltr  avec  le 
cardinal  d'Auslriche.  ayroani  mieux  esire 
éloigne  de  la  voue  de  son  luaisfre,  seul  et 
avec  puissance  absolue,  que  d'y  demeurer 
et  avoir  un  compagnon.  Les  Espagnols  le 
publient  icy  avec  telle  insolence  que  V.  M. 
a grande  occasion  d'y  vouloir  onvtrr  Le 
premier  article  de  riiislruclion  du  dut  de 
Terraiieiifve  qui  m'a  esté  monIK*  est  qu’il 
a rommandenient  du  roy  son  maislre  de 
faire  unir  lou«  les  princes  d'Italie  ]>ar 
amitié  ou  par  force.  » 

Ih  son  côté.  Henri  111,  privé  d'héritier 
direct , se  renrontrait  dans  des  vues  a peu 
près  .«eroblaldes.  lorsque . apres  avoir  fait  de 


son  favori  Joyeuse  son  propre  beau-frere. 
il  l'envoyait  à Rome  pour  qu'il  se  fit  agréer 
par  le  jHipe  comme  le  chef  du  parti  ca- 
tholique en  France.  Celte  démarche  don- 
nait une  gramic  importance  a la  présence 
du  duc  de  Joyeuse  en  Italie,  et  motivait 
l’accueil  empressé  de  Venise,  dont  M.  de 
Maùse  rendait  compte  avec  de  nouveaux 
détails 

• Nous  sommes  si  empeachei  icy  a re- 
cevoir les  honneurs  que  ces  »cig”  font  à 
M le  duc  de  Joyeuse,  que  nous  ne  bou- 
geons tout  le  jour  de  cérémonies.  V M.  a 
grande  occasson  de  »*en  contenter,  con- 
noUsanl  par  là  combien  ils  honorent  ce 
qu'elle  aime . et  Us  ont  eu  si  agréable  U 
façon  dont  il  a usé  en  leur  endroict, 
pleine  de  toute  douceur  cl  modestie,  qu'il 
le.s  a autant  fdus  contenté  qu’autre  sei- 
gneur françois  qui  ail  esté  en  cette  répu- 
blique. Sçacliant  que  ledit  sieur  duc  vou- 
loil  aller  voir  ballotter  en  leur  grand 
«xtnseil . ilz  prinrent  soudain  résolution 
entre  eux  do  luy  donner  le  privilège  de 
leur  noblesse . tellement  qu'à  l'enlree  du 
coD'veil.  sans  que  nous  eussions  este  ad- 
vertis,  le  duc  lus  rn  apporta  la  première 
nouvelle,  disant  qu'ils  donnoient  audirl 
s*  duc  la  chose  U plus  chere  qu’ils  eussent 
de  leur  république.  Mundit  s*  duc  cstinia 
ce  présent  à très  grand  honneur,  lequel  je 
puis  dire  esire  tel  que  depuis  l'estAblisse- 
nient  de  leur  république  le  vetnldablr  n'a 
esté  faict  sans  le  demander  qu'a  feu  M de 
Savoie;  et  luy  loulesfois.  après  les  avoir 
remerciei . a remis  à l'accepler  soube  le  bon 
plaisir  de  V M ► (Cocr  rit  Ventft.  Harlav  ) 


Dtgifeeéby  C^OOgle 
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delatrefvc  d'entre  le  Turc  et  le  roy  d’Espagne,  comme  de  chose  de 
lrè.s-grande  conséquence  cl  qui  donnera  moyen  audit  roy  d’eslablir 
ses  affaires  partout  ailleurs  oîi  il  semblera  que  la  fortune  le  favorise, 
au  préjudice  de  tous  les  autres  piinces  cliresliens.  El  encore  que  vostre 
amb'  qui  est  par  delà  face  tout  debvoir  d’cmpc.scher  cette  négocia- 
tion, si  semble-il  qu*il  n*y  a pas  grand  moyen  de  le  faire,  n’estant  pas 
moins  désirée  des  ministres  du  G.  S.  que  de  ceux  du  roy  d’Espagne: 
qui  est  cause  que  nous  la  tenons  icy  quasi  pour  faicte,  et  y a quel- 
ques advis  que  le  Mariglian  est  jà  passé  à Raguse  pour  cet  efl'cct.  Et 
bien  que  Ton  puisse  espérer  que  le  G.  S.  ne  la  gardera,  sinon  d’aul- 
tant  qu’il  en  tirera  commodité,  si  est-ce  que  V.  M.  ne  doibl  pour  cela 
laisser  de  bien  pouneoir  à ses  affaires;  car  la  iv>uveile  de  celte  trefve 
avec  le  succez  des  affaires  de  Flandres  et  le  parlement  de  celte  armée 
pour  la  Tcrcèrc'  fait  parler  icy  si  hault  les  Espagnols  et  avec  telle  in- 
solence, que  V.  M.  ne  doit  douter  aucunement  de  leur  mauvaise  vo- 
lonté, quand  ilz  auront  quelque  moyen  de  l’exécuter.  J’en  ai  parlé  et 
parle  souvent  à ces  seig”,  lesquels  craignent  plus  cette  grandeur  que 
nulle  autre,  comme  ceux  qui  en  pourront  sentir  les  effects  les  pre- 


' Pendant  qu'on  dUcutait  à Venise  sur 
la  destination  de  la  nolle  turque,  elle  était 
par  le  fait  détournée  de  l'enifdoi  qui  aurait 
pu  la  rendre  utile  à la  France.  C'était  de 
l'assister  dans  la  nouvelle  expédition  navale 
qu'elle  envoyait  aux  Açores  sous  le  corn- 
mandeur  de  Châles,  aün  de  prendre  part 
à la  défense  de  l'ile  de  Tercére,  qui  tenait 
encore  contre  l'Cspagnc.  Mais  l'agent  por« 
tugais  Egutevo  Fortin,  que  le  roi  doin 
Antooio  avait  adressé  à la  Porte  pour  cet 
effet , revenait  alors  sans  avoir  rien  obtenu . 
et  M.  de  Maisse  en  informait  Cathenne  de 
Médicis,  comme  étant  toujours  intéressée 
pour  son  propre  compte  aux  résultats  qu'on 
attendait  de  l'entreprise  : 

« Le  Poriugois  qui  passa  dernièrement 
cy  partist  le  a*  juillet  dernier  de  Constan- 


tinople pour  retourner  vers  son  maislre, 
et  croy  qu’il  scraquasy  de  retour  en  France 
comme  la  présente.  U a hüct  ce  qu'il  a peu 
et  non  ce  qu'il  désiroit.  Les  Espagnols  pu- 
blient icy  le  partement  de  leur  armée  qui 
va  h la  Tercère , avec  Uni  d'insolence , que , 
si  elle  a lesuccextel  comme  ilsTasseurenl. 
iix  seront  insupporUblcs  a tout  le  monde, 
et  déjà  esl  si  incroyable  comme  îU  trimn- 
pbent  icy  do  ce  qui  s’est  passé  en  Flandres 
au  désavantage  de  nostre  réputation.  > 

11  est  à remarquer  que  l'agent  portugais 
est  nommé  différemment  par  M.  de  Gor- 
mîgny;  et,  dans  une  lettre  poatérieurc,  U 
disait  de  lui,  en  faisant  allusion  à son  dé- 
part : • Au  retour  dudit  s*  Mathias  Digudo . 
V.  M.  aura  entendu  la  façon  du  manie- 
ment de  toutes  choses  en  cette  Porto,  etc.  • 
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Mtf;0CIAT10NS  nu  I.EVANT 
micrs.  Ils  onl  une  responce  ordinaire,  de  laquelle  V.  M.  se  doit  con- 
tenter, qui  est  qu'ils  cognoissenl  leur  intérest  estre  conjoinct  avec  le 
vostre  et  ne  le  pouvoir  séparer;  mais  (ju'en  telles  affaires  il  faut  plus 
faire  que  dire,  et  que  de  leur  costé  ilz  font  ce  qu'ils  peuvent.  Et  ne 
doute  point  que  si  les  affaires  dudit  roy  continuent  à prospérer,  et 
que  les  choses  fussent  en  termes  de  quelque  ligue  ot|  autre  traicté, 
f|u'ilz  y entrassent  facilement  avec  V.  M.,  y voyant  le  danger  pour 
eux  si  grand  comme  il  est,  et  possible  pourroient-iLs  parler  les  pre- 
miers, as.seuranl  bien  V.  M.  que  .si  l'armée  de  Tercéres  a le  succès 
pareil  à celle  de  Flandres,  ils  auront  grande  occasion  de  penser  à 
letus  affaires'. 


' M.  dft  MaUhc  V>crivail  le  mùinr  jour  • 
M de  Germif^ny  pour  qu'il  d'avoir 

iKain  de  cause  sur  le  trailé  d'Anfdctcrrt' , 
apr^  avoir  ècliouéitur  relui  H'£»pa^ne.  et.  à 
celle  occasion,  ü transnieltaila  ion  colle^pie 
l«n  informations  «ur  l'èut  des  aiïaires  ; 

• Les  ^t>ns  du  Mariglian  pnsoans  par  tey 
ont  donné  asaeurartcc  à tout  le  monde 
d'obtenir  la  trefvc  avec  le  G.  S.,  chose  qui 
vient  à propos  pour  le  aervice  du  roy 
d'Espagne . la  fortune  duquel  semble  estre 
aujourd'liuy  ealevée  sur  toutes  les  autres. 
Je  ne  fais  doubte  qu'en  res  affaires  qui 
sont  de  si  grande  iniporlanoe  vous  ne  soyez 
b»«n  cmpcaclié . estant  celle  Porte  si  pleine 
de  corniptkm  et  nous  sam  moyen  de  pou> 
voir  corrompre.  Lne  autre  aflaire  qui  n'est 
pas  moins  de  conséquence  pour  l'honneur 
et  r^Milation  du  roy  est  la  poursuite  que 
fait  la  roioe  d’Angleterre , dont  le  roy 
m’aacrit  bien  au  long,  et  ay  par  son  com- 
mandement communiqué  avec  ces  seig^- 
comme  ocua  qui  y ont  pareil  intérest  que 
nous , et  ne  trouverois  pas  mauvais  que 
vous  en  communiqua&sies  avec  ledit  s* 
baille.  J'onleods  si  les  choses  sont  en  leur 
entier,  car  nous  avons  icy  advis  qu'elle  a 


obtenu  du  G.  S.  à forte  de  présctis  ce 
qu'cllc  demandoit;  si  ainsi  est,  le  roy  en 
rccepvra  grand  dcsplaisir. 

• Sur  le  succès  des  affaires  de  Flandres  . 
ce  que  j*en  puis  dire  de  certain  est  que 
Monsieur,  frère  du  roy,  est  party  de  Dun- 
quvrquc  et  est  venu  jusques  aupK*s  de 
Paris.  La  roync  et  M.  de  Villcroy  l'ont  esté 
veoir,  et  après  avoir  esté  quelque»  jours 
ensemble , il  est  retourné  é SaiiH-Gemiain . 
ou  il  assemble  encore  quelques  forces  pour 
aller  secourir  Cambray,  que  le  prince  de 
Parme  fait  semblant  de  vouloir  assiéger. 
Ses  affiire.s  vont  asaoi  mal  en  ce  paû> , 
et  y est  U defiîaoce  si  grande  entre  eus 
que  1*00  n'en  peut  rien  e^rer  de  bon. 
Il  y eut  une  rencontre  le  avii*  jour  du 
mois  de  juui  entre  le  prince  de  Panne  et 
le  mareschal  de  Biron  assez  lourde,  la- 
queiJe  les  Espagnols  ont  pubÜéc  icy  pour 
victoire.  Toutosfou,  je  vous  puis  assearer 
que  le  coup  a esté  fourré,  et  que  les  Es- 
pagimU  en  onl  eu  la  metlleure  part.  La 
perte  du  costé  de  Monsieur  est  tombée  sur 
les  .Anglois  et  Escossots . lesquels , sans  le 
bon  secours  que  leur  fèireiit  les  François, 
eussent  esté  tous  perdus 
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Nous  avons  eu  icy  quel({ues  advis  de  la  conclusion  de  la  paix  d’entre 
le  Turc  et  le  roy  de  Perse,  dont  l’on  dit  s’estre  faict  resjouissancc  en 
Gmtantinople.  Si  ainsi  est-il,  pourroit-ii  estrc  que  la  négociation  du 


■ Le  roy  es4  de  relour  de  Mézière» , où 
il  est  aile  boire  les  eaux  de  Sp>a.  La  mync 
vient  à Bourbon  prendre  les  bains , et  ce* 
pendant  S.  M.  rient  faire  un  tour  à L}^on 
pour  quatre  ou  cinq  jours . comtne  il  feil 
Tannée  passée.  J'ay  eu  icy  M.  le  duc  de 
Joyeu»e  »epl  ou  huicl  jour»  i son  retour  de 
Rome . lequel  ce»  sci^  ont  honore  et  traicic 
autant  et  plus  qu'Us  eussfml  faict  le  pre- 
mier prince  de  la  cbreslienté.  Je  me  resjoui» 
arec  vou»  de  U restitution  du  prince  de 
ValUchie  pour  le  contentement  quejeaçay 
que  vous  et  luy  en  avez.  * {C.  de  Ven,  etc.) 

De  son  cdté»  M.  Pinart,  au  tiiüieu  de 
ces  dt'placeiuenb  de  la  cour,  écrivait  de 
la  Père,  le  i5  août  i583: 

• Ln  Tahsencede  M.  de  ViUvroy,  je  vous 
fait  ce  petit  mot.  Nous  sommes  vcnui  en 
ce  lieu  de  La  Père  avec  la  rovnc  mère  du 
roy  pour  y veoir  Monsieur  et  adviaer  de  le 
mettre  en  chemin  de  licentier  plusieurs 
compag^nies  de  gens  de  guerre  qui  sont  en 
ce  pays  souba  son  adveo,  exerçant  beau- 
coup de  foule  et  piUerie  sur  le  pauvre 
peuple,  qui  ne  peut  plus  supporter  un  tel 
faix.  J'espère  que  nous  y gagnerons  quelque 
cboflc.  • Plu»  tard,  envoyé  en  mission . à son 
tour,  il  écrivait  du  a i septembre  i « Je  suis 
depesebé  pour  aller  trouver  Monseigneur  à 
Cainbniy  pour  le  persuader  tousjours  de  se 
retirer  de  cette  entrepriae  de  Flandre»,  où 
les  Flaman»  le  vouldroient  bien  embarquer 
encore»  s'ils  pouvoient.  ■ (Lettres,  etc.) 

Enfin . M.  de  Maiase  écrivait  du  3o  août 
i Henri  111,  sur  les  moyens  d'entraver 
le  traité  d'Angleterre  et  de  faire  concorder 
les  instructions  que  le  roi  adressait  à Cons- 


tantinople avec  les  démarches  que  Tani' 
bassadeur  suivait  â Venise.  Une  révolution 
intérieure  y avait  amené  la  suppres.sion  tem- 
poraire du  conseil  des  Dix,  et  provenait 
des  rivalités  de  pouvoirs  entre  les  classes 
gouvernantes,  dont  M.  du  Ferrier,  comme 
on  Ta  vu  d-devant,  page  56.  à ta  note, 
avait  en  |>artant  signalé  Toriginc . 

a J'essayeray  d'apprendre  Tintention  de 
ce»  seig”  sur  le  traité  que  U royne  d'An- 
glclerre  a faict  avec  te  G.  5-,  duquel  je 
pense  qu'ih  ne  m'ont  voulu  parler,  pour 
avoir  eu  Tadvi»  certain  de  U conclusion 
d'icelluy  : aussy  que  iTayant  plus  icy  do 
souverain  magistral,  ili  sont  maintenant  si 
longs  h se  résoudre  sur  toute»  choses . 
qucl({ues  petites  qu'elles  soient,  que  tous 
le»  ministres  des  princes  qui  sont  icy  et 
mesmes  leurs  subjecls  s'en  plaignent  pu- 
bliquement. L'on  a opinion  qu'ili  sont 
bien  aises  de  veoir  de  la  confusion  en  leur 
républicque  pour  ce  regard  et  se  veoir  ac- 
cablés d'alTairc*  comme  ils  sont.  aOtn  de 
donner  â counoistre  k leur  noblesse  com- 
bien la  Gionta  esloil  nécessaire  et  essaior 
par  ce  moien  si  un  pourra  ta  remettre  sus , 
ce  qui  toutC3^Ma  sera  biea  difficile. 

t Je  n'enireray  plus  avant  avec  eux  sur  ce 
fait  d'Angleterre,  seulement  Je  verray  s'il» 
me  voudront  dire  leur  reaponae,  laquelle 
ils  m'ont  pronu»e  une  fois  ou  deux;  etc»* 
pendant  je  ne  faudray  de  conserver  la  ré- 
putation de  Taroîlié  que  V.  M.  a avec  le 
G-  comme  eboae  qui  importe  grande- 
ment  au  bien  de  vostre  service,  ainsi  que 
j'ai  faict  sur  U resutution  du  prinoe  de 
Vallacbie.  Laquelle,  cecoro  qu'elle  ne  soit 
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Mariglian  auroit  plus  de  difficulté  et  seroit  plus  facile  à traverser. 
Pour  le  moin.s  on  peut  espérer  que,  quand  bien  il  y auroit  quelque 
chose  de  conclud , que , nonobstant  cela , l’on  disposcroit  tousjours  plus 
facilement  le  G.  S.  à entreprendre  quelque  chose,  se  voyant  délivré 
de  ce  puissant  cnncniy.  Toutesfois,  ces  scig"  ne  font  aucune  conte- 
nance de  cette  nouvelle.  Cependant  nous  avons  eu  icy  advis  que 
l’armée  d'Ochially  arriva  le  v*  du  passé  al  Gozzo,  isle  voysine  de 
XVIII  milles  de  Malthe , où  elle  séjourna  jusques  au  vu',  pour 
attendre  le  temps,  sans  faire  aucun  dommage  à l'isle,  ny  mesnies 
mettre  gens  en  terre.  De  là  elle  est  allée  à Thunis;  nous  croyons  icy 
que  ce  ne  soit  à autre  elTect,  sinon  pour  entretenir  la  réputation  du 
G.  S.  parmy  scs  tributaires,  lesqueli  le  voyant  empesclié  en  la  guerre 
de  Perse  s'esloient  retirez  plus  qu'ils  ne  debvoient  de  son  oltéissance. 
Bien  craint-on  qu’au  retour  elle  ne  face  quelque  dommage  en  la  coste 
d’Italie  et  principalement  du  costé  de  Toscane.  Ces  seig"  cependant 
ont  résolu  de  renforcer  leur  armée  de  mer  et  la  tenir  en  Candie,  jus- 
ques à ce  que  celle  dudit  seigneur  soit  retirée  à Constantinople,  ce 
qui  sera  dans  peu. 

VentM*,  I**  et  IS  «rpicmbre  1583. 


Sire,  je  n’ay  voulu  faillir  de  déposchcr  en  diligence  vers  V.  M. 
pour  luy  faire  entendre  une  affaire  de  très-grande  importance  qui  a 
esté  traictée  en  ce  sénat  depuis  peu  de  jours,  ayans  ces  seig",  avant 
d’y  avoir  voulu  toucher,  faict  distribuer  des  aumosncs  aux  pauvres  et 


de  telle  conséquence  conune  les  autres 
aflures  qae  V.  M.  a à iraictcr  miûntcuant 
en  cette  Porto,  je  1a  leur  ay  faict  valoir  le 
plus  que  j'ay  peu,  et  de  vray  ils  tiennent 
bien  cela  pour  un  lesmoignage  très  grand 
de  cette  amitié.  Et  néantrnnhu,  V.  M.  a 
grande  raison  de  se  ressentir  du  peu  de 
compte  que  le  G.  S.  faict  maintenant  de 
ce  qui  louche  i V.  M.  et  i vos  subjects;  et 
ay  tousjours  apris  qu'il  ne  faut  ae  laisser 
aller  faeillcroent  à telles  gens,  mais  les 


manier  plustost  avocauüiorité  et  menasse» 
que  non  pas  de  douceur,  leur  taisant  claire- 
ment entendre  combien  V.  M.  leur  peut 
nuire,  toutes  fois  elquantes  qu’elle  sevou 
dra  entendre  avec  tous  les  autres  princes  de 
U chreslienté,  e^tans  ces  Darbaresde  leur 
naturel  insoiens  A ceux  qui  les  craignent, 
et  timides  et  Uches  quand  on  les  brave 
avec  raison  i car  enfin  telle  amitié  seroit 
plus  a charge  à V.  M.  et  à vos  subjccis.  • 
[Comtpon<fanct  de  V«mte,  Harlay.) 
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prier  Dieu  par  les  églises  secrètement  qu'il  les  voulust  bien  inspirer 
à y prendre  une  bonne  résolution.  Et  combien  que  cela  se  manie  le 
plus  secrètement  qu'il  leur  est  possible,  cl  après  avoir  faict  jurer  so- 
lennellement tous  ceux  qui  y assistoient  de  n*en  rien  révéler,  toutes- 
fois,  par  le  moyen  de  Tun  d'eux,  j'en  ay  descouvert  ce  que  V.  M.  eu 
entendra  présentement,  qui  est  que,  partant  le  s'  Latino  Ursino  de 
Rome  pour  venir  icy  à la  solde  de  ces  seig”  comme  capitaine  général 
de  leur  milice  de  Candie  ^ le  pape  luy  a commandé  de  les  solliciter 


' Quoique  la  proposition  d'une  ligue 
contre  la  Turquie  eût  été  mise  en  avant 
plusieurs  fois  au  nom  de  la  cour  de  Borne, 
la  solennité  déplo}rée  dans  celte  circoiis- 
tance  montre  que  la  délibération  était  sé- 
rieuse. et  n'adiucttail  plus  les  moyens 
évasifs  que  Venise  employait  en  pareil  cas. 
M.  de  Maisse.en  continuant  dans  sa  lettre 
du  5o  août  d'indiquer  les  suites  de  la  crise 
provoquée  sur  tous  les  points  par  Tappa- 
rition  et  le  passage  do  la  flotte  ottomane, 
était  amené  i (larler  ainsi  du  personnage 
qui  était  chargé  rle  faire  celte  ouverture  : 
«Ces  scig^ pensent  en  toute  diUigencc  û 
1a  deffensc  de  l'isle  de  Candie,  estant  le 
»'  Latino  Ursino  prest  à partir.  Us  ont  au- 
tant de  peur  de  la  mauvaise  volonté  des 
habitans  de  Hsle  que  d'autre  chose,  et 
pour  cette  occasion  ont  choisy  ledit  sieur 
comme  ccluy  qui  est  fort  aymé  de  cette 
nation  grecque  et  qui  a pratticqué  longue- 
ment parmy  eux.  Il  s'est  trouvé  qu’il  s'est 
faict  très  mauvais  mesnage  en  celte  islo. 
car  depuis  peu  de  jours  y es  la  ns  allé  deux 
syndics,  comme  ils  ont  accoustumé  en 
cette  républicqued'envoier  tous  les  ans  par 
tout  leur  Estai,  pour  entendre  les  plaincles 
de  leurs  subjects  et  les  informer  du  gou- 
vernement de  leurs  magistrats . ib  ont  vé- 
riflié  que  les  provédileurs  el  capitaines  qui 
ont  esté  depuis  sept  ou  huit  ans  avoient 


desrobé  toutes  les  munitions  de  l’arsenal 
de  Candie,  vendu  rartillerie  el  les  ^wuldres 
et  faictes  autres  semblables  cltoscs.  Dont 
ayant  envolé  par  de«;a  les  mémoires,  ces 
seig^'ont  faict  arrester  six  ou  sept  des  prin- 
cipaux d'entre  eux  qui  avoient  esté  em- 
ployés en  cette  cliarge  et  les  ont  faict  in* 
tem^er.  Je  ne  croy  point  que  cela  |kis8« 
jdus  avant,  pour  les  grandes  parenlex  et 
alliances  qui  sont  entre  eux  : mab  cela 
engendre  tant  d'inimitié  parmy  eux  qu'9 
en  pourra  sortir  de  très  mauvais  eiïects. 

« Nous  avons  icy  nouvelles  que  rannée 
d’Ochially  est  au  port  do  BUeiie  et  que 
Arsan-Aga  s’est  retiré  en  Argicr,  et  cpie 
les  habitans  du  pais  ont  iaict  entendre  au 
G.  S.  qu'ils  luy  obéiront  très  volontiers , 
mais  qu'iU  ne  vouloient  souffrir  autre  gou- 
verneur que  luy  ; qui  est  une  espèce  grande 
de  soulèvement  parmy  telles  gens.  Les 
gallércs  de  Florence  ont  esté  suivies  treize 
heures  par  trente  gallcres  turquesqncs  et 
si  mal  menées  que  sam  la  nuici  elles  eus- 
sent esté  primes,  et  se  sauvèrent  au  port 
de  Messine.  Je  prie  À Dieu  qu'il  face  la 
grâce  à V.  M.  de  réunir  tous  ses  subjects 
ensemble,  comme  chose  rvécessairc  à sa 
grarnleur,  et  sera  lousjours  très  facille  à 
V.  M.  d'estre  unie  k ses  unis  et  formidable 
à ses  ennemb  quant  lo  dedans  do  von 
royaume  sera  en  tranquillité.  ■ (Cde 
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•l’entrer  en  ligue  avec  Sa  Saincteté  et  le  roy  d’Espagne  contre  le  Turcq, 
ce  qu’il  a desjà  faicl  par  plusieurs  fois.  Et  parce  que  j’ay  trouvé  moyen 
d'avoir  la  coppie  de  la  proposition  .faicte  au  sénat  par  ledit  Ursino, 
ensemble  ce  qui  y a esté  disputé  d’une  part  et  d’autre  par  les  prin- 
cipaux d’entre  eux,  V.  M.  verra  ce  c|ui  les  retient  de  se  résoudre  plus 
lost  en  cette  affaire.  Il  y a deux  choses  entre  autres  qui  les  y font  in- 
cliner : l’une  qu’ilï  voyscnt  qu’ili  en  sont  requis  et  pensent  qu’ili  en 
auront  bien  meilleur  marché  que  si  c’cstoit  à eux  à la  demander  aux 
autres,  estimant  que  le  pape  les  sollicite  de  ce  faire  à la  réquisition  du 
roy  d’Espagne,  comme  sans  doute  la  vérité  est  telle;  partant  que  cette 
commodité  s’offrant  à eux.  laquelle  ilsdevroicnt  eux-mesmes  recher- 
cher. qu’il/,  feroient  faultc  de  ne  l’accepter.  L'autre  est  qu’ils  ont  opi- 
nion que  \'.  .\1.  ne  le  doit  trouver  mauvais,  ne  faisant  cette  ligue  que 
pour  le  bien  de  la  chrestienté,  et  ne  vous  pouvans,  comme  ils  jugent, 
apporter  aucun  préjudice.  V.  M.  pourra  veoir  en  (piels  termes  ils  en  sont 
par  les  mémoires  que  je  lui  en  envoie,  qu’elle  aura  plai.sir  de  veoir. 

Et  pour  autant  que  j’ay  esté  adverty  t|u’il  n’y  avoit  cncores  rien  de 
l'onclu,  je  me  suis  délibéré  d’aller  vers  eux  comme  de  moy-mesme, 
pour  leur  remonstrer  l’importance  de  cette  affaire,  et  le  peu  de  né- 
cessité qu’il  y a pour  le  présent  (fentrer  dans  cette  ligue,  estant  le 
Turc  empescbé  contre  le  roy  de  Perse,  et  n’ayant  rien  moins  au  coeur 
que  la  guerre  contre  les  chrestiens;  que  le  pape  ne  parloit  que  par  la 
bouche  du  roy  d’Espagne',  et  le  peu  d’occasion  qu’ils  ont  de  se  lier  aux 


' Huuri  U1  ruccvatl  cq  voyage  l’«vùi  de 
la  nouvelle  instatKe  de  Gr^oire  Xlll.  !1 
échvail  de  Deciie  le  i i «epteuibre  1 585, 
en  approuvant  et  en  conTirmanl  dana  le» 
même:»  terme»  le»  n»olif*  eaprimé»  par 
M.  de  Mai»»e , maU  pour  être  répétés  au 
véiuit.  avec  r»utorité  d'un  avis  du  cabinet  : 
• Je  vous  84^s  fort  bon  gré  d'avoir  re- 
uiunstré  à CCS  veig*'  le  peu  de  nécessité 
qu'ils  ont  pour  à présent  d'entrer  en  ce»te 
ligue . estant  le  G.  S.  cuipcsché  contre  le 
roy  de  Perse  et  n'ayant  rien  moin»  au 


cueurque  la  guerre  contre  les  clireeben^; 
(jue  le  pape  ne  leur  parloit  que  par  la 
bouche  du  roy  d'E»|>aigne;  que,  comme  en 
la  ligne  passée,  leur  répuldkquc  portera 
tout  le  faU  de  la  dtspcnce,  et  seront  le» 
premiers  qui  porteront  les  hasards  de  la 
guerre,  estans  les  [dns  voisinsdudilG.  S., 
et  que  tout  se  jouera  en  leur  pals.  DavaU' 
toge  qu'il  se  vcoid  a l'œil  que  tout  cela  ne 
SC  faict  que  pour  l'agraudiBSCincut  du  roy 
d'Kspaigne,  lequel  emportera  tout  le  prof* 
bet  de  U victoire  si  elle  arrive,  et  qu'euU 
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Espagnols,  lesquels  sc  veulent  .servir  d’eiu  quand  ils  en  ont  besoing, 
mais  puis  après  leur  font  la  loy  et  les  font  passer  par  où  ilz  veulent, 
comme  ils  feirent  ù la  ligue  passée;  que  leur  république  portera  tout  le 
faix  et  ciUk  en  auront  toute  la  commodité;  qu’ils  sont  les  premiers  qui 
porteront  le  hazard  de  la  guerre,  eslans  les  plus  voisins  du  Turc,  et  que 
ce  jeu  se  jouera  dans  leur  pays,  chose  que  tous  princes  et  principale- 
ment eux  doivent  craindre  davantage  ; qu’il  se  void  à l’œil  (pie  cela  ne 
se  fait  (|ue  pour  l’agrandissement  du  roy  d'Espagne,  lequel  rempor- 
tera tout  le  profit  de  la  victoire,  si  elle  arrive,  et  eux  tout  le  mal  de  la 
perle  d’une  bataille,  si  elle  advient.  Que  ce  faisant,  ils  establissent  la 
grandeur  du  roy,  laquelle  ils  doivent  plus  craindre  que  de  nul  prince 
de  la  chrestienté,  et  (pi’ils  ne  doivent  douter  cpi’ils  sont  les  premieis 
que  le  roy  d'Espagne  attaquera  s’il  se  trouve  jamais  de  repos,  n’ayant 
rien  qu’il  désire  tant  en  Italie  <pie  d’opprimer  la  liberté  de  cette  répu- 
blique, estant  celle  seule  qui  l’empesebe  aujourd’buy  d’y  commander 
absoluement;  qui  pense,  par  ce  moyen,  les  desbaueber  de  l’amitié  de 
V.  M.  pour  les  rendre  plus  foibles.  Laquelle  n’a  point  tant  d'intérest  eu 
cecy  pour  son  particiüier,  ayant.  Dieu  mercy,  assez  de  moyens  pour  se 
delTendre  contre  ung  plus  puissant  ennemy,  quand  il  y voudroit  rien 
entreprendre,  comme  elle  a pour  l'amitié  (pi’clle  porte  à la  tonserva- 


porteront  tout  le  ma]  de  la  perte  d'une 
baUilie  elle  advient;  qu’ils  seront  ios 
premiers  que  ledit  roy  aüaequera , s’il  se 
trouve  jamais  de  repo« . n’ayant  rien  qu'il 
désire  tant  en  Italie  que  d'opprimer  la  li« 
berté  de  leur  république , estant  elle  seule 
qui  l'oBpesclie  d'y  commander  absolue* 
ment;  que  l'on  pense  par  ce  moyen  les 
desbander  de  mon  amitié  pour  les  rendre 
^us  foibles,  qu'ils  aigriront  ledit  G-  5- 
contre  eulx  et  le  feront  passer  outre  à la 
paix  de  Perse,  et  que  de  ladite  ligue  il 
leur  en  adviendra  deuU  maulx,  l'un  dudit 
G.  S.,  l'autre  du  roy  d'Espaigne.  Je  sçais 
bien  qu'il  n'y  a rien  plus  sainct  ny  meil- 
leur que  les  chresHens  soient  bien  unis 


ensemble;  mais  cecy  ne  se  faict  point  pour 
cette  considération , et  s'en  prend  seulie- 
D>ent  la  couileur,  pour  faire  le  roy  d'Es- 
paigne  grand  et  le  rendre  formidable  aux 
autres  prince  de  la  chrestienté.  • 

Par  suite  de  la  dblocalion  de  la  cour, 
Catherine  de  MédicU,  expédiant  de  Noizy 
la  dépêche  do  rot,  y ajoutait  â part  une 
injonction  de  rechercher  quelle  avait  été 
la  véritable  pensée  de  cette  communica- 
tion : • Vous  aurec  à regarder  si  ces  seig^ 
vous  ont  poinct  eux-mesmes  faici  soubs 
main  donner  cet  advb,  aün  d'induire  le 
roy  mondit  s'  et  fiU  à s'en  formaliser,  et 
sur  ce  prendre  argument  d'en  retarder  la 
condution.  * {Ltitrtt  da  cahintt,  Harlay.) 
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lioD  de  cette  république  et  au  bien  de  leur  liberté.  Voilà  ce  que  comme 
de  moy-mcsme  je  leur  feray  entendre,  et  cependant  j*essaycray  par  tous 
moyens  de  traverser  et  enti-ctcnir  cette  négociation,  attendant  d’en  sça- 
voir  l’intention  de  V.  M.  Ces  seig"  ont  une  peur  extresme  que  le  G.  S. 
n’en  soit  adverty,  et  craignansque  le  Turc  n’oye  le  vent  de  cette  négocia- 
tion ne  dépeschcnt  plus  en  Levant;  comme  aussy  il  me  semble  que  cela 
ne  .se  doibt  faire  pour  beaucoup  de  raisons  que  V.  M.  pourra  consi- 
dérer, laquelle  se  souviendra  de  ce  que  je  luy  en  escrivis  cet  hiver,  lors- 
qu’il se  parloit  de  l’amb'  de  Polongne.  El  voyans  maintenant  les  effects 
de  la  négociation  de  ce  père  Possevin,  lacpielle,  si  elle  n’avoit  autre 
siibject  que  le  bien  de  la  chrestienté,  V.  M.  auroit  grande  raison  de  la 
louer  et  estimer;  mais  ce  n’est  pas,  à mon  opinion,  la  seule  intention 
des  Espagnols. 

Comme  je  voulois  faire  partir  ce  porteur,  j’ay  esté  adverty  que  ces 
.scig"  s’estoienl  résolus  au  sénat  de  traicter  la  ligue  avec  le  pape  et  en- 
tendre avec  quelles  conditions  Sa  Saincteté  les  y voudroict  faire  entrer, 
ayant  arreslé  seulement  ce  général  pour  puis  après,  sur  le  particuber, 
prendre  tel  conseil  (pi’ils  adviseroient.  Ils  font  estai  que  le  pape  doive 
venir  à Bolongne,  où  ils  envoleront  ambassadeius  poiu-  traicter  avec 
luy.  Il  ne  se  parle  point  de  rien  traicter  avec  le  roy  d'Espagne,  mais 
V.  M.  peut  bien  juger  à quelle  intention  Sa  Saincteté  le  faict.  Celte 
résolution  a esté  merveilleusement  prise,  et  a passée  de  cent  trente- 
deux  ballottes  contre  vingt-deux  contraires  et  vingt-six  cjui  demeu- 
roient  en  doute  de  l'une  et  de  l’autre  opinion.  Je  croy  bien  cpi’il  ne 
sera  pasmalaysé  de  traverser  cette  négociation,  pour  les  dilficultcz  qui 
y surviendront  et  la  longueur  qui  se  trouve  en  telles  afialres,  mesmes 
(pie  j’entends  qu’ilz  ne  sont  point  délibérez  d'y  entrer  qu'avec  advanla- 
geuses  conditions;  mais  cependant  celte  résolution  soudaine  frappe 
coup.  Je  tiens  poiu*  certain  que  sitost  (pie  le  pape  sera  adverty  de  cela, 
il  ne  faudra  de  venir  en  l’un  de  ces  deux  lieux,  où  V.  M.  doibt  bien 
prendre  garde  d’estre  soigneusement  advisée , et  mesmes  aller  au  devant 
s’il  e.st  possible.  Considérez  aussi  combien  vous  peut  servir  le  gentil- 
homme qui  me  donne  cet  advis.  estant  encore  la  chose  si  secrette  que 


la 


Digitized  by  Google 


SOLS  IIENKI  111. 


217 


je  pense  <ju‘il  n’y  a encore  personne  estrangère  qui  le  sçache  que 
iiioy  et  sur  les  conclusions  V.  M.  aura  bien  besoing  d'en  eslre  aJ- 
vertle  à point  nommé,  qui  me  faict  la  supplier  qu’il  soit  récompensé. 


' qai  pou- 

vait amener  b reconstitution  de  )a  ligue 
Hainte,  que  sort  triomphe  avait  illustrée  à 
Lépanlc,  et,  en  provoquant  une  crise  eu* 
ropécone,  replacer  Venise  sous  l'influence 
exclusive  de  l'Espagne,  engageait  M.  de 
Maix.se  a revenir  sur  cette  discussion  avec 
d'amples  et  de  nouveaux  détails  dans  une 
lettre  du  36  septembre  suivant  : 

• J'ay  este  vcoir  ces  setg**  pour  le  regard 
de  cette  ligue  où  le  pape  Ica  sollicite  d'en- 
trer ; ili  m'ont  respondu  que  la  vérité 
estoit  telle,  et  fort  estonnci  dont  je  l'avois 
peu  sçavoir.  Je  les  ay  prié  d*y  bien  penser, 
premièremenl  pour  leur  intérest  et  aussv 
afin  qu'en  cela  il  ne  s'accordast  rien  qui 
pût  altérercettesinguUèreamitiéque  V.  M. 
leur  ptrle,  qui  leur  sera  toujours  plus  ■ 
proficl  que  celle  de  tous  les  autres  princes 
chrcsticris.  Je  ne  pense  |»umt  que  cette 
ligue  se  puisse  lacilemenl  conclure  en  ce 
temps  ny  que  ces  soig”  en  ayent  l'inlention , 
ronnoissant  l'iastance  de  qui  S.  S.  le  (Uici 
et  la  dilbculté  des  conditions- 

■ Depuis  le  XVI*  de  ce  mois  le  s'  Latiuo 
ürsino  fut  au  collée,  et  leur  fil  entendre 
que  S.  S-  luy  mandoil  qu'elle  avoit  en- 
tendu avec  grande  consolation  la  sainte 
résolution  de  celte  répubiieque  de  vouloir 
entrer  en  cette  ligue  ; que  de  sa  part  U cm- 
ploieroit  toute  sa  puissance  envers  les  autres 
princes  et  spêcialeroenl  envers  le  roy  ca- 
Ujoliquc . afin  que  ce  que  S.  $■  leur  avoit 
proposé  peut  .sortir  l'efîcct  qu’elle  désiroil. 
Ces  seig"  ne  se  contentèrent  de  cette  res- 
porKie.  et  luy  fut  dict  par  le  duc  que  lorsqu'il 
leur  avoit  propose  ce  faict  de  la  part  de 
IV. 


S.  S.,  qu'il  leur  avoit  dict  que  non  seule- 
ment le  roy  catholique  y entreroil.  mai.s 
qu'il  les  en  rechercheroit  ; et  qu'ils  voyoient 
beaucoup  de  dUTérencc  de  sa  première 
proposition  à ce  (|u'Ü  leur  disoit  mainte- 
liant,  tellement  qu'il  sembluit  qu'il  les 
voulus!  faire  solliciteurs  de  cc  dont  ils  dé- 
voient estre  rcclierchés.  Cela  a donné  à 
penser  à ces  seig'*.  qui  commencent  à con- 
noistre  que  le  pape  les  veut  mettre  en  jeu 
et  les  faire  poursuivons  de  cette  ligue . afîn 
de  les  contraindre  d'en  recevoir  les  con- 
ditions et  avoir  tout  le  foix  de  la  despence 
sur  eux . comme  ils  eurent  l'autre  fois . 
au  lieu  des  belles  parolles  qu'on  leur  don- 
noit  au  commencement. 

• Or,  depuis  est  arrivé  icy  le  Bocmlo. 
qui  estoit  leur  amli'  a Rome . lequel  leur 
en  a voidu  dire  son  advb,  qu'il  a mis  par 
escril . dont  j'envoie  la  coppic  à V.  M.,  par 
lequel  elle  verra  combien  il  dissuade  À ces 
se^*  d’entrer  en  celle  ligue.  Dont  le  imni- 
mairc  est  que,  considérant  le  naturel  du 
pape  très-désireux  du  repos,  et  qu'il  ne 
veuille  s empescherde  chose  qui  lui  puisse 
travailler  l'esprit,  au  contraire,  cliercliani 
tous  moyens  de  se  resjouir.  malaisément 
peut-il  croire  que  S.  S.  veuille  se  remuer: 
que  ce  sont  discours  qui  entrent  faciicmimt 
dans  resprti  des  |)ape.s,  me.smcmcnt  de 
criui-<y,  altier  et  ambitieux  plus  que  nul 
autre.  Davantage,  qu'il  n'y  a pas  grande 
apparence  que  le  roy  calh’**.  ciDpcschc 
axsex  d'ailleurs,  veuille  entrer  en  cette 
guerre; mai.s  qu'ayant  ledit  b* plusieurs  fois 
âoUitxté  le  pape  de  vouloir  faire  une  ligue 
entre  les  prince»  italiens  pour  la  commune 
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Venitc,  10  et  25  octobrr  1583. 


Siro.jp  ne  faudray  d'cxécntter  de  point  en  point  ce  qu’ilplaist  à V.  M. 


(lellcnce  «le  leurs  EsUits  d'ilaliu.  cl  ne 
l'avanl  peu  obtenir,  quelque  poursuite  iju'il 
en  aye  faicle,  luy  rcspondaiit  tousjours 
.S-  S.  qu'il  n'cstoit  iiéccssoirc  et  qu'il  ne 
l'allnit  remuer  les  humeurs  des  Italiens 
qui  sembloient  pour  lors  estre  en  repus; 
que  maintenant  le  roy  catli’“  vouloit  sol- 
liciter cette  sienne  intention  soubz  ombre 
d'une  ligue  contre  le  Turc,  comme  il  a 
faict,  y ayant  trouvé  S.  S.  très  disposée. 
Mais  qu'il  ne  iaict  cela  <|ue  pour  s'asseurcr 
de  la  France,  laquelle,  advenant  quelque 
routture  avec  les  Es|>agnols , cl  qu'elle  sc 
voulusl  servir  d'une  armée  lurquesque, 
comme  elle  a faict  autrefois,  ces  seig"  se 
irouveroicnt  par  ce  moyen  obligez  de  def- 
fendre  ledit  roy  cath''''  avec  leur  armée  et 
à leurs  despens;  estant  chose  certaine  que 
S.  M.  C.  ne  leur  bailleroit  secours  que  de 
bien  peu  de  galléres,  et  que  le  pape  ne 
s'iiicominodcroit  jamais , sinon  de  leur 
donner  quelque  petite  décime . tellement 
qu'il  faudra  que  ces  .seig",  embarquez  en 
celte  ligue,  supportent  tout,  et  paient 
l'année  conune  Uz  feirenl  la  ligue  passée. 

• Il  me  semble  que  cet  amb'  a fort  bien 
jugé  de  l'intention  des  iiispagnois,  qui 
veulent  rejecter  sur  ces  seig'’  l'inimitié  du 
Turc  et  tout  le  liasard  de  la  guerre . joincl 
aussy  qu'ilz  osteroient  à V.  M.  1e  moyen 
de  vous  pouvoir  servir  des  forces  du  G.  8.. 
es  la  ns  arrestées  par  le  moyen  de  cette  ligue. 
Pour  ces  raisons,  V.  M . ne  doit  laisser  |>as.ser 
oette  pratique  plus  avant , que  j'espère  tra- 
verser, voire  rompre  de  tout  quand  j'en 
aurai  plus  exprès  commandement.  V.  M. 


verra  aussy  par  lesdits  mémoires  combien 
CCS  seig"  désirent  empeseber  la  négocia- 
tion que  la  roine  d'.\ngleleiTe  faict  au 
Levant;  et  se  sont  résolus  en  deux  advis, 
l'un  d'cscrire  à ladicte  roine  pour  cet  effect. 
et  pour  faire  lever  le  nouveau  dace  qu'elle 
a faict  mettre  sur  les  marchandises  allant 
de  l'Estat  de  ces  seig"  en  son  pais . ce  qui 
a esté  faict  et  les  lettres  dcspeschées  : l'autre 
advis  fut,  qui  toutefois  n'a  encores  esté  ré- 
solu , que  CCS  seig"  cscriroienl  à leur  baile 
qu'il  mil  toute  peine  et  diligence  |>our  faire 
que  cet  ambassadeur  anglois  ne.  fust  rcceu , 
luy  donnant  aulliorité  de  faire  présent  au 
bossa  jusques  à dix-sept  mil  sequins  et  aux 
entremetteurs  de  deux  mil , et  qu'en  celte 
aflaire  il  s’aidast  de  la  laveur  et  muicn  de 
l'amb'  de  France,  mais  qu'il  ne  luy  des- 
couvre rien  de  ces  présciu.  11/.  se  .vont  re- 
tenus d'exécuter  cela , attendant  de  savoir 
en  quel  estât  est  cet  affaire  en  Levant  et 
quel  moicn  il  y a de  le  pouvoir  empescher. 

« Ces  seig"  ont  eu  advis  de  Candie  de  la 
violence  faite  par  les  gallèrcs  de  Florence 
à une  de  leurs  naves.  Deux  des  gallaires  de 
la  religion  de  Mallbe  ont  esté  prinses  par 
lagunlede  Rhodes,  parla  faute  du  général 
des  gallaires,  lequel  le  grand-maistre  a faict 
mettre  prisonnier  estant  de  retour;  il  y a 
eu  lieaucoup  de  chroslieni  perdus  et  en- 
viron cent  cinquante  chevaliers  que  morts 
que  prins.  Le  clievalier  de  Maltbc  espa- 
gnol Broguero  pria  par  cea  seig".  est  icy 
prisonnier  sans  que  l'on  sçache  encore  ce 
qu'ils  en  veulent  faire;  mais  le  grand- 
maistre  en  a eu  sa  revanche,  ayant  saisi 
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me  commander  sur  le  faict  de  cette  ligue  et  ai  rcstcray,  s'il  est  p)ssiblu. 
le  cours  de  cette  négociation , laquelle  je  ne  pense  point  pouvoir  réuscir 
comme  S.  S.  désire,  pour  les  longueurs  dont  ces  seig"  ont  accoiistiinié 


lieux  navfjft  véuitienncs  arrivées  à Maltlic 
chargé  de  marchandises  et  d'hoiuwes, 
qu‘U  a faicH  tous  mettre  à la  chaisnc.  Le 
capitaine  do  ce  gnulfea  tué  quarante  Turcs 
et  délivre  cinquante  pauvres  chrestiens  es- 
claves-« {Ccmspoiui.  <U  Vtnû«t  Harlay.) 

' Qiiok{ue  la  lettre  approbolivc  d'Henri 
III  rafq>orléo  ci-devant,  page  3ià«  à la 
note,  fût  une  invitation  k M.  de  Maissc  de 
•’oppoaer  à U conclusion  do  la  ligue  contre 
U Turquie,  d'après  les  précédents  établis 
|>ar  la  diplomatie  fran^svlse  sur  cette  ques- 
tion . U roi . de  retour  de  son  voyage  et 
arrivé  à Saint-Germain,  lui  écrit  aussitôt, 
du  octcd>rc  i5S3.  de  ne  pas  engager 
son  nom  dans  la  contestation.  Cette  réii' 
( cnce , mise  sous  de  beaux  préleiles,  selon 
l'ordinaire,  était  commandée  à Henri  Ili 
par  un  nouveau  péril  do  sa  situation,  qui  lui 
(aisait  désirer  que  son  frère  abandonné! 
detinitivement  ses  vues  sur  les  Pays-Bas  : 

«Je  suis  certain  que  plus  ces  seig“  poy- 
seront  la  conséquence  de  ladite  Ligue,  plus 
ils  feront  dilFiculté  d’y  entrer.  Partant, 
vous  advîsereia  vous  conduire  sur  ce  faict 
de  laçon  que  mon  nom  ne  soit  mis  en 
Jeu  envers  S.  S.  pour  rompre  le  cours  de 
la  recherche  qu'elle  en  faict,  si  vous  ne 
cognoisses  qu’elle  ne  puisse  esire  Autre- 
ment empesebée;  car  encorea  que  les  roys 
mes  prédécesseurs  n’aycnt  faict  scrupule 
s'opposer  à semblables  ligues  lorsqu’elles 
se  sont  présentées,  le  nom  que  je  porte 
requiert  que  j’y  procède  avec  modestie  et 
tempérance.  Mon  frère  le  duc  d'Anjou 
esloit  encores  â Cambray  le  x*  de  ce  mois  i 
vray  est  qu'il  drbvoit  partir  le  xit*  pour 


s'en  revenir  en  mou  roy"*,  et  comme  tout 
ce  qu'il  faict  de  ce  costédà  eal  contre  mon 
advis  et  celluy  de  la  roync  madame  et 
mère . je  ne  s^jay  quel  en  sera  le  succès.  • 

L'évènement  qui  pesait  encore  sur  U 
politique  d'Henri  III  était  le  nouvel  échec 
de  la  flotte  française  envoyée  à Tercèrcs 
sous  le  commamleur  de  Chalcs.  ce  qui 
avait  amené  l'Uc  k capituler.  Quoique 
mmna  grave  que  le  fait  arrivé  dam  le» 
méme.s  lieux  l’année  précédente,  U en  ra- 
vivait le  souvenir.  M.  de  Vilicroy  le  man- 
dait de  son  côté,  avec  les  Instances  faite» 
auducd'Aiijou  dese  retirer  delà  Flandre, 
et  citait  le  scandale  qui  occupait  alors  la 
cour,  l'arrestation  et  l'exil  de  la  reine  de 
Navarre  ordonnés  par  Henri  III  ; 

« Le  roy  a résolhi  aller  s^oumer  à S‘- 
Gemiain  pour  donner  loisir  au  froid  de 
purger  l'air  de  Paris . encores  (|uc  le  bruit 
de  la  contagion  soit  plus  grand  que  l'elTel. 
Monsieur  est  toujours  k Cambray,  et  faisons 
ce  que  nous  pouvons  pour  l’en  retirer. 
Peult-cstre  qu'è  la  fin  il  nous  croira , sinon 
la  nécessité  i'y  contraindra.  J'ay  le  cucur  si 
outre  du  succès  de  la  Tcrcèrequcje  n’en 
puis  rien  escrire.Quelqaes-unsdisent qu’il» 
ont  mi»  aux  fers  les  François  depuis  U 
composition.  Mai»  je  ne  le  puis  croire, 
cncorcsque  nous  n'ayons  aucune  nouvelle 
de  leur  retour  et  qu'on  doibvc  tout  croire 
de  1a  cniaullé  de  ceste  nation.  Je  ne  vous 
e»criray  nen  du  faict  de  U royne  de  Na- 
varre. sinon  que  c'est  chose  qu'il  vatdt 
mieux  taire  que  dire,  me  depplaisant  gran- 
dement de  qnov  ce  propos  a passé  si  avant  • 
{Leffrtt  du  cabinet,  Harlay.) 
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(l’user  eu  telles  choses  et  pour  les  difTicultez  où  je  les  veois  réduicts, 
outre  la  défiance  qu’ils  ont  des  Espagnols;  aussy  qu’ils  ont  résolu, 
({uand  se  viendra  aux  conditions,  de  rechercher  et  demander  toutes 
les  cautions  qu’il  leur  sera  possible  pour  enipeschcr  qu’ilz  ne  soivit 
trompez  comme  l'autre  fois,  sans  plus  se  fier  en  leurs  parolles.  Ce  qui 
ne  se  peut  faire  qu’avec  mescontentement  du  pape  et  du  roy  d’Espagne , 
et  (pii  sera  occasion  de  tout  rompre  avec  peu  de  satisfaction  des  ims  et 
des  autres.  Cependant,  se  doutant  que  le  G.  S.  en  poiuroit  estre 
adverty  d’aillciu's,  après  plusieurs  disputtes  entre  eux,  ilz  ont  résolu 
d’escrire  à leur  baille  (pi’il  prenne  quelque  occasion  de  faire  entendre 
au  bas.sa  (pi’encores  qu'il  se  publie  par  deçà  (pie  les  princes  chrestiens 
veulent  faire  ligue  contre  le  G.  S.,  que  toutesfois  cette  république 
n’en  sçait  aucune  chose,  et  ne  consentira  jamais  de  s’unir  avec  eux  au 
préjudice  de  la  paix  qu’ils  ont  en.semble,  et  (pi’il  trouve  le  moien  de 
faire  sçavoir  cela  dextrement  au  G.  S.  J’ay  sceu  que  parlant  entre  eux 
(lecefaicl,  il  a esté  dicttjue,  puisque  je  le  sçavois,  je  ne  faudrois  d’en 


M.  (le  Maisse  compléuit  cci  di:ljiiU  en 
les  irnnsmetUnt  à M.  de  Gennifpiy.  «vec 
l’avis  de  cet  événement,  qui , par  oa  gravité . 
rendait  plus  probable  le  retour  de  l’évéque 
d'Arq«  â Vambasiiade  de  Constantinople . 
dont  il  a été  queAlion  ci-devant , page  i $8 . 
à la  note  : 

• Le  roy  e«t  party  de  Lion  en  Irèa  bonne 
santé . où  il  a séjourné  doute  a treize  jour» . 
s'en  retournant  à Pari»,  où  l'on  dict  qu'il 
(oict  une  as»emblée  géiiéralle  pour  pour- 
veotr  aux  afFatre»  de  son  royaume.  Je  n’ay 
aucune»  lettre»  pour  vou» . ce  que  devez 
aliribuer  au  débandemenl  de  la  cour.  Vous 
s^aurez  maintenant  la  prime  do  Tcrcère» , 
laquelle  le»  E»pagnnl»  ont  publiée  par  toute 
riudic  avec  grand  iue»pris  de  novirc  na- 
tion, cl  en  ont  faict  rc»jouU»ancc  à Home, 
à Naples  et  à Milan.  11  ne  »e  faull  esbahir 
si  nos  entrepriae»  mal  commencée»  pren- 
nent partout  une  telle  fin. 


« Quant  à ce  que  me  mandez  du  désir 
qu'avez  d'avoir  un  »ucce»»eur  en  voatre 
charge,  j’ay  e»crit  à M.  de  Villeroy  lou- 
chaiil  vOTlre  congé,  et  seray  bienay»e  de 
vous  veoir  hors  de»  main»  de  ce»  barbare». 
t'n  mien  nepvcu  venu  en  dilligence  de  1a 
cour  m'a  a»»euré  avcùr  veu  M.  d'Acq»  qui 
dUoit  se  préparer  pour  aller  en  Levant. 
Le  roy  se  devoit  rendre . de  retour  de  son 
Toiogede  Lion,  à Saint-Geruiain-eii-Laye. 
attendant  que  la  peste  de  Paris  fu»t  passée. 
Quant  à la  ligne  où  ce»  seig'*  sont  sollicitci 
d'entrer  contre  le  G.  S.,  il»  veulent  qn’on 
croie  par  delà  qu'ils  n'y  veulent  entendre 
encore» , toulcfois  qu'ils  y prcslent  roreille 
â bon  escient.  Vous  ferez  vostre  proHct  de 
cela . sans  le  divulguer  si  le  roy  ne  le  vous 
commande  : et  si  tant  est  que  le  Manglian 
soit  retourné  par  delà,  vous  jugerez  si  vous 
vous  en  debvez  servir  pour  traverser  celte 
négocialion. • (Cbrr.  t/e  Veaize»  Harlay.) 
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advenir  l’amb''  de  V.  M.,  et  qu'il  valloil  beaucoup  mieux  me  prévenir; 
et  sur  cela  ont  dcpeschc  à Constantinople,  ce  qu’ils  n’avoicnt  voulu 
faire  il  y a trois  mois.  Tant  y a que  cela  importe  au  service  de  V.  M. 
qu’ils  SC  soient  voulu  obliger  de  parolle  aiubt  G.  S.,  qui  sera  un  moien 
de  s’en  servir  quand  il  sera  besoing,  au  cas  que  celte  affaire  passas! 
pliLs  outre. 

Ils  ont  aussy  des  lettres  de  Polongne  que  le  Battori , craignant  les 
forces  du  Turc,  pour  quelques  menaces  qu’ilz  luy  ont  faicles  depuis 
naguères,  envoioil  son  nepveu  Andrea  Battori  avec  grand  compagnie 
à Rome,  pour  traicler  de  choses  d’importance  qui  ne  peut  eslre  que  le 
faict  de  cette  ligue'.  Ces  seig"  ont  opinion  que  quelque  démonstra- 


' Le  nouveim  conflit  maritime  survenu 
entre  Venise  et  l'oitirc  de  Malte  n été  an- 
noncé, comiuc  on  la  vu  page  ai8,  À la 
nolo.  Cet  incident,  jeté  au  milieu  de  la 
négociation  d'une  ligue  contre  la  Turquie, 
servait  à la  coiilimicr  au  dehors , et  me- 
naçait d'aggraver  les  relations  de  plus  en 
plus  diflicilcs  de  Venise  avec  la  Porte  : 
«Touchant  les  deu'c  gallaires  de  Malthe 
prinses  par  les  gardes  de  Candie,  ces  scig" 
me  dirent  qu'ils  eussent  esté  bien  aises  que 
cela  ne  fusl  advenu , mcsmcs  ayant  sccu 
qu'il  y avnit  beaucoup  de  F cannois  dessus  ; 
mais  que  leurs  gentilshommes  qui  y corn- 
mandoient  esloient  jeunes  et  avoient  le 
feu  dans  la  leste  et  csluiont  irrites  du  mal 
que  lesdiU  des  gallcrcs  avoient  foicts  à leurs 
subjecls  de  Candie  et  aux  environs  : bref, 
ont  gardé  qu'aucun  vaiss4^u  turc  ny  autre 
ait  osé  apporter  cet  esté  ny  bleds  ny  autres 
commodités  cnrislc , laquelle  n'a  le  moien, 
MDS  le  secours  de  scs  voisins . de  vivre  le 
tiers  de  l'année  ; qu'ils  avoient  grande 
raison  de  l'avoir  faict  pour  évilier  la  guerre 
contre  le  Turc , qui  se  prenoit  à eux  du  mal 
que  lesdicles  gallaires  et  celles  de  Florence 
faisoienl  en  la  mer  de  Levant;  et  qu'ils 


estoient  à prendre  une  bonne  résc^uiion. 
laquelle  pourra  eslre  de  désanucr  lesdites 
gallaifv^  et  délivrer  tous  les  chrestiens  qui 
y sont,  renvoyer  en  Constantinople  quatre 
cens  Turcs  qui  se  trouvoient  k la  cliai:>ne 
cl  les  corps  des  gallaires  à Malthe.  H me 
sembla  h les  veoîr  qu'ils  estoient  fort  em- 
pesebex  de  celte  nouvelle,  et  tous  les  prince» 
chrestiens  auront  o^raskm  de  se  plaindre 
d'eux,  mesmes  le  pape  et  le  roy  calh*** 
sont  en  danger  qu'ils  ne  s'en  attachent  à 
eux  ouvertement . et  desjâ  ces  seig"  ont  eu 
advls  de  Naples  que  le  grand-maistre  de 
Malthe  avoit  résolu  s'unir  avec  les  gallaires 
de  Florence  et  mettre  k fond  autant  de 
naves  véniticncs  qu'ils  trouveroient,  Je  les 
priay  de  délivrer  et  bien  Iraictcr  les  Fran- 
çois qui  estoient  retenus , non  comme 
chevalliers  de  Malthe,  mais  comme  suhjects 
de  V.  M.,  ce  qu'ils  me  promirent  faire.  Il 
y aura  beaucoup  de  difltcuilés  pour  les 
plaintes  qui  commencent  k en  venir  de 
tous  costés  et  mesme  de  N.  S.  P.,  <pii  se 
plaint  que  les  inlidcllcs  ne  pourroient  faire 
plus  de  dommage  aux  chrestiens,  mesme- 
ment  s'ils  veulent  deslivrcr  Icsdils  esclaves 
que  S.  S.  faict  instance  eslre  rendus  à la 
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lion  que  l'abse  N.  S.  P.  de  désirer  radvaucement  de  cette  ligue , qu’il 
le  faict  pluslost  pour  la  réputation,  estant  de  l'humeur  et  de  l’aage 
dont  il  est.  Vray  est  qu’ilz  ne  peuvent  moins  faire  que  d'escouter  ce 
(ju’on  leur  propose,  mais  que  pour  le  succès  de  cette  affaire  V.  M. 
pourra  juger  de  leur  intention.  Cependant  cette  praticque  continue 
tou.sjours,  allant  le  s'  Latino  Ursino  traicter  de  ce  faict  deu.\  fois  la  sep- 
iiiaiiie  en  leur  collège.  Passant  en  ce  lieu  celuy  que  le  prince  de  Vala- 
chie  a dépesché  vers  V.  M.  pour  la  remercier  de  ce  bienfaict,  je  Fay 
présenté  à ces  seig"  et  leur  ay  faict  entendre  combien  vostre  prière 
avoit  peu  à l’endroit  du  G.  S.,  et  le  respect  qu’il  avoit  porté  à V.  M.  en 
cette  affaire,  qui  avoit  enfin  surmonté  tous  les  empeschemens  que  l’on 
y avoit  voiüu  mettre,  chose  qui  augmente  de  plus  en  plus  parmy  eus 
la  réputation  de  ceste  amytié,  laquelle  je  ne  faudray  d’accroistre  à 
toutes  occasions  comme  nécessaire  au  service  de  V.  M.  Cependant  ils 
ont  aj-resté  en  leur  sénat  de  pourveoir  à toutes  leurs  places  de  mer  et 
mettre  gros.ses  gami.sons  à tous  les  ports  de  Candie  et  à Corfu;  ils  ont 
ordonné  L“  ducats  pour  estre  employez  en  métaux,  salpestre,  cordages 
et  autres  choses  nécessaires  pour  leur  arsenal.  Ils  ont  voulu  sçavoir  la 


rvligioii  <lf  Malüir.  Mai.n  le  mal  est  i)u'U- 
cliially  rHuumaiil  de  Barlstrie , ayant  en- 
tendu celle  prime,  a mandé  au  capitaine 
de  la  garde  de  Candie  de  les  deslivrer  et 
envoyer  à Consl'**,  suivant  les  Iraiclé.*)  qu'ils 
ont  oiiseinblc;  autrement  que  le  G.  S.  en 
sfauruit  bien  avoir  in  raison, auquel  il  faut 
maintenant  taire  rcsponce.  Ils  désireroient 
que  V.  M.  s'en  entreinist  pour  le  faire 
trouver  bon  aux  autres  princes  chrestiem 
qui  s'en  pourruient  plaindre.  > 

Henri  UI,  prévoyant  le  parti  que  la  cour 
de  Rome  tirerait  de  cet  incident  {lour  em- 
porter la  conclusion  de  la  ligue,  écrivait  à 
ce  sujet , du  38  octobre  suivant,  en  annon* 
^ant  enfin  le  retour  du  duc  d'Anjou,  qui 
venait  de  s'établir  temporairement  à Cliâ- 
tcau-'riiierry  : 


• S.  S.  fera  sonner  plus  liaut  que  jamais 
et  se  voudra  servir  de  1a  prise  des  gallaires 
de  Maltbe,  alBn  de  les  nécessiter  d'entrer 
en  ladicte  ligue;  à ceste  cause,  je  désirerois 
qu'ils  advisaasenl  d'eux -mcames  à com- 
poser au  plus  tost  le  faict  desdictes  gallaires. 
La  royiio  madame  et  mère  est  partie  d'icy 
il  y a six  jour»  pour  aller  rencontrer  mon 
frère  In  duc  d'.^njuu  devers  Cbaslcau- 
Thierry,  où  il  s'est  acheminé  depuis  .son  re- 
tour en  mon  roy“,  en  intention  d'aller 
droict  en  Touraine,  sans  pour  cette  fuis 
venir  oncurcs  en  ma  court,  dont  la  pré- 
sence de  la  royne  et  ses  remontrances  le 
pourront  pcull-estre  divertir  et  faire  clian- 
gerd'advis.  chose  que  je  désire  graixlement 
pour  mon  |>articubrr  contentement  et  pour 
le  bien  de  mes  affaires.  • (Lettrrs,  etc.) 
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quantité  de  deniers  qui  se  retrouve  en  réserve  en  Icuriéque,  dont  ils 
pourroienl  faire  estât  qui  s’est  trouvé  monter  à deux  millions  cinq  cens 
mil  ducats,  sans  quelques  autres  sommes  mises  en  dépost  et  sans  leur 
despence  ordinaire;  chose  que  l’on  peut  interpréter  divci-sement,  mais 
que  j’estime  estre  plustostpour  leur  conservation  et  delTence,  à laquelle 
ils  SC  sont  résolus  sans  vouloir  rien  entreprendre  ni  offenser  personne , 
que  pour  entrer  en  ligue  et  courre  une  plus  grande  fortune , ce  rjue  le 
temps  nous  fera  connoislre  plus  clairement. 


r,OllRESPO^DA^CE  DE  TURQUIK 
!SOV  EMBRE-nËCEMBRE 

CTABUSSBIIÏST  ET  PSOGRR3  DE  L'tXPI.CESCE  DE  I.'ASOLETEREE  .%  I.A  I‘<1RTE.  I.UISOS  OE.*i 

I.STÈntTa  DE  VEmSE  ET  DE  LA  PSAECE  POCS  l'EXCLCSE  DE  LA  TCRQUIE.  — SÉSOCIATIOA 
COLLECTIVE  POCS  PAIRE  RÉVOQUER  LE  TRAITÉ  OBTESD  DE  LA  PORTE  PAR  L'ASDLLTERRE. 
— COEJOSCTURES  DASS  LES  APPAIRE5  DE  LA  TURQUIE  QUI  LA  DISPOAERT  À RENOUVELER 
LA  PROLONGATION  DE  LA  TRÊVE  DE  TROIS  ANS  AVEC  L‘ESPAGNE.  EVENEMENTS  DOMES- 

TIQUES DANS  L'INTÉRIEUR  DO  SÉRAIL  RT  DANS  LA  PAWILLE  [PA1IURAT  III. 


rvOnMântinoitlf , 15  nnT«*mbn'  I5H3. 


Sire,  enfin  l'ordinaire  de  Venise,  si  longuement  retardé'  et  atteniln 
icy,  y arriva  le  un'  du  présent  avec  grande  quantité  de  lettres  et  plu- 
sieurs de  V.  M.  au  sujet  principalement  de  la  négociation  du  .Marigliani 
en  ceste  Porte  et  du  traicté  et  accord  y obtenu  par  la  roync  d'.\nglelerre  ; 
pour  le  regard  de  quoy , comme  j’espère , aussitost  qu'il  aura  pieu  à Dieu 
me  deslivrer  du  mal  qui  me  détient  au  lict  et  en  chambre  dès  quelques 
jours  avant  la  venue  dudit  ordinaire,  de  me  mettre  en  tout  debvoir 
de  satisfaire  au  commandement  et  intention  de  V.  M.,  par  la  vifve 


Lc'lUrea 

tir 

U.dr  Ueraugii) 
à Henri  Hf. 


' Une  asm  longue  interruption  avait 
PU  lieu  dans  le  service  régulier  de  la  navi- 
gation établie  entre  VenUe  et  la  Turquie, 
par  suite  de  leurs  dernières  mésintelli- 
genccs.  M.  de  Maiase  écrivait  dans  nne 


lettre  précédente  ; • Ces  seig",  au  bout  de 
quatre  roofs . ont  enbn  dépeaché  à Constan- 
tinople et  font  estât  d'^f  dèpeseber  tous  les 
mois,  comroe  ils  fiaisoient  auparavant.  • 
(ConYipondaftceWé  Vfnue.  Harlay.) 
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renionstrance  et  plainctc  <[tie  je  feray  à la  personne  nicsmes  de  ce  Sei- 
gneui'  pour  ce  faict.  J'ay  usé  «le  tous  moyens  pour  y obvier  et  tascher 
k rompre  et  exclure  l’exécution  et  enlretcnement  desdits  traictei  de 
rapilulations,  ayant,  à ceste  fin,  faict  comprendre  notamment  ceste 
nation  dans  celles  de  V.  M..  confinnées  et  rcnouvellées  deptüs  le  susdit 
traicté,  et  davantage  engagé  en  ce,  ce  Seig',  par  la  lettre  qu'il  manda 
a icelle  avec  scs  susdites  capitulations,  tpi  est  à mon  advis  tout  ce 
qui  s’y  pouvoit  faire,  ainsy  que  le  seig' bailc  Morezini,  avec  lequel 
j’ay  toujours  communiqué  de  cest  affaire,  en  peull  rendre  bon  tes- 
moignage  de  ce  i|ui  s’est  passé  de  son  temps,  lequel,  à sa  part,  a es- 
prouvé  et  esprouve  journellement  la  perfidie,  malignité  et  faulsetc  do 
ces  gens,  et  en  ce  particulier  mesiues,  pour  l’intérest  que  y a ceste 
scig"'.  Dont,  pour  venir  à celluy  de  V.  M.,  pour  ce  regard,  je  luy 
diray  qu’avec  la  distraction  de  sa  bannière  et  du  traüc  et  commerce 
de  ses  subjecls  en  Levant,  l’ung  en  l’honneur  et  l’autre  en  la  com- 
modité de  ses  subjecLs,  il  semble  iceluy  consister  en  la  disposition 
que  toutte  ceste  Porte  auroit  monstrée  k recevoir  et  accepter  cette 
nouvelle  amitié.  Commençant  du  chef  pour  la  formelle  response  qu’il 
auroit  faict  sur  ce  ipie  ce  ba.ssa  luy  feist  entendre  de  mes  remons- 
trances, oppositions  et  protestations,  ayant  despuis  octroyé  et  accordé 
aux  ministre  et  agens  de  la  susdite  royne,  qui  se  retrouvent  tousjours 
icy  avec  le  mesme  traictement  que  devant,  tout  ce  qui  est  de  besoing 
pour  l'pstablisscment  et  juridiction  des  consuiz  de  ceste  nation  en 
Sorye  et  autre  part  de  son  obéissance. 

De  tpioy  je  ne  pouiTois  donner  à V.  M.  plus  ample  information 
que  j’ay  faict  à toutes  occasions,  comme  au  semblable  de  ce  qui 
louche  l'aidtre  principal  poinct  de  ses  dites  lettres  sur  la  négociation 
duMariglian;  les  ministres  secrets  de  laquelle  font  démonstration  d’en 
tenir  la  pratique  vifve,  où  ils  sont  aydez  des  frequentes  lettres  qu’ils 
ont  dudit  Mariglian  et  d’aidtres  de  la  court  d’Espaigne.  Lequel  ils  con- 
tinuent à dire  e.stre  sur  le  poinct  de  se  rendre  par  deçà,  suivant  la 
dernière  intention  qu’il  en  auroit  donnée,  en  ce  que,  par  les  plus 
recens  advis.  il  ne  se  parle  poinct  seulement  du  temps  qu’il  debvoit 
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partir  à cest  efTeci  de  ladite  court,  uon  qu*il  feusl^  arrivé  à Milan, 
ainsy  qu*il  se  seroit  publié  cy-devant.  Et  n’ay  intermis  en  ce  subject 
à toutes  occasions  de  représenter  à ces  gens  Tintérest  et  préjudice 
très  grand  cpii  les  regarde  par  le  loisir  qu’ils  donnent,  movennanl  si 
longnc  cessation  d armes,  atidil  Espagnol,  d’establir  et  accroistre  de 
joiu*  en  jour  sa  grandeur  et  puissance.  Mais,  comme  j’ay  souvent  dit 
à V.  M..  ils  ne  se  rendent  non  seulement  capables  de  la  raison,  en  ce 
qui  concenie  aultrui,  ains  ne  la  vcidlenl  ny  peuvent,  en  ce  qui  les 
regarde  très  particulièrement,  nullement  entendre;  et  où  s’estanl  en- 
cores  ces  jours  passez,  à ce  qu’il  m’a  dict,  eslargj-  Icdicl  s**  bayle  Mo- 
resiny  à ce  bassa,  il  luy  respondit  en  ces  tenues,  comme  en  riant  r 
* L’amb’’  de  France  m’en  a parfoys  aultant  dict,  et  croy  que  le  roy  d’Ev 
paigne  s'agrandit,  voirement  au  désavantage  et  despens  de  vous 
aiütres  chrestiens.  qui  n’en  pouvez  à la  vérité  trop  appréhender  la 
conséquence,  et  non  pas  nous,  à qui  elle  ne  touche  ny  pcidt  nuyre 
en  sorte  aucune  ^ • 

' I«a  négociation  de  U ligue  contre  la 
Turquie  étail  «Ions  l'aflairv  importante  el 
qui  abitorbait  toute  l'attention  de  V'enise. 

Elle  etcluait  d'aiilour»,  pour  l'Espagne . la 
recherche  immédiate  d'un  nouveau  traité 
avec  la  Porte.  Venise  avait  tout  à craindre 
de  cette  discussion  soulevée  en  présence 
et  sous  la  menace  des  opérations  de  U 
Botte  turque, qu'un  iiicklcnt  comme  celui 
des  galères  de  Malle  pouvait  traverser,  ou 
une  indiscrétion  divulguerait  dehors.  Aussi 
elle  se  nftttait  en  défense  contre  des  révé- 
lationi  du  genre  de  celles  que  M.  de  Matsse 
s'était  habilement  ménagées  jusque  dans 
le  sénat,  et  il  écrivait  à Henri  III.  pendant 
le  mois  de  novembre,  la  suite  des  démar- 
ches qu'il  faisait  à ccl  égard,  en  se  ren- 
fermant dans  la  mesure  que  ce  prince  lui 
avait  tracée  précédemment  : 

• Suivant  vostre  cotmnandemenl  de 
prendre  garde  à ce  qui  se  passera  sur  le 

If 


faict  de  cette  ligue,  sans  en  parler  plus 
avant  avec  ces  seig'’  que  de  ce  qui  sera  de 
leur  inléresi,  je  leur  ey  mis  devant  les  yeux 
qu’il  n'y  avmt  prince  au  monde  qui  dé- 
siras! plus  l'union  enti-e  les  prince»  chres- 
tiens  que  V.  M.,  ny  qui  plus  volontiers 
eroploiast  sa  vie  et  tous  les  moyens  pour 
laugmentation  de  la  religion  chresticnno ; 
mai.s  qu'iU  advisassent  bien  que  le  des- 
seing  de  ceux  qui  pnursuivoient  ce  traidé 
n'eust  quelque  autre  regard  qui  lendist  à 
la  fin  et  ruyiic  de  la  république,  dont 
V.  M.  recevroit  un  très  grand  desplaisir, 
pour  le  désir  qu'elle  a de  la  conservation 
de  leur  Estât.  Je  ne  me  suis  autrement 
remué,  connoissant  bien  qu'Ui  ne  sont  pa.s 
|K>ur  s'y  mettre  si  avant  comme  N.  S.  P 
et  les  ministres  du  roy  d'Espagne  se  le 
persuadent  : mais  ces  seig"  sont  bien  aise» 
d'entretenir  cette  practique . tant  pour  leur 
réputation  qu’auisy  pour  s'en  servir  si 
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De  façon,  sir^<[ue  ledits''  baj^le  est  d'opinion,  et  ains^  en  sumes- 
nous  demeurci,  de  n’cn  traictcr  pour  encores,  pour  le  peu  d'appa- 
rence qu'il  y a d'y  faire  aucun  fruicl,  si  n’est  avec  quelque  bonne 


(i  iiv«nture  lix  y cMoienl  conlraincu  par  le 
Turc,  duquel  iU  ne  *e  peuvent  asseurer. 
V.  M , verra , par  l'extrait  du  luèmoirc  qu'Üs 
ont  ordonné  estre  cMrrit  k leur  anib',  le 
(livern  langage  qu'il»  dédrenl  eMre  tenu, 
lanl  à V.  M.  qu'au  roy  d'E»pagne,  sur 
le  fairt  de  cette  ligue,  qui  descouvre  assez 
que  leur  intenliun  est  de  s'entretenir  avec 
l'un  et  l'autre.  Il  y aura  du  temps  assez 
^M>ur  y penser,  s'en  romectant  la  coR' 
clti»iun.  comme  disent  les  Espagnol»,  k 
ce  printemps,  que  N.  S.  P.  viendra  à Duu> 
longnc  et  larab'  du  roy  d'Espagne  en  ce 
lieu . où  V.  M.  sera  Iré»  bien  servie  par  le 
moyen  que  j'y  aj  trouvé,  qui  continuera 
pourveu  qu'il  soit  tenu  secret.  Ce  que  Je 
lie  dis  sans  cause,  d'autant  que.  sur  un 
advis  qu'il»  ont  de  leur  amb'  en  France,  ils 
ont  fait  faire  en  leur  sénat  des  recberclies 
et  .somienU  mervcilirux,  et  publient  de» 
deffcn^es  exlraonlinairc*.  d’escj’ire  et  de 
parler  de  nouvelles. 

■ Le»  plainte»  que  l'on  faicl  de  la  prinse 
des  gallaires  ik  Mallhe  continuent,  et  par 
les  Ailvis  qui  viennent  de  tou»  costez,  et 
inesmes  par  quelques  um  qui  en  sont 
eschappez.  il  se  dici  qu'îl  y a esté  usé  des 
<ruauilei  eslranges  et  barba^i».  ayant  dé> 
pouiilé  des  chrestiens  et  mes  me»  nos  Fran- 
çois et  mis  à la  cbaisnc,  et  traitez  piremeni 
beaucoup  que  s'ils  eussent  esté  des  Turci  : 
davantage  que  Icsditcs  gallaires  ont  esté 
toute»  pillée»  cl  fracsa-vée».  et  les  bande- 
rolk-s  de  la  Fleligion  rompues  et  déchirées 
pubiiojucment;  et  ne  doute  point  que 
V.  M.  ne  soit  sollicitée  par  le  grand-maîslrc 
de  leur  rn  faire  parler.  Et  bien  que  V.  M. 


aye  grande  occa.»ion  de  favoriser  ces  »cig'‘, 
U est  bien  besuing  que  V.  M. . pour  sa  ré- 
putation. y voisc  un  peu  réservècmenl. 

• V.  Si.  aura  entendu  le retourd'Ochiaily 
do  Barbarie,  avec  l'arrivée  de  son  armée 
à Coron,  port  de  la  Morée.  Ces  seig"  pen 
soient  qu'il  deust  continuer  son  rliemin 
vers  Constantinople;  toutefois,  Us  curent 
advis  qu'U  s'esloil  advancé  vers  Corfii  et 
depuis  retourné  k Navarrins . où  l'on  craint 
qu'U  ne  veuUle  liyvemer,  chose  qui  tra- 
vaiücroit  mcrvciilousement  ces  seig**  : car. 
demeurant  cette  armée  en  ce  port  qui  est 
justement  entre  Corfu  et  Candie,  ü semble 
que  l'intcnlion  dudit  OebiaUy  soit  de  vou- 
loir einpeachcr  que  cette  isle  ne  soit  se- 
courue cet  hiver,  comme  est  le  üesseing 
de  CCS  seig**,  et  leur  donne  à penser  que  le 
Turc  vueille  Cure  celle  entreprise  l'année 
qui  vient,  et  le»  met  en  un  soup<;on 
esirange. 

« Ils  ont  eu  aussy  advis  qu'üchially  avoit 
intention  oster  à la  garde  de  Candie  les 
deux  galiaires  de  Malthe  qu’ils  conduî- 
soient  a Corfu,  et  que  cela  l'avoil  fait  ap- 
procher pour  les  rencontrer,  preteiulani 
que  celle  prinse  appartient  au  G.  S.  Il  a failly 
aussy  de  surprendre  quelques  Vaisseaux 
qui  porloient  des  munition»  à Candie,  les- 
quels, partis  de  Corfu.  furent  adverlis  |iar 
une  frégalte  dépesebée  de  Candie , d‘y  re- 
tourner en  diligence,  ce  qu'ils  ont  faicl  é 
sauveté.  V.  M.  veoit  comme  ce»  scig^  sont 
bien  récompensez  de  tant  de  satis&Krtions 
qu'ib  veulent  donner  au  G.  S.,  lesquelles 
enlin  celte  nation  n'inlerpretle  qua  peur 
et  laschelé.  et  leur  donne  occasion  de  braver 
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occasion,  comme  pourra  cstre  l'expédition  du  port  de  Lnracite,  en 
cas  quelle  suive,  ainsy  que  les  derniers  advis  d’Italie  donnent  grande 
intention.  Ce  qui  leur  semble  pouvoir  dessiller  et  faire  ouvrir  les  yeux 
à cculx-cy,  qui  aullrement  se  trouvent  tous  disposes  et  inesmes  autant 
désireiLx  (pie  cclluy  qui  en  a faict  instance,  de  la  continuation  de  ceste 
tresve,  et  d’accorder  audit  Marigliany,  venant  de  deçà,  tout  ce  (pi’il 
vouldra  d’eulx.  Car,  oultre  le  grand  empcschement  et  occupation 
(pi'ilz  ont  plus  (pi’omxpics  du  costé  de  Perse,  ils  monstrent  desjà  d’en 
appréhender  une  aullre  de  brief,  qui  n’est  pas  jugé  de  moindre  impor- 
tance du  costé  de  Polongne  et  Moscovie,  pour  les  courses  dont  j’ay 
ci-devant  escript  à V.  M.;  niesmes  du  dernier  incident  porté  par  ma 
précédente  dcpesche',  ayant  jé  mandé  au  beglicrbey  de  la  Grèce  de 


de  plu>  en  plu»  EU  û cotte  anuco  hjvcrne 
en  ces  mers  de  deçà , coia  apporterait  ^n^nd 
travail  â ces  sd^'  et  pourrait  plus  lacüe* 
ment  les  résoudre  à ce  que  N.  S.  P.  leur 
propo«e.  • (CoiTMp.  de  Venise,  Harlay  ) 

' L'irritation  que  le  sultan  Aroural  III 
éprouvait  de  ses  échecs  daa«  U guerre 
contre  la  Perse  le  rendait  {dus  ombrageux 
à l'égard  des  puissances  chrétiennes . ci  sa 
déliance  se  portant  sur  cKacune  d'elles,  il 
en  venait  à des  actes  de  violence  comme 
celui  auquel  il  est  fait  allusion  ici  et  que 
rap|>or4ait  unc-dépèclie  qui  ne  se  retrouve 
plus.  On  a vu  ci-devant,  page  19^.  à 1a 
note,  l'andiassade  que  le  rpi  de  Pologne, 
Étienne  Batlionr,  avait  envoyée  à la  Porte. 
Des  frobsements  multipliés  avaient  eu  lieu 
entre  les  deux  États,  par  suite  d'invasions 
réciproques  des  Tartares  en  Pologne  et  des 
Cosaques  en  Turquie,  et  surtout  à Toc* 
casion  de  contestations  renouvelées  sur  la 
Moldavie.  Un  membre  de  la  mission  po- 
lonaise, revenant  avec  une  suite  nom- 
breuse et  des  chevaux  de  prix  qu'il  avait 
été  chargé  d'acheter  pour  son  souverain  . 
fut  massacré  dans  une  forêt,  prés  du  Da- 


nube. avec  toute  sa  suite,  et  les  chevaux 
enlevés  furent  conduits  publiquement  dans 
les  écuries  du  Sultan,  pour  montrer  qui- 
tout  s'était  fait  par  son  ordre,  Cet  acte  de 
vengeance  avait  soulevé  l’indignation  en 
Europe;  lu  Pologne  semblait  disposée  à 
demander  compte  de  cette  insulte  par  la 
guerre;  et  c'était  là  ce  qui  avait  décidé 
Grégoire  XIII  à reprendre  avec  ftdeur  le 
projet  d’une  croisade  contre  la  Turtpiic 
Le  neveu  de  Bathory,  dont  la  mission  a 
été  mentionnée  déjà  ci-devant , page  331. 
se  rendait  à cet  clTel  à la  cour  de  Rome , 
et  M.  de  Maisse  écrivait  du  6 décembre  à 
Henn  111: 

• Nous  avons  icy  advis  de  l'arTivéc  à 
Milan  du  nepveu  du  Battori  fort  accom- 
pagné pour  Rome,  et  y a esté  rcccu  et  logé 
par  le  cardinal  Borroméc.  que  l'on  lient 
estre  pour  le  mesme  effect  de  U ligue , et 
donne  occasion  de  croire  que  N.  S.  P., 
désirant  de  perpétuer  sa  mémoire  autant 
que  prince  qui  ait  este  U y a longtemps, 
a envie  de  faire  quelque  notable  entreprise 
et  remarquable  cy-aprés  en  la  ebrestienté, 
s'il  en  peut  venir  à bout  Les  Espagnols 
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faire  séjour  en  son  gouvcmenient  de  plus  qu’il  n’est  accoustumé  après 

avoir  fait  la  reveue  et  clievaulchcc  d’icelluy,  delfendu  aux  subjecLs  de 


puMieni  îcy  que  l'accident  advenu  près 
AmlHnople  à cel  amb'  du  Batturi.  dont 
V.  M.  a eaté  advertie  de  Levant,  qui  est 
Térilablemenl  eatrange,  pourra  faciliter 
cette  )i^e.  > 

La  Turquie  notait  pa»  .’^^u]e  k être 
menacée  par  oet  orage  qui  »e  formait 
au  dehoi's  contre  elle,  et  des  indices  de 
perturbation  s'annoncaient  sur  plusieurs 
points  à la  fois,  cotiiine  résultant  toujours 
de  la  complicité  ou  de  l'action  directe  de 
l'Espagne.  Henri  111,  écrivant  du  ii  no* 
venibre  i583  . voyait  dans  les  armements 
auiqueU  ce  projet  allait  donrior  prétexte 
en  Italie  une  revattclie  de  l'attaque  de 
Tcrcère  et  une  agression  qui  pouvait  se 
porter  contre  lui-même;  ce  qu'un  fait  ré- 
cent venait  en  quelque  sorte  de  lui  rév^er  ; 

• Ce  m'est  grand  plaisir  d'entendre  le 
progrès  de  la  recherche  que  faict  N.  S.  P- 
envers  A seig'*  sur  le  faict  de  la  ligue 
qu  il  leur  a laict  proposer  par  le  a'  Latîno 
llnin,  à laquelle  j'estime  que  le  roy  caüi'”* 
n'entendra  volunliers,  ai  tant  est  qu'il  soit 
bandé  à faire  un  effort  pour  U réduction 
des  Pays-Bas  l'année  prochaine,  cl  à cette 
On  faire  trajecler  en  Itabe  l'armée  de  nHür 
revenue  de  laTercére.  laquelle  U faict  la- 
freschir  de  vivres  et  d'hommes.  Je  vous 
diray  sur  ce  que  je  ne  suis  pas  sans  soub- 
çon  que  ladite  armée,  passant  le  long  de 
ma  coatc  de  Provence,  soit  pour  y faire 
quelque  entreprise,  encores  que  la  foy 
Irés  sincère  que  j'ay  gardée  a leur  roy 
durant  les  troubles  de  Flandres  et  infinies 
autres  occasions  me  deust  servir  de  ga- 
rantie et  caution  en  cel  endroict.  Ce  que 
je  vous  mamie  afin  que  vous  m'aidiet  â 


voir  clair  dans  ce  double  duquel  m'aug- 
luentc  la  jalousie,  la  surprise  faicte  ces 
jours  passez  par  quelques  uns  des  com- 
plices du  feu  capp**  Anselme,  d'une  petite 
ville  en  mon  pays  de  Provcuce,  nommée 
Cnlmars,  scituée  en  lieu  inaccessible  en 
reste  saison  et  voisine  des  Terres  neufves 
apparlenanU  à mon  frère  le  duc  de 
Savoye.  • {iMtres  du  cabinet,  etc.) 

M.  de  Maissc , répondant  du  6 décembre 
aux  derniers  avis  mandés  de  1a  cour  sur 
la  rentrée  en  France  du  duc  d'Anjou, 
conlirmait  les  appréhensions  du  roi  sur 
les  relations  de  l'Espagne  avec  la  Provence 
et  les  autres  points  du  midi  : 

■ Des  préparatifs  sc  font  pour  les  com- 
pagnies que  le  roy  cath^*”  veut  faire  passer 
k ce  primptemps  en  Flandres,  ayant  résolu 
d'y  faire  un  dernier  effort . et  y faire  passer 
tous  les  gens  de  guerre  qu'il  a en  Italie.  Si 
Monsieur  est  si  bien  conseillé  de  croire 
Vos  Majestés  et  so  retirer  prés  d'cdles, 
outre  ie  bien  qu'il  en  adviendra  à vostre 
service,  sa  réputation  en  croblra  beaucoup 
parniy  les  nations  étrangères,  qui  ne  me- 
sureront jamais  sa  grandeur  et  avec  rabon , 
sinon  d'autant  qu'Üi  le  verront  conjoinct 
et  uny  avec  V.  M.  ; ouUre  que  c’est  le  seul 
moyen  de  remettre  ensemble  le  dedans  de 
voslrc  royaume  et  le  rendre  plus  fonni- 
datde  aux  étrangers. 

• V.  M.  a grande  raison  de  craindre  que 
cette  armée  venant  d'Espagne  ne  veuille 
entreprendre  quelque  chose  on  la  coste  de 
Provence.  Mais  je  ne  pense  point  qu'elle 
soit  si  grosse  comme  l'on  la  faict.  ny 
qu'elle  passe  ensemUe  : et  n'y  a apparence 
que  $.  M.  C. , n'ostanl  encore  asseurée  des 
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cest  Estât  d’aller  d’icy  en  avant  pour  traficquer  ou  autrement  en  Po- 
logne, et  le  Polac,  de  sa  part,  fait  advertir  en  dilligcnce  et  secrette- 


Pay»-BM , voulust  ouvertement  remuer 
quelque  chose  cl  employer  là  ses  forces 
destinées  pour  autre  cflect.  On  lient  pour 
certain  que  les  v**  EspognoU  arrivés  à la 
Spétie  hyvemeronl  sur  le  territoire  de 
Milan.  S.  M.  C.  ne  veut  plus  qu'il  vienne 
ordinaire  ny  lettres  d'Espagne  en  Italie, 
sinon  une  fois  le  mois,  ne  voulant,  à ce 
qu'on  dit,  que  l'on  sçachc  si  souvent  des  • 
nouvelles  d'Espagne  en  Italie.  > 

L'Angleterre  était  également  agitée  pai- 
une  tentative  contre  la  vie  d'Élisabeth , im- 
putée à l'Elspagne,  et  qui,  en  ayant  pour 
but  de  délivrer  Marie  Stuart  de  sa  capti- 
vité, devait  d'abord  aggraver  sa  position  et 
conduire  plus  tard  cette  princesse  à l'écha- 
faud. C'est  ce  que  fait  pressentir  M.  de 
Vilicroy,  dans  la  lettre  qu'il  écrit  du  i5 
décembre  à M.  de  Maisse,  et  j>ar  les  con- 
séquences qu'il  tire  déjà  de  ces  événe- 
ments : 

• Ils  sont  en  trouble  en  Angleterre  à 
cause  de  la  prise  d'un  milord  Henry,  de  In 
maison  de  Howarl,  et  frère  de  feu  comte 
ou  duc  de  Norfort,  que  la  roync  d'.Anglc- 
terre  a faict  cy- devant  exécuter,  et  de 
quelques  autres  que  l'on  dict  estre  callioli- 
ques  et  avoir  voulu  attenter  quelque  chose 
contre  la  personne  de  la  dite  royne.  En 
quoy  l'on  a oppinion  que  trempent  plu- 
sieurs personnes  du  pays,  et  si  craint-on 
que  cela  soit  cause  que  la  roync  d'Escossc 
sera  doresnavant  plus  mal  traictéc , jaçoit 
que  le  respect  du  roy  d'Escosse,  son  lilx, 
le  pourra  peull  estre  empeschcr.  Car 
comme  il  est  jeune  et  prince  courageux,  la 
royne  d'Angleterre  n'est  sans  jalousie  de 
ses  déporlemens.  Monseigneur,  frère  du 


roy,  est  encores  à Château-Thierry;  ha  re- 
prise de  la  ville  de  Colmar  a esté  faietc 
par  composition.  > (Lettres  du  cabinet,  etc.) 

Ailleurs,  le  duc  du  Savoie  armait  contre 
Genève  et  la  Suisse,  et  M.  de  Maisse, 
revenant,  dans  une  lettre  du  ao  décembre 
suivant,  sur  les  vues  qu'on  lui  prêtait  de 
concert  avec  l'E.spagne,  finUsail  par  con- 
fimicr  Henri  III  dans  l'opinion  que  tonte.s 
les  mesures  qu'on  prenait  pouvaient  bien 
n'avoir  d'autre  but  que  d'attaquer  .son 
royaume  : 

• Nous  avons  entendu  les  préparatifs 
que  M.  de  Savoye  faict  contre  ceux  de 
Berne,  et  croy  qu'il  doit,  avec  la  faveur  du 
passage  des  EspagnoU,  essayer  reiilrcprisc 
de  Gcnefve , à laquelle  on  dict  que  N.  S.  P. 
et  le  roy  cath^  luy  .issisteront.  Et  pour  cet 
cITect  on  avoil  proposé  faire  marcher  le.s 
Espagnols,  sitost  qu'ils  scroient  arrivés, 
sans  les  laisser  séjourner  à Milan,  les  v 
voulant  emploier  cet  hiver,  pour  puis  après 
suivre  leur  voyage  de  Flandres.  Ce  qui  sc 
faict,  comme  V.  M.  le  peut  très  bien  juger, 
non  tant  pour  remectre  cette  ville  en 
l'obéissance  de  M.  de  Savoie,  comme  pour 
armer  por  mesme  moyen  les  Suisses  les 
uns  contre  les  autres,  et  rendre,  en  ce 
faisant,  cette  alliance  inutille  à V.  M.  et  la 
désarmer  des  plus  grandes  et  promptes 
forces  qu'elle  puisse  avoir  à son  secours. 
La  diligence  que  ledicl  s'  duc  faict  à tenir 
toutes  choses  prestes  pour  ce  passage,  les 
forces  qu'il  faict  couler  peu  à peu  de  ce 
costé-là,  avec  l'cstroittc  intelligence  que 
ses  ministres  tiennent  avec  ceux  du  roy 
cath^,  tant  icy  que  partout  ailleurs,  faict 
tenir  cela  pour  osseuré. 
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meiil  les  siens,  qui  so  retrouvent  en  ces  pays,  de  s'en  l'étirer  au 
plus  tost'. 


• 11  n'}  avoU  encore»  à Milan  aucune» 
nouvelles  de  rariuéo  des  ElspagnoU,  bien 
rju'on  le»  y attend  de  jour  à autre,  et  on  y 
attend  encore»  six  mil  hommes,  lesquels 
se  doabvent  |Mkier  d'un  subside  de  n*  mil 
ejeus  qui  se  lèvent  sur  l'Estal  de  Milan. 
Il  en  doit  encore  passer  cinq  mil  que  l'on 
publie  estre  pour  remplir  les  (erres  (com/xt* 

de  Naples-  Nous  avons  aussi  adris 
que  les  gallaires  d'Espa^e  qui  doibvent 
passer  en  Italie  ])ortcront  un  million  d'ar- 
j;cnl  en  masse,  pour  faire  battre  monnoje 
en  1a  zeche  {hanqae)  de  Milan  que  l'on 
prépare,  qui  servira  pour  la  guerre  de 
Flandres,  tant  pour  la  commodité  des 
pavements  qui  $y  feront  plus  facilement 
<{ue  d'Espagne,  que  pour  le  prcdict  que 

M.  C.  en  recevra,  qui  doit  esirc  de 
blouse  pour  cent;  et  delà  se  fera  estât  de 
11*  mil  escus  par  mois  pour  ladite  guerre. 

• Ces  grands  préparatifs  peuvent  servir 
a divers  effecls.  et  V.  M.  prend  une  très 
bonne  résolution  de  sc  tenir  sur  ses 
gardes,  1a  pouvant  asscurer  que  je  ny 
veov  rien  que  mauvaise  volonté  avec  si 
grande  insolence  et  mespris  que  V.  M.  a 
très  grande  occasion  de  penser  à ses  af> 
faires.  Ce  nouveau  ordre  que  5.  M.  C.  a 
mis  de  ne  vouloir  qu'il  ne  se  sçaclic  nou* 
veile  d'Espagne  en  Italie,  sinon  une  fois 
le  mois,  bit  croire  qu'il  a quelque  en- 
treprise seercUe  entre  les  mains  : je  ne 
sçav  si  ce  seroit  sur  la  coste  de  Provence 
ou  de  Languedoc.  L'évesque  de  Modena, 
de  retour  d'Espagne  oii  il  a estéamb'  pour 
M.  le  duc  de  Ferrare.  m'a  dict  conlidem- 
inenl  s'estre  trouvé  par  delà  avec  des  sei- 
gneur» d'importance  qui  (aisoient  estât  des 


inleUigcrvces  que  S.  M.  C.  avoil  en  «ostre 
rovaume,  non  seulement  avec  des  parti- 
culiers. mais  avec  villes  et  provinces.  Dieu 
aura,  s’il  luv  plaist,  V.  M.  et  ce  qui  iu) 
appartient  en  sa  singulière  protection.  ■ 
( Correspondance  Venise,  Marlay.) 

' M.  de  Germigny,  faisait  intervenir  à 
cette  occasion  l'agent  de  la  Porte  qui. 
« ayant  remjdi  en  France  la  mission  extra- 
ordinaire exposée  au  début  de  ce  volume . 
celle  de  l'ambassade  envoyée  à Paris  pour 
la  circoncision  du  Gis  d'Amurat  111,  était 
resté  aiUclié  aux  intérêts  du  pays  qu'il 
avait  visité  et  étudié  particulièrement  : 

• Je  verray  de  faire  faire  olBce  soubr 
main  et  le  plus  à propos  qu'il  se  pourra 
près  ce  bassa,  par  Assan-Cesiiigir,  qui 
continue  en  sa  première  dévotion  au  ser 
vice  d'icclle.  Cependant,  pour  le  respect 
du  susdict  Caict  d'Angleterre  et  jusques  à 
ce  que  je  voye  la  réussite  de  l'instance  que 
j’en  feray , j'ay  penssé  de  surseoir  celle  de 
la  licence  pour  l'acbapt  de  xii  pièces  de 
grands  cbevaulx  turcs,  dont  V.  M-  ma  escrit 
parunesienueque  M.  de  Sourdis,  l'ungde 
ses  escuyers,  m'auroil  envoyé  de  Veni.se; 
comme  semblablement  de  parler  de  U 
deslivrtnee  des  cbevabeni  Duluc  et  Jehan 
Cltoppin . pour  ne  juger  convenable  de 
joindre  tant  d’afiaires  si  différents  et  dis- 
semblables en  ung.  Bien  feray-jc  toute 
vüVe  instance  de  plaintes  pour  raison  de» 
continuelles  déprédations  (aides  sur  vos 
subjects  de  la  coste  de  Provence  par  les 
coursaires  do  Barbarie,  dont  M.  le  grand 
prieur  m'a  auasy  eserît  sur  l'occasion 
roesme  du  partemenl  sur  un  vaisseau  fran- 
Çois  pour  Algers  d'ung  chiaoux  de  ceste 
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Des  occurrences  de  cesle  Porte  du  costé  de  Perse,  Osinan-liassa  a 
puis  trois  jours  faict  entendre  en  ceste  Porte  que,  pour  ne  luy  avoir 
esté  poiuTr'eu  en  aucune  façon  à la  grande  nécessité  qu’il  a de  toiile.s 


Porte,  que  j*a^  obtenu  avec  commande- 
ment de  ce  au  vice-roy  et  cady  du- 
dit  lieu . pour  l'efTeci  de  la  restitution  des 
XX11II  balles  de  soye  prinscs  par  Marat- 
Beyi  sur  KoUand  Honry  et  Nicolas  Dusaio , 
de  Lyon;  estant  sur  le  point  d‘en  envoyer 
ung  autre  k Alep  }>our  y faire  Caire 
raison  d'ung  debte  de  six  mil  vii‘  escus  k 
aulircs  vos  subjects  y trafiquans;  et  pren- 
dray  garde  autsy  à ce  que  lc«  nMrcband.s 
grecs  n'oblieiment  ce  qu’Uz  recherchent 
de  de^À  sur  le  traicté  qu  Us  auroient  faicl 
avec  la  ville  de  Anvers,  dont  Us  ne  m'ont 
depuis  faict  autres  instances  ny  pour- 
suittea,  que  de  venir  parfoys  entendre  de 
moy  si  j’avoys  eu  en  cc  l'intention  et 
commandement  de  V.  M..sans  rautorilé 
do  laquelle  Us  ont  toujours  jugé  n'y  pou- 
voir parvenir,  comme  j'espère  qu'Ui  ne 
feront,  ny  mesme  seront  pour  y attenter 
davantage-  » 

A ces  intérêts  comn\6rciaux  qui,  en  s« 
multipliant . amenaient  d'eux-mèmes  et  par 
U force  des  choses  les  contestations  et  les 
em(Hétcm<mts  dont  se  plaignait  Henri  III , 
M.  de  Ctcrmigny  ajoute  des  détaUs  relatifs 
à la  protection  religieuse  exercée  par  la 
France  en  Orient.  L'afCiire  du  calendrier 
romain,  dont  il  a été  question  ci-devant, 
juige  1 75,  à la  note,  revenait  ici , et  un  nom 
qui,  par  la  suite,  sera  mis  en  évidonoe 
dans  les  affaires  do  Levant,  parait  pour  la 
première  fois,  celui  de  Paul  Mariani. 
alors  dans  une  condition  subalterne  ; 

• Ces  jours  passes  serotl  party  d'icy  le 
père  gardien  du  S'  Sépulcre,  avec  tous 
les  commandemens  et  provisions  de  ceste 


dicte  Porte  qu’U  auroît  requis  et  désiré 
pour  le  bénéfice  de  ces  lieux  saints,  seu- 
reté  et  commoilitex  des  nionaslèrc»,  reli- 
gieux et  p^erins.  Et  y arrivoient  trois 
pères  jésuittes,  mandés  par  Notre  S*  Pere 
le  pape,  à la  resquestc  et  instance  des 
chrestieox  PeiroU,  pour  reffect  de  l'in- 
struction de  leurs  enfans  : par  lesquels 
S.  S-  m'auroit  eacripl  ung  brief  aux  fins  de 
les  recevoir  et  tenir  soubx  la  protection  de 
V.  M.  et  les  faire  Ic^er  et  acconuncKler 
au  monastère  S*  Benoist,  comme  estant 
dès  lo  temps  de  sultan  Sulcyman  souht  la 
garde  et  protaction  particulière  de  V.  M. 
Cc  que  j'ay  très  volontiers  faict . sçaehant 
en  quelle  recommantlation  luy  sont  sem- 
blables œuvres  pics,  et  le  commandement 
qu'elle  m'en  a toujours  faict:  encurcs  re- 
centement  au  subject  de  favoriser  la  recep- 
lion  du  nouveau  calendrier  par  les  Greex. 
de  quoy  je  l'ay  bien  au  long  informée  de 
ce  qui  s'est  ja  passé  sur  ce.  J'ay  faict  ex- 
pédier sembUblemeut  ces  derniers  jours 
le  commandement  pour  la  Hurvivance  du 
consulat  d’Egypte,  en  faveur  d'ung  iiep- 
veu  du  sieur  Oirislone  Vento,  consul  en 
chef  pour  V.  M.  audit  lieu,  ainsy  qu'dJe 
m'auroit  ordonné,  et  que  ledit  s*  Ventu 
m'escrivii  désirer  pour  s'en  prévaloir  m 
cas  d'accident  de  mort,  à raison  de  l'ac- 
cord qu'il  avait  fatcl  avec  le  s'  Paul 
Mariani,  son  vice-consul,  de  l'administra- 
Üoii  de  ladicle  dvarge  pour  quelques  an- 
nées. Depuis  icelluy  m’escrit  comme  tant 
pour  ne  luy  avoir  esté  bien  entretenu  par 
ledit  Mariany  lo  contenu  de  leur  accoixi. 
qu'à  cause  de  certaines  plaintes  qu'aucuns 
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choses  appartenantes  i la  guerre,  il  y a fort  longtenip,  ainsy  qu'il 
auroit,  par  diverses  foys  et  souvent,  représenté  et  la  conséquence  qu'il 
y avoit  qu'il  en  feust  au  plus  tost  sccount,  il  se  rclrouvoit  maintenant 


niarcliands  frâivrop  faûoicnt  de  »C9  dé- 
porlenieiu,  il  »e  seroit  meu  à envoyer  de 
delà  ting  nommé  Fran^ys  Carantenne 
pour  son  vice-consul  el  en  lever  ledit  M«- 
riau).  • 

La  famille  florentine  des  Vento,  dont 
un  membre  ligure  comme  ministre  diri- 
geant du  grand  duc  Ferdinand  I*'  dans  les 
actes  de  la  cour  de  F ranec  avec  la  Toscane . 
était,  à ce  litre,  en  grande  faveur  auprès 
de  Cadierinc  de  Médicis.  L'un  d'eux  avait 
re^u  dans  le  Levant  un  de  res  consulats 
qui , ainsi  qu'on  le  verra  plus  d'une  fois 
par  U suite,  se  transmeUaient  dans  cer* 
laines  maisons  privilégiées  comme  un  bé- 
néfice ou  un  patrimoine  de  (amille.  M.  de 
Gcrmigny.  qui  protégeait  cet  intérêt  privé 
pour  être  agréable  à la  reine  mère,  récla- 
mait À son  tour  la  protection  de  celle-ci 
pour  le  défendre  lui-mème  contre  les  im- 
paliencea  du  roi,  au  milieu  des  difli- 
cultés  crotvsanlcs  que  ruicontrail  son 
amlMi-vMideur  : 

« J'ay  vu  le  mesconiciitcmeiit  du  roy  de 
reflvcl  du  traitté  accordé  par  ceulx-ci  à la 
royiie  d'Angleterre,  et  supplie  V'.  M.  se 
représenter  combien  il  est  et  a toujours 
esté  malaisé  de  respondre  de  la  perfidie  et 
mauvaise  intention  d'autrui,  mesme  où 
l'honneur,  la  raison,  te  debvoir  et  respect, 
de  tout  temps  ganlei  et  conserver  entre 
les  princes,  semblent  désormais  n'avoir 
plus  aucun  lien  et  n’esire  en  la  considé- 
ration qu'ils  debvroient . dont  de  ce  est  bon 
Icsinoing entre  aultres  le  a'baile  Morexini. 
lequel . asscuré  de  1a  bonne  volonté  et  opi- 
nion de  Vos  Maj"  en  son  emlroicl , persifle 


de  sa  paii  au  désir  cl  obéissante  dévotion 
au  très  humble  service  d^ieeltes.  • 

Mais  Henri  III,  surpris  de  la  brusque 
conclusion  du  traité,  répondait  plus  lard 
à M.  de  Gcrmigny.  du  30  janvier  i584. 
sans  paraître  tenir  compte  du  changement 
survenu  dans  l'état  des  choses . ni  s'aper- 
cevoir que  plus  que  tout  autre  son  règne 
avait  contribué  à les  modiüer.  En  lui  com- 
mandant de  s'opposer  à la  négociation 
espagnole  qui  allait  suivre,  il  le  met  en 
garde  contre  une  coniiance  excessive  dans 
le  baile  de  Venise,  dont  M.  de  Germigny 
avait  invoqué  le  lênioignagc  auprès  du  roi . 
comme  ayant  été  ambassadeur  à la  cour 
de  France  avant  de  l'êlrc  à Ginstan- 
ÜDopIe  : 

• J'ay  bien  considéré  ce  que  vous  me  re- 
présenlcx  de  l'advis  que  vous  m'avez  donne 
et  du  debvoir  que  vous  avez  faict  con- 
cernant l’allnire  d'Angleterre,  dont  l’isaue 
et  conclusion  a esté  trop  plus  .soudaine  el 
précipitée  que  vos  despesches.  que  j'ay 
voulu  re>eoirà  ce  subjel  nicsine,  le  repré- 
sonloicnl.  ainsy  que  vous  ay  escript  ry-de* 
vani.  Et  ne  vous  reiiouveUerty  le  mcscon- 
tentement  que  j'en  ay  eu,  mais  vous  répe- 
terai-|e  le  préjudice  que  je  cognois  telle 
innovation  apporter  à ma  réputation  et  a 
mon  service,  voulant  que  vous  en  pour- 
suiviez la  réparation  par  tous  les  moyens 
dont  pourrez  vous  advber.  san»  vous  re- 
buter du  premier  refus  qui  vous  sera  Catcl  : 
ne  me  pouvant  contenter  que  la  nation 
angloise  ne  soit  assujettie  à ma  batmicre. 
comme  portent  mes  capitulations  rennu- 
vellées  à vostre  poursuite  el  diligence  Puiv- 
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réduici  en  tels  termes  et  extresmités  qu’il  luv  estoil  du  tout  impos- 
sible de  plus  longtiemeiil  temporiser,  protestant  que  de  ce  jour-là 
mesme  qu’il  cscrivoit.  il  estoit  pour  partir  d’Emir-Capy  et  abandonner 
tout,  soit  pour  n’y  pouvoir  plus  maintenir  ce  peu  de  gens  qu’il  avoit 
encores,  desquelz  il  estoit  d’heure  à oultrc  menacé  et  en  danger  d’estie 
massacré,  que  pour  ne  voir  moyen  d’y  acquérir,  en  l’estât  qu’il  se  re- 
trouve, aultre  que  honte  et  dommage  manifestes.  Cecy  faict  crovre  à 
aucuns  (jue  le  bruict  qui  court  que  le  Tartare  se  soit  jà  retiré  de  ces 
quartiervlà  doihve  estre  vraisemblable,  auquel  cas  les  afl'aires  de  ces 
gens  y scroient  fort  descousuz,  et  bien  à fadvantage  et  souhaict  de 
leur  ennemy,  duquel  il  ne  s’entend  aultre  pour  n’estre  despuis  venu 
aucun  advisde  la  part  de  Ferliat-Bassa  en  ce  lieu,  où  s’attend  de  jour 
àjour  le  retour  d’Olucbaly  plus  tost  qu’il  n’avoit  desseigné.  pour  man- 
quement de  biscuitz,  comme  fon  dit. 


Consuntiiioplc.  notftfinkrr  1589- 


Sire , la  retraitte  du  Tartare  Cban  d’Emir-Cappv  s’est  trouvée  véri- 
table, au  très  grand  dcsplaisyr  et  cnnuy  de  ceulx-cy,  s’en  donnant  l’oc- 
casion, oidtre  le  peu  de  moyens  que  se  relrouvoit  de  delà  Osman  Bassa, 
à la  course  que  liront  dernièrement  les  Cazaques.  L’advisde  laquelle  au- 


i|ue  les  effecls  ne  carreüpondcnt  à vu» 
loflcnst!  en  est  plu»  grande,  qui 
e»t  roccasiton  que  j*ay  de  ro'en  plaindre. 
Or.  je  verray  quelle  response  fera  le  sei- 
gneur à la  renionslrance  que  vous  lue 
mandez  par  vo»tre  liHIrc  avoir  délibéré 
faire  sur  ce  a »a  propre  personne.  Cepen- 
dant je  voua  diray  que  vou»  ne  debvei 
perdre  aucune  oceSMon  de  traveracr  U 
négotiation  du  Mariqlian;  mais  advbcz* 
voua  »i  sagetneni  que  U démonstration 
que  vous  en  ferez  ne  soit  .sans  fruict.  s'il 
»e  fieult . et  pour  le  moins  qu'elle  ne  m'ap 
porte  aucun  préjudice,  comme  je  vous  ay 


souvent  eveript.  Et  encore»  que  j'eslimc 
beaucoup  le  jugetueni  du  $'  Moranini 
et  son  affection  envers  moy,  ioutteafoia, 
cumnic  il  est  trt's  prudent  et  advisc  en  .»e» 
nclion».  et  que  Tinléretit  de  sa  république 
luy  doihve  estre  [iréaiahle  en  toutes  chose», 
u»ez  avec  discrétion  du  comeil  qu'il  vous 
donnera  en  pareil  cas.  Car  encores  que  la 
gnuMicur  de»  Espagnols  ne  puisse  estre 
que  très  suspecte  aux  Vénitiens,  néant- 
moins  je  double  s’iU  désireroient  l’em- 
pescher  par  une  rupture  de  guerre  enlir 
culx  et  le  G.  S. , parce  qu'ib  craindroienl 
s'en  ressentir  •(Corr.tleTur^uift  Harlny.) 
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roit  tellenient  mis  les  forecs  diulit  Tartare  en  crainte  et  appréhension 
(juc  la  conséquence  ne  s’en  estendist  jusques  en  leurs  pays,  pendant  nies- 
memenl  q^’ilz  en  estoient  hors  et  esloigncz,  que  l’on  dit  qu’il  n’auroit 
esté  en  sa  puissance,  pour  quelque  rigueur  qu'il  y aurait  usé,  de  les 
retenir  et  empescher  de  s’en  retourner  en  leurs  maisons'.  Le  cappit- 

’ On  ft  vil  ci-devAnI , page  937,  à la  note . rompre  mainlcnnnt  et  exclure  une  «niylié 

4]ue  le  contre-coup  éloigné  de  cette  inra-  jà  acceptée  et  ratifiée  de  part  et  d'nultre. 

don  dr»  Coftaquea,  imputée  À Éticnnu  Da-  Main  qu'où  V.  M.  en  euvl  accompaigné 

thory,  par  suite  des  inteUigences  qu’il  d'une  sienne  lettre  à ce  dit  seigneur,  fin* 

entretenait  avec  eux . avait  amené  les  inci-  stance  en  eust  esté,  à son  advis , asset  plus 

dents  qui  mettaient  alors  la  chrétienté  en  vifve.  et  les  iimyeus  et  efTccts  plus  aysex. 

rumeur  pour  la  conclusion  d’une  ligue  me  voulant  comme  inviter  et  persuader  à 

contre  la  Turquie.  Celte  circonstance  ve-  le  iaire  ainsy  entendre  à V.  M.  A laquelle 

naît  égalen>ent  jMiralyser  d'une  manière  je  luy  dis  n’avoir  semblé  en  cecy  devoir 

indirecte  l'cflct  de  la  double  démarche  que  représenter  aultremcnt  les  très  Justes  oc- 

Venise  et  la  France  avaient  concertée  entre  casions  qu'elle  auroît  éternellement  de  se 

elles,  pour  ohlenii  de  la  Porte  quelle  doulloir  de  tel  manquement  de  foy  et  con- 

annulât  le  traité  cA>ncédé  à l’Anglelerre.  irovention  si  manifeste  à ses  traitiez,  ou 

C’est  ce  que  fait  ressortir  celle  partie  de  îl  n'y  leroil  jiourveu  et  remédié  comme 

la  lettre  de  M.  de  Germigny.  rapprochée  il  appartient;  qu’en  m’ordonnant  de  m’en 

de  cet  événement  : adresser  é la  personne  mesme  de  S.  II.. 

• Ayant  conféré  cl  communiqué  avec  le  airui  que  j'estois  pour  faire  au  premier 

s*  bayle  de  Wnite,  des  moyens  que  j'avois  jour  sans  me  deppartir  en  rien  du  com- 

a tenir  sur  l’instance  du  faicl  d'Angle-  mandement  tré»  exprès  que  m'en  avoit 

terre,  il  auroît  esté  d'avù  et  opinion  que  donné  V.  M. 

je  tentasse  premièrement  la  voyc  ordinaire  • Cependant  ledit  sieur  baille,  ne  perdant 

du  bassa.  pour,  oultre  l’en  randre  par  là  temps  de  son  cosie,  soit  pour  U dévotion 

bien  capable  et  informé  de  U conséquence.  qu’il  apporte  au  bien  de  voslre  service, 

le  disposer  le  jdus  qu’il  seroit  possible  à que  pour  l'intérest  qu’ont  en  ce  sei- 

y faire  bon  office,  ou  que  ce  soit  à n'estre  gneurs,  et  le  commandement  qu'îl  en  a eu 

contraire  lorsque  je  m'en  adresserois  à la  ces  jours  passés,  comme  U m'a  moristré.  d’y 

personne  mesme  de  ce  seig',  et  que  S-  11.  faire  toute  inslancv  possible  de  leur  part 

luy  en  demanderoit  son  advis,  comnre  elle  auroii  employé  prés  ce  dit  ba.ssn  le  Bennc- 

aaccoustumésurtousAuilres  cas. De  façon  viste  juif,  duquel  j'ay  cy-devant  eacrit  à 

que  j'allay  trouver  ledit  bassa  et  en  trailay  V.  M.,  pour  luy  faire  entendre  et  nqirv- 

avec  luy  selon  que  le  faîrt  le  requeiroil;  senter  viTvement  l’importancedece  négoce 

lequel  nu  rommencemenl  s’excusa  sur  ce  et  le  très  grand  mescontenlemcnt  que  V M. 

que  la  condusion  de  ce  Iraittc  n'avoit  esté  a à bon  droict  de  cestc  infraction  faite  aux 

prinse  de  son  temps,  et  qu’en  tout  évé-  anciens  et  si  honoraires  Iraittei  cl  capitu- 

npment  il  luy  sembloit  peu  facille  de  le  Utioas  qu’elle  avoit  avec  cest  empire  ce 
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taine  Olucbaly  entra  en  ce  port  avec  (juinze  gallères  seulement,  re- 
morquant trois  galliotes  de  la  flotte  d’Alexandrie,  le  xix*  de  ce  moys, 
en  estant  deux  jours  paravant  entré  six,  et  le  surplus  resté  à la  garde 
ordinaire  de  l’Archipelago.  Lequel  en  ce  sien  beau  voyage  a donné 
notamment  plusieurs  occasions  de  mauvaise  satisfaction  de  luy  aux 
Vénitiens,  soit  de  ce  qu’il  voulust  attenter  sur  eux  en  Candye,  pas- 
sant en  Barbarye,  que  pour  avoir  poimsuiv-y  k son  retour  aucunes  de 
leurs  galères  de  la  garde  de  ceste  isle,  et  mesmes  celles  qui  prindrent 
les  deux  maltoises,  penssant  s’en  prévalloir  soubz  quelque  prétexte, 
et  en  oultre  traitté  quelque  praticque  sur  leurs  isles  du  Zante. 

Les  ofliciers  principaulx  de  la  maison  du  prince , fils  de  ce  seig^  dont 
l'estât  et  ordre  est  tout  semblable  à celuy  de  ceste  Porte,  baysarent 
ces  derniers  divans  la  main  à S.  H.,  et  plusieurs  d’iceulx  sont  jà  passez 
en  Scuttary,  pour  l’cficct  de  l’acbcminement  dudit  prince  en  son  gou- 
vernement, encores  que  l’on  dit  que  ce  ne  sera  devant  le  petit  bayran, 
se  tenant  les  diflerentz  des  sultanes  comme  du  tout  pacifliez,  pour  avoir 


qui  |>artant  I»  pourroil  mouvoir  partout 
pour  le  seul  regartl  de  l’iiooncur,  si  pré- 
cieux entre  les  grands  et  généreux  princes , 
et  surtout  à cculx  de  la  maison  de  France, 
à se  despaiiir  de  ceste  amitié,  feignant 
icelluv  baille  avoir  eu  de  ce  bien  parti- 
culier advis  de  leur  amb'  résidant  en 
voslre  court.  En  sorte  qu'estant  retourné 
audit  bassa  quelques  jours  de.spuis,  je  Tau- 
rois  trouvé  assez  plus  ilisposé  en  ce  faict 
que  paravant,  me  disant  que  j'en  feis  arz 
à ce  seig*.  et  qu’apres  il  y feroil  tous  les 
meilleurs  olbces  qu'il  pourroit  pour  en 
faire  gouster  la  conséquence  à S.  H.,  à la. 
quelle  partant  je  me  présentera)'  à cest 
offect  au  premier  jour  qu'elle  sortira  de 
son  sérail , et  üendrav  au  plus  tost  V.  M.  ad- 
vertic  de  la  response  et  résolution  qu'elle 
y fera.  Ne  luy  pouvant  jusques  icy  dire 
quelle  elle  pourra  estre,  si  bien,  attendu 
l'inclination  qu'y  semble  avoir  de  présent 


ledit  bassa.  les  continuels  ofTiccs  dudit 
Benneviste  près  iccluy,  et  que  Haggy- 
Bassa,  que  je  scrois  aussy  allé  trouver  à 
ceste  fin,  m'a  promis  de  s'y  employer  vif- 
vement  de  sa  part,  il  y a espoir  qu'elle  ne 
duibvc  cslre  que  bonne.  Et  Dieu  veuille 
que  ce  soit  à la  satisfaction  de  V.  M. , ainsy 
qu'avec  ledit  s*  baile  Moresiny  je  procu- 
reray  k mon  possible,  comme  j'ay  faict 
que  le  cliaoux  qui  partist  pour  Algiers  il 
y a quatre  jours,  ayt  eu  non  seulement 
ordre  et  charge  de  Iwucbe  de  ce  bassa 
d'informer  des  exactions  et  voleries  qui  se 
font  journellement  aulx  subjccts  d'icellc, 
mais  qui  plus  est  ung  commandement  de 
ceste  Porte  adressant  aussy  au  vicc-roy  et 
cady  dudit  lieu . A ce  qu'ilz  ayent  à y pour 
vcoir,  soit  en  foysant  deuement  réparer  le 
passé  etprcndrcsongncusemcnt  garde  qu'à 
l'avenir  telles  déprédations  n'adviennent 
plus.  » (Corresp.  de  Venise,  Harlay.) 


3o. 


236 


NEGOCIATIONS  DU  LEVANT 


encore*  récenlement  ledit  seig'’,  en  faveur  et  instance  dudit  prince 
son  fdz,  et  de  la  llazaqui,  mère  d’iceluy,  relégué  aucuns  agaz  et 
eunucques  de  la  sultane  sa  mère , qui  estoient  semence  et  instrumens 
de  division  entre  elles. 

ContUnlinopte , 13  dvc«mbn.>  }â8S. 


Sire,  peu  après  le  dernier  ordinaire  et  avant  <|ue  j’eusse  peu  m'a- 
dresser à ce  seig',  touchant  le  faict  d’Angleterre,  le  lia.s.sa  iuy  .ayant 
donné  conte,  par  tesqucré  ou  escrit,  de  ce  que  j’en  avois  traitté  avec 
Iuy,  et  qu’il  avoit  entendu  d’ailleurs,  S.  H.  luy  feist  sçavoir,  ainsy  qu’a 
rapporté  le  Benneviste  juif,  qu’elle  se  trouvoit  troultlcc  et  grande- 
ment empeschée  de  telle  chose,  et  toutesfois  qu’elle  adviseroit  d'y 
prendre  résolution,  apres  avoir  ouy  ce  quej’avoisà  luy  repré.senter  et 
exposer  de  la  part  de  V.  M.  Sur  ce  ordonna  en  partant  audit  bassa  de 
luy  donner  bien  particulier  advis,  en  ce  cas,  laquelle  des  <leu.\  amy- 
tics  luy  sembloit  plus  utile  à cest  empire,  sans  en  faire  atdtre  digne 
ny  dette  dilférence.  Enfin  S.  H.  estant  sortie  de  .son  .sérail  le  v*  du  pré- 
sent, pour  aller  visiter  la  sultane  sa  mère  en  sa  maison,  près  la  porte 
d’Andrinople,  où  elle  estoit  retirée  quelque  temps  parafant , é cause  de 
rindispoâtioii  de  maladie  dont  elle  .seroit  déceddée'  peu  à près,  je 


' Dne  Hvalitc  «l'innucQcc  avait  existé, 
danA  le*  derniers  temps,  wtro  ta  sullanc 
Nour-Danou,  mère  d'Amural  III.  e(  la  Vé* 
niiienne  Béiffa,  désignée  id  comiuc  U Ha- 
uqui  rè|x>u9C  en  litrc}iet<%Ue 

rivalité  devait  se  faire  sentir  même  après 
la  mort  de  U sullaiic  mere,  par  la  dis> 
grâce  et  respèce  d'exil  dont  le  llls  aîné 
d'Amurat  IJl  va  se  trouver  muincnlanc- 
ment  frappé.  Céuil  &am  doute  ce  qui 
avait  amené  les  dentiére*  complications  de 
Venise  avec  la  Porte,  auprès  de  laquelle 
ne  pouvant  faire  intervenir  le  crédit  de  xa 
protectrice  ordirvaîre . tombée  en  di^râce , 
Venise  s’éuil  rejetée  ver*  le  projet  de  ligue 
deGrégoireXIII.  Mais, d’après eeque  M.  de 


Maissc  écrivait  du  6 décembre  ib83,  in- 
formée de  U maladie  de  ta  sultane  mère, 
Venise,  malgré  les  nouveUea  et  pressante» 
instances  du  pape,  qui  U menaçait  meme 
au  sujet  de  l'aflairc  de  Malte,  avait  aussi- 
tôt  ajourné  toute  décUton  à cet  égard  : 

• Sur  ce  que  j'avois  dît  â ces  sckg“  de 
vostrepart  touchant  Icsgallaires  de  Mallbc, 
ilx  me  fetrenl  entendre  que  suivant  vostre 
bon  advU  et  conseil  ils  s'estoient  accordez 
de  le»  rendre  et  dellivnM*  tous  lesi  cheval- 
liers, avec  protestations  du  bon  Iraiclemcnl 
qu'ilz  leur  avoient  Caicl  cl  mesnicmenl 
aux  FranfoU,  leur  ayant  rendu  tout  ce  qui 
leur  avoil  esté  oslé  de  la  prinsc,  encores 
qu'ili  sccussent  bien  que  le  grand  maistre 
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me  présenta^  à elle  et  luy  donnay  par  escript,  ain.sy  que  c’esl  accous- 
tuiiié  faire  en  cas  ,<ieml)lal)le,  ce  que  j’avois  pensé  eslre  le  pliLS  appro- 
chant de  l’intention  de  V.  M.,  digpae  de  son  nom  et  de  son  autorité 
et  nécessaire  au  bénéfice  de  cesl  affaire.  Duquel  ce  dit  bassa  a dit  et 
encores  aujourd'huy  ce  .seig'  ne  luy  en  avoir  despuis  parlé,  non  plus 
que  d’aucuns  aultres,  ob.stant  l’accident  de  mort  de  ladite  sultane,  qui 


mimütres  l'eussent  publié  tout  autre. 
Ce  qui  le»  a faicl  r^oudre  est  phi»  peur 
qu'autrement,  N.  S.  P.,  outre  ce  qu'il 
vous  a.  pieu  et  l'empereur  leur  conseiller, 
leur  a^ant  mandé  que  s'ils  attendoicnl  à 
(aire  Iddilc  restitution,  il  n'en  parieroit 
plus  comme  médiateur,  mais  comme  mais* 
tre  et  cbef  de  ladite  relqpon,  et  que  tous 
les  princes  de  la  chrestientè  presteroienl 
]'es|>aule  aux  chevallier»  de  Malüie«avec 
protestation  que  si  pour  ce  ü en  advenoif 
quelque  trtmUe  en  la  chrestientè,  iU  en 
scroienl  les  auüieurs. 

« S.  S.  a en  (este  plu.»  que  jamais  celle 
lig'ue.  de  laquelle  le  traictè  se  reinect 
maintenant  À Bolongnu,  où  sc  devant 
trouver  la  pluspart  des  princes  d'Italie, 
l'on  veut  croire  qu'elle  se  pourra  conclure. 
Jusqu'ic^  je  ne  veoy  point  que  ces  seig'*  ij 
eschauflent  ilavaiitagc,  aussj  n'eii  ont-ils 
grand  besoing  {>our  ccsic  heure,  estant  les 
aEsircs  du  G.  $•  et  du  sophy  en  l'estai 
qu  elles  sont,  lis  ont  advis  de  Rome  que 
S.  S.  a quelque  opinion  de  persuader  au 
ro}  d'Espagne  de  venir  en  Italie  : Dieu 
veuille  que  scs  desseins  réussissent  à bonne 
fin  ; mais  les  projecü  en  sont  longs  et  son 
sage  fort  advancé.  En  ayant  esté  jiarlè  en 
leur  sénat  longtemps,  il  a esté  pro}KMé  de 
ne  remuer  rien  et  n'irriter  le  G-  S.,  sa- 
chans  qu'eux  seuls  ne  sont  sulTisans  |)Our 
luy  résister,  et  d'autre  part  que  la  ligue 
leur  j)enl  appf»rler  beaucoup  d'incommo- 


dilè  : et  qu'il  csloil  plus  seur  gagner  le 
temps  avec  présens  et  moyens,  atlcrulanl 
quelque  mutation . ou  mort  de  la  mere  ou 
(àulte  de  ligne  masculine , ou  quelquVulrc 
empcschement  qui  puisse  esbranler  cet  cm 
pire,  et  se  conserver,  ce  pendant,  lo  mieux 
qu'ils  pourront.  • (CW.  de  Venise,  etc.) 

Henri  111  écrivait  de  Paris,  le  i5  dé- 
cembre, sur  celle  espèce  de  congrès  que  le 
papedevaiUenir  a Boir^e.  En  faisant  res- 
soriireequ'il  y avait  de  contradictoire  pour 
l'Espagne  à euvoyer  un  négociateur  à U 
Porte  et  à participer  à celte  ligue,  il  rV 
inférait  de  sa  part  d'autres  desseins,  dont  ü 
avait  à s'inquiéter  pour  lui-méme; 

■ «raurois  à plaisir  de  sçavoir  ce  qui  sUc 
cédera  de  la  poursuiUe  de  N.  S.  P. , sur  le 
laict  de  la  ligue,  pour  laquelle  advAncer 
l'on  dicl  que  S.  S.  se  doibl  transporter  a 
Buloigne.  Mais  s'il  est  vray  que  le  roy 
cath'**  fait  passer  le  Mariglian  en  Levant . 
il  fault  croire  qu'il  est  plus  altcntü  aux 
affaires  de  deçà  qu'à  entreprendre  la  guerre 
contre  ce  dit  Turc.  Ce  qui  nous  est  con- 
rirmé  par  les  forces  qu'il  &ict  passer  en 
Italie,  lesquelles,  encores  qu'il  die  voulloir 
envoyer  ès  Pays-Bas  cl  que  l’on  voye  bien 
que  la  nécessité  de  ses  affaires  les  y ap- 
pelle. meclcnl  chacun  en  jallousie.  eon- 
gnoissaiit  que  l'ambition  de  coste  nation 
augmente  jotimellemcnt  par  la  prospé- 
rité qui  aceoinpaigrie  ses  actions  et  entre- 
prises. • {Lettres  da  cabinet,  HaHay.) 
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tut  le  vu'  du  présent  moys,  sur  les  unze  heures  du  matin,  d'une 
cvtrcsnie  débilitation  d’estomac,  causée,  avec  l'incident  d’un  cancer 
vers  cesie  partye,  jà  dés  longtemps  des  mauvais  cITects  de  l’eau  des 
bains  qu’elle  aiiroit  prins  récentement  à Bursye,  en  la  Natolie.  Et  feust 
son  corps  cnsevcly  le  jour  mesme,  près  celuy  de  sultan  Selim,  père 
de  ce  dit  seig',  où  les  bassas  et  aultres  principauLx  ofSciers  de  S.  H. 
le  portarent  à tour,  avec  peu  de  pompe  et  cérémonie  quant  au  reste, 
ainsy  qu’ils  n’uscnl  faire  ; seulement  les  hogias  et  premiers  de  leurs 
mosquées  ordonnés  d’y  veiller  et  faire  une  quarantaine  en  continuelles 
oraisons,  pendant  laquelle  lesdits  bassas  et  aultres  iront  chasquc  joui 
deux  fois  pour  mesme  fin.  V'.  M.  aura  assez  veu,  par  plusieurs  des- 
peschcs  l'auctorité  que  icelle  sultane  avoit  près  ce  seig',  et  le  peu  de 
bonne  inclination  qu’elle  a toujours  monslrée  à la  conservation  et  en- 
tretenement  de  ccste  amytié,  où  au  contraire  les  seig”  Vénitiens  en 
tiroient  beaucoup  de  bons  oifices,  tant  pour  se  dire  de  leur  nation, 
que  Â cause  des  grands  et  fréquents  présents  qu'ilz  luy  faisoient.  L’on 
^it  que  les  dernières  paroles  qu'elle  tint  à ce  dit  seig',  lors  de  ladite 
visite,  furent  qu’il  eust  surtout  à prendre  garde  à trois  choses,  s<;a- 
voir  : de  mieux  traicter  cy-après  et  faire  rendre  plus  prompte  justice 
à scs  peuples  et  subjeetz,  de  n’esirc  doresnavant  si  avide  de  l’or  et  de 
l’argent,  et  siulout  avoir  l’oeil  sur  les  dcporteniens  du  prince  son  fils. 

Et  de  ce  dernier  poinct,  il  se  dit  que  S.  H.  seroit  entrée  en  une 
grande  appréhension  et  jalouzie,  et  print  sur  ce  party  de  mander  au 
plus  lost  ledit  prince  en  son  gouvernement  sans  différer  jusques  après 
leur  petit  hayram,  ainsi  qu’elle  avoit  proposé;  mesmes,  comme  en 
aiiroit  couni  le  bruict,  d'en  rompre  du  tout  l’eUèct.  De  fai;on  qu’il 
SC  parle  de  présent  qu’il  doibve  partir  dans  deux  ou  trois  jours  poui 
tout  certain,  et,  dès  sahmedi  dernier,  que  tous  les  susdits  principaidx 
ministres  de  ccste  Porte  allarcnt  se  condolloir,  avec  S.  II.,  de  cestc 
mort,  ses  tentes  et  pavillons  furent  dressées  en  Scuttary  à cest  elfeet 
Aquoy,  bien  que  S.  H.  et  toute  sa  Porte  se  trouvent  tellement  occupez 
et  empcschés,  oultrc  l'cnnuy  et  deuil  dudit  decèz,  qu'ils  n’entendent 
à atilcune  aultre  chose,  sy  n’intermetiray-je  en  rien  la  poursuite  et 
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iiistiincc  commencée,  poui'  tascher  au  plus  lost  li’cn  avoir  une  réso- 
♦ lution.  Là  où  le  baile  Moresini  continue  à s’enaployer  et  veiller 

très  diligemment  de  sa  part,  e.spérant,  m‘a-il  dict,  que  les  présent.s 
qu’il  a ces  jours  receus  de  ces  seig*’  pour  ce  bassa,  y donneront  ung 
bon  coup,  comme  estans  venus  en  bonne  conjonction  et  bien  à propos. 
Et  aurois  sceu  de  liiy  que  icelluy  ha.ssa,  se  trouvant  tout  esmeu  du 
long  retardement  du  Mariglian  à venir  en  çà,  suivant  l’intention  qu’il 
en  avoil  donné  par  ses  deux  hommes,  auroit  chargé  Samuel  Usjjue. 
juif,  l’img  des  ministres  secrets  de  ce.ste  pratique,  de  luy  en  escrire 
vifvement;  par  où  il  se  veoid  de  plus  en  plus  la  nécc.s.sité  qu’ils  jugent 
avoir,  pour  leurs  alTaircs  de  Perse,  de  rechercher  de  leur  part  pliistost 
que  désirer  la  continuation  de  reste  Iresve. 


OniUiflinopIe,  37  tléc^mbiv  l5Ssl  ’■ 

Madame,  enfin  le  xxvii'  du  présent  ce  seig*  mit  à exécution  sa  déli 


' Les  évérutuienU  inlérieurs  et  les  scènes 
privées  qui  sc  passaient  alors  à la  Porte 
avaient  interrompu  la  suite  de»  afTaires, 
et  M.  de  Gennigiiy  recourut  au  favori  du 
«uitan.  i'aga  desJanUsairt» , pour  obtenir 
d’Amurat  111  une  décision  sur  les  points 
qui  intéressaient  si  vivement  Henri  III.  Cet 
entretien , dans  leqt^el  la  politique  do  cc 
prince  est  mise  en  dUcuasiun  par  le  sultan, 
amené  des  détails  curieux  sur  les  opinions 
et  sar  le»  idées  qui  dirigeaient  alors  la 
Porte  : 

• Voyant  aller  en  lonj^ueur  la  relation 
et  response  de  ce  setg'  sur  l'inslance  du 
faict  d'Angleterre,  soit  k cause  de»  inci- 
denU  de  mort  de  U soltauc  sa  mère,  ex- 
pédition de  racheminement  du  prince  son 
Uls  en  son  gouvemenkent , que  feusl  le  XTti* 
du  présent , où  auroit  esté  principoleineol 
occupé  le  premier  ba&sa  qu'aultremenl  ; 
j'auro)ÿ«  pvnssé  a reste  fin.  et  pour  en 


oultre  renforcer  de  Uni  plus  cesle  pour- 
.suite,  de  m*en  adresser  à Taga  des  janis- 
saires cy-dcvanl  imbnthor  bassy.  Lequel 
après  Tavotr  faict  capable  du  négoce  et  de 
son  importance  et  considération , <)u'il 
monstra  de  pe»er  et  juger  plus  qu  aulcun 
aulirede  reste  Porte,  me  promût  d'y  faire 
tous  le»  meilleurs  offices  qui  seroient  de 
son  pouvoir  près  S.  II.,  de  laquelle  il  con- 
(inuoà  estrei'ort&Torisc.  Cependant,  pour 
n'intermellrG  d’ailleurs  la  voyedu  premier 
bassa . luy  ayant  envoyé  le  (ruclicmcnl  de 
V.  M.  pour  luy  rainentcvoir  l'afTairc  et 
açavuir  ce  qui  estoît  passé  de  son  costc.  il 
luy  dicl  n'avoir  manque  d'y  laire  tout  ce 
qu'il  auroit  peu  ; mais  que  S.  H.  luy  auroit 
faict  entendre  que  puisque  le  ministre 
d'Angleterre  ne  se  vouUoit  soubxmetire  a 
la  bannière  de  V.  M.,  suivant  l'instance 
que  luy  en  avoit  souvent  faict  ledict  bassa , 
qu’il  dicl  ne  le  pouvoir  chasaer  ny  licen- 


Lritrt 

tir 

M.de  Gennign) 
A Catherine 
tie  Médicn. 


Digitized  by  Google 


240 


NKGOCIATIONS  DIj  LEVANT 


bériitioii  d'fnvovpr  le  prince  son  fils  en  son  gouverneiiieni  et  l’oslei' 
d’auprès  de  soy,  liien  que  ce  ne  fust  sans  beaucoup  de  démonstration 
de  lendyesse  de  pari  et  d’autre,  notamment  de  S.  H.,  tjui,  au  congé  et 


ticr,  pour  entre  clH>5e  contre  leur  loy  et 
leurs  «ntiens  r«nnns,  entcmlanl  néan- 
moins de  précipuer  toujours  ramitié  de 
V M Et  combien  t]oc  je  ne  tienne  jusque» 
à reste  heure  Irtflaire du  tout  désespérée . 
pour  le»  bons  cl  vifs  office»  que  pourra 
faire  le  susdict  aga  de»  janissaire» , reffecl 
desquels  je  suis  attendant  de  jour  à aullre 
en  intention  den  aller,  puis,  prendre 
moi*mesme  la  dernière  résolulion  de  luy 
et  dudict  Inssa  et  d'en  donner  aussilost 
•idris  à V.  M.;  si  m’a-il  semblé,  pour  le 
bien  de  son  service,  ne  debvoir  différer 
ny  remettre  h luy  représenter  rmement  et 
au  long  ce  qui  s'est  passé  de  plus  en  cecy 
entre  co  dict  seigneur  et  son  premier  visir, 
que  le  sieur  bayle  des  V^énîliens  m’a  dict 
luv  avmr  esté  référé  |tar  le  juif  Benne- 
visie 

• Quelques  jours  après  5.  11.  avoir  veu 
re  que  je  luy  exposay  et  remonsiray  par 
escript  en  ce  subject . elle  manda  à Icoluy 
bassa  de  tenter  à persuader  iedict  ministre 
d'Angleterre  de  se  soubunellrr  à vn&tre 
bannière,  le  chargeant  d'ailleurs  derechef 
de  l’inlormcr  bien  parüculièretuent  de 
l utillité  qu'elle  se  pourroit  doresnavant 
promettre  de  lAmitié  de  V.  M.,  qu'elle  di- 
soit avoir  à cher  pour  luy  estre  laissée  par 
scs  prédécesseurs.  Mais  que  d'aultre  part 
V.  M.  se  trouvoit  de  présent  avec  si  peu  de 
moyens  et  en  tel  e»Ul  qu'elle  oe  pouvoit 
nuyre  ny  ayder  à c«»l  empire;  nuire  pour 
n’avoir  iiuilcs  force» de  mer;  ayder  pour  ne 
vfmltoir  faire  guerre  à leurs  ennemis.  Sur 
quoy  luy  avant  respondu  le  bossa  d’avoir 
i diverses  fois  recherché  iceluy  Angloisde 


reste  subnuMton,  et  qu'il  n'y  voutloil  en 
aueuhic  façon  entendre . disant  aimer 
mieux  plutost  s'en  retourner,  et  que  sa 
royne  ne  recogrmUsoit  aultre  prince  au 
monde  plus  grand  qu'elle,  excepté  S.  11.. 
ce  qu'ils  interprètent,  comme  Us  ont  tou- 
jours faict  toutes  leurs  amitiés,  à une 
espèce  de  submission  et  rccognoîssance  en 
leur  ciuiroici,  s’y  laissant  ainsy  entendre 
ouvertement  ; elle  luy  frisl  lors  s^avoir  que , 
puisque  ainsi  csloil  son  intention  astre  de 
n'exclure  ni  chasser  hors  de  sa  Porte  {leur 
loy  ne  le  permeUani)  une  amitié  dont 
elle  avoit  esté  si  înslaumicnl  recherchée 
par  une  royne  de  si  lointains  pays  et 
comme  du  bout  du  monde,  alléguant  sur 
ce  à leur  façon  l’exemple  de  U royne  de 
Saba.  joinct  que  ceste  dite  Porte,  dit-il. 
aiiroit  de  tous  temps  esté  ouverte  à tou.» 
ceux  qui  y ont  eu  recours  -,  que  parlant,  il 
estoil  bon  d'arrcsler  et  entretenir  les  deux 
ambassadeurs. 

« Par  lcs<[ueis  discours  il  se  veoit  ci  vé- 
rifie de  plus  en  plus  l'inidignité.  perfidie 
et  arrogance  de  ces  gens,  le  peu  de  con 
sidération  et  estime  qu'ils  font  des  amitié» 
qu'on  a avec  eulx  et  l'cspuir  qui  peult 
rester  par  conséquent  d'en  tirer  cy-aprés 
Qulcun  frulct;  et  entre  aultre»  de  traverser 
ny  faire  nulle  opposition  à la  praticque  de 
Marigliani  ou  aultre.  quelle  que  ce  soit 
Mnmtrans  le  désir  qu’ils  apportent  à l'effect 
d’icelle,  lequel  leur  est  redmibléparradvis 
que  Iedict  Marigliani  soit  parchemin  pour 
passer  amb’  en  çà  à cestc  lin . bien  qu’il  ne 
s'en  entende  particulier  où  l'on  puisse 
adjouster  entièrement  foy.  Ayant  au  sur- 
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dernier  adieu  dudit  prince,  luy  ceignit  l’espée  et  la  trousse  et  carcoys. 
■nais  d'ailleurs  avec  assez  moindre  pompe,  honneur  et  satisfaction  que 
l’on  n’eust  pensé , poiu’  ne  s’eslre  entre  aultres  trouvé  à sa  sortye  plus 
de  trois  cens  chevaulx,  comprins  la  suitte  des  trois  Lassas  qui  sont  de 
présent  en  ceste  Porte;  l’aga  des  janissaires,  ceiüx  des  spahis  et  leurs 
gens  n’y  estans  comparus,  ce  qui  se  donne  pour  ce  regard  aux  respects 
que  V.  M.  poui-ra  avoir  veu  par  aucunes  de  mes  précédentes.  11  fut,  en 
la  compagnie  desdits  Lassas,  passé  en  Scutary  par  le  capitaine  Oluchaiy, 
sur  sa  gallère  bastarde,  suivie  de  sept  aultres  de  fanal,  et  y demeiu-a 
.soubz  ses  tentes  jusqiies  au  xxix°  ensuivant,  pendant  lequel  temps  la 
Hazaqui  sa  mère,  et  toutes  les  aidtrcs  sultanes  de  ceste  dite  Porte, 
fallarent  visiter,  et  se  fit  leur  entrevue  en  la  maison  de  S.  H. , audit 
lieu  de  Scuttary.  Laquelle  deux  jours  par  avant  ce  partement  rappelle 
en  son  grand  sérail  ladite  sultane  Hazaqui,  sans  toutesfuis  luy  avoir 
voulu  assigner  le  bien  ou  dot,  ainsy  niesmeinent  que  luy  en  feist 
grande  instance  ledit  prince  son  fils,  lors  de  sa  licence  et  adieu,  au- 
quel elle  ne  donna  aultre  response,  sinon  qu'icelle  sultane  et  luy,  se 
comportans  sellon  leur  debvoir,  il  les  honoreroit  cv-après  aullant  qu’ils 
sçauroient  désirer.  De  quoy  l’on  dist  ledit  prince  monstra  ne  recep- 
voir  peu  de  desplaisir,  comme  au  semblable  de  n’avoir  trouvé  à son 
arrivée  audit  Scutary  scs  olliciers  tclz  ny  sa  maison  en  Tordre  et  esquip- 
page  qu’il  cuydoyt,  ains  pour  la  pluspart  personnes  de  nulle  considé- 
ration. Il  donne  à tous  ces  gens-icy  grand  espoir  de  soy,  le  voyant, 
comme  il  est,  de  belle  stature,  corporance  et  avec  façon  et  maintien 


plu»»ceu  que  le  cappiuine  Oluchali  auroil 
r^cenlcmcnl  escript  à Assai>*Ba&sa , vice* 
rov  d'Algers,  sur  le  subject  du  desseiiig 
que  dèü  longtempsU»  disent  avoir  sur  Fea. 
quoique  cealc  cntrcprùe  dépende  du  ruccoz 
des  ofiàires  du  costé  de  Perse,  et  que, 
pendant  ceste  guerre,  Ü nj  a apparence 
que,  pour  ccsl  edcct  ou  aultre.  U puisse 
passer  armée  navale  de  delà.  Toutefifois, 
advûant  de  continuer  soigneusement  de 


conserver  le  désir  des  Mores  et  babitans 
du  pap,  qui  J csloicnt  disposés , Tassurant 
que  refTect  et  conclusion  de  la  paix  avec 
ledict  Persien  n’esioilsi  esloigné  que  beau- 
coup cuydenl.  pour  n'en  veoir,  comme  il 
n*est  faict.  extérieure  démonstration  ny 
apparence  semblable,  ne  s’en  entendant,  n\ 
non  plus  des  occurences  de  ces  quartier» 
là.  aultre  que  ce  qui  est  contenu  en  la  pré- 
cédente dépesche  à V.  M.  • (C.  de  Tarif,  etc.) 
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quui  pliu  que  ne  requiert  son  aage , qui  est  d’environ  dix-huict  ans. 
Tel  le  faisoit-il  fort  bon  veoir  à son  part  entent  de  ce  lieu,  pour  estre  en 
oultre  paré  de  grande  quantité  de  perles  et  pierreries  de  grand  prix, 
ensemble  les  hamoys  du  cheval  qu’il  montoit  et  d'un  autre  qui  se  raenoit 
en  main  devant  luy.  Il  est  depuis  venu  advis  en  ceste  Porte  qu’à  deux 
journées  d'icy,  il  suroît  donné  un  commencement  de  son  naturel  fort 
terrible,  faisant  trancher  la  teste  à son  capgylarquehayasi  et  pei.sch- 
bassi,  et  estoit  pour  faire  faire  le  mesme  à son  lala  ou  gouverneur,  si 
aucunes  personnes  de  conte  qui  luy  font  compagnie  jusques  en  son 
gouvernement  ne  l’en  eussent  diverty  par  doiilces  remonstrances,  le 
tout  procédant  d’assez  petites  et  légières  occasions,  ainsi  qu’on  dit, 
mais  diversement,  qui  me  gardera  de  m’y  estendre  par  ceste-cy. 


COlUlESPONDANCE  DE  TURQUIE. 

1584. 

JAN\  lER-AOtiT. 

I!>(TRIUÜB»  ET  CORRUPTION  DES  ACENTS  DE  LA  PORTE.  MESURES  fTAHDRAT  lit,  QUI  S'EN 

PREND  \ SES  MINISTRES  DIS  NOÜTBAÜE  DESASTRES  DE  LA  GCEMIB  DE  PERSE.  — DEMARCHES 
DR  L'ESPACNE  POUR  PROPtTER  DE  LA  SITUATION  CRITIQUE  DE  LA  TURQUIE,  RT  DO  PROJET 
DE  UCUl  NÉGOCIE  CONTRE  ELLE  PAR  LA  COUR  DE  ROME.'— > ÉTAT  DE  LA  FRANCE  DÉSARMÉE 

AU  DEHORS  RT  AGITÉE  DE  MOUVEMENTS  tN.SURRBCTtONXELS  DANS  LE  MIDI.  RETOUR  BT 

MALADIE  DU  DUC  D'ANJOU.  ^ TROUBLES  DU  LANGUEDOC  PRODUITS  PAR  I.'INTELLIGRIICB  DU 
DUC.  DE  MONTMORENCY  AVEi:  LE  DUC  DE  SAVOIE.  — NÛOTELLB  INSTANCE  COLLECTIVE  DE  LA 
FRANCE  ET  DE  VENI.SE  POUR  FAIRE  RÉVOQUER  PAR  LA  PORTE  LP.  TRAITE  D'ANGLETERRE  ET 
CELUI  D'ESPAGNE.  •—  RECnUTE  BT  MORT  DO  DUC  D'ANJOU.  •—  CATHERINE  DE  MËDICI» 

accepte  LE  TESTAMENT  DE  SON  FILS  DANS  LA  PROTECTION  DE  CAMBRAI.  AGGRAVATION 

DE  L'ÉTAT  DC  LA  FRANCE  PAR  LA  SUCCESSION  OUVERTE  DE  LA  COURONNE.— > REVERS  DE  LA 
REFORME  EN  FLANDRE  ET  ASSASSINAT  DD  PRINCE  D'ORANGE.  — NOUVEAUX  DESASTRES  DBS 
TURCS  EN  PERSE.  — OSMAN-PACHA  EST  NOMMÉ  GRAND  VIZIR.  ~ RAPPEL  DE  M.  DE  CER* 
MICNT,  REMPLACÉ  P.\R  H.  DE  LANCOSME. 


ConiUnlinoplc , 10  et  94  jinvier  l!^4. 


Sire,  Osman-Baasa  depuis  estre  party  dernièrement  d’Emir-Capi, 
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et  avoir  laissé  k deiu  beglierbeys  la  charge  des  forces  qu’il  se  retrou- 
voit  encores,  se  seroit,  accompagné  de  deux  cents  chovaulx,  mis  en 
chemin  pour  venir  en  cesle  dite  Porte , suivant  le  commandement 
qu’il  on  avoit  de  ce  seig'.  Lequel  luy  ayant  encorcs  d'abondant  dépes- 
ché  ces  derniers  jours  ung  courrier  pour  l’aller  rencontrer  à Cafla, 
faict  discourir  en  beaucoup  de  façons  à quelle  fin  ce  doibt  estrc;  aul- 
cuns  voulant  que  soit  pour  l’informer  et  avoir  bien  amplement  sou 
advis  de  ce  qui  est  plus  expédient  de  faire  désormais  à la  poursuitte  de 
ceste  guerre,  aflin  d'y  prendre  puis  une  bonne  résolution  à la  conti- 
nuation d’icelle  ou  à la  paix,  n’y  ayant  homme  eu  cest  empire  qui  en 
puisse,  comme  l’on  dit,  plus  dignement  et  prudemment  discourir 
qvie  luy,  et  qui  soit  d'ailleurs  en  meilleure  considération  près  S.  H.  * 
L’aga  des  janissaires  ayant  enfin  faict  oflice  près  ce  seig'  au  subject 
d'Angleterre®,  il  n’y  feist,  dict-il,  aulcune  response  ny  signe  par  où  il 

' Cette  consultiition  est  un  fait  cd^re 
de  i'histoire  ottomane  par  les  circonstances 
extrêmes  qui  U nécessitaient  et  par  celles 
qui  devaient  en  résulter.  Elle  avait  été  pré- 
cédée d‘une  mesure  financiéred'Amural  III 
contre  son  ministre , auquel  Osman-Pacha 
Ouideghir  allait  en  effet  succéder  : 

a Qui  laict  crojre  k d'aultres  que  sa  ve- 
nue doibve  estre  pour  luy  donner  la  cliarge 
de  premier  visir.  en  privant  Siaous , ou  du 
moin^  l'envoyer  général  du  costé  d'Ane- 
rum . uù  est  le  plus  grand  effort  de  cesto 
guerre,  au  lieu  de  Ferhat-Bassa.  qu'il  se 
dict  S.  H.  estre  auas^  bien  en  propos  de 
l'eo  deemettre  pour  le  mescoQtenien>ent 
qu'elle  en  a . a^ant  d’ailleurs  ces  derniers 
}oiirs  asseï  moostré  l'envie  qu'elle  a de  le 
gratifier,  par  1a  saisie  qu'elle  auroit  Ciict 
Caire  de  ses  biens  pour  le  payement  et  ac- 
quit d'une  pitmiesse  de  ii*  mil  diK^tx  qu'il 
auroit  cy-devant  fakt  à 1a  sultane  sa  mère . 
et  qui  se  seroit  trouvée  en  ses  papiers 
après  sa  mort . pour  estre , per  sa  laveur  et 

3i. 


intercession,  de  maïuul,  ou  privé  qu'il  es- 
toit  lors  de  l'agaHc  des  janissaires , promeu 
au  be^ierbeyat  de  1a  Grèce  et  bientost 
après  de  visir  de  1a  Porte.  S'estant  sem- 
blablement S.  H.  retrouvée  en  ce  mcame 
temps  comme  en  lenne  dellibératioa  de 
répéter  le  remboursement  de  la  despence 
quelle  feist  à 1a  dernière  levée  du  Tartare- 
Cban  sur  Sdaous.  son  prenuer  visir,  soubs 
prétexte  qoe  ^'auroit  esté  luy  qui  luy  en 
donna  le  conseil  et  l'induict  à ce  (aire,  et 
n'en  est  encores  du  tout  hors  de  résolu- 
tion . sinon  que  iceluy  basse  üme  en  sorte 
que  ledict  Tartare-Cban  retourne  de  re- 
clicf  et  à bon  escient  à U guerre  contre  le 
Perssian.  V (Corr.  de  rarqaie,  Harlay.) 

* M.  de  Germigny  n'avait  pas  encore 
réussi  k Caire  révoquer  le  traké  de  la  Porte 
avec  l’Angleterre,  qu'il  voyait  l'Espagne 
revenir  à 1a  charge  pour  traiterd’uoe  nou- 
velle prolongation  de  1a  trêve , et  se  trouver 
déjà  en  passe  de  l'obteoir  par  lee  mêmes 
causes  et  par  les  mêmes  moyens  qui  avaient 
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jugeasl  la  recharge  en  dcbvoir  cy-après  apporter  quelque  utilité  ny 
mesmes  estre  à moings  qu'à  desplaiâr  à S.  H.,  s’excusant  partant  de 
plus  luy  en  faire  instance;  et  nioy.  qui  pour  n'cstre  au  surplus  que  trop 


fait  admettre  l'autre  négociation.  Ce  pre- 
mier résultat  contre  lequel  Ü faiaail  agir 
i'innucncc  de  Toga  des  janlasatres,  favori 
d'Amurat  III,  le  forçait  de  douter  même  de 
l'eirKuicité  de  celte  intervention,  fl  eiposail 
ainsi  les  préliminaires  de  la  négodatioii  es- 
pagnole qui  venait  d'ètre  entamée  dans  Tio* 
lervalle,  quoiqu'eUo  fût  traitée  par  des 
agents  secondaires,  et  non  |»ar  le  principal 
ininiilrv  de  Plûlippc  II  : 

• Pour  n'avoir  l'aga  des  janiisaires  en- 
core trouvé  commodité  propre  de  faire 
l'onicc  par  luy  promis  prés  oc  seig'au  sub- 
ject  d’Angleterre,  j’en  serois  toujours  at- 
tendant l’cITcct,  non  sam  toutefois  quelque 
peu  moings  d’espoir  de  lx>n  succès,  bien 
que  icelluy  aga  continue  à s’y  monstrer  si 
disposé,  qu’où  le  surplus  y correspondroit, 
il  n’en  pourroit  enün  rien  venir  que  de 
bon.  Mais  les  esprits  des  premiers  do  ceste 
Porte  sont  désormais  non -seulement  du 
tout  alliénez  de  raison , honneur  et  respect , 
ains  enlièTemcnt  tmbuz  et  plongez  en  toute 
sorte  de  fraude  et  indignité,  en  donnant 
lu  jour  et  en  un  mesme  subject  tant  et 
tant  de  preuves  et  remarque»  qu’il  scroit 
quasi  impossible  de  les  exprimer,  et  où  je 
désirerois  pouvoir  de  moings,  avec  le  deu 
duservicede  V.  M., que  de  n’attédier  si  sou- 
vent les  oreilles  d’iocUc.  Laquelle  sçaura 
«lonc  que  suivant  l'advis  venu  par  le  der- 
nier ordinaire  de  Venitc,  touclianl  1a  pra- 
tique et  négociation  du  Marigliati  avec  ces 
gens-icy,  soroient  le  dernier  du  pa.ssé  ar- 
rivez en  ce  lieu,  non  icelluy  MarigUani, 
mais  si  bien  les  deux  meames  hommes  qu'il 
y envoya  l’autre  fms , porlans  seulerocol 


une  petite  lettre  de  luy  à ce  bassa , dont 
la  copie  sera  cy-joinlc,  attendant  que  je 
puisse  recouvrer  du  s*  bayle  Moreziiii  celles 
en  ce  subject  au  Benneviste  juif  et  autres 
ministres  secrets  de  ceste  menée.  El  disans 
l'occasion  de  leur  retour,  accompaigné 
d'une  lettre  des  scig'*  Véniliem  audit  sieur 
bayle , entre  pour  avoir  esclaircisscment  de 
quelques  doubles  qui  se  seroicnl  trouvez 
en  la  première  dépesche  par  euli  portée 
de  dclè,  concernant  nolanimcnt  la  dignité 
du  roy  d'Enpaigne;  lequel  eu.  avec  ung 
chUoux  pour  aller  recevoir  à Uagme  le 
MarigUan,  leur  maistre,  il  9*y  reiidroit  en 
ce  cas  aussilosl  pour  passer  en  çà. 

• Ce  que  sceu  par  ce  dit  bassa  et  voyant 
la  mocqnerie  estre  telle  et  si  apparente 
qu’il  courrcdl  risque  d'en  entre  du  moins 
accusé  de  trop  d'ignorance  par  ce  seigneu  r, 
si  par  quelque  moyen  il  no  la  lui  pallioit  cl 
desguisoil , U donna  sur-le-champ  advis  à 
Sa  Haullessc  de  la  venue  des  susdits,  la  sup- 
pliant d’ordonner  k quelqucs-ungs  des  siens 
de  se  retrouver  lorsqu’il  luy  plairoil  qu'il  a 
üuysl  ce  qu'ils,  avoient  à dire  sur  l'occasion  • 
de  leur  dit  retour,  qu’U  feignoit  lors  ne  sça- 
voir  encore.  A quoy  ayant  incliné  S.  H., 
elle  chai^ea  de  ce  son  bogia  ou  précepteur 
et  un  aga  de  son  serrail . en  la  présence 
desquels  ieduy  bassa  se  feist  introduire  et 
amener  les  susdits , le  lut*  de  ce  mois,  une 
heure  devant  jour. 

■ Et,  comme  de  coUëre , leur  demanda 
pourquoy  leur  maistre  n'estoit  venu,  ainsi 
qu’il  avoil  promis  et  donné  toute  intention 
par  culx-mcsmes  et  despuis  par  lettres , et 
s’il  ne  craignoit  pas  que  ce  seig',  de  ce  irrité. 
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asscuré  de  leurs  mauvaise  intention  et  peilidiè  jurée  en  ce  conunc  eu 
toute  aultrc  chose,  aurois  penssé  d'ailleurs  ne  plus  en  aller  prendre, 
du  moings  pour  ceste  heure,  obstant  les  respects  qui  s'offrent,  mes- 
mcmcnt  aultre  résolution  de  ce  bassa  que  celle  ji  par  luy  dopuée , dont 


ve  (liiposa^t.  comme  U estoîl  en  terme  de 
féure.  de  mander  une  grande  et  puû^nte 
armée  pour  ravager  el  endommager  les  pays 
du  roy  d'Espaîgne  et  mcames  remettre  ès 
&ien5  le  roy  dom  \ntonio , n*y  ayant  jusque^ 
icy  voulu  entendre  pour  Tatlente  et  pro- 
mesM  dudit  Mariglîani.  quelque  imUoce 
qui  luy  en  eust  esté  faicte  par  liommo  ea- 
prèa»  quHt  nomma,  de  la  pari  dudit  dom 
Anlbonio,  avec  grandes  olTres  et  submii^ 
sions.  A quoy  lesdiu  hommes  ne  respondt 
rent  lors  aultrc , sinon  que  c'estoit  S.  M.  C. 
qui , pour  chose  regardant  la  dignité  de  son 
service,  n’avoit  pas  trouvé  bon  (juc  leur  dit 
maUlrc  s'acheminast  en  ^ au  temps  par  luy 
promis.  Et  ainsi  furent  liccnüex  par  ledit 
bassa,  qui  ne  se  vctsl  pluslost  hors  de  devant 
ses  deux  adjoincb  qu’il  feist  rappeler  les 
aotre.s,  à qui  il  piuia  lors  tout  un  autre  jar- 
gon. Lequel  iU  se  nionslrarenl  jà  comme 
capables  de  Hen  entendre,  luy  présenians 
À l'instant  un  diamant  de  trois  mil  ducats. 
Sy  bien  que  despuU  cest  afToiro  est  venu  si 
avant,  que  non  seulement  U ne  se  parie 
tnaînlcnant  d'octroyer  ce  que  en  recber- 
choient  du  commencement  les  susdits , 
mais,  qui  e.st  bien  plus  exborbitant»  de  le 
conclure  du  tout  avec  culx,  sans  avoir  en 
rien  esgard  i leur  qualité  ny  aultre  considé- 
ration d’honneur  et  respect  quelconque, 
et  en  sont  les  fers  bien  avant  au  feu.  tant 
est  graml  le  désir  que  ces  gens  en  ont. 

• V.  M.  jugera  partant  avec  quel  visage, 
pour  l'bonneur  de  son  nom  et  service,  ny 
espoir  de  fruict,  je  me  pouirois  ingérer 
d'ouvrir  la  bouche  pour  en  parier,  soit  à ce 


dit  bas.va , instrument  principal  de  ceste 
honte , qo’aultrc  que  ce  soit  de  ceste  Porto , 
pour  estre  tous  incapables  d'aucune  re- 
monstrancc  sur  ce.  partie  par  corruption . 
partie  pour  ne  penser  se  pouvoir  àutre> 
ment  asseurer  de  la  peur  très  grande  qu'ils 
tesmoignent  avoir  des  forces  et  puissance 
dudit  roy  d'Espaigne,  sans  pénétrer  ny 
comprendre  en  rien  qui  soit  d’ailleurs  la 
conséquence  d'icelles  é l'advenir,  qu'iU 
estiment  résolument  debvoir  cslrc  plu8((».<«t 
B tout  autre  fin  que  leur  dommage  et  in* 
térets.  Et  ne  ccllcray  davantage  À V.  M 
que  si  j’eusse  plus  tost  cogneu  en  ce  leur 
obstination  et  mauvaise  foy,  je  me  (eusse 
gardé  comnte  du  rocher  en  mer  de  leur 
en  parier  oiicques  » m’estant  assez  apperccu 
et  appercevant  de  jour  en  jour  que  ce  que 
j'en  ay  laict  a non-.seulement  esté  et  est 
sans  fruict.  mais  qui  pis  est.  roceu  et  usé 
par  culx  avec  toute  aultre  odeur  que  la 
sienne,  et  qu'ils  ne  debvoient.  Ce.<)ue, 
avec  tant  d’aultres  remarques  passées  et 
que  j’ay  diverses  fois  notées  à V.  M.  de  ce 
qu'il  semble  quVllc  se  peult  dés  meshuy 
promettre  de  ceste  amitié»  m’induicl  en 
Qultre  à luy  dire  que  doresnavant  il  sem- 
blcroit  y aller  grandement  de  sa  réputation, 
honneur  et  dignité,  de  plus  tenir  en  ceste 
Porto  ministre  portant  dltre  d'ambassa- 
deur, du  moings  jusqaes  à ce  qu'il  s’y 
veist  quelque  rdlormatlon  el  changement 
du  procédé  de  présent.  La  fidélité  et 
obligation  que  je  doÜM  à son  service  m'a 
contrainct  m'cslargir  en  ce  {particulier.  • 
(Cbrrvjp.  dê  Turquie,  Hariay.) 
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j-ay  amplement  informé  V.  M.  Et  pour  le  regard  de  la  praticqne  et  né- 
gociation d’Eapaigne,  l’ardeur  qu’il  y apportoit  et  apporte  entre  aidtrea 
»e  seroit  un  peu  allentie  et  l'eflect  suspendu,  pour  deux  incidents  y 
surx'cnus  QOmme  à mesme  temps;  l'img,  de  l’opposition  et  contradic- 
tion que  y auroient  faict  aidcunes  personne  de  considération  de  ceste 
Porte,  remonstranl  à ce  dict  seig*  combien  il  y alloit  de  la  réputation 
et  honneur  de  son  service  de  traitter  chose  semblable  avec  deux 
hommes  privex  et  serviteurs  seulement  du  MarigUani,  sans  lettres  du 
roy  d’Espaigne  en  ce  subject,  ny  aultres,  ny  mesmes  recherchant  ce 
que,  avec  tant  de  désavantaige , il  semhloit  qu’on  leur  voidzist  bailler. 
L’autre  et  principal  est  l’arrcsl  et  emprisonnement  que  S.  H.  feist  faire 
le  xtili*  de  ce  mois,  à deux  heures  de  nuict,  du  juif  Benneviste, 
Ungza-Immuiahipou  (?),  conseiller  famillicr  de  ce  bassa,  et  de  son 
.Salamon,  premier  chiaoux. 

Ledit  Unga  et  les  aultres  instruments  de  ses  corruptions  et  per- 
lidics  ' et  du  tout  disposés  à sa  volunté,  le  lendemain  furent  menés  et 


' M.  de  Genoignj,  Privant  du  7 février 
1 584 . expliquait  les  motifs  particuliers  de 
celle  arrestation,  qui  venait  à propos  tnH 
verser  et  suspendre  la  négociation  espa- 
gnole dont  ces  agents  étaient  les  inleruié 
diaires  : 

■ Pour  donner  icy  conte  à V.  M.  de  ce 
qui  est  passé  au  subject  des  deux  incidenki 
et  négociation  d'Espaigoe.  je  comroeo- 
ceray  par  le  succès  de  rcmprisonneoicot 
et  détention  des  deux  Turcs  cl  juif  Bene- 
viiitc.  dont,  entre  autres,  l'occasion  s'al- 
trilnie  à deux  choses;  sijavoir  à l'indigne 
façon  de  traiclcr  ledit  négoce,  comme  en 
estant  non -seulement  du  tout  remis  U 
chaige  de  deçà  es  mains  dudict  juif,  mais 
4]uasi  la  délibération  et  décision  à son  ar- 
bitre et  volunté.  L'aultre  de  iacruaulléet 
injustice  qu'à  son  instigalioii  nuUmant  oc 
bassa  auroit  faict  contre  1a  personne  d'ung 
Allfxandre,  vayvode  de  Bogdavie,  détenu 


et  reléguée  Rhodes,  luy  ayant  (movennant 
la  somme  de  xxx"  ducala,  promis  et  offerts 
payer  à cest  effcci  par  Piene,  vayvode  et 
présent  possesseur  du  dici  pays  de  Rogda«  ic. 
pour,  par  U,  se  de^vrer  de  i'insUuce  et 
poursuite  que  faisoit  l'intéressé  d’y  estre 
estably)  faict  coupper  le  nex.  oreilles  et  la 
barbe  et  meclre  aux  gallaires.  De  quoy  la 
vcfve  de  feu  Mehemcl-Bassa,  »<eur  de  ce 
seigneur,  luy  en  auroit  faict  ung  f,Taod 
rcsseiiUmcnt  et  piaincle,  comme  celle  qui 
favorisoit  l«  desseings  dudict  Alexandre. 
De  combien  qu’oultrc  une  infinilc  daultres 
preuves  iniques,  et  mcchans  ininUleres 
uses  et  exercez  près  ce  bassa  par  les  sus- 
ilictz,  U semblast  ces  deux-iev  u^riler 
seuls  quelque  pugnilionqui  s'en  féust  peu 
ensuivre  vers  lodict  juif,  tant  comme  faul- 
teur  principai  que  pour  s'eslre  de  ce  et 
plusieurs  aultres  accusations  les  deux 
Turcs  desekarges  sur  luy;  si  es4<e  que 
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conduictÂ,  par  le  capigilarquehaiasy  de  $.  H.,  en  la  maison  du  capi- 
taine Oluchally,  où  ils  se  retrouvent  encore  détenus  et  resserrés  estroic- 
tementet  sans  que  nul  puisse  s’aboucher  à eux.  Et  encore  que,  comme 


S.  H.,  pour  ne  paroislrc  en  cccy  mieulx 
informée  qu'en  bcaucoupd'aultres  choses, 
n'en  auroit  ordonné  autre  chaslimcnt  que 
d'ung  simple  confinement  ou  bannisse- 
ment réciproque  des  trois,  et  luy  quantz, 
en  ladite  isic  de  Rhodes , lequel  mesme- 
ment  ne  serait  enfin  sorti  à efTect.  Car 
dés  le  lendemain  qu’iceulx  furent  em- 
barqués et  partis  de  ce  lieu  à ceste  fin 
sur  une  galliotc,  S.  H.  la  révoqua,  et  cs- 
tans  de  retour  feist  dellirrer  lesditz  deux 
Turcqz,  leur  imposant  pour  toute  peine 
d'aller  k la  guerre  de  Perse  et  ne  se  re- 
trouver en  Constantinople  de  trois  ans:  et 
feist  lors  le  juif  tout  son  cflbrt  de  participer 
k ceste  grâce , offrant  mesmes  en  ce  cas  se 
faire  Turc  luy  at  toute  sa  famille.  Mais  l'on 
passa  oullre  pour  son  r^rd , le  rembar- 
quant sur  ung  caramousel  pour  le  con- 
duire audict  Rhodes  ; si  bien  la  pugnition 
est  encores  beaucoup  par  trop  légère  au 
respect  de  la  gravité  de  ses  démérites , 
et  néanmoings  d'ailleurs  assez  grande , 
attendu  l'estât  présent  du  maniement  des 
affaires  de  deçà. 

• Il  on  serait  du  moins  venu  ce  bien  que 
d'en  veoir  jusqu'à  ceste  heure  le  traitté  de 
ladicte  pmticquc  d'Espaigne  suspendu  et 
accroché,  ne  s'en  estant  despuis  parlé, 
sinon  que  quelques  jours  paravent  cest 
événement,  les  hommes  du  Marigliani 
ayans  advisé  de  faire  sonder  par  Ilurem , 
draguenwn , en  quelle  disposition  en  estoit 
de  présent  ce  bassa , il  ne  feist  aultre  res- 
ponse  que  ceste  formelle  parole  : > Il  s'y 
void  assez  qu'ilz  se  mocquent  de  nous . • 
parlantde  l'Espaignol.Toutesfois,  pourne 


cesser  les  occasions  qui  auraient  meu  ces 
gens  à désirer  quelque  conclusion  en  ce 
faict,  il  ne  se  peult  encores  juger  quelle 
en  sera  l'issue,  bien  que  d'ailleurs  il  y aye 
quelques  conjectures  que  cc  ne  doibve 
plus  estre  avec  si  grand  advantaige  dudiet 
Espagnol  comme  il  scmbloit  du  ruramen- 
cement.  S'estant  aussy  lesdits  hommes  du 
Marigliani  laissés  entendre  le  subject  de 
leur  retour  en  çà  n'avoir  esté  à aultre  fin 
que  de  venir  recognobtre  la  contenance 
de  ces  gens , et  en  cas  qu'ilz  fissent  démons- 
tration d'armement  et  vouisbsent  armer 
en  cffcct,  tascher  avec  argent  et  en  pro- 
mettant la  venue  d'icelluy  Marigliani,  et 
mesmes  où  il  seroit  de  bcsoing  en  demeu- 
rant icy  pour  ostages,  de  le  destourner.  Et 
que  partant, pour  ne  s'en  veoir  apparence 
.semblable de  ceste  année,  joints  les  événe- 
mens  susdicts,  iis  se  trauvoient  comme  en 
deslibération  de  s'en  retourner  au  plus  tost 
sans  aultre,  de  tant  qu'ilz  avoient  bien 
expresse  charge  de  prendre  garde  que, 
hors  l'occasion  cy-dessus,  ils  ne  promissent 
ny  conclussent  aucune  chose  avec  ces  gens 
par  où  la  foy  et  parole  dudiet  roy  d'Es- 
paigne fust  engagée,  affin  de  le  laisser  ce 
pendant  en  sa  liberté  d'employer  l'armée 
qu'il  dressoit  de  sa  part  là  où  bon  luy  sem- 
bleroit , soit  sur  la  Barbaryc  ou  aultre  eii. 
droict.  L'on  ne  peult  désormab  plus  de- 
meurer de  veoir  en  cest  affaire  quelque 
résolution  d'une  part  ou  d'aultre;  de  la- 
quelle il  y a jà  quelques  jours  que  le 
minbtre  d'Angleterre , estant  entré  en 
appréhension  qu'elle  deust  suivre  avec 
conclusion  d'accord , alla  trouver  ce  dit 
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tel  que  dessus,  H ne  manque  de  plusieurs  et  grandes  plaintes  contre 
eulx,  notamment  dudicl  juif,  si  ne  peult-on,  jusqucs  à ceste  heiure, 
pénétrer  l’occasion  pourquoy  ils  auroienl  principalement  esté  arreslés. 
ny  mesmes  mis  ès  mains  dudict  Oluchaly,  mais  si  bien  veoir  que  ce 
ne  peult  eslre  pour  chose  qui  ne  regarde  ou  doive  regarder  de  fort 
près  ledit  bassa  ’ . 

Con5tnntinopir«  7 et  21  15S4. 


Sire,  le  nunce  polac  haisa,  dès  le  dernier  du  passé,  la  main  a ce 
dict  seigneur  pour  son  retoiu-,  et  partist  du  jour  d’bicr.  V.  M.  verra, 
par  la  coppie  de  la  lettre  cy-joincte,  qu’il  auroil  apportée  à ce  dict 
bassa,  l’occasion  de  sa  venue,  n’ayant  h luy  dire  aultre  sur  ce  que  la 
grande  submission  et  excuse  qu’il  auroit  faict  de  bouche,  oullre  celle 
contenue  par  Icsdictes  lettres,  sur  l'incident  desCas.iques;  et  les  paroles 


de  bravade  et  menasse  que  luy  a 
entre  aultres  que  comme  ce  seig' 

bassa  pour  le  requérir  qu'en  ce  cas  U pleusl 
à ce  seig*  y comprendre  la  royne  sa  maî- 
tresse, à <]ui  iccUuy  bassa  respondict  de 
mesmes  tout  cruement  n'estre  temps  de 
parler  de  semblable  chose.  > (C.  de  Turq.) 

' M.  de  Gcrmigny  montre  ici  comment 
ce  fait  allait  concourir  k précipiter  la  dis- 
grâce qu'il  a déjà  indiquée  du  grand  vizir 
Sciavousch-Pacba  : 

iQui  ne  le  peult  tellement  dissimuler 
qu'il  ne  se  cognoist  assez  l'appréhension  où 
il  en  est.  Laquelle  sans  double  neseroil  ny 
pourroil  estre  sans  quelque  notable  elTecl 
de  sa  ruine  et  confu-sion , si  une  fuis  ce  dict 
seig'  pouvoit  ouvrir  les  yeux  de  l'entende- 
ment pour  veoir  et  juger  le  mérite  de  ses 
actions  et  déporteniens  aussi  indignes  et 
iniques  que  d'aullre  qui  ail  oneques  esté 
ou  sçauroit  eslre  en  sa  place.  Je  tiendray  de 
poinct  en  poinci  V.  M.  adverty  de  ce  qui  en 


osé  dire  icelluy  bassa,  luy  disant 
estoit  cclluy  qui  par  son  auctorité 

• 

réuscira,  ensemble  de  laditte  pratic«]ue  du 
Marigliani,  les  hommes  duquel  ung  peu 
estnnnez  des  événemens  susdicts,  n'en  au- 
roient  despuis  traitte  aulcune  chose,  com- 
bien que  ung  cbascun  aye  opinion  qu'ils 
seront  pour  en  remporter  enfin  du  moing.s 
bonne  partie  de  ce  qu'ils  ont  monstré  en 
rechercher  par  leur  retour  et  que  porte  le 
contenu  de  la  lettre  que  iceluy  Marigliani  en 
a cscripl  par  eulx  au  Benneviste  juif,  dont 
la  copie  sera  cy-enclose  ; par  où  V.  M.  verra 
en  oultrc  avec  quel  artifice  et  réputation 
ils  trailtent  de  delà  cest  alTairc  de  leur 
part,  ayant  sccu  du  s'  bayle  Morcsini  que 
Jehan  Stephano  desnommé  on  ladicte  lettre 
se  seroil  laissé  entendre  k luy  icelle  avoir 
esté  dressée  au  conseil  dudict  roy  d'Es- 
paigne,  et  que  mesmement  S.  M.  catho- 
lique y auroit  changé  et  corrigé  quelque 
chose  de  main-propre.  • {C.  de  Turq.  etc.) 
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avoit  faict  monter  le  Battory  son  maistre  au  degré  où  il  se  retrouvoit 
aujourd’hui , aussi  estoit-il  en  luy  de  l’en  oster  quand  bon  luy  sem- 
hleroit,  où  il  ne  se  coinporteroit  cy-après  aultrement  en  son  dehvoir 
qu’il  n’a  faict  jusques  icy,  chargeant  notamment  ledict  nunce  le  luy 
faire  ainsi  entendre.  Et  tient  l’on  mesmcs  icelluy  avoir  parlé  si  bas  qu’il 
n’auroit  faict  comme  poinct  de  ressentiment  et  d’instance  d'avoir  quel- 
que raison  de  cellny  qui  fcust  dernièrement  massacré  si  indignement 
près  le  Danube,  se  mandant  seulement  quant  et  luy  ung  chiaoux  de 


ceste  Porte  pour  veoir  faire  celle  ' 

' M.  de  Mabse,  écrivant  de  Venise  à 
Henri  H1,  le  4 janvier  i584,  Tait  sentir 
toute  la  dilTércnce  qu'on  mettait  alors  entre 
les  paroles  et  les  actes  dans  les  rapports 
des  États  européens  avec  la  Turquie.  Le 
projet  dengue  suivi  avec  persévérance  par 
Gr^oire  XIII , et  pour  l'exécution  duquel 
il  cbercliait  au  même  moment  à réunir 
toutes  les  puissances , était , comme  on  l'a  vu 
ci-devant  page  337,  con^u  en  partie  dans 
l'intérét  du  roi  de  Pologne.  La  prédilection 
que  le  pape  montrait  pour  ce  prince  était 
fondée  sur  scs  qualités  guerrières,  qui  le 
désignaient  naturellement  pour  être  le  gé- 
néral de  la  ligue  formée  par  l'entremise 
du  jésuite  Pussevin.  M.  de  Maisse  expose 
ici  le  plan  de  l'entreprise,  et,  pendant  que 
toute  l'Europe  semblait  occupée  de  ce 
projet , il  était  contredit  par  les  actes  de 
celui  qu'il  devait  le  plus  intéresser,  et  par 
l'attitude  humble  et  soumise  que  prenait 
Battorj  en  face  du  sultan  : 

«Ces  seig'’  sont  recherchez  de  S.  S. 
d'envoyer  on  amb' vers  le  Battory,  désirant 
qu'il  J ait  entre  eux  une  plus  estroictc  in- 
telligence et  continuant  tousjours  ce  qui  a 
esté  projetté  de  cette  ligue,  se  trouvant 
ce  prince  très  disposé  à cela , comme  il  leur 
fit  entendre  pour  l'insulte  qui  a esté  faicte 


à quoy  icelluy  Battory  s’e.st  offert 

à son  amb'  par  les  Turcs , et  résolu  de  s'en 
ressentir  s'il  peut,  ayant  pour  cet  cflect 
faict  tenir  une  assemblée  généralle  des 
principaux  de  ce  royaume.  Ces  seig“  ne 
s'en  eschauiïent  non  plus  que  de  coustume . 
cl  ne  puis  penser  qu'ils  le  facent  pour  ne 
faire  chose  désagréable  au  G.  S.,  ne  ne  fians 
tant  do  l'amitié  et  belles  paroles  do  S.  S.  et 
du  roy  d'Espagne  qu'ils  se  le  veulent  pour 
cela  rendre  ennemy.  Tous  ces  traictez  se 
remettent  à Boulogne,  quand  -N.  S.  P.  y 
sera  arrivé , où  jà  ces  seig"  ont  projecté  d'y 
envoyer  quatre  des  principaux  de  cette 
république  pour  l'aller  visiter,  et  lors  j||era 
temps  d'y  prendre  plus  près  garde. 

• Cependant  si  ce  qu'on  en  peut  dire  est 
vray,  le  «projet  en  est  tel  que  le  roy  catho. 
iique , ces  seig"  et  tous  les  princes  italiens 
lui  feront  la  guerre  du  costé  de  la  mer, 
ayons  moyen  de  mettre  autant  de  gallères 
ensemble  et  plus  qu'ils  ne  firent  à d'autres 
fois.  Le  Battory,  luy,  doit  faire  la  guerre 
partie  d'un  costé  et  le  sophy  de  l'outre, 
auquel  on  a advLs  que  le  roy  catli’’*  a en- 
voyé quérir  argent  et  assistance,  luy  fai- 
sant entendre  qu'estant  à présent  roy  de 
Portugal  et  de  tant  d'autres  royaumes,  et 
par  conséquent  des  Indes  qui  en  dep- 
pendent  et  confinent  avec  ledit  sophy  au 
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de  sa  part  par  ses  dites  lettres  et  nunce,  choses  assez  esloigoécs  de 
ce  que  l’on  jugeoit  de  deçà  en  debvoir  réuscir,  moyennant  l’occasion 
de  la  continuelle  et  si  grande  occupation  où  se  retrouvent  cculx-cy 


ruyauiucH'Ormui.qu’iUBe  doivent  joiodre 
|K)ur  leur  commun  iiilérett  i U ruine  de 
ce  puÎAüant  cnnemv,  estant  vray  ce  que 
j'çîicrivi»  il  V.  M.  de*  gen*  despesdié>  par 
ledit  roy  du  cosié  de  deçii.  S.  S.  y veult 
inealerle  Moscorito.  voulant  qu'il  soitd'ac* 
rord  avec  le  Battory  en  cette  entreprise. 
L'on  y adjousle  des  prnpliétîes  de  divers 
rostez  et  nzcsmeiDent  des  Turcs  et  Arabe* . 
qui  s’accordent  que  (Uns  l'an  v*mi**z  rem> 
pire  des  Ottomans  doit  prendre  fin. 

• Ces  scig'*  escouUeot  avec  leur  patience 
et  longueur  accûuslutnées  tous  ces  dis* 
cours»  qui . si  sans  doute  ils  estoient  aussi 
abez  à czéeuter  comme  ils  sont  beaux  et 
■pparans,  pourroicnl  advanocr  les  aiïaires 
de  U chrestienté  et  e-stonner  le  G.  $.,  tra- 
vaillé de  cette  guerre  de  Perse , en  laquelle 
il  B perdu  une  infinité  d'hommes  et  de  ca- 
pitaines et  consommé  la  plus  grande  partie 
de  ses  trésors  «ans  y avoir  advancë  aucune 
«NS  se  mettant  la  désobéissance  et  U 
nécessité  dans  scs  armées  plus  qu'elle  n'y 
avoit  jamais  esté  auparavant.  Mais  d'autant 
que  le  rondement  de  ce  de>seing/  et  prin- 
rip^lemenl  pour  celte  armée  de  mer,  dé- 
pend de  oe«  seig”,  qui  y ont  plus  de  forces 
et  de  moiens , S.  S.  recherche  par  toutes 
CCS  Uçons  de  les  y (aire  entrer,  et  toutes- 
fois  ils  s'y  rendent  froids  et  réservés  comme 
ceux  qui  »e  doivent  sentir  les  premiers  du 
mal  qui  poorroil  en  advenir,  et  que  je  veoy 
rechercher  de  plus  en  plus  l'amitié  du 
G.  S.  parprésexvs  et  autres  moiens.  cpioi  que 
S.  S-  leur  face  proposer  : aussy  qu'il  ne  leur 
semble  pas  qu'il  en  soit  grand  besoing 
pour  cette  heure . estant  les  afiaires  do  G. S. 


en  assez  mauvais  estât  du  co.sté  de  la  Perse. 

tCes  seig*'  ont  advi»  de  Surie , dont  ils 
outlcs  plusasscurces  nouveUev.quel'armèc 
du  bassa  Osman  estoit  plaine  de  désobéis- 
sance à bute  de  payement;  que  l'anuée 
des  TarUres  venue  à son  secours  s’estoit 
retirée  à moitié  perviue  par  les  maladies  et 
faute  de  coiuaiodité;  que  les  Persiens  s'es- 
loient  rendus  maistres  du  fort  que  les 
Turcs  avoientfait  près  de  Tiflis  avec  perte 
d'boinmes  de  part  et  d'autre  ; que  le  G.  S. 
estoit  en  crainte  de  U guerre  de  Pologne, 
et  pour  cet  efiuct  n'avoit  voulu  qu’on  tou- 
chast  i son  trésor  particulier  poi»  secourir 
ledit  Osman,  et  que  son  liU  estoit  party 
pour  aller  à son  gouvernement  sans  avoir 
peu  obtenir  que  sa  mère  fût  remise  en 
grâce  dudit  seigneur.  • {Corr.  de  Van.  etc.) 

Ces  derniers  renseignements  de  Venise 
se  trouvent  expliqués  et  rectifiés  dans 
la  suite  do  la  lettre  de  M.  de  Germigny. 
qui  ajoutait  de  plus , au  sujet  de  la  sultane . 
en  réservant  à part  cette  mention  pour 
Catherine  de  Médtcis  et  en  ramenant  ici 
l’afEaire  du  prince  de  Valacbie  : 

• Puis  le  retour  au  grand  serrait  de  la 
sultane  Haaaqni , femme  de  ce  seig',  elle  se 
retrouve  de  présent  par  son  industrie  et 
souflkance  entièrement  rentrée  en  grâce 
et  (aveur  de  $.  H.»  qui  luy  auroit  meames 
ces  derniers  jours  donné  autorité  sur 
toutes  aultres  dudici  serretl . et  de  pouvoir, 
seule  d'ioelles,  luy  requérir  et  demander 
grâce,  avec asseurenced'obtenir.  Ainsi  qu'i- 
celle S.  H.  auroit  aussi  récenlement  remis . 
et  quitté  par  grâce  à M.  le  |Mince  de  Valla- 
quie  le  reste  du  debio  à elle  deu  par  le 
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du  costé  de  Perse.  D’où  l’on  a advis  que  celle  qui  auroit  g^ardè  le  sofy 
de  faire  plus  grandz  progrès  contre  eux  s’est  récentement  terminée  par 
une  notable  victoire,  par  luy  eue  sur  ung  prince  sien  voi.sin,  le  long  de 
la  mer  Caspye,  qui,  à la  faveur  et  instigation  de  ce  seig',  s’estoit  nieu 
i luy  faire  guerre,  pour  par  là  divertir  scs  forces  de  ceste  part.  Fit 
icelluy  sofy  .se  trouvoit  de  préstmt  en  estât  de  mieulx  mener  les  mains 
que  oneques,  ayant,  pai'ladite  victoire,  contrainct  le  vaincu  à luy  pro- 
mettre de  l’assister  d’icy  en  avant  en  ceste  dite  guerre,  qui  est  ce  fai- 
sant pour  ne  se  décider  encores  sitost,  au  grand  estonnement  et  dc.sa- 
vantage  de  ces  gens.  L’on  attend  icy  de  brefOsman-Bassa,  ce  seig*  luy 
ayant  encores  de  recbef  mandé  de  se  baster,  ce  qui  ne  donne,  con- 
joinctement  au  succès  cy-dessus,  peu  de  peur  et  appréhension  à Sia- 
voust.  ainsy  qu'il  tesmoigne  en  tous  ses  gestes.  Dieu  veuille  que  ce  ne 
soit  à faulte  , ne  pouvant  avoir  en  sa  place  ung  plus  ni  si  indigne 
subject. 

C’eust  esté  sans  doubte  chose  par  trop  alliénée  de  toutes  les  actions 
et  déportemens  de  ces  gens  si,  attendu  ce  cjui  se  scroit  offert  en  ce 
dernier  traitté  de  négociation  des  hommes  du  Mariglian  avec  eulx,  ils 
y eussent  sceu  prendre  aultre  résolution  de  celle  qu’ilz  ont  faict. 
Iceulx  hommes  du  Marigliany,  despuis  avoir,  par  l’entremise  de 
Hureni-Drogueman  et  d’un  juif,  domestique  du  Benneviste,  faict 
d’ung  costé  instance  de  rechercher  d’estre  licenciez  pour  leur  re- 
tour (disans  craindre  que,  séjomnans  plus  longuement  icy  sans  rien 


Mikflé , dernier  posgoaeeur  de  cest  Ë«UU . 
qui  s'est  retrouvé  estre  encores  de  septante 
soromee  d'aspres,  revenant  h cil**  esem 
ou  environ,  s'esUnt  ledict  seig'  prince 
cliargé  d iccUu^r  lors  de  l'octroy  de  son  ré- 
tablissecnent.  Tesinoignant  S.  U.,  ensemble 
ses  principauU  minUtres,  de  jour  à aultre 
par  divers  effecU . cooune  elle  a par  cestuy* 
cy  notammeot  si  signalé,  le  coutentement 
et  satisCaction  qu  elle  reçoit  de  la  bonne 
adminislratioii  et  généreux  dcsportciaen» 


dudict  s'  prince.  Qui  de  tout  ce  qui  est 
en  luy  de  bien  et  d'beur,  non ‘seulement 
pour  sadile  restilation  en  estai,  mais  pour 
l'establisseraent  et  accroissement  de  bien 
en  mieulx  de  scs  affaires,  en  recognoit 
continuellement  la  seule  source  et  cause 
première  de  la  bénignité  de  Vus  Maj*‘,  pour 
en  demeurer  ainsi  qu'ü  iaict  élemeUecuenl 
très  obligé  et  très  devolieux  au  service  de 
ceste  très  sacrée  couronnei-*  (Corraipoa- 
dance  de  Tar^ute»  Harlay.) 
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advancer  en  cest  aflaire , le  roy  d’Espaigne  en  conceust  quelque 
soiihçon,  qui  luy  poust  faire  prendre  aultre  desseing  d’employer 
l’armée  qu’il  se  reti-ouvoit  en  pied  et  se  renforçoil  de  jour  en  jour, 
que  celluy  pourquoy  il  l’avoil  destinée*),  monstrérent  d’ailleurs qtiasi 


' On  a vu  ci-devant,  page  3lS,  à la  note, 
(]uc  la  flotte  cs|wignole,  viclorîeu*e  deTcx- 
pédiüun  des  Açores,  avait  été  dirig^^  sur 
rilalie  de  manière  à pouvoir  au  besoin 
appuyer  soit  la  négociation  de  Marigliani. 
soit  l'exécutioD  de  la  ligue  que  poursuivait 
Grégoire  XIII.  Mai»  le  principal  intéressé 
taisait  défaut,  comme  on  le  voit  ici,  et  le 
projet  était  abamlonné  successivement  par 
tous  ceux  qui  s’y  étaient d'aliord  rattachés. 
Après  le  roi  de  Pologne,  c’était  le  lourdu 
roi  d'Espagne  de  s’en  retirer,  malgré  la 
présence  du  nonce  extraordinaire  envoyé 
par  le  )>ape  à sa  cour,  et  Henri  UI  écrivait 
à M.  de  Maissc,  des  6 et  ao  janvier  iodé, 
en  rappelant  les  diverses  aflaires  en  ins- 
tance : 

• Quant  à la  ligue  poursuivie  par  S.  S., 
j'ay  entendu  que  l’évcsque  de  Plaisance  y 
a peu  ailvancé  du  coaté  d’Espaigne,  ayant 
retrouvé  le  roy  catholicque  plus  enclin  à 
puurveoir  à ses  affaires  du  Pays-Bas  qu’à 
cnlrcprcsidrc  nouveaux  desseings,  de  sorte 
qu’il  n'en  l’apportera  par  le  présent  que 
belles  )>arolles.  Ledict  roy  est  après  (aire 
un  grand  fond  d'argent  pour  asseurer  et 
cstablir  sa  puissance  cl  grandeur  en  tout 
et  partout , chose  qui  doit  eatre  grandemcol 
considérée  d'un  chacun,  luy  seul  au- 
jourd'huy  tirant  profil  et  advantage  du 
progrès  des  affaires  de  la  clircstienté.  Vous  ■ 
m’adverûrei  du  succès  de  la  négocialion 
de  1a  royne  d'Angleterre  du  costé  do  Le- 
vant, laquelle  je  n’ay  jamais  trouvée  bonne. 
Vous  présenterei  de  ma  part  à la  seig”  les 
lettres  de  remerciement  que  je  luy  (aix  sur 


le  privilège  de  gentilhomme  vénitien  en  la 
personne  de  mon  beau-frère  le  duc  de 
Joyeuse. 

«J’approuve la  résolution  que  vous  av« 
prinse  sur  la  poursuitte  que  font  cculx  de 
Malle  pour  la  récompense  des  dommages 
de  leurs  gallaires.  J’ay  veu  et  considéré 
aussi  les  discours  qui  se  font  de  (aire  la 
guerre  au  G.5.,  dont  je  juge  avec  vous  que 
l’exécution  en  sera  très  dilGcile  et  plus  que 
l’on  ne  pense.  Toulcsfois  vous  y auret  l'œil 
pour  ro’advertir  de  ce  qui  s’y  advancera , 
ne  doubUnt  pas  que  U venue  de  N.  $.  P. 
à Doullongne  n'HUgmente  les  bruits  de  ce 
dessaing.  Mais  je  double  qu'elle  en  ad- 
vance  la  résoüutiou,  attendu  celle  que 
prend  le  roy  cath^  de  tourner  toutes  ses 
forces  de  deçà.  ■ {Ltttrts  du  cabinet,  etc.  ) 
M.de  Maissc  répondaitd’abordà  Henri  III. 
du  17  janvier  iSdà.  relativement  au  traité 
de  l'Angleterre  avec  U Porte . en  rappor- 
tant un  nouvel  incident  qui  montre  sous 
un  jour  très-vif  tout  l’intérét  de  Venise 
dans  cette  affaire , au  moment  où  venaient 
se  révéler  pour  cet  Étal  tous  les  éléments 
d'une  dissolution  morale  à l'intérieur  ; 

• Depuis  quelques  jours  ces  seig'*  m’en- 
voyèrent advertir  un  soir  que  je  me  trou- 
vasse le  lendemain  de  grand  malin  en  la 
chambre  du  prince . où  estant  avec  les  prin- 
cipaulx  d’entre  eux  il  me  dict  que  se  con- 
fians  de  la  grande  amylié  que  V.  M.  leur 
porte,  Us  avoienl  bien  voulu  user  de  cotte 
privaulté  avec  moy  et  me  Cure  venir  en 
lieu  et  heure  extraordinaires  pour  me  dire 
chose  qui  importoit  au  service  do  V.  M.  et 
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à niesme  instant,  par  l’exhibition  qu’ils  feirent  de  l'escrit  de  prolonga- 
tion de  Irefve  pour  ung  an,  siglT^et  expédié  k Madrid,  dont  la  copie 
est  cy-joincte,  leur  charge  s’eslendre  assez  plus  avant,  et  fort  dilTé- 


au  leur,  et  qu'üs  dèsiroienl  n*ealrc  sceu 
des  autres  amb".  Lor»  il»  me  feirent  lire 
une  délibération  prinse  en  leur  sénat,  par 
larjuelle  iU  me  faisoient  ressouvenir  que 
je  leur  avois  aultrefoi»  parlé  de  U part  de 
V.  M.  de  ce  faict  d'Ang:lcierre,  duquel, 
pour  quelque  considération,  ils  ne  m*a- 
voient  lors  donné  responce.  Mais  que 
luainteuant  leur  amb'  les  avoit  advertis 
qu'il  y Avoil  bonne  espérance  d'empesclier 
(|ue  resl  ainb'  ne  fust  receu  du  G.  S.  et  de 
le  faire  renvoyer  : ce  qu'ils  eatoient  ré- 
solu-s  essayer  par  tous  moyen*  possibles, 
me  prians  d’en  avertir  V.  M.  et  cependant 
d’escrire  k voslre  amb'  qui  est  là  de  sc 
joindre  avec  le  leur  pour  cet  e0ect  et  y 
faire  tous  les  bons  ofTices , meamement  que 
l’inlérpst  y esloil  commun.  Or  rînlérest  de 
ces  seig'*  y est  ai  grand  pour  la  perte  qu'ils 
auroient  d’une  pariye  de  leurs  daces,  sur 
le»c|ueUe3  leur  principal  revenu  est  fondé, 
que  la  perte  qu'ils  feroient  en  ung  an  sera 
plus  grande  que  tout  ce  qu’ils  y sauruient 
donner  quant  il  roonteroit  à ti*  mil  escus. 

« Il  ne  se  parle  plus  de  1a  ligue . en  estant 
le  traité  remis  à Bologne. . . B s’est  des> 
couvert  en  ce  lieu  une  compagnie  de  gens 
de  toute.H  sortes,  entre  lesquels  il  y avoit 
quelques  gentilshommes  vénitiens  et  des 
cappitaines  appointés  de  cette  république . 
conjurés  ensemble  à toutes  sortes  de  met- 
chancetei , empoisonnemens , volcries  , 
fauUe  monnoye,  et  surtout  de  mettre  le 
feu  au  palais  S'-Marc.  à l'arsenal  et  à la 
lecque  pour  oo  pendant  pouvoir  piller  les 
plus  riches  maisons,  dont  on  leur  a trouvé 
la  liste.  Ces  seig”  en  ont  jà  fait  exécuter 


plusieurs  et  en  public  et  en  secret,  et  cou 
tinuent  tous  le»  jours.  Ils  en  ont  appelé 
par  défaut  un  grand  nombre,  entre  lesquels 
un  frère  du  marquis  Malateste,  le  colonel 
de  la  Pena  et  Buoncompagno . que  l'on 
dit  parent  du  pape . et  y en  a de  plus  grands 
qu’ils  ne  veulent  nommer.  V.  M.  ne  croi- 
roit  pas  combien  C4da  a mis  d’esionnement 
parmy  cette  noblesse  et  le  peuple. encore» 
qu'ils  faccnl  ce  qu'ils  peuvent  pour  en 
dissimuler  les  occasions,  les  faisAn»  exé- 
cuter comme  voleurs.  Cela  est  cause  que 
cette  ville,  pleine  cy -devant  de  liberté  et 
seurelé,  est  <lepuis  quelques  jours  remplie 
de  crainte  et  de  soupçon.  » (C.  dé  Ven.  etc.) 

M.  de  Maisse,  écrivant  encore  du  3t 
janvier  suivant,  marquait  à son  tour*  de  la 
part  de  Venise,  une  disposition  semblable 
à so  retirer  do  la  ligue,  quoique  le  pape 
continuât  de  s'en  occuper  avec  ardeur,  et 
malgré  les  motifs  que  Venise  avait  de  se 
défier  des  intentions  de  la  Porte  par  suite 
de  l'inimitié  de  l'amiral  Ochiali,  qui  pous- 
sait à la  guerre  contre  elle  : 

• On  a donné  de  Home  advis  certain  i 
ces  sdg'’de  la  résolution  du  pape  de  venir 
à Boulongne,  que  l’on  dît  avoir  luy-mesme 
fait  sçavoir  à vostre  amb'.  Mai»  je  ne  fois 
doute  que  ces  seig**  estans  advertis  du  peu 
de  volonté  que  le  roy  caüi'*'  aura  d’entrer 
maintenant  en  ce  Iraicté . ainsi  que  V.  M. 
m’escrit,  ne  facent  toutes  démonstrations 
possibles  pour  s'en  laver  les  mains  et  faire 
croire  au  G.  S.  et  à tous  aulres  qu'ils  n'y 
avoient  jamais  pensé.  Et  de  fait  il  semble 
que  S.  M.  calh'*  aye  beaucoup  plus  d’oc- 
casion en  ce  temps  de  rechercher  la  paix 
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reiniueut  de  ce  qu’ilx  s'estoieal  peu  paravent  comme  confidenunenl 
eslargis  en  bon  lieu.  Lequel  party^ulx-cy  ne  meirent  aucun  inter- 
valle d'accepter  et  ratifier,  soit  comme  chose  par  eidx  fort  désirée. 


i)e  ce  covlé*tè  pour  aaoeurer  le  rerte  tic  scs 
EfUU.  qui  eu  sont  sur  ce  point  que,  par  un 
nouveau  remuement,  seroit  se  mettre  au 
hasard  d’une  (dus  dangereuse  guarre. 

• .\uuy,  à oe  que  j'ay  sceu,  io  bailc  de 
ces  seig'*  leur  oacril  qu'il  a quelque  opinion 
que  le  Manglian  soit  armé  ü Constanti- 
nople secrètement , en  avant  senti  quelque 
chose  du  bassa . cl  que  son  intention  est  de 
conclure  celle  trêve  sans  se  descouvrir, 
pour  n'y  trouver  Uni  de  résutauce.  chose 
qui  les  fera  entrer  do  plus  en  plus  en 
craincle  du  G.  S.  Aussy  pourvoient-ils  tant 
qu’ils  peuvent  à la  défense  de  Candie , et 
ont  arresté  d'accroislre  le  nombre  desviii* 
chevaux  qu’ils  y tiennent  ordinairement 
jusques  à xv\  ayans  esté  advertis  quO- 
chiaüy.  à son  retourà  Constantinople,  a rap- 
porté au  G.  S>  le  plan  de  toutes  les  fort^ 
resses  qu’ils  y ont  et  Testât  des  munitions, 
qu’il  y a eu  par  le  moyen  de  quelques  Ca- 
iabrois  qui  ont  esté  au  service  de  ces  seig^. 
Et  parce  que  cette  isle  ne  cueille  tous  les 
ans  les  bledx  que  pour  la  nourrir  trois 
mois.  U faut  que  le  reste  de  Tannée  les 
habitans  se  pourvoient  aux  lieux  voisins 
appartenans  au  Turc,  et  pourroii  arriver 
inconvénient  en  caa  de  rupture  do  guerre 
entre  eux.  ils  ont  ordonné  que  toulea  les 
vignes  plantées  depuis  dix  ans . qui  sont  en 
grande  quantité,  seront  arrachées . et  les 
propriélairea  coniraioctsd'y  semer  du  bled. 
Dont  les  deppulci  de  celte  isle  eslans  tey 
sont  exirémemcnl  Cascbei,  rcmonslrans  à 
ce»  seig*'  le  mascontenlement  que  le 
peuple  en  recevra,  pour  le  grand  proffioi 
qu'ils  faisoient  de»  vins  et  lualvoisiea,  et 


le  danger  qu’il  y aura  de  souslèvement 
exécuttant  cette  ordonnance , laquelle 
néanmoins  semble  cslru  nécessaire.  • (Ccr- 
r«ipoad«MC#  4ê  Triiistf.  Hariay.) 

M.  de  VUleroy  avait  écrit  aussi,  des  6 
et  a I janvier,  la  suite  de»  relations  du  duc 
d’Anjou  avec  les  Pays-Bas,  et  rapporté  un 
inddont  survenu  dans  U cour  du  prince 
depuis  qu'il  s'était  retiré  en  Cluimpagne  : 
«il  y a quelque  temps  que  fust  pris  uti 
soldat  à Chasleau-Thiorry  que  Ton  disoit 
avoir  deslibéré  attenter  à la  personne  de 
son  n>ablre.  L’on  a depuis  verinié  que  la 
partie  n’estoil  dressée  que  pour  le  s'  d’Au- 
rilly,  et  que  le  tout  ne  procède  que  des 
partialitex  de  1a  maison  de  5on  Altesse.  La 
royne  mère  du  roy  est  encore  la.  mais  je 
pense  que  nous  la  reverrons  dedans  lundi 
ou  mardi.  Monsieur  est  toujours  à Chas- 
teau-Thierry.  où  sont  arrivés  devers  luy 
certains  deppulex  des  E^taU  du  Pays-Bas 
pour  nuAaneber leurs  aBairc» , s'il  »e  peuit. 
nuis  il  semble  qu’cllos  soient  si  descousue.s 
qu’il  y a peu  de  remede.  L'on  parie  de 
révocquer  M.  de  Gemugny  et  d’envoyer 
en  sa  place  M.  de  Lencosme.  nepveu  de 
11.  de  VUlcquier.  • {Leitrtt  dm  cnéiast,  etc.} 
M.  de  MaUse  de  son  cùté  résumait 
toutes  ces  informations  pour  les  trans- 
mettre à M.  de  Germigny.  Celui-ci  était 
menacé,  comme  on  le  voit,  d’un  rappel 
motivé  sans  doute  par  le  mauvais  succès 
toujours  croissant  de  ses  négociations  i 
• L’évesquede  Plaisance,  que  S.  S avoit 
envoyé  en  Espagne  pour  ce  faict.  n’a  point 
rapporté  telle  responce  du  roy  calb*'‘ 
comme  il  espéroit.  aymanl  luieui  5.  M. 
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que  pour  par  ià  penser  tout  à poinct  s’oster  de  cest  inconvénient  et 
danger,  qu  aultrement  ledict  roy  d’Espaigne  attentast  sur  eulx  *. 


essayer  de  ravoir  les  P«ys-Da.s;  cela  inc, 
fait  croire  que  cette  affaire  ira  en  fumée 
ou  pour  le  moins  se  réservera  en  autre 
temps.  Et  cependant  je  ne  faL>  doubte  que 
le  Mariglian  n'achève  licurcusement  sa 
négociation  et  au  contentement  de  son 
niaistre,  la  fortune  duquel  semble  .-tu- 
jourd'huy  s'accroistre  de  plus  en  plus  au 
préjudice  des  autres  princes  de  la  chres- 
tienté , à quoy  ils  doivent  tous  bien  penser. 
Quant  .au  lait  d'Angleterre,  je  vous  puis 
asscurcr  que  ces  scig”  ont  grand  désir 
d’empescher  que  cela  ne  réussisse  selon 
l'intention  de  ladite  roinc,  comme  ceux 
aussj  qui  y ont  le  {dus  d'intérest.  11  semble 
qu'ils  ayent  quelque  peur  du  costc  de 
Candie  et  crainte  que  la  paix  ne  se  fosse 
avec  le  roy  de  Perse.  Je  vous  envoie  lettres 
de  France  par  lesquelles  vous  sçaurei  que 
ce  qu'on  dLsoit  avoir  esté  attenté  contre  la 
jiersonnc"  de  Monsieur  s'est  trouvé  avoir 
esté  projetté  contre  le  .s'  d'Aurilly.  Les 
depputex  des  Estats  sont  à Uiasteau- 
Thierry,  qui  poursuivent  Monsieur  de  re- 
tourner en  Flandres  avec  assez  d'avanta- 
geuses conditions.  Toutefois  je  n'ay  pas 
opinion  qu'il  s'y  lace  rien,  d'autant  que  le 
roy  ne  le  trouve  bon.  L'on  a fait  dix-sept 
chevaliers  du  S'-Esprit , dont  je  vous  envoie 
la  liste.  • (Cbrr.  de  Venite,  Harlay.) 

‘ Ce  succès  qu'obtenait  Philippe  11, 
d'autant  plus  imprévu  qu'il  venait  après 
l'arrestation  des  agents  intermédiaires  de 
la  négociation,  déconcertait  M.  de  Ger- 
migny,  qui  ajoutait  sur  le  départ  des  en- 
voyés espagnols  : 

« Aiiisy  partirent  les  susdits  xvii*  du 
présent  avec  sauf-conduict  et  ung  homme 


en  tiltre  de  chiaoux  pour  la  seureté  et  plus 
prompte  expédition  de  leur  voyage,  por- 
tant en  oultrc  lettres  que  Siaous  et  Mehe- 
met-Bassaz  ont  eu  ordre  de  faire  audicl 
Marigliani  en  ce  suhjecu  A qui  ilz  au- 
roient  ciiarge  de  dire  de  bouche  qu'où  il 
voudra  cy-après  venir  de  deçà  pour  traicter 
une  entière  paix  ou  plus  longue  trefve  et 
suspention  d'armes,  il  sçavoit  comme  y 
sont  receus  et  hoiiorci  les  ministres  et 
ambassadeurs  des  princes  y mandez,  disans 
ne  luy  pouvoir  donner  .vultrc  esclaircisse- 
ment  sur  scs  doubtes.  • 

D'après  ce  qu'il  insinuait  plus  tard  en 
écrivant  du  no  mars  suivant,  Venise,  si 
ardente  à poursuivre  la  révocation  du  traité 
anglais,  n'auroit  pas  été  au  contraire  s.vns 
influer  sur  le  prompt  revirement  à l'égard 
du  traité  espagnol  ; 

• J'ay  bien  è plein  donné  compte  de 
tout  ce  qui  est  succédé  en  l'affaire  et  pra- 
ticque  du  Mariglian , et  la  si  expresse  et 
délibérée  disposilion-que  tous  ceulx-cy  ont 
si  ap|>aremmcnt  monstrée  y apporter, 
courans  comme  la  teste  baissée  et  sans  se 
soucier  d'y  mettre  soubz  les  pieds  ce  peu 
de  réputation  qui  restoit  encores  en  leurs 
afiaires,  traictant  avec  des  lioumics  de 
rien.  Et  auroient  priiis  ce  party  à per- 
suasion et  odvis  dudict  s'  baille  des  Véni- 
tiens, pour  avoir  esté  tousjours  tenu  en 
scni)>lables  occasions  leurs  ministres  en  ce 
lieu  non  entièrement  netz  de  soub^n , car 
icelluy  baille  auroit.meaine8  sur  ce  preste 
faveur  et  usé  tout  vif  office  près  ce  bessa 
et  aulcuns  des  principaulx  agas  de  dedans 
le  serrail  pour  l'effect  et  résolution  qui  a 
esté  prinse.  1 (Corr.  de  Tbrqaie,  Harlay. 
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OnstaiiUftopic.  6 man  I5d4- 


Sire,  »ur  l'advis  que  le  potestal  de  Cattaro  donna  à ses  seigneurs 
que  la  frégate  qui  portoil  la  précédente  despeche  pour  deçà,  s’estoit, 
par  fortune  du  temps,  l<i  près  renversée  en  mer,  Iceulx  se  doulitans 
bien  que  pour  estre  leurs  lettres  en  parebemin,  elles  seroient  du  tout 
gastées,  comme  elles  se  trouvèrent  de  faict,  en  expédièrent  prompte- 
ment une  aultre  avec  les  copies  d’icelles,  lesquelles  receucs  par  leur 
baille  dix  jours  après,  il  in'cn  communiqua  le  contenu,  en  ce  qui 
seroit  l'intention  de  ces  seig”  qu’il  reprint  vifvcment  l'instance  et  pour- 
suite du  faict  d’Angleterre,  Sur  quoy  estant  allé  é l’audience  de  ce 
bassa,  il  luy  représenta  le  très  grand  et  juste  mescontentement  que 
V.  M.  estoit  pour  recevoir  d’ung  si  notable  mespris  et  transgression  de 
leur  foy,  traictés  et  capitulations,  et  qu’il  appréhendoit  que,  par  un 
juste  et  généreux  desdain,  icelle  ne  se  meust  à révocquer  et  rappeller 
son  ambassadeur ,dc  ce  lieu,  voire  mesme  i condescendre  enfin  d’en- 
trer en  ligue  et  confédération  avec  le  surplus  des  princes  de  la  ebres- 
tienté  contre  cest  empire',  en  estant  comme  elle  a esté  de  tout  temps, 
très  instamment  recherchée. 


‘ La  vivacité  de  celte  déclaration  faite 
de  la  part  de  la  France,  et  l’ardeur  nou- 
velle que  Venise  mettait  à reprendre  la 
né^pKialion  sur  le  traité  de  la  Turquie 
avec  l'Angleterre . procédaient  l’une  et 
l'autre  d’un  ensemble  de  faits  qui  s’étaient 
accomplis  dans  te  mots  de  février  précé- 
dent ou  qui  continuaient  encore  de  se  dé- 
velopper sur  les  autres  points.  Il  importe  de 
reprendre  et  d’exposer  cca  bib  dans  leur 
suite  pour  montrer  l'importance  que  cette 
négociation  recevait  ak>rs  de  la  situation 
politique.  Henri  111  revenait  à l'idée  d'opé- 
rer de  nouveau  une  diversion  à l’extérieur; 
U s'était  empressé  de  saisir  l’apparence  de 
retour  que  le  sultan  Amoral  lU  avait  ma- 


nifestée contre  l'opinion  de  ses  minUires 
sur  la  question  du  traité  avec  l’AnglelerTe . 
pour  écrire  aussitôt  à M.  de  Germigny.  du 
h février  1 58à  : 

«J’ay  veu  le  bon  commencement  que 
vous  avez  donné  a 1a  poursuite  que  je  vous 
ay  commandé  faire  pour  la  révoquation  du 
iraicté  d’Angleterre,  dont  j’ay  très  grand 
contentement  et  mesnies  de  U bonne  ayde 
et  assistance  que  vous  y (aict  le  bayle  de» 
Vénitiens,  lesquels  y ont  aussi  plus  grand  in 
térest  que  moy-meame.  Touteafois,  comme 
ce  qui  concerne  la  dignité  et  réputation  de 
mon  empire  m’est  et  sera  éternellement 
plus  cher  et  précieux  que  toutes  les  com- 
modité» et  utiliité»  que  me  peuvent  estre 
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A quoy  ledicl  bassa  continuant  la  pcrl'idie,  langage  désonnai.s 
comme  trivial  et  vulgaire  entre  eux,  respondist  de  mesmes  que  cy- 
devant.y  adjoustant,  ce  ■seig'  n’avoir  tant  d’occasion,  comme  l’on  se 


proposée»,  jbj  cefaictplus  à c<pur  que  nul 
Partant  je  veulx  que  vou»  etubra»- 
»iex  et  »oUictlies  vifvcwcot  la  réparation 
il'icdluv  par  tous  les  meilleurs  moyens  de»* 
quel»  vous  pnurrexadvUer,  et  quand  je  s^m- 
ray  La  respouse  que  S.  H.  aura  iktete  à vostre 
première  remonstrance,  s’il  est  besoin  que 
je  luy  en  escripve . je  le  feray,  dont  je  m’at- 
tends que  vous  me  donnerez  advis. 

« Au  demeurant,  je  ne  veois  pas  que  les 
Espagnols  se  donnent  grande  peine  de 
renouveller  leur  tresve,  à présent  qu'Qs 
sont  paisibles  possesseurs  des  îstes  des 
Assores,  comme  du  royauime  du  Por- 
tugal; ce  que  vous  leur  avez  par  delà 
prédit  assez  à temps  pour  leur  en  faire  ap- 
pri'licndcr  la  consèqueneç.  s'ils  l'eussent 
voulu  faire.  Je  vous  dis  à présent  que  si 
If^îcU  Elsjkagnols  peuvent  sortir  de  leurs 
affaires  des  Pays-Bas,  comme  je  ne  double 
pas  qu'il  arrivera  bîentost . ils  se  destibérc- 
ront  employer  toute  leur  puissance  et  tour- 
neront après  toutes  leurs  forces  sur  leurs 
voisins,  et  peul-estre  plustosl  sur  l'empire 
de  S.  fl.  qu'aillcurs,  où  ils  auront  avec  1a 
volonté  le  pouvoir  de  laire  un  très  grand 
effort  Nous  en  soouues  4 la  veUJo;  nèan- 
moings  je  tiens  pour  certain  qu'ils  ne  s'en 
appcrcevront  ou  ne  l'appréhenderont  par 
delà  qu'ils  n'en  sentent  le  coup,  tant  l'or 
et  les  ruses  des  Espagnols , secondées  de  la 
nécessité  en  Uqucllc  la  guerre  de  Perse  a 
réduict  les  affaires  de  S.  II.,  offusque  les 
yeux  et  Icntendement  à ses  ministres;  ce 
que  estant  sur  les  lieux  vous  rect^noisset 
miculx  que  nul  aultre.  Mais  estans  réduicts 
en  tels  termes,  croyez  qu’il  y a deux  moyens 

IV. 


par  IcMjuels  l'on  les  peut  à présent  ranger 
a la  raison,  le  premier  en  les  corrompant 
avec  or  et  argent,  et  l'autre  en  les  menas- 
sant  d'habandonner  leur  omytiè.  Vou.s 
pourrez  pmticquer  l'un  et  l'aultre  au  faici 
de  la  royne  d'Angleterre  *,  car,  cependant 
que  vous  leur  ferex  entendre  que  je  serai 
contrainct  de  rompre  avec  eux,  s'ils  rom- 
pent mes  traictés,  comme  ils  ont  faict 
manifestement  en  ce  ùüct,  le  baylc  des 
Vénitiens  vous  secondera  de»  moyens  de 
sa  république,  qui  a »a  voye  pour  s'em- 
ployer à cust  effcct,  oinsy  que  le  s'  de 
Maissc  TOUS  a escript,  de  sorte  que  je  me 
promets  que  vous  en  aurez  bonne  Usue. 
Quant  aux  affaires  de  mon  royaume,  elle» 
sont  tousjours  au  mesme  estât,  vacquaiit 
journellement  à refformer  ce  que  la  crm- 
bnualion  des  guerre*  et  division*  civiles 
a despravé  ci  perverty  en  icelluy.  non 
sans  gramie  espérance  que  Dieu  bénira 
mon  labeur  et  fera  fructifier  ma  bonne 
intention.  » {Corr.  ds  Tanjaii»  Ilorlay.) 

Venise  s'étoit.  par  le  même  motif,  ratta- 
chée à l’imlance  engagée  par  la  France 
en  l'invitant  à y persister,  cl  Henri  LH  Jvait 
écrit  à la  même  date  à M.  de  Malsse , pour 
que  Venise  de  son  célé  mit  un  nouvel  em- 
pressement à s’associer  à celte  démarche  : 

« J’ay  sceu  les  propoz  que  ces  setg"  vous 
ont  tenus . touchant  la  ni^ociation  de  la 
royne  d'Angleterre  à Constantinople.  J'ay 
toujours  blasmé  et  trouvé  très  mauvaise 
ladite  négociation,  de  laquelle  je  sceuz 
plastml  U conclusion  que  U proposition  . 
ayant  commandé  à Germiny  de  s'y  op- 
poser vifvement  et  ne  rien  obmettre  pour 
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vimioit  imaginer,  d'exclure  en  faveur  et  conlemplatioD  fie  V.  M.,  non 
l'amitié  de  ceste  royne,  jà  contractée  et  ratilTiéc,  mais  de  tout  ayde 
dont  ils  pourroicnt  cy-après  estre  recherchés,  veu  mesmemcnt  le 


faire  réparer  le  préjudice  t^ue  ma  bannière 
rocevoit  de  telle  ouverture.  Mai»  ledit 
Germinj  n’a^^aut  rcceu  nies  dépesch»  que 
iouftetups  après  qu'elles  ont  esté  faictes, 
à cause  de  l’intcnnission  de  rnrdioaire  de 
ces  seig'*.  qui  a,  comme  vous  slaves,  con- 
tinué trois  ou  quatre  mois , n‘a  |»€u  cfloc- 
(uer  mes  commandemens  que  depuis  le 
dernier  mois  de  novembre,  qu'il  me  luanile 
«•fl  avoir  fait  ars  au  G-  S.  et  en  espère  bonne 
yssue , de  sorte  qu'il  viendra  bien  à propos 
que  ces  seig'*  sc  joignent  à ma  poursuite 
|>our  le  notable  inlérest  qu'iU  y ont , alTin 
que  nous  fassions  renverser  au  plus  tost  ce 
qu  a obtenu  ladite  roync,  laquelle  se  deb- 
vnil  contenter  de  traicter  et  négocier  c.sdits 
pays  soubx  l'adveu  et  protection  de  rua 
iMiJinièrc . comme  elle  soulloil  laire  et  font 
les  autres  princes  chrestiens.  » 

Dans  U lettre  qu'il  écrit  <]uclqucs  jours 
plus  tardé  M.  deGermigny.  le  roi  cherche 
à éveiller  des  craintes  de  la  Porte  au  .sujet 
de  la  ligue  négociée  par  Grégoire  XJU , 
et  des  mouvements  maritimes  opérés  par 
1 Elispagne.  11  mentionne  ensuite  l'assem* 
blécédcs  notablesquise  lenailalors  à Saint- 
fiermain  : 

• J'ay  eu  k grand  plaisir  de  voir  Tac- 
complissement  de  la  grâce  et  réintiigration 
en  son  lùslat  du  prince  de  Vallaquîc.  de 
laquelle  je  n'obmettray  a remercier  S.  H., 
<»oudam  que  j'auray  ouy  celuy  que  ledit 
prince  a dépeaebé  devers  moy«  lequel  n'est 
»*ncore  arrivé , car  je  ressens  grandement 
cette  faveur  laite  pour  l'amour  de  moy. 
Mais  vous  aura  esté  adverty  que  le  pape  et 
le  roy  d'Kspagne  recherchent  grandooient 


la  srign^  de  Venixe  et  les  autres  princes 
de  la  chrestienté.  de  se  liguer  et  réunir 
avec  eux  pour  faire  la  guerre  à S.  H., 
maintenant  que  ledit  roy  est  paisible  du 
Portugal  et  les  terres  qui  en  despendent . 
et  que  le  soly  lient  occupé  les  principales 
forces  de  S.  H.  du  costé  d'Asie;  à quoy 
celle  républi4]uc.  jalouac  de  l'observation 
de  sa  foy,  a (aict  difficulté  jusques  à pré- 
sent d'entendre;  mais  il  seroit  à craindre 
qu'elle  y fust  â la  lin  forcée  par  la  puis- 
sance de  S.  S.  et  dudit  roy  catholique,  la- 
quelic  sera  doresnavant  si  formidable  à 
toute  la  chrestienté,  que  n'estoit  l'obstacle 
qu’elle  reçoit  encore»  de  ceste  cotirnnne. 
die  donneroil  bientoslla  ioy  è uu  chacun. 

• Ledit  roy  a retenu  en  son  entier  l'année 
revenue  de  Essores,  laquelle  U renforce 
encores  joiinurliesnenl . en  intention  de 
l'envoyer  en  Italie  ce  printemps,  soit  qu'il 
U veuille  employer  du  costé  de  Flandrea. 
on  ses  alEairvs  prospèrent  aussi  grande- 
ment k cause  de  la  division  qui  est  entre 
les  Estais  desdits  pays,  leaqtieb  mon  frère 
a esté  oonlrainct  mesmes  abandonner  pour 
rosie  occasion,  soit  qu'il  la  tourne  du 
oo»té  du  Levant , comme  il  en  est  vifve- 
ment  poursuivi  et  soUkilé  par  S.  S.  et  par 
le  sofy,  et  autres  empescliemeiis  que  le 
Haltori  offre  donner  k 5.  H.  en  cas  de  rup- 
ture contre  eik.  Dont  j’ay  estimé  vou» 
debvoir  avertir,  pour  en  user  env<M^  ce 
soig*  et  ses  ministres  selon  que  vous  ju- 
gerex  estre  à propos  pour  le  bien  de  mon 
service,  selon  la  disposition  en  laquelle 
vous  cognoistrea  qu’il»  seront  quand  vous 
recevra  la  présente.  Car  il  faut  prendre 
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peu  de  compte  que  icelle  V.  M.,  dict-il,  avoit  faici  d'bonorer  S.  H.  lors 
de  la  circoncisloD  du  prince  son  Tils,  Itiy  ayant  en  oultre  mandé  un 
horloge  pour  tout  présent , ce  dont  ilz  estoient  bien  mémoratifs , 


fçtrde  qu«  trop  grande  prospérilé  de» 
«Haires  dudit  roj  catholique . leur,  estant 
représentée  avec  les  desseins  qui  se  pre* 
parent  contre  eux.  lea  Casse  résoudre  plus- 
tost  à rechercher  son  amitié  qu’à  s’opposer 
à sa  grandeur,  comme  il  est  advenu  jusque» 
à présent,  par  la  corruplîoa  desdits  mi- 
nistres et  leur  foiblesac  et  imbécilitté. 
Partant  vous  en  userex  sagement  et  bdelle* 
ment . selon  la  confiance  que  j'ay  en  vous 
et  voslrc  devoir  : voua  advisant  au  demeu- 
rant estre  icjr  assemblé  avec  la  royne. 
madame  et  mère,  et  le»  princes  et  setg" 
de  mon  royaume,  pour  regarder  et  pour 
vcoîr  aux  aflfaircs  d'icelluy,  ou  mon  frère 
le  duc  d’Anjou  se  fust  trouvé  sans  son  tn* 
disposition,  de  laquelle  j’espère  qu'il  sera 
bien  loti  délivré.»  f/Uasln  Or6amiale.) 

Le  roi  s’inquiétait  même  des  suites  de 
l'aCCaire  de  Malte . comme  pouvant  distraire 
V enise  de  celle  qu'ü  avait  lui-même  à cœur. 
C'est  dans  ce  sens  qu'il  écrivait  du  17  {lè< 
vrier  a M.  de  Maisse.  en  lui  annonçant  la 
nouvelle  entrevue  qu'il  venait  d'avoir  avec 
son  frère  : 

s Je  serois  très  marry  le  fait  concernant 
la  restitution  des  galiaires  de  Malte  a'ai- 
terer  davantage,  comme  il  semble  que 
quelques-uns  le  désircroient  poartousjours 
se  forlilfier  du  dommage  d'aulruy-  Quant 
au  faict  des  bannis . il  semble  que  chacun 
joue  a tromper  son  voisin , rejectant  le  mal 
sur  Bultruy. . . Encores  que  je  vous  ay  fait 
écrire  l'arrivée  auprès  de  moy  de  mon 
frère  le  doc  d’Anjou,  j'ay  bien  voulu  vous 
certilier  avoir  receu  un  singulier  plabtr 
de  sa  venue,  d'autant  qu’il  se  montre  très 


désireux  de  me  donner  à l'advenir  entier 
contentement  de  se»  déportemens.  • 

En  effet , M . de  V tlleroy  avait  Àrit . du  1 3 
précédent,  des  détails  plus  complets  sur 
cette  réunion  des  deux  Irere»,  qui  pouv,vil 
paraître  au  dehors  se  rattacher  à <|uelque 
nouveau  p>lan  politique  motivé  par  le»  cir- 
constance» extérieure»: 

■ Je  vous  envoyé  l'advU  de  ce  qui  »e 
laissa  hier  à Paris,  à la  rencontre  et  en- 
trevue du  roy  et  de  monseigneur  frère  de 
S.  M.,  en  U présence  et  au  logiylc  la  royne 
leur  mère . de  laquelle  1a  joye  fut  d’autant 
plus  grande  qu'elle  estoit  espérée  et  at- 
tendue de  peu  de  personnes;  cho»e  qui 
n'apportera  moindre  consolation  aux  bons 
serviteurs  du  roy  qu'elle  estonnera  le» 
rocsclians  et  principoUement  ceulx  qui 
commençoient  à bastir  quelque  renouvel- 
lement de  troubles  en  ce  royaume,  »ur  U 
division  des  doux  frères.  L'on  dit  que  Mon- 
sieur doit  partir  la  sepmaine  prodiaine 
pour  retourner  à Quisteau-Tbierry.  mi  ü a 
laissé  son  train,  promettant  de  revenir  sou- 
vent veoir  Leurs  Majestés.»  (Letlrei,  etc.) 

M.  de  Maisse . d'après  ces  imtnictions 
et  revenant  sur  l’affaire  du  duc  Joyeasc. 
montrait  le  parti  que  la  Porte  roulait  tirer 
du  traité  avec  l'Angieterre.  quoique  Venise 
fèt  plus  décidée  que  jamais  à s'y  opposer, 
BU  milieu  des  attaques  sourdes  et  des  ini- 
mitiés auxquelles  elle  était  en  butte  de  di 
vers  côtés  : 

«J’ay  remercié  ces  seig",  selon  qu’il  a 
pieu  à V.  M.  me  commander,  touchant  le 
privilège  de  la  noblesse  de  M.  le  duc  de 
Joyeuse  qui  vous  a esté  présenté  par  leur 
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comme  aussi  de  plusieurs  grâces  et  demandes  que  fcisl  lors  el  eu 
' haisant  la  main  à S.  H.  voslre  anib*^;  el,  bien  iju’il  ne  luy  en  feust 
octroyé  que  une,  c’esloit  encores  plus  que  ne  valloil,  cl  qu’ils  n’esli- 


amb'.  ol  y ay  acljousté  ce  qui  m'a  semblé 
estre  à |>ro|>os  |>our  leur  faire  connoistre 
le  plaisir  que  V.  M.  a reccu  de  ce  lesmoi- 
cllionncur  ((u'il»  luy  oui  rendu. 
Leur  n»ponce  a cslé  que  V.  M.  par  ce  re- 
merciement leur  (aîsotl  plus  d'imnneur 
4^u'iU  u'avoient  fait  audit  s*  duc,  lU  me 
|karlèrent  par  me&me  moyen  de  la  n^o- 
ctalitiii  de  la  roine  d'Angleterre,  que  je 
rxmnoU  leur  peser  sur  le  cœur.  Je  le»  as- 
scuray  que  V.  M.  l’avoit  u>u.qours  trouvée 
mauvaise  c^eji  avoil  esté  cy-devaiit  escrit 
n son  amb'  comme  die  laisoit  encore  pré- 
sententent  : cela  fut  cause  que  l'aprés- 
(lisnéc  uu'sme  ils  dépi^cliércnl  en  Levant. 
Il  n'y  a doute  qu'îl-s  ne  facont  tout  ce  qui 
leur  sera  poivsibie  pour  emjiescher  l'in- 
tention de  ladite  rotiic,  comme  chose  qui 
leur  est  de  merveilleux  intérest.  Mais  je 
ne  sai»  si  V.  M.  el  eux  en  pourre*  veoir 
l'tssuc  telle  que  désirei,  {>uur  estre  les 
ministres  du  G.  S.  tcilomcnt  ambitieux  et 
avaricieuK  qu'ils  ne  désirent  rien  tant  que 
de  veoir  rediercber  de  divers  endroits 
p4)ur  pouvoir  prendre  de  toutes  mains 
souln  prétexte  de  la  grandeur  et  réputa- 
lion  de  leur  maistre. 

« De  faict  j'ay  appris  de  ces  seig^  que  le 
premier  bassa,  en  une  audience  de  leur 
baille,  leur  a fait  sonner  bien  baul  la  re- 
cherche d'Angiclcrrc  luy  disant  que  U 
puissance  de  son  maisireestoit  aujoiird'huy 
idicment  formidable  au  reste  du  monde 
que  la  plus  esloignéc  nation  des  ebrestiem 
et  incogneue  à c«Ue  Porte  vcnoil  reclier- 
cher  son  amibe  avec  presens  el  submis- 
sions. Ce  qu'ils  publienl,  outre  leur  vanité 


accoustumée,  tant  pour  s*en  servir  à leii- 
droicl  /les  autres  princes  chrestiens  que 
pour  donner  réputation  à leur  alTaire  de 
Perse  et  faire  croire  au  sopby  qu'ils  n'ont 
occasion  de  craindre  les  armes  de  la  chres- 
tienlé.Si  les  présens  que  ces  seig'*  y doivent 
faire  ne  forcent  le  cœur  de  telles  gens , je 
ne  veoy  |MIs  grand  moyen  de  pouvoir  ré- 
vocquer  ce  que  ledit  scig'  a jà  accordé. 

• Ces  seig"  ont  descouvert  que  l'on  vou- 
loit  mettre  le  feu  en  leur  arsenal,  et  ont 
pris  trois  de  ceux  qui  y travailloient,  dont 
l'un  avoit  la  charge  de  l'artillerie.  Ils  sont 
Ferrarois  et  les  tiennent  convaincus  du 
faict  les  ayans  trouvés  saisis  de  feux  artifi- 
ciels avec  quelques  autres  preuves  qu'ils 
en  ont.  Ce  qui  les  travaille,  c'est  de  ne 
pouvoir  descouvrir  jusques  îcy  ceus  qui 
les  ont  voulu  mettre  en  besongne , quelque 
traictement  que  l'on  leur  aye  donné,  ce 
qui  a esté  très  cruel.  J’ay  esté  adverty 
qu'aprés  avoir  discouru  entre  eux  de  quoy 
cela  peut  procéder,  ils  se  sont  enfin  ar- 
restes  à croire  que  ce  soit  une  pure  ven- 
geance du  duc  de  Florcucc  et  des  Maiihois, 
ne  pouvant  penser  que  le  G.  S.  le  voulus! 
faire  en  ce  temps , ne  s'en  pouvant  préva- 
loir, pour  n'avoir  armée  dehors  ny  la  saison 
propre,  ny  aussy  le  roy  d'Espagne,  qui 
poureda  recevroit  aucun  dommage  en  ses 
affaires,  au  contraire  estans  ces  seig^  af 
foiblis  de  telle  sorte  du  costé  de  1a  mer,  il 
auroit  plus  d'occasion  de  craindre  les 
forces  du  G.  S.  Ce  faict  les  travaille  et  le 
tiennent  secret,  ne  voulans  olTcncer  aucun 
prince  sur  ce  soupçon.  • (C<  de  Ven.  etc.) 

Henri  111,  écrivant  le  4 mars  à M.  de 
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moicnt  icelluy  présent.  Puis  .surveinl  le  Nissangy-Bey;  ledicl  bassa 
finiÿt  son  propos  de'cestc  façon  cl  tout  haull,  soit  pour  le  respect 
d’icclluy  ou  aultrement  ; Que,  pourveu  que  les  Vénitiens  fcussent  de 


Mai5.<ic,  »c  rattacliail  plus  vivement  encore 
à une  négociation  (|ui  avait  probablement 
pour  lui  r.ivantagc  de  le  montrer  uni  d'in- 
térêt avec  Venise,  au  moment  où  des  trou- 
bles fomentés  pur  l'Espagne  avaient  lieu  ù 
l'intérieur  de  la  France,  et  où , malgré  ses 
dénégations  habituelles,  il  formait  lui- 
inémc,  d’accord  avec  Sm  frère,  quelque 
«Icssein  au  dehors  prouvé  par  la  présence 
lies  envoyés  <les  Pays-Bas  : 

• J'ay  bien  agréable  que  ces  scig"  ayent 
tant  à cucur  le  faict  qui  concerne  la  négo- 
ciation de  la  royne  d'Angleterre,  laquelle 
je  suis  d’advis  avec  vous  qu’il  sera  très 
diflîcile  do  renverser  autrement  que  par 
dons  et  présens  : toutesfois  j’ay  espressé- 
ment  commandé  à mon  amb'  y faire  tout 
l’eflorl  qu’il  pourra,  cl  ne  s’en  départir 
qu'aprés  avoir  obtenu  la  révocquation  de 
ce  qui  a esté  acconlé  à ladite  royne  au 
préjudice  de  ma  bannière.  Je  loue  Dieu 
de  quoy  ces  seig”  ont  descouvert  la  conju- 
ration faicte  à leur  dommage , laquelle  ils 
ont  raison  d’estimer  avoir  esté  forgée  par 
ceux  qu’ils  en  soupçonnent  , appuyez 
d'aultresplus  grands  qu’eulx  qui  tendent  à 
la  monarchie  du  monde  par  tous  les  moyens 
qu’ils  peuvent  cxcogiter.  Et  de  fait  ils  font 
ce  qu’ils  peuvent  pour  rallumer  les  trou- 
bles de  mon  roy“,  en  revanrJie  des  oITices 
de  vraye  amitié  et  bonne  voysinancc  qu’ils 
ont  receu  de  moy,  du  sorte  que  les  choses 
ont  desjà  commencé  à s’altérer  grandement 
au  Languedoc  par  les  intelligences  qu’ils 
y ont,  et  prévoy  qu’ils  me  feront  pis  s’ils 
|>euvent.  Mais  j’espère  que  Dieu  confundra 
leurs  desseings  et  me  donnera  le  moyen 


d’y  résister  à leur  honte  et  confusion.  A 
quoy  je  me  prépare  tant  qu’il  m'est  pos- 
sible, assisté  de  mon  frère  le  duc  d’.Anjou 
et  d’un  grand  nombre  de  gens  de  bien  qui 
s’olfrcnt  de  m’y  servir.  Dieu  a dc$ji\  puny 
miraculeusement  ting  des  principaulx  au- 
theurs  de  telles  conspirations , nommé 
Espiart,  lequel  s’est  tué  luy-mesme,  es- 
sayant ung  artilice  de  fou  qu’il  avoit. faict 
faire  pour  exécuter  ses  trahisons.  J’espère 
qu’il  en  arrivera  autant  aux  autres , estons 
au  reste  les  autres  provinces  de  mon  roy'** 
assez  tranquilles,  eu  esgard  à la  malignité 
du  temps.  • 

Mais  M.  de  Villcroy  confinne , par  le  soin 
même  qu’il  prend  de  la  nier,  l’idée  d’une 
diversion  rendue  opportune  au  Nord  par 
les  soulèvements' du  Midi,  et  que  venait 
favoriser  à propos  la  rupture  de  l’.-Vngle- 
torre  avec  l'Espagne,  qui  avait  expulsé  ré- 
cemment l’ambassadeur  de  Philippe  II  : 

• Le  roy  respond  à vos  lettres,  la  royne 
sa  mère  ne  vous  escrit.  parce  qu’elle  a la 
goutte,  mais  elle  a veu  la  lettre  de  S.  M. 
Monsieur  est  ent:orcs  à Chastcau-Thierry 
ausei  bandé  que  jamais  à scs  desseins  de 
Flandres.  Ces  depputez  que  les  Estats  ont 
envoyé  devers  luy  sont  icy  venus  en  ca- 
chette pour  leurs  affaires  particulières, 
mais  a mon  advis  pour  sonder  et  descou- 
vrir soubz  main  l’intention  du  roy  sur  In 
faveur  qu’ils  en  désirent  Toutefois,  je  vous 
asseurc  qu’ilz  n’ont  veu  ny  ne  verront  S.  M., 
laquelle  n’a  deslibéré  changer  d’oppiniott 
en  ce  qui  concerne  les  affaires  de  ce  pays , 
ne  désirant  tirer  proflit  du  bien  d’autruy, 
encore  que  l’on  n'en  use  de  mesmes  en 
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bonne  intelligence  avec  ceste  Porte,  l'on  laissas!  hardiment  liguer 
tous  les  aultres  princes'.  Ce  que  il  m’a  semblé  du  debvoir  de  son 
service,  comme  indice  manifeste  de  plus  en  plus  de  leurs  extresme 


»oii  endrmcl;  car  ptusienr»  de  nos  rotsins 
pratiquent  et  ronientent  en  c«  roy**  la  dé- 
iobeissanev  et  rébellion  trop  apertement. 
bc  Languedoc  en  est  desjâ  tout  en  feu  et 
MOU»  menasse  que  le  roal  s’estendra  bien- 
tost  ailleurs.  Le  malheureux  Eapiart,  qui 
eatoit  conduict  de  telle  trahison,  s'eat  tué 
ln]f-mnmes,  laisaot  i‘e».say  d’un  artiiiee  de 
léu  duquel  U prélendoit  s’aider  pour 
prendre  la  ville  d'Arles  : c'csl  dans  Beau- 
caire,  et  Dieu  Ta  punj  de  toutes  ses  mè- 
clianretés.  Je  ne  sçay  si  sa  mort  estonnera 
point  ses  adltérans,  qui  sont,  comme  l'on 
dict.  en  petit  nombre.  Nous  nous  prépa- 
rons pour  nous  dcfTendre  si  nous  sommes 
assaillis,  et  semble  que  les  prinripaulx  chebi 
de  la  nouvelle  relliçion  veulent  se  joindre  à 
nous  pourcesteirecLQuànlârAng^eterre, 
depuis  que  la  royue  a tbassé  l’amb'  d*Es- 
pai^c.  qui  est  tey  depuis  cinq  ou  six  jours, 
elle  a donné  tel  ordre  à ses  affaires  que  le 
mal  que  l'on  vouloît  luy  faire  est  tumbé 
sur  la  teste  do  ses  ennemis  et  malveillans. 
Je  ne  b^y  rien  de  Flandres.  • [Léitret,  etc.) 

' On  voit  par  les  récriminations  du 
l^rand  vtxir,  en  oouûrmation  de  ce  qui  a 
été  dit  ailleurs,  combien  Aimirat  111  avait 
été  blessé  de  ce  que  la  France  n'avait  pas 
répondu,  comme  il  s’j  attendait,  aux 
avances  qu'il  lui  avait  faites  dans  l'occasion 
rappelée  ici.  Le  nisebandji , ou  secrétaire 
.l'Éui  , qui  ligure  dans  cet  entretien,  est 
i'iiistorien  turc  5eadeddin,  le  plus  célébré 
des  écrivains  nationaux  de  celle  époque, 
et  qui  fut  en  offlut  lo  promoteur  actif  de 
beaucoup  d'alliances  nouvelles  ou  con- 
traires aux  anciemies.dont  il  favorisa  l’in- 


troduction à la  Porte.  On  sent  que . potir 
juger  des  raisons  de  sa  conduite  politique . 
il  faut  SC  mettre  à un  autre  point  de  vue 
que  celui  qui  amene  tant  d'injures  sous  la 
plume  de  M.  de  Germigny  A propos  de 
cette  disposition  nouvelle,  il  ajoute  un 
détail  qui  se  rapporte  aux  démarches  qu'on 
a viie.v  au  tome  Ifî.  page  7Â9.  à la  note, 
tentées  par  la  Toscane  en  1578: 

■ V.  M.  jugera  de  combien  ü importe 
pour  le  bien  et  honneur  de  son  service  d'y 
aller  non-seulement  fort  réservé,  ains  s'y 
comporter  doresnavanl  comme  envers 
ceulx  à qui  il  ne  reste  plus  nulcunc  espèce 
nv  scintille  de  foy.  honneur  et  respect  à 
l'entreteneinenl  de  leurs  antiennes  amitié» 
et  intelligences,  et  qui  monstrvnt  n'avoir 
plus  rien  a tueur  (|ue  d'en  rechercher  ei 
embrasser  de  nouvelles  de  tous  costet  et  de 
qui  que  ce  soit,  sons  exception  ny  eonsi 
démtion  quelconque.  Ayons  encore»  ces 
jours  esté  sur  le  propos  bien  avant  de  re- 
mettre BUS  la  pratic4}uc  de  celle  de  Flo- 
rence, et  d'envoyer  à ceste  lin  de  ddà  un 
nommé  .\mbrosin  Grillo  Perot,  pour  en 
aller  donner  intention  de  leur  port,  en 
mandant  de  deçà  ung  amb*  et  ministre. 

■ El  n'euat  esté  que  quelqu'un  d'entre 
eulx  remonstra  estre  chose  par  trop  in- 
digne de  rechercher  maintenant  de  ceste 
(açon  l’amityé  d'ung  non  seuilement  de 
tant  inférieur,  uiaU  qui  plus  est  à qui  ils 
avoient  en  semblable  occasion  fiûct  un  si 
grand  afront  et  escome  qu'il  n'estoit  pour 
l'avoir  sitost  oublié , il  est  pourtant  certain 
qu'ilz  passoient  ouUre  et  feusi  jà  p*rty  le 
susdict  Perrot.  Suppliant  V.  M.  sur  ce 
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mespris,  desloyauté  et  indignité,  de  représenter  à V.  M.,  qui  jugera 
par  là  le  moyen  qui  reste  à continuer  davantage  avec  fruict  et  répu- 
tation de  son  dict  service  cette  suitte  de  négociation;  si  bien  le  sus- 


coondércr  que,  attendu  oc  que  dessus,  où 
ii  leur  seroii  cy-après  tant  soit  peu  Caict 
d'instance  de  ccsic  part,  il  n*y  auroit  op- 
position queiquonque  qui  servist  pour 
enempeacber  teiïeci,  ny  non  plus  de  qui 
que  ce  pourroit  estre  autre  qui  dèsirasi 
le  meatne  d'eiilx,  tant  ils  sont  oultrés 
iTexlresinc  lcfi;èreté , ineoiuklération  et 
bestialité.  • 

Henri  lü,  informé  des  premiers  ind' 
dents  de  la  négociation  espagnole  survenus 
au  mois  de  janvier  précédent  (voir  ci* 
devant,  page  s43.  à U note)  et  rappelés  ici 
au  début  de  la  lettre  de  M.  de  Germigny. 
répoodaitdu  i3  mars  U semblait  se 
déaister  de  son  opposition  à la  négocialion 
espagnole , tout  en  sc  montrant  plus  impé- 
ratif sur  relle'd'Angleterre.  Cest  que.  dans 
rintcrvallc.  ses  idées  s'étaient  modifiées 
sous  l'impression  de  nouvelles  circons- 
tances, qui  le  forçaient,  comme  on  le  verra 
plus  loin,  à rentrer  ilans  sa  ctironspeclion 
habituelle  ; 

« L’occasion  du  retour  par  delà  des  gens 
de  MarigUan.  Tartifice  et  tromperie  dont 
use  le  roy  calboliqtic  ne  sc  descouvrent 
pas  moings  que  la  perBdie  et  lascheté , et 
quant  et  quant  la  nécessité  en  laquelle  la 
guerre  de  Perse  les  réduici.  Car  U est  très 
notoire  que  U raison  de  laquelle  use  ledict 
MarigUan  pour  couvrir  »on  retardement 
ne  tend  qu  a abuser  ce  seig'  et  gagner 
temps  pour  son  maistrer  affin  qu'il  ait 
loisir  d'estabUr  ses  allàires  en  Portugal  et 
recouvrer  Tobéissanoo  de  scs  subgects  des 
Pays-Bas,  sans  que  cela  l'engage  davan- 
tage envers  ce  seig'nv  faire  chose  qui  porte 


pr^udice  à sa  grandeur  et  réputation  en  la 
chrestienté.  El  d'aullant  ijuej'ay  appris  par 
vostre  dernière  leilict  Bcniievistc  avoir  esté 
despuis  constitué  prisonnier,  je  seray  atten- 
dant ce  qu'aurez  descouvert  de  l'occasion 
dudict  emprisonnement,  connue  de  la  res- 
ponse  fiaicte  aux  gens  dudict  Mariglian. 
et  selon  cela  vous  commanderay  ceque  vous 
aurez  à (aire.  Estimant  qu’avez  bien  faictde 
ne  vous  formaliser  contre  laditte  négocia- 
tion, puisque  vous  avez  oogneii  que  ce  »e- 
roit  en  vain;  autrement  il  eustesto  bon  de 
ce  direct  pour  le  moingsdescoiivrir  soubi 
main  à ce  1a  tromperie  desdils  Espagnols 
et  la  corruption  du  basse. 

« Je  ne  puis  encore  rien  comprendre  par 
1a  response  qno  voua  roe  mandez  que  l'aga 
des  janissaires  vous  a faictc  sur  la  négocia- 
tion d'Angleterre,  àquoy  vous  le  résim- 
drez.  Mais  sçaebez  que  s'ils  ne  m'en  font 
raison  et  concluent  le  Iraictéavcc  le»  Espa- 
gnols i mon  (lèsavantagG,jcmen>voudniy 
bieotost  de  ce  que  j'auray  à faire.  de*ma- 
niére  qu'Us  cognoistronl  que  je  veulx  uum 
amityé  estre  respectée  comme  cUe  mérite. 
Le  roy  cath'"*  anne  de  toute  part  ; les 
uns  disent  que  c'est  pour  assaillir  mon 
royaulroc.où  il  me  trouvera  aussi  roklc 
comme  il  a faict  les  rois  mes  prédécesseur»  : 
les  outres  pour  subjuguer  ses  sujecLv  des 
Pays-Ba.s,  mais  je  prévois  qu'il  y aura  (elle 
résistance  qu'il  n'en  viendra  a bout  de  long- 
temps. Mon  frère  s'castretienl  lousjours 
avec  ceulx  des  Estats,  et  s'est  remis  du 
tout  avec  moy.  Je  seray  bien  aise  aussi  de 
sçavoir  la  venue  de  Osxnan-Bassa . plusieurs 
ayant  oppînion  que  ce  soit  pour  traicter  de 
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dicl  baille  des  Vénitiens,  pour  l’intérest  qu’ilz  y ont,  monstre  le 
voulloir  faire  de  leur  part,  ayaut,  4 ce  rpie  j’entends  d'ailleurs,  charge 
d’y  despendre  en  présens  jusques  à une  notalde  somme,  où  il  verra 


paix  <lu  costé  de  Perse,  dont  vous  nietlrez 
peine  d'estre  advert^.  • 

Henri  III  constate  ici  l'attente  mi  l’on 
était  en  Europe  du  retour  d'Osman-Pacha, 
devenu  l'houiuic  de  la  situation,  et  dont 
l'avis.sur  la  guerre  de  Perse  devait  mettre 
un  tenue  à h fausse  position  de  laTun|uic, 
qui  semblait  être  la  cause  de  toutes  les 
déviations  de  sa  politi(|uc.  Quant  au  rôle 
important  que  jouait  dans  la  négociation 
d'Angleterre  l’aga  des  janissaires,  M.  de 
Gcrmigny  ramenait  ici  ce  personnage  pour 
faire  pressentir  le  |>cu  d’elTet  du  son  in- 
tervention, malgré  sa  qualité  de  favori 
• d'Ainurat  UI,  et  l'ambassadeur  ne  voyait 
plus  de  succès  pour  scs  démarches  <|ue 
dans  un  acte  do  vigueur  de  la  part  de 
Henri  III,  que  ce  prince  était  de  moins 
en  moins  en  position  d'exécuter  : 

.«  Combien  que  ce  qui  s'est  passé  en  la 
poursuite  du  faict  d'Angleterre  me  dis- 
suadast  entièrement  d'en  plus  [>arler  à ces 
gens,  du  moings  que  jen'cussc  l’intention 
de  V.  M.  sur  la  résolution  qu'il  liiy  aura 
pieu  faire,  si  est-ce  que  l'importiincc  du 
. négoce,  l'occasion  de  nouvelle  instance 
que  le  l>aille  des  Vénitiens  en  a reprinse 
de  leur  pari,  et  incsmes  l'intention  qu'il 
m’auroit  donné  de  s'en  voulloir  adresser  à 
l'aga  des  janissaires,  comme  seul  pour  le 
jour  d'iiui  des  ministres  de  ceste  Porte  bien 
veu  et  favorisé  de  ce  scig*,  m'a  induit , d'ail- 
leurs prenant  le  subgect  de  la  présentation 
des  lettres  de  V.  M.  audict  aga  en  remer- 
ciement doses  bons  ofliccs  par  luy  faietz  en 
l’airairc  de  M.  le  prince  de  V'allaquye,  de 
l'aller  trouver  pour  en  traitter  de  rechef 


avec  luy,  ainsy  que  je  feii  il  y a <|uelques 
jours.  Qui  rcccust  icelles  lettres  avec  toute 
doue  révérence  et  très  humbles  olliccs  nu 
service  de  V.  M. , soit  pour  le  bien  et 
protection  dudict  s'  prince  de  Vallaquic, 
comme  estant,  dit-il,  vostre  créature  et 
chandelle  (terme  tiirqucsquc),  qu’en  tout 
autre  endroict  qui  regarde  la  conservation 
et  honneur  de  ceste  amitié,  üù  je  m'es- 
largis  lors  es  particuliers  concernans  icelle, 
que  je  jugeay  à propos,  et  mcsuicniciit  au 
faict  d'Angleterre.  Ce  qu'il  continua  de 
gouster  et  priser  avec  démonstration  de 
desplaisir  de  ce  qui  y est  succétlé,  et  d’y 
désirer  ung  rcmèilc  convenable,  [lour  le- 
quel , bien  qu'il  y veist  fort  ]>eu  de  moyen 
et  d’espoir,  et  que  tous  ces  bossas  nyent 
généralement  une  merveillause  envie  de 
ce  qu'il  s'ingéroit  de  semblables  affaires . 
rccherchans  toutes  occasions  de  l’en  eni- 
peschcr  par  vifves  et  unycs  contradictions 
à ce  qu'il  en  pruposoit  a ccdict  seig*,  il 
regarderoit  de  trouver  quelque  occasion 
de  pouvoir  d'iiabondant  représenter  la 
consé((uence  de  ceste  à S.  H.  Ayant  esté 
d'advis,  pour  en  facilliter  le  moyen,  que 
j'en  touchasse  un  mot  n ce  bassa , comme 
je  ferai  au  premier  jour.  |>rennant  quel- 
(|u'autrc  couleur  d'aller  vers  luy.  Par  ou 
V.  M.  verra  le  peu  ou  plustost  nul  lieu  qui 
y est  resté  d'en  traitter  davantage  avec  In 
dignité  de  son  service  ny  moings  aucun 
espoir  d'y  rien  advancer,  si  n'estuit  que 
l’on  y npplicnst  ung  cautère  plus  vif,  ce 
qui  deppend  de  la  délibération  qu'il  plaira 
kV.ti.  y prendre.  » ( C.  Turq.  Ilariay.) 

Au  mois  de  mai  suivant,. le  roi  rece- 
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lieu  d’y  pouvoir  advancer  queUjue  chose.  Dont  il  n’y  a nulle  appa- 
rence jiisqucs  à ceste  heure,  .sinon  que  ce  fcust  par  quelque  ren- 
contre et  disgrace,  et  non  de  digne  et  meure  détermination  de  ces 
gens,  croi.ssant  à vcue  d’œil  leur  corruption,  inipnidcnce  et  légèreté*. 


vuit  de  M.  d<*  Gcmiigny  TairiB  rapporté  d- 
devanl.  page  939.  à la  note,  et  qui  avait  été 
retardé  en  route.  Contrarié  dan»  »C9  vue» 
par  le  soin  que  la  Porte  mettait  à éluder  la 
poursuite  de»  doux  puissance»  intéressées, 
Henri  111  ctpriiiiait  son  mécontentement 
en  des  termes  qui  s’accordaient  avec  la  réso- 
lution récLaméc  ici  par  rambassadeur.  Mais 
il  exigeait  impérieuH-inent  un  résultat  qu'il 
le  laissait  dans  rinipuissance  d'obtenir  : 

• Je  vous  diray  que,  si  ce  seig*  ne  m'ac- 
corde la  demande  que  je  vous  aj  com- 
mandé luy  faire  contre  ce  que  la  royne 
d'Angleterre  a obtenu  de  luy,  j'en  se  ray 
tré»  mal  content.  Je  m'attends  d'en  estre 
eadarcy  par  vot  premières,  mai»  sachez 
que  je  ne  veulx  ireepvoir  en  cofaict  au- 
cun cx|}édicnt  qui  puisse  tant  prés  que  ce 
«w>if  endommager  la  réputation  et  auctorité 
de  ma  bannière.  Partant  vous  n’en  accep- 
terex  aucun,  quant  il  vous  serait  proposé, 
et  requerrex  que  les  choses  soient  réinté- 
grée» et  remise»  en  Testai  qu'elles  doibvent 
estre.»  (Corr.de  T'arfnie,  llarlay.) 

' Comme  preuve  de  cette  disposition 
d'esprit  dans  les  ministres  de  la  Porte, 
.M.  de  Germigny  cite  deux  faits  tout  spé- 
ciaux à la  Turquie,  mais  dont  le  premier 
allait  donner  lieu  à une  intervention  olli- 
cicuse  de  ta  K ranre  : 

«J'en  remarquerny  deux  particubers 
effecls . Tun  en  l’opprobre  et  injustice  usée 
vers  le  patriarque  de  (x^nstantinople , 
l’ayant . soubx  couilcur  d'une  faulse  dé* 
mamie  à luy  faicte  de  quantité  de  deniers 
par  homme  de  fort  basse  condition,  cy- 


devant  dé  Grec  Ciict  Turc,  suivie  en  après 
de  trob  ou  quatre  roanifestenaent  faubes 
et  attitrées  accusations , faict  enlever  et 
conduire  honteusement  le»  fers  au  col  et 
aux  mains,  et  en  la  compaignte  d’un  bou> 
reau,  devpuis  le  patriarcliat  jusque»  «u  lieu 
des  capigix,  soubx  la  première  porte  du 
grand  serrail,  lieu  accoustnmé  ne  mettre 
que  ceulx  destiné»  à la  mort.  Combien 
qu'après  y avoir  esté  détenu  en  grande 
détresse  par  Tcspace  d'environ  dix  jour». 
Us  Ten  auroient  sorti  à l'instance  du  janis- 
saire*aga  et  relasché  ce  jourU  en  la  maison 
d'un  Grec,  comme  avec  contenance  de  te 
vouloir  remettre  en  son  lieu.  Toutesfois  le 
lendemain  il  fut  enlevé  de  rechef  de  là 
et  mené  en  celle  dudict  aga  des  janis- 
saires, où  il  se  retrouve  de  présent,  soubx 
prétexte  de  vouUuir  informer  de  ses  accu- 
sations. Et  y auroient  quant  et  ijuant  admis 
ung  certain  caloyer  de  Melleün  qui  en 
faisoit  instance,  moy tonnant  TolTre  par  luy 
faicle  d’accroislre  le  tribut  annuel  et  de 
dix  mil  escuz  de  présent  à ce  seig'  pour 
uno  fois;  encore  que  icdluy  en  soit  estimé 
de  tous  très  Indigne  et  iiica|>able , et 
comme  tel  rebuté  de  tout  le  peuple  de 
ceste  Église . qui  partout  crie  et  esetame 
tout  d'une  voix  {mur  la  dcsIivraiiCG.  abso- 
lution et  réintégration  du  détenu,  et  que 
notamment  ils  n’en  recognoistront  ny  ac- 
cepteront aultre. 

• Et  d'ailleurs  , estant  le  captgilarqiic 
hayasi  de  cedtcl  seig'  party  par  son  com- 
roendemeiit.accompaigiié  de  vingt  capign 
de  1a  Porte  pour  aller  estrangler  Ferlutl- 
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Au  surplus,  il  se  seroit  ces  jours  passés  rendu  icy  un  jeune  homme 
polac,  que  l’on  dict  eslre  de  notable  maison,  lequel,  après  s’cstre  de 
propos  dellibéré  faict  Turc  en  plein  divan,  s’y  eslargil  fort  particu- 


Rassa . général  du  coaté  d’Arterum . il 
feuAt  peu  après  révocqué  et  rappelé  de 
S.  H.,  Aur  U reraonat rance  que  lu)i  fcut 
leur  muRi  du  danger  el  inconvénient  qu'il 
y avoit  que  par  telle  eiècuüon  il  n*advint 
quelque  déaordre  et  confusion  entre  les 
gens  de  guerre  qui  se  retrouvoient  soubi 
la  conduicte  dudici  Ferbat,  ou  Us  demeu- 
reroient  ainsy  i l'impruTiste  privés  de  chef 
el  sans  aiiltre  pour  succéder  en  son  lieu.  • 
Ces  actes  riolents  d'Amorat  III  ne  s*ar> 
rétaicnl  paj  à rintérieur  de  son  empire, 
nuiis  s'étendaient  au  ddiors,  par  le  dépit 
qu’il  ressenuit  de  ses  cxliecs  dans  la  guerre 
de  Perse.  En  tranimctum,  du  ao  mars 
i5S4«  de  nouveaux  détails  sur  tous  les 
pointa  qu'elle  embrassait,  M.  dcGermigny 
montrait  comment  ce  prince  en  venait  jus- 
qu'à sévir  contre  ses  propres  alliés  : 

• lU  auraient  aussy  ces  jours  fidct  faire 
cri  pubiicq  que  tous  gens  de  guerre  ayent 
à retourner  à c^le  de  Perse , et  mesm»  jus- 
quesaux  chiaoux.  chose  non  plusveue.en 
réservant  seulement  deux  cens  pour  le  ser- 
vice de  teste  Porte,  où  l'on  est  toujours 
en  mesme  attente  de  la  venue  de  Osman- 
Bnssa  et  aspettation  de  ce  qui  en  n*as- 
cira...  N'ayans  iceulx  moingx  a plaisir  d'en- 
tendre la  (‘ontinuation  de  U guerre  de 
Perse,  où  tant  s'en  fauit  qu'il  se  parle  en 
fa^on  aucune  de  paix  qu'à  présent  le  Ci- 
galle.  beglierbe^f  commis  à la  garde  des 
forts  faicU  aux  environs  de  Revan.  avoit  eu 
nouveau  commandement  d'y  demeurer 
>roys  ans  continuels  pour  lairo  obstacle  et 
arrester  les  forces  de  l'ennemy  de  ce  costé, 
avec  promesse,  où  il  y usera  bon  debvoir. 


de  le  faire  puis  bassa , viiir  de  eeste  Porte; 
et  Ferliât,  général,  d'aller  avec  le  plus  de 
forces  qu'il  pourra  contre  les  Géoi^ens, 
luy  ayant  ce  seig'.  pour  le  deslivrer  en 
quelque  façon  de  l'appréhension  du  partj 
qu'il  luy  aurait  voullu  faire  ces  jours . en- 
voyé de  présent  un  estoc  royal  et  une 
robbe  de  drap  d'or.  Aussi  que  puis  quelque 
jour,  sur  l'advis  venu  de  Barbarie  que  le 
roy  de  Fez  esloit  fort  avant  en  Irailte  avec 
rCspagnol  pour  l'eschangc  de  Larache  à 
une  autre  place  de  celles  qu'il  tient  en 
Afrique,  ils  auroient  dépesebez  cinq  gai- 
liotes  avec  charge  d'eslre  de  retour  dans 
trois  mois,  deux  à Assan.  beglierbey  ou 
vice-royd'Alger.portanl  présens  dcvalleur. 
pour,  par  ce  moyen,  veoir  d'entretenir  en 
bonne  voiunlé  el  intelligence,  du  rooîngs 
pour  cesic  année,  iceliuy  roy  de  Fex  et 
autres  ses  voisins  roahoméloins;  une  à Ra- 
madan. bassa  de  Tripoli,  à mesme  effect 
de  nuiintenir  en  dévotion  et  hdciitè  le» 
Mores  do  ce  quartier,  et  les  deux  aullres 
pour  prendre  langue  en  diverses  parts  de 
chreslienlé.  S'en  préparant  quatre  aultrei 
pour  aller  lever  à Gaffa  Osman-Bassa , ou 
il  se  seroit  despuis  et  aux  environs  entre- 
tenu, pour  tenter  d'y  exécuter  le  conn 
mandement  que  ce  dict  seig'  luy  auroit 
donné  de  faire,  s'il  estoît  possible,  par 
quelque  stratagcsmc  mourir  le  Tartare 
Chan,  pour  se  vanger  et  prendre  raison 
des  mocqueryes  qu'il  luy  a par  placeurs 
fois  fâictea,  en  feignant  de  l’assUler  el 
ayder  en  ladicte  guerre  de  Perso,  suivaol 
les  promesses  qu'il  auroit  données,  et 
pour  ccsl  effcct  receii  de  grand»  et  rirhe» 
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lièreraent  sur  le  desseing  d'une  ligue  générale  entre  les  princes  de  la 
chreatienté  contre  cest  Estât,  voire  dict  icelle  estre  conclue,  et  que 
V.  M.,  grandement  recherchée  d’y  entrer,  estoit  sui-  le  poinct  de  ce 
faire*,  spéciOSant  luesines  les  forces  qu’y  doivent  contribuer  chascun 


présens  de  S.  II.  ce  qui  ne \uy  a peu  jusque* 
id  réussir,  pour  s'en  estre  iceUuy  TarUre 
cieiBé  et  tenu  sur  ses  gardes.  • 

11  rapportait  dans  U m^me  lettre  les 
suites  de  la  déposition  du  palriarclie  de 
Constantinople,  qui  sera,  comme  on  le 
verra  bientôt,  l’occasion  d’une  démarche 
particulière  d'Henri  HJ.  Quant  au  congé 
dont  se  félicite  id  M.  de  Germign^f,  il  en 
avait  probablement  été  qoestion^daiu  une 
lettre  antérieure  qui  est  perdue  ; 

• Le  nouveau  palriarcbe  de  Constanti- 
nople baisa  conuno  tel.  sabmodi  dernier,  la 
main  à ce  sdg'  avoc  partie  du  présent  par 
luy  promis,  sans  que  les  reraonstrances  et 
doléances  du  peuple  de  ceste  Église  y a jent 
rien  vallu , bien  que  très  justes.  L'on  verra 
si  le  temps  y apportera  poinct  quelque  re- 
mède, reodantau  demcuraul  in  finies  grécea 
à V.  M.  de  m'octroyer  le  bien  de  moo 
congé  cl  licence  de  ceste  charge.  Suivant 
l'intention  d'iceile,  me  tieodray  presl  pour 
a son  premier  comnumdement  m'aller 
rendre  k ses  pied».  • (Corr.  de  Tarif,  etc.) 

' La  persistance  que  Grégoire  Xlll 
mettait  à suivre  son  projet  de  ligue  contre 
U Turquie,  malgré  la  déscrtioif  des  prin- 
cipaux intéressés,  avait  réussi  à ramener 
par  une  alternabve  nouvelle  la  reprise  de 
cette  discussion.  M.  de  Maisse.  écrivant 
du  a8  février  t584,  rapportait  les  nou- 
velles avances  que  le  pape  faisait  à Phi- 
lippe U pour  l'ottirerà  son  projet.  11  mon- 
trait surtout  les  mollis  qui  portaient  alors 
Venise  à prendre  ello-mémc  l'iniliative  de 
cette  entreprise  et  à vouloir  que  Gré- 


goire XIH  en  remit  en  avant  la  proposition  : 
« Ils  ont  aussy  eu  pareil  advis  d’Espagne 
de  1a  négociation  de  l'évesque  de  Plaisance, 
que  le  roy  cath'~  avoil  fait  beaucoup  de 
diiTicullé  sur  lu  proposition  de  cette  ligue, 
qui  fait  croire  que  le  traicté  ne  passera 
plus  avant,  s'estonnans  maintenant  ces 
seig^  avec  raison  de  la  grande  poursuite 
que  S.  S.  leur  eu  avoil  faict  souba  le  nom 
du  roy  d'EUpagne,  qu'elle  disoit  les  en  de- 
voir requérir.  Cependant  son  voyage  de 
Boulongne,  qui  toutefois  n'est  asaeuré.  ap 
preste  à discourir  à tout  le  monde , les  uns 
disans  que  l'empereur  y viendra  pour  y 
faire  un  second  roy  des  Romains  et  cslire 
un  nouveau  arebevesque  de  Colcmgne; 
que  le  roy  d’Espagne  y aura  le  titre  d'em- 
pereur des  Indes  qu'il  recherche  il  y a 
longtemps  de  S.  comme  il  (aict  de  l'em- 

pereur eduy  de  vicaire  général  du  Sainct- 
Empire  en  Italie.  Les  Espagnols  publient 
que  V^  M.  vientjra  à LaureUe  et  s’abou- 
chera avec  S.  S.,  dont  ils  font  semblant 
d'estre  en  soubçon.  Mais  ce  qui  déplaist  le 
plus  et  dont  ces  seig”  s'infurment  à moy 
avec  regret  est  qu'ils  font  courir  le  bniict 
partout  que  V.  M.  rentre  aux  guerre»  ci- 
viUes,  avec  une  si  grande  asseuranee  et  sur 
des  occasions  pleines  de  si  mauvaise  vo- 
lonté, ponsans  par  ce  moyen  donner  répu- 
tation k leurs  nflaires  de  Flandres  que  l’on 
connoist  asNx  le  fond  de  leur  intention. 

t Ces  seig”  ont  eu  nooveHes  de  la  ma- 
ladie extrême  du  patriarche  d'Aqmliée. 
dont  ils  ont  esté  et  sont  en  peine  : venant 

à mourir,  et  soubs  l'obéissance  du  pape  et 
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d'iceulx  princes.  El  au  partir  de  là  feusl  au  mesme  instant  mis  et  ren- 


Mn»  avoir  nomm^  un  de  leur»  genlU»* 
hommes  comme  leur  inlenüon  est,  il» 
doivent  craindre  licaucoup  de  choses,  tant 
de  S.  S.  que  de  ceux  de  la  maison  d’Au- 
triche. qui  désirent  venir  ce  patriarchal 
hors  de  U main  de  ces  et  un  pa- 
triarche qui  leur  fasse  leste.  El  y a dang^er 
que  S.  S.,  cette  mort  advenanl,  ne  veuille 
pourveoir  quelqu'un  de  celte  maison  ou 
pour  le  moins  à leur  dévotion,  cliose  qui 
tmns  doute  ne  pourroit  apporter  en  cet 
Estai  que  troubles  et  occasions  de  guerre, 
n'ayans  ces  seig",  depuis  tx  ans.  trouvé 
autre  moyen  d’en  cschappcr  que  de  mettre 
tousjours  en  cette  dignité  quelqu’un  des 
leurs  pour  cependant  maintenir  leur  pos- 
session. 

• Ils  ont  donné  charge  à leur  ainb*  de 
prendre  occasion  de  remettre  $.  S.  sur  le 
prt>}X)s  de  ligue  et  luy  Caire  entendre  que 
le  leinpcst  maintenant  propre  d'en  {tarier 
qui  voudra  entreprendre  quelque  chose , 
et  qu'U  ne  faut  pour  cela  attendre  sa  venue 
à Buulongne.  Or,  ils  font  cela  à deux  tn- 
tentioas  : l'une  afin  que  S.  les  voyant  se 
conformer  à sa  volcmté  pour  ce  regard , aye 
occasion  de  les  gratifier  pour  la  nomina- 
tion qu'ils  désirent;  l'autre  considération 
qui  les  meut  à tenir  ce  langage  est  qu'avam 
quelque  advU  du  Levant  qu'Ocliiali, 
rctouriièàConst^.aessayé  par  tous  moyens 
d'irriter  contre  eux  le  G.  S.  par  le  rap- 
port qu'il  luy  a fait  de  ce  qu'il  a veu  en  ce 
dernier  voyage,  et  craiguaiis  aussy  que  la 
paix  de  Pene  cnün  ne  se  fasse,  mesmes 
sur  le  retour  d’Osman  à U Porte  du  G.  S., 
Muu  sçavoir  l’occasion  et  en  ce  temps  où 
il  se  debvroit  plustost  préparer  à la  guerre 
qu  abandonner  son  armée. 

« 11  leur  semble  pour  tous  bons  respecii 


qu'ilx  doihvent  remettre  su*  celte  praticque 
de  ligue  et  venir  k quelles  conditions  on 
les  y voudra  Ciire  entrer,  sans  attendre 
plus  longuement.  Car  advenanl  que  iadicle 
paix  se  fa.siie  ou  que  les  ministre»  du  roy 
d’Espagne  obtiennent  la  trêve  qu’ils  de- 
mandent, il»  prévoient  bien  qu'ils  seront 
conlraincts  lors  d'c.vtre  jKiursiiivans  de  ce 
dont  on  les  veut  rechercher  maintenant, 
ne  se  pouvant  1^  armes  du  G.  S.,  cela  faict, 
tourner  ailleurs  que  contre  eux;  et  que 
le»  Espagnols  les  y voudront  ûiire  entrer 
avec  conditions  inaupportablca  cl  avec 
toute  la  despencc,  comme  ils  brent  la  der- 
nière ft«».  Et  au  contraire  il»  croient  qu’è 
celle  heure  U s'en  pourra  parler  avec  plus 
d'égalité  d'une  part  el  d'autre;  et  pour  cet 
effecl  Us  chargent  leur  amb*  de  faire  en- 
tendre k S.  5.  que  le  temps  y est  propre, 
pour  U nécessité  où  se  trouve  le  G.  S.  et 
pour  la  grande  perle  d'homme»  qu’U  a 
faicte.  Et  que  le  retour  d'Osman  n'est  à 
autre  Dn  que  pour  luy  foire  entendre  la 
foiblessc  cl  peu  d’obéissance  de  son  armée 
de  ce  costé-U.  Par  ce  moîen  ü»  ont  résolu 
de  veoir  à i|uellc»  conditions  on  voudroit 
faire  cette  ligue,  et  condud  entre  eux  que 
quelque  chose  que  le  roy  d'Espagne  leur 
jure  el  promette,  qu'il»  ne  s'y  fieront  u 
S.  M.  ne  leur  baille  quelque  port  de  mer 
en  la  PouÜlc  pour  scurctéde  scs  promesse». 
Sur  ce»  délibérations  ils  ont  encore»  foil 
entre  eux  do  grandr.  serracn»  de  ne  le»  ré- 
véler. et  mettre  prisonnier»  quelques  par- 
ticuliers qui  •«  mesloienl  d'escriro  de» 
nouvelles.  Or,  encore  j'ay  esté  adverly  de 
ce  que  dessus  par  le  moyen  que  V.  M. 
sçail  et  qui  continuera  pour  le  bien  de 
vostre  service.  » 

Mai»  Henri  111 , comme  on  le  voit  jiar  sa 
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ferme  dans  le  grand  scrrail,  se  tirant  de  ce  conjecture  cpie  ces  gens 


loUrc  du  i5  mari  suivaul.  était  double* 
œciil  coutrarié  de  la  reprise  de  celte  né- 
gociation incidente.  En  venant  appuyer 
ia  révolte  de  rintérieur,  elle  rerofH'chait 
de  cliercher  au  dehors  une  diversion  au 
trouble  qu'il  avait  lui*ménie  causé  en  vou- 
lant mal  É propos  dépouiller  lo  duc  de 
UontmoreiMry  de  son  gouvcmeiueiit  du 
Languedoc  pour  le  donner  au  duc  de 
Joyeuse.  Une  autre  latalité  s'annon^it 
.pour  ce  prince  et  allait  bien  plus  sérieuse* 
ment  traverser  tes  desseins  (|u*tl  furumit 
sous  ce  rapport  : c*étail  la  malaïUe  du  duc 
d'Anjou , qui  était  «dors  à son  début  et  à 
son  premier  accès  : 

• Quant  au  faict  de  ceste  ligue,  le  my 
d'Espaigne  »'y  monstre  moins  enclin  que 
jamais,  n'ayant  faulle  d'advertissement 
que  son  intention  est  de  troubler  les  at- 
tires de  mon  roy*^  et  peut-estre  m'atta- 
quer par  la  Provence,  se  faisant  fort  des 
ducs  de  Savoyc  et  de  Montmorency,  le 
dernier  desquels  a dcsjà  commencé  à lever 
.des  forces  pour  se  saisir  d'aucunes  dénies 
ville*  de  Languedoc , soiibx  prétexte  tous- 
jours  de  conserver  rauctoriié  do  sa  charge, 
encore*  que  je  luy  aye  mandé  n'avoir  en- 
tendu ia  luy  o«ler;  ^'ayanl  jamais  donné 
occasion  audict  duc  de  Savoyc  de  m'estre 
autre  que  bon  parent  et  amy  et  voisin. 
Mai*  prenez  garde  que  sous  prétexte  de  U 
guerre  contre  le  Turc  ladite  ligue  cl  union 
n'aye  quelque  autre  but  à mon  préjudice, 
car<|uelquc»'Uns  ont  voulu  dire  que  c'estoit 
rinlcnüon  dudit  roy  caüi^'*,  alLn  de  pou- 
voir mieux  exécuter  les  entreprinses  que 
l'on  dict  qu'il  a en  mon  royaume.  La  royne 
madame  et  mère  est  allé  trouver  mon  frère 
é Chasteau-Thierry.  où  despuis  qu'Ü  est  ro* 
lüumé  ü est  tombé  mallade  d'une  liebvre 


tierce,  laquelle  auroit  esté  accoiiqiagnée 
d'une  espèce  de  puréiyc  et  autres  accidens 
assez  fascheux.  de  sorte  que  le*  médecins 
auroicnlesIécontraincLs  depuis  deux  jour» 
le  .saigner  par  deux  fols  en  moins  de  quatre 
heures;  nuûs  ü s' cil  est  si  bien  trouvé, 
gmccs  à Dieu . qu'il  luy  est  grandement 
amendé,  et  e*|»èrcqu'ii  n'eu  aura  jwurccslc 
fois  que  le  mal.  ■ 

M.  de  Villcroy.  comme  lonjouni,  entrait 
de  son  oétc  dans  des  détails  plus  coioplel* 
et  plus  jirécis , qui  doivent  id  tout  leur  în* 
(érèt  à la  grandeur  des  ixinséquences  des- 
tinées k sortir  de  cet  événement  : 

■ Nou.s  avons  cuidé  jierdrc  Monsieurces 
jours  passés.  U y a huict  ou  dix  jours  qu'U 
fut  surpris  d'une  liebvre  tierce,  UqttcUe du 
commencement  n'avoit  son  accès  trop  vio- 
lent, de  .sorte  que  chacun  |>eii5oit  que  ce 
ne  deust  estre  rien.  Mai*  au  troisième  ou 
quatrième  accez  il  luy  survint  un  grand 
fluz  de  sang  par  le  nez  el  |vir  la  houche , 
poussé  d'une  toux  très  violente,  de  sorte 
que  les  médecins  furent  conlraincts  le 
saigner  À six  heures  au  soir  et  puis  k dix 
heures  (Kiur  la  douxiesme  fois,  tant  le  mal 
le  pressoit  : mais  ces  deux  saignéi's  l'ar* 
restèrent  de  façon  qu'il  a depuis  esté  tous- 
jours  amendant,  et  a esté  l'acccz  suivant 
si  doulx  que  ü nous  a deslivré  de  toute 
cnünle.  Il  envoya  prier  U rtiync  sa  mère 
de  prendre  la  peine  de  l'aller  visilter  en 
ceste  extrémité,  où  elle  se  résolut  incon- 
tinent de  s'acheminer,  la  nature  de  mère 
fnisanl  force  à sa  <iU}Kiiition  et  santé . car 
elle  n'estoil  encore*  bien  guarrie  quand 
elle  est  partie. Toulesfois,  elle  nous  mande 
rpi'elle  s'est  bien  trouvée  1a  première 
journée.  Les  uns  ont  dit  que  cesl  accident 
procèdoil  de  une  espèce  de  purérie,  et  les 
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adjoustent  quelque  Foy  et  entreut  en  appréhention  de  .son  dire , com- 
bien qu’ils  n’en  facent  d’ailleurs  aultre  semblant. 


auiroa  de  l'inflamnialioD  du  poinou  auquel 
ce  prince  tnoiulrc  csirc  «ubject  Tant  y a 
qu'il  est  Muvé  pour  ceat«  foû.  luaia  Dieu 
veuille  qu'il  &*en  garantisse  looguemcnl. 
Le  roy  est  cependant  allé  en  pèlerinage  à 
Clery  ; il  sc  porte  très  bien , mais  je  ne  suis 
pas  sans  crainte  que  tant  du  peine»  qu'il 
prent  n'endoromage  sa  santé.  • 

La  révolte  du  Languedoc  et  la  maladie 
de  i'bëriticr  da  la  couronne  étaient  les 
deux  faib  qui  allaient  commencer  la  série 
des  (atastropltes  de  ce  régne;  mais  l'immi- 
nence de  ce  double  danger  so  montre 
conjurée  pour  le  moment  dans  la  lettre 
qu’écrit  M.  de ViUcroy,  du  5o  mars  i584: 
t Pour  Caire  vostre  dépesclie  arrivée  en 
ces  jours  saincls  que  le  roy  est  du  tout 
adonné  à prier  Dieu , je  n'ay  peu  la  luy 
lire..-  Je  n'ay  rien  à vous  escrire  que  U 
bonne  santé  du  roy.  la  goruoti  du  la  royne 
sa  mère  » laquelle  a esté  fort  malade  à Cbas* 
teau-Tlûerry;  mais  elle  est  à présent  liors 
de  toute  iiebrru  comme  aussi  est  Mon- 
seigneur, frere  de  S.  M..  bien  est  qu'il  est 
si  débile  et  foible  qu'il  ne  peut  ae  lever; 
tuais  les  médecins  disent  que  le  beau  temps 
le  renforcera.  Les  rumeurs  et  troubles  du 
Languedoc  se  sont  aucunement  modères; 
toutefois,  c'est  un  feu  couvert,  lequel 
4'«tclatcra  à la  Ün  plus  qu'il  ne  seroit  besoing 
|K>ur  le  service  du  roy,  qui  ne  l’esleindra 
ilu  tout  Le  roy  a deslibéré  d’y  faire  tout 
ce  qu’U  pourra  par  voie  amiable,  et  toutes 
fois  SC  prépare  à celle  de  la  force  pour 
n'en  user  qu'au  bcsoing.»  (Lc/trrr,  etc.) 

Quant  à M.  de  MaLsse.  il  avait  écrit  pré- 
ctHlemm^nl,  du  5 mars,  la  suite  de  la 
nouvelle  négociation  du  projet  de  ligue. 


qu'il  montrait  déjà  cumpromise  par  les 
moyens  qu'on  employait  pour  la  faire 
réussir,  et  il  fînissail  par  rassurer  Henri  Ut 
sur  U coïKlusion  d'un  projet  qui  ne  de- 
vait pas  aboutir  : 

• Depuis  deux  jours  le  légat  de  N.  S.  P. 
a présenté  à ce»  setg”,  de  la  part  de  ceux 
de  Malte,  un  mémoire  signé  et  authentique 
contenant  leurs  raisons  pour  le  faict  de  la 
navigation  des  mers  du  l«evanl , de  laquelle 
il»  désirent  que  S.  S.  iroicleavec  ces  seig"; 
qui  porte  en  somme  qu'ils  ne  peuvent 
sortir  de  Malte  ny  aller  en  cours  pour 
porter  dommage  aux  Turcs,  ainsi  que  leur 
religion  le»  y oblige,  sans  prendre  terre 
en  Candie  ou  Cberîgo  et  autres  isles  ap- 
partenantes à CCS  scig”.  où  U est  nécessaire 
qu'ils  lacent  eaue,  et  que  leur  vouloir  ent- 
peseber  ce  qu'ils  accordent  mesmes  aux 
Turc»  et  Barbares  seroil  faire  clu>se  in- 
digne  du  nom  de  chrostien  <|u’ils  portent . 
mesmes  en  aucunes  ville»  ny  porU  de  leur 
KstaL  Ces  seig^*  de  prime  face  luy  dirent 
que  N.  S.  P.  se  feust  bien  passé  de  recevoir 
ce  mémoire  comme  chose  qui  purtoit  grand 
préjudice  à leur  répdblique.  Toutefois,  ils 
le  retiendrenl,  faisans  estât  de  1e  vouloir 
veoir  et  ad  viser  ce  qu'ils  en  dévoient  faire. 
Mais  ils  üundrtml  celte  négociation  en 
longueur  comme  ils  font  toute»  choses, 
tant  pour  entretenir  S.  S.  et  les  .Maltois  en 
quelque  espérance  que  pour  ne  donne4* 
occasion  an  G.  S.  de  s'irriter  contre  eux,  si 
ouvertement  Us  accordoient  cotte  demande. 

« ils  ont  eu  advis  d'Espagne  que  bien 
qu'au  commencement  S.  M.  caüiolique  se 
fust  rendue  diiliciie  à 1a  négociation  de 
l'cvesque  de  Plaisance,  touchant  la  ligue, 
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Sire,  le  s'  baille  Morczini  m’a  dict  avoir  eu  advis  qu'ayant  le  roy 


que  néanmoins  enlin  U avait  donné  bonne 
espérancx-  à S.  et  que  sur  cela  ledit 
évesque  s*en  relournoit  i Rome.  L'on  croit 
que  S.  S.  ayant  ouj  le  rapport  qu’il  en 
fera  pourra  presser  ces  seig”  davanUj^ , 
lesquels,  à mon  advia,  ne  s'y  voudront 
par  apparence  rendre  difficile»,  pour  les 
raisons  que  j’ay  escrites  à V.  M.  aussi  qu'ils 
ont  eu  advis  de  l'estai  dans  lequel  se  rc- 
trouvoit  le  patriarche  d'Aqoillée,  tel  que 
l'on  ne  pouvoit  pas  beaucoup  espérer  de 
M vie , qui  les  contraindra  par  adventure 
de  s'approcher  de  la  volonté  de  N.  S. 
plus  prés  qu’ils  n’eiissenl  faict. 

« V.  M. , à mon  advis , n'orra  plus  parler 
de  la  ligue . mais  j’ay  bien  opinion  que  ce* 
seig^  feront  ce  qu'ils  pourront  pour  con- 
tinuer ceste  suspension  d'armes,  et  qu'ils 
»c  joindront  avec  le  roy  d'Espeigne  pour 
cot  effccl , pour  les  raisons  que  J’ay  eacritee 
cy-de»ius.  Lon  dit  que  ces  aeig'*  ont  faict 
noyer  de  nuicl  ceux  qui  estoient  accuses 
d'avoir  voulu  mettre  le  feu  en  l'arsenal. 
Par  les  advis  de  Milan , l'on  parle  oncores 
de  l'entreprise  de  Genefve.  tant  y a que 
sur  ce  passage  V.  M.  fait  (rés  sagement 
de  pourvoir  à toutes  choses.  Ces  scig^ 
m'ont  dit  que  le  G.  S.  armoit  i galléres 
pour  envoyer  au  port  de  l'Arachia  soubt 
la  charge  d'OIucholy,  dont  U avoit  esté 
requis  par  le  roy  de  Feei,  chose  qui  iin* 
porteroit  grandement  au  roy  d'Espaigne.  • 
( CwrtspctKÙincff  tU  Pmiie,  Harlay.) 

' Les  religieux  de  la  Tcrre'âoinle  avaient 
invoqué  1a  protection  de  U France  contre 
les  vexations  des  autorités  turques,  et  plu- 


sieurs lettres  écrites  en  leur  faveur  sont 
adressées  au  grand  viiir,  à l'oga  des  jani«- 
seires,  etc. . de  la  |>ari  de  Henri  III  et  de  sa 
mère,  qu’on  lit  au  t.  I*  de  l’/Zlaitr#  Or- 
bandafe.  Quant  aux  griefs  qui  avaient  oc- 
casionné ce  recours  adressé  a la  Porte, 
on  va  voir  qu'une  mission  spéciale  avait 
été  chargée  par  Henri  lit  d’en  obtenir  le 
redressement , et  ils  sont  indiqués  par  M . de 
Germigny  dans  ce  qu'il  écrit  à ce  sujet  du 
3 avril  1 584  . où  II  rend  compte  également 
de  la  suite  des  démarches  de  l’aga  des  ja- 
nissaires dans  la  négociation  anglaise  : 

« Jeseroys  allé  trouver  ce  hes&a,  où  après 
loy  avoir  premièrement  touché  de  la  vio- 
lence et  oppression  que  le  cadi  de  Jéru- 
salem aurait  réccnlemcnt,  avant  que  les 
dernières  provisions  obtenues  en  ceste 
Porte  y fussent  arrivées,  faict  aux  S'*-Lieux 
de  delà,  ruinant  et  démolissant  grande 
partie  des  édilice»  et  habitations  des  rHi- 
gteux  d'iceulx,  je  m'eslaigis  aux  particu- 
larités que  Irouvay  À propos,  dont  il  n*y 
eut  ordre  de  tirer  aultre  construction  que 
devant.  N'ayant  non  plus.au  faict  d'An- 
gleterre, l’aga  des  janissaires  rien  avancé 
jusques  icy,  soit  pour  la  difficulté  au  prin- 
cipal que  pour  sVslre  purs  naguère  ce  seig* 
retiré  en  son  vieil  serrail , combien  que  le 
s'  baille  des  Vénitiens  en  aye  traicté  vifve- 
ment  de  son  costé  avec  l'ung  et  l'autre, 
n'y  obroettant  aucune  sorte  de  persuasion 
et  remonstrance,  et  mesme»  jusques  à avoir 
faict  offre  aux  bassas  de  U part  de  ces  setg'* 
d'une  honneste  recognoLssance  ou  par  son 
moyen  et  ministère  U en  réusciroil  le  fruict 
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il’Espagne  sceu  l’expédition  en  çà  dudict  s'  Vente  avec  présens,  il 
dépesfha  incontinent  ung  noninié  Paul  Offendrini,  avec  nouvelles 
instructions,  pour  y venir  fortifier  la  négociation  des  hommes  du  Ma- 


d^bré.  Mut»  Uint  **en  fisult  en  ayt 
pour  tout  cela  prontia  ny  donné  espoir 
»o.mbiabio , si  bien  k Taccoust  uméc  d'y  faire 
les  nieitleiirs  ofiîces  qui  soient  en  lu)'  j^ês 
ce  dict  scig*.  qu’au  ronlrairR  il  aurait  dict 
le  ministre  de  reste  rojne  a’eslrc  r<‘ccnlc- 
ment  laissé  entendre  qu'tceUc  estoit  surle 
point  de  mander  de  brief  ung  sien  am> 
bassadeur  bien  qualliflié  et  avec  grands 
présents  en  ceste  Porte,  aus  fins  de  cor» 
roboirr  ceslc  amytié.  De  sorte  que  je  ne 
sçay  plus,  quelle  voye  tenir  ny  user  en  ce 
(aict,  continuant  de  plus  en  plu»  et  à tout 
propos  ces  gens  de  faire  ample  déclaration 
de  leur  mauvaise  et  paijure  intention  sur 
ce.  Ou  ledict  »*  baille  Moresiny,  comme 
zélateur  et  jaloux  de  Tbonneur  du  service 
d’icelle,  ni'auroit  confidamment  dit  que 
Aoubz  supportAlion  il  scmbloil  qu‘îl  serotl 
grandement  à désirer  ou  qu'il  ne  s'en  fust 
oneques  faict  telle  instance , ou  qu’elle  cust 
esté  plus  vifve  et  forte,  et  au  luesme  ins- 
tant suyvie  de  sa  résolution.  » 

L'opposition  que  la  FraiKre  mettait  a ]« 
conclusion  du  Imité  de  U Turquie  avec 
{'Angleterre  comme  à l'admission  de  la 
Toscane,  était  toute  politique,  car  Henri  111 
n'avait  en  rue  que  de  conserver  la  supré- 
matie qu’il  tenait  de  son  alliance  avec  la 
Porte.  Celle  que  Venise  apportait  dans 
cette  discussion  était  |dus  ardente  encore, 
quoiqu’elle  eût  sa  source  dans  des  motifs 
moins  relevé»,  qui  lui  donnaient  toute 
l'éprelé  de  l’intérét.  Ces  motifs  sont  in- 
diqué» ici  parla  lettre  que  M.  deCermigny 
écrit  a part  à VI.  de  VUleroy,  où  il  fait  rcs* 
sortir  la  concurrence  que  le  commerce  de 


Venise  rencontrait  déjà  de  U part  de  l’An- 
gleterre SUT  les  marchés  du  Levant  : 

• Le  sieur  baille  eut  advis  de  ces  seig” 
du  desseing  qu'avoit  faict  le  Florentin  de 
remettre  sus  la  négociation  et  traiefé  d’t» 
milié  avec  cculx<y,  ayant  à ceste  Gn  pour- 
•uivy  et  obtenu  avec  grande  instance  la 
délivrance  et  rachapt  d’ung  Turc  de  Bar- 
barie, dict  Aly-More.  esclave  à Naples,  et 
en  oullrc  payé  el  acquitté  plusieurs  debtes 
qu'il  avmt,  et  icelluy  dépcsché  de  de^ 
avec  présens  et  adresse  principale  au  capi- 
taine Oluchaly.  duquel  il  est  bien  prücu- 
kercment  cogneu,  ])our  luy  faire  entendre 
que  où  ce  seig'  se  contentera  d’accepter 
sodicle  amityé  et  luy  accorder  le  libre 
tralicq  el  commerce  pour  les  siens  par  tous 
se.1  pays , il  luy  envoyera  à cest  effect  ung 
amb'  et  baille  ordinaire.  Et  ont  mesnies 
aucuns  Jiiüs  de  ce  lieu  lettres  d’Italie  que 
icelluy  Florentin  auroît  jà  traicté  de  ce 
avec  le  beglierbey  ou  vice-roy  d’Algier.  Ce 
que , comme  vous  le  j ugerez  de  grande  im- 
portance, aussi  ferez-vous  la  difficulté  et 
peu  ou  plutost  nul  moyen  de  rempeseber. 
de  tant  que  ces  gens  se  seruiuiit  puis 
naguère»  laissés  entendre  en  ce  pro|>os 
qu’iiz  sont  tyrannisés  par  les  haulls  el  ex- 
cessifs prix  que  les  Vénitiens  notamment 
ont  mis,  de  quelques  années  en  ^ , en  leurs 
marchandises  et  denré«,  ainsy  qu’îlz  au- 
roient  cncoros  ces  jours  bien  particulière- 
ment renutrqué  à la  venue  d’ung  vaisseau 
anglois,  lequel  auroi!  vendu  cl  délnté  les 
siennes  à ung  quart  muings  que  lesdits 
Vénitien», qui  parlant  sont  après  à re^rder 
de  rabaisser  les  leurs.  Mais  je  crains  fort 
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rigliani,  iesquclz  rencontrés  par  icclluy  à Novobazar,  environ  sept 
journées  de  Raguse,  s*en  seroit  retourné  avec  eulx'.  Et  s*est  entendu 
encores  puis  naguères  en  la  maison  de  Tambassadenr  d*Hongrle  que 


que  ce  ne  soil  trop  lArd.  et  lorsque  ce  rc* 
mé(ie  ne  pourra  plufi  de  rien  ftcrvlr,  ne 
voyant  d'niUeun  aucun  aultrv  expédient 
pour  traverser  cesic  aflaire. 

« 11  y a advû , par  lettres  du  Givre,  que 
le  roy  de  Goterat  ès  Indes-OrienUles. 
«ot«n  des  pays  que  y tiennent  h»  Portu* 
goit,  s*eat  puis  quelques  années  laict 
direstieii,  et  qui  n'auroil  envoyé  le  pré- 
sent qu‘U  avoit  accoustumé  paravent  taire 
chaque  an  de  notable  somme  de  deniers  à 
la  Mecque,  »e  préparoit  de  faire  guerre 
de  ce  costédâ  à cedict  seig'.  et  quuyque 
c'en  soit  luy  oster  du  tout  le  tndicq  des 
espiceries  et  drogueries,  chose  qui  sera  en 
re  cas  à ung  merveilleux  préjudice  à ceulx- 
cy.  et  qu’ilz  debvront,  sinon  enlièremenl, 
du  moings  en  bonne  partyc  aux  mennées  et 
artiflices  de  l'Espagnol,  s (C.  de  Tur<f.  etc.) 

* La  faveur  dont  Vente  jouissait  auprès 
«le  Catherine  de  Médiefs  et  les  rapports  de 
famille  que  nous  avons  fait  resscuiir  ci- 
devant,  page  a3a,  À la  note,  lui  donnaient 
une  importance  personnelle  qui  devait 
faire  présumer  k Pl]iii|qie  II  que  Vente 
était  envoyé  à la  Porte  pour  traverser  la 
négociation  de  U trêve.  On  a vu  aussi  en 
différentes  circonstances  que  la  reine  mère 
était  en  relation  suivie  de  lettres  et  de 
présents  avec  les  deux  sultanes , la  mère  et 
l'épouse  d'Amnrat  111.  M.  de  Germigny 
fait  connaître  les  diverses  réclamations 
que  Venio  avait  à faire,  et  qui  se  rap- 
^wrtaient  soit  k U protection  des  Saints- 
Lieux,  soit  4 celle  du  commerce  français 
en  Afrique  et  dans  le  Levant.  Dans  sa  lettre 
du  avril,  ü rend  compte  de  l’audience 

IV, 


collective  obtenue  à cet  effet  du  grand 
vixtr.  mais  dont  les  résidlats  étaient  asnez 
peu  satisfaisants  : 

■ Le  s*  VcDto,  son  consul  en  Égypte, 
arriva  en  ce  lieu  la  veille  des  présentes 
Testes  de  Pasques  avec  le  présent  pour  la 
sultane  Hazaqui.  et  avec  lettres  el.des- 
pesclies  concernant  le  faict  de  son  con- 
sulat , à quoy  j* espère  satisfaire  au  plus  lust 
au  premier,  aprè.i  avoir  au  préalable  sccu 
i'inteDtion  de  ladicte  sultane  sur  la  voye 
(|U*elle  vouldra  qui  se  tienne  pour  luy  faire 
ce  compliment;  et  k cestuy-cy  en  poursui- 
vant la  prompte  expédition  des  provisions 
qui  y sont  requises.  Et  pour  le  regard  de 
la  traitte  de  bleds  en  faveur  de  sa  ville  de 
Marseille,  U luy  plaira  juger,  par  le  pro- 
grès et  estât  des  affaires  de  deçà,  nVstre 
de  présent  de  l’honneur  de  son  service 
faire  semblable  demande  à ceulx-cy.oultre 
qu'il  ne  s*cn  pourruil  attendre  aultre  sa 
tisiaction  d’eulx , de  tant  plus  que  la  cherté 
en  accroît  jour  pour  jour  par  la  continua 
tion  de  1a  guerre  de  Perse,  s*y  acheminant 
de  tous costex grand  nombre  de  forces,  et 
d'où  il  seroit  encore  venu  advis  que  le 
sofy  ae  trouve  disposé  d'y  entendre  plus 
qu'onquei,  et  qu'il  est  du  tout  délivré  dif 
l'empescbement  qu'il  auroit  eu,  puis  je  tw 
içay  combien,  d'en  continuer  les  progrès 
de  sa  part. 

« En  l'audience  que  le  $'  Vente  et  moy 
eusmes  avant-liior  de  ce  bassa,  soit  pour 
ce  que  contient  le  surplus  de  se.s  instruc- 
tioru.  intention  de  la  rovoe  mère  et  de 
V.  M.,  en  tant  qu'aurions  c$ümé  Tcn  faire 
consçavant  de  partie  pour  tout  bon  respect . 

ih 
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pour  tolit  certain  ledict  Marigliani  ou  aultre  a 4 ae  rendre  icy  au  plus 
tard  dans  la  fin  de  ceste  année,  pour  traictcr  de  plus  longue  trefve, 
ce  que  ces  gens  n'auront  à moings  que  très  grand  contentement, 


que  }e  particulier  dudict  sieur  Vente  * 
nous  nous  serions  pourtant  eslai^  avec 
paroles  et  termes  jug^is  plus  dignes  et 
conformes  à son  intention.  Mais  non  que 
ledict  basse  représenUst  pour  eda  celle 
de  son  maislre  aultre  que  cy^derant,  ains 
dicl  tout  à trac  ne  veoir  plus  en  co  Caict 
aucun  remedde , promettant  pour  le  regard 
des  déprédations  qu*à  l'arrivee  de  brief 
d'une  galliole  d'Assan,  vioe-roy  ü'Algrrs, 
il  feroit  pourvoir  de  réitérés  commande- 
mem , tant  pour  la  prohibition  d'icelles  à 
l'advenir  que  réparatioa  du  passé,  en- 
semble des  provisions  nécessaires  pour  le 
consulat  d'Alexandrie  et  Égypte,  aubéné* 
tice  d'icelluy  s'  Vento,  suivant  les  an  et 
mémoires  par  luy  en  ce  dresses.  Dont  de 
tout  ce  poursuyvera  diligemment  l'erpé- 
ditioii  et  efTect,  comme  d'aullrea  pour  les 
Sainclx-Lienx  de  Jérusalem,  aulx  lins  mes- 
meroent  d' osier  et  démettre  le  cadi  dudict 
lieu , comme  auteur  principal  des  désordres 
ci  violences  y suivies  encore  récentement , 
atnsy  que  V.  M.  verra  en  la  lettre  que  Us 
religieux  des  Saiocts-Lieux  m'unt  adressée 
pour  luy  Uire  tenir,  iceulx  ne  se  confians 
sur  ce  qu'eu  U protection , bonté  et  piété 
de  V.  M. . 

Henri  ill  écrivant  plus  lard,  du  39  juin 
i584,  se  montre  choqué  de  la  réponse 
du  vixir  jointe  à tant  d’autres  déconvenues 
qui  lui  avaient  enfin  fait  prendre  le  parti 
de  rappeler  M.  de  Germigny.  U revenait 
à ceUe  occasion  sur  ralTaire  du  patriarche 
de  Cotulaniinople . au  sujet  de  laquelle  on 
a vu  ci-devanj,  page  367,  à la  note,  que 
le  roi  avait  expédié  une  dépêche  qui  n’était 


pas  encore  panrenue  à .son  ambassadeur; 

• J'sy  eu  peu  de  satisraotion  de  ce  que 
vous  ares  Iraicté  avec  le  bassa,  aceom* 
paigné  du  consul  Vento , pour  vcoir  mon 
amitié  et  leur  foypostposée  aux  recherches 
et  pralicques  de  quiconque  s’adresse  à eulx, 
el  mes  sabgoctz  très  mal  traictez  par  leurs 
ministres,  où  Us  les  rencontrent,  ja^l 
que  de  mon  costé  je  leur  rende  tout  deb- 
voir  d'amitié.  Par  la  soaditte  cause  je  per- 
siste en  la  résolution  quejevousay  eacrite 
par  ma  dernière , mo  promettant  que  vous 
en  userez  à l’adventage  de  nnm  service; 
mais  je  vous  commande , devant  que  vous 
parties,  £ûre  remédier  au  mal  que  aouf* 
frenl  les  religieux  des  SaincU-Lieux  de 
Jérusalem  par  les  violences  et  cruaulles 
du  caddi,  dontj'ay  extreame  compassion,  et 
vous  envoie  avec  la  présente  une  despcscèie 
expresse  pourlodict  eÜbet,  avecma  response 
au  prieur  des  reUgteux,  laquelle  vons  luy 
ferez  tenir.  Je  vous  recommande  le  pa- 
tiiarcbe  de  Constantinople  et  raflaire  du 
eonsui  Vento.  « 

L’ambassadeur  rendait  nalurdlenient 
un  compte  particulier  k GaUierine  de  Mé- 
dicis  de  l'emploi  de  ses  présmts,  comme 
ayant  droit  aux  détails  d'une  mission  faite 
en  son  nom  et  à laquelle  elle  avait  pris 
une  part  toute  personnelle  : 

« J'auroys  avise  avec  le  •'  consul  Vcatu . 
après  avoir  ensemblcment  traiUO  avec  la 
juifve  qui  nie  porta  jà  la  parole  de  la  part 
de  1a  sultane  Hasaki,  suivant  ce  que  j'en 
eacrivis  lors,  de  luy  deslivrer  le  contenu 
au  coffret  de  velours  noir,  ensemble  un 
tesquéré  ou  escrit  à ladkle  Hasaki,  luy 
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linsy  qu’ilz  moostreot  avoir  l’advis  de  l’achemincnienl  d’Aly-More  de 
la  part  du  Florentio,  suivant  ce  que  j'en  ay  escrit,  ne  s'en  e.stant 
despuis  npprins  aidtre 


Bccusaol  les  lettres  et  le  suqilus  du  pré- 
sent de  V.  M.  à icdle,  ayant  icelle  juîfve 
promis  de  nous  faire  avoir  response  du 
reoeu  et  de  l'intention  de  ladicte  sultane 
par  quelle  voye  elle  jugera  meilleur  luy 
estra  remises  lettres  ctprésentqu'Unousa 
semble  aussy  pour  le  mienlx,  attendu  le 
décès  de  la  sultane  mère;  ayant  tenu  ad- 
verty  le  premier  bassa  dcsdîctes  lettres  et 
présent  en  général  à icelles  sultanes  » 
comme  du  déairque  V.  M.  a tousjours  eu, 
^conCorme  à ceate  antienne  amytié  de  deuxsi 
grands  empereurs,  à la  joindre  et  estreindre 
demesmes  avec  elles.  Et  avons  trouvé  plus 
expédient  de  pK*»eiiler  audict  basaa  Tbor- 
loge  desUoé  pour  ladicte  sultane  mère, 
comme  de  moindre  estime  et  considéra- 
tion près  ceux-cy  pour  estre  ia^o  d'AUe- 
maigne  et  y avoir  dea  figures,  réservans 
les  aultres  pour  ladite  sultane  Hataki.  t 
Caüierine  de  Médlcis  approuvait,  au 
contraire,  les  arrangements  de  Nf^deGer* 
migny  : «J'approuve  tout  cg  que  vous  me 
mandez  avoir  traité  avec  la  juifve  et  pense , 
de  la  part  de  la  sulUne  Hazaki,  comme 
vous  m'en  advertisaex,  pour  accomplir  la 
commission  que  j'ay  donnée  au  consul 
V'ento,  laquelle  je  auray  à plaisir  d'entendre 
estre  réussie  selon  mon  expectation.  « 

£Ule  y joignait  pour  Vente  un  billet 
dont  le  ton  affectueux  confirme  ce  qui  a 
été  dit  plus  haut  de  leur»  rapports  : 

• Cher  et  bien  amé.  nous  avons  eu  à. 
plaisir  que  nous  ayez  rendu  si  bon  ootnplc 
que  vous  avez  faict  de  l'exécution  de  la 
charge  que  nous  vous  avions  commise, 
comme  nous  aurons  d'eolcodre  toutes 


choses  estre  depuis  réussies  selon  oostre 
désir  et  expectation , mesmement  éa  poincts 
qui  concernent  l'entretenement  de  l'amilié 
qui  est  entre  nous  et  ce  aeig',  1a  conserva' 
lion  et  protection  des  religieux  des  Soinctx 
Lieux  de  Jérusalem,  et  rexpédition  de  ce 
qui  appartient  à vostre  consulat , auquel 
estant  arrivé  vou.»  ne  tarderez  à ita'advertir 
de  l'estât  d'icdluy.  ■ {Ccrntpcudanct  d* 
Turquie,  HarUy.) 

' M.  de  Gcrmigny  rapportait  ici  ce  qui 
était  résulte  de  l’injoisction  qu'on  a vue 
donnée  ci'devant  par  Amurat  III,  p.  a66. 
à U note,  et  dont  les  suites  venaient 
ajouter  une  nouvelle  complication  aux  af- 
faires de  la  Crimée  et  de  la  Géoigic  : 

« Uz  sont  d'ailleurs  tous  esmeuz,  troublez 
et  empeacbez  des  nouvelles  qu'Uz  reoe- 
voient  ces  jour»  passez  qu'ayant  Osman- 
Bassa  veu  le  stratagème  qu'il  vouloit  exé- 
cuter sur  le  Tartare  estre  entièrement 
descouvert,  et  voulant  jouer  à quieie  ou  à 
double , et  faict  é ceste  Gn  paroistre  et  pré- 
senter à ce  peuple  ung  des  frères  dudict 
Tartare  pourlcur seigneur. cela  luy  auruil 
si  mal  succédé  qu'il  feust  à l'instant  de  fa- 
çon et  tellement  chargé  que  ta  pluspart  des 
siem  y seroient  demeurez,  se  tenant  mei- 
mes  ledict  frère  du  Tartare  du  nombre . cl 
luy  à grand  peine  retiré  è Ca£Ta , ville  de 
l'obéissance  de  ce  seig*  sur  ceste  frontière- 
U,  ou  ledict  Tartare  le  tient  assiégé,  en 
péril  de  se  perdre  s’il  n'est  promptement 
secouru,  comme  l’un  est  après  de  faire, 
s'armant  à cest  cifcct  en  toute  diligence  le 
plus  de  gailaires  qu'il  est  possible  et  en- 
voyé Cependant  quérir  à douze  journées 
35. 
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ConBtantioopie.  8 et  S2  mai  1^84 

Sire,  pour  n’eslre  en  rnoy  de  pouvoir  donner  compte  plus  parti- 


en  la  Nattolie  ui^  aultre  frère  du 
dict  TarUre,  pour  pasacr  de  delà  sur  tes 
dictes  gallain»  qui  seront  conduictes  par 
le  cappitaine  CHuchali,  et  où  se  doibvent 
embarquer  aujourd'huj  ou  demain  envfron 
de  trois  Qiillc  janissaires,  partie  d’ic:eulx 
destinez  ioutesfuis  pour  les  forU  de  Cars 
et  d’Emir-capi  avec  quantité  dartUleric  cl 
munitions  de  guerre. 

t £t  doubte  Ion  fort  que  ce  ne  soit  le  se* 
cours  de  Perse  : quoy  que  soit,  que  ce*l  acci- 
dent doibve  tirer  après  soy  quelque  lourde 
conséquence  pourceulz-cy,  mesmesou  ied- 
luy  Tartarc  se  confédèrere  et  unira  avec 
scs  voisins,  comme  l'on  tient  qu’il  est  re* 
cherche  de  faire,  notamment  des  Géorgiens 
et  Mincréliens  aiuys  du  Persiun.  qui  partant 
sera  pour  advaatageusoment  sc  servir  et 
prévaloir  de  ceste  occasion  et  renforcer  de 
tant  plus  le  désir  et  intention  qu'il  a de 
continuer  plus  qu’oneques  ceste  guerre.  5i 
bien  U m'auroit  esté  référé  ces  jours , par 
une  personne  qui  a quelque  accès  près 
ce  bassa,  avoir  veu  és  mains  d'icdluy  des 
ieUitts  portant  advis  que  ledicl  sofy  eust 
récentenient  despesebé  deux  des  siens  jà 
passez iRcugneuzparTnpoli  deSurye  poqr 
SC  rendre  vers  V.  M.  aux  lins  de  la  supplier 
de  sa  part  de  moyenner  près  ce  seig' quel- 
que co»>cluMonde]>aixel  acœrd  entre  eulx. 
Ce  de  quoy.  bien  que  je  n'y  adjuustcaultrv- 
ment  foy,  ait»  qu'en  ce  cas  cc  voyaige  fust 
pour  estre  plustost  dressé  ailleurs,  et  à assez 
divers  efîecis.j’ai  pensé  nèanmuingv  d en 
escrire  à V.  M.  cc  que  dv^^sus.  *• 

Il  ajoutait  du  8 mai  suivant  les  mesures 


prises  par  la  Porte  en  ctmséquonce  de  ces  ^ 
faits  : ■ Les  gallèrcs,  au  nombre  de  vingt 
seulement , armées  pour  le  secours  de  CalTa, 
paKirenl  de  ce  port,  après  avoir  le  frère 
du  Taiié^.  arrivé  icy,  baisé  les  mains  de 
cc  seig'  et  reccu  son  estendart,  marque  de 
recognoissance  qu’il  doibve  tenir  l'Estat  du 
dict  pays,  en  cas  qu'il  en  entre  en  posses- 
sion» de  S.  H.  ; qui  s'est  non  uneques  plus 
veue  icy  entendue  de  ce  custé-là,  mais  si  ^ 
bien  par  artifice  et  moyen  d y avoir  autres-^ 
foys  causé  changement  en  assistant  l'ung 
contre  l’aultre.  L'on  discourt  diversement 
de  cc  qu'U  en  pourra  réussir,  veu  mes- 
mement  si  petit  appareil  de  forcea  et  de 
gens  neufs  et  de  fort  peu  de  valeur. 
Des  quels  en  restant  encores  je  ne  sçay 
combien  k cinbart|uer,  avuit  esté  ordonné 
de  continuer  k équipper  dix  aultrcs  gal- 
lércs  il  ccsl  cfTecl . pour  suivre  au  plus  tost 
les  président^.  qu’Uz  entendent  bien  é 
désacŒur  n'axpir  encores,  pour  les  temps 
contraires,  guères  advancé  de  leur  route. 
Où,  pour  tout  l’effort  qu'ils  y ayent  usé, 
ce  a esté  tout  avec  très  grande  difficulté, 
et  non  sans  estre  bieu  remarqué  â leur 
bonté  et  déshonneur,  que  d'en  avoir  peu 
mectre  six  en  ordre  avec  deux  nialionnes 
et  quatre  passe-cbevaulx,  encores  si  mal 
que  la  pluspart  de  U ebiurme  est  de  pau- 
vres gens  prins  çà  et  U par  force,  ne  sc 
disant  pour  ceste  heure  aultrc  du  costé 
de  Perse.  • {Corre^oaduace  de  Turquie,  ' 
llarlay.) 

’ M.  dcMaisse,  écrivant  du  9 avril  iSS4 
sur  la  trêve  conclue  entre  l'Espagne  et  la 
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culier  à V.  M.  que  j’ay  faict  de  tout  ce  <jui  s’est  passé  en  ce  lieu,  au 
subgect  d’Angleterre  et  d'Kspaigne,  il  ne  me  reste  aidtre  à luy  dire 


Turquie,  montrail  le  parti  habile  que  W 
nise  avait  tiré  de  la  part  qu'cUo  avait 
prise  en  dernier  lieu  h la  négociation  sur 
la  ligue.  Mais  U fait  c<Mnprendre  surtout 
ce  que  la  Franco  avait  perdu  d influence 
en  kurope  par  suite  de  raâaiblisseiuent  de 
M>n  alliance  avec  la  Turquie  : 

• V-  M.  entendra  par  la  des^^escin;  de 
Levant  le  particulier  de  1a  suspension  d'ar- 
mes aocurdév  entre  le  G.  S.  et  le  roy  d’Ks- 
peigne  pour  un  an,  qui  finira  au  nsois  de 
décembre  prochain.  J'ay  depuis  apprina  de 
ces  seig'*  que  non-seulement  il  s'est  laissé 
aller  k cela,  mais  qu'il  désire  que  S.  M. 
catli^'^  envoyé  par  deU  un  amb'  pour  en 
accorder  U cimtinuaiiou  ou  bien  nne  plus 
longue  trêve,  et  que  le  hassa  a asseuré  le 
serviteur  du  MariglUn,  partantdeUi,  que 
coluy  qu'on  y cnvoycroit  seroit  le  très-bien 
venu.  Ges  soig"  m'ont  au.ssy  dit  qu’ils 
avoient  esté  comprins  en  cette  sus|)cn8ion 
d'une  part  et  d'aultre,  et  que  le  G.  $. 
ayant  esté  adverty  que  les  ebrestiens  ^>ar- 
loieut  de  »e  liguer  ensemble  a esté  très 
prompt  d'y  entendre , sc  doublant  qu'il  au- 
roit  affaire  au  roy  d'Espagne  et  à eux.  et 
que , en  choses  grandes  comme  esloit  cette 
ligue,  il  leur  avoit  asses  servy  d'y  avoir 
presté  l'areille  pour  conduire  les  choses  à 
ce  terme,  cl  que,  pour  le  moins  cette  an- 
née , ils  se  pourroient  retirer  de  ta  despencc 
que  leur  convient  Dure  ordinairement  de 
cé  costé-U- 

• Or.  comme  surtout  ils  craignent  U puis- 
sance de  ect  empire  et  ne  s' en  peuvent  lier 
iiya»eurer,aussy  leur sembic-ii  faire  beau- 
coup quand  ils  peuvent  gangner  le  temps 
et  on  destûurner  le  dangier  par  quelque 


moyen  que  ce  soit.  El  si  bien  il.s  craignent 
la  grandeur  des  Espagnols,  loutesfuis  U 
leur  semble  que  le  mal  n'en  est  pas  si 
prompt  et  que  l'inteTest  des  autres  princes 
chrestiens  sera  commun  avec  le  leur,  et 
qu'ils  trouveront  tou«jourA  moyen  de  s’en 
deffendre.  Or.  V.  M.  peut racilement juger 
Timportanco  de  cetto  suspension,  soit  pour 
U réputation . soit  pour  les  effets  qui  s'en 
|>euvent  ensuyvir.  Car  pour  le  premier  iis 
disent  jà  icy  publiquement  qu'il  ne  fault 
plu*  penser  que  V.  M.  se  puisse  prévaloir 
de  l'amityé  des  princes  ottomans,  comme 
ont  faict  vos  prédécesseurs,  pubque  ce 
seig'  reçoit  et  oyt  volontiers  des  ministres 
de  cette  qualité  et  leur  accorde  non  seu- 
lement ce  qu'ils  demandent,  mais,  qui 
plus  est,  les  recherche  de  paix  et  amytié. 

«Quant  aux  efTects,  estant  la  grandeur 
des  Espagnols  aujourdimyplus  qu'elle  n'a 
encore  esté  en  aulcun  prince  chrosticn,  et 
eux  délivrés  de  la  craincto  et  dcspcnce  or- 
dinaire en  laquelle  ils  eatoUmt  du  costéde 
Levant,  n'ayam  autre  chose  qui  les  retienne 
que  celte  guerre  de  Flandtv-s,  qui  semble 
e»trc  sur  son  déclin . je  laisse  à |>en5er  è V.  M . 
comme  il  leur  sera  facile  d'entreprendre 
quelque  chose  sur  vostre  royaume  avec 
les  intelligences  qu'ils  y peuvent  avoir,  soit 
qu’ils  y veulent  employer  leurs  forces  celle 
année,  soit  qu'ils diffèretitjusques  après  la 
réduction  des  Pays-Bas  en  leur  obéissance. 

«Je  représente  cela  à V.  M.  aûn  qu'elle 
sçaebe  ^ quelle  opinion  sont  les  aflaires  du 
monde  pardeçàtet  qu'elle  commence  à re- 
médier du  bonne  lieure  au  progrès  de  cette 
nation  insolente  et  plaine  de  mauvaise  vo- 
lonté , et  qui  interprète  les  actk>n.<i  de  V.  M . 
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sur  ce,  et  attendant  la  résolution  qu’il  plaira  a icelle  y prendre,  que 

j'espère  estre  au  bien  de  ses  affaires  et  confusion  de  ses  ennemys. 


• cniînt«  cl  à peu  <le  moyen»  que 
pour  oflîccs  de  vnye  amiltè  cl  bonne  voj- 
sinance  qu  elle  en  recruit  possible  plus 
qu'ellf!  ne  ilcbroiL  » {Comtp.  Vcmm, 
lUHiiv.) 

Henri  111  V K*pondail  du  i3  avril  sui* 
vani  en  ic  r^iirnant  à un  n^5ultal  qu'ü  ne 
pouvait  plus  empêcher  V quoique  cette 
inaction  dût  contribuer  a accroître  encore, 
entre  lui  et  le  roi  d'Espagne,  l'inégalité 
de  forccA  dont  U ic  |>lainl  : 

■ Vous  m'avez  fuict  plaisir  de  m'avoir 
•dverty  de  la  imuvelle  apportée  par 
l'homme  du  Marigiian . du  renouvellement 
et  prorogation  de  la  trelvc  qull  a obtenue 
pour  un  an  pour  son  roy  avec  lé  G.  S., 
ne  doublant  point  que  le  seul  respect  de 
la  continuation  de  U guerre  de  Perae  n'ait 
meuleditG.  S.  à faire  ledit  accord,  comme 
nous  «oyons  aussi  que  les  affaires  dea  Pays- 
Bas  et  le  dèair  qu’a  ledit  roy  cath^  d'esta- 
blir  entièrement  sa  grandeur  et  puissance 
l’ont  pousse  à le  rechercher.  El  comme  je 
n'ay  pour  mon  regard  auilre  dessain  que 
de  ruuservcr  en  pai\  ce  que  Dieu  ma 
donné . je  »up]:»orterny  doulcemcnt  toutes 
choses  |K>urven  que  l'on  n'attmtc  rien  di- 
recteroeut  ou  indirectement  cnntre  mov  et 
mon  Estai.  Mab  n'esl  san»  raison  que  les 
autrt*s  princes  de  la  rhrestienlé  afipréhen- 
dent  l'cstablisscmcnt  de  la  puissance  dudit 
roy.  et  U serait  liesoing  qu’elle  feust  ba- 
lancée de  quelque  contrejwiz  sufiisant 
pour  retenir  les  choses.  • 

M.  de  V'illeroy,  danssâlettre  du  même 
jour,  constate  le  progrès  de  la  réduction 
des  PayvBas  jiar  le  prince  de  Parme,  et 
la  continuation  de»  inquiétudes  que  cau- 


sait 1a  santé  de  n^riücr  de  1a  couronne  : 

• Les  affaires  de  Languedoc  sont  tou- 
jours en  bon  estât;  je  pense  que  M.  de 
Bellievie  verra  bientost  M.  de  Montmo- 
rancy  pour  advisera  composer  cea  affaires, 
qui  est  le  plusseur  chemin  que  nous  puis- 
sioi»  tenir.  Les  Gantbois  ont  renoue  la 
uégociation  avec  le  prince  de  Parme.  Le 
président  lUchardot  est  en  leur  ville  à cesi 
effect  et  espere  d’en  venir  a lx»ut,  et  par  ce 
moyen  recouvrer  Ipres  et  plusieurs  autres 
bonnes  villes.  Ce  voyage  inopiné  de  M.  de 
Savoyc  a donné  à pariera  plusieurs, ayant 
btvii  Dotlé  ce  que  vous  avez  mandé  la  con- 
tenance que  feist  l'amb'  de  Snvoye  quand 
vous  luy  dictes  la  mortd’Espiart.  La  royne 
mère  du  roy  est  à S'-hlaar  en  beaucoup 
meilleur  estât  de  santé;  je  voudruis  vous 
en  pouvoir  annoncer  autant  de  Monsieur, 
mais  il  ne  sc  peult  remettre  : je  prie  Dieu 
de  luy  aider,  s (Letim  da  caêinaLctc.) 

M.  de  Maissc  avait  encore  inculpé  dans 
sa  lettre  du  9 avril  le  duc  de  Savoie  d'étre 
de  connivence  dan.s  le.» dernière»  !enlali»i-* 
faites  pour  troubler  les  provinces  du  Midi, 
et  U Y voyait  un  motif  pour  le  roi  de  s’at- 
tacher plus  que  jamais  à l'alliance  avec  1a 
Turquie  : 

«L'amh'  de  M.  de  Savoye.  me  paHaiU 
naguiéres  des  troubles  de  Languedoc . drmt 
il  est  mieux  informé  que  moy . me  dit  qu'il 
ne  pensoitpas  que  le  roy  d'Espagne  voulût 
y envoyer  des  forcés  celle  année  ny  à la 
cosie  de  Provence , mai»  qu'il  pourroit  bien 
fomenter  la  division  qui  y esloit  jusques  à 
certain  terme . ahn  de  garder  les  Fran- 
çois de  retourner  en  Flandres.  Je  luy  fis 
responce  que  si  vos  voysins  recoroperv 
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sinon  que  Tobsbuée  et  perfide  persévérance  de  cculx-cy  en  ce,  se 
monstre  d'heure  à aultre  plus,  grande  et  eslongnée  de  la  satisfaction 


K»i«nl  de  cette  fiçon  V.  M.  de  tant  d'a- 
mitié el  de  oommodité  qu’iU  en  avoient 
poceu , que  Dieu  vou«  aitaùteroit  pour  voun 
defleodre  si  l'on  vous  assniUoit,  pour  le 
moins  que  vous  auriez  toujours  la  raison 
de  vostre  costé.  Je  crois  que  c'est  oe  qu'ils 
veulent  faire,  afin  que  mettant  V.  M.  en 
soupçon  et  despensc  de  ce  costé*lÂ,  Us 
ajent  moyen  de  ae  rendre  plus  facilement 
maistres  des  Pays-Bas;  àquoy  V.  M.  sçaura 
très  bien  pourveoir,  afin  qu'Ua  ne  rappor- 
tent pruufit  de  vostre  trop  grand  bonté  el 
patience.  Et  prendra  fpiant  et  quant  une 
bonne  résolution  pour  le  faict  de  Levant , 
afin  de  remettre  sus  à bon  escient  cette 
amitié  qui  vous  est  très  nécessaire,  pour- 
veu  que  ce  soit  avec  la  réputation  de  V . M. . 
le  bien  de  votre  service  et  l'honneur  de 
vos  ministres.  • (Corr.  d»  Ksaùe»  etc.) 

Mais  Henri  îll,  appréciant  dans  sa 
lettre  écrite  de  Saint-Maur-des-Fosaé»,  du 
37  avril,  tous  les  Avantages  que  l'Espagne 
allait  retirer  de  sa  trêve  avec  la  Porte,  se 
oonümuiit  par  la  dans  la  résolution  qu'il 
avait  prise  de  ne  pas  agir 

• Je  ne  double  point  que  le  roy'  cadi*** 
n'obtienne  du  Turc  prorogation  de  U 
trefve  et  suspeulion  d'armes  Caicte  entre 
eulz  pour  tel  temps  qu'U  voudra,  cepen- 
dant que  la  guerre  de  Perse  durera:  parce- 
que  ledit  Turc  est  contrainct  tourner  toutes 
ses  forces  de  ce  costé*U , et  que  ce  luy  wt 
un  très  grand  bien  d'esCre  cependant  en 
repos  de  relluy  de  deçà.  Jo  pense  bien 
aussi  que  ces  scig”  procureront  et  favori- 
seront la  continualMin  de  ladite  trefve  tant 
qu’ils  pourront,  comme  partidpons  au 
finie!  d'icdic,  tout  ainsi  que  faict  ledit 


roy  cathol***,  lequel  peut  par  cc  moyen 
donner  ordre  tout  à son  ayse  aux  affaires 
des  Pays-Bas,  où  nous  voyons  qu’U  faiçt 
passer  ses  principales  forces.  Toutes  ces 
choses,  ny  celles  qui  en  peuvent  provenir, 
ne  me  peuvent  faire  changer  de  délibéra- 
tion, etc.  • 

La  lettre  que  M.  de  Villeroy  écrit  de 
Saint-Mandé  donne  toujours  le  bulletin  de 
santé  du  prince,  dont  une  crise  nouveUe  ve- 
nait de  faire  appréhender  la  mort.  Comme 
compensation,  la  réunion  du  rm  et  de  U 
reine  de  Navarre  devenait  une  assurance 
de  paix  du  côté  du  parti  de  la  réforme  et 
la  garantie  qu'il  ne  prendrait  point  part 
aux  troubles  que  l'on  suscitait  dans  le  Midi: 

• Nous  avons  esté  en  grande  peine  de 
la  maladie  de  Monsieur . depuis  deux  jours, 
luy  estant  surv'enu  un  pareil  accident  à ce- 
luy  qui  luy  advint  quant  la  royno  sa  mere 
l'alla  trouver,  et  coinme  depuis  ce  temps- 
là  il  est  graiHlerocnl  afi'oihiy  par  la  lon- 
gueur de  sa  maladie,  il  y a esté  plus  tra- 
vaillé que  U première  fois,  de  sorte  que 
les  médecins  avaient  perdu  toute  escrime. 
Toutefois  Dieti  a voulu  qu'il  soit  cncores 
écbajqjé  pour  cette  fois,  mais  U n'est  pas 
pour  ce  gnary  et  a ung  très  mauvais  mal. 
Le  XIII*  de  ce  mois  le  roy  et  la  royne  de 
Navarre  se  sont  rassemblei  et  faict  si  bon 
recueil,  que  chacun  en  a esté  fort  rcsjouy, 
rivans  ensemble  ausny  bien  et  autant  qu'il 
est  possible  de  le  désirer.  M.  de  Bellièvre 
ayant  accomplj  cc  bon  oruvre . pa.s»cra  en 
Languedoc  pour  essayer  à pacifier  les  af- 
faires du  pays,  qui  en  a,  je  vous  aaaure, 
très  besoin.  Nous  n'avona  rien  de 
Flandres  depuis  la  pris^d'lpres.  L'ou  nous 
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• qu'iU  en  cloibvent,  par  tout  droict  et  raison,  à V'.  M.  A qui  il  m'a 
•semblé  ne  taire  icy  en  eelluy  d'Angleterre’,  nommément  ce  qu'ilz 


mande  d’Eapa^e  que  André  Doria  deb- 
voit  ii'«nbarY|Upr  à (àarthApéne  à ia  lin  de 
Cf  moi»  avec  xxxvi  compagnies  nouvelles, 
VI  vieille»,  et  le  re»te  tant  AUemans  que 
Italiens  qui  ont  finv  en  Portugal  pour  pas* 
•er  en  Italie.*  (/aeflFty  du  cabinet,  HaHav.) 

’ M.  de  Germignÿ  était  entré  d'almrd 
dans  plusieurs  détails  qui , en  indiquant  les 
muHf»  de  la  partialité  et  des  bonnes  div 
position»  que  la  PoKu  nvontrail  pour  TAn- 
Kdeterre,  expliquent  coroment  il»  avaient 
décidé  du  succéa  de  cette  négociation 
rentre  tous  les  elForts  faits  pour  la  tra- 
verser Il  y donnait  surtout  la  réponse 
obtenue  eidin  de  laga  des  janissaires,  et 
cd(e-ci  n'étoit  rien  moins  qu'une  injonc- 
tion impérative  adiessée  par  Amurat  111  à 
«on  favori,  de  ne  plus  lui  en  parier: 

• Il  y aura  pieu  à .M.  reoir  par  toutes 
les  despesch<^  puis  janvier  en  ça , ce  qui 
V est  passé,  tant  au  lafct  d'AngluteiTc  que 
fté||p>eiation  de  l’IvHpaignot,  ensemble  les 
niovens  et  espoir,  qui  restent  maintenant 
au  premier,  d'en  tirer  autre  raison  et  satis- 
faction, soit  .séparemment  ou  uniment  au 
baille  des  Vénitiens , et  avec  la  voye  qu*U 
auroit  eu  cliarge  d'y  user.  Ce  qui  y a si 
|M!U  advancé,  ainsi  que  in'a  encore,  àiiostre 
dernière  entrevue,  dici  icelluy  baille,  que 
n'ayant  le  premier  bassa . suivant  ce  qu'ü 
en  auroit  naguère»  traité  avec  luy,  reitéré 
rinstancB  k ce  scig* . ü luy  feit  entre  nultres 
<'49te  respon.se  que.  pendant  que  l'Angle- 
terre sera,  comme  elle  est.  ennemie  du 
pa|>e  et  du  roy  d'Ëapaigne,  il  en  auroit 
toujours  à conir  raniitié  De  façcm  que  le 
dki  s'  taille,  avec  ce  qu'il  sçaffh  ]à  de 
i'intention  de  ces  feus  sur  ce,  se  retrouve 


de  présent  hors  de  l'espoir  qu'il  avoit  mi» 
en  ce  dernier  effort  et  poursuite. 

«Et  de  ma  part  (sur  l'occasion  d'un 
trouble  faici  à l'agent  de  M.  le  prince  de 
Vallaquic  en  ce  lieu,  jusque»  à avoir  pro- 
cédé par  tourment  contre  ledict  agent  et 
plusieurs  des  siens . accusés  d'un  vol  qua- 
lifTié, de  meurtre  et  assassinat,  perpétré  de 
nuict,  en  une  maison  contiguè  à la  sienne, 
en  la  personne  d'une  lèmme  et  deux  siens 
enffans,  oultre  trois  aultres  de  sa  famille . 
appartenartt  de  consanguinité  au  Mihne 
cy-devant  ]X>s»esaeur  de  Vallaquie),  estant 
avant-hier  allé  trouver  l'aga  des  janis- 
saires pour  luy  recommander,  aiiisy  que 
j’avois  faict  vers  ce  bassa.  l'innocence  et 
justice  des  susdicts , dont  J'espère  bonne  is- 
sue k la  ronfusion  de»  faulx  accusateurs; 
et  iuy  ayant  touclié  de  rufficc  par  luy  der- 
nièrement promis  (aire  de  rcclicf  prés  ce 
seig'  au  dict  faict  d'Angleterre,  il  me  dict 
ne  l'avoir  obmis,  mais  que  pour  luy  avoir 
5.  H-  sur  ce  respondu  qu’il  n'eust  à ne 
iuy  parlerplus de  cesl affaire,  il  avoit  pensé 
de  ne  lu'en  rien  dire,  C’osl  doncqiies  tout 
ce  que  je  puis  représenter  en  ce  subgect 
à V.  M. , remcclant  partant  à son  tre»  pru- 
dent conseil  d'y  pourveoir  cy-a|H'é»  par  les 
moyens  et  voyes  qu'il  luy  plaira  et  trou- 
vera y estre  plus  dignes  et  convenables  pour 
le  bien  et  honneur  de  son  service;  très  des- 
plaUani  qu'avec  ceulx  que  V.  M.  m'y  au- 
roil  ordonné  jusque»  icy,  je  ne  luy  en  ay 
peu  rapporter  la  satisfaction  requise,  et 
qui  luy  en  est  deue  de  tout  droict  et  rai- 
son. dont  ceuix-cy.»e  remarquent  de  plus 
en  plus  aliène»,  comme  de  toute  aultrr 
qualité  a)qMuicivante  a l'entretenement  de 
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en  tesmoignèrent  encore  ces  jouis  passés  à une  audience  de  l’amb' 
de  Hongrie,  auquel,  après  luy  avoir  ce  ba.ssa,  avec  parolles  aigres, 
remonsU'é  le  iiiescontentenient  que  ce  seig'  avoit  de  la  mauvaise  obser- 
vation que  l’enipcreur  faisoit  faire  de  leui-s  traités,  et  particulicreiuent 
de  la  dernière  course  faicte  par  les  siens,  où  auroil  esté  priiis  un  san- 


leun  anciennes  amitiés,  ains  ne  s'en 
inonstrans  rien  moines  incapahies  qn'in> 
clif^ncs.  et  ii'ayam  plus  aultrc  en  la  bouche 
sinon  que  leur  Porte  est  ouverte  à qui  y 
a recours  et  refuge.  * 

Dans  une  leUre  du  3 mars,  retardée  par 
les  interver^iofu»  que  la  navigation  jetait 
dans  U correspondance , et  parve-nue  seu- 
lemcnt.alors  à l'ambassadeur,  Henri  III  lui 
écrivait  : 

«Je  vous  envoie  ung  mémoire  qui  m'a 
esté  présenté  de  la  part  du  duc  de  Fcrrarc , 
auquel,  combien  que  je  désire  user  de 
toute  gractiHcatit.^  pour  U proximité  qui 
est  entre  nous  et  raiTei  tion  qu'il  me  porte, 
j'ay  toutesfois  respondu  ne  voidoîr  vous 
commander  faire  aucune  chose  qui  peust 
en  quelque  f^on  que  cc  soit  préjudicier  a 
ma  bannière  ; partant  vous  aurex  ceste  con* 
sidération  devant  les  yeux.  Mais  U seruit 
très  nécoasaire  que  par  delà  üi  eussent 
plus  de  »mn  des  aflaires  de  Fex  qu'ils 
n'ont  : car  je  s^ay  que  le  roy  d'Fspagne  a 
de  grandi  dusseings , qu'il  exécutera  indu- 
bitablement . s'il  n’est  empeaché  des  forces 
de  l'empire  de  ce  seigneur,  qui  ira  perdant 
de  son  autorité,  réputation  et  vertu  tant 
que  la  guerre  de  Perse  durera.  • 

La  lettre  comme  la  réponse  en  étaient 
encore  aux  premiers  inciiUints  de  l'année  ; 
« Vous  sçaurez,  au  reste,  que  mon  frère  le 
duc  d'Anjou  m'est  revenu  trouver  et  m'a 
promis  et  juré  telle  amitié  que  j'en  demeu- 
rcray  1res  contant,  et  en  espère  ung  grand 
bien  en  nte»  affaires  contre  les  artifices  et 

IV. 


inventions  des  meschants.  qui  s’estoient 
promis  de  reveoir  bien  tost  mon  royaulme 
en  trouble  à cause  de  son  csloignement.  ■ 
M.  de  (jerraigny  répondait  ici  sur  les 
points  recommandés  et  sur  les  nouvelles 
qu'il  recevait  si  tardivement  : 

• Touchant  ce  qu'en  désire  M.  le  duc  de 
Ferrare , je  suivray  ce  qui  est  du  comman- 
dement de  V.  M.,  B laf|ucllc  je  ne  puU 
encore  rendre  compte  de  l’eflect  du  voyage 
du  chiaoux,  mandé  cy-dcvsnl  en.Mgerspour 
la  poursuite  et  réparation  dt*s  déprédations 
faictes  ou  qui  se  font  sur  les  subgect'  d'i- 
ccllo,  pjur  n’en  n’avoir  de.spuis  entendu 
aucune  chose,  comme  n’ont  ces  gens  des 
cinq  galliotesdespeschécs  en  ces  quartiers' 
là  pour  les  occasirms  que  j’escrivis  lors  à 
V.  M.  Louant  Dieu,  au  surplua,  de  l'heu- 
reuse et  désirée  entreveue  de  V.  M.  et  de 
M.  le  dur  d'Anjou . son  frère,  augurvt»  de 
tous  les  .serviteurs  d'icelle  dede^,  et  nom* 
niénienl  du  susdict  s'  baille  Morciini.  à 
qui  j'en  aurois  faict  communication,  à un 
très  grand  bien  cl  avancement  de  reflecl 
du  sainci  labeur  et  soing  de  V.  M.  à reffor- 
mer  en  son  royaulme  et  y remettre  en  son 
lieu  ce  que  te  malheur  et  licence  des  guer- 
re» y avoit  perverty  et  despravé.  » 

11  ajoutait  aussi,  au  sujet  de  ce  qu'il 
avait  lui-méme  écrit  ci-devant,  page  973,  à 
la  note  : ■ Le  sieur  consul  Ventos'embarqua 
le  xxviii*  du  pas^é.  pour  se  rendre  à son 
.consulat,  sur  la  galiére  de  retour  pour 
Damialc,  y recommandé  de  la  part  du 
bassa.  • (Coït,  de  Tufifute,  etc.) 
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giac  de  considération;  entrant  en  propos  dudict  faict  d’Angleterre,  il 
dict  que,  sur  le  récit  que  le  ministre  de  ce  pays  luy  auroit  faict  de  la 
dernière  conjuration  contre  la  personne  et  Estât  de  sa  roync,  dont 
s'estoit  ensuyvie  la  licence  de  sa  court  de  l’ainb'  d'Espaigne,  comme 
principal  fauteur  de  cestc  praticqiie',  et  que,  pour  estre  icelle  royne 


' On  a vu  ci-devant,  pji^ea6a.àU  note, 
celle  rupture  dipiomatique  de  l'Angle- 
terre avec  rKa|Mgne . qui  lui  donnait . aux 
yeux  de  la  Porte,  le  mérite  d'avoir  uneatli- 
Inde  plua  décidée  que  celle  que  Henri  III 
continuait  de  garder  à l'égard  de  ccite 
puUftance.  Le  jeune  dur  de  Savoie,  que 
von  ambition  remuante  aaaociait  a toux  lea 
projets  de  Philippe  II,  vUait  à »e  (aire, 
contre  la  France,  le  chef  d'une  ligue  des 
États  italieiis.  et  ce  dessein»  comme  tous 
les  autres  points  de  discussion  qui  seront 
mentionnés  pour  la  suite  de  cette  annoe. 
avait  été  sans  doute  l'objet  dc^  cooimuni* 
catiotM  de  la  pari  de  Venise  et  do  rapporta 
faits  par  M-  de  Matsae  à Henri  III.  Mais  la 
rorrospoodance  de  l'amba-ssadeur,  sicoon- 
pléto  dans  son  ensemble  et  dans  toutes  les 
autres  parties,  manque  à partir  du  mms  de 
niai  jusqu'à  la  lin  de  i684-  Cette  lacune. 
«I  une  autre  que  nous  aurons  à signaler 
ailleurs,  sont  les  mtuIcs  qui  existent  dans 
les  copies  des  divers  fonds,  mais  elles  vont 
heureusement  suppléées,  pour  la  copie  de 
Hariay,  par  la  série  des  lettres  du  cabinet, 
qui  maintiennent  sans  interruption  ta  suite 
de*  événements.  Ainsi . dam  la  lettre  qu'il 
écrit  de  Snint-Maur-des-Fosscs.io  ii  mars 
iS84i  Henri  111  discute  le  but  caché  de 
cette  ligue  de  la  part  d'un  prince  dont  il 
avait  déjà  énoncé  la  complicité  (voir 
page  369,  à la  note)  dans  les  troubles 
récents  du  Languedoc  : 

• J'ay  bien  considéré  les  propos  que 
l'amb'  de  cos  veig**.  résidant  auprès  du 


duc  de  SavoTc,  leur  a mandé  que  ledit 
dur  luy  avoil  teuux  poursçavoirs'ils  voul- 
droienl  entrer  en  une  ligue  deffensive  en 
eai  que  les  princes  d'Italie  la  voulussent 
faire  ensembicment.  Et  comme  je  ne  veot 
pas  qu'il  y aye  rien  de  mon  costé  qui 
doibve  induire  ledit  duc  à rechercher  la 
dite  ligue,  d'aultant  q|ue  pour  ce  qui  sVs- 
toit  passé  entre  nous . je  luy  ay  fait  cnn- 
gnoistre  qu'estant  issu  d'une  mère  que  j'ay 
grandement  honorée  et  aimée,  son  bien  et 
honneur  m'estoient  aussy  chers  et  reenm- 
mandei  qu'à  luy-mesmeji.  de  façon  qu'H  a 
toute  occasion  de  »e  louer  de  moy.  il  y 
auroit  fdus  de  raison  et  apparence  de  croire 
qu'il  auroit  esté  meAi  mettre  en  avant  ladite 
ligue  pour  le  respect  de  la  puissance  du 
roy  cath***  qu'aultrement.  atternlu  qu’elle 
se  rend  aujonrd'huy  ai  grande  qu'elle  est 
sur  le  poinct  d'cstoulFer  toutes  les  autres. 
Toutesfois,  mettex  |veiiu>  de  descourrir  les 
moti&  de  ladite  ligue,  slBn  de  m'en  ad- 
vertir.  Je  contiour  à faire  cesser  les  dé- 
sordre* de  Laugiie<loc,  qui  n'ont  faict 
jusque*  à présent  tel  progrt^  que  l'on  es- 
tirooitqu'Us  dcusaentfàire.y  ayant  envoyé 
le  ^ de  Bellièvre  et  ine*mes  prié  mon  frere 
le  roy  de  .Navarre  de  s’en  entremettre,  ce 
qu'il  démonatre  vouloir  faire  de  très  Son 
cuetir.  • 

C'est  également  le  1 1 mai  que  Henri  fil 
faisait,  en  faveur  du  patriarche  déposé  de 
CoQstantinrqde , la  démarche  dont  U a été 
question  page  37  A.  à la  note,  et  dont  on 
verra  ci-apres  le*  effets.  Ce  prince , pour  re- 
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différente  en  religion  k tous  les  aultres  princes  de  la  crestienté,  la 
plusparl  d'iceulx  iuy  estoient  ennemys  jurés;  ayant  de  ce,  dict-il,  faict 
arz  à ce  seig',  il  feist  response  voulloir,  notamment  et  particulière- 


pondre  aui  incuJpatîons  auxxjuellca  ü était 
fn  butte  de  la  part  du  parti  catholique.  re> 
cherchait  alors  toutes  les  occasions  de  faire 
en  public  de»  déraonstntions  d’un  grand 
léle  religieux,  ci  multipliait  coup  sur  coup 
les  pclennages.  C'est  ce  qu’indique  la  lettre 
de  M.  de  Vüleroy.  où  la  maladie  du  duc 
d'Anjou  parait  de  plus  en  plus  approcher 
do  terme  fatal  ; 

«5.  M.  »c  porte  très  bien,  toutoafoi»  elle 
a mal  au  pied  du  dernier  pèlcriuage 
qu’elle  feUt  à Chartres,  et  va  passer  quel- 
ques jour»  à Pari»  hor»  de  la  presse  pour 
cest  vfiect.  laissant  icjr’lcs  royncs , qui  se 
portent  aussi  très  bien.  Quant  à Monsieur, 
lesmédeeim  rtous  mandentqu'il  sue  toute» 
It»  iiuitct  grandement,  dont  il  «esent  fort 
allégé;  toutesfois  il  a toujours  la  hebvre  et 
a ung  très  fâcheux  mal.  • 

M.  de  Vüleroy,  qui  a montré  ci-devant, 
page  à la  rvote,  à l'oocasion  du  com- 
plot de  Parry  contre  Élisabeth,  imputé  â 
rCspague  » les  elTets  qu'il  avait  eus  en  An- 
gleterre, les  montre  ici  se  manifestant 
dans  ses  rapport|  avec  l'Écosse  : 

< Le  roy  estoit  retiré  an  bois  de  Vincen- 
nés,  où  il  est  encore.  L'on  nous  matsde 
d'Angleterre  que  le  roy  d'Escf>sse  a battu 
quelques  ui^  de  ses  subjects  qui  sVstoient 
rebellea  contre  Iuy,  fomentes  de  la  royne 
d’Angleterre.  Ce  prince  est  très  cwiragcux 
et  crains  que  cela  n'advance  sa  fin , selon 
les  us  et  coustumes  du  pays.  Je  crains 
aussy  que  ces  cludeurs,  qui  sont  estriordi- 
naires,  ne  facent  mesme  eficct  à l'endroict 
de  Monsieur.  La  royne  l'est  allée  trouver 
cl  en  doibt  revenir  inercredy.  Nous  avons 


perdu  M.  de  Foix.  qui  est  une  grande  perte 
au  service  du  roy;  cela  sera  cause  qu'on 
advancera  davantage  le  voyage  de  M.  de 
$'-Goard  : de  faict  Ton  l’a  desjà  mandé.  » 

Laniba.ssadeur  à Rome,  Paul  de  Foix, 
archevêque  de  Toulouse,  venait,  en  disant 
la  messe,  d'étre  frappé  d’apoplexie  à l'autel, 
cl  sa  mort , avec  le  bruit  qui  avait  couru  de 
celle  du  duc  d'.^njon , par  suite  de  Faggrii- 
vatioti  de  son  état , sont  rapportés  par  M.  de 
Moissc  dans  une  lettre  du  ab  mai.  qu'il 
écrit  À M . de  Germigny , où  il  résume  éga 
lement  les  principaux  incidents  de  la  situa- 
tion politique  et  met  en  doute  le  change- 
ment annoncé  dans  l’ambassade  de  Cons> 
tantinople  : 

«Vous  aurez  eu  advis  par  delà  de  la 
mort  de  Monsieur,  envoyé  à ces  seig"  de 
Savoie.  Cette  nouvelle  a esté  icy  creue  sept 
ou  huict  jours  et  m’a  rais  en  grande  peine. 
Tooteafo»  noxu  avons  eu  advis  qu'U  estoit 
hors  de  danger  et  que  le  roy  en  avoit  esté 
asseuré  par  un  de  ses  médecins  qui  en  ea- 
toit  de  retour.  Vray  est  qu'U  avoit  esté  ex- 
trêmement malade  et  que  le  fiux  de  sang 
l'avoit  repris  en  telle  abondance  qu’U  avoit 
esté  tenu  pour  mort.  Dieu  veuille  que  cet 
advis  se  fasse  véritable,  car  U maladie  est 
t^e  qu'U  n’y  a pas  grande  asseurance. 

« Le  roy  de  Navarre  et  la  roine  sont  re- 
mis ensemble,  au  grand  contentement  du 
roy  et  de  tous  se»  serviteurs.  L’on  dict  icy 
et  à Rome  qu’U  s’est  réduict  à noetre  reli- 
gion catholique  et  qu'U  en  fait  profession  : 
totttesCsis  je  n’en  ay  point  d’advis  de  U 
cour.  Ledit  seig*  roy  devoit  partir  avec 
M.  de  Belliévre  pour  aller  mettre  ordre  aux 
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ment  en  ceste  considération,  conserver  son  amitié,  l’assister  de  ses 
forces  là  où  elle  en  aura  besoing,  et  que  sondict  ministre  et  amb'  à sa 
Porte  y feusl  de  tant  plus  honnoré,  ebéry  et  caressé.  Adjoustant  <jue 
S.  11.  esloit  jour  pour  jour  et  de  tous  costei  recherchée  de  nou- 
velles amitiés,  et  le  Polac,  sur  l'cipédition  d’une  très  grande  ambas- 
■sade  poiu"  venir  reconfimier  et  jurer  de  nouveau  celle  ipi’il  y a,  et  se 
desclarer  de  sa  pari  ennemy  des  ennemys  de  S.  H. 

Il  ne  s’entend  aultre  de  leurs  alfaires  de  Perse,  excepté  la  de- 
mande que  leur  général  d’.Arzerun  a faicte  ces  jours,  par  son  capigy- 
ba.ssi,  d’estre  renforcé  de  gens  et  pourveu  d’argent  et  munitions  de 
guerre;  ne  s'apprenant  rien  non  plus  du  costé  de  Cafl’a  despuis  fa- 
cheminemenl  du  capitaine  Oluchaly  de  delà,  ce  qui  faict  doubler 
plusieurs  que  les  choses  y voisent  mal  pour  ceulx-cy. 


CoiiMunlitinple  juin  1584. 

Sire,  une  galliotte  expédiée  par  Osnian-Ba.ssa  cl  le  cappitaine  Olu- 
chally,  arriva  icy  avec  advis  à ce  scig'  du  succez  des  choses  de  Caffa, 
et  motif  du  Tarlare  conforme  à ce  que  m’en  a escri]>t  dudicl  lieu  cy- 


nfTaim  d<<  Langurdoc.  qui  »ont  en  assex 
mauv«U  e-Atat.  AyuntlemareAchal  de  Mont' 
morcnc)  fftit  furtirier  en  diUigciicc  trois  ou 
quatre  villes , l'on  craint  qu’ü  y «ve  de 
l'intelligence  des  Espagnols.  J'ay  bonne 
espérance  que  cea  deux  setg'*  pourront 
composer  toutes  ces  ebosoA.  Cependant  la 
maladie  de  Momieur  a rompu  une  partie 
<le.<i  (lesseingA  de  ceut  du  Pajs-Bas,  les- 
queh  se  voyan»  abaiKlonnez  quasy  de  ce 
costé  commencent  à capituler  à bon  ea> 
tient  avec  le  pHnec  de  Pamte,  quia  repris 
Ispres  par  ctMapostUon  et  quelques  autres 
villes,  et  dict'On  icy  que  Ciand  et  Bruges 
capitulent.  Cependant  l'arrntH»  d^  lùiqM* 
gneds  qui  estoit  iry  est  pBS»ée . cl  avons  ad- 
vis qu'ils  sont  jè  voisins  de  CambrCsis. 


• Voilà  ce  que  je  vous  en  puis  mander 
avec  la  bonne  sauté  du  roy , <|U  on  dlrt  ne 
s'estre  jamais  mieux  porté.  Quant  aux  af- 
faires de  vostre  Porte,  il  scinMc  que  ces 
seig^  se  resjouissent  qu^cllo  ne  voysent 
pas  trop  bien  pour  ce  seigneur  Aussy . ■ 
ce  que  l'on  voit,  U n'est  accompagné  de  la 
bonne  fortune  qu’ont  esté  ses  prédéces- 
seurs. L'on  ne  ni’escrît  rien  de  ce  voyage 
de  M.  deLancosme,  et  ay  quelque  opinion 
que  vous  pourrex  bien  demeurer  où  vous 
estes  pour  celte  année.  Vous  sçaurcs  aussi, 
àmon  très  grand  regret,  la  mort  de  M.de 
Foûv  qui  odvintà  Borae  le  xti  de  ce  mois, 
estant  tombé  en  l'apoplexie  : je  ne  vous 
dis  point  combien  nostre  royaume . le  S'- 
Siège  et  tous  ses  amis  y ont  perdu  * 
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jüinct  le  clicvalier  de  Bertaucourt,  (jui  se  retrouve  pré.s  ledict  Olu- 
chally.  Estant  notamment  la  mort  diulict  Tartare  avec  celle  d’ung  sien 
fils , confirmée  imiverselleraent  en  ceste  Porte , bien  que  d’aucuns 
mise,  du  commencement,  en  double,  et  laquelle  cedici  scig*  auroit, 
panny  l’allégresse  et  contentement  de  si  notable  et  non  espéré  effcct, 
de  tant  plus  grand  qu’il  s’entend  qu’icelluy  Tartare  avoit  praticque  et 
intelligence  avec  te  Persien,  monstre  d’avoir  désagréable,  soit  pour 
l’honneur  et  réputation,  que  ce  luy  eust  esté  plus  gi'and  de  se  veoir 
amener  comme  en  triomphe  le  vaincu,  soit  pour  la  prétention  tp’il 
eust  eue  en  ce  cas  de  s’en  prévalloir  et  servir  de  subgect  pour  miculx 
contenir  en  debvoir  celluy  de  présent,  ayant  à ceste  cause  mandé  au 
susdict  O.sman  ce  qu’il  entend  estre  faict  de  l’aultre  fils  dudict  Tar- 
tare, où  il  s’en  saisira  cl  asseurcra. 

Cest  événement,  considéré  par  la  si  longue  et  notable  occupation 
et  empeschement  de  ces  gens  en  la  guerre  de  Pei-se,  faict  manifeste 
et  évidente  preuve  non  de  leurs  forces  et  valleur  pour  le  jour  d’imy, 
bien  cogneues  pour  telles  qu’elles  sont , mais  d'un  heur  incroyable  qui 
accompaigne  leurs  actions.  Se  voyant  en  cecy  avoir  faict  avec  une  poi- 
gnée d’hommes  de  nulle  valleur  et  occuppez,  comme  dict  est,  de  la 
l'açon  qu’ilz  sont,  ce  que  aidcuns  de  leurs  prédécesseurs  n’auroient 
uneques  tenté  de  faire,  pour  prospérité  et  occasions  qu’ilz  en  ayeni  eu'. 


' On  > |>u  reniari|uer  que  M.  de  Ger- 
inifpiy.ordirtQÎJ’Cinent  düru5et  embarraB«ù 
dans  ses  expositions  diplomatiques , abonde 
au  contraire  en  traits  exprcssils  et  en  ob- 
servalioits  d’une  certaine  portée  politique» 
(juand  ü décrit  les  mœurs  du  pavs  où  U se 
trouve , ou  que . retraçant  les  faits  dont  U est 
témoin,  U les  apprécie  dans  leurs  consé- 
quences. La  réflexion  qu'il  (ait  ici  sur  la 
véritable  force  acquise  par  la  Turquie , en 
dépit  de  ses  défaites  et  au  inQieu  de  tous 
les  signes  qui  semblaient  annoncer  une  dé- 
cadence prématurée  de  cet  empire,  est 
frappante  de  justesse. 


Comme  contraste  avec  ce  retour  de 
fortune  de  la  Turquie»  on  voyait,  dans  la 
même  conjoncture,  s'accomplir  en  France 
révéncmcnl  privé  qui  allait  dccliaincr  sur 
clic  une  aèrio  de  catastrophes  et  de  révo- 
ludnua.  C'était  la  mort  du  ducd'.\njou,  que 
M.  de  ViUeroy  annonçait  à M.  de  Malssc, 
dons  deux  lettres  successives  qu'U  écrit  de 
Saint'Maurles  ^ et  i a juin  i Ü84  • 

t Monsieur  est  toujours  malade  et  semble 
que  t^Ue  maladie  preigne  (^ustost  accrois- 
sement , car  il  semble  qu'elle  s'enracine 
joumeliement  ToutesfoU , |dusicurt  es> 
pèrent  qu'il  traînera  encore  quek[ue  temps; 
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qui  est  d'estabUr  absolument et  à la  façon  qu'ilz  font  les  princes  et 
vayvodes  de  V'allaquye  et  Bogdanye,  ledict  Tartare.  Aussy  comme  cas 
non-seulement  nouveau  ains  estrange,  attendu  ce  que  dessus,  des- 
seignent-ilz , ainsy  qu’ilz  se  seroient  laissés  entendre,  s’en  voulloir 
conjouir  avec  tous  les  princes  leurs  confédérez,  incontinent  après  le 


VOUS  sen»  à toute  heure  «dverty  de  son 
pr>tiemefit.  No»  afEiirc«  au  Languedoc 
n'amendent  point  ainsi  que  font  celles  du 
roy  catii^  en  Flandre»,  ayant  recouvert 
Bruges , et  maintenant  que  les  EApagnols 
ne  sont  joint*  uu  prince  de  Panne,  ne 
douhtez  pas  qu  U n y paroisse  bientost  aux 
despciKls  des  Kstats.  • 

• Nous  avons  perdu  MonM*igneur,  frère 
du  roy  ; il  est  mort  le  x*  de  ce  mois . à une 
heure  après  midy,  dont  l.,eur»  Mageslcx  et 
toute  la  Ffitnce  sont  1res  üoleutes»  et  non 
sans  cause,  voyans  que  le  roy  n‘a  point 
d’enCans.  S.  M.  sc  porte  très  bien,  grâce  à 
Dieu , la  royne  sa  mère  y est  mallade  au 
lict . et  s efTorce  tant  qu'elle  pcult  de  porter 
patiemment  cest  accident  tout  ainsi  qu'elle 
a faict  le-s  autres  prècèdens.  et  se  conforte 
dr  la  presence  et  amour  de  S.  M - • 

Plus  tord»  du  i2  juin  i584.  Henri  111 
écrivait  également  de  Saint-Maur  à son 
ambassadeur  à Venise,  pour  lui  mander 
les  détails  et  les  suites  de  l'événement  : 

• Je  vous  cscripvy  que  j'avob  eu  nou- 
velles que  feu  mou  frère,  le  duc  d'Anjou, 
se  trouvoit  mieulx  de  sa  maladie  que  de 
coustume»  mais  ceste  joye  ne  me  dura 
guères,  car  le  lendemain  tuesmo*  je  fux 
adverty  de  son  extrémité,  laquelle 

rut  tout  à coup  le  ix*  de  ce  moi»  au  soir, 
de  sorte  qu’il  tre» passa  le  X*,  à une  heure 
après  midy . dont  j’ay  rcccu  très  grand  on- 
nuy  et  do»plamr,  ainsi  que  je  m'asscure 
qu’auront  lait  ce»  seig"  et  tou»  ceulx  qui 
portent  quelque  afloctûm  à mon  roy***.  Je 


faix  apporter  son  corps  en  ma  ville  de  Paris 
affin  de  l’inhumcf  à S'-Denys  avec  not 
prédécesseurs  et  rendre  ses  obsèques  les 
plus  Itonorables  qu'il  se  pourra.  Les  amb” 
des  princes  résidai»  auprès  de  moy  me 
viennent  aujourd'huy  vlsittcr  sur  cette  oc- 
casion, lesqueli  je  recevray  avec  la  dignité 
qui  convient  à tel  olEce,  délibéré  de  vac- 
quer  et  entendre  doresnevaiit  plus  soi- 
gneusement que  jamais  à la  conduite  et 
direction  des  affaires  de  mon  roy*’,  pour 
maintenir  la  paix  en  icelluy  et  le  rendre 
aussy  utile  et  nécessaire  à mes  voisin» /pi ’il 
estoit  anciennement.»  {Lett.  du  cub.  ete.) 

Cette  nouvelle  était  mandée  également 
à .M.  de  Germigny  dans  la  lettre  que  lui 
écrivait  Henri  111  à la  même  date  : 

« Alors  que  nous  avions  meilleure  espé- 
rance de  1a  convalescence  de  feu  mon  frère 
le  duc  d’.Anjou,  par  ce  qu'il  sembloit  aux 
médecins  sa  Gebvreestre  diminuée  et  qu'il 
disoit  s'en  trouver  allégé,  il  a pieu  à Dieu 
l’appeler  à soy  tout  à coup  et  priver  moy 
et  mon  royaume  de  sa  présence,  dont  j'ay 
senty  le  desplaisir  et  regret  que  je  duibs, 
tant  pour  le  respect  de  mou  omityé  frater- 
nelle que  pour  l’intérest  de  mon  royaume. 
Or,  ü faut  louer  Dieu  de  tout  et  se  cun- 
former  à sa  saincte  voluntè,  ainsi  qu'il 
nous  commande.  Bien  sulvje  résolu  de 
vaccpicr  plus  soigneusctucnl  que  jamais  à 
mes  affaire»  pour  remectre  mon  royaulme 
en  son  antienne  splendeur  etlerendreaussy 
utile  a mes  amys  qu’il  estoit  du  temps  des 
roys  mes  prédécesseur».  > (C.  de  Tary . etc.} 


sous  HENRI  III. 


287 


retoui'  desdictz  Osman  et  Oluchally,  attenduz  de  bricf  et  sitosl  qu'ilz 
auront  entièrement  estaLly  ce  nouveau  Tartare,  se  tenant  la  venue 
d’icelluy  Osman  estre  pour  donner  à ce  coup  une  grand  secousse  â 
Siaous  pour  la  charge  de  premier  visir. 

Cependant  les  force.s  de  la  Grèce  passent  tous  les  jours  d'icy  en 
grande  diligence,  pour,  avec  celles  des  aidtres  cndroicts,  se  rendre  è 
Arzenim,  près  Ferraht-Bassa,  suivant  l’instance  qu'il  en  auroit  faici 
encore  dernièrement,  combien  qu’il  se  dye  ce  seig*  avoir  aussy,  de 
rechef,  rccentement  donné  intention  de  désirer  d’entendre  à quelque 
traitté  de  paix  de  ceste  part,  et  qu’à  cest  elTect,  par  une  sienne  bien 
expresse  de,spesche  en  ce  subgect,  il  a chargé  ledict  Ferralit  de  veoir, 
de  souder  quelle  affection  le  sofy  y apportera  de  sa  part,  et  les  moyens 
et  conditions  d’y  parvenir;  s’entendant  d’ailleurs  icelluy  avoir  remys 
ses  forces  en  estât,  et  jà  commencé  de  faire  progrès  et  se  préparer  à 
quelque  exploict  d’importance. 

(locitUnbiMTpIe.  2A  juillet  15^4. 


Sire,  sulvaat  le  contenu  eu  la  précédente  despesche  à V.  M.,  du 
xr  du  présent,  ayant  esté  )c  xiiri*  dudict  en  raudience  à Messih*Bassa’, 
que  j'aiu'ois  pensé  düTércr  ce  peu  de  jours  pour  en  donner  davantage  à 
discourir  à ceulx  duparty  d'Elspaîgne  et  aultres  leurs  adhéransde  deçà 
sur  les  derniers  advis  des  nouveaux  remuinens  en  voslre  royaume, 
publiés  aussitost  par  cidx , je  luy  fcîs  avec  occasion  communication 


' SÛTousch-Pacha.  démis  pour  U »e- 
cmKie  ibU  de  la  ctiarge  de  grand  niir. 
avait  cédé  la  place  au  béro«  de  U Crimée 
et  de  la  Géorgie , Osmaii«Pacha , dont  let 
(onction»  étaient  remplies  mMDentan^ 
ment  et  en  son  absence  par  le  secoxkd  viar 
IfesMh'Pacha.  Ce  (\it  dam  le  courant  de 
oe  même  mon  de  juillet  qu'Osmao-Pacha 
vint  prendre  possession  de  la  première 
dignité  de  l^emptre.  où  il  était  appelé  par 
l'opinion  publnpie  comme  le  seul  des  gé* 
nèraux  turcs  qui  eét  remporté  des  sncoès 


réels  dam  les  désastreuses  campagnes 
contre  la  Perse.  On  peut  voir,  au  tome  VI 
de  17/iftoirt  de  l’Empire  Ottoman  de  Ham- 
mer.  les  détail.*  curieux  de  l'entrevue 
qu'il  eut  è son  arrivée  avec  Araurat  III , et 
U manière  dont  il  lui  rendit  compte  des 
expéditions  qu'il  avait  conduites.  Cet  en* 
tretien  amène,  de  1a  part  du  sultan,  des 
témoignage»  singuliers  de  son  admiration  ; 
car,  à chaque  fait  rappelé , il  se  dépouille 
d'ime  partie  de  ses  vêtements  pour  en  re- 
vêtir son  interlocuteur. 
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«l’icculx  en  tant  que  je  jugeay  estre  de  son  service,  luj  remarquant 
en  ce,  comme  en  tous  aullres  suLgects  qui  s’offrent,  les  frauduleux 
artiFiccs  et  praticques  dudict  Espaignol,  qui,  non  content  des  si  grandes 
planches  d'agrandissement  qu'il  se  seroit  jà  faictes  par  ses  demicres 
conquestes,  anroit  suscite  encore  récentement  aucuns  subgects  d’icelle 
à prendre  les  armes,  se  promettant,  par  ce  moyen,  d'allbiblir  vostre 
royaulme  pour  n’avoir,  s’il  se  pourroit,  à servir  plus  de  contre-poix  à 
sa  grandeur  et  se  faciliter  de  tant  plus,  par  ce  moyen,  les  desseings 
qu'il  a d'ailleurs  .au  désavantage  notamment  de  ccslc  Porte’.  Dont  ils 
seront  enfin  pour  s’appercevoir  assex,  et  trop  tard  pour  eulx,  n’ayans 
jn.s(|ues  icy  reccu  en  la  considération  qu’ils  debvoient  les  remons- 
trances  qui  leur  en  auroient  esté  cy-devant  faictes  et  réitérées  en  ce 
subgect,  soit  pour  le  peu  de  .seing  d’.iucuns  ministres  précédenlx  ou 
s’estre  retrouvés  continuellement  occupez  à la  guerre  de  Perse , à 
laquelle  il  seroit  désormais  temps  qu’ilz  nieis.sent  fin  par  mie  bonne 

' Dai»  ia  lettre  qu’U  écrivait  • M.  de 
Maissr  suris  mort  du  due  d'Anjou,  du 
aa  juin  précédent,  Henri  II]  avait  Annoncé 
une  résolution  imporCantc*  par  les  cotisé* 
quences  qui  pouvaient  en  sortir  tminé- 
dintemeiil,  celle  de  raeceplalion  faite  par 
Catherine  de  de  la  Hauae  princi* 

pale  du  lesiament  do  sou  fils . qui  lui  lésait 
la  protection  de  Cambrai  à soutenir  contre 
l’Espagne.  Comme  toute  démonstration 
liardie  eiiireprisc  ah>ra  contre  cette  puis- 
sance supposait  toujours  jwur  la  France 
rarrière-penaée  de  recourir  à la  Turquie , 
le  roi  te  préoccupait  d’une  nouvelle  reprise 
du  projet  de  ligue  mis  eu  avant  par  Gré- 
goire Xni,  que  nCspagne,  pour  former 
une  (Uvenion  opposée,  semIJait  vouloir 
appuyer  dans  ces  circonstances  : 

• Feu  mon  dit  frère  a devant  son  dcccdx 
délaissé  par  dripiritiui)  testamentaire  à la 
royne  madame  et  mère,  les  droits  et  pré* 
tentions  en  la  ville  de  Cambras  et  pay*  de 


(Ambres»;  en  quoy  elle  a esté  depuis  re- 
ceue  et  recongueue  unanimement  par  tout 
le  clergé,  prév<»st.  eschevins.  magistrats, 
luannns  et  babiianv  de  ladite  ville,  de  ma- 
nière qu'elle  a délilïéré  rccucülir  et  em- 
brasser la  protection  et  conservation  de 
ladite  ville.  En  quoy  je  ne  puis  moins  faire . 
pour  rubligation  que  je  luy  ay  et  U révé- 
rence que  je  luy  porte,  que  de  luy  pre-ster 
toute  aide  et  assistance!  à mon  p(»ssible;  et 
d'autant  plus  qu'elle  offre  d'entendre  a 
toute  composition  pour  ce  regard  avec  le 
roy  caüi^,  s'il  y prétend  quelque  intérest. 
en  eas  qu’il  luy  veuille  faire  raison  de  ses 
prétentions  au  roy**  de  Portugal,  ainsi 
qu'il  en  a esté  continuellement  requis  et 
soUicité  de  sa  part  et  de  la  iittenne,  devant 
et  depuis  s'estre  emparé  dudit  roy"*,  et  à 
quoy  il  nous  a |dusieurs  fois  faict  dire  par 
ses  ministres  vouUoir  salUfaire.  la  royna  ma- 
dame et  mère  et  moy  n’ayans  autre  but  que 
de  conserver  la  paix  de  U chresüenté. 
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paix,  aux  fins  de  pourveoir  aux  accidents  qui  semblent  les  •menacer  jà 
de  trop  près. 

A quoy  ledit  bassa,  si  bien  assez  lent,  craintif  et  réservé  en  tels 


• Quant  à la  ligue  proposée  par  N.  S.  P. 
»oubz  prétexte  de  faire  la  guerre  au  G<  S- 
et  l'advU  que  vous  a esté  donné  delà  pro- 
euration  que  le  roy  calh’*"  a envoyée  à son 
amb'  réskiant  à Rome  pour  en  conelure, 
U suffira  pour  lo  présent  que  mes  servi' 
leurs  soient  advertU  prendre  garde  h ce 
qui  s'en  fera  pour  m'informera  attendu 
mesmes  que  S.  5.  m'a  promis  qu'elle  ne 
permectrn  que  soubt  couleur  d’une  telle 
union  il  soit  faict  À mon  préjudice,  jaçoit 
que  les  grandes  sommes  de  deniers  et  les 
nouvelles  forces  que  le  roy  cath^  faict  pas- 
ser en  Italie  avec  André  Doria.  doibvenl 
être  très  suspectes  é un  chacun.  • 

Quoique  les  explications  que  donne  ici 
M.  de  Germigny  au  ministre  suppléant  du 
grand  vizir  se  rapportent  aux  troubles  an> 
térieurs  du  Languedoc,  elles  se  trouvaient 
d'accord  avec  les  vues  qui  portaient  alors 
Henri  Ili  à se  rendre  lui-métne  dans  le 
Midi  pour  essayer  de  nouveau  de  le  paci- 
fier par  sa  présence,  afin  de  no  pas  être 
distrait,  sur  ce  point,  du  projet  qu’il  formait 
â l'extérieur.  La  même  cause  lui  faisait  dé- 
sirer vivement  que  la  Turquie  se  mil  A 
celte  occasion  en  paix  avec  la  Perse , comme 
le  conseil  en  est  donné  ici  par  l'ambas* 
sadeur,  afin  que  1a  Porta  fût  en  état  de  le 
soutenir  contre  l'Espagne.  La  question  in- 
cidente de  Gimbrai  n'était  qu’un  premier 
pas  et  un  acheminement  vers  la  diversion 
lùen  plus  décisive  et  bien  plus  importante 
qu’il  méditait  du  côté  des  Pays-Das.  M.  de 
Vüleroy,  dans  le  compte  qu'il  rend  à M.  de 
Maisse  des  événements  survenus  après  la 
mort  du  duc  d'Anjou,  lui  écrit  de  Mon- 

IT.  ♦ 


ceaux.  le  3'i  juin,  pour  lui  apprendre  les 
déplacements  de  la  cour,  les  arrangements 
occAsionn'^s  par  le  voyage  du  roi , le  rappel 
de  M.  de  Germigny  et  enfin  l’étal  des  af- 
faires dans  les  Pays-Bas  : 

« Vous  verrez  la  résolution  que  nou.s 
avons  prise  pour  Cambray.  M.  de  Retz  va 
sur  celte  occasion  en  Pk  anlic  pourdumier 
ordre  aux  aflaircs  de  la  province.  Vous 
n'aurei  encore  responce  du  roy  À cause  de 
la  blessenrc  de  S.  M.  Il  y a dix  ou  douze 
jours  que  le  roy  est  retiré  a S'-Germain- 
en-Laye,  où  il  a fort  petite  compagnie.  La 
roine  sa  mère  est  cependant  venue  on  ce 
lieu,  et  ont  laissé  à Paris  M.  le  chancelier 
pour  donner  ordre  à la  maison  de  feu 
Monsieur  et  renvoyer  chacun  chez  soy. 
Après  que  S.  M.  aura  demeuré  icy  hnit  ou 
dix  jours,  elle  s’acheminera  é Lion  pour 
revisiter  ses  subjeetz  des  provinces  de  ce 
costé-là  et  couler  autant  de  temps.  Et  parce 
que  nous  n’allons  avec  elle,  aiiis  demeurons 
auprès  de  U roine  sa  mère . laquelle  ira 
durant  ledit  voyagea  Blois  et  Chcnonceau. 
vous  ne  laisseresà  m'adresser  vos  parquets 
là,  parce  que  ladite  dame  sera  pour  en 
user  scion  la  le^n  que  S.  M.  nous  laissera 
à son  parlement. 

tNous  avons  escripi  à Germigny  qn’il 
s’en  revienne  et  laisse  là  un  secrétaire  en 
attendant  que  le  sieur  de  Lancosroe,  des- 
tiné pour  y aller,  s'y  achemine.  Le  prince 
de  Parme , depuis  U mort  de  feu  Mon.sieur. 
n'a  laissé  de  parachever  le  fort  qu'il  avoit 
commencé  autour  de  Gand , où  le  .peoph' 
se  montre  à présent  plus  opiniastre  contre 
la  réconciliation  que  jamais.  Leurs  nou- 

3? 


290 


NÉGOCIATIONS  DU  LEVANT 

alTaires,  y invité  de  condition  et  naturel,  et  dont  il  auroit  jà  donné 
diverses  preuves,  monstra  néantmoings  de  prester  l’oreille  avec  des- 
plaisir, oiUtre  ce  de  tel  advis  pour  le  respect  et  nom  de  V.  M.;  disant 


velles  fum»  venant  d'italie  se  sont  jointes 
à leur  armée  vers  Bruxelles,  de  sorte  que 
l'on  présume  qu'ils  veullent  assaillir  ladite 
ville  ou  tourner  sur  l'EUdusc  ou  Ostcndc, 
|K>ur  délivrer  Bruges.  > 

M.  de  Villcroy,  comme  pour  mieux 
constater  le  rapport  des  deux  questions 
engagées  sur  ce  point  et  le  but  politique 
où  elles  tendaient  en  commun,  avait  à 
mentionner,  en  écrivant  à M.  de  Maisse, 
l'arrivée  presque  simultanée  de  deux  dé- 
putations : l'une  venant  de  Cambrai  pour 
prêter  obéissance  à la  reine  mère;  l'autre, 
conduite  par  l'agent  qui  avait  été  l'intermé- 
diaire actif  de  toutes  les  relations  des  Pays- 
Bas  avec  le  duc  d'Anjou.  Cette  dernière 
entrait  déjà  en  France,  où  sa  présence  allait 
occasionner  bientôt  l'un  des  plus  grands 
mouvements  du  siède  et  de  notre  histoire. 
Dans  le  mémo  temps  et  en  prévision  de 
r.icte  qu'elle  venait  accomplir , le  duc  d'É- 
jiernon  était  envoyé  au  roi  de  Navarre  pour 
s'assurer  du  concours,  ou  tout  au  moins 
<le  la  neutralité  de  ce  prince  et  de  son  parti 
dans  une  entreprise  qui  intéressait  à si 
haut  point  la  grandeur  nationale  : 

■>  Le  duc  de  Hoti  est  on  Picardie  pour- 
voyant aux  villes  des  frontières  très  dilli- 
gerament,  comme  à gantirCambrny  d'hom- 
mes et  le  munir  de  vivres,  les  habitons  de 
ladite  ville  ayant  d'un  commun  advis  ut 
consentement  receu  et  accepté  la  protection 
de  France  et  particuliérement  de  la  myne 
mère  du  roy,  devers  laquelle  doibveut 
venir  bientost  leurs  depputci  pour  cest  ef- 
fect. 

> Ceux  des  Eistats  des  Pays-Bas,  conduieix 


|>ar  le  s'  des  Pruneaux,  sont  pareillement 
arrive»  en  France,  dépcsche»  devers  Leurs 
Maj**  depuis  qu'ils  ont  sceu  la  mort  de  feu 
Monseigneur.  Nous  ignorons  encoi-e  quelle 
sera  leur  charge.  Mais,  si  nous  les  ren-  , 
voyons  sans  accepter  leurs  offres  ou  en 
faire  notre  profiRct,  nous  rendrons  le  bien 
pour  le  mal , selon  la  parole  de  Dieu  ; car 
les  Espagnols  n'espargneront  rien  pour 
nourrir  les  troubles  du  Languedoc , où  .sa 
monnoie  court  aussi  publiquement  que 
celle  de  France,  ainsi  que  l'on  me  mande. 

s Le  roy  de  Navarre  a receu  très  honora- 
blement M.  d'Espernon  à Pamiers-en-Foix; 
ils  ont  esté  ensemble  trois  jours  sçaebant 
la  mort  de  feu  Monsieur.  Je  pense  que  la 
royne  de  Navarre  le  verra  au  retour  et  que 
toutes  les  aigreurs  passées  seront  mises 
sous  le  pied,  comme  la  raison  veult  qu'il 
soit  làict.  M.  de  Bellièvrc  s’est  retrouvé  fort 
à pro|Kis  en  ladite  entrevue.  11  est  de  présent 
à Tlioulouse  pour  s'acheminer  bientost  1a 
prt  que  sera  M.  de  Monlmoi-ency , aflin 
de  recongnoistre  de  plus  près  la  nature  du 
mal  qui  travaille  le  pays' et  d'y  appliquer 
les  remèdes  nécessaires.  • 

L'accord  si  essentiel  à ménager  dans 
cette  circonstance  de  la  part  du  roi  de 
Navarre,  no  l'était  pas  moins  du  côté  de 
la  fraction  toujours  dissidente  du  parti  po- 
litique, que  représentait  le  duc  de  Mout- 
morcncy.  Les  intelligences  dont  il  avait  été 
.accusé  antérieurement  donnaient  lieu  à 
Henri  III  de  s'inquiéter  des  forces  que 
l'ELspagne  rassemblait  a proximité  du  Midi: 
et.  dans  la  lettre  qu'il  écrit  de  Fontaine- 
bleau à M.  de Makse, le  17  juillet  ibSù, le. 

• 
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qu’il  fcroit  entendre  le  tout  à S.  H.,  et  espéroit  que  les  alTaircs  avec 
le  Persien  passeroient  de  brief.  Dieu  aydanl,  à meilleurs  termes,  et 
que  l'on 'pourvojToit  par  bon  remèdes  4 tels  desseings,  desquels,  dit- 
il,  S.  H.  estoit  jà  dès  quelque  temps  bien  informée.  Et  de  faict,  sur 
ce  que  Osman-Bassa  auroit  'dernièrement  faict  entendre  4 icelle  que 
les  gens  de  guerre  s’y  acbcniinoient  envia  de  ce  costé,  elle  luy  a res- 
pondu  qu’il  eust  pour  ceste  année  4 faire  tout  le  plus  grand  et  notable 
ellort  possible  contre  fennemy,  car  de  là  en  ç4,  .soit  pais  ou  non,  elle 
n’entendoit  plus  envoyer  auxdicts  lieux  camp  ny  force  de  juste  armée, 
ains  .seulement  y arrester  et  asseurcr  les  confins  par  bonnes  gami.sons, 
se  tenant  d’ailleurs  le  sofy  avoir  encore  réccntcnient  envoyé  audict 
Osman  4 feffect  de  paix , ainsy  que  les  appareils  du  desseing  d’arme- 
ment pour  l'année  prefthaine  se  continuent  ce  pendant  de  quantité  de 
gallères  et  mabonnes,  ou  galéaces  neuFves.  Les  bassaz  chargés  d en 
faire  fabbriquer  chascun  trois,  conforme  4 ce  que  j’en  ay  J4  cscript, 
non  sans  divers  discours  jusques  icy,  où  cest  exploict  en  ce  cas  se 


roi  se  montre  égalenienl  fireoccupé  du 
•oin  de  compter  VcnÎ3«  parmi  les  appois 
eitérieurs  nécessaires  à sa  nouvelle  tenta- 
tive 

tJe  m'estoÎA  retiré  • S'-Gennain«en- 
La«e  apres  renlcrremcnt  de  mon  frère  le 
duc  d'Ai^ou*  pour  paMiT  en  plus  grand 
repos  le  deuil  de  son  Irespas , lequel  je  ne 
vous  commanda^  Caire  entendre  i ce« 
•eig'*  lorsqu'il  advint , d'autant  que  je  feui 
si  Burprins  et  pressé  de  douleur  que  je  avoU 
plus  grand  besoin  de  consollation  que  de 
tout  autre  advis.  Or,  je  ne  double  point 
qu'ils  n*en  ayent  porté  grand  cnnuj,  pour 
U congnoissanoe  qu'iU  ont  de  1a  con- 
séquence d'une  telle  perte.  Gmtinuea  à 
ni'advcrtir  du  dessain  des  Espagnols  et 
lucsmes  de  oe  à quoy  Us  emplojeroot  les 
nouvelles  forces  qu'a  amenées  Andriéte 
Doria.  J’ay  deslibéré  faire  une  course  jus- 


ques en  ma  ville  de  Lyon,  ainsi  que  je 
l'annoe  passée,  pour  visiter  me»  sul^ecb 
des  provinces  circonvoistnes.  • 

Catherine  de  Médicis . attentive  a mé- 
nager en  toute  occasion  les  sentiments  de 
Vemse  pour  la  France  et  pour  sa  inai.Mjn. 
écrivait  de  son  côté  : 

■ Vous  direx  à ces  seig"  que  Dieu  m'ayant 
visitée  de  cet  accident,  ce  m'a  esté  grande 
consolation  de  sçavoir  ma  perte  avoir  esté 
par  eux  regrettée,  car  j'ay  congneu  par  la 
la  bonne  alTection  qu'ils  |»ortent  à la  mai- 
son de  France  et  spéciaicment  au  roy 
monsieur  uKm  filt,  en  la  personne  duqud 
estant  à présent  réduitle  ma  seule  et  uni- 
que consolation  et  espérance,  ce  que  je 
désire  te  plus  en  ce  monde  est  que  Dieu 
le  maintienne  en  parfaite  santé,  luy  donne 
des  en&iis  et  loy  conserve  ses  bons  et  an- 
ciens amy».  • [LtUm  da  cabinet,  Harlay.) 
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pourra  dresser,  qui  sur  les  Vénitiens,  (|ui  sur  Fez,  disaus  encore  les 
susdicts  partisans,  niesmes  en  la  maison  des  bailles  de  Venise,  que  ce 
soit  en  faveur  de  V.  M.  pour  ce  nouveau  subjecl;  si  bien,  avaûs  l'advis 
en  venu,  cculx-cy  eussent  ji  projccté  cest  arnieincnt,  eslans  au 
surplus,  icculx  bailles,  encore  en  attente  de  leur  baisc-main,  pour 
l’occasion  escripto,  qu’ilz  espèrent  dans  peu  de  jours,  lors  de  celluy 
de  Ferrabt-Bassa , cy-dcvanl  general. 

Coiut«ntioopl« . 7 Hoât  1564. 


Sire,  j’ay  receu  les  de.spesches  de  V.  M.,  et,  par  le  contenu,  veu 
la  résolution  qu'il  luy  a pieu  prendre  en  ses  aflaircs  et  service  de 
deçà,  restant  maintenant  de  mou  devoir  de  promptement  et  digne- 
ment l’exécuter.  11  est  vray  <|u’attendu  la  récefite  mutation  du  prin- 
cipal maniement  et  administration  de  cette  Porte , et  pour  n’avoir 
encore  veu,  ny  visité  ce  prenùcr  bassa',  retenu  partie  d’une  mienne 
indisposition,  partie  attendant  qu’un  horloge  en  fonne  sphérique,  de 
ceux  que  le  fils  de  l’iiorlogeur  de  V.  M.  laissa  icy,  du  prix  d’environ 
ni'  escuz,  fût  raccommodé  pour  luy  présenter,  j’ay  pensé  estre  neccs- 
•saire  de  faire  paravent  ce  compliment  et  première  visite,  qui  pourra 
eslrc  demain,  pour  par  là,  après  avoir  représenté  à iccUuy  bassa  le 
degié  et  ancienneté  de  l’amitié  et  bonne  intelligence  de  V.  M.  sur 
tous  autres,  avec  cet  empire,  et  le  préjudice  et  infraction  qui  est 
suivy  de  leur  part,  puis  jà  quelques  années,  sonder  de  combien  il 


' il  a été  dit  ci*dcvant.  pAgv  287,  é la 
nate,  comment  et  par  quelle  cause  s'cUiit 
effectué  ce  clumgcment,  qui  avait  amcoé 
pour  la  seconde  fui»  la  retraite  du  grand 
vizir  Siavousch-PacliB,  et  M.  de  Gcmiigny 
ajoute  ici  même  à ce  sujet  : 

• Sur  le»  particuliers  de  la  démission  de 
Siaout-Bassa,  l*uti  joînct  aux  très  mauvais 
et  indignes dé|>ortemens  qui  se  voyoîenlim. 
luy  en  toutes  choses  un  traict  d'inlidélité 
et  citrétne  avidité»  usé  à l'endroict  du 
Turtaixliéun  mort,  semblalile  à celuy  dont 


auruit  cynlcvant  en  inesme  sujet  calé  noté 
Sinan-Bassa.  qui  est  d'avoir  escrit  au  dict 
Tartare.  que  nonobstant  l'instance  qui  luy 
estoit  faite,  d'aller  à la  guerre  contre  le 
PeTsien,  U eust  à ne  se  bouger;  ne  préva- 
lant cependant  de  partie  de»  présom  que 
ce  setg'  mandoit  à icelluy  Tartare  pour  avoir 
sonaasistance  et  secours  en  la  dite  guerre, 
où  se  continue  de  plus  en  plus  vivement  k 
y faire  acheminer  les  forces  de  toutes  parts, 
sans  nulle  exception,  et  avec  peine  aux 
cv>ntrevcuans  de  la  vie.  • 


sous  HENRI  m. 


. 293 

en  est  capable,  et  rinclinalion  qu'il  y a,  aGn,  selou  ce,  de  pouvoir 
mieux  eslirc  de  laquelle  des  deux  despesches  de  V.  M.  je  me  dcvray 
ayder,  pour  le  subject  de  ma  licence  et  révocation',  outre  que  ce  fai- 


' Il  a'éUit  passé  d«n«  l'espril  d'Henri  111- 
BU  sujet  du  rapp<*l  de  son  ambassadeur,  un 
conflit  de  volontés  contradictoires  que 
donnent  le  mo^en  d'apprécier  les  pièces 
réunies  au  tome  I*  delVllaitre  Oritandûle, 
où  se  trouvent  les  actes  relatifs  seulement 
au  début  et  à la  fin  de  cette  ambassade. 

M.  de  Gennigiiv  avait  été  informé,  dès 
le  mois  de  mars  (voir  page  367.  à 1a  note), 
qu'il  était  remplacé,  sur  sa  demande,  par 
M.  de  Lanoosme  ; mais  il  ne  fut  rappelé  en 
forme  que  trob  mois  plus  lard.  Cette  lettre 
de  rappel  écrite  par  Henri  111,  du  9 juin, 
expliquait  la  cause  qui  avait  retardé  l'en- 
voi du  »u«:eiseur,  qui  devait  être  notifié 
é 1a  Porte,  de  manière  à ne  faire  sup|x>ser 
aucune  interruption  dans  les  reUtioils 
amicales  des  deux  cours  : 

■ Avant  considéré  Tinstance  que  vous 
m'avex  cy-devant  faicte  de  vous  en  revenir, 
estant  expiré  le  terme  de  vostre  légation  : 
j'ay  choisi  vostre  successeur  en  cette  charge 
le  s'  de  I>ancosme,  ainsy  que  je  vous  ay 
cy-devaut  adverty,  et  estoit  sur  le  poinct 
de  partir,  quand  un  peu  de  maladie  Ta 
saisi  non  telle  qu'elle  le  puisse  longuement 
retarder.  Mais  pour  esire  plus  particuliè- 
rement instruit  par  vous-mesme  de  mes 
affaires  de  par  delà,  et  pour  me  servir  de 
TOUS  en  autres  bons  endroicts,  selon  que  les 
occasions  s'en  pourront  présenter,  mon 
intention  est  que  vous  vous  en  rvvenici  au 
plus  (ost,  laissant  U quelqu'un  des  vostres. 
homme  tidelle  et  Lnen  advisé,  qui  avec 
quelque  honneur  et  expérience  puisse 
recevoir  mes  despesches  et  y respondre , en 
attendant  l'arrivée  dé  vostre  successeur,  et 


je  pourvoyerai  à ce  qui  luy  sera  néces- 
saire, etc.  • 

Toute  révocation  damhassadeur  suivie 
d'un  intérim  exercé  par  un  simple  agent 
pouvant  faire  supposer  que  les  rapports 
entre  les  deux  cours  éprouvaient  quelque 
altération,  M.  de  Villeroy  d^rchait  à pré- 
venir cette  interprétation  par  le  commen- 
taire i|u'i!  ajoutait  à 1a  lettre  du  roi  : 

« Vous  verrex  par  la  lettre  du  roy  la  ré- 
solution que  S.  M.  a prise,  et  davantage 
airolûen  elle  sc  fie  en  vous,  puisqu'elle  se 
reinect  à vous  d'user  des  lettres  qu'elle 
vous  envoyé  |>aur  le  G.  S.  aimy  que  vous 
jugerez  estre  expédient  pour  le  bien  de  son 
service.  En  quoy  je  vous  prie  bien  comi* 
dérer  les  termes  de  la  lettre  que  S.  M.  vous 
cscrit,  afin  de  coocevotr  son  intention, 
estant  rüidisposiUon  de  M.  de  Lanensme 
cause  <{u'U  ne  va  luy-inesme  vous  porter 
vostre  congé.  J'ay  voulu  vous  escrir»  ce 
que  dessus  de  ma  main,  afin  que  vous  y 
«djoustiex  plus  de  foy.  Au  reste  je  vous 
diray  que  Monsieur  est  toujours  malade  et 
craignons  bien  fort  que  Tissue  en  soit  très 
dangereuse.  Leurs  Maj"  se  portent  très 
bien,  et  trouvères  la  royne  mère  du  roy 
très  disposée  à vous  lairc  plaisir  à l'accous- 
tumée,  etc.  • 

Dans  rintervalle,  le  roi  avait  écrit,  du 
33  juin  suivant,  et  confirmé  sa  résolution, 
comme  on  Ta  vu  par  la  partie  de  celte 
lettre  qui  a été  citée  page  374,  à la  note. 
Les  vues  que  formait  alors  Henri  111  sur 
les  Pays  Bas , exposées  ci-dcvanl . page  389, 
à la  note,  lui  fiùsaiei^  désirer  qu'on  put, 
du  moins  d'après  les  apparences,  sup|>o* 
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.sant,  je  pouiray  assez  mieux  faire  l'office,  de  la  part  de  V.M.,  eu  fa- 
veur du  patriarebe  Jérémie  de  Constantinople.  Où  sy  bien  il  y a peu 
d’e.spoir  de  quelque  bon  eJTecl  (Ticeluy,  pour  avoir  ledict  patriarebe 


»er  qu'il  jouisAftil  toujours  üu  même  crédit 
à la  Porte,  et  c’est  dans  le  sens  du  main- 
tien des  relations  amicales,  qu'ü  arail  lui- 
même  expliqué  le  rappel  de  son  ambassa- 
deur. en  écrivant  en  ces  tenues  au  aultaii 
Amurat  IT1  ; 

• Après  avoir  longoeinent  servy  en  sa 
charge  et  légation,  U nous  a semblé  bon 
de  luj  accorder  congé,  pour  nous  repré- 
senter en  personne  l’ostat  H occurrence 
de  nos  alTaircs  de  par  delà,  estant  dési- 
reux aullanl  que  jamais  de  conserver  et 
fortUjcr  de  plus  en  plus  la  porfaicte  et  an- 
cienne amilvé  qui  a esté  de  tout  temps  en- 
tre nous,  nos  EsUts.  royaumes  et  empires; 
à l'occasion  de  quov,  et  pour  démonstrer 
Js  considération  en  Laquelle  nous  tenoi» 
V.  11. . nous  avons  faict  eslection  du  suc- 
cesseur dudict  s'  de  Genuigny  on  icelle 
charge  et  arohassade,  etc.*  (/!/.  Oréoad.) 

Blais  Henri  111,  poussé  à bout  parles  pro- 
cédés de  la  Porte,  et  en  apprenant  l’injonc- 
tion  d'Amurat  111  de  ne  plus  revenir  sur 
le  traité  délinitivement  conclu  avec  l’An- 
gleterre, avait  écrit  «ra/oau  sulUiidans 
les  premiers  jours  de  juillet,  de  manière  à 
interpréter  diüéreuimcnt  ce  rappel  et  é 
rendre  conditionnel  l'envoi  d'un  autre 
ambassadeur  : 

« Nous  avions  toujours  estimé  qu'en  ob- 
servant rcUgiouscment  do  nostre  pari  les 
traictez  de  bonne  paii  et  amitié,  hérédi- 
taires entre  nos  deux  maisons , V.  H.  scroit 
incitée  a nous  y correspondre  avec  la 
mosme  rondeur  ci  sincérité  que  nous  y 
avons  rendue  jusq^s  icy.  Mais  cognots- 
vaiit  le  peu  de  compte  que  les  ministres  de 


V.  H.  ont  faict,  d'entretenir  nos  ditztnùr 
les  de  paix,  lesquels  sont  joiirnellemeoi 
violn.  et  que  la  présence  et  les  instantes 
poursuites  du  sieur  de  Germigny  ont  este 
fri  peu  utilefr  qu'elles  n’ont  produict  aucun 
cfict  pour  réparer  lesdites  contraventions 
nous  avons  advUé  de  le  retirer  et  appeler 
auprès  de  nous,  et  luy  avons  coiumande 
de  laisser  en  sa  place  un  des  siens,  en  in- 
tention de  le  révoquer  aussi  bienU^t  si 
nous  cognoissons  que  sa  pnsseiiice  y smt 
aussy  infructueuse  pour  ce  regard,  qu'a 
esté  la  légation  dudict  s*  de  GemUgny- 
Mais,  comme  nous  espérons  que  V-  H. 
donnera  ordre  que  d'icy  en  avant  toutcN 
clioses  passeront  avec  plus  de  respect  et 
circonspection  de  la  part  de  vos  ministres, 
en  l’obsenation  de  nos  dits  Iraictex.  en  ce 
cas  nous  serons  bien  aise  de  renvover 
biontost  un  personnage  de  qualité  et  d'aoc 
torité  pour  remplir  dignement  la  place 
que  laissera  ledict  s*  de  Gemiigny , etc.  • 

La  lettre  qu'il  écrit  dans  le  méoiv  sens 
à M.  de  Gemiigny,  du  i8  juillet  i584 
coniirmait  encore  cette  dernière  disposi- 
tion . 

B Je  désire  savoir  quelle  résolution  vous 
aurez  prise  à voslrc  parlement  pour  reve- 
nir par  de^à  . sur  la  despesdie  que  je  vous 
ay  envoyée;  car  selon  cela  U fauldra  que 
je  me  gouverne  duresnavant  ês  aflairesde 
par  delà . ou  je  ne  puis  supporter  que 
mon  amitié  soit  ai  mespriséc,  comme  elle 
est  maintenant  par  1a  corruption  de  ceulx 
qui  en  sont  cause.  Vers  lesquels  j'ay  esté 
advisé  le  roy  catliolique  avoir  de  nouveau 
envoyé  ung  exprès  pour  obtenir  d'euU 
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esté  convaincu  (disent  ceui-cy)  d’avoir  baptisé  quelques  enfants  nez 
de  père  et  mère  Turcs,  et  tenans  niesmes  partant  que  ce  seig'  ayt  en- 
core usé  de  grande  douceur  et  miséricorde  en  son  endrôict,  luy  lais- 
sant la  vie,  et  le  confinant  seulement  en  l'isle  de  Rhodes',  où  il  se 
^retrouve  jà  depuis  quelques  mois,  si  semble -il  ceste  instance  ne 
pouvoir,  en  tout  événement,  estre  qu'à  une  gi'ande  remarque  à un 
chacun,  et  notamment  de  cette  E^ise  grecque,  avec  l'obligation  qui 
luy  en  demeurera,  du  singulier  soin  et  piété  que  V.  M.,  à l’exemple 
de  tant  de  si  grands  et  très  généreux  ses  progénileurs,  a apporté  in- 


soareté  et  proro^tion  de  treiive  plus 
^«ndc  que  la  dernière  qui  luy  a esté  ac< 
cordée,  et  toujoun  avoir  meilleur  inoien 
d'esUblir  ses  affaires  dans  U crestientè  et 
après  tourner  toutes  scs  forces  contre  TEs- 
tat  du  G.  S.  Or.  si  vous  estes  encores  par 
delà  quand  ceste*cy  arrivera . vous  m'ad- 
verdret  de  oe  qui  en  succédera  comme  de 
toute  autre  occurrence,  Vous  sçauret  que* 
U royne  ma  mère  et  moy  avons  pris  en 
protection  la  ville  de  Carobray  après  le 
trespas  de  feu  mon  frère  le  duc  d'Anjou, 
espérant  que  Dieu  en  favorise  d'ailleurs  la 
résolution.  ■ {Corr.  de  Tnrçiwè,  llariay.) 

* On  a vu  ci-devant,  page  aSa  « à la  note , 
comment  Henri  If1  s'était  empressé  de 
prendre  en  main  la  cause  du  patriarche 
déchu . aussitôt  qu'il  avait  appris  sa  dis- 
grâce. Avec  cette  confiance  qu'il  avait  dans 
scs  droits,  le  roi,  que  le  mauvais  succès  de 
ses  demandes  ne  décourageait  pas.  avait 
écrit  au  sultan  Amurat  III . du  1 1 mai  tf>6é. 
pour  obtenir  de  lui  la  réintégration  du 
patriarche,  sans  mesurer  la  portée  de  celle 
demande  ni  so  préoccuper  des  difficultés 
d'exécution  qu 'expose  ici  M.  de  Germîgny  : 

< Ce  sont  offices  oouununs  des  princes 
ami.s,  d'intercéder  lus  uns  envers  lits  au- 
U'es,  pour  ceux  de  leurs  sul^ects  et  servi' 
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teura  qui  peu  considérémejit  se  semt  esloi- 
gnés  de  leurs  bonnes  grâces,  et  moyenner 
qu'ili  y puissent  cotre  réintégrés,  mc&me- 
ment  quand  ils  sc  prétendent  justifier  en 
leur  innocence.  Et  ayant  entendu  le  mau- 
vais traictement  qu'a  receu  ces  jours  passes 
le  patriarche  de  Constantinople,  plus  par 
l’animosité,  malice  et  corruption  du  ses 
ennemis  et  molveillans,  que  pour  occasion 
pour  laquelle  il  aye  deu  encourir  vostre  in- 
dignation, nous  vous  en  avons  bien  voulu 
faire  celte  lettre , cl  vous  prier  autant  affec- 
tueusement que  faire  pouvons,  qu'il  plaise 
a V.  H.  sc  contenter  de  ce  qu'il  a souffert, 
lutter  ie.s  calomnies  et  impostures  que 
l'on  a voulu  proposer  conti'c  luy , et  don- 
ner lieu  à son  innocence.  Tayant  d'icy  en 
avant,  à nostre  prière  et  reque.ste  en  toute 
bonne  et  favoralde  protection,  comme 
nous  avoua  chargé  le  s'  de  Germigny  de 
roua  faire  entendre  de  nostre  part,  au- 
quel nous  vous  prions  adjouster  pareille 
foy  qu'à  nous-mesmes.  > 

Suivent  également , dntt»  Y lUiutre  Or- 
àtfnda/a,  lettres  du  roi  au  premier  vixir  età 
l'aga  des  janisoaires  sur  le  mémo  sujet , où 
ce  dernier  est  remercié  « de  U peine  qu'il  a 
prise  pour  donner  lumières  aux  calomnies 
qu'on  lui  a voulu  iixq)oser,  etc  * 
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cessainment,  el  de  plus  en  plus,  à la  propagation  et  bénéfice  de  la 
chrestienté. 

Et  verray'par  mesme  moyen  d’y  joindre,  avec  occasion,  le  poinct 
de  l’entremise  de  paix  avec  le  sophy,  sans  toutesfoys  y engager  en 
aucune  façon  le  nom  de  V.  M.  Lesquelz  oilice9>faicts,  je  l'etourneray^ 
peu  de  jours  après  audict  bassa  poiu'  le  faict  de  ma  licence,  y usant 
toute  la  circonspection  possible,  suivant  les  considéi-ations  portées 
par  lesdites  lettres  de  V.  M.,  et  selon  le  succez  de  la  première  négo- 
ciation avec  iceluy  bassa.  A qui  partant  je  présenteray,  comme  au 
semblable  à cedict  selg',  lors  de  mon  congé  et  adieu  de  S.  H.,  le  secré- 
taire Bertbier,  pour  résider  ce  pendant  icy,  pour  le  service  et  affaires 
d’icelle,  attendant  qu’il  luy  plaise  autrement  y pourvoir,  estant,  ledict 
Bertbier,  celuy  qui,  dès  fan  m v*  huictante,  porta  à V.  M.  les  des- 
peschesde  cedit  seig',  avecfoctroy  du  restablissementde  M.  le  prince 
de  Vallaquye,  e^,  par  le  commandement  d’icelle,  le  vint  accompa- 
gner de  deçà,  auquel  se  sont  toujours  recogneus  tous  effects  d’entière 
fidélité,  et  très  zélée  dévotion  à soq  service,  comme  sien  né  et  na- 
turel sujet,  et  que  j’estime  estre  aussi  d’ailleurs  avec  f expérience  qu’il 
a des  affaires  pour  se  bien  et  fidellement  acquitter  de  ce  service , et 
de  ce  qui  luy  pourra  estre  commis  par  V.  M.  Lequel,  en  outre,  selon 
f intention  d’icelle,  je  lais-senay  bien  et  particulièrement  instruit  de  ce 
qu’il  y aura  à faire,  et  donneray  d’ailleurs  le  meilleur  ordre  qu’il  me 
sera  possible  à toutes  autres  choses  important  le  bien  de  sondict  office, 
pouf,  dans  le  x'  du  mois  prochain,  me  mettre  en  chemin  pour  me 
rendre  au  plus  tost  aux  pieds  de  V.  M.,  et  luy  donner  lors  de  présence 
bon  et  fidelle  compte  de  tous  ses  affaires  de  deçà;  ainsy  que  par  la 
première  de.spescbe  de  ce  (|ui  se  sera  passé  en  la  négociation  cy- 
dessus,  et  .se  pourra  e.spérer  cy-après  de  fadministration  d’iceluy 
Osman,  comme  aussy  des  offices  du  janissaire-aga '.  Ayant  cependant 


‘ M.  de  Gcmiigny.  écrivant  aussi  à Ca- 
Uicrinc  de  Médicis  les  dispositions  cju'il 
prenait  pour  ['intérim  de  l'ambassade . rap- 
pelait d'autres  précédents  de  M.  Berthisr  : 


• Des  grâces  et  bénéliecs  rcccus  infinb 
de  l'indicible  clémence  de  V.  M. . ccstuv-cv 
du  dernier  effet  de  ma  licence  et  congé  de 
cotte  charge  en  estant  le  comble  et  entier 
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jà  adveily  l«s  consuls  d’Alexandrie,  Tripoly  et  autres,  de  mondict par- 
lement, et  reconiiiiandé  le  soin  et  debvoir  de  leurs  charges,  suivant 
l’intention  d’icelle.  A laquelle  je  ne  pourrois  icy  au  reste  représenter 


accompIUüt'incnt ; «prèN. avoir  préaenlt^  à 
re  .scig*  son  premier  viiir,  lo  secrétaire 
Bcrtiiicr  l'ayant  cogneu  en  e«  lieu  très  dè- 
votieux  et  très  télé,  joinct  sa  profession  de 
In  loY.  que  |iour  rexpèricnce  qu'il  se  scroit 
.acquise  près  M.  de  Foix,  lorsque  il  fut  en- 
voyé ]K>ur  ;mib'  de  S.  M.  n Roine,  partie 
du  temps  de  M.  d'Abins,  son  successeur 
audict  lieu,  de  M.  du  Ferrier  à Venize,  où 
je  le  prins  {xassant  en  çà , et  tout  le  temps  de 
cette  mienne  charge . il  sera  pour  se  bien 
s'acquitter  de  ce  devoir,  etc.  » 

Dans  un  poit-tcripinm  de  cette  lettre  qui 
termine  son  amlws.Nndc,  M.  de  Germigny 
mandait  à Henri  111  les  détails  do  cette  se- 
conde audience,  où  revenait  l'affaire  du 
traité  obtenu  par  l'Angleterre  et  où  il  mar- 
quait qu'il  n'avait  pu  engager  encore  la 
question  de  la  mécliation  de  la  France  pour 
.amener  la  |>aix  entre  la  Turquie  et  la 
Perse  : 

« Le  succez  de  ma  dite  visite,  est  iceluy 
bassa  avoir  faict  toute  bonne  démon.slration 
d'affection  au  bien  de  l'amitié  d'entre  V.  M. 
et  ce  •seig'.  et  de  désirer  une  ré]>aratioti  et 
restablisseinent  en  ce  qui  a esté  contrevenu 
de  leur  part,  soit  au  faict  d'.\nglcterrc  que 
continuelles  déprédations  : dont  de  l'un  et 
de  l'autre  je  luy  aurois  faict  vive  ins- 
tance, me  promettant  en  outre,  sur  la  pré- 
-sentation  en  faveur  du  patriarche  Jérémie, 
d'y  faire  tout  ce  (|ui  serait  en  luy.  Se 
^monstrnnt  au  surplus  doux  et  traittablc  en 
"son  procéder  et  négotier,  mai.s  non  pas  fort 
bien  infomiéjusqucs  icy  des  affaires.  «Kcur- 
renres  et  incidents  de  ceste  Porte,  ain.sy 
qu'il  m'aurait  mesmes  librement  confessé. 

IV. 


pour  n'y  avoir,  dit-il , jamais  faict  beaucoup 
de  si^our  : dont  aux  lins  de  les  luy  repré- 
senter, puis  nommément  la  mort  de  Mebe- 
met-Bassa,  j'aurois  advi.sé  de  luy  inlroiluire 
ung  juif,  parent  de  feu  Babbi-Isaac.  familier 
de  Mustapha-Bassa , ainsy  que  j'ay  faict  en 
ma  dicte audiance,  et  qu'il  l'aurait  accepté, 
et  offert  do  l'ouir  très  volontiers,  toutes  et 
qualités  fois  il  ira  devers  luy,  pour  luy 
parler  de  ma  jiart.  F.slant  ce  que  je  peux 
dire  pour  ceste  heure  en  ce  subjet  à V.  M.. 
attendant  que  par  ce  que  dessus  je  puissi* 
dans  quelques  jours  vcoir  quel  jiarty  j'au- 
ray  à prendre  sur  ma  licence,  n'ayant  non 
plus  jusqiies  icy  veu  lieu  de  loucher  du 
poinct  d'entremise  de  paix  a.vec  le  Persien.  » 
La  [mrtie  de  i'UlasIre  Orbtuulale  consa- 
crée aux  négociations  de  M.  de  Germigny 
contient  en  outre  : »°  Relullon  Ja  s' de  Ger- 
migny Je  la  charge  et  IJgalion  de  Levant; 
a*  Particulière  description  de  la  Porie  du 
G.  S- , donnant  des  déUiils  curieux  par  leur 
date,  et  qui  ont  encore  de  l'intérét,  sur  les 
revenus  de  l'empire,  l'état  des  armées  et  de 
la  marine.  In  cour,  etc.  L'ambassadeur  y 
trace  ce  portrait  d'iVmur.vt  III  : 

• Il  est  de  fort  |>etite  stature,  de  poil 
clia.staigncr,  mélancolique,  délicat  à cause 
du  mal  qui  le  tourmente,  avare  ce  qui  se 
peut  dire,  obstiné,  mol  en  ses  entreprises, 
qui  le  rend  peu  aimé  des  grands,  outre 
qu'il  se  communique  à ses  sultanes,  à ses 
nains  cl  à scsagas  plutost  qu'à  ses  bassos... 
Il  est  fort  chaste  et  n'a  jamais  congneu 
que  la  seule  femme  qu'il  a,  bien  qu'il  n'ait 
qu'un  seul  fils,  si  bien  que  les  Turcs 
disent  que  leur  empire  commence  à décli- 
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rinriny  ennuy  et  déplaisir  que  j'ay  senty  et  sens,  avec  les  très  humides 
et  lidclles  subjccts  et  serviteurs  de  vostre  couronne,  de  l’advis  eu  de 
son  amb'  à Veniie,  du  décès  de  Monseigneur,  frère  de  V.  M.  (que 
Dieu  absolve),  priant  sa  divine  bonté  vouloir  modérer  cl  réparer  une 
telle  et  si  grande  perte,  pour  la  conscr\’ation , et  très  heureuse  lignée 
à icelle  à son  contentement  et  heur,  et  bénéfice  singulier  à tous  scs 
peuples  et  Estais. 

COmtESPONOANCE  DE  VENISE. 

SEPTEMBRE-DÉCEMBaE. 

IStÙIH  DU  aOCVinnCVSKT  SCMPU  PSR  CATBtRIKS  DS  aémcis  PCNDAST  LS  VOIAGCOI  Ml 

DAHS  I.T.S  PllOVI?iCRS  00  MIDI. AMBASSADE  DES  PAYS-BAJ  POPII  OPmill  À LA  rBAECE  i>r 

SR  METTRE  SOUS  SA  SOCVERAIXETÉ  DIRECTE.  MISSION  DO  DUC  D'ËPERNON  POUR  RAP- 

PROCHER HENRI  111  ET  LE  ROI  DE  SATaRRB.  — MARIAGE  DO  DOC  DE  SAVOIE  AVEC  LUM’ANTE 
D’ESPAGNE.— -PHILIPPE  II  ET  SON  XOOVEAU  GENDRE  MENACENT  DK  SE  S.tlSIR  OO  M.ARgUISAT 
OC  EA1.0CES  EN  RP.PRCS4ILI.K5  DE  LA  PROTEimON  DE  CAMBRAI  ACCCPTBB  PAR  LA  RP.INC- 

MÉRE.  MENÉES  DBS  PARTIS  P.T  INDICES  PRÉCCRSECRS  DE  LA  RECONSTITUTION  DE  LA 

LIGQB.  DISPOSITIONS  X LA  PAU  MONTREES  MUTUELLEMENT  PAR  LA  TURQUIE  ET  LA 

PERSE. ATTENTAT  IMPRÉVU  DR  LA  MARINE  DR  VENISE  CONTRE  CELLE  DE  LA  TURQUIE. 


Léilre» 

tie 

Cilbcnnc^ 
d«  Miklicis 
i M.  de  Maisip 


rhenonernux,  2 viptrinbre  1584'. 


Mous'  de  Maisse,  je  ne  faicls  point  de  duulite  que  les  seig”  et  ré- 


acrel  que  mourant  ledit  scig'  et  tton  fil»  se 
lerminera  la  race  des  Ottomsiu.  Il  Csit 
grand  estime  de  V-  M.,  toutosfois  il  est 
entré  en  quelque  opinion  que  V.  M.  ne 
raiino  que  pour  tirer  de  luji  connnodité, 
pour  ne  luy  avoir  envoyé  amb'  exprès  à 
honailvenexnent  à Tempire.et  moins  pour 
ataister  aux  nopera.  et  festes  de  U circon- 
cision de  son  fils,  avec  le»  présrn»  qu'il 
altendoit  de  rostre  part  : si  bien  que  les 
plus  graniU  de  sa  Porte  di.<ient  que  vostre 
amitié  va  fort  diminuant,  attendu  que  ne 
voulcx  entreprendre  conIrerEspagnol,  etc.  • 


Kniio.  une  lettiN>  du  roi  à .M.  de  Cihamy 
le  cliarge  de  recevoir  M.  de  Genuigny  (bni«> 
l'ordre  de  Saint-Michel.  {///.  OrAttm/cr/e.) 

' On  a vu  ci-devant,  page  3S8,  à la  note . 
où  en  était  restée  l’afTaire  de  1a  tb»ubli'  * 
protection  de  Cambrai  et  de«  Payn-Ba^, 
dont  Henri  111  allait  faire  te  levier  de  sa 
politique  extérieure  contre  rtispagne.  Le 
voyage  du  roi  à Lyon  et  la  mission  du 
dut  d'Épci*n6n  auprès  du  roi  de  Navarre' 
so  rattachaient  à ceUc  entreprise.  Le  dur 
d’Kpemon  devait  encore . à celle  t>ccasion , 
déleruiinei*  le  roi  de  Navarre  à se  faire 
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publicque  de  Venise,  pour  l’affection  qu’ils  nous  portent,  n’ayentsenty 
beaucoup  d’ennuy  de  la  mort  de  feu  mon  fds  le  duc  d^njou,  et  ne 


catholique,  pour  aplanir  d’avance  toutes 
les  difficultés  qui  s'opposeraient  à ce  qu'il 
fût  reconnu  pour  successeur  à la  cou- 
ronne , dont  il  était  devenu  l’héritier  pré- 
somptif par  la  mort  du  duc  d'Anjou.  En 
cette  qualité,  il  était  invité  à venir  résider 
à la  cour  et  à sortir  de  la  position  expec- 
tante ou  il  se  tenait  dans  le  .Midi,  au  centre 
du  parti  de  la  réforme  et  dans  une  atti- 
tude hostile,  qui  provoquait  le  prti  catho- 
lique k se  mettre  sur  la  défensive.  M.  de 
Villeroy,  écrivant  du  uo  juillet  i584.  an- 
nonçait à M.  de  Maisse  la  dislocation  pro- 
chaine de  la  cour,  et  donnait  le  premier 
avis  d'un  événement  inattendu,  de  nature 
à bouleverser  toutes  ces  dispositions  : 

• Je  vous  ay  escrit  le  portement  du  roy 
a la  lin  de  ce  mois.  Les  roines  iront 
co|>cndant  du  cosié  de  Dlois,  où  tout  le 
conseil  les  suivra,  je  suis  aussi  de  la  |>artic. 
M.  d'Espemon  est  encore  en  Gascogne,  où 
le  roy  du  Navarre  luy  faict  si  bonne  chère 
que  il  ne  le  pcult  laisser  venir,  (iela  ne 
pourra  que  servir  fort  aux  affaires  du  roy, 
ayant  dcslil>éré  com]>oscr  |>ar  doulceur 
les  troubles  du  Languedoc,  si  foire  se 
peult.  M.  de  Turenne  a passé  par  icy, 
lc<|uel  a promi.s  de  servir  le  roy  d’entière 
affection.  La  ville  de  Combray  duibl  estre 
à présent  avitaillée  et  fo  irnic  de  tout  ce 
qu'il  luy  fuult  |)our  se  deffendre.  Mais  si 
la  nouvelle  que  nous  venons  de  recevoir 
tout  présentement  de  la  mort  du  prinee 
d'Orange,  lequel  l'on  dicl  avoir  esté  tué 
à Midelbourg.est  véritable,  les  affaires  du 
roy  calh'*'*  prospéreront  grandement  de  ce 
costé-là.  > 

Catherine  de  Médicis  avait  pris  la  di- 


rection des  affaires  en  l'absence  du  roi. 
plus  lard  qu’il  n'avait  été  d’abord  con- 
venu. Ce  temps  d'arrêt  avait  été  probable- 
ment occasionné  par  In  nouvelle  imprévue 
du  l'assassinat  du  prince  d'Orange,  car  le 
roi  se  trouvait  encore  à Paris  le  4 août 
i584;  mais  révénement,  n’ayant  pas  eu 
les  conséquences  immédiates  qu’on  pou- 
vait en  tirer,  était  plutôt  propre  à con- 
firmer Henri  III  dans  son  dessein.  C'était 
un  appui  douteux  qui  manquait  à l’cnlre- 
prise,  mais  c’était  au-ssi  un  obstacle  qui  se 
trouvait  écarté  pour  le  cas  on  la  Flandre, 
dont  plusieurs  des  villes  fortes  avaient  des 
Français  pour  chefs  et  pour  défenseurs, 
voudrait  sérieu-sement  recourir  à la  pro- 
tection de  la  France  au  point  d'accepter 
sa  souveraineté.  Henri  III,  écrivant  à celte 
date  ù M.  de  Maisse,  se  montre  aussi 
frappé  de  la  conjoncture  qui  a été  signalée 
ci-devant  page  a85.  à la  note,  et  qui  ame- 
nait à propos,  dans  les  alTaires  de  la  Tur- 
quie, un  cluingement  de  nature  à favoriser 
l'exécution  du  projet  d’Henri  lU  : 

• Vous  avez  bien  faict  d'avoir  visité  de 
ma  part  ces  seig"  sur  l'occasion  du  Irespas 
de  feu  mon  frère  le  duc  d' .Anjou,  et  de 
leur  avoir  tenu  le  langage  que  vous  m'avez 
escrit  sur  les  bruietz  publiez  pur  delà, 
après  le  décerlx  de  mondil  frère,  allin  de 
les  divertir  d'y  a(üousler  aucune  foy.  Ce  ne 
sont  aussi  qu'inVentions  qui  sortent  de  la 
boulicque  de  gens  qui  ont, grâces  à Dieu, 
plus  de  vouloir  que  de  pouvoir  de  me  mal 
faire.  J'ay  offert  et  promis  toute  assistance 
à la  royne  madame  et  mère  sur  l'exécu- 
tion de  la  résolution  qu’elle  a priuse  d'em- 
brasser la  protection  de  ('.arobray,  dont  s'il 
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puis  que  iii’csbahir  grandement  de  ce  que  l'amb'  de  mon  nepveu  le 
duc  de  Save^  n’a  pris  le  dueuil,  ce  que  je  pense  qu’il  aura  faici  depuis. 


advient  quelque  alteralion  H rcmucinent 
en  U chrealienlé,  je  proteste  que  ce  sera 
à mon  f'rand  regret,  ainsi  que  je  pu»  dire 
avoir  c&té  très  bien  fondé  a ce  faire  ]M>ur 
les  raisons  que  je  dèduiray  quand  besoing 
sera,  ores  qu'elle»  soient  asset  nolture»  à 
un  chacun. 

t Le  sucré»  advenu  de  la  guerre  contre 
le  TarUre  rdlévera  aucuncmcni  la  répu- 
tation des  affaires  du  G.  5..  laquelle  csluil 
fort  dcscbcuc.  et  m'escrit  on  d’Espagne 
que  le  roy  catb*”  a renvoyé  en  ('onsl*^ 
{K)ur  obtenir  de  recbef  prorr^ation  de  sa 
trêve  pour  i‘aancc  prochaine . affin  de  pou- 
voir plus  à loisir  eslal)lir  et  a»scurer  ses 
aJTair<K  du  costé  de  de>;à , où  il  est  certain 
que  la  mort  du  pnnee  d’Orange  apportera 
grand  advancement.  Toutesfois,  les  Espa- 
gnols qui  avoient  assiégé  le  fort  de  Lîlo, 
auprès  d'Anvers,  ont  dq>uis  icelle  esté 
cutilraineU  lever  le  siège , apres  avoir  esté 
repoussés  d’un  assault  général  avec  perte 
de  prés  de  ii”  bon»  soldats,  ledit  fort 
estant  ddTcndn  suub»  U charge  de  Tellî- 
gnj.nisde  1a  Noue,  prisonnier  entre  leurs 
mains,  et  semble  i|ue  la  dclTaveiir  receuc 
{var  IcMÜt»  Es|)agiiols  eu  <^te  occasion  a 
grandement  harassé  cette  armée  et  relevé 
cl  asscuré  le  courage  de  ceuU  des  Estais, 
dH*aiilé  |Mir  la  mort  dudit  prince  d’Orange. 

• Assan-Aga.royd’Algav^scjümmé  liuict 
jours  aux  islcs  de  MarMufta  après  avoir 
poursuivy  le  Doria  ju94]ues  a Jrois  mille» 
près  dcGeiines,cl  failly  à rcncoiilrer  Marc 
Antonio Colonna,oesltiy-cy  ayant  receu  en 
son  passage  toute  faveur  et  assUlaiicc  de 
n>€8  minislres,  ce  <|ui  luy  a donné  moyen 
d'esdwpper  ledit  rencontre.  • 


M.  de  Villeroy,  écrivant  aussi  du  à août 
i58ù.  après  avoir  rapporté  avec  ddail  le 
meurtre  du  prince  d'Orange,  et  montré 
dans  les  relations  et  le»  prècédenU  de 
l'assassin  la  complicité  de»  agent»  de  l'Es- 
pagne et  de  SUD  ambassadeur  à Paris, 
accuse  plus  nettement  la  situation  dan»  le 
sens  que  nous  venons  d'indiquer,  en  |iré- 
senUnl  ici  comme  une  coincidenee  iiiuné- 
diâte,  l'envoi  de  la  grande  dé|mtatioii  fla- 
mande et  te  but  avoué  de  sa  mission  : 

.■  La  mort  du  prince  d'Orange,  advenue 
d'un  coup  de  pistolle  qui  luy  a esté  lire 
par  un  Bourguignon,  lequel  s'cslotl  quel- 
que temps  devant  introduicl  en  sa  mai.»on 
faisant  semblant  de  luy  faire  servio?.  n'a 
encore»  apporté  grand  clvangcmcnt  aux 
affaires  de.»  Estais  que  le  succès  du  siège 
de  Lislo,  place  d'inipoiianee  ])our  U ville 
d’Anvers,  a remis  en  cucur.  Le  susdict 
assassin  a dict  à la  mort  avoir  esté  pratic- 
qué  et  suscité  à le  faire  par  des  jésuistes, 
conforté  par  le  conte  de  Man.dehl  et  le 
Tassin  résidant  icy  pour  les  affaire»  du  roy 
calh^** , ayant  esté  géhenné  et  tenaillé  fort 
cruellcincnl  à sa  nutrt,  laquelle  il  a sup- 
portée encore  plus  con.slanmieni.  Le» 
Estais  ont  icy  envoyé  leurs  depputer . par 
lesquel»  Us  offrent  se  mnecLre  entière- 
ment  en  la  subjccltnn  du  roy.  Mats  $.  \f. . 
InqucUe  n'embrasse  légèrement  tel  party. 
veult  congnoistre  devant  que  s'engager, 
de  sorte  que  je  ne  put»  vous  mander 
encore  sur  ce  subjcct  autre  résolution.  • 
Plus  tard,  après  ic  départ  du  roî  et  U 
reine  mère  »e  trouvant  étalUie  à Chenon- 
ceaux.  c'était  un  des  secrétaires  d'Étai. 
M.  Brularl,  qui  conlimiait  la  correspon- 
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comme  chose  accoustxmiée  Le  roy  mon  dit  s'  et  lili  a eu  advis  par 
mon  dit  nepveu  comme  son  mariage  avec  la  seconde  de  nie.s  petites- 
filles  d'Espaignc  estoit  conrJud  et  arresté,  dont  il  se  resjouissoit  avec 


dsncc  avec  M.  de  Mai*«c,  par  auile  d'une 
indisposition  de  M.  de  Villeroj.  U écrivAil, 
du  a5  août  suivant , les  motifs  qui  faisaient 
eonsenlir  Hvspa^e  à un  annisUce  du 
côté  de  Cambrai  : 

• La  cessation  d'armes  et  de  courses 
continue  du  costé  de  Camhra^r  et  de  nos 
fronlicrt»  de  Picardie  : à qu(»jr  ceult  du 
costé  du  n>y  d'Espagne  se  condescendent 
fort  voluntiers  pour  (leur estant  levé lem- 
pcsdiemcnl  de  guerre  qu'ils  nvoieut  de  ce 
costé'là)  pouvoir  plus  aisément  poursuivre 
leurs  entreprises  du  costé  de  la  Flandre , 
ou  M.  le  prince  de  Parme  lient  maintenant 
Terremondc  assiégé.  l)c  nostro  part  aussi 
nous  avons  désiré  ladite  cessation  (Tannes 
pour  maintenir  les  ch(Mies  de  ce  que  Hier  en 
quelque  observation  de  U paix  ci  du  repos 
qu'elle  doit  donner.  • (Lettres  du  citb.  etc.) 

' La  lettre  de  Catherine  de  Medicis  fait 
allusion  à plusieurs  faits  contenus  dans  la 
dépéebe  de  M.  de  Maisse  du  i4  août  pré- 
cèdent.  Nous  la  retrouvons  avec  celles 
qui  vont  terminer  ici  Tannée  tbâû.  dans 
un  manuscrit  de  Cuibert  qui  supplée  a 
la  lacune  indiquée  page  a8a,  à la  note. 
L'ambassadeur,  qui  n’a  presque  pas  d’évé- 
nements graves  à traosmellrc  pemlant  cet 
intervalle  de  calme  apparent,  y marque 
néanmoins,  d’après  les  incidents  qui  se 
produisaient  sur  plusieurs  pointa,  tout  ce 
qu’ils  Ikisaienl  naître  de  prévisions  me- 
naçantes. 

il  avait  écrit  d'abord  à la  reine  mère  au 
sujet  des  coiumunicalioiis  faites  sur  la 
mort  du  duc  d'Anjou  : • Avant  d’avoir 
receu  les  lettres  de  Vc»s  Maj*',  j'avois  desjà 


(oit  entendre  à ces  setg**  de  vosire  part  ce 
qui  me  semMoît  estre  à propos  sur  la  mort 
de  feu  Monseigneur.  Le  dueuil  qu’ils  en 
ont  eu  procédmt  du  fond  du  cœur,  leur 
estant  bien  advis  qu’ils  participent  aujour- 
d1iuy  au  bien  et  au  mal  que  reçoit  U 
maison  de  France,  et  ne  sont  pas  moins 
désireux  de  sa  prospérité  et  grandeur  que 
de  voir  abbaisser  celle  d’Espagne,  qui  n’est 
que  trop  grande  pour  le  repos  de  la  chres- 
tiei}té  et  {M>ur  leur  particulier.  J’es|)ére 
que  Dieu  vous  fera  la  grâce  de  voir  au  roy 
le  bonheur  que  vous  luy  désires.  • 

Il  rapportait  au  roi  la  conduite  tenue 
dans  celte  occasion  par  Tambassadeur  du 
duc  de  Savoie,  dont  la  signilication  est 
donnée  par  le  fait  qu’annonce  ici  la  reine 
mère  : «J'avois  fait  TolBce  tel  que  V.  M 
le  me  commande,  m’ayant  semblé  n'avoir 
deu  dilférer  d’en  faire  déraonslration  pu- 
blique avec  le  dueil,  comme  U est  icy 
accouslumé . et  d'aller  vers  eux  ainsi  qulU 
avoienl  envoyé  venrs  moy  sitoat  qu'ils  en 
eurent  la  nouvelle.  M.  de  Ferrare  et  toute 
sa  maison  ont  pris  le  dueil . et  a esté  trouvé 
fort  eslrange  que  Tarob'  de  M.  de  Savoye 
n’ait  fait  le  semblable,  ^uî  a appresté  à 
parler  k une  infinité  de  gens;  toutesfbis 
Ton  s'attend  qu'Ü  le  fera.  • 

Enfin,  U montrait  avec  quelle  anxiété 
on  suivait  eu  Italie  tous  les  mouvements 
de  l'Espagne  : «Nous  ne  pouvons  encore 
voir  â quel  effet  doivent  servir  les  forces  et 
lus  deniers  que  le  général  Doria  a conduit 
par  deçà.  Il  a pris  le  cliemiii  de  Naples 
avec  xxvif  gallaires  et  un  galléassea  et 
lit*  Espagnols,  ayant  laissé  le  reste  de  ses 
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luv,  d'autant  que  parce  nouveau  lien  il  sera  plus  estroictement  con- 
joinct  d'alliance  avec  nous,  ayant  esté  cest  aHaire  si  secrettemenl 
traicté  que  nous  n’en  avions  auparavant  aucune  nouvelle,  ny  du  costé 
d'Espaigne  ny  de  la  court  de  mon  dit  nepveu’. 


forceA  à Gènes  : cependant  les  K>upçont 
croissent  do  tous  costez.  et  ny  a un  seul 
de  CCS  princes  qui  n’en  soient  en  aUrme; 
et  craignent  uierveillcusemcnt  qu’esUns 
les  Pavs-Bas  une  fois  réduicts  sous  l'obéis* 
sanre  de  S.  M.  C* , comme  iU  |>cns«nt  cslre 
chose  facile  depuis  la  mort  du  prince 
d'Orange,  il  ne  \\xy  prenne  envie  de  se 
faire  luaistrc  absolu  de  toute  l'ItAlie.  Ce* 
seig’*  ont  advis  d'Espagne  que  lo  Mariglian 
en  est  parlv  pour  (^nstantinople,  ayant 
(ait  publier  à »ori  parlement  qu’il  venoit  à 
Milan.  J'en  ay  donné  advis  au  *'  de  Ger> 
migny»  d'autant  que  c’est  pour  obumir 
la  continuation  de  la  suspenskm  d'armes  ou 
y faire  plus  longue  Iresve.  • [Ms.  Colhtn.) 

* [XiQS  les  grands  iiKiuveiuenls  qui  vont 
bientèil  éclater  et  que  celle  ûn  d'année 
prépare,  Catherine  de  Médicis  touche  ici 
à un  fait  dont  Ia  portée  apparaîtra  avec 
toutes  ses  con>équences  dans  la  suite  de 
ce  volume,  mai»  que  nousdevmi*  signaler 
à son  point  de  départ.  Des  deux  infantes 
dont  parle  (.latherine  de  Mcdîcis,  nées  de 
sa  lille  ÉILsabetli,  l'une  allait  bientôt  servir 
de  prétexte  à Philippe  11  pour  plonger  la 
Francedansla  plus  longue etia  plus  lerrüde 
de  ses  guerre»  civile»  ; l'autre  était  mariée 
au  jeune  duc  de  Savoie  Cliarles  Emmanuel, 
né  iui-méme  d'une  princesse  de  France, 
sœur  de  Henri  II , sans  que  ce  titre  l’ait 
empfclié,  comme  on  le  verra,  de  devenir 
l’ennemi  le  plus  dangereux  de  notre  pays 
et  de  se  (aire  le  promoteur  de  toutes  les 
agressions  qui  devront  cire  tentées  contre 
la  France  pendant  celle  période. 


Mais,  par  une  coïncidence  remarquable, 
une  relatiiui  du  même  genre,  qui  <lcvait 
neutraliser  les  effets  de  ce  mariage  et 
venir  en  aide  à la  France  dans  se*  plus 
grand»  embarras,  se  forme  alors  sou»  l’iru* 
pulsion  de  la  reine  mcrc,  pendant  le  cours 
de  celle  même  année  1 584-  Dans  une 
partie  de  cette  correspondance  que  nous 
ne  pouvons  reproduire,  mais  üuUquer  tout 
au  plus  un  |uiBsanl.  la  reine  mère,  par 
rentruiuise de  son  agent,  Huccelai,  évéque 
de  ('.arcassonne.  se  montre  occupée  acii- 
vement  d'un  soin  qui  rriitrail  encore  dans 
son  rôle  spécial  d’aïeule  de  tant  de  princes 
et  d'atlhw  par  le  sang  de  toutes  les  uuii* 
sons  souveraines  d’Italie. 

Le  duc  rt'gnanl  de  Manloue  connut  le 
projet  de  marier  son  fils  avec  une  prin* 
cesse  de  Parme,  quoique  la  maison  de 
Goiuague  fût  exclusivement  dévouée  à la 
France,  qui  ia  recommamlait  comme  l'un 
des  appuis  de  sa  politique  en  Italie,  et 
comptait  un  des  membre»  de  celte  luaisui», 
le  duc  de  Never» , parmi  le»  gmtKls  officiers 
de  la  couronne.  Elle  allait  par  là  »' allier 
avec  une  famille  princiëre  dévouée  à l’Es* 
pagne,  et  dont  le  chef  éventuel . devenu  la 
plus  grande  renmumée  mililairc  de  l’épo- 
que, était  le  soutien  le  plus  formidable  de 
cette  puissance.  Dans  la  dépendance  et  (a 
leireur  continuelle  oi'i  vivaient  les  petites 
cour»  d'Italie  ^ Téganl  de  l'Espagne,  U ne 
fallait  rien  moins,  pour  traverser  ce  dessein , 
que  l’autorité  de  la  reine  mère.  Celle-ci 
réussit  à détourner  la  recberdie  du  prince, 
qui  fut  depuis  duc  souverain  de  Manloue, 
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Il  sera  très  à propos  que  vous  prenez  garde  à pénétrer  le  plus  que 
pourrez  la  vérité  du  soupçon  que  l’on  prend  par  delà  que  le  roy  ea- 
thi"  veuille  entreprendre  sur  l’ItaLe  avec  ses  grands  moyens  d’argent 
qu'a  apporté  André  Doria,  lesquels  l’on  estimoit  plustost  au  commen- 
cement estre  pour  la  Flandres , où  le  prince  de  Parme  n’a  faict  autre 
progrès  que  la  prise  de  Terremondc.  Il  est  vray  qu’il  continue  par  hlo- 
culz  et  fortz  cpi’il  faict  dresser  tant  à l’entour  de  Gatid  que  sur  la 
rivière  d’Anvers  d’essayer  de  mcctre  ces  villcs-là,  ensemble  Bruxelles 
et  le  chasteau  de  Villevort,  en  telle  nécessité  qu’elles  soient  contrainctes 
de  se  rendre  par  composition  sans  y employer  la  vive  force. 


»ou9  le  ituni  (le  Vincent  1*,  en  «ubabtuant 
habilemeoit,  au  premier  choix,  une  fille 
du  dite  de  Lorraine,  dont  U recherche 
oütensihle  avait  l'avanta^u  de  ne  pas  mdi»- 
poKcr  d'abord  l'E^pa^o;  puU.  en  proU- 
lant . pour  l'écarter,  dea  diflirultéa  »u»ci(ée» 
iiKlirectcmenl  à ce  parti,  U rcino  mère 
finit  par  faire  accepter  en  déümtive  une 
princeA»e  de  sa  propre  famille,  Êléonore 
de  MédicU,  en  mariant  plu»  Urd  la  prin* 
rosse  de  Lorriûne  au  grand  duc  de  Toa* 
raiif.  Ce^t  par  suite,  des  faits  qui  seront 
exposés  dans  cette  bûtoire,  qu’on  sera  mia 
à portée  d'apprécier  toute  fékmdue  du  ser- 
vice que  Catherine  de  Médicia  rendit  à U 
France  en  celle  occasion. 

Quant  au  but  et  à la  portée  de  l'union  de 
fmfanle  avec  le  duc  de  Savoie , on  voit 
combien  elle  frappait  déjà  les  contempo- 
rains . par  le  Aoin  que  prend  Pliiiippe  U do 
1a  dLssiniuler,  par  le  mystère  dont  U Icn- 
toure.  eniin  par  l'imprévu  de  1a  nouvelle 
que  M.  de  Maisse  faisait  reesoriir  ainsi  en 
écrivant  plus  tard  : «L'advis  que  l'amb' 
de  Savoye  a donné  à ces  aeig'*  du  mariage 
de  son  niaislre,  leur  en  portant  les  pre- 
mières riDuv^es,  les  rendit  si  cslonncx, 
que,  sans  les  lettres  que  son  maistre  leur 


escrivoit , ils  n*cn  eussent  rien  voulu  croire . 
et,  quelque  bonne  mine  qu'ils  Iny  en  ayent 
faict.  ils  en  ont  ressenly  grand  desplaisir, 
connoissans  que  cela  estabüt  de  plus  en 
plus  la  grandeur  du  roy  d'Espagne  et 
voyans  ce  prince  rangé  de  ce  costé-ià,  du- 
quel iU  avoient  jusques  icy  toujours  espéré 
secours  et  amitié.  Ledit  ami/  et  le  secré- 
taire d'Espagne  en  ont  fait  feux  de  Joye 
trois  jours  durant  sans  que  ces  seig”  s’en 
soient  en  rien  remues.  Airuii  ayant  este 
proposé  en  leur  sCnat  d'envoyer  un  amb* 
vers  ledit  sieur  duc  pour  s'en  resjouir, 
ecla  a esté  retenu  en  suspens,  bien  que 
l'on  croyc  qu'ils  le  doivent  bientnst  faire. 
CeperKlant  ledit  amb*  leur  parlant  de  cc 
mariage,  leur  a usé  de  parolles  pleines  de 
grandeur,  so  laisunl  entendre  que  dans 
peu  de  temps  son  niaUlre  porlcroit  autre 
qualité  que  celle  de  duc,  et  leur  seroit 
tousjours  bon  voisin  et  amy,  au  lieu  du 
mot  de Jih  9t  urtitear  dont  il  avoit  accous- 
lumê  d'user.  L'on  dit  icy  maintenant  qu'il 
procure,  par  le  moyen  du  roy  d'Espagne, 
do  se  faire  roy  de  Saroye,  à quov  les  ducs 
d'Italie,  mesmes  celuy  de  Florence,  et  ces 
scig'*  ne  prennent  trop  do  plaisir.  • (C'orm- 
de  Fentie,  Colbert.) 
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Cheoonc«aux,  IS  ^ptainbre  ICiM 


i4p  faicl  de  la  protection  de  Canibray  (jue  j*ay  voulu  prendre  u’a 
point  encore  apporté  aucune  altération  en  la  paix  qui  est  entre  le  roy 
calh'i**  et  nous*.  Mais,  au  contraire,  les  choses  ont  esté  depuis  tellement 


' M.  de  avait  écrit,  du  a8  août 

prccédenl,  de  nianièrc  a roolircr,  Hur  ce 
point . ia  réponse  c{uc  Cnil  ici  ia  reine  mère  : 
• J'ai  entendu  U fa^n  dont  V.  M.  désire 
qu'ü  »otl  pnrié  de  la  protection  de  Cam- 
bra), n'estans  ces  »eig**  moins  désireux 
de  savoir  comme  ce  fait  doit  passer  entre 
V-  M.  et  le  roy  cntli’**  que  de  leur^  propres 
affaires.  Ils  ont  advis  que  le  roy  d'Espapne 
A commandé  au  gouverneur  de  Milan,  au 
premier  remuement  «^u'il  entendra  se  faire 
du  costé  de  la  Picardie,  qu'il  ne  faille 
d'assaillir  le  marquisat  de  Saluées.  Ces 
•eig'’  attendent  icy  le  cardinal  Battoiy. 
qu'ils  se  ddibérent  recevoir  avec  tout 
l'honneur  qu'il  leur  sera  possibles  désirans 
biire  chose  agréable  au  Eattory,  son  onde . 
duquel  iU  recherchent  tousjours  l'amitié, 
et  maintenant  d'autant  jdus  qu'ils  ont 
quelque  advis  qu'il  doit  estre  eslcu  grand 
duc  de  Moscovie.  • 

Le  lÂ  septembre  suivant,  M.  de  Mais-sc, 
écrivant  à Henri  111,  donnait  a cet  éganl 
U pensée  secréte  de  Venise  : • Parlant  à 
CCS  seig”  de  la  protection  que  la  reine 
mère  a pris  de  Cambray,  pour  essayer  de 
savoir  d'cui  ce  qu'ib  en  pensent,  l'un 
d'entre  eut  me  dit  que  c’estoit  peu  de 
chose  à la  roync  de  prendre  la  protection 
de  cette  ville  pour  la  récompense  de  ses 
prétentions  de  Portugal,  et  qu'il  falloit 
qu'elle  prit  à bon  escient  ceJle  des  Pays- 
Bas;  qui  contraindroil  à la  fin  le  roy 


d'Espagne  de  luy  en  faire  la  raison , me 
remarquant  son  àgc , le  peu  de  temps  qu'H 
a à vivre  et  la  confusion  qui  sera  en  ses 
Estais  après  sa  mort.  En  somme,  tout 
leur  espcûr  est  en  celte  mort.  <|u'ils  atten- 
dent tous  en  grande  dévotion,  espéra  ns 
de  se  voir  par  ce  seul  moyen  délivrés  de  ta 
servitude  où  lU  sont.  Estant  celle  pro- 
tection de  Cambray  publiée  icy.  les  Espa- 
gnols ont  fait  courir  le  bnilct  que  c'esi 
dliose  fausse  que  feu  Monseigneur  l'ait 
laissée  à la  mUie  sa  mère,  ains  à V.  M. , el 
allèguent  mesme  le  testament,  disans  tout 
haut  que  si  on  ne  rend  Cambray  à ce 
coup,  que  leur  inaisire  fera  la  guerre 
ouverte  âV.  M.  : mais  il  iroil  beaucoup  de 
la  réputation,  si,  après  avoir  pris  leur  pro- 
tection, on  la  Uissoit  si  facilement.  • (Cor- 
mspondanc*  Je  Veatsr,  Colbert.) 

Henri  111 , dans  son  retour  sur  Blois  et 
de  là  à Chenonceaux , où  il  devait  rejoindre 
la  reine  mère,  avait  reçu  en  chemin  com 
munication  de  plusieurs  dépêches  de  M.dc 
Maissc  qui  lui  étaient  renvoyées.  Le  ma 
riage  du  duc  de  Savoie  et  les  mouvements 
de  l'Espagne  en  Ilatic  appelaient  son  at- 
tention de  ce  c^é,  où  il  avait  è craindre 
la  saisie  du  man|uisal  de  Snluces  comme 
une  revanche  de  la  saisie  de  Cambrai.  Il 
écrivait  donc  de  BloLs,  du  a octobre,  en 
ajoutant  aux  motifs  des  appréhensions  de 
Venise  les  suites  de  l'affairv  du  palrjar- 
chat  d'Aquilée  traitée  à Rome  . 
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accommodées  sur  la  frontière  de  Picardie  et  audit  Cambra)  , que  d^un 
commun  accord  et  con.sentcmenl  faict  entre  les  gouverneurs  dudit 
pays  et  ceulx  d'Arthois,  aussi  de  la  volonté  du  prince  de  Parme,  il  a 
esté  aiTcsté  une  cessation  cTarmes  et  de  courses  qui  se  souioient  faire 
ordinairement  en  ces  quartiers-là  du  vivant  de  feu  mon  filz  le  dur 
d’Anjou.  Nous  verrons  si  le  temps  y apportera  cpielque  changement, 
esiansbien  délibérez  de  pourveoir  et  donner  tout  le  meilleur  ordre  qui 
sera  possible  à noz  afTaires  pour  nous  conserver  contre  ceiuy  qui  nous 
vnuldroit  assaillir,  cl  espère  que  cela  advenant  la  France  ne  .se  trouvera 
point  tant  despourveu  de  moyens  qu  elle  n'ayt  de  quoy  se  delTendre  ef 
repoulser  l'injure  que  l'on  iuy  vouldra  faire. 

Vous  avez  faict  chose  convenable  au  service  du  roy  monsieur  mon 
fds  de  nous  advertir  du  commandement  que  vous  avez  entendu  avoir 
esté  donné  par  ledit  roy  cath*t^  au  gouverneur  de  Milan,  d'assaillir  avec 
toutes  les  forces  et  moyens  qu'il  pourra  avoir  et  de  ceulx  des  princes 
d'Italie  qui  sont  à sa  faveur,  le  marquisat  de  Saluces,  à la  première 
nouvelle  qu'il  aura  qu'il  se  soict  faict  mouvement  de  guerre  du  costé 
de  la  Picardie  : ce  qui  nous  servira  d'adinoncstemcnt  de  nous  tenir 
soigneusement  sur  nos  gardes.  Toutesfois  je  ne  puis  penser  que  ledit 
roy  soit  pour  nous  mouvoir  une  guerre  ouvertement  tant  cpie  ses 
affaires  seront  en  trouble  ez  Pays-Bas  \ où  la  mort  du  prince  d’Orange 

• Je  ne  puis  que  esire  fort  <iesplais«nl 
du  travail  ei  enniiy  que  l’on  donne  à Home 
à la  seig^  de  Venise,  et  n’ont  faultc  d’occa- 
sion de  souspeçontier  que  tous  ces  rnaulx 

leur  sont  fomentez  par  tes  ministres  du 
roy  calh'**,  et  de  craindre  que,  se  voyant 
si  bien  eslably  qu'il  est  en  ses  ai&iires,  il 
i>e  veuille  penser  à entreprendre  plus  tôst 
sur  leur  Estai  que  sur  aulcuo  autre 
d'Italye.  veu  les  provisions  d'argent  que 
l'on  dtcl  qu'il  faict  au  duclié  de  MUan  et 
atilres  lieuz  dudit  pays.  Et  »i  la  nouvelle 
du  mariage  de  mon  frère  le  duc  de  Savoye 
avec  La  seconde  des  inlantes  d’Espagne 
it- 


leur  a augmenté  ceste  crainte  et  deXTiance, 
je  ne  trouve  pas  que  ce  ail  esté  sans  rai- 
son. • {Lettm  du  cabÎMtt  Ilarlay.) 

' M.  Brulart  donnait  ici  la  suite  des 
opéraüfms  du  prince  de  Parme,  dont  les 
succès , pour 'être  leoLs,  n'en  devaient  être 
que  plus  assurés  : « L'estât  des  affaires  de 
Flandres  est  tel  que  le  prince  Parme  a 
assiégé  VQlcvorde,  depuis  la  réduction  de 
Terremonde.  et  pense  l'on  qu'il  rempor- 
tera et  roectra  par  ce  moyen  Bruxelles  en 
grande  nécessité  comme  la  ville  d’Anvérs 
et  de  Gaaml  y sont  dés  cette  heure  au 
moyen  des  forti  qui  y ont  esté  faictx  lui 
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n'a  pas  cncores  produict  de  grands  elTecU  à son  advantage.  Mais  il  ne 
se  peult  faire  qu'avec  le  temps  cela  n'advienne. 

Venbe,  9 S3  odoKre  1584. 


Sire,  depuis  la  nouvelle  venue  de  Levant  que  le  G.  S.  serobloit  in- 
cliner à la  paix  avec  le  roy  de  Perse , ces  seig"  ont  fait  besongner  en 
leur  arsenal  et  ont  résolu  de  mettre  hors  cent  gallères  à ce  mois  de 
mars,  outre  environ  i.  qui  y sont  à présent,  et  en  font  faire  grande 
quantité  de  neufves.  Ils  ont  eu  advis  que  les  Turcs  fortifioient  un  lieu 
dans  la  Morée  qui  les  tient  davantage  en  soupçon  ; et  comme  ce  mal  leur- 
est  voisin  et  de  plus  d'importance,  aussi  y pourvoient-ils  avec  plus  de 
•soin.  Et  certainement  si  cette  paix  venoit  à se  conclure  comme  tous  les 
ministres  de  ce  seig*  désirent  et  sur  tous  le  premier  bassa,  n'y  ayant 
résistance  que  de  la  part  de  Son  Altesse , cette  répul>lique  ne  se  trouva 
jamais  en  telle  peine,  tant  pour  estre  l’opinion  commiuie  que  ses  forces 
se  toumeroient  du  costé  de  Candie  ou  de  ce  goulpbe  ',  que  pour  ne  . 


la  rivière  dudit  Anven  et  ès  environ  dudit 
Gaand-  • 

Plus  tard,  du  a octobre.  U annotiçnil 
la  réduction  de  Gand,  qui  venait  cnJln  de 
succomber  aprèn  une  longue  résistance  ; 

• U y a quelque  espérance  que  le  trouble 
de  Languedoc  se  pourra  appaûer  douke- 
ment,  et  du  costé  de  la  Picardie  et  de 
Cambray  uou»  continuons  toujours  en  U 
cesiation  d'arme*.  Cependant  le  prince  de 
Parme  fait  grauiU  progré*’,  ayant  con> 
irainct  ceulx  de  Gaand  de  se  réduire  à 
l'nbétaMnce  du  roy  cath^»  à conditions 
fort  désavaiiUgcute» . par  la  nécessité  en 
laquelle  il  les  avoit  coostilués,  estant  le 
principal  d'icelles  coaditions  qu'ils  doib* 
vent  rebasdr  les  églises  des  paroisses  qui 
ont  esté  ruitkes.  payer  ii*  mil  eacos,  foire 
racûustrcr  la  citadelle  et  recevoir  dedans 


ladite  vUle  telle  garnison  de  içciu  de 
guerre  qu'on  y voudra  meclrc.  De  faict. 
je  crois  que  maintenant  il  y est  entré  xv 
com|Mignics  et  v*  chevaulx  légiers.  Ledit 
prince  est  après  de  réduire  Anvers  en  1a 
œeame  nécessité  que  ledit  Gaand,  par  le 
moyen  des  forts  qu'il  a foil  construire  és 
environs  cl  de  l'effort  qu'il  foict  d'em* 
pcscher  entièrement  le  navigaige  do  1a 
rivière,  dont  l'on  estime  qu’il  viendra  à 
bout-  • (/jettres  da  caiHBtl,  liarlay.) 

' Henri  111  citait  une  dépêche  de  M.  de 
Gennignv  qui,  d'après  le  contenu,  était 
postérieure  a la  dernière  en  date  que  nous 
avons  pu  donner  de  sa  correspondance . 
puisqu'elle  est  écrilc  du  août-  On  voit 
plus  loin  que  l'ambassadeur  était  encore 
en  Turquie  au  mois  de  septembre,  où  il 
avait  sans  doute  voulu  assister  aux  pre- 
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pouvoir  espérer  le  secours  d’aucun  pnnce  cbresticu,  n’ayans  grande 
volonté  de  rentrer  en  ligue  comme  ils  ont  fait  par  le  passé.  Tous  leurs 
discours  ne  sont  que  du  peu  d'union  tpi'il  v a aujourd’huy  entre  les 


mier»  «ctes  du  nouveau  ^laxKl  vizir  Osmab- 
Pacha,  pour  pouvoir  juger  de  U direction 
t|u'i1  preiulrait  : 

«Parla  dfpe«»che  que  m avez  envoyée, 
le  a'  de  Germigny  n«  me  mande  riens  du 
Ireicté  de  |»i3c  d’entre  le  G-  S-  et  le  Perse; 
mais  bien  qu'on  a jugé  qu'il  s'en  pourroit 
âdvanccr  quelque  chose  de  bon,  à cause 
de  lâ  délivrance  qu*a  fait  (aire  Osman- 
Bas  sa  de  son  ambassadeur,  qui  avoit  esté 
toujours  retenu  en  fort  esiroicle  garde  de- 
puis la  circoncision  de  Méhemot,  ûls  dudit 
G.  5.,  lequel  ambassadeur  a receu  beau- 
coup d'honneur  et  de  caresse  à son  baise- 
main et  adieu , d'où  Ton  veult  inférer  qu'il 
s'en  retournera  avec  intention  de  dormer 
quelque  bon  avancement  à ce»t  aUaiit;.  De' 
quoy  je  sousporonne  qu'il  pourra  réuscir 
quelque  effort,  d'aultantque  ledit  Osman- 
Bas.«a.sur  lequel  tombe  U principale  admi- 
nistration des  affaire»,  est  de  ce  conseil  et 
oppinion  de  conclure  une  paia  avec  ledit 
Persien.  afiBn  que  ledit  G.  S.  ait  plus  de 
moyen  d'entreprendre  sur  1a  clirestienté, 
ou  les  choses  luy  réuscissent  plus  beu- 
reusement  qu'en  la  guerre  de  Perse,  ne 
trouvant  evtrango  que  la  seigneurie  de 
Venise  entende  telles  nouvelles  assez  mal 
voloQtierB,  pour  estrede  ceuh  qui  pour- 
roient  bien  recevoir  le  premier  assault 
dudit  G.  S.  a da  cabinet  t etc.) 

Venise,  contigué  aux  deux  grands  em- 
pires militaires  de  l’époque,  n'avait  pas 
moins  à craindre  pour  ses  possessions  dans 
la  direction  opposée,  et  M.  de  Maisse 
écrivait  ici  : « J'ai  adverty  V.  M.  d'un  bruict 
qui  couroil  iry  que  le  roy  calh^  voiiloit 


rachepter  d'eulx  les  viDes  de  Bresse.  B<‘r- 
gamo  et  Crerac,  et  y employer  une  partie 
de  l'argent  qui  est  au  chaMcau  de  Milan  : 
ils  font  contenance  de  n'en  rien  sçavoir, 
et  neanmoins  ils  avoienl  pro|x>sé  en  leur 
sénat  d’arrester  une  levée  de  Suisses  pour 
s'en  servir  au  cas  que  l'on  leur  voulus! 
remuer  quelque  chose  de  ce  co»té-U. 
estans  comme  tous  les  princes  d'Italie 
entrez  en  s<»upçcm  depuis  cet  amas  d'ar- 
gent bit  à Milan  et  la  publication  du  ma- 
riage de  Savoye.  Nou.s  ne  pouvons  pénétrer 
à quoy  serviront  ny  ces  deniers  ny  les 
force»  que  l’on  voH  icy  se  lever  sur  les 
Esta!»  du  roy  d'Espagne,  sinon  que  j'ay 
sccu  que  tes  seig"  avolcnl  eu  advis  qu'il 
se  prenoit  une  résolution  entre  N.  S.  Père. 
$.  M.  C.  et  le  duc  de  Savoye . d'essayer  à ce 
primtemps  rentreprUc  de  Genefve.  Tant 
y a que  l'amb'  de  Savoyc  qui  est  icy.  qui 
m*a  souvent  dit  que  son  maislrc  n'cnlre 
preodroit  celte  querelle  sans  le  consen- 
tement de  V.  M-,  en  p»arle  tout  d'une  autre 
façon,  se  rendant  tellement  partial  des 
Flspagnols  prés  du  ces  seig”.  que  cela  ne 
leur  peut  plaire.  ■ 

Il  ajoutait  encore,  sur  l'autre  point,  en 
donnant  la  date  du  départ  de  M.  de  Ger- 
migny  : • V.  M.  recevra  quant  et  la  pré- 
sente une  dépescho  de  Levant,  de  celuy 
que  le  s*  de  Germigny  a laissé  eu  sa  place, 
lequel  estant  party  le  xii*  du  pas^  de 
Constantinofde,  doit  estro  i présent  k Ra- 
guse.  J’ay  requis  ces  seig^  de  commander 
k l'une  de  leurs  gallaires.  de  l’aller  lever 
pour  le  passer  icy,  comme  Us  ont  aecous- 
tumé  de  Civorùer  vos  ministres,  aUans  et 
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princes  chrestiens  et  Hc  la  puissance  de  ce  grand  enneiny,  prévoyans 
beaucoup  pluslosl  le  peu  de  moyen  qu’il  y a de  luy  résistci-  que  le  re- 
uiéde.  En  cela  gist  le  principal  de  leur  travail,  qui  aOlige  et  le  public  cl 
Iç  particulier,  et  si  bien  les  autres  affaires  de  la  ebrestiente  les  tiennent 
en  soupçon,  il  leur  semble  que  le  mal  en  soit  plus  loing  et  le  remède 
plus  facile. 

Les  nouvelles  qui  nous  viennent  icy  tous  les  joins  du  progrer  des 
affaires  du  roy  d'Espagpe  ez  Pays-Bas  ‘ ne  sont  aucunement  agréables 


venant»  en  celle  change,  ce  «prij*  m’out  ac- 
cordé fort  promptement.  Cependant  tla 
ont  eu  adriü  d‘unc  nouvelle  rouUc  qui  a 
esté  donnée  à Fcrhat-B«}>»a  par  les  Per* 
»icm,  qu'iU  disent  esiro  gmmlc  et  où  U 
est  demeuré  cinq  ou  six  des  principaux  de 
l’armée  du  G.  S.,  avec  U perlé  d’un  fort 
que  les  Turcs  avoient  romnieiicè  » baslir 
sur  les  contins  des  Gé4)T^ens.  Aucuns  in- 
ierprettenl  que  cela  |>ourroil  rf>mpre  le 
traité  de  paix  dont  U s’csl  parlé  ces  jours 
passés  : mais  ces  scig*^  ont  opinion  que 
cela  l'advancera  plustoat,  soit  qu’üs  le 
disent  ainsi  pour  la  crainte  qu’ils  en  onl . 
soit  que  les  pertes  grandes  que  ce  scig' 
a faile-s  de  ce  i-osté-U  et  le  peu  d’envie 
que  ses  minUtres  ont  de  continuer  ceitc 
guerre,  pour  y avoir  acquis  si  peu  de  ré- 
putation . le  face  ainsi  juger  à leur  amb' 
qui  est  par  delà,  qui  les  asseure  tousjours 
de  1a  continuation  de  te  traité.  • {Colhrt.) 

Henri  lil  répondait  ainsi,  du  i6  no- 
vembre 1.S84,  au  double  motif  des  appré- 
hensions perroaneolés  de  Venise  : «Je  ne 
fais  point  de  double  que  le  bruict  de  la 
paix^Qlre  le  G.  S.  et  !c  soj>hj  ne  mec  le  en 
grande  craincle  les  scig'*  de  Venise . et  si 
les  choses  ne  viennent  à cette  conclusion 
à cause  des  heureux  succedx  de  guerre 
que  ledit  sophy  a eu  puis  nagueres  sur 
ledit  G.  S.«  Us  en  seront  fort  ais^.  pour 


penser  cslre  de  tant  plus  estoigné  d'eux 
le  mal  qu'ils  ont  occasion  de  redoubler  de 
sa  part.  Mais  j'estime  qu'ils  ne  seroienl 
guères  moins  fasebez  si  le  roy  d'Es|uigne 
veooil  à retirer  les  trois  places  de  Bresse, 
Bergaïue  et  Creme,  comme  il  en  a esté 
quel({uc  bruict.  Aussi  me  seruit-ce  un 
notable  intérest  pour  mon  alliance  des 
Subses,  s’U  s’accordoit  avec  mon  frere  le 
duc  de  Savoye  pour  faire  l’enlreprbe  de 
Gcnefve  dont  il  a esté  parlé.  Toulesfob 
je  pense . quelques  grands  moyens  d'argent 
qu’il  puisse  avoir,  qu’il  ne  la  trouvera  de 
si  aisée  exécution.  Kstans  mes  alTaires  de 
t*anguedoe  en  quelque  petite  émotion  de 
guerre . je  suis  après  à y pourvoir.  • {Leitr.) 

' En  rapportant,  du  ii  octobre,  la 
poursuite  du  siège  d'Anvers  par  le  prince 
de  Parme.  M.  Brulart  constatait  dans  l'at- 
taque l’emploi  des  moyens  extraordinaires 
qui  devaient  rendre  cc  siège  si  mémorable, 
et  signaler  n»éraisme  non  moins  inventif 
de  U défense  dirigée  par  le  célèbre  Marnix 
de  S^-Aldegonde.  On  voit  ici  Henri  III,  a 
la  veille  de  prendre  une  résuluUon  des 
plus  graves , malgré  l'approidie  d'une  crise 
qui  devait  pour  hii  mettre  en  question  sa 
royauté,  ne  prévoir  aucun  des  dangers  de 
la  situation  ou  se  tromper  au  calme  appa- 
rent qu’elle  lui  présentait  : 

4 M.  le  prince  de  Parme  n'a  rien  avance 
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à ces  seig",  et  d’auUnt  que  poiu-  leur  intéresl  iis  en  craignent  l'issue , 
qu'ils  tiennent  devoir  réuseii'  bientost  selon  le  désir  <le  S.  M.  G.,  ils 
voudroient  voir  les  choses  embrouillées  davantage,  s'esmerveillansque 


(Jrpuis  la  réduclton  de  Gnand , qui  est  très 
asseurcc.  .cslans  ciitrtz  dedans  plusieurs 
compagnies , de  sorle  (|uc  les  habiUns 
seront  h la  mercy  de  ces  forces  dedans 
peu  de  temps,  en  en  res  qu'iU  soient  de- 
meuri’i  amtu  et  qu'ils  facent  la  garde  dcji 
portes  de  leur  nlle.  Il  continue  lousjours 
à {aire  planter  des  pilotis  sur  la  rivière 
d'Anvcrt,  jwur  la  rendre  non  navigable 
ou  pour  le  moins  en  osier  le  traficq  et  la 
rendre  peu  à peu  en  telle  nécessité  qu'elle 
soit  conlrainclc  de  se  rendre  avec  le  temps . 
ainsi  qu'il  est  advenu  d'Ypres  et  dudit 
Goand.  Les  afTaire-s  du  Languedoc  ne  sont 
|»as  eu  trop  bon  estât,  néanüuoins  U se 
Tcoit  quelque  bon  acheminement  pour  les 
composer.  Et  quant  k ceuk  de  Guyenne, 
ils  ne  sont  que  en  fort  bon  estât,  se  imjiis* 
trant  le  roy  de  Navarre  lri‘s  désireut  de 
vivre  en  |>aix  et  d'aider  en  tout  ce  qui  iay 
sera  possible  à U conserver  en  ce  roy*^. 
M.  le  prin<;p  de  Condé  faicl  le  semblable 
de  son  costé,  ai  bien  que  nous  avons  occa* 
sien  d'esperer  quelque  bon  repoz,  auquel 
le  roy  est  de  son  costé  plus  disposé  qu'au* 
cun  de  ses  subjccU.  $.  M.  est  ailée  visiter 
c^ourd'huy  le  Plesais-lea-Toors,  ou  elle  se 
délibère  de  faire  faire  quelque  réparation 
au  baatiment,  en  intention  d'y  choisir  sa 
demeure  pour  quelques  mois  de  l'année.  ■ 
Henri  III  répondait,  du  i4  novembre 
1&84.  à l'opimon  égoïste  énoncée  par 
Venise,  qui  persistait,  k l'égard  de  la 
question  générale,  k se  renfenner  dans 
une  abstention  calculée  : tic  loue  la  rcs- 
ponse  que  vous  avex  faicte  à ccuU  qui 
vous  ont  discouru  sur  la  prospérité  des 


affaires  du  roy  calh^,  comme  rcgrelans  de 
ce  que  je  ne  m'y  oppose,  leur  pcrmectant 
leur  passion  et  te  désir  qu'Us  peuvent  avoir 
de  me  veoir  attaché  en  guerre  avec  le^îl 
roy.  d'en  parler  de  cette  façon,  alfm  que 
leur  re[)os  en  feusl  de  tant  plus  asseure.  • 

M.  Brulart,  de  son  côté,  indiquait  la 
crise  décisive  qui  allait  sortir  pour  la 
France  de  la  complication  des  Pays  Oa». 
et,  sous  rinsigpifiance  ap^varenle  de  sc» 
lci*mes.  la  lettre  qu'il  écrit  ici  tueiitionnc 
un  fait  de  la  plus  haute  importance,  dont 
celle  du  roi  ne  parle  pas.  Il  ne  s’agit  rien 
moins  que  de  la  reconstitution  de  U Ligvcr 
qui  avait  commencé  à s'organiser  en  secret 
presque  aussilùt  apre»  la  mort  du  duc  d'.4n- 
jou.  D'après  le  caractère  équivoque  des 
actes  de  ce  régne,  c'est  on  attaquant  d*al>ord 
ica  mesures  de  précaution  inspirées  au  roi 
de  Navarre  et  a ses  partisms  par  rallitudc 
de  la  Ligue.  qu'Uenri  III  s'autorise  de  la 
défense  qu'il  fait  de  ce  côté,  pour  in* 
lerdire  au  même  titre  les  actes  du  parti 
catholique  : 

• L'on  a quelque  advis  de  |)crsonues 
qui  vont  par  les  provinces  solliritans  au- 
cuns de  U noblesse  et  aullres  de  voulloir 
leur  prumectre  et  osscurer  que  advenant 
U succession  du  royaume  au  roy  de  Na- 
varre, Us  iuy  demeureront  fidèle»  et  tien- 
dront son  parly.  L’on  dict  qu'il  se  foict 
aussy  d'aultres  sollicitations  quasy  con- 
traires k cela.  Cependant,  pour  empcscher 
le  mol  qui  peut  naUlre  de  telles  négocia* 
lions,  le  roy  a fait  décerner  ses  lettres 
patentes  par  lesquelles  il  condauipne  tous 
ceulx  qui  font  telles  pralicques  et  qui 
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les  rois  de  France , qui  ont  toujours  servy  de  contrepoids  à tout  le  resie 
de  ia  chrestienté  contre  cette  puissance , ne  pensent  de  bonne  heure  à 
s’y  opposer,  sans  attendre  qu’elle  se  rende  plus  formidable.  Je  les 
a.sseure  que  la  France  avoit  toujours  eu  assci  de  moyen  de  repousser 
ceux  (pii  la  sont  venus  assaillir,  tout  puissans  ayent-ils  esté;  mais  (pie 
c’estoit  à eux  et  aux  autres  princes  d’Italie  de  penser  à leurs  affaires, 
sur  lesquels  le  mal  pouvoit  tomber  et  plus  tost  et^lus  facilement.  L’un 
d’entre  eux  me  dit  (juc  je  disois  la  vérité,  mais  cpie  cette  républiipie 
estoit  en  continuelle  despence  du  costé  du  Turc,  que  cependant  les 
occasions  se  perdoient.  A quoy  V.  M.  peut  connoistre  le  désir  cpi’ils 
ont  de  voir  jouer  le  jeu  par  les  autres  s’ils  pouvoient,  et  se  tenir  cepen- 
dant en  repos.  • 

Venue.  3 novembre  1584. 


• • Ces  seig"  ne  parlimt  plus  d’autre  chose  que  de  la  monarchie  que  ce 
roy  se  prépare  voyans,  à ce  qu’ils  disent,  qu’il  y a peu  de  moyens  de 


leur  adhèrent , s’ils  ne  viennent  à rccon- 
gnoistre  leur  fnulte.  Au  Languedoc  les 
choses  se  sont  on  peu  altérées  puis  na- 
guères.  Le  s'  des  Pruneaulx  est  retourné 
de  la  part  des  Estais  des  Pnys-Bas,  qui  font 
de  grandes  offres  au  roy.  Nous  verrons  à 
quoy  CCS  cliosc.s  se  conduiront.  • [Letir.  etc.) 

' L'Espagne  venait  encore  de  profiter 
de  la  rivalité  des  deux  frères  de  la  famille 
souveraine  de  Correggio,  pour  s'emparer 
de  cette  principauté.  Appelé  d’abord  par 
les  habitants  pour  intervenir  comme  ar- 
bitre , le  gouverneur  du  Milanais  avait 
fait  entrer  une  garnison  dans  la  forteresse, 
située  n quelques  lieues  de  distance  de 
celle  de  la  Mirandolc , ce  qui  mettait  ainsi 
la  France  et  l'Espagne  en  présence  l'une 
de  l’autre  sur  ce  point  de  l’Italie,  comme 
le  montre  ici  M.  de  Maisse  : 

• La  respdnsc  qui  a esté  faicle  par  les 
Fispagnols  aux  depputoz  de  Correggio  est 


telle  que  chascun  se  la  proposoit , et  faut 
croire  qu'il  sera  très  mal  aisé  de  les  en 
desloger,  puisqu'il  en  faut  attendre  la  ré- 
solution d'Espagne,  et  sans  doute  et  le 
peuple  et  les  seigneurs  voudroient  estre  à 
rccoramoiu^r.  Mais  l'assiette  de  cette  place 
est  en  très  bon  pays  et  à propos  pour  le 
service  de  S.  M.  C.,  qui  sera  cau.se  qu'à 
peine  s’en  pourront-ils  jamais  deslivrer. 
Cependant,  ces  deux  garnisons  de  Fran- 
çois et  Espagnols,  voisines  de  trois  ou 
quatre  lieues  l'une  de  l'autre,  donnent  à 
présent  icy  assez  à disœnrir,  et  leur  est 
advis  qu'ils  ne  peuvent  tarder  à s'atta- 
quer. » 

Il  écrivait  encore , quelques  jours  plus 
tard  : «Ces  seig”  parièrent  au  secrétaire 
d'Espagne  de  Correggio,  dont  ils  sont  en 
jalousie,  s'informans  pourquoysen  ce  temps 
le  roy  d’Espagne,  sans  occasion , y vouloit 
tenir  une  si  grosse  garnison;  dont  ils  n’ap- 
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s'y  opposer.  Us  ont  esté  en  alarmes  et  sont  encores  du  bruit  qui  court 
d’une  bgue  défensive  qui  se  traite  entre  le  pape,  le  roy  d’Espagne,  les 
ducs  de  Savoyc  et  de  Florence  pour  la  conservation  des  Estais  d'Italie, 
et,  bien  que  l'on  dise  qu’il  sera  laissé  lieu  d’y  entrer,  toutesfois  ils 
ne  5*y  peuvent  fier,  ne  pouvans  penser  à queUe  bn  elle  se  veuille  fain' 
pouj*  le  peu  d’apparence  que  Testai  d’Italie  se  doive  troulder,  n’y  ayant 
aucun  prince  à présent  qui  y puisse  entreprendre,  si  ce  n’est  le  roy 
d’E^agnc  niesme.  Lequel  se  faisant  chef  de  telle  bgue  * donne  à pcn- 


pritulrent  autre  cha»e  sinon  que  c’estoit 
k la  réquiiiition  des  seigneurs  mcâtuee,  et 
cependant  le  Pabricio  de  Correggio  ae 
retrouve  encores  à MÜaa,  où  jusqu'k^  ü 
n'a  peu  obtenir  que  celle  garni&on  fu»t  di- 
minuée. cl  a eu  enfin  responce  du  gou- 
verneur qu'il  n'çAtoii  convenable  k la 
réputation  et  grandeur  de  »on  maistre  d'y 
tenir  iqpitMlre  nombre  de  gens  que  ccluy 
qui  y estait,  et  que  plu&tost  U eacnroit  que 
l'on  les  ostàt  du  tout.  Voilà  comment  cette 
nation  traite  ceux  qui  lea  appellent  chet 
eux Le  peuple  de  Correggio  com- 

mence à bon  6K:ienl  à se  plaindre  de  leurs 
Ikmics,  qui  pour  cela  ne  font  estai  d'en 
detloger,  ne  se  soucians  beaucoup  do  l'eo- 
iremiae  de  rempereur.qui  n'en  ose  dire  la 
moitié  de  ce  qu’il  en  pense.  » ( i/s.  Colk$ti.  ) 
' Au  sujet  des  contestations  que  Venise 
avait  alors  avec  Malte,  Rome  et  Florence . 
et  qui  1a  forçaient  d'accepter  la  médiabon 
de  l'Espagne,  M.  de  Maiase,  écrivant  do 
7 novembre  suivant, montrait  encore  com- 
ment. par  U disposilion  de  ces  États  à 
l'égard  de  1a  république,  cette  ligue  pou- 
vait être  tournée  contre  elle  : 

«Ce»  seig"  ont  eu  advis  que  leur»  «ub- 
ject»  qui  ont  esté  pris  à MaJthe  ont  e»té  de 
nouveau  mis  à la  cbesoe,  et  leur  e»cnl-on 
que  le  grand  maistre  ne  &it  en  cette  atTaire 
sinon  d'anlant  que  S-  S.  iny  en  ordonne. 


ils  ont  aussi  opinion  que  le  diOérend 
qu'il»  ont  avec  le  duc  de  Florence  pour  le 
cours  soit  fomenté  de  ce  costé-là.  Le  se- 
crétaire d*Elspagnc  leur  a fait  entendre  de 
la  part  de  .«on  maistre  que  très  volontiers 
S.  M.  s'inlerposeroil  pour  accorder  ce  dif- 
férend, et  bien  que  i>eig^  ayeni  accepté 
cestc  bonne  volonté,  Us  ne  peuvent  pour 
cela  dissimuler  ce  qu'iU  en  pensent.  Or, 
tout  cida  mis  ensemble  les  travaille  avec 
raison,  s’asseurans  que  ce  luUtèro  ne  se 
peut  Caire  sans  le  sceu  ci  volontA  du  roy 
cath'**,  duquel  comme  du  premier  mou- 
vement tous  les  autre»  dépendent,  et  com- 
mencent à vmr  le  danger  où  Us  seroient 
pre»t»  de  tomber  »i  S.  M.  G.  se  pouvoit 
mettre  en  repos  du  coslé  des  Pays-Bas. 
prévoyan»  non  seulement  que  le  pape  et 
le  duc  de  Florence  seront  bien  aises  de 
leur  attirer  cet  orage,  mai»  aussi  crai- 
gnans  l'ambition  des  Espagnolx,  qu'ils 
voyent  ne  laisser  passer  aucune  occasion 
de  s’agrandir  à quelque  prix  que  ce  soit. 
V.  M.  a jà  scou  l'amas  de  denier»  qui  se 
fait  à MHan  ; il  s'en  fait  autant  à ^nplcs  et 
en  âicile,  qui  donne  icy  à penser  à tout  le 
monde.  Car  encore  que  l’on  dise  que  cela 
se  face  |>oar  eropescher.  advenanl  la  mort 
deyâ.  M.  C.,  qu'il  n’advicvine  quelques 
renmomens  ès  Estais  de  deçà  et  que  ceux 
qui  y commandent  ayent  nsoyen , avec  celte 
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sur  qu’elle  luy  doive  servir  à quelque  autre  intention;  ou  soit  qu'en 
entrant  en  guerre  avec  V.  M.  il  veuille,  par  ce  moyen,  asseurer  ses 
EstaLs  de  deçà,  obligeant  cette  ligue  é ia  conservation , et  obvier  aux 
reinueinens  que  les  armes  des  François  ont  accoustunié  faire  en  Italie, 
ou  soit  rpi'il  ait  icy  quelque  ilcsscin  particulier  qui  ne  pourroit  estre 
que  sur  ces  scig”. 

V.  M.  entendra  par  les  advis  de  Milan  les  forces  qui  s’y  lèvent  de 
jour  à autre,  sans  en  sçavoir  l’occasion,  et  n’y  a un  seul  des  priuces  voi- 
sins qui  n’en  soit  en  peine.  L’on  continue  de  parler  de  fcntreprisc  de 
Genefve;  toutesfois  il  me  semble  que  la  saison  cl  le  partcinent  de 
M.  de  Savoye  poui  l’Espagne  y résiste,  ne  pouvant  cette  entreprise, 
quand  clic  scroit  vraye,  .s’exécuter  avant  le  primtenips.  Quelques  uns 
disent  que  c’est  pour  le  marquisat  de  Saluces  au  primtenips;  et  bien 
(|ue  l'on  se  doive  en  tout  temps  déGer  de  toutes  choses,  sy  ne  me  puis 
persuader  que  le  roy  d’Espagne,  assez  empesebé  ailleurs,  se  veuille 
attirer  une  plus  dangereuse  guerre,  n’ayant  cncores  remis  le  •Pays- 
Bas  en  son  obéissance 


r^flcrve  d'ai^nnl.  de  promplcmcnt  pour- 
voir k toute»  clio»o»;  louU'»fois.  U sera 
dùé,  quand  on  voudni.  de  remployer  à 
autre  cflcl.  Lequel  ces  seîg^  prévoyent  no 
pouvoir  advenir  en  lulie  qu’à  leur  dom- 
mage, ne  trouvant  autre  moyen  de  s'en 
pouvoir  garantir,  rela  advenant.  que  par 
l'asKUtaiice  de  V.  M.  ■ {Mi.  d*  Coib*rt.) 

‘ M.  Burllner  avait,  comme  on  l'a  vu. 
pris  i'in/crim  apres  le  départ  de  M.  de  Gcr* 
migny,  en  attendant  raniréc  de  M.  de 
laaacosme,  nommé  dès  lors  ambassadeur 
auprès  de  U Porte,  mais  qui  devait  s’y 
faire  attendre  encore  pendant  l'intervalle 
d'une  année  et  demie.  On  ne  retrouve  au- 
jourd'hui ni  la  lettre  citée  ki  per  Henri  111 . 
ni  toutes  celles  qui  furent , pendant 
trois  derniers  mob  de  l58à.  écrites  par 
M.  Herlhier.  dont  U correspondance,  telle 


que  la  donne  le  manuscrit  de  Harlay,  ne 
commence  efîeclivement  qua  partir  du 
mois  de  janvier  i585,  pour  se  succéder 
avec  suite  pendant  toute  celle  année  et  une 
partie  do  ta  suivante.  Henri  111.  écrivant 
du  3o  novembre  sur  les  nouvelles  que  cet 
agent  lui  donnait  de  l'état  de»  affaire» 
entre  1a  Turquie  et  la  Perse,  mentionnait 
également  le»  appréhensions  de  Genève 
sur  les  armements  du  Milanais  ; 

« J’ay  veu  ce  que  Berthier  m’a  escrit  de 
Levant,  où  le»  affaires  ne  vont  trop  bien 
à U faveur  du  G.  S.,  mesmeroenl  pour  le 
regard  de  ce  grand  nombre  de  gens  de 
guerre  que  les  deu\  fîli  du  Tartare  ont 
mj»  ensemble,  qui  ont  couru  un  grand 
pais  et  prb  qudqucs  Lieux  d'importance 
Mais  je  pense  que,  se  voyant  ainsi  enve- 
loppé et  assailly  du  costé  de  l'Asie . Ü »e 
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Venise.  SO  novembre  15ëâ. 


Sire,  le  capiuiae  des  gallaires  forcées*  de  celte  république,  nommé 
Enio,  ayant  eu  advis  que  deux  gallaires  liirqiicsqucs  avoient  esté  pous- 
sées par  fortune  en  ce  goulfc  et  pris  terre  à Allante  [Zante),  où  elles 
avoient  esté  receues  amiableinent  et  raffraischîes  de  toutes  choses  né- 
cessaires, sur  rime  desquelles  estoil  laroinedcFci,  vefve  duroydemier 
mort,  qui  se  faisoit  conduire  avec  deux  de  ses  fils  et  une  fille  d'extrême 
beauté  à la  Porte  du  G.  S. , avec  une  infinité  d'argent  et  de  pierreries, 
pour  supplier  S.  A.  de  les  vouloir  remcllre  au  roy*^  de  P'ez,  en 
ayant  esté  déchassez  par  celuy  qui  y règne  à présent;  ledit  Emo 
les  suivit  avec  trois  gallaîrcs  et  ayant  rencontré  celle  qui  portoil  ladite 
rbine,  nonobstant  que  ceux  de  dedans  fissent  tous  signes  d'amitié, 
l'ayans  salué  comme  amy  et  se  laissans  approcher,  toiitcsfois  il  les  fil 
investir  et  tuer  de  sang  froid  deux  cens  Turcs  qui  esloicnt  dessus  et  le 
raïs  qui  y cominandoit.  Et  non  content  de  ce,  ayant  fait  amener  devant 


résoaldra  Unt  plus  tost  de  pciflier  en 
c|uelque  sorte  que  ce  soit  avec  le  sophy 
pour  arrester  le  cours  du  désastre  qui 
semble  le  menacer  en  ces  quartiers-lè  : où 
si  les  choses  continuent  en  guerre,  il  ne 
fera  ps  dilTiculté  d'accorder  la  continua- 
tion de  la  trefve  avec  le  roy  caüi***.  comme 
au  contraire  venans  à estre  pcilEcz,  je 
pnsc  aussi  qu’il  s*y  rendra  fort  difficile. 
Cculx  de  Genefre  sont  tombez  en  quelque 
rniincte  des  compagnies  que  l'on  faict 
lever  en  l'Estat  de  Milan , car  il  s’est  faict 
une  grande  assemblée  on  leur  ville  comme 
pour  donner  ordre  à leurs  aflaires.  • 

M.  de  Maisse  revenait  encore,  en  écri- 
vant du  3 décembre,  sur  les  conjectures 
qu’on  (irait  de  ces  armements  do  l'Ks- 
pgne  : • L’on  continue  à Milan  la  levée 
des  II*  V*  soldats  dont  j’ay  donné  advis  à 
If. 


V^  M..  qui  sc  fait  si  secrètement  qu’il  a 
esté  deffendu  aux  capitaines  d’en  prier 
ni  faire  sonner  le  tal>ourin , ne  sacliaim 
eux  mesmes  pour  quelle  occasion  cela  *e 
fait.  Celle  fa^n  extraordinaire  donne  da- 
vantage de  soupçon  ; les  uns  disent  que 
ce#  forces  s’employenl  au  marquisat  de 
Salures,  se  puMianl  icy  pr  les  Cspgnob 
que  V.  M.  a prias  ouvertement  la  pmtec 
lion  des  Pays-Dns;  les  autres  croyent  que 
ce  soit  pur  l’entreprise  de  Cenefve.  Je 
crois  que  ce  soit  pluslosl  pur  remplir  les 
garnisons  de  l'Estat  de  Milan,  ne  me  p>u- 
vant  prsuader  que  S.  M.  C.  veuille  en  ce 
temp  cl  hors  de  projios  remuer  chose  par 
deçà  qui  purrolt  attirer  quelque  trouble 
de  plus  grande  conséquence.  • [Ms.  Colb.) 

* Galères  i fnrçafai,  distinguées  de  celle* 
à équipge  libre  ou  buoimoghe. 

&o 
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Iny  celte  rcjnc  el  scs  trois  enfaiw,  qui  sc  prosternèrent  à ses  pieds,  les 
lit  despouiller  et  oster  grande  quantité  de  pierreries  qu’ils  avoient  sur 
le  corps  et  noyer  tous  en  sa  présence,  envoyant  à ces  seig"  un  procès- 
verbal  de  cet  acte,  comme  s’il  eût  fait  im  service  signalé  à sa  république, 
donnant  k entendre  qu'ils  estoient  corsaires. 

Ces  seig"  ont  esté,  non  seulement  fasebez  de  la  cruauté  et  inbii- 
inanité  de  cet  homme,  mai.s  soudain  que  la  nouvelle  en  vint,  eux.  et 
*toutc  cette  ville  en  demeurèrent  aussi  esperdus  que  si  la  guerre  eust 
déjà  esté  à leurs  portes  : ne  s^achans  bien  encore  ce  qu’ils  en  doivent 
espérer,  et  craignans  la  vengeance  sur  leurs  sujets  qui  se  trouvent  à 
Constantinople  : prévoyans  l)ien  aussi  qu’il  est  impossible  que  le  G.  S. 
ne  s’en  ressente  fort  aigrement  contre  eux,  tant  pour  l’acte  en  soy  que 
toutes'  les  circonstances  rendent  cruel  et  barbare,  cpie  pour  la  perte 
qui  s'y  est  faite,  courant  icy  un  bruit  qu’outre  les  grands  présens 
«Urelle  portoil  avec  elle  pour  esmouvoir  le  G.  S.  et  ses  ministres  à em- 
brasser la  restitution  de  ses  enfants,  qu’elle  condulsoit  encore  audit 
seig'  tous  les  tributs  d’Afiique  d’un  an  ou  doux,  l/on  dit  que  cette 
femme  esloit  d’accord  de  se  marier  avec  le  vice-roy  d’Argier  pourveu 
«jii’il  procurast  ladite  restitution,  et  que  pour  cet  effet  elle  alloit  trou- 
ver S.  .A.  appelée  par  les  sultanes  ^ 


' Ce  grave  événenienl,  qui  vejiait  k l'itu- 
provisie  «‘ajouter  A iuu«  les  gnelff  que  la 
Turquie  avait  déjà  cunire  Venise,  allait 
Occasionner  une  cruo  }>oliiique  pondant 
plusieurs  mois.  M.  de  Uaivüe  exposait  td 
les  prévisiozia  que  cel  évènement  taisait 
naître  en  rapportant  Ica  mesures  que  Ve* 
nihp  s'était  empresser  de  pn^ndre  ronlre 
le  roiqiable  : 

« Ces  seig"  ont  usé  de  toute  diligonre 
|Hi«»ible  pour  trouver  cct  homme,  ayant 
le  conseil  de  Dii  incontinent  décrété  prtnae 
de  corps  contre  luy.  «1  esciit  à tou»  leur» 
porta  jKjur  le  relenir,  inesme»  aux  princes 
voisins,  sans  que  Ton  en  ait  encore*  eu 
nodvetie.  «•inon  <ju’au  partir  de  là,  il  avoil 


enmeué  la  gallaire  et  le  butin  à Cortu . 
d'où  U avoit  donné  advis  de  ce  fait  à ce* 
seig".  11  estoU  genUtbomme,  pauvre  ei 
d'assex  mouvaiao  réputation,  et  s'est-on 
cstoiiné  après  le  coup,  comme  il  avuit  esté 
nommé  à celle  charge,  qui  est  l'une  dt^ 
princi|kalle4  de  celle  république.  Ils  sont 
niaintciMinlauxescoutes,  et  n’y  a personne 
qui  n'en  présagisac  mal,  voyana  ce  fail  tre» 
mal  aisé  à réparer,  outre  le  danger  qu’il  y a 
que  cela  ne  leur  attire  la  guerre,  et  que 
le*  Turcs,  vuyans  quehjue  jour  l'occasion 
de  revenche  à propos , ne  se  servent  de  cH 
acte  jxnir  prétexte  de  leur  mauvaise  vo- 
lonté. 

tCe)>endaui  U*  ont  dépeaché  en  dili- 
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Ils  ont  aussi  eu  advis  que  les  gens  de  l'archiduc  Charles  ont  défait  en 
la  Croatie  vn“  chevaux  turcs,  et  que  le  hassa  de  Bossina  y a esté  tué 
et  plusieurs  faits  prisonniers,  dontfanih'  de  l’empereur  a fait  grande 


(jence  vers  te  G.  5.,  j>our  luy  foire  en- 
tendre le  regret  qu'ils  en  ont  et  lui  en 
donner  toute  sati-sfoclion.  \ quoy  il.s  auront 
Tort  k foire,  leur  estant  venu  mal  k propos , 
à ce  qu'ils  ont  dit  publiquement . que  l'amb' 
de  V.  M.  ne  fust  plus  là,  a^ans  espérance 
qu’il  eusi  j>eu,  A cette  première  nouvelle, 
adoucir  les  choses  et  retenir  ta  première 
fureur  du  G.  S.  et  de  scs  ministres , qui 
se  pourra  bien  estendre  sur  la  (Mtrsonne 
de  leur  baile  et  des  Vénitiens  qui  sont  par 
delà.  La  frayeur  a esté  telle  icy  pamiy  eux. 
qu'il  fut  dit  par  quelqu'uti  déplorant  cet 
accident,  qu'ils  seroient  enfln  contraints 
d'entrer  en  ligue  avec  leurs  plus  grands 
ennemis,  parlant  des  Espagnols,  n'ayant 
pas  opinion  <|uc  cet  affaire  se  puisse  ter- 
miner sans  beaucoup  de  difficulté  et  où 
ils  auront  besoin  du  secours  cl  interven- 
tion de  V.  M.  • 

L'arrestation  du  patricien  Emo  n’était 
pas  encore  effectuée  dix  jours  plus  lard, 
et  M.  de  Maisse,  écrivant  du  3o  novembre 
i584,  constatait  l'incertitude  où  l'on  était 
encore  à cet  égard  ; «Ces  scig”  n’ont  eu 
autres  nouvelles  depub  du  capitaine  de 
leurs  goUaires  forcées  et  ont  opinion  qu’il 
soit  encorcs  A Corfu,  et  s’attendent  de 
l’avoir  bientost  entre  leurs  mains;  et  si 
ainsi  est,  ils  sont  délibérez  d'envoyer  sa  teste 
au  G.  S.,  pour  satisfaction  de  l'acte  qu'il  a 
commis.  Hs  attendent  aussi  de  savoir  ce 
qui  aura  esté  fait  pour  ce  regard  à Cons- 
tantinople sur  la  première  nouvelle  de 
cet  accident;  et  d'autant  qne  l'ordinaire  a 
retardé  jà  trob  A quatre  jours,  ils  en  sont 
en  plus  grande  peine,  se  persuadans  que 


leur  bade  soit  prbonnier  ou  possible  pb. 
Joinct  qu'ils  ont  sceu  .tu  vray  que  celuy 
qui  a esté  tué  sur  celte  gallairc  estoit  le 
fils  de  feu  Drogut-llais , personne  de  va- 
leur et  de  qualité  appelée  par  ce  seig'  |kuu* 
le  foire  général  de  mer  au  lieu  d'Oclùally, 
lequel  conduboit  quant  et  luy  les  tribut.' 
d'Afrique  et  utic  infinité  de  présens,  et  y 
menuil  sa  femme  et  scs  enfons  |iar  le  com- 
mandement des  sultanes,  dont  ils  tiennent 
icy  que  S.  A.  recevra  plus  de  dcsplaisir. 
parce  qu'il  sc  vouloit  servir  de  luy.  • 

Le  3 décembre  suivant,  il  annonçait 
l’arrestation  du  capitaine  vénitien , et  don- 
nait encore  une  nouvelle  version  sur  le» 
circonstances  de  l’événement  : • Ils  ont  eu 
advis  que  le  capitaine  de  leurs  gallaires 
forcées,  Emo,  a estéarresté  prisonnier  par 
le  provéditcur  du  goulfe,  avec  une  partie 
de  ceux  qui  l’ont  aidé  A ce  bel  acte.  Et 
cependant  nous  avons  secu  la  vérité  de 
ceux  qui  y ont  esté  tuez,  dont  j'ay  e.scrit 
diversement  A V.  M.,  selon  les  advis  qui 
nous  en  sont  venu/..  Cette  dame  estoit 
vefvc  de  llamadan-Bossa , vice-roy  de  'l'ri- 
poly,  qui  fut  empoisonné  le  mob  de  juillet 
dernier  par  quelques  Turcs;  laquelle  ayant 
assemblé  les  trésors  de  son  mary,  venoit 
A la  Porte  du  seig'  avec  quelques  femmes 
pour  s’y  retirer,  luy  présenter  son  fils  ol 
essayer  d'avob  justice  de  la  mort  de  son 
mary.  Ellle  et  son  bb  et  toutes  lesdites 
dames  y ont  été  tuées,  et  une  esclave 
cs|>(ignollc,  de  très  grande  beauté,  qu'elle 
menoit  audit  seig*.  Le  capitaine  de  la  ca- 
vallerie  moresque  y a esté  tué  aussi;  il 
offroit  c'*  escus  de  rançon,  mais  il  ne  fut 
io. 
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resjouissancc.  Ces  seig''  craignent  beaucoup  que  tels  accidensne  facent 
enfin  résoudre  le  G.  S.  à la  paix  de  Perse  et  attirent  ses  armes  du  costé 
de  deçà,  chose  qui  en  ce  temps  ne  pourroit  eslre  qu’à  la  ruine  de  cette 
répuitlique.  Il  semlile  que  le  fait  de  Maltbe  soit  sur  le  point  de  s’ac- 
œiiiinoder  entre  eux,  ayant  i’amb'  d'Espagne  qui  est  à Tlome  manié  cela 
comme  quasi  arbitre,  et  réduict  les  choses  à tels  termes  que  ces  seig" 
se  contentent  de  rendre  aux  Malthois  le  galion  du  chevalier  Bro- 
qiiiero  et  les  hommes  en  l’estai  qu’ils  se  retix)uvent  à présent,  et  les 
Malthois  la  nef  vénitienne  avec  les  hommes  et  toute  la  marchandise 
qui  esloil  dessus  lors  de  la  prise  : ils  en  attendent  la  résolution. 

Vrniae.  JH  décembre  1584. 


sire,  cet  ordinaire  a apporté  de  bonnes  nouvelles  du  Levant  à ces 
seig",  ayans  eu  advis  d’un  nouveau  remuement  des  Tartares  qu’ils 
jugent  estre  plus  mal  aisé  à appaiser  que  celuy  de  l'année  passée;  et 
qii’Oluch-Aly  a eu  commandement  de  retourner  ès  mers  de  deçà,  qui 
leur  l'ail  espérer  de  demeurer  en  paix  l’année  prochaine.  Mais,  à ce 
que  m’ont  dit  ces  seig",  il  n’y  eut  jamais  un  tel  consentement  et  union 
entre  les  princes  d’Asie  à faire  la  guerre  comme  à présent  contre  le 
G.  S.,  en  ayans  eu  advis  particulier,  cl  mesmes  que  le  roy  d’Espagne 
avoit  envoyé  du  costé  des  Indes  de  Portugal  grande  quantité  d’artil- 
lerie, de  canonières  et  autres  armes  au  roy  de  Perse  avec  offres 
d'hommes  et  d'argent.  Les  hommes  de  Mariglian  sont  cependant  à 
Baguse,  attendans  un  .sauf-conduit,  et  n’ont  osé  passer  plus  avant, 
ayans  sceu  la  démi.ssion  de  Sciaous,  n’ayans  telle  asseurancc  ny  appuy 
avec  Osman,  comme  ils  avoient  avec  l’autre.  Cependant  le  temps  de  la 


de  retenir  U cruniilé  de  oel 
homme , duquel . À mon  opinion , ce»  seig" 
feront  une  justice  exemplaire.  Ils  sont  en 
peine  très  jçp*ande  pour  ne  s^avoir  en  quelle 
sorte  le  G.  S.  aura  receu  celte  noiiveltr- 
Ce  qui  leur  en  fait  espérer  iiiuins  de  mal. 
c»t  qu'ils  rrnyenl  que  leur  baile  en  aura 


eu  advis  le  premier  par  le  provéditeur  de 
Corfu,  et  que  si  ainsi  est,  il  aura  peu 
adoucir  les  choses  ei  aller  aimlevani  du 
mai  : aussi  qu'il  ny  aura  en  ce  fail  autn.> 
partie  que  le  G.  S.  et  que  plus  aisément 
on  le  pourra  accomoder.  • {Cam^poia/aAre 
tU  Venise,  Gdberi.) 
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suspension  d'annes  commence  à se  passer,  Lien  que  l’on  aye  opinion 
icy  que  le  G.  S.  sera  très  aise  de  la  continuer  *. 


' Les  indices  d'agilalion  se  faisaient 
jour  de  toutes  parts , et  M.  de  Maisse , écri- 
vant du  3 décembre  précédent,  montrait 
déjà  les  syinptdiues  de  la  perturbation  in- 
térieure qui  SC  préparait  pour  la  France  ; 

« Depub  quelques  jours  il  est  venu  des 
advis  en  ce  lieu  de  plusieurs  endroits 
d'Alcuiagne,  de  Flandres  et  de  Suisse, 
qu'il  y a grande  intelligence  ut  entreprinse 
sur  vostre  royaume,  et  bien  qu’il  ne  se 
parle  du  particulier,  si  est-ce  que  cela  est 
interprété  venir  de  la  part  du  ruy  d'Es- 
|)agne,  que  l’on  dit  avoir  secrètes  prati- 
ques avec  les  principaux  du  royaume,  et 
ses  ministres  qui  sont  icy  le  publient  assez 
hardiument  : ayant  très  grand  regret  qu'il 
faille  que  ks  nations  estranges  roniiob- 
scut  que  V.  M„  estimée  par  tout  le  monde 
|Kiur  sa  piété  et  bonté,  aye  aucuns  de 
ses  subjeetz  si  ingrats  et  si  mal  correspon- 
dans  à l'amitié  paternelle  qu'elle  leur 
porte,  qu'ils  veuillent , pour  leurs  intéresLs 
|Mirliculicrs , mettre  toutes  clioses  en  ruine 
et  confusion.  • « 

M.  Brulart,  qui  était  seul  à écrire,  de 
son  côté,  du  11  décembre  i584,  tout  en 
cherchant  aies  atténuer,  confirmait  les  dan- 
gers de  la  situation  qui  avaient  commencé 
par  les  mouvements  du  Languedoc  : i Du 
costé  do  Cambray,  nous  aurons  une  trefve 
pour  un  an  et  possible  pour  davantage. 
Quant  aux  bruicts  de  nos  divisions  que 
font  courir  les  Espagnols,  je  ne  les  trouve 
pas  estranges,  car  c'est  chose  de  laquelle 
ils  se  donnent  beaucoup  d'espérance. 
Toutesfois,  pour  le  regard  de  l'cndroict 
qui  est  le  plus  à redoubtor,  comme  le 
trouble  et  remuement  des  annes  survenu. 


en  Languedoc,  nous  le  voyons  un  quel- 
que chemin  d'estre  appaisé  selon  le  soiog 
et  la  peine  que  le  roy  y faict  employer,  qui 
ne  sera  infructueuse,  comme  je  rcs|>ére.  • 
Eniin , M.  de  Maisse  constatait  une  situa- 
tion semblable  pour  la  Turquie,  en  ra|a 
portant  ici  le  passage  de  M.  de  Germigny 
à Venise  : • Le  sieur  de  Germigny,  aiub' 
de  V.  M.  un  Levant,  est  arrivé  icy  depuis 
huict  jours  sur  une  gallaire  de  ces  seig", 
fort  las  et  travaillé  de  son  voyage.  Je  l'ay 
conduit  en  leur  audience  en  la  façon  ac- 
coustuméc , où  il  a esté  rcceu  fort  honora- 
blement, m'ayans  cusdits  scig”  rendu  lui 
digne  tesmoignagu  du  contentement  qu'ils 
ont  de  ses  actions,  vous  pouvant  asseurvr 
qu'ils  ont  très  grand  regret  qu'il  soit  party 
de  lù  pour  l'appuy  que  les  affaires  du  leur 
républi(|uc  rucuvoiunt  par  sa  présence.  Il 
leur  a rendu  compte  de  ce  qui  s’est  passé 
à son  paiement,  touchant  la  négociation 
d’.Vnglcterrc , et  espèrent  que  V.  M.  en 
.obtiendra  la  révocation,  silost  que  ledit  s' 
de  Germigny  sera  par  delà.  11  y a uu  un 
grand  souslcvcmunt  au  camp  du  Ferhat- 
Bassa,  et  tel  que  les  soldats,  se  plaignons 
qu'il  dérulniit  leurs  payes,  se  sont  mutinez 
et  pillé  l'argent  qui  estoit  dans  scs  tentes , 
et  a esté  contraint  de  s'enfuir,  laissant 
cette  armée  en  très  grand  désordre.  Chosi- 
qui  apportera  beaucoup  de  consc<|uenct- 
aux  affaires  de  ce  scig',  tant  pour  la  répu- 
tation que  pour  l'exemple,  ne  s'estant 
encores  par  cy-devant  veu  telle  désobéis- 
sance en  ses  armées , qui  semble  menasser 
cet  empire  do  <|uclquc  plus  grand  acci- 
dent , comme  ledit  s’ de  Germigny  pourra 
très  bien  représenter  à V.  M.  i {Ms.  Colt.) 
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SfTCATION  CltlTIQlB  DC  VEKlSe  H£SL‘LTAKT  UE  L'ACTE  COHyiS  PAR  LE  PATRICIEN  BMO  D’ANS 
I.A  PRISE  DE  LA  GALERE  DES  SULTANES  ET  DANS  LE  MASSACRE  DE  L'ÉQCIPAGE.  — NEGO> 
ClATiONS  DE  LA  PILVNCS  POUR  APPDTER  VENISE  AUPRÈS  DE  LA  PORTE.  — ■ SATISFACTION 
DONNÉE  k LA  TURQUIE  PAR  LE  PROCÈS  ET  LK  SUPPLICE  D*CMO.  — AUDIENCE  SOLENNELLE 
POUR  LA  RÉCEPTION  PAR  HENRI  III  DES  ENVOTÉS  DES  PATS-RAS.  SOMMATION  DE  L'ES- 

PAGNE AUX  CHEFS  DE  LA  LIGUE  D'EXÉCUTER  LE  TRAITÉ  DE  JOINVILLE , ASSURANT  LA  COU* 
RONNK  AU  CARDINAL  DE  BOCRRON  ET  L'ASSISTANCE  ARMÉE  DE  LA  LIGUE  CONTRE  LES  PAIE- 
RAS. — RENVOI  DE  L'AMBASSADE  FLAMANDE  AVEC  REFUS  DILATOIRE  D'IIENRI  III.  ■— 

MOUVEMENT  DBS  PROVINCES  ET  CONFÉDÉRATION  DBS  VILLES  CATHOLIQUES.  MORT  DF. 

GRÉGOIRE  Xlll  ET  AVENEMENT  DE  SIXTE-QUINT. 

LeiH'c  Pârb.  14  jsaviiT  1585 

de  tlrnri  III 

I M.  d-  Mwsip.  jyjr  ^laisse,  VOUS  avez  bien  entendu  comme  ceux  des  Estais  des 


* Le  grsod  événement  politique  dont 
1 mlérèl  cflsçait  tous  les  nuires  élAÎt  la 
démarche  oQicielle  annoncée  ici  par  le  roi. 
M.  Brularl  en  écrivait  à la  même  date,  et 
reportait  ratteution  sur  la  Flaâdre  et  le 
Languedoc  f par  oii  de  nouveaux  faits  ve- 
nant i se  produire , ils  devaient  le  plus 
influer  sur  le  parti  que  prendrait  Henri  Fil 
au  sujet  de  l'offre  des  Pays-Bas  : 

« Quant  aux  troubles  (pi*on  a fait  courir 
par  delà  qui  nous  menassent,  je  ne  veiilx 
pas  dire  que  nous  ne  pulsrioiu  tomber  en 
plusieurs  niauU;  mais  j'estime  bien  que  si 
le  trouble  de  Languedoc  pouvoit  ap- 
|kaiser.  que  nous  en  pourrions  estre  ga- 
rantis pour  un  bon  coup,  se  voyant  jà  lea 
elioses  eu  quelque  bon  train  en  ce  quartier. 
Noua  attendons  ces  mess"  lc«  de|)putcx  de 
Flandres,  et  croy  que  si  nous  sommes 
bien  advisea,  que  une  telle  ambassade  ne 
pourra  ratre  que  fort  utile  au  bien  de  nos 
affaire*.  ■ 


Quelques  jours  plus  lard,  ii  mandait  la 
suite  des  opérations  du  prince  de  Panne  ■ 
• Le  prince  de  Parme  continue  lousjour» 
son  entreprise  de  la  closture  de  la  rivière 
d'Anvers,  mais  ü n'en  peult  venir  à bout 
ny  umpeseber  que  de  Hollande  et  Zélande 
U ne  passe  tonsjours  une  bonne  quantité 
de  vaisseaolx^qui  reçoivent  en  leur  pas- 
sage plusieurs  coups  de  cEnon.  Et  advient 
de  fois  à Aullre  qu'il  en  est  attrappé 
<]uelqucs-un9  par  les  vaisscaulx  de  guerre 
esUns  audit  passage,  tellement  que  ceste 
ville  n'est  pas  sans  ressentir  beaucoup 
d'incommodité,  dont  à la  ffn  elle  se  lassera 
si  elle  n'est  secourue.  ■ {Lelf.  du  cab.  etc.) 

M.  de  Maisse,  répondant  contidenlieile- 
ment  à M.  Bnilart  et  perlant  de  l'abolition 
récente  d'édita  linanciert,  qui  étaient  l'une 
des  plaies  de  l'administration  d’Henri  III, 
ne  parait  pas  aussi  convaincu  qu'un  arran- 
gement procliain  en  vmo  do  s'effectuer 
du  côté  du  Languedoc  : 
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Provinces-Unleÿ  es  Pay.s-Ba.'i  se  sont,  par  lettres  qu’ils  m'out  cy-<levanl 
escriples,  donnez  à moy,  offrant  de  me  prendre  pour  leur  prince  sou- 
verain, et  que  à cet  effect,  ils  déliliéroient  envoyer  leurs  depputez  pai 
devers  moy  avec  quelques  autres  propositions  qu’ils  auroient  à me 
faire  là  dessus.  Suivant  cela  le.sdits  Rstats  ont  dépesché  leurs  depputez, 
lesquels  sont  descendus  à Boulongne  depuis  quatre  à cinq  jours  en  çà, 
apportant,  ainsi  que  l’on  dict,  la  carte  blanche,  et  disposez  à faire 
tout  ce  que  je  voudray  d’eulx. 

Là  dessus  je  me  suis  résolu  de  les  oyr  et  entendre  ce  qu’ils  voudront 
dire,  comme  c’est  chose  que  je  ne  pourrois  dénier  aux  plus  barbares 
nations  du  monde,  ausquclles  les  princes  souverains  ont  accoustumé 
de  donner  tout  libre  et  seur  accès.  Et  si  mes  prédécesseurs  se  sont  en 
cela  monstrez  toujours  autant  plains  d’humanité  que  nuis  autres,  j’ay 
occasion  de  le  faire  congnoistre  davantage  susdits  depputez  pour  tant 
de  témoignages  qu’ils  me  donnent  de  leur  bonne  volonté,  et  suis  bien 
délibéré  de  me  comporter  en  ce  faicl  selon  que  je  congnoistray  estre 
requis  pour  le  bien  de  mes  affaires,  ayant  toujours  devant  les  yeulx  ce 
qui  concerne  te  bien  et  repos  de  la  chrestienté,  qtu  me  sera  plus 
recommandé  que  toute  autre  cho.se. 


■ Nous  temms  icy  pour  difTicilo  que  tes 
aiTaires  de  Lflxiguedoc  puissent  saoco* 
moder,  pour  l'opinion  que  I on  a que  le« 
Espa^oU  y M>nl  mealcx  à bon  escient. 
Ces  seig'*  m'uiU  fait  contenance  d'estre  très 
aiseï^  de  Tadria  qu'ils  ont  eu  du  soulage- 
ment que  S.  M.  a donné  à son  peuple  par 
1a  révocation  qui  a esté  taite  d'une  grande 
quantité  d'édicU  et  autres  reiglemens  pour 
le  bien  de  soDroyaume.nyayanticy  per* 
sonne  qui  ne  loue  la  bonne  intention  de 
S.  U.  • (Corr.  d»  Venise,  Uarlay.) 

Mais,  en  écrivant  ailleurs  k la  comtesae 
de  la  MirandoUe,  dans  le  sens  des  avis 
du  cabinet,  M.  de  MaUso  donnait  la  rai- 
son» que  n'explique  pas  M.  Brulart,  du 
départ  momentané  d'une  partie  de  la  dé- 


putation flamande  aussitôt  apres  soh  ar- 
rivée & Paris  : 

• S.  M.  est  résolue  de  rétablir  entieitt- 
ment  le  doc  de  Montmorency  eu  son  gou- 
vernement de  Languedoc,  et  pour  cet 
eficct  en  a révocqué  le  mareschal  de 
Joyeuae,  tcUoincnt  que  les  armes  y sont 
du  tout  cessées,  que  l'on  avuît  cqunion  y 
estre  fomentées  par  les  Espagnols.  S.  M. 
n'a  pas  voulu  accepter  la  proteclioii  des 
Pays-Bas  que  l'on  ne  i’asseurast  de  mettre 
toutes  les  villes  en  sa  puissance,  et  sont 
les  députes  retournes  pour  en  sçavoir  la 
dernière  résolution.  Il  y a cependant  suv 
pension  d’armes  accordée  pour  uA  an  entre 
U royno  ut  le  prince  de  Parme , pour  raison 
de  Cambray  e>  du  Cambresis.  • [lUd.) 
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U.  de  Mai*>:«e 
i Hrnri  Ml. 


V>ni»e.  15j«D\i«r  1585.  * 

Sire,  j’ay  entendu  le  regret  que  V.  M.  a de  l'accident  survenu  en 
ce  goulfc  sur  la  gallaire  de  Raniadan-Bassa,  que  V.  M.,  avec  grande 
raison,  estime  eatre  très  important  à cette  république';  car  quelque 


' Henri  111 . à U première  nouvelle  de 
l'événcmenl,  »'éuil  empressé  d'écrire, 
du  lo  décembre  précéd«il,  pour  offrir 
Mm  intert'enlîon  en  biveurde  Venbe  Aupré» 
lie  la  Porte  : 

« J'ajr  entendu  avec  beaucoup  de  regret 
rente  cruelle  exécution  que  a faicte  le 
cappitainc  de»  gallèrcs  forcées  de  U soi' 
gneuhe  de  Venise  sur  la  gallèrc  où  estoil 
la  royne  de  Feû , vefve  du  rov  dernier  mort, 
en  intention  d'aller ù Constantinople,  tant 
pour  la  cruaulté  plu»  que  barbare  et  hors 
de  tout  couraige  humain  qui  s'y  est  rc- 
congneuc,  que  pour  le  mal  que  en  pour- 
ront pâlir  tou»  le»  subjecU  de  ladite  seig^ 
qui  seront  pour  tumber  ès  main»  des  mi- 
nUtrés  du  G.  S.,  et  possible  en  danger  d'une 
guerre  ouverte.  Craignant  bien  fort  que 
toute»  les  eicusea  et  pugnilion»  qu'il» 
pourront  faire  d'un  tel  acte,  comme  de 
efame  qui  leur  dtqiiaisl  iiiüninicnt , ne 
soient  as-Aci  suflisanle»  pour  modérer  le 
courroux  qu'H  en  aura  pris;  et  vouldrois, 
puisque  la  chose  avoit  d'eslre,  que  mon 
amb'  se  fust  trouvé  au  mesme  temps  de 
cette  nouvelle  à la  Porte  dudit  G.  $.  pour 
leur  y faire  tout  Taide  et  bons  office»  qu'il 
eust  esté  possible,  m'asseurant  nèanUnuins 
que  le  secrétaire  Berlhier  ne  fauldra  de 
a'y  employer  autant  que  faire  se  pourra. 
N'estant  hors  de  propos  de  discourir  que 
ung  tel  accident , qui  fera  penser  ung  grand 
mesprif  de  ladite  seig^  à l'endroit  dudit 


G.  S.,  encore»  qu'elle  n'y  soit  aucune- 
ment consentante,  avec  les  autres  acd- 
dens  qui  luysonl  surrenuxpuis  naguère», 
ne  le  facent  plustosi  résouldre  à faire  paix 
avec  ses  aultre»  cnnemix  pour  plus  aisé- 
ment guerroyer  la  chreslienté , et  mesme- 
mciit  les  Vénitiens,  qui,  pour  éviter  le  mal 
qui  leur  en  pourroit  arriver,  seront  pos- 
sible ronirainrtx  de  ae  liguer  avec  ceulx 
tle.squels  il»  ont  occasion  de  redoubler 
lieaucoup  la  puissance  pour  les  avoisiner 
tous  les  jour»  de  plu»  pré».  Je  vous  prie 
que  vous  prenes  le  seing  de  savoir  bien  au 
vray  si  cesle  ligue  se  faict  entre  le  pape, 
le  roy  caÜ»^,  et  les  duez  de  Savoye  et  de 
. Florence.  • 

M.  de  Maisse  avait . quelques  yoursavaut . 
écrit  le  procès  suivi  contre  Emo  cl  les  pre- 
mières démarche»  de  Venise  à la  Porte  : 

• L'Euio  a esté  amené  prisonnier  en  ce 
lieu  et  treize  ou  qualorte  de  ceux  qui  es- 
toient  avec  luy  lorsque  la  galère  de  Ra- 
madan fut  prise.  Le  conseil  de»  Dix  a 
commencé  à luy  faire  son  procès  : toutes- 
fois,  Us  alltndent  comment  le  G.  S.  aura 
reccu  celte  nouvelle;  ils  ont  opmion  que 
la  chose  se  pourra  passer  doulccmont. 
tant  (Mirce  que  S.  11.  est  as»d  empc.»cbée 
ailleurs  que  pour  s'estre  résolu»  icy  de 
surmonter  â force  de  préseus  toute  la  ré- 
sistance qu'on  y pourroit  faire.  Us  dépes- 
chérent  hier  à Constantinople , avec  charge 
à leur  baile  de  donner  ii*  sequins  à Mes- 
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satisfaction  que  ces  seig^  en  puissent  faire  au  G.  S.,  ceux  qui  con- 
' noissent  le  naturel  de  cette  nation  prévoyent  bien  que  tost  ou  tard  ils 
en  auront  leur  revanche.  Et  véritablement,  on  estimoit  icy  cet  accident 


iich-Ba&sa , demeuré  au  lieu  du  premier 
viiir,  el  veulent  restituer  au  G.  S.  tout  ce 
qui  a esté  pris  sur  cette  gallcre  et  en  faire 
part  aux  basses,  ne  se  trouvant  personne 
qui  puisse  aujourd’hui  prétendre  ladite  res- 
titution t Icileuient  que  par  cc  mojea , à ce 
qu’il»  disent,  U querelle  s’appaîsera  facile* 
ment,  .\ocuns  disent  que  leur  baile  ayant 
eu  advis  du  fait  le  premier,  avoit  ja  corn* 
mancé  d'en  parler  au  bassa  et  qu'ils  en 
estoient  demeuré  là,  qu'il  faudroit  s’in* 
former  si  e'esloienl  corsaire»  ou  non  avant 
que  d'en  parler  au  sei^cur;  d'autres  disent 
qu’il  est  prisonnier.  • 

n ajoutait  ici  plusieurs  détails  sur  le 
traitement  fait  à l'ambassadeur  vénitien  : 
• Cesdits  seig”  m'ont  dit  qu'on  avoit  fait 
mille  indignités  et  peur»  audit  baile,  et 
des  demandes  excessives  pour  la  répara* 
tion  ju.sques  à un  million  d’or  et  plus.  Il 
ne  but  douter  qu’Qs  ne  fassent  valoir  le 
plus  qu'ils  pourront  cette  perle  el  qu'il  ne 
»‘y  fasse  mille  avanies,  et  cependant  ces 
seig”  estiment  avoir  beaucoup  fait  d'es* 
chapper  celte  première  furie,  qu'ils  crai* 
gnoieni  se  devoir  laisser  aller  à quelque 
effet  de  plus  grande  conséquence.  Je  erny 
que  U G.  S.,  euipesché  pour  cette  heure 
ailleurs,  dissimulera  facilement  cette  of* 
fense,  faisant  cependant  payer  les  despens 
à ces  seig'*  à son  mot.  Man  il  sera  mal  aisé 
que  luy  nj  ses  ministres  puissent  oublier 
cet  outrage  et  n'en  réservent  U vengeance 
à la  première  occasion,  comme  ces  seig” 
s'y  attendent  bien.  Voilà  les  termes  où  cet 
aflfaire  »c  retrouve  pour  le  présent,  duquel 
un  chacun  commenceàespérer  moins  mal, 
ir. 


puisqu'il  ne  sera  question  que  d'argent. 

Le  roi  avait  dit  de  l’arrcstatioa  d'Emo  : 
a Je  suis  bien  aise  que  le  cappilaine  de> 
gallère»  forcées  de  la  seîg"  de  Venise,  qui 
a commis  cesle  cruauté  si  exlrc»me  sur  le 
vaisseau  qui  bisoit  route  sur  le  Levant . ait 
esté  pris,  d'autant  que  l'ayant  en  leurs 
mains  pour  en  faire  telle  pugniüon  qu'il 
appartient,  cela  donnera  satisfaction  au 
G.  5. . et  servint  à appaiscr  le  courroux  qu’il 
en  peuit  avoir  conceu  contre  1a  seig^.  • 
Enfin,  M.  de  Maisse,  écrivant  à M.  Bru* 
lart  et  annonçant  le  départ  de  M.  de  Ger- 
migny  pour  U France,  avait  à rapporter 
un  nouveau  conflit  de  Venise  sur  un  autre 
point;  * 

« M.  de  Germigny  cslparty  depuis  huict 
jours  de  ce  lieu . et  le  pourrez  avoir  à la 
cour  environ  à la  my*febvrier;  le»  afliures 
de  Levant  ne  se  passent  pas  trop  à l'avan- 
tage du  G.  S.  3a  5*^  a renouvelé  un  diffé- 
rend avec  ces  seig'*  pour  U navigation  de 
cette  mer,  prétendant  que  par  transaction 
faicte  entre  le  pape  Jules  second  et  eux . 
les  subjecU  de  S.  $.  y puissent  naviguer 
avec  toutes  sortes  de  vaisseaux,  tant  de 
guerre  que  de  inardiondises , librement  et 
sans  payer  aucun  tribut.  Toutesfois.  ces 
scig"  sont  en  possession  du  contraire  et 
ne  s'en  veulent  départir,  l'avant  ainsi  fait 
entendre  à S.  S.,  dont  elle  est  demeurée 
mal  satisfaicte  et  veut  faire  retenir  les  biens 
que  les  Vénitiens  possèdent  en  l'Estat  de 
Kavenne.  Le  légat  leur  on  parla  l'autre 
jour  du  collège.  les  priant  d'adviser  à 
donner  quelque  respouce  à S.  S.  et  s'ap- 
procher de  ce  qui  estoil  de  la  raison.  Le 
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asseï  MiHi5aiit  pour  faire  résoudre  cedit  seig'  à la  paix  avec  le  roy  de 
Perse  el  À une  guerre  ouverte  contre  ces  seig",  voyant  le  peu  de  respect  • 
qu’on  avoil  eu  aux  siens  cl  le  traitement  qui  leur  avoit  esté  fait  par 
ceux  de  l'amitié  des<|uels  il  devoit  plus  espérer;  n’cusl  esté  que  l'estai 
de  ses  atfaires,  tant  du  coslé  de  Perse  que  du  Tartarc,  avec  la  grande 
néressilé  d’hommes  el  de  capitaines  où  il  se  retrouve,  et  son  naturel, 
enclin  à la  paix  et  facile  à appaiser  par  préseiis,  a donné  tousjours 
quelque  espérance  du  contraire. 

Sur  ces  discours,  desipiels  ces  seig"  estoieni  merveilleusement 
troubles;  est  enfin  arrivée  une  dépesche  extraordinaire  de  leur  baile, 
qui  leur  a mandé  le  danger  el  la  diiriculté  où  il  s’est  retrouvé  lorsque 
la  première  nouvelle  en  vint  à la  Porte,  bien  qu’en  avant  eu  quelque 
advis  peu  de  jours  auparavant,  il  avoit,  é ce  qu'il  dit,  préparé  le  bassa 
à ne  vouloir  du  premier  coup  croire  ce  (pti  s’en  pourroit  publier,  le 
priant  d’attendre  les  lettres  de  ces  seig",  par  lesquelles  il  seroit  in- 
formé de  la  vérité,  l’asseurant  qu’ils  donneroient  toute  satisfaction  et 
contentement  à son  inai.stre  el  h luy,  el  i tou.s  les  inlcrcsscx.  Il  leur 
donne  quelque  espérance  que  celte  première  fureur  estant  appaisée , 
ce  fait  se  passera  en  négoce  s’il  n’y  survient  plus  grande  altération; 
el  le  bassa  luy  avoit  dit  que  le  G.  S.  envoyeroit  bientost  un  chaoux 
pour  faire  entendre  sa  volonté  à ces  seig”,  et  voir  quelle  justice  ils 
feront  des  auteurs  de  cette  cruauté  avec  restitution  entière  de  toutes 
eboses. 

VmiM,  20  janvier 


Sire,  le  baile  de  ces  seig''  leur  escril  pour  raison  du  fait  de  la  galère 
de  baniadnn,  qu'il  .survient  tous  les  jours  de  nouveaux  accidens  de 


<iur  *e  mit  on  teiio  colèr*:  contre  luy  cl 
«nontre  «on  niaistrc.  ol  luy  cHst  tant  do  pa- 
rollea  fasclieuie:! , qu'il  se  leva  et  protesta 
de  ne  plu»  retourner  ver»  eux  que  N.  S.  M- 
n'euttl  eulenclu  tciica  fa^ru  de  (aire.  Après 
ie»  parole»  dite»,  la  plusparl  des  sénalour» 


se  levèrent  el  prièrent  ledit  lé^t  d'vxcuscr 
l'oB^e  ot  imbédllitc  de  leur  prince;  mai» 
cepemiant  la  Gn  en  fui  telle  qui  pourroit 
posifible  altérer  les  autres  aflaîrc»  qu'il» 
ont  cnsGinbic,  qui  scmbloient  ao  réduire 
a U douceur.  « [Corr.de  Vemse,  Hariay.) 
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conséquence  en  cest  afTaire^  et  mille  plaintes  et  clameurs  qu’il  croit 
estrc  suscitées  à la  turques(|ue  pour  le  travailler  davantage  et  faire 
peur  i ces  seig"  toutefois,  il  leiu'  en  donne  bonne  espérance.  Sur  ce 


* M.  Bcrthicr,  tioiil  ks  lettres,  d'apres 
ce  qui  a été  dit  ci*dcvant , page  3 1 a , à la 
nol^ , ne  coromencent  qu’i  partir  de  celle 
du  >9  janvier  i .S85.  écrivait . à cette  date , 
les  armement»  que  faisait  ta  Porte  dans  la 
double  vue  d'intimider  Venise  et  d'amener 
rtlspêgne  à demander  le  renouvellement 
de  son  traité  avec  la  Turquie: 

« Les  denier»  mis  dernièrement  bors 
pour  cont^  de  cest  arcenal  furent  aussilosl 
dislribuei  et  ordonnex.  avec  mandement 
en  divers  endroicli  de  pourveoir  des  ma- 
tières nèccMaircs,  tant  à la  fabrique  que 
équipage  de  gallaires;  et  de  fiartie . mectre 
cependant  en  ordre  %xi  ou  XL  de  celles  qui 
se  retrouvent  en  plu»  propre  estât  audict 
arsenal  de  présent,  comme  entièrement 
desgamy  de  loule»  rboses.  Et  puis  quatre 
jour»  en  çà.  sur  les  advis  eus  par  voyc 
d'aucuns  renégats  venus  du  costé  de  Cor- 
fou . qu'il  fust  passé  là  pré»  (rois  ou  quatre 
vaisseaux  chargés  de  gens  de  guerre 
chreslicns,  prenant  la  ruutte  de  Candve. 
et  que  le  pape  ayt  offert  à ceslc  seig"*  de 
rassistcf  en  cas  de  besoing  et  luy  deffrayer 
jusque»  à t gallaires,  auroit  esté  d'abon- 
liant  |Mir  commandement  de  ce»  seigneurs 
onloimet  et  délivrez  xxv  sommes  d'aspres 
revenans  à l*  cscus,  avec  ordre  bien  par- 
ticulier de  ruyncr  tous  le»  arsiU  H vieux 
corps  de  gallaires,  et  meslre  en  estât  le 
plu»  promptement  qu'il  »c  pourra  celles 
qui  sont  encore  pour  servir  en  faisant  fa- 
briquer des  neufves.  A quoy  l'on  com- 
mence à vacquer.  mais  non  pas  encore 
avec  diligence  trop  exquise , ne  se  pouvant 
jusque»  icy  juger  aultre  deaaeing,  sinon 


que  en  tout  cas , soit  que  leurs  affaire»  de 
Per»e  vinssent  à cumposilion  ou  aultre- 
ment,  ou  que  l'honneur  ou  la  nécessité 
les  invitast  à se  de&clairer  contre  le»  Véni- 
tten.1.  ou  attenter  quelque  autre  entre- 
prinse,  ils  se  puissent  retrouver  garnis  de 
moyen»  d'ung  armoment . faignans  cepen 
dant  d'intimider soubs ce  prétexte,  comme 
il  n'y  a doubte  en  effect  qu’il»  faceni  ceste 
primevère  au  aubgect  du  faict  passé. 

« Etd'ailleurspeut-e.stro  se  veulent  main- 
tenir en.  réputation,  sur  la  dernière  re- 
cherche de  l'Espagnol,  cerntinuée  de  façon 
par  les  entremclenr»  d'icelte  aur  le  sub- 
gect  de  lettres  du  Mariglian  à Osman- 
Eassa,  qu'iceliuy  Mariglian  requiert  où 
cen)x<y  voudront  entendre  à la  conclu- 
sion de  la  tresve  ou  paix , et  la  déclaration 
d’iceulx  conforme  « l'intention  de  son 
prince,  envoyée  à Kagusc,  auquel  cas 
ledict  Mariglian  offre  de  venir  amb^  à cesie 
Porte.  Et  où  celle  de  ceulx-cy  sera  .veule- 
mont  à 1a  ronlinualioii  de  suspension 
d'armes . que  sc  laissans  de  mesroe»  en- 
tendre d'icelle,  Stephano  Ferrari,  en  ce 
cas,  et  avec  sauf-i^nduit,  se  traiisporleroit 
de  Ragusc  en  pour  y intervenir.  Sur 
quov  arz  faki  à ce  scig'  auroit  esté  or- 
donné par  S.  il-  le  tout  estrc  commu- 
niqué audict  Osman,  son  premier  viiir. 
pour  avoir  son  advîs , dont  l'on  est  atten- 
dant la  rwponH*.  Ne  pouvant  représenter 
à V.  M.  ce  qui  se  pcult  juger  avoir  k en 
réuacir,  sinon  par  la  conjecture  des  choses 
passée» . et  de  l'estai  de»  affaires  de  ceulx- 
cy.  duquel  et  de  leur  corruption  extraor- 
dinaire l'Eapagnol  s'est  toujours  sceu  très- 
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dernier  advis,  ils  résolurent  soudain  de  juger  le  procès  de  leur  gen- 
tilhomme prisonnier,  et  de  fait,  il  a esté  leu  en  pregai  et  y besongnent 
tous  les  jours.  Ils  craignent  que  le  chaoux,  venant  par  deçà  pour  cesl 


largement  prévaüoir.  cl  tnainteriAnt  plus 
qu'anquea,  traictant  avec  lellc  dignité  et 
réputation  qu'il  faicl.  et  ayant  encore» 
aultres  mini»lrCA  de  »es  intentions  ès  prin- 
dpauU  de  ceste  Porte . mesmes  Méhémet . 
tiers  basas , qui  a ruoe  des  sueurs  de  S.  Il  • 
pour  femme,  si  intéressé  jusques  à avoir 
dépesclié  l’ung  des  siens  audict  Jclian  Sic* 
tano  à Bagtue.  Oti  loiiteAfois  semble  encore 
rester  quoique  espoir  en  U valeur  du  sus- 
dict  Osman,  selon  lopinion  qu'il  en  a 
donné  en  ce  peu  qu'il  a esté  de  delà,  qu'tl 
avt  à J avoir  rolle  et  en  toute  aultre  chose 
la  mire  principalle  à la  dignité  de  son 
prince;  avec  l'agent  duquel  en  oeste  Porte 
cea  entremetteurs  ont  traittec  pour  en  in- 
fonuer  son  maislre  à leur  laçon.  • 

Après  d'autrc4  détails  sur  la  guerre  de 
Perse,  il  ramenait  le  conflit  engagé  depuis 
plusieurs  années  entre  l'Espagne  et  Fea. 
qui  réclamait  ici  l'intervention  collective 
de  la  France  et  de  la  Porte  ; 

• Estans  au  surplus  les  affaires  de  deçà 
comme  au  mesme  estât  cy-devaut,  le 
soplii.  à Tauris.  et  son  anib'  continuelle- 
ment |u‘és  faire  halte  générale  à Enerum, 
attendant  la  dernière  response  et  résolu- 
tion de  son  maistre  sur  le  traittement  de 
paix  : Osman>Baasa,  encor  à Castrainone, 
là  arresté  par  le»  grandes  neige»  et  ri* 
gueurs  de  l'hyver;  et  Olucbali,  à Cinople. 
n'ayant  non  plus  sccu  passer  le  destroit 
versCaffa,  ou  ioutesfoys  ung  nommé  Fer* 
rath,  cy-devant  beglierbey  de  Bos^ina, 
auroit  puis  quelque*  jour»  faict  voUle  par 
commandement  exprès  dudict  Osman, 
nonobstant  les  teoip»  contraires , avec 


quatre  gallatrcs  seulement-  Dont  n'y  a 
encor  advis  de  son  arrivée  non  plus  que 
conlirmation  de  l*cff«:t  do  la  dcrnicre 
rouUc  sur  le  jeune  Tartare,  que  l'on  tient 
partant . ou  nul  ou  de  fort  peu  de  moment . 
ainsT  que  le  récent  passage  et  arrivée  en 
çà  de  Daout-Cham,  l'un  des  frères  de 
Simon  Oiani , chef  et  ■eig'  de»  Géorgiens , 
principal  partisan  du  Persien,  qui  s’estant 
venu  rendre  et  faire  Turcq  pris  Osuian. 
renvoyé  icy,  y auroit  reccu  beaucoup 
d'honneur,  tant  à son  entrée  que  baise- 
main à ce  sei^.  avec  ung  sien  liU  de  bas 
aage;  luy  ayant  esté  faict  past  fort  so- 
lennel et  donné  à son  lik  ung  sangiacat. 
U promcct  |>ar  certain  discours  peu  fondé 
de  reroeclrc  son  dict  frère  à l'obéissance 
de  ceste  Porte,  requerront  d'ailleurs  estre 
faict  beglierlKy  de  Tauris.  dont  par  der- 
nier advis  ccliuy  de  Jernir-Capp,  nomme 
Ciaffer,  auroit  réconlement  faict  fabriquer 
trois  aultres  fort»  aux  frontières  de  la  pro- 
vince de  Sirvan . conquise  cy-devani  par  ce 
dict  seig*.  voisine  à celle  dudict  Tauris,  qui 
sont  toujours  aullant  de  bornes  et  arresU, 
estant  leur  desseing  de  continuer  aussi 
ceulx  commeneex  sur  lesdiU  Géorgiens. 

• Je  ne  peux  obmettre  ung  particulier 
du  subjeci  des  lettres  du  roy  de  Fe*  por 
tées  par  un  amb*  à ce  dict  seig*.  l'arrivée 
duquel  avec  présent  j'ay  cy-devant  notée 
à V.  M.;  par  lesquelles  ledtcl  roy  repré- 
sente entre  aultres  les  desseings  d'agran- 
dissement de  celluy  d'Espaîgiic,  pr^udi- 
ciabio  notamment  à ceste  Porte,  auxquels 
portant  dict  csire  du  bénéfice  de  leur  Estât 
que  tous  unanimement  s'opposent.  Be* 
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eSect,  ne  le  demande  pour  envoyer  au  G.  S. , et  qu'ils  ne  fussent  con- 
traincts  le  luy  bailler  s’il  le  trouvoit  encores  en  leurs  prisons,  chose 
que  s'ils  faisoient  seroit  trouvée  mauvaise,  non  seulement  icy,  mai.s 
par  toute  la  chrestienté 


marquant  par  compte  l'antienne  et  très 
paKaicte  amitjé  de  V.  M.  avec  icelluj, 
la  grandeur,  origine  etantienneié  de  V.  M. 
et  des  rois  prédécesseurs  d'iceUe.  qu'il 
dirt  parents  de  leur  pro^ète»  les  Turcqt 
d'ailleurs  par  aiiculnos  leurs  histoires,  re- 
prenans  icelles  des  premiers  cniperenrs 
babiloniens,  comme  l'utilité  que 
«ont  pour  recueillirdevostrc dicte  amytié. 
la  fortifiant  el  joignant  plus  estroictement 
qu'oneques  au  préjudice  d'ung  si  puissant 
ennemy.  Ce  que  pourrait  estro  pour  donner 
quelques  esguillons  à ces  gens,  et  dont  k 
ma  première  audience  à ce  bassa  je  verray 
à pressentir  avec  circonspection  quelque 
chose  de  plus , comme  de  leurs  desseings  au 
faicl  d'armement  cy-desau».  i (C.  de  Tarif  ) 

' M.  de  Maisse  retrace  ici  l'état  des 
esprits  au  milieu  des  incidents  que  fait 
naître  l'aHairc  d’Emo  avec  les  mesures 
qu'elle  devait  nécessiter . en  cas  d'hostilités 
de  la  part  de  1a  Turquie.  En  revanche,  ü 
annonce  U solution  obtenue  par  Venise 
des  dif&cuUés  où  oUo  était  engagée  sur 
les  autre»  points  politiques  ; 

« L'opinion  commune  est  qu'il  aura  la 
teste  tranchée  dans  cette  sepmaine,  et 
semble  que  tous  universellement  le  dé* 
sirent,  plus  pour  la  crnincte  qu'ils  ont  de 
quelque  remuement  du  costé  du  Turc 
que  pour  le  mal  qu'on  fuy  veuille , se  trou- 
vant assez  icy  de  ceux  qui  excusent  ce  qu'il 
a Ciict.  Mais  ils  ne  dissimulent  pas  qu'U 
faut  qu'il  esi  menre  quelqu'un  pour  éviter 
la  ruine  de  tous.  Ib  ont  aussi  fait  assembler 
les  plus  beaux  présens  qu'ils  onlpeu  trou- 


ver, entre  autres  force  ouvrages  de  cristal . 
horloge»  et  pierreries,  qu’ils  cnvoyenl  par 
delà  pour  adoucir  le  cœur  de»  sultane»  el 
exopescher.  s'il  est  possible , la  venue  de  ce 
chaoux , qu'ils  sçavent  bien  ne  pouvoiresire 
sans  grande  incommodité  et  cliargi*  a cette 
république,  avec  ce  qu'il  sera  plus  malaise 
à contenter  estant  icy  que  si  cet  aflairv 
Bchevoit  de  se  traiter  par  delà.  Il»  ont  opi- 
nion que  CCS  prèsens  el  l'cxièution  qi/ih 
veulent  faire  de  ce  gentilhomme  pourront 
empescbcr  cette  venue. 

. • Cependant  ils  ont  eu  advis  icy  d'uu 
accident  qui  les  a mis  encores  en  trouble  - 
car  leur  provédileur  général  ayant  dé- 
pesché  une  frégate  de  Zara , où  U esloit . 
au  capitaine  de  Corfu  avec  lettres , elle  a 
esté  retenue  à la  Valonne  et  les  lettres  aussi  ; 
que  soudain  ils  ont  tnlerprélé  ky  estre 
commcxvcemcnt  de  guerre , avec  cc  que  sur 
leurs  frontières  les  Turcs  ont  pris  quelques- 
uns  de  leurs  subjels.  Et  oe  doibt  V .VI. 
doubler  que  tost  ou  tard  les  ministres  du 
G-  5-  ne  leur  rendent  la  pareille  et  possible 
pis,  quelque  satisfaction  que  ce»  seig“  en 
puissent  faire;  cl  jà  leur  vient  advis  de 
tous  oostez  des  menaces  qui  sont  faicte» 
aux  vaisseaux  de  leurs  subjects. 

• 11  semble  que  pour  ceste  heure  l’Italie 
soit  en  bonne  paix,  et  ne  »e  parle  plus  de 
ligues  ny  d'entreprises . comme  U s'est  fait 
depuis  quatre  mois.  Ces  soig”  moiistrent 
avoir  grand  contentement  du  retour  du 
patriarche  d'Aquilée  en  ce  lieu,  à quoy 
on  peut  cognoistre  l'humeur  des  répu- 
bliques, qui  pour  peu  de  changement  se 
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Sire,  ce»  seig”,  ayans  cm  doij\  dépesches  de  Levaot  Tune  sur  l’autre 
sur  la  résolution  que  le  G.  S.  avoit  prise  d’envoyer  icy  un  chaoux  pour 
demander  raiv»ou  de  la  galère  de  Ramadan,  se  sont  résolus  de  faire 
exécuter  à mort  le  capitaine  de  leurs  galères  forcées,  tant  pour  faire 
justice  de  Tactc  c|tul  avoit  commis  et  tesmoigner  au  G.  S.  le  désir 
qu'ils  ont  de  luy  donner  satisfaction  t|ue  pour  nVslre  contraincts  do  le 
luv  mettre  entre  les  mains,  s’ils  reussont  gardé  plus  longuement.  El 
bien  qu'il  oust  esté  proposé,  estant  gcnlilhommcf  de  qualité  et  bien 
apparenté,  de  le  faire  mourir  de  nulcl,  néantmoins  rcxécution  s'en  est 
faite  solcmnellemcnt,  au  très  grand  regret  de?  la  noblc?ssc,  du  peuple  et 
des  juges  mesmes,  qui  en  avoient  tous  compassion*. 

laisAent  allprÀ(liYer»e!>pa9Ainn»  : c«r  celuy  quanU  sur  les  r^cUmatiorui  de  ta  Porte  et 

que  je  leur  «y  ouy  nommer  en  plein  col*  sur  le  relevé  du  compte  qu'elle  enlendait 

iége  rebelle  et  le  détester  comme  ennemy  faire peTcrî  Venise dansceltccirconsUDce: 

dti  public,  je  le  voyaiijourd'liuy  désiré  de  «A  quoy  faire  certainement  la  nécessité 
iuus.  cl  en  termes  d'y  recevoir  plus  d'Iion*  de  leurs  alTaires  et  la  crainte  d avoir  pis 

rieur  et  de  r^utaticm  qu'il  n*y  en  eutja*  les  ont  conduicls.  Cependant,  il  a esté 

mais.  Ils  laUent  icy  la  façon  dont  cest  trouvé  mauvais  que  l'on  Paye  fait  mourir 

affaire  s'esi  composé,  que  Ion  publie  à l'appétit  dea  infidèles,  ayant  deslivré 

estre  selon  le  déAtr  de  S.  S.  ; j'estime  qu'ils  il'  clircsliens  de  la  clicsne  et  fait  le  mesnic 

ont  (aict  très  sagement,  et  que  par  ce  que  les  Turcs  font  aux  vaisseaux  chros* 

moyen  iis  pourront  mettre  le  patriardiat  ticn.s  quand  iU  les  rencontrent . quelque 

entre  le»  mains  d'un  des  leur»,  lequel.  paix  qu'il  y ait  entre  eux.  Et  les  jésuittes 

tombant  en  d'autres  et  mesme  de  ceux  ne  se  sont  pAs  teus,  menassans  ces  aeig” 

d'-Au-strichc  qui  le  désirent , apporteroit  un  qu'au  lieu  de  destoumer  la  guerre  du  Turc, 

très  grand  trouble  en  reste  république.  Il  Dieu  pcrrocitroit  qu'ils  en  seroient  tra- 

nc  se  TCMt  aussi  de  deçà  aucune  résolution  vaille*  davantage.  Il  y en  a eu  douse  ou 

as  «curée  pour  le  fait  de  Maithe,  bien  qu'on  treixe  de  condamnés  avec  luy  diversement, 

le  tienne  pou  raccommodé.  (C.de  Ven.  etc.)  mais  nul  à la  mort. 

' L'exécution  du  patricien  Emo,  ao  ■ Deux  jour*  apré»  arriva  icy  une  de* 
cordée  comme  satisfaction  à U Turquie,  pesche  de  Levant  avec  lettres  du  G.  S.  Leur 

donne  lieu  encore  à plusieurs  observations  baille  leur  a fait  entendre  qu'il  avoit  retenu 

de  la  part  de  M.  de  Maisse,  qui  fournît  ici  le  parlement  de  ce  chaoux.  aoubs  l'asacu* 

les  détaiU  le«  plus  curieux  et  les  plus  pi*  rance  qu'il  avoit  donné  au  baasa  que  cet 
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Ce»  seig"  s’infornienl  souvent  si  V.  M.  n’envoiera  point  l'amb'  or- 
dinaire à Constantinople;  et  cncorcs  que  je  croie  qu’ils  en  parlent  pour 
leur  intérest  et  que  je  leur  en  donne  espérance,  si  ne  veux-je  à cette 


seig^'fcroicntccquiscroil  raûonnable. 
qu'U  fuflt  besoin  de  l'envoyor,  et  qu'il  avoit 
obtenu  que  »oii  parU*me«l  seroit  ilifTéré 
juaques  à ce  que  Son  Altesse  eu»t  la  res- 
ponce  desdites  lettres.  Ces  lettres  ont  mer- 
>nnicuse)uent  estonne  ces  seig'\  d'autant 
que  le  G.  S.  fait  un  turré  de  toutes  les  oc< 
castotis  qu'il  a de  sc  plaindre  d'eux,  et 
des  ofTeases  que  scs  subjects  ont  rcceues 
en  ce  goulfe  depuis  U paix;  de  laquelle  en 
ayant , dit-U.  les  premiers  rompu  le  traité, 
ils  ne  doivent  trouver  estrai^c  si  de  son 
costé  il  £»ît  le  semblable,  et  veut  que  par 
mesine  ruoyeii  il  luy  soit  fait  raison  de  tout. 

< Puis , venant  au  particulier  de  ce  fait , 
il  demande  que  la  galère  luy  soit  restituée 
en  loi  estât  qu'elle  esloil  lors  de  la  prise . 
CI.X  esdaves  qui  csloient  dessus,  plus  de 
perses  qu'il  n'y  en  a en  l’Kurope.  tx  lin- 
gots d'or,  xvtf  barils  de  sullanins,  deux 
coueiTes  de  femmes  qu'il  esiime  LX'*escus 
cbacuikc,  et  on  dit  que  ces  seîg''  en  ont 
recouvert  une  qui  n'cii  vaut  pa.s  mil.  plus 
]i‘  mil  escus  pour  le  sang  qui  a e.sté  ré- 
pandu et  autres  demandes  si  csiranges 
quVlics  reviennent  à plus  de  six  luillioiLS 
d'or.  Cela  est  acoompagi>é  de  menaces  A 
U turquesque.  dont  ils  sout  fort  travaillct. 
tant  pour  estre  impossible  d'y  satisfaire 
que  pour  cognoistre  par  là  de  quel  pied 
les  ministres  de  ce  seig'  veulent  luojTlier 
en  cet  afiairc. 

• Ils  se  sont  assembles  plusieurs  fois  là 
dessus  et  ont  escril  à leur  baile  de  re- 
moiistrer  à ce  seig'  U justice  sévère  et  pu- 
blique qui  avoit  este  (aicte  de  leur  geu* 
tilbomme.  la  recherche  exacte  qu'ils  iunt 


pour  recouvrer  ce  qui  esloil  dessus  cette 
galirre  et  le  peu  qui  leur  en  est  venu  en- 
cores  entre  lea  mains , ce  qu*iU  promeUent 
rendre  avec  toute  diligence  et  lidélîlé.  ü» 
luy  donnent  aussi  commission  de  n'espar- 
gner  aucune  chose  à rendrr>it  des  sul- 
tanes et  autres  ministres  pour  essaver 
d'appaiser  le  G-  $ et  en  sortir  au  meilleur 
marché  qu'il  pourra . ne  s'estans  encore 
peu  résoudre  à luy  faire  response  pour  la 
perplexité  où  ils  se  trouvent.  Gci  offairr 
est  de  telle  cooseffuencc  qu'il  peut  losi  ou 
tard  attirer  une  guerre  du  costé  de  de^a. 
comme  eux-inesinc4»  le  jugent  lré«‘bien . 
joinct  que  (kur  les  «dvis  qu'ils  ont  de  Le- 
vant. U semble  que  lo  roy  de  Perse  se 
veille  approcher  de  b paix . à UqaeUe  cedit 
seig',  sur  ceste  nouvelle  occasion,  avec  tr 
peu  d'hoimenr  qu’ü  a acquis  just]ues  icy  en 
cestc  guerre,  s’y  pourra  possible  bien  ré- 
soudre. » (Cbrr.  de  Veaùe,  Ilarlay.] 

Henri  111.  écrivant  du  lû  février  ibUâ. 
SC  felicite  néanmoias  de  b marche  auivie 
par  U Porte  dans  cette  alTaire  ; 

• C'est  un  moindre  mal  pour  b aeig'’'dt- 
Veoise  sur  l'accident  de  la  cruauté  exercee 
contre  b gaUire  de  fUmadan-Bassa,  que 
le  G.  S.  se  soit  lait  entctidrc  qu'il  veuli 
que  ce  faict  soit  traicté  par  iicgocu , et  qu'il 
semble  que  ladite  seig^  en  pourra  estre 
quictc  en  récompensant  d'ai^cnt  b perte 
qui  y a esté  faicte.  Je  m'asseure  que  Ber- 
tbiur,  qui  réside  pour  mon  service  à 1a 
Porte  dudit  G.  $.,  ne  manquera  point  de 
tous  bons  offices  qu'il  pourra  (aire  en  mon 
nmn  envers  ledit  G- S.  et  les  bossas.  Je  suis 
en  fort  bonne  espérance  que  les  eboses  du 
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occasion  faillir  de  faire  entendre  à V.  M.  qu’encores  ([ue  par  advenlure 
elle  ne  voyc  tels  effets  de  l'amitié  du  G.  S.  comme  elle  pourroit  dé- 
sirer, et  tpie  celte  nation  barbare  ne  face  compte  ny  de  foy  ny  de  parole, 
et  ((u’avec  raison  V.  M.  se  puisse  plaindre  des  façons  dont  ils  ont  usé 
en  son  endroict  depuis  quelque  temps,  comme  elle  aura  peu  entendre 
par  le  retour  du  s' de  Germigny;  qu’il  est  néantmoins  besoin  que  V.  M. 
plus  que  jamais  monstre  d’en  faire  compte  et  de  s'en  asseurer,  non  tant 
pour  son  intérest  particulier,  encores  qu’il  y soit  grand,  que  pour  la 
réputation  que  cela  apporte  à ses  affaires  parniy  les  princes  estrangers, 
lesquels  sont  plus  retenus  aujourcThuy  pour  le  respect  de  cette  amitié 
que  pour  autre  considération  *. 


I,tn^«toc  »*  rfduironl  en  quelque  bonne 
pacificAtion,  et  que  le  trouble  qu'on  essavoit 
de  me  }>rè|)«rer  de  costé-là  n'adviendra 
point.  • 

Le  doute  qu'exprime  encore  Henri  III 
»ur  U pacification  du  Midi  tenait  ■ un 
bruit  qu'explique  M.  Brulart,  en  annon- 
çant dan»  sa  lettre  U prochaine  réception 
accordée  définitivement  à la  députation 
de»  Pavfi-Ba»  : 

• L'on  faict  courir  bruict  de  plusieurs 
cmlroicb  en  CC9  quartiers  que  le  pape  et 
roy  catli’**,  et  momt'  de  Savoye,  sont  en 
ii(;ue  et  accord  pour  l'assiégcmcnt  de  Ge- 
nefve.  »e  interprétant  que  le  grand  amas 
d'argent  qui  en  réserve  à Milan  doibt 
•Mrrvir  a cet  cITect;  néanlmoin».  je  ne  vob 
que  ccuix  dudit  Gcnefve  ny  les  Suites  en 
aymt  encores  pria  grand  altarmc,  car  il 
ne  nous  en  a encore»  rien  esté  escript  de 
ce  costé-là.  Les  deppulei  des  E»Ut»  de» 
Pays-Bas  aurout  audience  après  demain, 
comme  je  croy  : et  sera  de  »e  résouldre 
bien  ineurement  sur  les  belles  et  avanU* 
geuÀCs  oSre.A  que  l'on  dit  qu'ils  veulent 
présenter,  dont  Dieu  veuille  que  noua 
puiuiona  Cure  nostre  proffîL»  [L«tt.  etc.) 


' M.  de  Maisse  insistait  encore  sur  la 
nécessité,  pour  la  France,  de  s'assurer  1a 
continuation  de  l'alliance  de  la  Turquie 
au  moment  où  Henri  111  était  sur  le  point 
d'accepter  la  souveraineté  des  Pays-Bas  : 
«11  est  davantage  â craindre,  que  ne 
faisant  V.  M.  manier  cette  charge  avec  au- 
thorité  et  respect . que  les  ministres  du  roy 
d'Espagne  n'y  prennent  tel  pied , que  non- 
scuJement  V.  M.  y perde  ce  qu'elle  y a 
acquis  par  cy-devant,  mais  qu'ils  ne  la 
tournent  à leur  profil.  Pouvant  asseurer 
V.  M..  comme  eduy  qui  en  voit  quelque 
chose  en  ce  lieu,  que  vostre  royaume, 
estimé  aujourd'huy  au  jugement  des 
princes  estrangers  aucunement  alTnibly 
par  le»  longues  divisions  qui  y ont  esté 
par  le.  passé . ne  reçoit  pas  peu  d'appuy  de 
l'opinion  que  l'on  a de  ceste  bonne  intel- 
ligence, etreores  que  peut-estre  elle  n'y 
serve  de  guères.  J'en  parie  plus  hardiment 
à V.  M.  pour  avoir  esté  cette  charge  tous- 
jours  conjoincte  avec  celle  de  Levant  et 
cogrvoistre  que  c’est  le  bien  de  son  service. 
Et  seroit  possible  bien  à propos  d'y  faire 
aller  maintenant  celuy  qui  y a este  nommé 
pour  y conserver  vostre  aulhorité  et  répu- 
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Mons'  de  Maisse,  les  dcpputci  des  provinces  de  Brabant,  Gueldres,  jj,  2. 


ileuri  (Il 


talion,  a laquelle  tous  princes  se  doivent 
principallemeni  estudier.  et  seri  encorcs 
plus  nécessaire  de  le  faire  si  V.  M.  veut 
penser  aux  affaires  du  Pajs*Bas.  • 

Le  roi , lui  répondan  t plus  tard , disait , à 
propos  de  l’influence  à reprendre  auprès 
de  la  Porte  : « J'ay  considéré  ce  que  me  re> 
nicctex  devant  les  yeulx  de  l'imporUnce 
qu'il  V a pour  le  bien  de  mes  affaires  cpie  je 
dépesclie  un  anih'  vers  le  G.  S.  au  lieu  du 
s' de  Genni^^ny,  qui  en  est  revenu  puis  na- 
gucrcB,  affin  d’entretenir  lousjours  cette 
amitié  qui  m'est  aultant  utile  et  nécessaire 
qu'elle  fut  oneques  ; à quoy  je  suis  bien  dé* 
libéré  de  pourveoîrtl  de  faire  partirau  plus 
lost  qu’il  sera  possible  le  a*  de  Lancosroe, 
que  jay  choisi  â cest  effect.  • (Lalfm,etc.) 

M.  de  Maisse  indiquait  encore  une  com* 
pétition  des  princes  d'Italie  au  géncralat 
des  forces  de  Venise,  parmi  lesquels  fi* 
gurc  le  prince  de  Panne,  malgré  sa  haute 
position  au  service  de  l'Kspagne  : 

■ Le  Sfona  Palavicino,  leur  général, 
est  décédé,  qui  a réveillé  U plusparl  des 
seigneurs  italiens  qui  désircroicnl  pan  enir 
à cette  charge-  Ces  seig”,  à ce  que  j'ay 
sceu . ont  résolu  de  n'y  pourveoir  pour  cest 
heure,  et  toulesfui.s  Us  escoutent  tout  le 
monde.  Le  duc  d‘Url}în  y frapperoit  un 
grand  coup , à ce  qu’ils  disent . s'il  n'estoit 
au  service  du  roy  d'Espngne;  le  s'  Paulo 
Giordano  n'est  propre  pour  eu^à  cause 
de  son  indisposition  ; le  prince  de  Manloue, 
qui  en  a très  grande  covie.  est  trop  jeune 
et  peu  expérimenté  ; le  duc  de  Sabionetta 
est  aussi  pensionnaire  d'Espagne  et  a trop 

• 

IV. 


de  biens  au  roy*^  de  Naples;  Ton  parle 
du  duc  de  Sora,  plus  pour  faire  plaisir  au 
pape  que  pour  envie  qu'en  ayent  ces  soig^, 
ne  qu'il  fût  digne  de  cette  place.  Ainsi 
trouvant  quelque  contradiction  à tous , l'on 
juge  qu'ils  n'en  veulent  aucun.  Ils  ont  loua 
l’œil  sur  le  prince  de  Panne  et  ne  s*en 
peuvent  taire,  leur  semblant  qu'il  ajiqior* 
leroit  beaucoup  de  réputation  aux  affaires 
de  leur  république.  Mais  iL  en  ont  plu» 
d’envie  que  d'espérance,  joincl  qu'ils  disent 
que  jamais  le  roy  d’Espagne  ne  le  laissera 
retourner  vif  en  Italie,  pour  estre  sujet  de 
trop  d'importance  parniy  les  Italiens.  « 

Il  fait  suivre  l’arrangerucnt  défmiüf  de 
l'affaire  de  Malte  d'un  avis  inquiétant  pour 
la  France  : • Ces  seig**  ont  accordé  1a  resti- 
tution du  galUon  du  chevalier  Droquiero, 
ayans  entendu  qu'ils  avoient  deslivré  à Malte 
la  nef  dernicremeol  arreslée  à leur  port, 
tellement  que  cest  affaire  est  accommodé  et 
le  séquestre  des  commandes  de  cet  Estât 
levé.  V.  *M.  sera  advertie  que  sur  reste 
place  y a advU  certain  qu’il  a esté  changé 
à Besançon  ces  jours  passez  pour  le  roy 
d'Espagne  un  million  ti*  mil  escus,  moitié 
pour  Ffandres  et  moitié  pour  Paris , n’es* 
tant  hors  de  propos  de  prendre  garde,  si 
ainsi  est.  à quel  effet  ceg  deniers  passent 
par  voslre  royaume.  » (C.  de  Ven.,  Harlay.) 

' En  annonçant  raecomplisscmenl  de  la 
démarche  solennelle  pour  l'union  des  Pays- 
Bas  avec  U France,  Henri  III  avait  à signa- 
ler, comme  vient  de  le  faire  M.  de  Maisse, 
les  moyens  préparés  par  l'Espagne  pour 
former  la  contre-partie  de  cet  acte  : 

. il 
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Flandre,  Hollande,  Zéland,  Utxech,  Frise  el  Malines,  qui  sont  arrivez 
en  mon  royaume  depuis  xv  jours  ou  trois  sepmaines,  eurent  audience 
de  moy  mercredi  dernier,  en  laquelle  ils  se  sont  offerts  de  me  prcn3re 


« J'a^  bien  consiiléré  ce  qui  vous  a esté 
dit  par  delà  de»  «dvis  qu'ils  ont  eux  d'Es- 
pagne que  la  cbargo  principale  que  a domp 
Bernardin  de  Mandosse  est  de  iiorrir  et 
ronsenler  les  divisions  qui  sont  entre  les 
deux  principales  maisons  de  mon  royaume 
cl  d‘o0nr  grand  nond>re  d'argent  pour  ce 
faire,  ne  doublant  que  ce  ne  soit  pour 
pourchasser  en  cala  et  toutes  autres  choses 
le  pis  qu'il  pourra.  Mais  j’espcrc  que  tels 
dessaings  ne  sortiront  pas  reflet  domma- 
geaible  qu'il  d^ire,  pour  avoir  bonne  in* 
(eution  d'y  pourveoir,  et  loue  grandement 
le  conseil  qne  me  donnez  do  prendre 
garde  de  près  au\  depportemens  de  coste 
nation  d'Espatgne.  • {Léiltres,  etc.) 

L'avis  conlidanticl  que  Venise,  toujours 
si  bien  inronnée  par  ses  agents,  avait  fait 
passer  indirectement  à Henri  111  sur  les 
manipuvres  que  devait  employer  le  nouvel 
ambassadeurd'Espagne  à Paris.Bemardino 
Mendoza, availèié  rapporté  ainsi  parM.de 
Maisse  dès  le  39  janvier  précédent  : 

< L'ung  de  CCS  principaux  »eig'\  qui 
monstre  avoir  grande  inclination  à vostre 
service , m'a  dit  en  |>artieu]ier  que  ce»  seig'* 
avoienl  avi»  certain  d'Espagne  que  le  Mem 
dosse,  envoyé  depuis  naguère»  anib'  près 
de  V,  M.,  avoit  principallc  charge  de  son 
maislre  de  adva^cer  les  divisions  que  l'on 
dit  estre  aujourtl'huy  entre  les  deux  prin- 
cipalles  maisons  de  vostre  royaume  et  of- 
frir secours . gens  et  argent  jusquea  à trois 
millions  d'or  pour,  soubs  cette  espérance , 
les  mettre  aux  mains  el  diviser  dès  à pré- 
sent vostre  Estai  avec  tré»  grand  danger 
de  V-  M..  el  que  U résolution  d'envoier 


maintenant  ledit  amb'acslé  fbndée  sur  ce 
seul  subjel  depuis  la  mort  de  Monseigneur. 

« Il  lu'én  a parlé  la  larme  ■ l'œil , disant 
que  1a  conservation  de  V.  M.  estoit  celle 
de  cette  république,  qui  estoit  ce  qui  luy 
en  faisoil  parler,  et  me  prioit  d'en  advenir 
V.  M.  aiin  que  Ton  print  garde  aux  Ac- 
tions dudit  amb',  qu'il  disoit  estre  un 
sul^ect  propre  pour  telles  menées.  Je  n'ay 
peu  deacouvrir  s'il  avoit  charge  de  ces 
seig'*  de  m'en  parler,  comme  je  le  crois, 
car  je  sçay  qu'il  est  de  leur  intérieur.  Je 
luy  respoiidis  que  V.  M.  s'asseuroil  tant  de 
la  Gdéiilc  de  ses  sujeb  que  ce  que  ledit 
amb'  et  son  maistro  y voudroicnl  essayer 
lourneroient  à leur  honte  et  confusion; 
si  est-ce  que  V.  M.  doibl  bien  prendre 
garde  à la  façon  de  faire  de  cette  nation . 
qui  embraasc  toutes  occasionsde  mal  faire 
et  semble  qu'il  leur  soit  pennis  ce  qui  ne 
l'est  à tous  autres.  » (Corr.  de  l enije,  etc.) 

M.  Brularl  écrivait  seul  douze  jours  plus 
lard,  du  1*  mars  i585,  sans  pouvoir  an- 
noncer encore  l'acceptation.  11  laissait  en- 
trevoir dans  cette  absence  de  résultat,  avec 
l'inléréi  que  l'Angleterre  prenait  à la  que» 
tion , et  qu'elle  témoignait  parTenvoi  d'une 
mission  cxlraordinairc , la  rcsisUnce  qui 
venait  de  l'opposition  à l'intérieur: 

« Lee  deppulcz  des  Estais  des  Pays-Bas 
sont  toujours  icy,  avec  lesquels  messieurs 
le  clmncclier,  de  VUlcquier,  de  Beliièvre 
et  moyaavons  eu  quelque»  conférences. 
Mais  1'  on  n'a  encores  que  ébanché  les  af- 
faires sans  y estre  bien  avant . comme  il  ne 
se  pcull  pas  faire  en  tout  commencement 
de  grande  négociation.  Htef  S.  M.  roceut 
• 
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pour  leur  prince  et  seigneur  souverain,  comme  celuy  qu'ils  estiment 
leur  recours  estrc  le  plus  asseuré  et  qui  a plus  de  droict  et  justes  pré- 
tentions sur  leur  pays,  et  me  doivent  bailler  les  articles  qu'ils  ont  faict 
dresser  sur  ce  faict,  auxquelz  j'adviseray  de  respondre  et  de  me  ré- 
soiddre  en  cest  allaire  selon  qu’il  se  trouvera  deniieulx,  ayant  occasion 
de  beaucoup  estimer  ung  si  bel  et  notable  oDi-c , qui  est  des  plus  re- 
marquables qui  ait  jamais  esté  faict  à pas  ung  de  mes  prédécesseurs 
rois. 

Vcnî»e,  20  février  1695. 


Sire,  ces  scig”  sont  entrez  en  nouvelle  opinion  de  la  guerre  de 
Perse,  et  bien  qu’il  soit  facile  à voir  tjue  la  crainte  qu'ils  en  ont  leur  en 
face  toujours  craindre  plus  qu’il  n’y  en  a,  mesmes  depuis  ce  dernier 
accident  de  la  gallère  de  Ramadan,  si  est-ce  qu’il  leur  seitftle  que  le.« 
choses  s’approchent  plus  près  de  la  conclusion  quelles  n’ont  esté 
ju.vpies  icy,  tant  parce  qu’ils  ont  advis  que  le  roy  de  Perse  et  scs  sub- 
jeets  ne  la  désirent  pas  moins  que  le  G.  S.  et  ses  ministres,  que  parce 
que  Osman-Bassa,  tpii  est  le  principal  conducteur  de  cette  guerre, 
estant  aujourd'huy  appelé  à la  première  dignité  de  cestc  Porte,  doit 
par  raison  désirer  de  .se  rendre  doresnavant  le  plus  près  dê  son  maistre 
qu’il  pourra*  cl  garder  sa  réputation,  laquelle  ilpourroit  bien  perdre 


Lrtirw 

de 

M.  MaÎMe 
à H«nri  III. 


l’ortircde  U JareUcre  parle  comte  d'Erby. 
dépc»ché  par  deçà  à cest  effet  par  ia  royne 
d'Angleterre.  Nous  n’avons  point  entendu 
qu’il  ait  charge  d'aultre  affaire  à Iraicter 
que  ce  qui  a dépendu  dcccste  ceremonie» 
et  pense  que  après  a'eitrc  passés  trois  ou 
quatre  feslins  qui  sont  cncures  à faire,  il 
pourra  s'en  retourner  en  Angleterre.  Nous 
sommes  un  peu  en  peine  de  quelques  re- 
inuemens  que  l’on  dict  se  vouUoir  faire  en 
quelques  ciidroicts  d«  cc  roy**.*oû  il  y a 
apparence  de  levées  d'armes;  toutesfois 
l'on  espère  que  les  choses  se  pourront 
appaiser.  • (Ltilrts  du  cabinet,  Haiiay.) 


' Osman-Pacha,  nommé  grand  vUir, 
comme  le  seul  homme  capable  de  réjmrer 
les  désastres  de  la  Turquie  dam  U guerre 
contre  ia  Perse,  était  (ainsi  qu’on  l’a  vu 
ci'devant,  page  187,  à la  note)  arrivé  à 
Coiwtanlinoplc.  11  n'y  était  resté  que  le 
temps  nécessaire  pour  préparer  une  nou* 
velle  et  fonnidahle  expédition  qu’il  devait 
lui-méme  conduire  en  Asie,  et  il  eiiétait  parti 
presque  aussitôt,  en  jurant  à Amurat  111 
de  revenir  victorieux  ou  de  mourir  en 
combattant , prcMnessc  qu'il  devait  accom- 
plir, du  moins  pour  ia  dernière  partie, 
dans  U suite  de  cette  même  année.  C’était 
ils . 
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enfin  ainsi  que  les  autres  qui  y ont  esté  employez  par  cy-devant,  ayant 
esté  puis  peu  de  temps  Ferliad-Bassa  entièrement  défavorisé  pour  cette 
occasion.  Ce  qui  les  met  encore  plus  en  doul>te  est  qu'ils  ont  advis  que 


en  son  absence  qu'avait  éclaté  le  dilTérond 
entre  Venise  et  la  Porte,  où  il  était  tou- 
jours suppléé  par  Messih  - Pacha  ; cl 
M.Bcrthicr, écrivant  à Henri  III, du  i8  fé- 
vrier, parlait  des  armenieots  do  mer  et  de 
l'état  de  la  négociation  espagnole  : 

• Ce  basse , par  exprès  ordre  du  G.  S- 
(qui  auroit  remarqué,  passant  le  long  de 
l'arcenal  avec  son  brigantin , comme  il  rc- 
toumoit  du  mesmo  jour  de  la  chasse,  le 
peu  de  diligence  que  l'on  y usoit),  se 
transporta  li^our  suivant  audit  arsenal, 
y ayant  faiét  distribuer  .XL"  escui  oultre  le 
passé  aux  intendans  audit  lieu , roys , cappi- 
taines  de  gallères , et  chargé  cent  cinquante 
d'eux  prticuliers  d'avoir  soing  è mettre 
en  estai  au  plus  tost  autant  de  gallères, 
chascun  desdits  la  leur,  outre  les  provi- 
sions jè  données  cy-devant  pour  la  fabrique 
d'aultres  neufvcs  ; que  l'on  dit  en  somme 
estre  pour  desseing  sur  ceste  seig*'*  de 
Venise,  plus  à mon  advis  pour  l'intimider 
que  non  qu'il  y oit  apparence , tant  que  les 
affaires  en  Perse  continueront  à la  guerre, 
que  semblable  effect  pui.ssc  réussir  ny 
mesmes  qu'ilx  y attentent.  Ledit  s*  baille 
en  quelque  appréhension,  à sa  dernière 
audience  audict  bassa  luy  ayant  faict  ins- 
tance s'il  estoit  ainsy,  ne  luy  auroit  iceluy 
bassa  répondu  autre,  sinon  généralement 
que  toutes  choses  à présent  passeroient 
bien , ce  qui  ne  l'a  délivré  du  doubtc  qu'il 
avoit  avec  la  récente  et  réitérée  diligence 
donnée  cy-dessus  et  l'attente  de  jour  à 
aultre  du  cappitaine  Oluchally,  rappelé. 

t Toutes  ces  susdites  apparences  de 
doubtes  se  fortifient  par  la^re-sponse  venue 


comme  à mesme  instant  do  Osman-Bassa. 
au  faict  de  Jean  Stephano,  par  lettres  es- 
crites  ))ar  iceluy  Osman,  le  subject  des- 
quelles, que  j'oy  apprins  de  bon  lieu,  est 
que  ceste  Porte  estant  ouverte  à tous  pour 
amitié  nu  inimitié,  si  ledit  Mariglian  y 
voiildra  venir  ambassadeur  de  .son  prince 
|M)ur  traiçter  de  paix,  trcsve  ou  aultre,  il 
y sera  receu  et  honoré  comme  sont  les 
autres  ou  semblables,  sans  luy  avoir  ny 
audict  Stepliano  donné  autre  patente  de 
sauf-conduict.  Ceulx  du  party  de  l'Espa- 
gnol SC  laissent  entendre  que  les  Françoys 
leur  ayent  presté  des  mauvais  offices  en 
ceste  Porte  : où  j'aurois  respondu  que  je 
me  contentois  à faire  instance  pour  les 
aiTaircsducoiuulatet  bénéfice  des  subjeetz 
de  V.  M.  en  le  iraficq  desdiLs  qui  passent 
de  jour  à aultre,  sans  entrer  à semblable 
cfTect,  de  tant  plus  n'en  ayant  charge  ni 
commission  de  V.  M.  • (C.  dt  T.,  Harlay.) 

M.  de  Mai.sse  informait  aussi  le  roi  de 
la  prolongation  du  séjour  à Raguse  de  l'en- 
voyé do  l'Espagne , dont  le  nom , comme 
on  le  voit , n'est  donné  ici  que  par  M.  Bcr- 
thicr.  Ce  dernier,  en  réduisant  lui-méme 
à .sa  mesure  l’importance  de  sa  propn; 
mission,  justifie  d'autant  plus  l'insistance 
que  met  M.  de  Maissc  à réclamer  l'envoi 
du  nouvel  ambas.sade.ur  : 

• Un  mien  nepvcu  qui  e.sl  de  retour  de 
Const*'*,  passant  par  Raguse , y a laissé  en- 
core l’homme  du  Mariglian  attendant  le 
passe-port  pour  Const'^,  où  V.  M.  ne  doit 
douter  qu'il  ayc  toute  assistance , et  mesme 
des  plus  grands,  sous  l'espérance  qu'ils 
ont  de  faire  acheter  bien  chèrement  ceste 
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le  G.  S.  veut  armer  à ce  printemps  c gallères  pour  les  mers  de  deçà  et 
qu'il  a fait  jà  sortir  quelque  argent  à cet  eOecl,  et  si  Rien  ils  inter- 
prètent icy  que  ce  soit  pour  leur  faire  peur,  afîn  d'avoir  plus  facile- 


Amitié  do  S.  M.  c«th^,de  Uqudle  ih  font 
«ujourd*huy  nMrchandinc  de  tous  costés. 
Le  premier  drogroau  du  G.  S.  tient  en 
par^culiére  protection  les  affaires  du  roy 
d'Espagne,  comme  quasi  tous  les  autres 
ministres  de  par  delà , pour  l'asseurance 
que  l'on  leur  donne  des  présens  et  bien* 
faits  qu'ils  en  recevront.  Ces  considérations 
doibvcnt  faire  penser  à quelque  bonne 
résolution  sur  celte  charge  de  Const***,  aûn 
de  n'y  perdre  raulhorilé  et  réputation  que 
vos  prédécessenrs  y ont  acquise,  et  faire 
croire  au  monde  que  V.  M.  se  pourra  tou* 
jours  prévaloir  de  ceste  amitié  quand  il 
iuy  plaira,  encore  que  ce  soit  plus  pour 
réputation  que  pour  aucun  bon  effet  qu'on 
en  doibvc  plus  espérer.  ■ 

Henri  111  répondait,  du  a&  mars  sui- 
vant, dans  le  sens  même  de  ces  observa- 
tions : « Je  suis  bien  aise  que  l'Homme  du 
Mariglian  ait  esté  encores  veu  a Ragouae 
attendant  ses  passe-ports  pour  pouvoir 
aller  à Constantinople.  Lesquels,  si  l'on 
les  Iuy  accorde,  U ne  &ut  pas  doubler  que 
ce  ne  soit  présaige  qu'il  pourra  bien  con- 
duire les  affaires  et  que  par  force  de  pré- 
.'àens  le  roy  cath***  sera  pour  parvenir  à ce 
qu'il  désire.  est  cause  que  je  me  re- 
souln  de  depescHer  tant  plus  tost  les'  Lan- 
cosme,  que  j'ay  destiné  pour  résider  mon 
amb'  à la  Porte  du  G.  S.  • 

La  présence  à la  Porte  de  l'amboBsadcur 
français  devenait  d'autant  plus  urgente, 
que  la  Turquie , pour  tout  délai  de  grâce , 
assignait  un  terme  de  trois  mois  àVenisc. 
qui,  selon  M.  de  Maisae,  prévoyait  que 
l'aflaire  ne  pouvait  plus  être  réglée  que 


par  l'arbitrage  et  la  médiation  de  1a  F rance  : 
t El  certainement,  U résolution  qu'ils  y 
doivent  prendre  leur  est  de  très  grande 
conséquence  : car  d'un  costé  ne  faisant 
raison  au  G.  S.  de  ce  qu'il  semble  juste- 
ment demajulcr,  mesmes  ayant  préjugé, 
par  l'exécution  de  leur  gcntiüiomme , que 
la  prise  de  oeste  gallère  estoit  mal  faite,  ü 
est  à craindre  que  cedit  seig',  sur  leur 
refus  ou  après  les  trois  mois  passes  qu'il 
leur  a donnés  de  terme  pour  y penser, 
n'entre  en  une  guerre  ouverte  avec  eux; 
et  d'autre  part,  le  voulans  contenter,  ses 
demandes  sont  si  excessives  qu'il»  ne  le 
peuvent  faire  (m'avcc  grande  somme  d'ar- 
gent, cl  oulre^iC  cela  les  affoiblira  d au- 
tant , c'est  aider  leur  ennemy  à les  travailler 
davantage  et  s'oster  à eux  autant  de  moyen 
de  se  deffendre  s’il  les  vouloit  assaillir, 
comme  il  y a grande  apparence  qu'il  fera 
si  jamais  il  se  trouve  en  repos,  quelque 
issue  que  puisse  avoir  ce.sU!:  n^odation. 
Voilà  la  perplexité  où  ils  sont  à présent, 
de  laquelle  ils  ne  peuvent  encot^  trouver 
moyen  de  so  délivrer. 

«Sur  les  advis  que  ces  seig"  ont  eu  que 
le  G.  S.  faisoil  travailler  en  diligence  a son 
arsenal , Üs  se  sont  aussi  résolus  de  faire  le 
semblable,  et  entre  autres  ont  lait  accou  slrér 
les  gallères  grosses  dont  ib  se  servirent 
dans  U dernière  bataille,  et  en  fabriquent 
quelques  neufves,  ayant  à présent  plus 
de  XI 1*  personnes  qui  travaillent,  et  ne  vou* 
lant  ostres  sur])rms  au  cas  que  cedit  seig' 
se  voulu.st  adresser  à eulx  : Us  ne  laissent 
cependant  d'essayer  par  tous  moyens 
d'accKKnmodcrce  dernier  afiairc.  Plusieurs 
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ment  la  raison  de  ce  ([u'il  demande,  et  que  continuant  l'cmpescbement 
que  ledit  seig'  a ducosté  de  Perse  et  des  Tartares,  il  luysoit  impossible 
faire  sortir  ceste  année  armée  d’importance,  y adjoustant  la  foiblesse 
de  cet  empire,  tant  pour  le  regard  des  gens  de  guerre  que  des  mari- 
niers, dont  il  y a très  grande  nécessité;  ils  ne  se  peuvent  asseurer  ny 
résoudre,  craignant  tous  les  mouvemens  de  ce  coslé-là,  quelques  petits 
qu'ils  soient,  mesmes  qu'ils  voient  clairement  que  le  G.  S.  et  ses  mi- 
nistres marchent  d'un  assez  mauvais  pied  en  ceste  négociation  de  la 
gallérc  de  Ramad,in,  et  y recognoissent  un  désir  de  vengeance,  toutes- 
fois  et  quantz  qu’il  s’en  présentera  occasion. 


) 


i 


/ 

V 

i/ 


/ 


VentM.  SO  murs  ]585. 


Sire,  N.  S.  P.  a remis  sus  le  traité  de  bgue  dont  il  avoit  esté  parlé 
l’atmée  pas-sée,  s’y  montrans  ces  scig”  un  peu  plus  escbaufci  qu’ils 
n’estoient  avant  cest  accident'.  11  semble  par  mesnie  moyen  qu’ils 


ont  opinion  et  »e  dict  publiquement  qu'à 
la  ün  il  faudra  qu'ils  y employenl  l'inter* 
rcmion  de  V.  M.;  »oU  pour  arbitrer  avoc 
le  G.  ta  perte  qui  peut  avoir  faicte 
sur  oestc  gallcre . soit  pour  le  prier  de  les 
traiter  plus  doucement;  dont  ils  ne  m'ont 
encore  parlé , et  est  raisonnablement,  s'ils 
prcDnei#ce  chemin,  qu'ils  en  requièrent 
les  premiers  V.  M.  Ils  luy  ont  fait  offrir 
|Nir  leur  baile  de  restituer  la  gallère  armée 
comme  elle  eatiut  lors  de  U prise . avec  ce 
qu'ib  oui  peu  recouvrer  du  butin,  rendre 
autant  de  forçats  turcs  et  donner  c*  esc  us 
pour  les  dommages  cl  interesls.  dont  ils 
attendent  1a  responce.  • (C.  de  VeR.,  etc.) 

' Cette  démarche  de  la  cour  de  Rome. 
|>our  onsener  tous  les  États  à se  liguer  au 
dehors  sous  sa  direction,  coïncidait  avec 
les  intrigues  que  l'Eapagne  tentait  de  son 
côté  pour  amener  le  parti  catholique , eu 
France,  à reconstituer  U Ligue  contre 


Henri  lU.  Pour  comble  de  disgrâce,  le 
conflit  qui  avait  éclaté  entre  Venise  et  la 
Turquie  menaçait  de  mettre  aux  prises 
les  deux  États  alliés  de  la  France  et  de 
jeter  la  répuUiipic  dans  la  dépendance 
absolue  do  l'Espagne.  Cette  complication 
menaçante . jointe  aux  indices  d'une  explo* 
sion  prochaine  à l'intérieur,  forçait  alor.«- 
Henri  111  de  répondre  par  un  refus  dila* 
loire  à la  députation  des  Pays-Bas.  qu'il 
exprimait  d'une  manière  plus  positive  en- 
core dans  la  lettre  qu'il  écrit,  du  i5  mars . 
à M.  do  .Maisse: 

• Après  avoir  donné  audience  aux  deppu- 
icx  des  Provinces-limes  des  Estab  des  Pays 
Bas , qui  ont  esté  en  conférence  quclqucb 
jours  avec  aucuns  de  mon  conseil  sur  les 
articles  et  propositions  qu’ils  m'ont  £aicte> 
de  se  soubtmestre  soubs  ma  docuiiuition . 
souverameté  et  ubeyssance  ; je  leur  aj  lait 
responce  que  je  ne  pouvois  accepter  leur* 
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voient  plus  volontiers  les  ministres  du  roy  d'Espagne,  prévoyant  bien 
À leui*  grand  regret  que  si  le  Turc  rompoit  avec  eux,  qu'il  n'y  a autre 
moyen  de  les  sauver  que  celuy  de  ladite  lijgue,  encores  qu'il  leur  ap- 


offres,  bien  que  je  te«  e>lUnaMe  fort 
graocles  et  honoreble^,  afin  de  n apporter 
point  de  nou%'cUe  occasion  pour  troubler 
le  repos  de  U chrestienté,  auquel  j'ay 
voulu  avoir  pkis  de  respect  et  connidéra- 
tion  que  à ce  qui  pouvoit  estre  de  raccroifr> 
sèment  et  ampliÜcation  de  mon  royaume, 
au  dedans  duquel,  voyant  que  l'on  veut 
faire  quelques  nouveeua  mouvexuena  et 
en  inlerroroprc  la  tranquillité,  sdon  plu> 
sioura  ad  vis  qui  m*en  sont  donnex,  je 
suis  après  à y donner  tout  le  meilleur 
ordre  qu'il  m’est  possible , tant  par  la  voye 
de  doulccur  que  en  préparant  les  choses 
nécessaires  pour  la  force,  au  cas  que  l'on 
en  cust  besoing,  ayant  à cet  cffocl  de- 
mandé une  levée  de  vi"  Suisses.  * 

M.  Drulart.  d'après  la  fermentation  des 
esprit*,  jugeait  déjà  de  toute  la  portée  du 
iiiouvcment  : • 

t Les  affaires  du  dedans  de  ce  roy**  sont 
en  un  |>érlileux  estât , estimant  ce  nouveau 
remuement  qni  apparoist  plus  misérable 
que  tous  ceux  que  nous  avons  eux  par  cy» 
devant,  si  Dieu  ne  nous  fait  tant  de  grâce 
que  de  le  pouvoir  osteindre  dès  son  ori- 
gine . à quoy  je  voy  Leurs  Ifajeatei  bien 
disposées.  etj'cspérequ’Uenpour|n  réussir 
quelque  bien,  c'est-à-dire  quelque  anrest 
du  cours  du  mal.  • 

Mais  cette  situation  s'aggravait  de  |dus 
en  pim,  au  point  de  forcer  M.  de  Vüleroy 
à quitter  »a  retraite  pour  reprendre  la  di- 
ction des  affaires.  Dans  la  lettre  qu'il 
écrit  quelques  jours  après,  du  3o  mars 
1 b85,  U révéle  tout^l'étcnduc  du  conq>lot . 
lee  disposilioos  des  partis,  et  surtout  1a 


complicité  reconnue  de  la  cour  de  Homo  : 

« Les  occasions  qui  se  offrent  à présent 
en  ce  royaume  m'ont  contrainét  partir  de 
ma  maison  avec  la  ûebvre  quarte;  j'avots 
prié  le  roy  de  trouver  bon  que  mes  com- 
pagnons exerçassent  toujours  ma  charge 
jnsques  au  recouvrenH>nt  de  ma  santé. 
M.  Bruslart  vous  a am|:^(»uenl  informé  des 
remuemens  d'armes  qui  commencent  en 
ce  roy**  il  y a longtemps.  Dés  à présent 
les  effects  se  manifp.stent  au  grand  regret 
des  gens  de  bien.  Je  prévoy  que  d’iceulx 
s’en  suivra  rentière  ruine  cl  subversion 
de  l'EsUt,  si  Dieu  ne  prend  en  sa  protec- 
tion les  affaires  du  roy.  J'ay  trouvé  S.  M. 
toute  desnuèe  de  forces  et  quasi  doublant 
encore*  de  celle  entreprise . laquelle 
néaotinotngs  est  si  preste  à esclaler  que 
1*00  tient  pour  certain  qu'elle  commencer^ 
le  VI*  de  avril;  c'est  M.  le  cardinal  de 
Bourbon  qui  en  est  le  chef,  assisté  de  tous 
les  princes  de  la  maison  de  Guise . qui  sont 
suivis  de  plusieurs  seigneurs  et  gcnlils- 
lioromes.  Le  fondement  et  prétexte  est 
d'exterminer  du  tout  les  hérélicvjues  en  ce 
roy”*,  faire  déclarer  au  roy  un  successeur* 
qui  face  de  tout  temps  profession  de  U rc 
ligion  catholique,  faire  distribuer  les  hon- 
neurs et  cliarges  du  roy**  aux  princes  et 
seig”  qui  en  sont  dignes  et  soulager  le 
peuple. 

« L'on  dit  que  ceslc  détermination  est 
auctorisoc  du  pape  et  secourue  des  deniers 
d'Eapagne;  il  y a iiii*  reistres  prests  à 
marcher  sans  un  grand  nombre  de  forces 
qui  sont  levées  et  assemUées  en  ce  roy**  à 
force  d’argent  et  à la  faveur  desdits  pré- 
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portast  beaucoup  de  despence  et  d'incommodité.  J'estime  que  ia 
poursuite  s'en  advanccra  ou  plus  ou  moins,  selon  qu'ils  pourront  des- 
couvrir rintention  du  G.  S.,  et  que  ce  sera  la  dernière  résolution  à 
laquelle  ils  s'attacheront  lorsque  la  nécessité  les  y contraindra  ^ 


t<»xtGs.  Quelques-uns  ont  opinion  aussi  que 
les  autres 'princes  catholiques  sont  de  la 
partie  et  ligue , mesmrs  l'on  en  accuse  les 
Vénitiens:  mais  je  ne  crov  pas  qu'ils  en 
soient.  Vous  jugerez  mieux  que  inov  de  U 
conséquence  de  ce  faict.  Les  huguenotxse 
rallient  tous  ensemUe  et  commencent 
« faire  aussi  des  levées  en  Allemagne,  de 
sorte  que  le  roj  aura  maintenant  à se 
garder  des  ungs  et  des  autres,  en  quoj 
consiste  noslre  plus  grand  malheur.  La 
roiiic  mère  de  S.  M.  jaçoit  qu’elle  »oil  très- 
indisposée,  se  fait  porter  au  devant  d'eulx 
jusques  à Espemay , car  leur  amas  se  faict 
en  1a  ville  de  ChÂlnns.  en  Champagne,  et 
aux  environs,  {lour  essayer  i estaindre  ce 
feu  devant  qu'il  s'allume  davantage.  M*'de 
jlelx , de  Lion , de  Lèooncourt . des  Ursins , 
d<»  Chaslelliers  et  de  Rochefort  la  Croisette 
ont  estédesjà  despèchés  pour  ouvrir  le  pas 
à quelque  négociation  et  préparer  les  voyea 
à ladite  dame.  Mais  d faut  que  je  vous  die 
la  larme  à I'œiI  avoir  bien  peu  d'cspcrance 
du  succès  d'icelle,  de  fa^n  que  le  royest 
^conseillé  advancer  une  levée  de  Suisses  et 
sé  munir  le  pliis  diligciument  qu'il  pourra 
de  forces  pour  soubstenir  le  choc  le  plus 
rude  qu'ait  jamais  receu  roy  de  France, 
alors  qu’il  cuidoit  eslre  en  pleine  prospé- 
rité. « (Lettres  du  ca&inat,  etc.) 

' Venise  passait  de  la  crainte  à la  con- 
fiance, selon  les  nllemativcs  de  la  guerre 
de  Perse,  et  M.  de  Maisscla  montrait  déjà 
plus  rassurée . tout  en  prenant  ses  dispo- 
sitions pour  terminer  au  plus  tôt  son  dif- 
férend anrec  la  Porte  : 


• Sur  l'advis  qu'ils  ont  eu  que  le  G.  S- 
vouloit  faire  sortir  cl  gallères  celte  année , 
et  qu'il  avoit  appelé  près  de  luy  le  capi« 
laine  de  la  mer  et  visité  luy-mesme  son 
arsenal,  ils  font  aussi  leur  compte,  encore 
que  ce  soit  assez  lascbesnent,  de  tenir 
prestes  le  plus  de  gallères  qu'ils  pourront 
et  renforcer  la  garde  de  ce  goulfe.  Non 
qu'ils  craignent  une  guerre  ouverte,  de 
laquelle  ils  sont  asseurex  tant  que  ce  aeig' 
sera  empesché  du  coaié  des  Perses  et  Tar- 
tares , mais  pour  oster  le  moyen  aux  Turcs , 
qui.  pour  le  désir  qu'ils  ont  d'avoir  leur 
revanche , recherchent  toutes  les  occasions 
d'entreprendre  quelque  chose  contre  eux. 
Tous  les  vaisseaux  de  cette  république 
naviguent  maintenant  de  ce  coslè-là  avec 
graisd  soupçcm.  et  n'y  a double  qu’il  n'en 
advienne  quelque  accident  remarquable 
s'il  n'y  est  bientost  pourveu  par  quelque 
bon  accord,  chose  qui  dépend  de  s^avoir 
en  quelle  façon  le  G.  S.  aura  receu  la  res- 
ponse  de  ces  seig'*  aux  lettres  de  S.  A., 
laquelle  n'estant  de  bien  loin  conforme 
aux  demandes,  laisse  à juger  par  deçà 
qu'elle  fera  plustosl  naistre  quelques  nou- 
velles difficultés  qn'appaiscr  lea  passées. 

• Cependant  ces  aeig”  font  assembler 
une  grande  quantité  de  prèsens  de  valeur 
pour  luy  estre  portez  par  le  baille  qu'ils  y 
envoyent  au  lieu  de  ccluy  qui  y est  à pré- 
sent. Et  croy  que  1a  principalle  eapérance 
qu'ils  ayenl  est  fondée  là-dessus,  se  per- 
suadant que  le  G.  S. , assez  empesché  ail- 
leurs, et  de  naturel  doux  et  patient,  fait 
cesle  monstre  d'armée  plus  pour  leur  faire 
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IV  liECONSTlTlTION  DE  L.A  LIGUE  EN  FKANaL  — EXTINCTION 
DE  LA  ÜVNASJIE  I)^:5  VALOIS 


# 


1585  1589. 


L«*  mouvement  produit  m>U9  l'impulsion  de  la  Ligue  axait  pris  un  caractère 
nationaL  et.  pendant  que  l'adhésion  des  grandes  villes  lu  faisait  se  fortifier  et 
s'étendre  à toutes  les  parties  du  tenitoirc,  au  dehors  il  provoquait  des  armements 
dans  le  Milanais,  la  Savoie  et  la  Suisse,  et  ralliait  à lui  tous  U*s  points  habitués 
à s'eotitrmcttre  dans  les  guerres  civiles  de  la  France.  Cet  accord  annonçait  une 
telle  résolution,  il  présentait  un  ensemble  si  formidable,  qu'il  ne  |Krrmit  pas  à 
Henri  111  d'hésiter.  Une  fois  déjà,  à la  première  apparition  qu'elle  avait  faite 
en  1 576 , Henri  UI  était  passé  à la  Ligue;  il  s'en  était  déclaré  le  chef  malgré  elle, 
et,  par  celle  inanœuvru.  il  était  parvenu  à la  dUsoudn'.  Ce  fut  encore  à une  èx’O* 
lution  semblable  qu'il  recourut  dans  cette  circonstance,  soit  qu'eu  passant  à la 
IJgue  il  espérât  de  nouveau  la  dominer,  soit  que  ia  dévotion  outrée  qu'il  allichait 
depuis  quelque  temps  fût  réelle,  et,  par  les  scnipules  qu'elle  lui  inspirait,  l'eut 
disposi*  à rompre  avec  ses  précédents.  .A  la  suite  des  conférences  d’Épernay.  trans- 
fén*cs  et  iT'prÎM’s  pins  tard  a Nemours,  où  il  envoie  successivement  Catherine  de 
Médicis  traiter  avec  les  chefs  de  la  révolte.  Henri  111  adopte  une  |X)lilique  exclu 
sivemenl  catholique,  dont  le  premier  acte  est  d'abolir  tous  les  édits  de  tolérance, 
qui  av^eifl  jusque  là  maintenu  à la  RTorme  l'exerrice  de  son  culte,  en  procla 
mant  clésonnais  runité  de  ndigioii  comme  loi  politique  de  l'Etat. 

Au  premiiT  alx»nl  une  force  nouvelle  semble  venir  à la  royauté,  qui  ramène  à 
elle  la  majorité  catholique,  en  forçant  les  chefs  de  la  rébellion  à paraître  soumis 
après  la  satisfaction  donnée  à leurs  griefs.  Abattu  dans  les  Fays-Uas,  en  même 
temps  qu'il  était  .suqiris  par  le  mouvement  catholique  en  France,  et  au  milieu 
des  divisions  qui  le  travaillaient,  te  parti  de  la  réforme  ne  semblait  pas  en  état 
de  résister.  Ainsi  le  roi  de  Navarre,  mal  obéi,  souvent  méconnu  par  les  siens, 
et  sans  ressüurci*s  présentera,  ne  peut  d'abord  opposer  que  des  manifestes  ou  des 
refus  aux  sommations  qui  lui  sont  faites  de  se  soumettre  à l'édit  de  Nemours.  La 
principale  diÜicuUé  pour  Henri  111  était  de  faire  admettre  ta  dehors  sa  nouvelle 


peur  et  en  tirer  ce  qu’il  pourra  que  pour 
envie  qu'il  aye  d'entrer  en  guerre  contre 
eux.  Mais  Ü seroit  à craindre  que  se  trua> 
vanl  celte  année  pre^e  et  ces  seig"  dé- 
pourvcu.s,  que  le  jeu  ne  s’en  jouas!  à bon 

IV. 


escient,  n'estan.H  les  l^rc»  accoustumés. 
quelque  Iraicté  que  l'on  face  avec  eux . de 
laisser  perdre  leur  advantage  quand  il  se 
présente.  > [Corretpondjtnce  de  Featse,  flar* 
iay  et  dép'»t  des  Aiïatrcs  étrai^res.) 
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politique  penire  scs  alliés;  car  ceux-ci,  la  jugeant  pour  la  condamner  au 
point  de  vue  de  leur  intérêt,  y voyaient  une  défection  de  la  France,  qui  se  livrait 
d'olle-même  à rinfluence  de  l'Espagne.  Au.ssi  les  Etats  d'Italie  y répondent  en 
essayant  de  former  entre  eux  une  ligue  défensive  que  leur  proposait  la^oscane. 

Quelque  soin  que  prît  Henri  IIJ  de  se  îitoiitrer  comme  ralliant  par  là  U majorité 
nationale  pour  ne  laisser  en  dehors  d'elle  que  des  minorités  factieuses,  Venise 
refuse  de  sc  laisser  convaincre  : sollicitée  d'abord  de  fournir  des  subsides  au 
nouveau  système,  et  d’ailleurs  travaillt'e  elle-même  par  ses  propres  factions,  qui 
s'agitaient  pour  la  nonsination  d'un  nouveau  doge,  elle  s'obstine  à ne  pas  com  ^ 

prendn3  la  distinction  qu'alléguait  Henri  IIL  Fidèle  à ses  traditions,  elle  persiste 
à faire  reposer,  pour  la  France,  l'indépendance  de  l'autorité  royale  sur  une 
alliance  intime  avec  la  réforme,  qui  lui  valait  au  dehors  l'assistance  des  puis- 
sances protestantes  assoeù^  indissolublement  à sa  cause. 

\ cette  résistance  qu'il  rcncouU*e  de  la  part  de  l'opinion  à l'extérieur,  Henri  lil 
voit  se  joindre  bientôt  les  obstacles  que  lui  oppose  la  résistance  de  la  réforme  à 
rintérieur.  et  celle-ci  se  trouve  aussitôt  en  état  d'agir  par  le  st'cours  que  lui  prête 
Montmorency.  En  refusant  de  faire  recoonallre  dans  le  Languedoc  l'édit  de  Ne- 
mours, il  cUmnr  ainsi  le  temps,  à l.o5cliguière.s,  de  prendre  rolTeiisive  en  Dau- 
phiné, au  piincc  de  Coudé,  de  faire  une  <ampagiu*  dans  le  Poitou,  et  de  tenter 
sa  marche  hardie  sur  la  Loire  pour  venir  s'emparer  d'Angeis.  Quelques  avantages 
dus  à l’inteimediaire  des  chefs  catholiques,. la  dispersion  du  corps  darmée  de 
Coudé,  la  disparition  prolongée  de  ce  prince  remuant  et  aventureux  après  sa  dé- 
faite , qui  fait  croire  quelque  temps  à sa  mort , tous  ces  incidents  seraàlq^t  alTer- 
mir  d'abord  Henri  HJ  dans  sa  nouvelle  ligne;  mais  il  est  débordé  tout  aussitôt  par 
rascrudanl  que  la  répi-ession  armée  faisait  n*prendre  aux  chefs  des  factieux.  Il 
lui  aurait  fallu,  pour  dominer  son  propre  parti,  l'appui  du  nouveau  pape,  qui 
s’idait  en  elfet  d'abord  pi'ononcé  en  sa  faveur  contre  la  Ligne.  L'altier  Sixte  Quint 
ne  pouvait  concilier  à celle-ci  le  droit  de  révolte  qu'il  châtiait  alors  impitoyable- 
ment dans  ses  propres  sujets.  Mais  les  chefs  de  la  faction  catholique,  ombarrassits 
de  ce  désaveu  du  chef  de  l’Eglise,  dont  ils  soutenaient  la  cause,  lui  envoient  une 
ambassade  chaigi*e  d'<TUirer  le  pontife  sur  la  situation,  lis  font  surtout  agir  auprès 
de  lui  les  puissants  moyens  d'induence  patente  et  occulte  dont  ils  dis|K)aent  en 
cour  de  Home,  et  le  pape  finit  par  adopter  toutes  leurs  préventions,  pour  ne  plus 
voir  dans  Henri  111  qu'un  ennemi  deguisé  du  caüiolicisinc.  Ce  brusque  revirement  • 

opéré  dans  scs  idées  é4*lale  pour  la  première  fois  dans  l'incident  qui  le  porte  à 
expulser  de  sa  cour  l'ambassadeur  de  France,  M.  de  Soint-Ctoard.  C'est  encore 
pour  ramener  Henri  111  k son  devoir,  et  l'atteindre  dans  des  allies  secrets  dont 
il  veut  le  détacher,  que  le  pape  lance  une  excommunication  contre  le  roi  de 
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Navarre  «k  le  prinee  de  Condé,  aans  voir,  dans  l'outrage  qu’il  fait  à dea  pritice» 
du  sang,  tout  le  loA  f^ui  en  rejaillit  sur  le  souverain. 

Une  question  cependant  engageait  fortement  l'amour  propre  et  la  passion  de 
SixU^Quint,  et,  par  cela  même,  <rlle  oHrait  une  {Kîsc  et  un  moyen  d'influence  à 
Henri  111  sur  ce  qu'il  y avait  d'inspirations  généreuses  dans  le  poutife.  C’était  le 
projet  de  ligue  contre  la  Turquie  formé  par  Grégoire  XUl,  et  que  Sixie-Quint 
s'était  a[q)roprié  dès  son  avènement , en  y apportant  cette  hauteur  de  prétentions, 
cette  suite  et  cette  énergie  de  mesures,  qui  se  roidîssaîenl  cbex  lui  contre  les  obs- 
tades.  La  ligue  de  France  était  venue  le  traverser  mal  à propos  dans  celle  qu'il 
méditait  pour  l'intérét  général  de  la  chrétienté,  destinée,  selon  lui.  à faire  la 
gloire  de  son  pontificat.  Au.ssi  cette  pcmsée  devait  hientèt  le  livrer  exdusiveitienl 
à Philippe  11;  car  ce  prince  semblait  alors  préparer  d'immenses  moyens  d'exécu- 
tion pour  ce  projet  dans  l'expédition  navale  concentrée  et  amassée  mystérieuse 
ment  à Lisbonne,  et  dont  l’appareil  allait,  pendant  plusieurs  années,  lui  servira 
tenir  rKurope  flans  U terreur  et  l’iiicertilude.  De  son  càté,  Henri  111  avait 
chargé  son  nouvel  ambassadeur,  M.  de  Lancosme,  qui  était  en  route  pour  son 
poste,  fie  signaler  à la  Turquie  ces  apprêts  menaçants  comme  étant  dirigé.s  contre 
die,  et  il  devait  en  obtenir  pAr  la  France  l'une  de  ces  Hottes  dont  l’envoi  dans 
la  Méditerrannée  contribuait  iodireclemeot  à dégager  sa  position. 

Mais  celle  ligue  avait  encore  un  autre  but,  qui  pouvait,  sons  ce  rapport,  s'ac- 
corder avec  la  politique  de  la  France  : dans  la  pensée  de  Sixte-Quint. ^Uo  devait 
mettre  sous  sa  direction  les  États  catlioliques,  afin  de  lui  servir  à fonder  l'indé- 
pendance de  l'Italie.  Ce  but  ne  -pouvait  être  atteint  que  par  l'union  étroite  de 
Rome  avec  Venist*,  le  seul  Étatitalieu  qui  réalisât  déjà  partiellement  cette  indé 
peodance.  Aussi  les  débuts  de  son  poutiticat  offrent  ici  à l'observation  profonde 
de  M.  de  Maisse  une  série  de  scènes  singulières,  où  éclate  l'originalité  de  caractère 
de  SixteOfiint,  (bHotii'C  dans  toute  la  grandeur  de  scs  vues  politiques,  comme* 
dam  la  iiaîvtHx'  d expii'&iâon  qui  les  dessine.  On  les  sui'pi'end  surtout  dans  cette 
d’intolügcncc  quelles  amènent  entre  les  deux  États,  dans  ce  ménage 
d'inicricfii  du  pape  avec  la  république,  où  le  premier,  en  redoublant  ses  avances 
et  ses  CHIVS.M  A ifiU'.r(‘s.v-(»,  ne  perd  pas  de  vue  la  satisfactioo  de  ses  vengeances 
personnelles,  ni  son  .vvNlème  de  gouvernement  sanguinaire.  Ainsi  le  drame  aan- 
gtaut  et  mystérieux  qu'il  fait  jouer  à Padoue  et  dans  te  domaine  de  Venise,  par 
le  tmu'bunt  inlérél  qui  s attache  à la  victime,  vient  répandre  ses  émotions  sur  la 
(in  de  fanme  ibib5,  qu'agile  également,  mais  par  des  prévisiona  plus  étendues, 
la  runnelle  catasirapbe  i^urvenue  dans  la  guerre  de  Perse;  car  cet  événement  en- 
levé É U l uiquie  son  f»lus  grand  homme  de  guerre,  et  la  mort  du  grand  vixir 
Osman  Ouxdegbir,  de  qui  dU  attendait  son  salut,  met  le  comble  aux  désastres 
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deceUff  puissanro,  commo  pour  lai&ser  le  champ  libre  aux  irntarivcs de  Philippe  U. 

1/aniiéc  i580,  dénuée  de  lait»  et  surmUiit  aux  graiftlR  commutions  qui 
avaient  marqué  l’année  pnW*denlc,  présente  uqp  période  d'inaction  compara- 
tive, dans  laquelle,  en  revanrlii^  se  développa*  et  se  manifeste  un  vaste  mouvement 
de  dtplomalte.  Par  les  longues  disaissions  qu’il  provo(|ue  et  le  conflit  universel 
qu'il  amène  entre  les  idées,  il  sert  pour  ainsi  dire  de  prologue  vivant  et  de  com- 
mentairr!  antirJpi''  à la  grande  crist»  qui,  pendant  l'année  suivante,  éclatera  dans 
louu*  l'Europe.  Du  côté  des  huguenots  désorganisé»  tout  se  passe*  en  proluttations 
et  en  explications  justificalives;  et,  de\aiit  la  marche  du  petit  corps  d’armée  de 
Mayenne,  le  mi  de  Navarre,  dépounu  de  ressources,  est  un  moment  lento  de 
pasMT  en  Anglelerr«>.  Du  côté  des  c.atholiques,  la  même  impuissance  se  fait  M*ntir, 
et  le  parti  dont  la  portion  ralliée  au  roi  traverse,  dans  toutes  ses  mesures,  celle 
qui  reste  fidèle  aux  fiuises,  fait  éclater  l'incompatibilité  des  forces  qii'tlenri  111 
avait  prétendu  n'ninir  en  les  mettant  sous  sa  direction.  En  fao*  de  cette  immo- 
bilité apparente,  il  se  fait  dans  les  esprits  et  les  opinions  un  travail  continu,  dont 
les  indices  et  les  variations  sont  ici  noü’es  jour  par  jour,  et  pmsenlenl  une  méh*e 
d’intérêts  plus  mrietise  et  plus  instructive  que  les  faits  ordinaires  de  rhistoire. 
Cest  d’abord  un  projet  de  ligue  entre  les  États  ca^iiques,  propoiw*  à l'exclusion  . . 
de  la  France . comme  si  elle  n’avait  pas  droit  d’y  figurer  amis  relie  dénomination , 
dont  la  faisait  di*choir  la  dissimulatinn  qu'on  prêtait  toujours  h son  souvt^rain; 
car  on  s'obstinait  k le  supposer  d'accord  avec  le  parti  contre  qui  cependant  il  était 
seul  à soutenir  tout  le  poids  de  la  guerre. 

D'autmpart,  l’Espagne  donnait  à s(»  armemenU  de  Lisbonne  une  signification 
nouvelle  : après  avoir  soulève  la  France  par  une  révolution  pour  emjMVher  Henri  111 
d'accepter  la  Belgique,  Philippe  II  voyait  Élisabeth  relever  contre  lui  ce  puissant 
mo^en  d'attaque,  et,  k dédaut  de  la  France,  arrepter  pour  l’,\nglelerre  le  protir 
inrat  des  Provinces  Unies.  Pendant  que  la  France  employait  ses  forces  à se  dé- 
chirer, et  que  J'F.spagne  épuisait  les  ressources  de  deux  inondes  a l’immens»* 
repression  (|u’elle  avait  follement  entrepris  d’areninpiir  en  Europi’,  rAiigletem*. 
sous  la  direction  de  son  habile  souveraine,  devait  alors  aux  troubles  du  conlinent 
l'avantage  d’entrer  avec  sécurité  dans  un  développement  énergique  de  sa  puissance 
nationale.  Devenue  la  citadelle  qui!  fallait  emporter  d’abord  pour  triomphiT 
ailleurs  de  la  réforme  et  l'attaquer  sur  les  points  où  les  secours  de  l'Angleterre 
alimentaient  la  résistance,  c’est  contre  cette  puissance  que  l'Espagne  dirige  cette 
Armtda,  qui  se  bâtit  en  silence  à Lisimnne  et  apparait,  dans  les  impressions 
qu’elle  propagi?  au  loin,  grandie  de  tout  le  mystère  qui  l'entourt^.  Mais,  en  atten- 
dant que  l'entreprise  s'effectue,  Philippe  II  se  sert  de  la  discussion  du  projet  pour 
se  rattacher  Sixte-Quint,  qui  lui  échappe  toujours  par  son  humeur  diBicile,  pour 
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le  prendre  par  son  côté  faible  et  par  se«  prétentions  tes  plus  chères,  en  séduisant 
son  imagination,  en  paraissant  le  faire  lui  même  rarbitri*  de  rKurope.  Cest  une 
double  cToisade  qui  lui  est  proposée  contre  les  deux  têtes  de  la  réfonne  : contre 
rAngleterrc.qu'U  s'agit,  pour  le  pape,  de  ramener  au  catholicisme  et  d’enlever  à la 
fille  astucieuse  d'Henri  VIH,  et  contre  Genève,  ce  foyer  de  rbèrvsie,  qui,  situé  à 
proximité  de  i'IUlie,  y entretient  l'esprit  de  révolte  et  devient  une  insulte  perma- 
nente à la  papauté,  qu'il  brave  de  si  près;  cette  ville,  qui,  sans  cesse  attaquée  par 
les  ducs  de  Savoie,  ne  doit  son  existence  et  le  hasard  d'avoir  pu  jusque-là  leur 
échapper  qu’à  la  protection  active  de  la  France,  toujours  prête  à s'intciposer  pour 
la  défendre.  Ainsi  donc,  ce  que  Philip|ie  II  gagne  à t:ombinor  ce  dernier  projet 
avecraotre,  c'est  d'abord  de  pouvoir,  pour  son  eiécution,  former  des  anmmicnts 
militaires  en  Italie,  qu'il  aura  la  faculté  de  tourner  au  liesoin  contre  la  France. 
De  plus,  il  y trouve  Ia  satisfaction  de  compromettre  Henri  III  en  le  forçant  de  s'op- 
poser à l'entreprise,  de  le  réduire  à se  poser  comme  le  protecteur  de  la  ville  de« 
Ciüvtn,  et  par  conséquent  à justifier  toutes  les  accusations  par  lesquelles  on  l^n 
crimige  chaque  jour  aopn^s  d'un  pontife  aussi  ombrageux  qu'irritable. 

Dans  le  mouvement  des  idées  que  soulèvent  les  discussions  de  l'année  i580. 
et  que  n>produit  pour  nous  1a  plume  savante  et  habile  de  M.  de  Maisse,  on  voit 
une  ligue  intc)bN:(uelle  d'intérêts  se  consulter  pour  liouver  leur  point  d'adhesion, 
leur  force  commune  d'attaque  et  de  défense,  et  se  disposer  par  là  à la  lutte  im 
iuens4;  qui  se  préparait  en  Kurope.  ^ais  le  groufn*  organise  entre  les  Etats  catho- 
liques du  Midi,  sous  l’impulsion  active  des  passions  qui  les  agitent,  suscite  au 
.Nord  une  association  analogue  d'idées,  et  y provoque  une  coalition  non  moins 
formidable  do  la  part  des  puissances  protestant!^.  Partout  elles  se  remuent  pour 
porter  secours  en  France  à la  rt^fonne,  et  la  fermentation  des  esprits,  signalée 
dans  ces  deux  directions  dilTérentes,  pn‘sente  à Henri  HI  la  perspective  d'une 
double  invasion  venant  s'ajouter  aux  complications  de  l’intérieur  et  aggraver  pour 
lui  les  embarras  de  sa  position.  Pour  essayer  de  sc  concilier  le  roi  de  Navarre, 
son  lïcau  frèns  il  envoie  sa  providence  habituelle,  Oitberine  de  Médicis,  lui  re- 
pri'seuler  l'inlérét  supérieur  qui  rattache  à la  conservation  de  la  couronne  dont 
il  doit  hériter.  Pendant  qu'avec  un  dévouement  sans  bornes  cette  princesse  court 
à tous  les  points  menacés,  qu'elle  va  successivement  d'un  parti  à l'aulre.  pour 
les  engager  à déposer  les  armes  devant  l’invasion,  et  prévenir  cette  pha.se  su 
préme  des  guerre»*  civiles,  l'annce  protestante  se  formait  ostensiblement  sur  le 
Rhin,  en  même  temps  que,  daus  la  rade  de  Lisbonne,  à l'autre  bout  de  l'Europe, 
s’accumulaient  de  jour  en  jour  le»  forces  de  l'adversaire.  Dans  cette  altitude  com- 
minatoire qu'obsenaicn^réciproquanent  et  à distance  les  deux  coalitions  rivales, 
faisant  leurs  dispositions  pour  une  rencontn.»  ajournée  encore  à un  terme  éloigné. 
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U réforme  prenait  les  devanU,  non  pour  combattre*  mais  pour  aller  en  France 
sonder  le  terraio*  éclairer  sa  marche,  faire  précéder  en  quelque  sorte  l'invasion 
inalénclle  par  nne  invasion  morale.  Une  espèce  de  convocation  générale  de  ses 
représentants  les  amène  en  France,  comme  à un  rendes-vous,  des  points  les  plus 
opposés  : sans  s'étre  concertés  entre  eux  et  comme  mus  par  une  impulsion  spon 
taiiée,  ils  viennent  du  fond  du  Danemark  d'abord,  puis  de  U Suisse  et  de  ses 
cautons  protestants,  enün  de  la  Confédération  germanique.  Ces  ambassadeurs  de 
la  réforme  arrivent  les  ^^s  après  les  aiiln^  à la  cour  d’Henri  111,  les  premiers, 
avec  des  paroles  de  paix  et  de  conciliation  pour  essayer  de  reconquérir  et  de 
rattacher,  à la  position  mixte  qu'il  gardait  dans  leur  cause,  le  roi  de  France, 
passe  B la  Ligue  et  devenu  défeclionnairc,  ce  chef  indispensable  de  la  lutte  contre 
rKspagoe,  puisqu'il  mettait,  dans  la  défense  de  la  réforme  et  des  innovations 
de  l'esprit  moderne,  le  poids  îmineiisi^  de  U première  puissance  catholique  et  de 
^Ja  fille  atnée  de  l’Eglise.  Aux  premières  députations  paciGques  succède  celle  qui 
ap|k>rle  la  menace,  dout  les  sommations,  si  elles  ne  sont  pas  écoutées,  seront 
une  di'cUralion  de  guerre.  Henri  111,  après  avoir  épuisé  tous  scs  moyens  (^e  per- 
suasion avec  les  deux  premières,  et  tenté  en  vain  d'arrêter  l'autre  dans  sa  marche , 
prend  le  parti  de  l'éluder,  de  fuir  devant  elle,  de  lui  abandonner  la  capitale,  où 
la  députation  reste  à Tattcndre.  Pendant  qu'elle  y st^ounte,  le  roi  cxiurt  dans  les 
provinces,  et  il  nVn  revient,  fortV*  enfin  de  donner  audience  à ses  bûtes  étran- 
gers et  de  s'en  délivrer  en  les  congédiant,  4311e  pour  recevoir  d’eux  un  défi,  et 
y répondre  lui-mèine  de  manière  à rendre  la  guerre  inévitable. 

Devant  l'immitieme  d'une  pareille  conflagration,  c'était  un  avantage  pour  la 
France  que  l’arrivée  de  M.  de  Lancosme  à Constantinople,  reprenant  ses  relations 
avec  la  Porte,  rendant,  par  la  pri'sence  d'un  ambassadeur  en  titre,  tout  son  res 
sort  à l'alliance  altérée  par  les  froissements  précétleiits.  La  Turquie  avait  alors  à 
s'inquiéter  de  cette  ligue  à double  face,  qui  se  formait  en  Italie  sous  l'impulsion 
d'un  pape  enlrepnrnant;  aiUcurK,  les  vaisseaux  de  rEspr.gnc  se  montraient  dans 
la  mer  Rouge  et  installaient  cette  puissance  tout  prés  du  théâtre  de  la  guerre  avec 
la  perse;  de  plus,  toute  la  rôie  d'Afrique  s'agitait  d'une  latte  sourde  et  intérieure 
entre  les  indigènes  et  les  auturiti'is  ottomanex,  qui  n'apparaissait  au  deliors  que- 
par  des  révoltes  ou  de  brusques  nMiversemcnts  d’Klats,  dont  l'Espagne,  toujours 
voisine  par  ses  colonies  africaines,  semblait  seule  en  position  d’hériter;  enfin  le 
vaste  armeineutde Lisbonne,  parmi  toulex  les  inteiprétations  auxquelles  il  donnait 
lieu,  pou\ait  avec  plus  de  vraisemblance  être  présentai  comme  ayant  la  Turquie 
pour  objet  Mais,  par  malheur,  un  esprit  étroit,  prenant  chez  cet  ambassadeur  la 
hauteur  pour  la  dignité,  le  portait  à exagérer  taaladroiteifienUA  mission  qu'il  avait 
recrue  de  faire  respecter  les  privilèges  de  sa  charge  et  ceux  de  la  ualioti  qu'il  repre- 
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sentait.  Cette  disposition  allait  faire  de  M.  de  Laucosme  le  ministre  le  plus 
mal  choisi  et  le  moins  propre  adx  circonstance.s  diilîciles  qu'il  devait  traverser. 
Blessant  et  cho<|uant  tous  ceux  avec  qui  il  avait  à traiter,  il  était,  sle  plus,  tombé  au 
milieu  des  embarras  que  faisait  naître  alors  un  prince  de  Lorraine,  combattant  à 
la  tête  de  l'Ordre  de  Malte  pour  ajouter  à la  renommée  catholique  et  à l'inQuence 
dominante  de  sa  maison,  sans  s'inquiéter  du  préjudice  que  cette  démonstration 
causait  à la  politique  extérieure  de  la  France.  M.  de  Lancosme,  parent  d’un  favori 
d'Henri  111,’  choisi  par  ce  prince  contre  l'avis  de  son  ministre,  semblait  continuer, 
par  ses  maladresses,  les  actes  irréfléchis  ou  inconséquents  d'un  souverain  toujours 
malencontreux  dans  les  démarches  qu'il  tentait.  C’est  ainsi  que  son  ambassadeur 
entravait  mal  à propos  celui  d’Angleterre  dans  la  demande  qu’il  faisait  à la'Porte 
de  l'une  de  Ses  flottes,  dont  la  présence  dans  la  Mé^fliteiranée  suflisait  à tenir  l'Ks- 
pagne  en  échec,  et  aurait  alors  contrebalancé  dans  l’opinion  l’effet  de  VArmada 
de  Lisbonne.  De  son  côté,  Henri  111,  comme  animé  du  même  esprit,  soulevait 
à Venise  un  conflit  diplomatique  à propos  de  la  nomination  d'un  envoyé  vénitien 
destiné  à sa  cour,  mais  qui,  se  trouvant  d’un  rang  inférieur  à celui  qui  était  dési- 
gné pour  l’Espagne,  portait  ce  prince  à vouloir,  contre  toutes  les  lois  de  Venise, 
q«ie  son  envoyé  féit  révoqué.  Par  cette  insistance  inopportune,  il  s'exposait  à s’a- 
liéner la  grande  république  italienne,  formant  avec  la  Turquie  la  seconde  alliée 
de  la  France  dans  le  midi,  et  dont  l’appui,  si  précieux  pour  elle  en  tout  temps, 
était  plus  encore  à ménager  dans  la  conjoncture  prête  à se  produire. 

L'année  lôSfl  finissait  au  milieu  de  ces  complications,  en  nu'ane  temps  que 
Catherine  de  Médicis  reconnaissait  l'impuissance  de  ses  efforts,  et  revenait  de  ses 
conférences  avec  le  roi  de  Navarre  sans  autre  résultat  (|u'une  suspension  d’armes  : 
cette  trêve  remettait  à discuter  les  questions  au  terme  qui  devait  être  celui  où  In 
campagne  prochaine  allait  s'ouvrir,  et  le  moment  où  tous  les  partis  passertilent 
de  la  parole  à l'action.  L’approche  du  conflit  se  trahissait  diijà  dans  la  position  que 
les  Guises  prenaient  en  Champagne,  et  dans  leurs  démonstrations  hostiles  sur  les 
villes  de  la  frontière  du  nord,  à la  suite  des  conférences  qu’ils  venaient  de  tenir 
ouverlenaent  avec  les  chefs  de  leur  parti.  En  attendant  cet  instant  décisif  où  les 
armées  devaient  s'ébranler,  l’année  i587  conimen(,'ait , en  faisant  éclater  de  nou- 
velles crises  sur  les  points  les  plus  opposés.  En  Pologne  Etienne  Battory  mourait, 
et  sa  mort  allait  donner  lieu  à une  nouvelle  élection  que  devait  signaler  une 
guerre  civile  destinée  à mettre  en  feu  toute  cette  partie  de  l’Europe.  En  même 
temps,  cette  mort  désorganisait  la  croisade  que  le  pape  préparait  par  la*ligue  des 
Etats  dn  Nord,  et  enlevait  à Sixte-Quint  le  général  dont  les  talents  militaires  de- 
vaient la  faire  triompher  contre  la  Turquie.  Dans  les  longues  alternatives  de  sa 
lutte  avec  la  Perse,  la  Turquie,  qui  se  trouvait  par  là  délivrée  d’inquiétude  sur 
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re  point  de  ses  frontières,  avait  paru  en  Asie  au  moment  de  conclure  la  paia,  et, 
chaque  fois  qu'elle  était  annoncée  en  Kurope,  elle  ramenait  une  conjoncture  favo- 
rable À la  France  Dans  aucune  autre  circonstance  elle  ne  serait  venue  plu»  à 
propos  pour  Henri  111,  et  elle  paraissait  déjà  lui  rendre  son  ascendant,  avec  la 
disposition  des  forces  de  son  allié.  Mais  cette  longue  guerre,  qui  paralysait  au  de- 
hors la  puissance  de  l'empire  ottoman,  av*!!!  enveloppé  toute  la  partie  voisine  du  * 
théâtre  qùrelle  s'agitait,  la  Crimée,  les  piovinces  du  (Caucase  et  de  la  nier  Noire  ; 
les  animosités  locales  comme  les  ambitions  particulières  rallumaient  sans  ress<Ha 
querelle  lorsqu'elle  paraissait  près  de  s'éteindre.  Ainsi,  l'alliance  des  Taiiares  |ias 
sant  de  la  Turquie  à la  Perse  vint  de  nouveau  mettre  aux  prises  les^eux  États 
orientaux,  et  par  contre  coup  annuler  l'assistance  que  devant  l'invasion  étran- 
gère la  France  aurait  pu  recevoir  de  son  allté’e, 

La  fermentation  croissante  de  Paris  éclate  dans  l'accueil  que  U population  fait 
au  duc  de  Mayenne,  qu'elle  y retient  malgré  lui.  et  Henri  111  est  menacé  d’ètre 
enlevé  en  revenant  de  >incennes,  au  milieu  de  l’exaspt-ration  qu'excitent  sa 
fiscalité  et  le  gonvernement  de  ses  favoris.  L'Angleterre  n'est  pas  moins  agitée,  et 
la  tentative  d'assassinat  dirigée  contre  Elisalx?tb  porte  la  reine  à rompre  ouverte- 
ment avec  l'Espagne,  eu  commenijant  par  représailles  le  procès  de  Marie  Stuart. 
Enfin,  en  Espagne,  on  voit  Philippe  11  faire  débattre  dans  un  conseil  secret  les 
moyens  d'écarter  du  trône  Henri  111,  cet  allié  gênant  et  toujours  sa.spect,  dont  la 
ronduite  indécise  était  un  olistacle  à ce  que  lui-même  pût  tQueher  au  but  actuel 
qui  excitait  le  plus  violemment  sa  passion.  C'était  de  renverser  à tout  prix  la  reine 
qui  le  tenait  avec  sa  toute-puissance  en  échec  dans  les  Pays-Bas,  qui  l'atteignait 
alors  dans  les  sources  de  sa  hehesse  par  les  altaqui^s  iuressantes  du  célèbre  Drake 
rentre  le  coiniticrce  et  la  marine  de  l’Espagne,  que  ce  hardi  navigateur  était  venu 
rer«qniiienl  délniire  jusf}u'à  Cadix,  roinme  pour  braver  de  plus  près  V Armada 
de  Lisbonne.  Mais  cette  reine,  pour  répondre  au  projet  d'invasion  concerté  entre 
Philippe  11  et  Sixte-Quint,  faisait  monter  sur  l'échafaud  sa  rivale  catholique,  que 
ce  projet  devait  n*ndn?  à la  lilverté  et  couronner  à sa  place-  Aussi,  par  l'éclat  de 
celte  animosité  qu'elle  ne  craint  pas  d'attirer  sur  elle,  par  l'énergie  et  la  hardiesse 
qu'elle  déploie  contre  son  ennemi  capital,  Elisabeth  grandit  au  dehors  de  toute 
U faiblesse  de  1a  Fraoc*c.  Partout  elle  s'empare  du  rôle  qu'Henri  lit  avait,  avant 
elle,  essayé  de  remplir;  dans  les  Pays-Bas,  où  elle  a planté  le  drapeau  de  sa  pro- 
tection; en  Portugal,  où  elle  pousse  dom  .\ntonio  à reprendre  ses  prétentions;  à 
Constantinople  mime,  où  seule  elle  a le  crédit  de  traverser  la  négociation  que 
l'Espagne  y poursuit  pour  renouveler  sa  trêve  avec  la  Turquie.  Pendant  ce  temps, 
Henri  111  ruse  avec  les  partis,  et,  pour  garder  sa  ligne  distincte  avec  la  Ligue,  il 
rherebe  à opposer  des  rivaux  aux  Guises,  que  leurs  talents,  comme  leur  influence 
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per»onneHc,  appellent  à être  les  défenseurs  du  teirilnire  contre  l’invasion  étran- 
gère. C’est  Joyeuse,  revenu  récemment  de  Rome,  que  le  roi  réserve  pour  être  le 
chef  des  cathoÜ(|ues  fidèles  à sa  cause,  comme  d'Kpernon  prétend  l'étre  du  pniii 
polKique.  Dans  ses  démonstrations  k l'exténeur,  le  roi  ne  fait  sentir  son  influence  « 
que  pour  inter>enir  dans  l'élection  de  Pologne,  pour  aflicher,  k celle  couronne, 
des  prétentions  dont  U vanité  et  rimpuissance  éclatent  d'autant  mieux  qu’elles 
se  maiiifesleut  au  moment  où  il  est  menacé  de  perdre  la  sienne. 

Cependant  l’armée  auxiliaire  assemblée  en  Allemagne  s'ébranle  et  passe  le  Rhin. 
Pour  se  frayer  un  passage  à travers  la  France,  elle  va,  sur  les  traces  de  ses  devan- 
cières, gagner  1a  route  qu'elles  suivaient  ordinairement  dans  les  guerres  civiles, 
et  se  joindre,  sur  la  Coirc,  au  roi  do  Navarre,  qui,  de  son  c6té,  s'avance  dans  cette 
direction.  Ce  prince  doit  rencontrer,  dans  sa  marche.  Joyeuse  prêt  à lui  barrer  la 
route  à la  tête  d'une  année,  pour  laquelle  Henri  lU  a réservé  toutes  ses  ressources. 
Qu’une  victoire  éclatante  soit  remportée  sur  renuemi  intérieur,  elle  va  permettn' 
au  roi,  en  élevant  au  comble  de  U faveur  celui  qui  est  d»Jà  son  Ireau-frère,  de  le 
placer  entre  le  trône  et  les  Guises.  Cependant  ceux-ci,  réunis  en  apparence  avec 
le  roi  pour  faire  face  à l'invasion,  man-.hent  contre  l'ennenii  du  dehors  qui  sVst 
jeté  d'alrord  sur  la  Lorraine,  où,  livrés  à peu  prés  k leurs  seules  ressources,  ils 
ont  à défendre  leur  patrimoine  et  les  États  de  leur  maison.  Henri  111,  resté  d'a- 
l>ord  immobile  à Paris,  est  obligé  d'en  sortir  devant  les  clameurs  de  la  popu 
talion,  qui  ne  s'explique  pas.  dans  une  pareille  circonstance,  l'inaction  du  sou 
verain,  quoiqu’elle  pût  pourtant  se  just'ifier.  C’est  qu’occupé  à rassembler  les 
éléments  d'une  armée  de  réserve  <(ui  doit,  sous  sa  conduite,  former  le  passage  à 
l’invasion,  il  négocie  pendant  cet  intervalle  au  dehors  pour  avoir  des  subsides. 
Henri  Ü1  fait  un  double  appel,  à Venise,  au  nom  de  son  affection  |K>ur  lui  et  de 
sa  propre  conservation  politique  liée  à celle  de  la  couronne  de  France;  à Rome, 
en  invoquant  la  cause  mémo  dont  il  est  le  défenseur  et  pour  laquelle  il  va  com- 
battre en  personne.  Venise  Ini  répond  en  accordant  à sa  détresse  nn  emprunt  que 
des  clâu.Hes  déshonorantes  forceront  le  roi  de  refuser,  mais  surtout  en  trahissant 
sa  pensée  intime  par  le  conseil  qu'elle  loi  donne  : c'est  de  profiter  de  l’oceasion 
qui  se  prt’scnte  pour  s’unir  au  roi  de  Navarre,  pour  pnmdre  la  Ligue  et  les  Guises 
entre  les  deux  années  protestantes,  de  telle  sorte  que  celle  du  dedans,  marchant 
de  concert  avec  lui  pour  se  joindre  à celle  du  dehors,  tous  ensemble  auront  à se 
tourner  contre  l’Espagne,  qui  a seule  à gagner  à la  nouvelle  politique  d'Henri  lU. 
Dans  un  autre  sens,  Sixte-Quint  oflire,  pour  l'assister,  de  fondre  toutes  les  croix  et 
les  calices  de  Rome,  si  Henri  111  peut  lui  donner  des  garanties  d'une  sincérité 
dont  le  pape  s'obstine  toujours  à douter.  Repoussé  ainsi  au  dehors,  Heuri  lU  attend 
cette  viiftoin^  de  l’intérieur  qui  doit  le  rendre  maître  de  la  situation.  Mais,  au 
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lieu  d'ut)  triomphe,  cest  un  revers  sanglant  qui  lui  arrive,  c*est  Joyeuse  tué  et 
son  armée  détruite  à la  bataille  de  Coulras,  qui  ne  laisse  au  roi  d'autre  parti  que 
de  dissimuler  sa  défaite  pour  en  diminuer  l'importance;  et , afin  de  ne  pas  paraître 
• lui-mérae  l’avoir  reçue,  ni  ressentie,  il  se  montre  dans  aes  communications  comme 
indÜTénmt  à ce  désastre,  et  occupé  exclusivemeol  de  cette  armée  étrangère  qu'il 
se  dispose  à comliaUrc.  Gdle-ci  s'avance  sous  la  conduite  du  comte  de  Donnau, 
et,  dans  sa  maixhe,  le  duc  de  Guise  lui  fait  éprouver  des  échecs  partiels,  qui  in' 
quièient  plus  Henri  III  par  rbonneur  qu'ils  conféient  au  sujet  victorieux,  qu'ils 
ne  rassui^nt  ce  prince  sur  le  sort  de  l'ÉUt  et  par  le  mal  qu’îU  font  à rennemi. 
Ix!  duc  de  Guise  avait  à Auneau  commencé  avec  éclat  la  défaite  de  rarniee 
étrangère,  que  le  roi  achève  en  piTsonne  à la  suite  de  celte  journée  et  au  (>assage 
de  la  Loire.  Mais,  quelque  part  réelle  qu'y  prenne  Henri  111,  tous  ses  elTorts  pour 
assumer  sur  lui  stnil  la  gloin*  d'avoir  défendu  le  royaume  tombent  devant  l'incré- 
dulité de  ses  propres  sujets,  qui  s'ol^tinent  à en  rapporter  tout  l'honneur  au  duc 
de  Guisc!.  Ainsi,  l'année  1687,  ouverte  sous  les  appn'bensions  de  lX’IIc  crise  re- 
doutée, s'achève  en  montrant  cette  armée  anéantie,  dont  quelques  débris  seuls 
repassent  la  frontière;  et  ce  résultat  donne  momentanément  à la  royauté  l'appa 
rencc  d’un  succès  décisif  sur  les  diffîcultés  qui  l’entourent. 

L'année  i58A  présente  d'abord  celle  sorte  d’attente  anxieuse  des  esprits  et  de 
suspension  dans  les  faits  qui  précède  une  catastrophe  linale,  et,  par  le  n'ïpit  qu'elle 
laisse  au  pouvoir  pour  la  piévenir,  permet  à tous  d’apprécier  le  danger  qu'on 
ne  voit  pas,  mais  dont  on  sent  vaguement  l'existence.  Partout,  mais  plus  encore 
à Venise  et  à Rome,  où  la  politique  française  était  déliattue  aux  deux  points  de 
vue  opposés  de  la  question  religieuse  qui  s'agitail'en  France,  ou  se  demandait 
avec  crainte  quelle  conduite  tiendrait  Henri  III.  Venise  exprimait  nettement  sa 
partialité  raisonnée  et  sysü'matique  pour  la  maison  de  Ikmrbon  contre  la  maison 
de  Guise  : elle  rappelait  toujours  Ht^nri  III  à Tunion  avec  les  princes  de  son  sang, 
comme  au  seul  moyen  d'arrêter  les  audacieuses  tentatives  de  ses  adversaires;  car 
ceuX'Ci,  que  leur  dernière  victoire  avait  encore  grandis,  étaient  soutenus  contre 
lui  par  la  plus  dangereuse  popularité.  Mais,  au  contraire,  ce  prince  faible  et  vani- 
teux semble,  d'après  sa  conduite  et  S4>s  démonstrations,  }>rendre  plaisir  à irriter 
cette  opinion  publique  qui  le  repousse,  et.  à la  mort  de  Joyeuse,  il  reporte  toute 
sa  faveur  sur  le  duc  (l'Lpenion.  dont  les  formes  arroganU*s  et  altières  font  le- 
gretter  celui  qu’il  remplace.  Les  Guises,  retirés  à Nancy  cl  forts  de  l'irritation 
générale,  somment  Henri  111  d'éloigner  de  lui  ce  nouveau  conseiller  et  n'atten- 
dent qu'un  refus  pour  se  remettre  en  campagne.  La  cause  royale  s'affaiblit  encore 
par  la  mort  mystérieuse  do  prince  de  Condé,  imputée  au  poison,  et  qui  îMrmbIc 
réservée  à l’ainé  de  sa  race,  le  roi  de  Navarre,  devenu,  par  scs  récents  exploits, 
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• iVpouvantH  de  la  Ligue.  Mais  les  apprêts  de  i'^rmoda  tirent  à leur  fin,  et  leur 
proportion  colossale  est  telle,  <]U Vile  assure  partout  au  parti  eaUiolique  une  supê 
rioritê  que  rien  ne  pourra  plus  l>alancer. 

Pendant  que  tout  en  France  sc  dépose  pour  une  nouvelle  commotion,  ii 
l'autre  extrémité  de  l'Europe,  s'achevait  eu  Pologne  une  lutte  politique  armée, 
commencée  dans  les  derniers  mois  de  l’année  précédente  : cette  lutte,  niaixiuw 
par  des  incidents  d'un  intérêt  tout  romanes4|ue,  reporte  rattentiou  sur  un  autre 
tliéâlre.  1/élfclion  de  Pologne,  partagée  entre  deux  prétendants,  avait  abouti  à 
une  double  nomination,  et  les  deux  partis  qui  l'avaient  faite  s'étaient  également 
décidés  à la  mainU'oir  par  les  armes.  Le  prince  de  Suède,  Sigismond,  nommé  en 
même  temps  que  l'archiduc  Maximilien,  avait  pour  lui  l'appui  de  la  Porte,  tou* 
jours  opposée  en  pareil  cas  au  choix  d'un  prince  de  la  maison  d'Autriche.  De 
plus,  le  sentiment  de  la  majorité  nationale  se  rattachait  alors  à une  alliance  in- 
time avec  la  Suède  comme  olfrant  seule  le  moyen  d’échapper  à la  double  prov 
sion  de  la  Russie  et  de  l'Autriche.  Cette  fois  encore,  la  Russie  s'élait  en  vain 
présenté*'  dans  le-s  comices,  et  elle  se  pTvvalait  de  son  exclusion  pour  oITrir  à Maxi- 
milien de  l'assister  contre  son  rival.  L'archiduc  était  entré  en  Pologne  avec  un 
corps  d'armée  pour  soutenir  son  flroil  : comme  plus  voisin,  il  se  hâtait  dedevan* 
cer  le  prince  de  Suède,  avant  qu'il  pût  arriver  en  Pologne.  Mais  le  grand  chan 
celier  Zamoîslii  fait  proilamer  Sigismond  lU.  à l'élection  <luquel  il  avait  le  plus 
contribue,  et  va  défendre  (iracov^;  car  le  couronnement  de  l’un  des  deux  can- 
didats entn>  dans  la  capitale  devait  trancher  la  question  et  termin**!'  ta  querelle 
en  faveur  de  celui  qui  y pénétrerait  le  premier.  Le  siège,  soutenu  contre  toutes  les 
attaques  de  l'archiduc,  donne  le  temps  au  prince  de  .Suivie  de  rejoindn>  Zamoiski 

* avec  une  armiV.  Le  prince  force  ainsi  son  compétiteur  à la  retraite,  et  son  cou- 
ronnement dansCramvte  le  fait  aussitôt  reconnaitre  pour  roi  par  la  nation.  Mais 
Maxiiuilien,  à qui  l'Espagne  et.les  princes  de  sa  maison  avaient  fourni  les  moyens 
de  rassembler  une  nouvelle  année,  repasse  la  frontière  et  se  rencontre  encore 
avec  Zaïuoïski,  marchant  à la  tête  de  t'armée  polonaise.  La  défaite  de  Maxiniilic^ 
est  si  complète,  qu'il  reste  prisonnier  entre  le^  mains  du  grand  chancelier,  qui 
environne  son  captif  de  toutes  les  marques  extérieures  du  respect.  Mais  cette 
catastrophe  oblige  pendant  plusieurs  mois  les  cours  de  Madrid  et  de  Vienne  de  se 
concerter  en  démarches  avec  la  cour  de  Rome  pour  obtenir,  par  l'intervention  de 
Sixte-Quiul,  la  liliération  de  l'archiduc  prisoimier.  D'autre  part,  la  Turquie  exi- 
geait impérieusement  qu'il  fût  retenu,  et  emp’chait  Sigismond  III  d'acheter  la 
reconnaissance  de  son  titre  par  la  cour  de  Rome  au  prix  de  la  liberté  rendue  à son 
rival.  Cette  complication  survenue  sur  ce  point  formait  une  diversion  assez  forte 
aux  desseins  tfe  Philippe  U,  pour  qu'on  le  crût  disposé  à traiter  avec  Elisabeth; 
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et  cela,  aa  moment  où  il  avait  n'uni  tou»  les  moyens  de  la  renverser  du  th^ne, 
lorsque  rAngiirterre.  d’accord  avec  la  France,  n'clamatent  ensemble  de  ia'l'urquic 
rannement  d'une  nouvelle  flotte.  L’occasion  était  d'autant  piusfavorable  pour  cette 
puissance,  que  la  Perse  venait  de  passer,  après  le  meurtre  du  prince  Hamxa,  sous 
la  domination  de  son  frère  Schah  Ablms.  et  les  divisious  de  cet  État,  laissant  alors 
re$pir<T  la  Turquie,  la  mettaient  en  mesure  de  pouvoir  contre-balaDrcr,  par  une 
dùmoiislratiou  de  ce  gt'tire,  rcITct  de  V Armada  prètit  à partir  de  Lisbonne. 

Mais,  avant  que  cotte  démonstration  navale  pût  s’cfTcctuer,  les  événements  se 
pnkiipitent,  et  le  bruit  de  la  journée  des  barricades  à Paris  éclate  au  dehors  comme 
un  coup  de  tonnerre.  Henri  111,  aussi  hardi  à concevoir  ses  résolutions  que  faible  à 
les  soutenir  et  à les  exécuter,  se  voit  tout  à coup  dt'concerté  dan.s  ses  mesures  par 
une  force  inconnue,  dont  l'irruption  se  produit  sous  une  forme  sans  précédents 
et  met  aux  prises  les  masses  populaires  avec  la  force  armée  et  disciplinée.  Un 
gouvernement  clandestin , que  formait  la  bourgeoisie  catholique  organisi^*  et  enré- 
gimentf'^,  appelle  à lui  le  duc  de  Guise.  11  eufreint  Tordre  du  roi  qui  lui  defend 
de  venir  à P.aris,  el  so  présence  y provoque  ces  scènes  étranges  où  le  sujet,  de- 
venu Tobjel  de  Titlolàtrie  du  peuple,  est  accueilli  partout  comme  un  sauveur. 
Le  duc  se  l'end,  accompagné  en  triomphe  par  la  foule,  devant  le  souverain  qu'il 
éiïace,  el  lé  .somme  d'oUdr  à la  requête  de  Nancy  qu'il  est  venu  lui  signifier. 
Pendant  que  Calberine  de  M^'dicis  s'agite  el  intervient  pour  prévenir  la  lutte 
près  d'éclater,  le  roi  fait  entrer  ses  troupes  dan#  Paris  et  les  poste  dans  les  prin- 
cifvaux  (|uartirrs  de  la  ville.  Mais  la  vue  des  armes  provoque  Tcxplosion  au  lieu 
de  la  comprimer,  et,  pour  la  première  fois,  on  voit  ces  troupes  coupées  par  des 
barricades  qui  se  sont  élevées  sous  leurs  veux,  S4'‘pari*cs  par  les  chaînes  qu’on 
tend  sur  leur  passage,  rester  perdues  au  milieu  des  flots  d'une  population  qui 
les  assiège  de  toutes  parts,  jusqu’au  moment  où,  décimées  et  vaincues,  elles 
obtiennent  de  se  retirer  devant  la  victoire  populaire.  Henri  III  ne  trouve  d'autre 
moyen  de  s’y  soustraire  lui-même  qu’en  se  dérobaut  du  Louvre  pour  se  retirer  à 
^artres  et  fuir  une  capitale  où  il  ne  di^vait  plus  rentrer.  L'émotion  produite  au 
ilehors,  comme  Tanxiété  des  gouvernements,  fnl  aussi  profonde  que  générale;  el 
quoique  en  Italie  les  États  fussent,  à des  drgrés  dilTerenU,  partagi's  d'opinion  cl 
de  sympathie  entre  les  deux  factions  frao<;aises,  la  nouveauté  extraordinaire  de 
IVvénemenl  donnait  à réfléchir  aux  pouvoir»  qui  devaient  le  plus  triompher  du 
résultat,  l.e  pnunier  mouvement  de  Venise  fut  de  s’engager  dans  une  démarche 
auprès  de  Sixte  Quint,  pour  qn’ii  intervînt  entre  la  Ligue  et  Henri  lU;  le  pape, 
de  «on  côté,  cherchant  à concilier  l’avantage  qui  venait  d'être  remporté  pour  sa 
cause  avec  le  moyen  dangereux  et  réprouvé  ]>ar  lui  qui  Tavait  fait  obtenir,  ne 
voyait  pas  d'autre  expéilient  que  de  se  substituer  lui-même  à la  royaifté  en  France, 
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de  la  nicUrc  en  lutelle  sous  sa  direcüon,  en  créant  une  institution  nouvelle  qui, 
par  l'intermédiaire  de  son  lé^at,  aurait  associé  le  pape  à Henri  111  dons  l'eiemice 
de  l’autorité  royale.  De  cctle  manière,  il  aurait  pu  répondre  des  actes  du  roi  et 
garantir  leur  sincérité  devant  ses  sujets  catholiques.  L’idée  que  l'on  se  faisait  alors 
de  la  puissance  de  la  réforme  était  telle,  qu'on  voyait  déjà  celle^cr,  poussée  à bout 
par  ses  adversaires,  se  disposer  a chercher  contre  eux  une  revanche  en  Italie  et 
y transporter  le  théâtre  de  sa  querelle  avec  le  catholicisme, ,pour  l'attaquer  dans 
le  siège  de  sa  puissance  et  s'en  prendre  à lut  directement.  ^ 

Le  ^tectacle  d'Henri  lll  fuyant  à Chartres  faisait  désespérer  du  sort  de  la  royauté 
en  France,  aux  yeux  des  gouvernements  étrangers.  Mais  cette  fuite  avait  di^^u  le 
duc  de  Guise,  qui,  voyant  lui  échapper  le  souverain  qu'il  croyait  tenir  en  sa  puis- 
sance, SC  trouvait  embarrassé  de  sa  victoire.  Pendant  que  Catherine  de  Mc<Hci9« 
demeurée  au  milieu  de  l'insurrection,  s'efTort^ait  déjà  de  la  dominer,  recevait  les 
ouvertures  des  chefs  pour  un  accord  avec  son  fds,  ou  les  faisait  résoudre  d’en- 
voyer à Chartres  solliciter  leur  pardon  et  proposer  au  mi  de  rentrer  dans  ^ capi- 
tale, Henri  III  formait  le  plan  de  s'appuyer  sur  la  rivalité  d<»  grandes  villes  des 
provinces  soulevées  contre  la  domination  de  Paris.  Cest  dans  cet  espoir  qu'il  va 
d'aliord  à Rouen,  où  il  reste  jusqu'à  la  promulgation  de  ré>dit  du  19  juillet.  Dés 
qu’il  est  connu  au  dehors,  on  l’y  considère  aussitôt  comme  l'abdicAtion  de  la 
royauté,  qui  capitule  avec  ses  sujets  et  rend  les  armes  à rinsurreclion.  C'est  que, 
dans  l'intervalle,  la  flotte  de  Lisbonne  s'ébranlait,  et,  mettant  à la  voile  quelques 
jours  après  la  journée  des  Barricades,  comme  si  son  départ  était  concerté  avec 
ce  mouvement,  longeait  les  côtes  de  France,  approchait  de  la  Normandie  et  se 
trouvait,  àla  fin  de  juillet,  à la  hauteur  des  côtes  d'Angleterre.  La  puissante  armée 
de  débarquement  qu'elle  portait  sur  les  cent  cinquanU*  navires  qui  la  composaient 
pouvait  apparaître  subitement  sur  un  point  quelconque  du  leiritoirc,  cl  cette 
perspective  force  Henri  III  de  souscrire  aux  conditions  de  la  Ligue,  qui,  du  moins, 
par  cet  acte,  lui  permet  encore  de  régner.  De  retour  à Chartres,  Il  y re^il  et 
embrasse  le  duc  de  Guise,  tout  en  refusant  de  rentrer  dans  Paris,  et  l'opinion  que 
lui  exprimaient  du  dehors  les  conseils  des  gouvcrnemrnU,  l'engageait  à opposer  la 
convocation  des  états  généraux  et  le  sentiment  de  la  nation  représentée  par  eux 
ad  mouvement  isolé  de  la  capitale,  qui  se  trouvait  entrain»!  par  une  faction. 

Cette  nouvelle  suspension  des  alTaires  remettait  tout  au  tenne  de  U convoca- 
tion fixée  pour  la  fin  de  l'année  i568;  elle  laissait  le  champ  libre  dans  rinlen  alle 
à l'imprévu  des  événements,  dont  les  brusques  alternatives  pouvaient  influer 
sur  la  solution  qu'on  attendait.  .Aussi  l'attention  était  alors  tournée  tout  entière 
vers  les  opérations  de  Y Armada,  aaaoncéei  depuis  tant  d’années.  La  flotte  promise 
par  ta  Turquie  n’avait  pu  apparaître  dans  la  Méditerranée  en  temps  opportun 
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p(>ur  empêcher  ie  départ  de  la  flotte  espagnole;  car  le  nouveau  souverain  de  la 
Perse,  Schah  AIiIms,  parvenu  eufiu  àse  faire  accepter  de  S4‘s  sujets,  avait  du  signaler 
son  avènement  en  reprenant  avec  plus  d'evteosion  les  hostilités  contre  1a  Turquie. 
Il  apportait  donc  de  ccc6tè  un  nouveau  contrtvtexups  à U politique  de  1a  France 
et  de  l'Angleterre,  et  rien  ne  gênait  plus  Philippe  11  dans  son  entreprise,  qui  allait 
décider  de  l'avenir  de  l'Europe.  Aussi  l’échec  qu’elle  éprouva  parut  d'autant  plus 
grand,  qu'il  vint  de».seules  chances  qui  n’avaient  pu  être  prévues  par  une  volonté 
^lumaine.  A la  ilispcrsion  d’une  partie  de  la  flotte  espagnole  devant  les  hrùlots 
de  l'amiral  Drakc,  succède  l'oRuvre  de  destruction  qui  semble  venir  de  plus  haut, 
et  achève  raoéantissement  preM|ue  total  de  XArmada,  engloutie  au  milieu  des 
lenipêles.  Ce  fut  partout  comme  un  poids  enlevé  de  la  poitrine  des  contem|M> 
rains.  et  qui  lt‘ur  permit  de  respirer  plus  librement.  Pour  Henri  III,  ce  fut  une 
conjoncture  inespérée  et  des  plus  favorfbles  aux  vues  qu'il  formait  déjà  pour  rclq 
ver  son  pouvoir  et  pour  dégager  sa  situation.  Devenu  déflantenvers  84>s  conseillers, 
qu’il  squpi^oanait  de  penclier  plus  ou  moins  du  câté  de  ses  adversaires,  il  change 
brusquement  ses  ministres,  écarte  de  lui  Viileroy,  qui  avait  aidé  la  reine  mère  à 
conclure  le  dernier  accord  avec  la  Figue,  et  tient  Catherine  de  Médicis  elle  même 
en  dehors  de  ses  conseils.  Le  roi  ouvre  enfin  à Blois  les  étals  généraux , qu’il  espért* 
rattacher  à son  influence  personiielle,  et  dominer  par  le  prestige  toujours  puis 
vant  de  la  rovauté.  Mais  l'esprit  nouveau  qui  emportait  la  France  prévalait  depuis 
que  les  ma.sses,  organisées  à Paris  et  dans  les  villes  principales  en  gouvernement 
populaire,  jouissant  d'une  Mrte  de  vie  passionnée  et  pleine  d'inténU  pour  elles, 
avaient  la  conscience  de  leur  force.  Cet  esprit  agite  rassemblée,  qui  repousse 
touU>s  tes  mesures  conciliantes  d’Henri  111  et  prononce,  malgré  lui,  l'exclusion 
du  roi  de  Navarre  de  la  succession  à la  couronne.  Dans  ce  désarroi  de  ses  idees 
et  des  plans  qu’il  avait  préparés,  une  complication  extérieure  vient  ofllrir  à Henri  lil 
une  diversion  à laquelle  il  se  rattache.  Le  duc  de  Savoie,  dont  l'ambition  impa 
tiéiite  ne  cherchait  qu'un  prtHexte  pour  se  satisfaire,  profite  des  trouliU'S  de  la 
France  pour  se  saisir  du  marquisat  de  Saluces,  Tobjet  de  ses  perpétuelles  convoi 
lises.  Mais  il  risque.  |iour  la  satisfaction  de  son  intérêt,  de  compromettre  eu 
France  la  cause  catholique,  et  de  provoquer  contre  lui  une  réaction  du  sentiment 
national  sonlevé  par  cette  agression  intempestive  : en  efîel,  telle  fut,  au  preraiér 
abord,  l'impression  que  produisit  cette  nouvelle  jetée  au  milieu  des  violentes 
discussions  de  rassemblée.  Henri  111  voit  dans  cet  incident  une  arme  qu'il  ménage 
avec  soin  : par  les  proportions  qu'il  peut  prendre,  ce  fait  doit  le  préserver  lui* 
même  des  suites  du  coup  d'Ktat  qu'il  médite  et  qui  termine  l'année  par  le 
plus  tragique  événement.  L’assassinat  du  duc  de  Guise  est  accompli  5>i'esque  sous 
les  yeux  et  dans  rappartemeiil  même  d'Henri  Ul.  Le  souverain , qui  n'impute  qu'a 
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lui  seul  les  résistances  de  rassemblée , après  avoir  épuisé  tous  les  autres  moyens 
emplpyés  à relever  son  pouvoir,  et  fort  de  ce  (|u'il  croit  être  son  droit,  s'arrête 
à CO  dessein,  qui  le  venge  de  ses  propres  injures,  en  paraissant  ne  punir  que  le 
chef  d’une  faction.  9 

L'année  1 588  avait  fmi  au  milieu  des  éclats  de  1 explosion  populaiix*  qui  accueille 
à Paris  la  nouvelle  de  l’assassinat  du  duc  de  Guise.  L’année  1 689  commence  au 
milieu  des  démonstrations  politiques  du  parti  décidé  à rompre  sans  retour  avec 
Henri  111,  et  dont  les  prévisions  se  manifestent  dans  une  aérie  de  mesun’s;  car 
il  appelle  aux  armes  U garde  bourgeoisie  nomme  un  gouverneur  militaire  pour 
Paris  et  investit  le  corps  de  l'Hétci  de  Ville  de  l'autorité  supn>me.  U*  clergé,  qui 
se  sentait  atteint  plus  encore  par  le  meurtre  du  cardinal  de  Guise,  igoigé  froide^' 
ment  le  lendemain  de  la  mort  de  son  frère,  donne  au  peuple  le  spectacle  des 
cérémonies  funèbres,  des  processions  où  il  est  mis  lui-même  en  scène,  et , par  des 
prédications  fanatiques,  l'exalte  jusqu'au  délire.  Dès  les  premiers  jours  de  oette 
année,  que  devaient  signaler  tant  de  désastnts,  un  événenicnl  funeste  è Henri  III 
lui  enlève  celle  qui  était  comme  son  bon  génie,  et,  plus  que  tout  le  reste,  la 
mort  de  Catherine  de  Médicis,  arrivéi!  le  5 janvier,  fait  présager  la  ûn  de  ce  règne 
malheureux.  FrapjH^  déjà  de  l'exclusion  qu'Henri  III  avait  donnée  à ses  conseil 
lcrs  les  plus  éprouvés,  elle  s'était  vue  moins  encore  ionsit)tée  par  son  tils,  au 
sujet  de  l'aclc  qui  soulevait  contre  lui  une  réprobatioii*unaiiime,  et,  à l'idé«> 
des  suites  qu'il  devait  avoir,  elle  expirait  en  proie  à la  plus  vive  anxiété,  Kn 
même  temps,  une  série  d'actes  rcvolutlonoaircs  confirme  à Paris  la  nouvelle  atti- 
tude de  la  Ligue  et  ferme  1a  route  à tout  compromis  possible  avec  Henri  ill.  Sa 
déchéance  est  proclamée  par  la  décision  de  la  Sorbonne,  qui  délie  les  Français 
du  serment  de  fidélité  envers  ce  prince.  Le  parlmuml,  où  le  parti  politique  avait 
sa  repnrsentation  permanente,  est  épuré  xiolemmcut  à la  suite  d'une  émeute  popu- 
laire qui  avait  fait  irruption  dans  son  enceinte.  Les  meneurs  enfennetii  les  chefs 
de  ce  corps  à la  Bastille,  pour  lui  en  donner  de  nouveaux,  dont  le  premier  acte 
est  de  proclamer  l'union  du  parlement  avec  le  conseil  de  l'Hotci  de  Ville.  Pendant 
<|ue  le  peuple  reste  en  permanence  dans  les  ^iises  et  sur  les  places  publiques, 
les  princes  et  la  noblesse  catholiques  vont  en  pompe  à Notn‘-Dame  prêter  serment 
au  gouvernement  nouveau,  et  l'adhésion  des  grandes  villes  arrive  de  toutes  paris 
pour  fain.^  cause  commune  avec  la  capitale.  Henri  III,  laissi*  à Blois  dans  l'isole 
ment,  en  face  d'une  assemblée  frappée*  de  terreur,  mais  non  soumise,  et  qui  lui 
est  plus  que  jamais  hostile,  ne  s'abandonne  pas  lui-même  et,  se  renfermant  plus 
encore  dans  le  sentiment  de  son  droit,  il  s'attache  aux  moyens  de  rtrtablir  sou 
autorité  au  milieu  de  la  dissolution  apparente  de  la  monarchie.  Sans  armée,  car 
la  seule  qui  lui  reste,  l'année  de  Poitou,  qu'il  appelle  d’abord  à lui,  se  débande 
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et  pa^e  à la  Li^c,  il  refuse  eu  m^c  temps  celle  que  le  roi  de  Navarre  lui  fait 
olfrir  contre  leurs  ennemis  communs.  Mais  Henri  111  veut  d’abord  tenter  par  lui- 
m^mo,  et  par  les  ressources  doul  il  dispose  ëncore,  de  se  créer  les  éléments  du 
pouvoir  souveroio'qui  lui  manque.  Cest  d'abord  une  armée  qu'il  envoie  M.  do 
5>aDcy  demander  à la  -Suisie;  quant  aux  subsides  qui  doivent  lui  servir  à entre- 
tenir cette  armée  et  lui  donner  les  moyens  d'imposer  aux  factions,  cV$t  sur  M.  de 
Maisse  qu'H  compte  pour  se  les  procurer.  Absent  momentanément  de  son  ambas*, 
Sade.  Henri  111  le  rappelle  à lui  aussitôt  pour  le  renvoyer  à Veniso,  et  il  lui  confie 
le  soin  de  relever  ses  Hnances  avec  celui  de  le  justifier  de  son  dernier  acte,  en 
passant  {>ar  les  cours  d'Italie'.  Quaut  à la  Turquie,  trop  éloignée  pour  qu'il  soit 


' Henri  111  eutinémcridéc  de  s'adresser 
à Phiii]q>e  II  en  persuane  et  d'essayer  de 
le  détadier  de  U Ligue.  Il  envoya  Tun  de 
ses  secrétaires  d'état  à ce  prince,  auprès 
duquel  il  avait  toujours  |Kjur  ambassa- 
deur M.  de  Longlée.  comme  l'explique  )n 
longue  instruction  justifirative  donnée  au 
s'  Forget  de  Kresno , du  S avril  i bdq,  que 
contient  le  manu.scrit  67  de  Brieiinc.  Ibuu 
l’exposé  qu'il  y fait  événements,  le 
roi  inculpe  surtout  la  conduite  de  l'am- 
bassadeur espagnol . Bernartlino  Mendo<ja . 
dont  il  cleihande  la  révocation.  Après  avoir 
montré  que  ce  prince  était  lui-méme  in> 
téressé  nu  succès  d'une  cause  qui  était 
celle  de  tous  le»  rois,  Henri  111  ajoute: 
«Si  surceproposde  l'aide^u’îl  a donné 
aux  alTaires  de  la  Ligue,  il  objeetoit  ce  que 
feu  Monseigneur,  frère  de  S.  M.,  a faicl 
contre  luy  es  Pays-Ba.s,  pour  montrer  qu’il 
avoil  eu  oec4.sion  de  fomenter  aussi  les 
troubles  de  ce  roy**,  ledit  »*  de  Fresneluy 
re«pondra  que  S.  M.  n'a  jamais  éprouvé 
les  susdites  actions.  Mais  la  révérence 
qu'elle  portoit  à la  feue  myne  sa  mère , 
qui  soustenoil  sondict  frère  en  cela  pour 
SC  rcvciirlicr  du  tort  qu'elle  pensoit  luy 
estre  foiel  en  sa  prétention  du  roy**  de 
Portugal,  cmpeschoit  S.  M.  d'y  donner  le 
remède  qu’elle  eust  bien  désiré.  Mais  dé* 


puis  sa  mort  et  que  $.  M.  a rccongnu  que 
ce  qui  eust  pu  échoir  à ladite  dame  sa 
mère  luy  debvoit  revenir,  comme  son  seul 
héritier,  il  a as.sex  paru  que  S.  M.  n'a  eu 
intention  de  proflîcier  aucune  diose.  t 
Cette  justification  faite  après  coup  aux 
dépens  de  Catherine  de  Médicis,  et  à si 
peu  de  distance  de  sa  mort , dont  la  noti- 
fication à la  cour  d'Fspagne  servait  même 
de  prétexte  à Henri  111  pour  hasarder  cetle 
démarche,  peint  toute  l’extrémité  où  il 
était  réduit.  Elle  se  montre  encore  plus 
dans  le  soin  preserti  è rainhassadeur  de 
(aire  intervenir  l’infante  l.»qbeüe-Claire- 
Eugénie,  au  nom  de  son  aïeule,  qui  est 
invoqué  ici  dans  un  sens  tout  opposé  : 

• Après  la  première  audianec  qu’il  aura 
eue  dudict  s*  roy,  il  en  demandera  aussi 
au  prince d'Espaigne et â madame  l’tiifante, 
et  fera  eu  leur  endroict  le  mesme  oflicc  de 
comloléaiicc  de  U mort  de  la  feue  royne . 
spécialement  à l'endroict  de  iadilc  dame 
infante  sa  petite  fille.  Laqutdle,  en  outre, 
il  priera  de  la  part  de  S.  M.  vouloir  faire 
tous  les  meilleurs  offices  qu'elle  {Kiurra 
envers  ledit  »'  roy  son  père . en  faveur  des 
alTaires  de  S.  M.,  comme  ayant  intérest  et 
oUigation  de  désirer  plusiost  le  Inen  et  la 
prospérité  du  roy  son  oncle,  en  pouvant 
espérer  plu»  certaine  amitié  que  du  duc 
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possible  d'y  recourir  immédiatement,  elle  est  tenue  en  résene.  Mais  Turgencc  de 
U situation  devient  telle,  qu'Henri  III  ne  peut  déjà  plus  se  maintenir  dans  l'indé- 
pendance qu'il  voulait  conserver.  En  effet,  Ip  duc  de  Mayenne,  appelé  à Paris  par  ^ 
la  faction,  y fait  une  entrée  aolennellc  au  milieu  de  ren4iiousiasme  populaire. 

Sa  présence  donne  à la  Ligue  le  chef  militaire  qui  lui  manque,  et  il  re<y)tt  à 
son  arrivée  le  litre  de  lieutenant  général  du  royaume;  il  marche  aussitôt  contre 
Henri  III,  et  vient  attaquer  ce  prince  dans  la  capitale  provisoire  qu'il  s*est  faite 
à Tours.  En  même  temps  le  roi  de  Navarre  et  son  armée,  qui  n'ont  plus  en  tête 
d'adversaires,  s'avancent  dans  une  direction  opposée  vers  la  Loire,  où  les  deux 
partis  tendent  également  pour  se  rencontrer.  Henri  III  se  voit  ainsi  menacé  d'être 
pris  entre  ces  deux  armées  ennemies  l'une  de  l’autre,  avant  d'avoir  pu  rassembler 
la  sienne,  et  il  est  forcé  d'adopter  la  n*solution  qui  d'ailleuinv  s'accorde  le  mieux 
avec  le  but  actuel  qu'il  jwursiiit.  M.  de  Maisse  n'a  pu  enrore'pdrtir|M>ur  son  poste, 
que  déjà  il  assiste  à révéucment  le  plus  désiré  des  partisans  de  la  cause  royale,  et 


de  Mayenne  et  autres  de  m faction,  qui 
ont  juré  i'citiiKtion  de  toute  U race  et 
maUou  royale.  • 

M F'orget,  dan.H  l'exposé  de  son  au^ 
diciicc  de  réception  donnée  h U suite . ne 
fait  que  paraphraser  les  ternies  de  l'inS' 
truction,  qui  a été  imprimée  parmi  les 
pièces  des  3/<fmoirri  d’Eslal  de  Villeroy. 
Ptuaieur»  lettres  de  lui  informent  ensuite 
Henri  111  du  résultat  négatif  de  eeU«  mis- 
sion, que  Philippe  11  tint  luiigtcmp  en 
suspens,  puis  finit  par  éluder,  en  sc  réfé- 
rant pour  toutes  les  questions  à l’envoi 
qu'il  se  proposait  defairedu  duede  Médina- 
Corli  comme  amliassadeur  extraordinaire 
en  France. 

Philippe  II  se  rendait  de  moins  en 
moins  accessible,  et  le  mystère  qui  entou- 
rait sa  personne  domiait  lieu  souvent  à 
des  bruits  divers  sur  sa  santé  qu'on  a vus 
déjà  et  qu'on  verra  plus  encore  sc  produire 
au  milieu  des  circonstances  les  plus  cri- 
tiques. Après  1a  récente  déception  que  lui 
avait  infligée  le  désastre  de  TArmadu,  et 
au  moment  d'entrer  dans  une  période  où 
ce  malade  toujours  mourant  ollâit*déployer 
IV. 


la  plus  dévorante  activitë,  Ü est  curieux  de 
pouvoir  constater  par  M.  Foi^t  la  dis- 
position réelle  où  se  trouvait  l'homme  qui 
devait  jeter  toute  l’Europe  diins  la  convul- 
sion la  plus  terrible  qu’elle  eût  encore 
éprouvée,  et  pendant  laquelle  il  allait  avoir 
à porter  uflii  le  poids  de  la  situation  : 

• Le  s*  de  Longléc  et  moy  fusines  receus 
avec  une  fort  honnestc  cérémonie.  Je 
trouvay  S.  M.  rath'~  en  très  bonne  dispo- 
sition. et  avec  un  teint  fraU  et  vermeil  qui 
n'accuse  à beaucoup  prés  l'aage  que  l'on 
dit  qu'elle  a.  Elle  roc  reccut  avec  un  gra- 
cieux et  favorable  accez,  ci  m'cscouta avec 
fort  benigne  attention  bien  une  heure 
durant...  Je  n'eus  de  luy  aultre  responce 
que  sur  le  compliment  de  la  condoléance 
de  la  mort  de  la  royne,  laquelle  U fit  en 
très  beaux  lenncs  cl  avec  beaucoup  de  ré- 
vérence à U mémoire  de  S.  M.  Sur  tou-s 
les  autres  poioU,  p4irce  qu’il  y en  avoil  de 
conséquciKic , il  me  remisl  à en  conférer 
au  s’  dom  Jclian  de  IHaquès  en  qui  Ü se 
confie  de  ses  principaux  affaires.  • 

Parmi  ces  points  exposés,  était  U ré- 
vocation de  l'ambassadeur  espagnol,  et 
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non  moins  aUendu  des  alliés  exiérieurs  de  U France;  aussi  ce  sera  la  circons- 
tance la  plus  propre  à faciliter  la  nouvelle  mission  qu'il  va  remplir  auprès  d'eux. 

réunion  des  deux  rois,  parents  et  beaux-frères,  dont  U réconciliation  est  faite 
à Plessis  lex^ours,  donne  instaiilanémeut  k Henri  111  une  aniun;  qui  l'epousso  avec 
succès  l'attaque  de  Mayenne.  Sa  retraite  foixe  la  Ligue  à passer  de  l'agression 
à la  défensive  devant  un  pouvoir  déjà  prêt  à se  relever,  ayant  désormais  du 
temps  dev  ant  soi  f>our  s'aflermir  et  recouvrer  l’ascendant  qu'il  a perdu.  Pour  cela, 
il  faut  qu'Henri  111  ramène  à lui  Sixte-Quint,  dont  il  a prévu  les  fureurs,  causées 
moins  encore  par  U mort  du  duc  de  Guise  que  par  celle  de  son  frère;  car,  si  le 
pape  peut  être  iudifTérent  à la  première,  comme  au  châtiment  d'un  sujet  rclielie, 
il  doit  voir  dans  la  seconde  la  violation  des  prérogatives  de  l’Église,  faite  dans  la 
personne  d'un  cardinal.  En  elTet,  les  justiücations  adres.sées  à la  cour  de  Home 
sont  d'abord  re<;ues  d'une  manière  ass4*z  conciliante,  et,  loin  de  les  repousser, 
le  pape  se  serait  borné  sans  doute  à infliger  au  coupable  di*s  actes  (‘xpiatoires. 


M.  Forget  avait  dit  de  lui  : « Estant  party 
d'auprèv  de  S.  M.  sans  prendre  congé  d'cUc 
pour  *'en  aller  à Paris,  qui  est  U première 
ville  qui  s'est  rebellée , en  laquelle  sont 
les  cheis  et  le  principal  conseil  de  la  fac- 
tion, où  S-  M.  est  bien  adverty  e qu'il  faict 
ce  qu'il  peut  pour  enflanmieP  davantage 
ladite  rébellion,  ayant  envoyé  publier  pu- 
bliquement que  V.  M.  {PhtUppe  II)  avnit 
phn^  et  accepté  la  protection  desdiU  re- 
belles et  qu'elle  estoit  résolue  pour  le  sous- 
tenement  de  ce  party  de  despcrKlre  huit 
luiilions  d'or  qui  lui  estoient  promis  par 
ses  pais  d'ErSpagne.  ce  que  S-  M.  s'assemv 
n'estre  secu  iiy  aibouô  de  U vostre.  » 

\ coté  du  personnage  de  Philippe  IJ 
entrevu  à cette  date,  on  clicrcbe  1a  jeune 
princesse  dont  le  nom  allait  être  jeté  au 
milieu  de  tous  les  débats  de  cette  époque . 
et  quD  ses  liens  avec  la  France  devaient 
rendre  si  funeste  à ce  pays.  Mais  le  relief 
de  celte  ligure  est  peu  accusé  chei 
^ M.  Forget.  qui  la  vit  à sa  première  audience. 
V^oici  ce  qu'il  dit  d'elle  et  du  prince  qui 
fut  depuis  Pbili^qic  lil: 

• Je  fus  coikIuîI  en  ui»e  salle  où  estoit 


le  prince  ctriiifintc,  à qui  séparément  je 
lu  l'oIBcc  que  j'avois  charge  de  faire.  Ledit 
f prince  est  petit,  et  ne  paroll  encore  bien 
fort,  mais  U a le  teint  fort  vif  et  la  conte- 
uance  fort  gave  et  bien  asscurée.  Il  ne  fit 
autre  l'evpoDce  que  de  me  demander  rie  U 
sancté  de  S.  M.  Je  n'eut  pas  plu»  longue 
responcc  de  l'infante , qui  est  fort  belle 
princesse  ci  de  très  bello  taille:  car  oultre 
l'aide  (drr  pafias)  qu’elle  y peut  avoir,  ils 
dient  qu'elle  ne  laisse  d'esire  bien  graiKle.  • 
En  parlant  plus  loin  de  ses  autres  visites, 
il  rappelle  la  vieille  impératrice,  veuve  de 
Maxiuûtien  U.  dont  la  présence  à la  cour 
d'Espagne  faisait  sentir  dès  lors  les  eiïels  si- 
gnalés ci  devant,  page  .‘I7.  à la  note  : • .Ayant 
premièrement  salué  de  U part  de  V.  M. 
l'impératrice,  qui  est  demeurée  en  reste 
ville , n'ayant  pas  suivy  le  roy  .son  frère.  > 
Quant  aux  embarras  que  M.  Forget  eut 
à traverser  à son  retour,  ce  qu'U  en  dit  dans 
ses  dépêches  est  résumé  par  l'abbé  Gaillard 
dans  le  Mémoire  qu'il  a composé  sur  celte 
mbsioti,  et  qui  est  inséré  au  tome  H des 
Soticei  et  EælraiU  des  laaaitscn/j  de  fa  IkbUo‘ 
Ütèifüer^uU. 
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dans  l'indulgence  qu'il  ressent  pour  le  prince  resté  Pidélc  à la  cause  catholique. 
Mais  aucune  excuse  ne  peut  plus  être  admise  en  faveur  du  prince  qui,  pactisant 
avec  les  hérétiques,  est  venu  de  lui-méme  se  jeter  dans  les  bras  duT%i  de  Navarre. 
.\ussi  M.  de  Maisse  trouve,  à son  arrivée,  rilalie  émue  par  rexconiinunicHation 
que  Sixte-Quint  vient  de  fulminer  contre  Henri  III.  S’il  renoue  ses  rapports 
avec  Venise , qui  résiste  à l'injonction  du  pape  de  ne  pas  adnicltre  l'envoyé  du 
prince  que  l'Église  a rejeté,  il  faut  qu'il  lutte  péniblement  contre  les  difficultés 
croissantes  de  sa  position  diplomatique,  contre  les  insultes  préméditées  de  l'Es- 
pagne, et  enfin  contre  la  circonspection  même  de  Venise,  qui  mollit  et  se  montre 
prête  à céder  à la  toute-puiss’ance  de  l'opinion  contraire. 

En  Turquie,  les  relations  ne  s’altèrent  pas  moins,  et  l'attitude  siis|>ecte  de  l'am- 
bassadeur français,  qui,  dans  cette  différence  d'opinion  où  se  partagent  les  esprits 
à cette  époque,  parait  pencher  pour  la  Ligue,  donne  lieu  à scs  partisans  de  s'in- 
sinuer à la  Porte.  Malgré  les  dilFiciiltés  qu’ils  rencontrent  à y faire  comprendre 
le  sens  et  la  portée  d'une  révolution  <[ui  déconcertait  la  Turquie  dans  sea  idées 
de  gouvernement,  ils  intriguent  de  manière  à la  séparer  de  son  allié  naturel.  C'est 
d'après  les  fausses  interprétations  qu'ils  répandent  et  qui  faisaient  de  Mayenne 
le  chef  légitime  reconnu  par  la  France,  que  la  Turquie  avait  rappelé  la  flotte 
qu'elle  di;sligait  à soutenir  la  cause  d'Henri  III.  Cependant  tout  se  préparait  au 
dehors  pour  seconder  la  Ligue  par  une  guerre  générale,  et  le  partage  de  la  France 
était  déjà  réglé  cl  convenu  entre  les  puissances  coalisées.  M.  de  Maisse,  tenu  au 
courant  de  leurs  prétentions  et  de  leurs  idées,  comme  il  était  informé  de  leurs 
piéparatifs  matériels,  insistait  auprès  d'Henri  III  pour  que  la  Turtpiie  fût  appelée 
avec  ses  forces  du  côté  de  1 Italie  et  vint  y peser  sur  les  délibérations  des  princes, 
en  les  obligeant  de  pourvoir  à leur  propre  défense,  avant  de  s’engager  ailleurs 
à celle  de  la  Ligue.  Mais  déjà  les  événements  se  pressaient  en  France  ; la  jonction 
de  l'armée  d'Henri  III  avec  celle  du  roi  de  Navarre  avait  fait  reprendre  l’avantage  à 
la  cause  royale,  et  les  revers  se  succédaient  coup  sur  coup  pour  la  Ligue , à mesure 
que  Mayenne  se  repliait  sur  Paris  et  battait  en  retraite  devant  la  marche  combi- 
née des  deux  rois.  Paris  voit  déjà  leur  armée  apparaître  sur  les  hauteurs  qui  le 
* dominent,  et,  prenant  position  autour  de  scs  murs,  se  distribuer  dans  les  postes 
disposés  pour  un  assaut.  Cette  vue  agite  la  capitale,  où  l'exaltation  des  esprits 
atteint  au  plus  haut  degré.  Du  sein  de  la  fermentation  se  détache  un  instrument 
obscur,  qui  s’est  donné  pour  mission  de  délivrer  Paris  par  la  mort  d’Henri  111. 
Mais  l'entreprise  conçue  wntrt!  la  vie  de  ce  prince  réussit  par  un  concours  de 
fatalités,  que  son  successeur  faisait  plus  tard  ressortir;  car  il  prend  soin  de  les 
énumérer,  dans  la  relation  officielle  destinée  à éclairer  la  Turquie  sur  l'événe- 
ment au  milieu  de  l'ébranlement  général  qu'il  allait  entraîner  pour  l'Europe. 
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COKRESPONDANCE  DE  ATCNISE 
AVRIL-JUILLET. 


OfUiANiSATIOH  DR  LA  LIGCC  EN  ntANCE  BT  AEMCUBNTS  FAITS  AU  DERORS  EN  COÏNCIDENCE 
ATBC  BI.LB.  CONFÊRENCeS  TENDES  \ ÉrEANAV  ENTRE  CATHBEINB  DE  MÉDICIS  BT  LES 
CHEFS  DB  LA  LICCB.  CONDITIONS  IMFéHIBÜSES  DR  LA  MGOB  ET  NOUVELLES  CONFÉ- 
RBNCES  k NCMOUnS.^  HENNI  III  ADOPTE  FAR  L’ÉDIT  DE  NBMOONS  DNE  POLITIQUE  BXC1.C> 
SIVfMENT  CATHOLIQUE.  — MANIFESTE  DD  ROI  DE  NATAERB.  — > L*OFFENSl\'E  F.ST  PRISE 
PAH  LA  RÉFORME  EN  DADPIIINÉ  ET  EN  ANJOU.  — l’RBlIlBRS  AYANTACES  MMPORTBS  PAR 
LES  TROUPES  DU  ROI  L'ATTAQUE  D'ANCBRS,  BT  DISPERSION  DU  CORPS  DO  PRINCE  DE 
CONDÉ.  — LIGUE  DÉFENSIVE  DES  ÉTATS  D’ITALIE  PROPOSÉE  PAR  LA  TOSCANE.  EXPLI- 

CATION DONNÉE  PAR  HENRI  lit  AUX  GOUVERNCHENTS  ETRANGERS  DB  SA  ROLVELLB  POtl- 
riQOE  k L'ÉGARD  DB  LA  RÉFORME  ET  DE  LA  LIGCE.  — CONFLIT  ÉLEVÉ  À VENISE  POUR  I.A 

NOMINATION  D’UN  DOGE.  TERMINE  PAR  L'ÉLECTION  DE  PASCAL  CICOGNA.  PROJET  DE 

LIGUE  FORMÉ  PAR  SUTE-<)UINT  CONTRE  LA  TORQ^IE  ET  CONTRARIÉ  PAR  LA  LIGOE  DB 
FRANCE.  — DÉPOSSESSION  OU  PRINCE  DB  YAI.ACBtB.  — INCIDENTS  DE  LA  GUERRE  DE  PERSE. 


PAriü . 4 Avril  I 585. 

M.  lie  .Messes,  ce  n’est  seullcment  aux  princes  d'itallye  auxquels  le 
roy  il’Espaigne  et  ses  ministres  veuUent  donner  la  loy  dont  vostre  lettre 
mois  pa.ssé  fait  mention,  c’est  à toute  la  chresticnté,  voire  à 
tout  le  monde  ensemble,  comme  il  appert  parles  rcmuementz  d'armes 
qu’il  a de  nouveau  siLscitei  en  mon  roy”  pour  récompensse  du  dernier 
reflux  que  j’ay  faict  d'accepter  les  offres  que  m'ont  nagiiières  faictes  les 
depputei  des  Pays-Bas,  et  des  grandes  commodités  en  vivres  et ‘deniers 
que  .ses  armées  estan-s  esdits  Pays  ont  tiré  de  mondit  roy”,  sinon  par  • 

ma  permission,  au  moings  par  ma  tollérance.  La  partye  a esté  dresséd  • 
si  secrètement  qu'il  fault  que  je  advouc  que  je  m’en  trouve  stirprins; 
car  je  n'eiLsse  jamais  creu  que  mon  oncle  le  cardinal  de  Bourbon,  et 
mes  cousins  les  ducs  de  Guise  et  du  Mayne,  eussent  voulu  se  rendie 
chefi  de  celte  cnlreprinsse,  en  laquelle  il»  sont  assistes  de  plusieurs 
autres,  comme  ils  se  déclarent  et  manifestent  à présent  soubs  pré- 
texte de  exterminer  en  mondit  roy”  les  hérésies,  me  destiner  ung 
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successeur  qui  soit  catholicque , reigler  la  distribution  des  charges  et 
dignitez  d’iceluy  et  .souilager  le  peuple.  Les  choses  en  sont  desjà  si 
avant  que  je  n’oy  parler  que  de  gens  de  guerre  qui  .s’eslèvent  de  toutes 
partz  en  leiu"  faveur;  en  quoy  Ton  dit  qu’ilz  sont  auctorisez  de  N.  S.  P. 
le  {lape,  et  que  ledit  roy  catli'*"*  leur  donne  les  moyens  qu’ils  ont  de 
roumfr  auxiraiz,  et  mesnies  que  plusieurs  princes  calholicquesd'Italye 
sont  entrez  en  la  ligue  faicte  entre  eulx  potu*  ce  regard  '. 


' M.  de  Maisse,  écrivant  du  9 avril 
suivant,  rapportait  une  tentative  privée 
qui  venait  se  joindre  à cette  complicité 
politique  des  États  d'Italie  dont  se  plaint 
ici  Henri  III  ; • 

t Je  iis  entendre  à V.  M.  l'advis  qui  m‘a- 
voit  esté  donné  d'une  entreprise  qui  se 
debvoit  faire  contre  vostre  personne,  me 
sullis.int  qu'elle  en  fust  advertie  lors  pour 
y pourveoir,  si  bien  je  me  tenois  très  as- 
.seuréque  c'estoit  une  vanité  et  imposture. 
Depuis  s'en  estant  parlé  davantage  et  ayans 
mesmes  ces  seig”,  sur  l'instance  qui  leur 
en  a esté  faite  par  N.  S.  P.,  arresté  entre 
eux  d'en  donner  advis  à leur  amb'  rési- 
dent près  V.  M.  et  le  roy  calh’”,  je  n’ai 
voulu  faillir  d'envoyer  à V.  M.  un  mémoire 
de  ce  fait , estant  cependant  résolu , jusques 
à ce  j'en  aye  commandement  de  V.  M., 
laisser  à ceux  qui  y sont  intéressez  le  pour- 
suite de  la  justice  comme  ils  adviseront, 
debvant  V.  M.  en  laisser  venir  l'esclaircisse- 
luent  de  la  part  de  ceux  a qui  cela  touche.  • 
11  ajoutait  la  suite  du  conflit  do  Venise 
avec  la  Ppric  : t Ces  seig"  sont  tousjours 
attendant  quelle  résolution  le  G.  S.  aura 
prise  sur  la  response  qu'ils  luy  ont  faite 
pour  la  gallaire  de  Ramadan.  Cependant 
leur  baille  est  party  depuis  deux  jours 
pour  aller  relever  ccluy  qui  y est  é présent, 
et  porte  quant  et  luy  xv  à xx**  escus  de 
présens.  Ils  ont  espérance  que  cet  affaire 


s'accommodera  par  ce  moyen;  si  bien  ils 
en  sont  aussy  Incertains  qu'ils  estoient  au- 
paravant. Ils  ont  eu  advis,  qui  leur  vient 
fort  à propos , que  les  préparatifs  d'armée 
qui  SC  faisoient  en  Consf**  sont  fort  re- 
froidis , et  que  le  capitaine  de  la  mer  avoit 
esté  renvoyé  à Sinope,  et,  qui  est  plus, 
que  toute  l'espérance  qu'on  avoit  de  la 
conclusion  de  la  paix  avec  le  roy  de  Perse 
est  perdue , ayant  esté  -son  amb'  remis  es- 
troitement  prisonnier  au  camp  par  Ferhat- 
Bassa.  Cela  les  fait  vivre  en  espérance  de 
demeurer  en  repos  pour  cette  année.  • 

Le  roi , qui  en  était  encore , sur  les  arme- 
ments de  la  Porte,  aux  premiers  renseigne- 
ments, écrivait,  du  ta  avril,  à cet  égard: 
cj’ay  sceu  l'advis  qu’ont  eu  ces  seig"  de 
la  contcnaCce  que  faict  le  G.  S.  de  vouloir 
ceste  année  faire  sortir  quelque  nombre  de 
gallaires,  et  combien  ilsdésircntluy  donner 
satisfaction  du  mescontentement  qu'il  a 
d'eulx.  Et  encores  que  je  n’estime  pas  que 
letlit  G.  S.  entreprenne  par  deçà  aucune 
chose  tant  que  la  guerre  de  Perse  durera, 
ny  que  ladite  guerre  soit  pour  estre  pa- 
cifliéc  do  longtemps,  toutesfuis  si  ces  seig" 
ont  bcsoing  de  mon  entremise  pour  faire 
leur  accorl,  je  scray  tousjours  prcsl  de 
commander  à mes  ministres  de  s'y  em- 
ployer. 1 ( C.  de  Ven.  et  Leliret  du  cah.,  etc.  ) 
La  correspondance  de  M.  Berthicr  de- 
vient ici  très-étendue  : outre  un  rapport 
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Or,  je  ne  m’arrestcray  maintenant  à vous  exprimer  l’ennuy  que  je 
receuU  de  ceste  résolution,  ny  à vous  déduire  les  raisons  que  je  puis 
alléguer  contre  le  prétexte  qu’ils  prennent;  car  vous  poiivei  bien  juger 


In^ft-prolûe  quelle  contient  &ar  un  inci- 
dent dont  il  sera  question  ci-après,  ü y 
donne,  par  ses  lettres  du  36  mars  au 
39  avril  i5d5,  une  série  de  renseigne- 
ments sur  la  compagne  entreprise  par 
Osman-Pacba  contre  U Perse:  sur  un 
échec  dos  Turcs  éprouvé  en  Afrique,  et 
qui  tendait  à ramener  du  coté  de  l'Es- 
pagne, à Alger  et  à Fer,  Taction  navalcde 
la  Turquie;  sur  larrangcmenl  du  conflit 
de  Venise  avec  la  Porte;  enfin  sur  la  dé- 
possession  dont  était  menacé  le  protégé 
d'Henri  lil,  par  un  sort  commun  avec  son 
protecteur,  car  ce  prince,  fidèle  aux  tradi- 
tions de  ses  devanciers,  soulevait  contre  lui 
la  VaUcktc,  opprimée  par  ses  exactions: 
Ainsi.  M. Berthicr écrivait  du  36  mars; 
« Pour  les  occurrences  de  deçà,  oultre  l'in- 
rident  de  la  prinse  de  galères  comme  sus- 
|iendu  et  duquel  il  ne  se  parle  plus  de 
U façon  cy*devant,  elles  se  remarquent 
disposées  en  préparatifs  et  appareils  de 
guerre  du  costé  de  Perse.  Oenan-Bassa 
ayant  encore  cscripl  a ce  seigneur  que 
souIm  sa  bonne  licence  et  auctorité  0 a'a- 
cbeminoit  à ccsle  primevère  droict  vers 
Tauris.  avec  devvciog  de  rencontrer  et 
cooilMllre  rennemy;  qu'aulcuns  tiennent 
mcsnies  s’estre  advancé  avec  son  armée 
plus  en  ça  jusques  a la  province  de  Servan  ; 
requérant  icelluy  Osman  luy  estre  à ces 
fins  ronduicles  encores  deux  cens  petites 
pièces  de  campaigne  et  le»  spahis  et  gens 
de  guerre  de  deçà  bastes.  pendant  qu'il 
rccuciUira  le  complément  des  autres  forces 
faisant  le  tour  par  Alep  et  Cara,  comme 
il  projelle.  Aussi  que  Ton  prépare  d'ail- 


leurs encore  dix  galléres  pour  conduire 
auilres  ibatières  et  appareils  pour  la-  fa- 
brique de»  foiiz  au  dcstroicl  de  Cafl%  dont 
Ton  dict  que  ce  pcuple-là  ne  demeure 
gruiéres  satisfaict,  prévoyant  la  bride  et 
suh^tion  qui  luy  en  sera  ponr  advenir 
ung  jour.  Oultre  se  retrouve  le  jeune  Tar- 
tare  encore  sus  avec  nouvelles  forces  ; le 
motif  d’armement  par  mer  au  surplus  ré- 
duict  fabrique  de  lx  galléres  nenfvcs 
et  quelques  mabonnes  ou  galéaccs  com- 
mandées en  divers  cndroicts,  mais  non 
pour  desseing  pour  ceste  année , de  ce  que 
se  void,  joinct  les  occupations  qu’Ui  ont 
d'aillenrs.  El  quand  aux  affaire»  de  M.  le 
prince  de  Valiaquie , ils  semblent  aller  de 
jour  à auhre  délérk>ran.s  par  plaintes  sur 
plaintes  a S.  H.  de  diverses  parts  sur  ses 
depportemens.si  bien  suscitées  la  pluspart 
par  artifice  de  ses  compétiteurs,  jusquea-là 
qu'aulcuns  doubtenl  qu'il  ne  soit  levé  de 
l’estât  à ceste  prochamc  remise  de  tribut 
de  juing  prochain  . dont  ayant  jà  escrit  à 
V.  M.  en  ce  siiliject.  je  y seray  attendant 
sur  ce  ses  commandemens.  • 

Le  9 avril  suivant,  ü disait,  au  sujet  de 
l'incident  survenu  en  Afrique  : « Il  est  re- 
centement  advenu  ung  effect  de  quelque 
considération  au  désavantage  de  ceulx-cy. 
qu'elle  aura  jà  entendu  du  costé  de  la 
Barbarie  : Assan-Bassa.  viee-n^  de  ceste 
province,  requérant  instamment  luy  estre 
pourveu  a cestelTect  de  deçà  de  lx  ou  iiti“ 
galléres.  pour,  avec  colles  qui  sc  retrouvent 
CO  ceste  coslc,  y soutenir  et  contrepoiser 
l'effort  et  desseings  de»  EtpagnoU,  qu'il  dict 
avoir  despuis  renforcé  la  place  d'Oram  et 
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Tung  et  Tautre , vou.s  remémorant  la  bicnveuilianco  que  je  leur  ay  tous- 
joui's  portée  et  la  peync  que  j'ay  priuso  despuis  quelques  années  à 
réformer  les  choses  de  mondit  roy“*  qui  en  avoient  besoing.  Mais  je 


ung  aultrc  lieu  ^rprins  par  euix , de 
nombre  de  T à vi”  soldats  de  ceatc  nation. 
Ce  que,  avec  l’Appareil  faict  d’ailleurs  par 
ce  Toj  de  notable  armée  par  mer,  ne  donne 
peu  à craindre  audicl  Aaun . ai  ns  affermant 
le  desseing  dudict  Espagnol  estre  de  tenter 
cestc  année  rentreprinsc  dudict  Algm, 
laquelle  icehiy  Assan  désireroit,  dit>il, 
de  prédpaer  par  1a  réciproque  sur  le<\iet 
lieu  et  place  d'Oram . en  cas  qu'il  se  re- 
trouvas! pourveu  de  forces  et  justes  ar> 
mées.  Où  si  bien  plusieurs  discourent 
asscs  ledict  Assan  représenter  lo  f^t  assex 
plus  grand  qu’il  ne  sc  retrouve  pcult-eslre 
en  effect,  soit  pour  desseing  d'avoir  sa 
raison  de  ceste  rouüe  ou  de  tenter  cgUuj 
sur  Fez,  pour  j establir,  s’il  pouvoit,  le  ülz 
de  la  vefve  du  roy  dernier  mort , qu’il  auroit 
espousée  ; et  l'envie  qu'a  jà  de  si  tongne- 
menllccappitaine  Oluch-Aly  de  semblable 
entreprinse  pour  aullres  siens  portienbers 
deeseiogs  ; et  les  partisans  espagnols  d'ail- 
leurs en  ce  lieu,  disans.que  cidiuy  dudict 
roy  pour  le  r^;ard  d'armement  par  mer 
ne  soit  aultrequ'à  la  descision  des  affaires 
du  Pays-Bas  ; si  cst-cc  que . pour  se  retrou- 
ver laditte  routto  et  le  renfort  de  oonibre 
de  gens  et  forces  audit  Gram , conllnncz 
icy  d’ailleurs  non  sans  appréhension  de 
ceuix-cy,  cc  seig'  auroit  sur  cest  advis 
prins  porty  de  (aire  de  rechçf  remettre  1a 
main  i cest  arsenal  par  tons  les  ouvriers 
qui  s'y  sont  pen  recouvrir,  et  rappeler 
d’ailleurs  ledict  cappitaine  de  la  mer  de 
Sinople  pour  sc  rendre  icy  en  diligence  y 
attendu  dans  p>cu  de  jours,  ainsy  que  l'on 
tient,  en  intention  de  le  despeseber  aus- 


sitoel  de  cc  costé-U  avec  le  plus  de  galaires 
que  Ton  ^uira  mettre  en  ordre  ; que  l'on 
faict  estât  avec  celles  de  la  garde  de  i'Ar- 
riiipelago  debvoir  arriver  au  noi||^rc  de 
LX  ou  Lxx  au  plus. 

« Sur  ce  qui  luv  a pieu  me  faire  entendre 
de  son  intention  pourcc  regard,  j'ay  pemsé 
n'estte  hors  de  propos  d'en  debvoir  tou- 
cher encore  ung  root  en  cesle  conjonction 
a ce  Messic-Bassa , disposé , comme  j'ay  jà 
escrit . plus  qu'aucun  aultre  de  scs  collègues 
au  bien  du  service  de  son  prince.  Ce 
qu'ayant  à icelluy  remonstré  avec  circons- 
pectiqp , à quelle  et  combien  grande  con- 
séquence tire  cest  allairo;  continuant  au- 
dict  Espagnol  de  leur  part  ce  si  long  loiair 
qu'ü  a eu  cy-devani,  et  duquel  il  s'est  si 
largement  prévalu  à son  très  grand  «dvan- 
loge;  n'ayant  este  non  seulement  traversé, 
aias  favorisé  de  ceuU  qui  en  ressentiront 
ung  jour  le  plus  d’iiitércsl . couime  ilx  en 
sont  jà  à 1a  veille  par  les  projecU  ou  des- 
seings  d’icelluy,  suivant  les  susdits  advis . 
dont  Us  seront  pour  en  voir  et  sentir  losl 
encor  des  aultres  plus  vifs  effccU  ; et  por  U 
si  notable  cherté  jà  des  espiceries  aux  pays 
de  leur  obéissance . et  en  cc  leur  principal 
siège  notamment,  ne  proccddaol  d’aultre 
que  de  1a  main  et  ordre  dudict  Espaignol . 
puis  le  temps  qu'U  est  jouissant  des  Iodes 
d\^ Portugal,  d'estre  icelles  conduictes  en 
Espaigne  et  là  distribuées  où  il  luy  semble 
bon.  Comme  je  l’aurais  trouvé  de  plus  en 
plus  capable  de  ce  discours,  disant  ledict 
Espaignol  n'estre  rccogiieu  pour  aultre 
que  pour  ennemy  ny  luy  avoir  présente- 
ment esté  occordé  aultre,  et  s'enquérant 
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vous  diray  qu'il  me  semble  n’avoir  jamais  esté  rien  entreprins  plus 
dommageable  à cest  Estât  que  luy  sera  cestc  guerre,  car  la  queue  en 
sera  très  longue,  sanglante  et  misérable;  et  cependant  que  nous  com- 


quei  peuh  eslre  le  desAetng  de  »on  Armée 
de  mer,  si  sur  Fci  ou  Ailleurs  dans  ces  en> 
dmicts;  confessant  que  vérîlal^ement  ü 
s'est  grand  aussy  par  1a  si  générale 
inconstance  de  leurs  projecls,  pour  le 
jourd'huy  vérifiée  encor  récenlernent  par 
la  dernière  » extraordinaire  et  apparente 
démoastratiuD  d'anuenieni  par  eulx  comme 
aussitost  et  à mcsnic  temps  et  moment 
linic  que  dcasei|fbéc;  pour  tout  ceU.  n’es> 
timé-je  debvoir  ny  pouvoir  encore  rien 
dire  de  certain  de  ce  qu'iU  seront  pour 
eHectuer  pour  ce  regard  jusques  à l'ar» 
rivée  dudict  Oluclialv.  • 

Sur  la  négociation  espagnole  et  l'af* 
faire  de  Venise,  il  écrivait  : «Estant  au 
surplus  le  discours  des  partisans  du  pas- 
saige  en  çà  de  Slephano  Ferrari  et  espoir 
reprin»  par  eulx  sur  les  multipliées  occu- 
rences et  occupations  de  ceulx>cy  en  Perse 
et  Tarlaryc,  désormais  aulcunemenl  re- 
froidi par  CCS  derniers  advis.st  bien  par 
lettres  de  Haguic.  il  sc  rctrouvoil  encore 
audict  lieu.  L'aUaîre  de  la  gailairc  prinse 
est  que  ceulx-cy  avant  persisté  icelle  leur 
eslrc  envoyée  de  de«,à  avec  toutes  les  per 
sonnes,  lacultcx  et  esdaves  y trouves  et 
restés  vivants;  ou  ne  sc  pouvant  le  tout 
(eomme  i!,ne  pcult  en  cffect,  pour  avoir 
aité,  oullre  les  morts,  iccuix  esclaves  mis 
en  liberté,  et  de  présent,  dispersés^çà 
et  U)  d'estre  satUfaicb  par  compte  d'une 
très  notable  somme  de  deniers.  Ils  sont 
loutesfois  rcsiGx  enfin  qu'icelle  galaire 
fust  remise,  avec  ce  qui  se  trouve  en  estai 
desdites  personnes  et  facultés,  à 1a  Pre- 
vé/a , vis-a-vis  de  Corfu,  où  le  tout  sera 


reeeu  apres  estre  inmitorisé  du  cacldi 
dudict  lieu,  et  en  après  conduicl  de  deçà 
par  ung  ebiaoux  et  ung  eapigi  de  la  Porte , 
y à ceste  fin  dépeschés  au  premier  jour; 
ayant  premièrement  à passer  en  diligence 
audict  Corfu  l'ung’  des  truchemens  de  ce 
bailc,  pour  donner  ordre  à ce  dessus,  et 
en  porter  aussilost  l’adris  de  la  consigna- 
tion et  inventaire  de  deçà,  pendant  que 
lesdits  chiaoux  et  eapigi  la  conduyront  avec 
plus  de  coiumodilé,  ce  qne  fait  et  recognu 
par  ccuk-cj,  l'on  traitteroit  en  après  du 
surplus.  • 

U indiquait  ensuite  les  dispositions 
d’Osman  • Pacha  pour  la  campagne  qu'il 
allait  faire  contre  la  Perse  : « Cependant 
Osman-Eassa  continue  à se  disposer  pour 
son  acheminement  avec  l'Armée , n'atten- 
dant aullre  que  l'advis  que  la  paye  soit 
sortie  de  deçà  pour  les  spahis  et  gens  de 
guerre,  ny  eulx  non  plus  pour  se  rendre 
en  après  aussîtost  près  de  luy.  Ayans  d'ail- 
leurs ceulx  de  Demir-Capi  requis  secours 
et  de  gens  et  deniers,  pour  le  solde  de 
ceulx  qui  s’y  retrouvent  soubx  la  conduicte 
d'ung  Ciaffer-nassa . disans  n’y  pouvoir 
aultrcmenl  plus  subsister.  Ce  qu  ayant  de 
tousjours  esté  très  dilTicitc  pour  l'obstacle 
du  passaige  par  les  Géorgiens,  t’on  tient 
icelluy  Osman  avoir  desseigné  semblable- 
ment de  les  dmnpter  à son  passer  là  près.  • 

M.  Eertiûcr  enü-ait  ici  dan»  l'explication 
de  l'intrigue  qui  se  suivait  à la  Porte  pour 
déposséder  le  prince  régnant  que  la  Francd 
avait  fait  établir  en  Valaclùe,  et  y réin- 
tégrer son  compétiteur  Michné.  qui  avait 
été  révoqué  précédemment  pour  lui  iaire 


sous  HENRI  III. 


3«I 


battrons  les  ungs  contre  les  antres,  9Hit  roy  cl'Espaigne  aura  tout 
loysir  d’establir  de  plus  en  plus  sa  puissance,  lacpiclle  n’estant  jà  que 
trop  formidable  à ung  chascnn,  ne  pouvoit  eslre  conlrepe.sée  que  par 


place  : «J’ay  cy«devan(  e*crit  le»  pra* 
licquea  des  hommes  de  Pierre , varvode 
cic  Dogdnnie,  oncle  du  Mihné,  dernier 
jouissant  de  la  Vallequie . et  de  ceutx  dudit 
Mihné.  en  reste  Porte,  sur  roccAsion 
d'avoir  retrouvé  ce  begtierbey  de  U Grèce 
cy-devant  janissaire  aga  (ayant  jà  de 
longucnietil  la  principale  charge  par  ordre 
de  ce  seig'  des  affaires  de  cesto  province , 
et  favorisé  plus  qu'oneques  d'iceiiuy), 
grandement  altéré  et  irrité  contre  M.  le 
prince  de  Valtaf|uie,  pour  raison  notam* 
ment  entre  aiUtrcs  que  l'agent  dudici 
prince  procura  sans  son  intercession,  il  y 
a environ  ung  an,  que  ledict  Mihné  fust 
c^duict  en  exil  en  Itarbarie , dont  ledict 
Isejdierbcy  obtint  comme  aussitost  romnian* 
dement  contraire  pour  le  rappel  d'iceiiuy. 
I.esquellcs  pratiques  ont  esté  telles  que 
contre  la  commune  opinion  (et  comme 
usance  ordinaire  de  ne  faire  pour  divers 
respects  changement  aux  Estais  qu'aulx 
temps  de  la  consignation  du  tribut  ou  re- 
mue du  présent  de»  faulcons  en  reste 
Porte]  ceseig*,  à la  relation  dudict  bcglicr- 
bey.  qui  auroit  noté  ledict  s*  prince  d'in- 
lidciité  et  irabUon  à S.  H.  ■ se  seroilpronq>- 
tanent  meu  h la  démltsion  d'irelluy. 

« Ayant  commandé  à ces  fins  La  secrète 
l'xjiédition  d'ung  cbtaoux  (puis  la  saisyc 
des  hommes  et  facullex  dudici  prince  en 
ce  lieu),  pour  reffwt  de  le  conduire  en 
çè , et  resUblir  le  Mihné  en  ce^tc  province, 
par  la  mise  en  possession  au  gouvernement 
d’icelle  d'ung  des  siens  en  absence  et  at- 
tente d'iceiiuy.  que  ses  adhérants  tiennent 
de  jour  à aultre  debvoir  arriver  icy  de 

IV. 


Modon , où  il»  veullent  qu'il  soit  de  retour 
de  Tripoly  de  Barbarie  jà  puis  quelques 
jours , si  bien  aultre»  disent  n’y  avoir  encor 
advU  de  sa  levée  dudict  Tripoly.  Cest  effeci 
accéléré  nolauinu'iU.  ou  plustosl  causé 
avec  l'instante  poursuite  des  susdits  adver- 
saires (et  je  n'ay  manqué  avec  beaucoup 
d'autre»  à le  luy  représenter  par  lettre!, 
en  divers  occasion»  et  occurrem:e».  pour 
l'honneur  et  dignité  du  service  de  V.  M. 
et  sien  particulier  bénclice),  par  les  réité- 
rées plaintes  qui.  sur  mémoire»  de  jour  à 
aultn*  de  divers  endroits  contre  icolluy 
s'  prince,  sont  venues  à cedicl  scig'.cstan» 
»e»  déportemenlz  peu  à la  satisfaction . 
soit  de  S.  11.,  pour  la  jalousie  et  suspicion 
qu'il  doiiiioit  entre  aultre»  de  inéililer 
quelque  retraitte  (ne  s'eslant  nonobstant 
divers  commandements  et  advertissements 
de»  premiers  de  ceste  Porte  voulu  oneques 
despaiitr,  puis  jà  longuement . de  la  ville 
de  Tergovilz.  où  il  est  encor  de  présent, 
frontière  et  voisine  des  confins  de  Tran- 
sylvanie et  Hongrie,  pour  se  rendre  en  celle 
de  Bocorestz  (Baeftorerf)  leur  résidence  or- 
dinaire], que  de»  ministre»  de  ceste  Porte, 
de  son  peuple,  et  beaucoup  de  ceuix  qui 
ont  eu  à traitter  avec  luy.  Lesquels  sien» 
dcsportemenl» . si.  comme  la  commune 
voix  en  a puys  jà  quelques  temps  couru 
bien  laigenimt  au  très  grand  désavantage 
de  l'honneur  dudict  prince,  bien  qu'il  est 
trop  cerL'iin  que  sesdits  adversaire»  y in- 
tervenus en  ayeiit  suscité  et  accreu  bonne 
part  les  motifs.  Uz  se  retrouvoient  d'ail- 
leurs vrays  et  accompaignes  de  l’eiïect, 
(ce  que  je  ne  peux  non  plus  affirmer  que 
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le  moyen  des  forces  irançoisetfiien  iinycs.  Toutesfois,  il  semble  que 
1.1  piene  en  soit  jettée.  Pour  ceste  cause  je  faietz  ce  que  Je  puis  pour 
me  fortillier,  afin  de  m’opposer  par  armes  à leurs  dellibéralions.  A 


desiiier.  pour  n'en  avoir  du  tout  eu  tous 
ii*s  rencontres  bien  asseures),  iceulx  vérî- 
Ublcnient  le  rendroienl  non  plus  digne 
d'aucune  faveur  ny  imercession. 

• Kt  de  ma  {Mirt,  comme  j’ay  advi.se 
V.  M..  j'ay  (>cns»é  en  semblable  conjonc- 
tion , {lour  le  bien  et  honneur  de  son  ser- 
vice , oultre  n’en  avoir  esté  requis  par 
icrlle,  do  surseoir  i y employer  l'aucto- 
rité  et  faveur  de  V.  M.  près  rculx-cy,  Ju»> 
ques  après  en  avoir  eu  son  cotnuiande- 
nient.  De  tant  plus  pour  ne  mettre  icelle 
davanUige  à ceste  preuve  en  ce»  que  Ter 
fret  n ouroit  à réussir,  eütant  ralTain*  aux 
(ennes  où  il  se  retrouve  ; et  que  d'ailleurs 
ledit  s'  prince  se  tronvast  avoir  prins  ou 
estre  pour  prendre  ce  part)'  de  retrailte, 
ctNnmc  aucuns  doublcMit  tey  qu'il  soit 
pour  faire,  pour  «sviter  tfc  »e  trouver  és 
mains  de  ceulx-cy.  Qu'ils  interprètent  à 
pure  infidélité.  ap]idian<  Gains  et  trnislres 
ceulx  qui  se  retirent  de  ceste  fa<;on:  ayant 
esté. comme  dict  est,  ainsi  donnéàrntcndrc 
i\  ce  scig*  par  le  susdict  b^ierbey  tel 
estre  le  desseing  jà  de  longiicnH'nt  dudiet 
prince.  JoincI  d'ailleurs  la  corruptitm  gé- 
nèralie  régnant  plus  qu'onquus  en  ceste 
dite  Porte,  mais  sur  tous  aultres  cndroicLs 
aux  comme  continuels,  biennaux,  trien- 
naux et  4{uoy  que  soit,  teiiqKirels  change- 
ment de  vayvodcs  en  ces  deux  £slab  de 
Valtaquye  et  Bogdanie.  dont  en  mntngs 
de  sixanssVn  sont  veus  îey  trois,  compté 
4x‘9tuy-cy.  en  cltacun  d'iceuU  qui  (oultre 
le  tribut  et  présents  à ce  seig'.  se  tenant 
l'offre  du  Müiné  présentement  eslre  àS.  H. 
de  vr  mil  escut,  et  au  beglierhey  de  cent 


mil.  ceulx-cy  jà  déposés  et  buUex.  comme 
l'on  dict.  en  lieu  asscuré,  jusques  après 
l'arrivée  et  entière  mise  en  possession 
d'icelicty  Klibiié)  so  peuvent  dire  avoir  à 
faire  part  chacun  an  à ces  principaulx 
ministres  de  plu»  du  tiers  de  leur  revenu 
et  estât  pour  les  contiiiuelics  nouvelles 
mangerics  sur  les  annuels  enchérisse* 
menu  de  leurs  compétiteurs,  et  en  somme 
en  estre  quasi  plus  censters  et  admodia- 
teurs  que  seigneurs. 

• Tel  estant  en  somme  f estât  au  vray  de 
ces  Estai»  ou  plustost  provinces  tributaire» . 
que  j'ay  pensé  en  ceste  ncoismn  de  son  »er* 
vice  de  debvoir  rejiréseuter  à V.  M.;  dc»- 
quclle»  cesdiU  ministres  se  servent  pi» 
|K>ur  le  jour  d'Iiuy  qu'onque».  comme  de 
uot4iblc.H  sul^ccts  de  corruption . gaiug  et 
utilité.  Importent  partent  ossex  plue  à 
leurs  commoditez  qu'elles  demeui*eiit  en 
cest  estât  ès  mains  de  chrestiens,  tels 
qui  leur  pUbt.  princes  nés  ou  aultres, 
dont  ils  en  tiennent  continuellement  en 
divers  endroits,  Chypre.  Ilhodes,  i^lepel 
aullres,  trois  ou  quatre  prisonniei^  à cest 
effcct , que  de  les  réduire  soubx  gouver- 
neurs turc»,  comme  ilzauroient  piéça  faici 
sans  ce  et  quelques  aultres  particuliers 
re.specte  des  confins.  Et  de  tant  ce  semible 
sul^ect  très  fragile  et  sablonneux  pour  y 
asseoir  aucun  fondement  de  *cure  et  Ko- 
nnrabie  négociation.  Il  est  vray  que  ciniimt' 
jusques  au  dernier  poînct  et  article  de 
vyc  il  mtc  toujours  quelque  espoir,  aussi 
faict-il  encore  en  aucuns  biciivouilUn» 
dudit  prince  en  caui  qu'il  sera  pour  prandre 
ce  jMirly  (couuue  l'wi  l'y  a exhorté  par 
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quoy  j’ espère  que  Dieu  ne  me  privera  de  .son  assistance  non  plu.s  qu’il 
a faict  par  le  passé,  cognoi.ssant  le  lundz  de  mon  cœur  en  toutes  choses. 
Et  néantmoings,  comme  de  mon  naturel  j’ay  toujours  ou  on  liorroui' 


lettres  et  hommes  s luy  cbspeichrs  en  düh 
genw,  de  ne  venir  représenter  en  reste  «iicte 
Porte  pour  »e  jmtiüer).  que  sc5  aU’atrefi 
se  |wurront  remettre  sus,  mesmement  ou 
H y arrivemil  assnt  ledict  Mihne.  »'y  Ira* 
v.ûHant  encor  soubx  main  |uir  aucuns  d*i> 
celle;  et  Ha^>Bassa  tnesmes  s’y  estant 
offert  en  ce  cas.  aimi  qu’il  m'auroil  mande 
dire  par  l'un^  des  siens.  Ce  qui  seroit  en 
effect  veriffier  le  contraire  à ses  adver- 
uiires  de  ce  qu’ils  ont  faict  entendre, 
raesmes  ayant  esté  rencontré  d'adieurspar 
l'un  des  chiaoux  passant  présentement  en 
Vallaquie.  un  homme  dudict  s'  prince, 
qu'il  auroil  recenteinent  ctpédié  en  ^à, 
avec  de  dix  à douze  mil  escus.  et  adreMe 
de  trente  mil  d'ailleurs  rendus  jà  à An* 
drinopie . |>our  satisfaire  à partie  du  trihiil 
et  autre»  dehtes  d'icelluy  au  temps,  et 
attendant  le  passaige  de  surplus.  • 

Dans  sa  lettre  du  17  avril,  U annonçait 
la  (conclusion  de  l’affaire  de  Venise  et 
ajoutait  de  nouveaux  délaiU  au«  faits  pré* 
rodent»  : • Le  ï*  baille  des  Vénitietts  me 
rient  de  faire  adviscr  que  il  deapesche  à 
cesle  seîg"*,  sur  l’espoir  d’obtenir  rentière 
fin  et  conclusion  de  l'affatre  de  la  gallère. 
Ciblant  en  premier  lieu  pmir  ce  sufaject 
que  cedict  scig*  y auroit  entin  après , et  avec 
plusieurs  gratwlcs  roangeries  de  ses  nu* 
nistres.  octroyé  se»  lettre»  et  commazkde- 
n»en»  déclaratüs.que  moyennant  U rendue 
et  consignation  d‘i«;]lc  gallcrc  à la  Pre* 
visa  ès  mains  du  chiaoux  y ordemne  à cest 
pffecl,  avec  les  facaltés  et  esclaves  Mores 
qui  M retrouvent  en  estât  et  satisfaction 
des  auitres  ]à  cslargis  en  liberté,  à raison 


de  mil  aspres  pour  teste,  S.  H.  entend  et 
veult  que  ecate  seig'*  ne  «oit  plus  recher- 
chée pour  ce  regard  d'aucuns  des  siem 
ny  aultrement.  F.t  partit  le  mesnw  jour  à 
reste  fm  iing  truebement  dudict  haiJIr 
avec  le  lils  du  riiiaoux  qui  debsoit  suivre 
de  brief. 

• J'ay  sceu  anssy  que  Siephano  Ferrari 
envoya  icy  lettre*  du  »'  Jean  Marigliani 
pour()«man-U«ssa.  lesquelles  Hurcm-Bey 
luy  a aiissitost  despesdiées  par  un  Tunj 
renié  des  leur»,  de  rescuirie  de  ce  seig*. 
f>our  tenter  s’il  prurroil  persuader  icelluv 
Osman  et  le  gaigner  de  leur  part . sachant 
celle  qu'il  a très  grande  près  cedicl  seig*. 
n'y  retrouvant  MeHsih-BnMa  ny  aullrcs  de 
cesle  Porte  de  présent  trop  favorable»; 
ayant  pour  ce  charge  icelluy  renié  à son 
retour  dudict  Osman  de  passer  première- 
ment par  Bagute  devers  ledict  Stcpbano. 
avant  que  sc  rendre  en  ce  lieu.  Par  où  il 
se  voit  leur  intention  de  ne  desmertrv; 
pour  encor,  ains  de  continuer  reste  pour- 
suitte.  du  moings  |Nir  semblable  démons- 
tration extérieure,  |K>ur  tenir  continuelle- 
ment ceulx-cy  en  exercice  et  le»  amuser 
le  plu»  qu'iU  pourront:  le»(|ueb  il  ne  se 
peult  encor  juger  que)  party  ils  seront 
pour  y prendre, ‘l’affaire  rependaut  allant 
par  ce  moyen  en  longueur.  Bien  se  con- 
tinuc-il  jusque»  ky  à faire  travailler  en  dili- 
gence en  cest  arsenal,  el  le  cappilaine  de  la 
mer,  après  avoir  esté  attendu  jà  d'aucuns 
Jours,  arrive  présentement  avec  seize  gai- 
laircs  ou  gaUiotte»,  se  tenant  jusque»  icy 
qu'il  sera  pour  sortir  ceste  année  à U mer 
Blanche’.  Le  voyage  d'Oaman-Bossa  d'ail- 
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la  violannt?  et  très  volontiers  siûvy  le  chemin  de  la  doidceur  en  toutes 
occasions  public4]ues  et  privées,  j'ay  estimé  ne  debvoir  rien  obmetire 
à faire  pour  amortir  ce  feu  devant  qu’il  s'allume  davantage. 


leurs  avec  si  grandes  forces  esUnt  tenu 
iemblable«nent  et  confirmé  de  plusieurs, 
à fiu  d'es|M>ir  d‘unc  cofidusion  et  Iniicté 
de  }»âix.  luy  ayant  de  nouveau  S.  H.  l'é- 
mis toutes  choses  en  main  pour  ce  regard 
et  tous  aultrcM. 

• Et  pour  le  prince  de  VaUaquie.  dont 
j a)'  escril  aussi  très  largement  à V.  M.  de 
ce  qui  j serait  rcccntcmcnt  succédé  tou* 
rhanl  sa  démii^sion.  il  est  venu  advispuù 
cinq  jours  en  çà.  |)ar  le  retour  d'ung  de 
reste  province  (non  tnute.sfois  despuis 
confirmé  par  auUre , [M>ur  «stre  les  pas* 
,%ages.  comme  Ion  tient,  dos  sur  le  pays 
jusques  au  passer  en  çà  du  Danube  par 
les  adversaires) , que  ledicl  s' prince  auroit 
prins  une  fort  belle  résolution  et  icelle 
faÎH  entendre  au  ebiaous  à luy  dépesebé, 
de  se  venir  rendre  avec  le  trésor  et  tribut 
aiu  pieds  de  S.  H. , pour  justifier  a icelle 
se»  actions  et  recevoir  ses  commando- 
mens  N’esUns  on  aultro  attente  plusieurs 
grands  de  reste  Porte  et  des  sultanes, 
mosmes  la  Hazaqui , femna*  de  cedici 
partie  en  considération  de  l'honneur  et  de 
ramilié  de  V.  M.,  partie  pour  l'envie  très- 
grande  que  ce  be^ierbey  de  la  Grèce 
s'est  acquise  comme  de  tous  généralement , 
que  de  la  vérification  dudict  mIvU  par 
rnchcmiiiement  du  s'  prince  au  desscing 
ry>dessu5.  Auquel  cas  tU  sont  deslibérea 
d'y  employer  tous  ofliccs  pour  la  recon- 
limiation  dudict  prince  en  cest  Estât  et 
rt-vlablissemcnt  en  son  honneur,  à la  con- 
fusion de  ceulx  qui  les  y auraient  faicU 
contraires.  Où  je  seray  aussi  pcult-cstre  en 
occasion  de  si  l>onne  conjonction  pour  y 


intervenir,  du  rooings  jmur  attester  à ces 
roini-stres  le  contenicmeiil  que  vous  serex 
|K>ur  recevoir  en  ce  subgect , si  bien  U ne 
vous  en  pourroil  en  tout  aultre  cas  cslre 
imputé  aucune  chose,  pour  estre  tes  se* 
creti  des  espriude»  hommes  trop  itiipéne* 
trahies.  N'ayant  oucque»  esté  ny  pouvant 
ealre  l'intention  de  V.  M.  de  favoriser  per- 
sonnes qui  cusaenlla  moindre  ombre  d'estre 
oneques  pour  s'esloigner  de  leur  debvoir; 
qu'il  ne  soit  veu  qu'un  recominandé  d'i 
celle  eu»t  faicl  une  telle  réussite  que  ses 
adversaires  auroieut  très  malicieusement 
mis  en  avant,  qui  seraient  parlant  dignes 
de  la  mesme  peine  du  crime  par  culx  im* 
puté.  De  tant  plus  y ayant,  comme j'ay  jà 
escrit.  trouvé  disposé  de  incsmes  le  seig' 
Hagi-Bassa,  qui  en  a drspuis,  â ce  qu'il 
me  fit  lors  entendre,  traiUé  avec  Mei^ili- 
Bassa,  et  demeurez  en  ce  qu'îlz  n'ont  opi- 
nion ju.sques  icy  par  les  conjectures  eacrites, 
que  ledict  prince  soit  atteint  de  semblable 
crime;  et  où  il  leur  appèrera  plus  riaire* 
ment  de  sa  justice  c<  innocence , qu'îlz 
y feront  tous  offices  possibles  près  S.  H. 
S'es|)émnt  tpic,  dans  cinq  ou  six  jours  au 
plus  lard,  l'on  aurait  tout  advis  certain  de 
racheminement  d'icellay.  que  sesdits  ad-' 
venaires  tentent  cependant  d'obtenir  {pmr 
l'appréhension  qui  leur  reste  encor,  ne 
coDipanjîssant  jusques  icy  le  Mihiié)  qu'il 
soit  conduict  droict  rn  exil,  sans  passer 
ny  venir  en  coste  Porte,  leurs  intentions 
et  pratiques  estons  encor  d'assez  pis, 
qu'il  s'espere  néaiilmoiiigs  ils  ne  seront. 
Dieu  aydant,  pour  voir  cfifectucr  du  tout 
en  tout.  • (Corr.  dt  Turq.,  Harlay.) 
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A ce.ste  cause,  j’ay  supplié  la  royne,  madame  et  mère,  prendre  la 
peyne  d’aller  au  devant  de.s  chefs  de  ladite  enlreprinse  pour  les  mo- 
dérer s’il  est  possililc,  et  rompre  le  cours  de  ce  torrent  malheureux  qyi 


' M.  de  ViUeroy  ajoutail  à |>art,  sur 
cette  espérance  que  donnait  l'inlcr>enlion 
de  U reine  merc  : • Ces  rcniiicmcnsd‘annes 
s'eschaufTeni  de  jour  en  jour  davantAge, 
de  sorte  que  je  crains  fort  qu'iU  ne  put»' 
sent  estre  assoupis  sans  coup  férir,  au 
grand  drspUisir  des  gens  de  bien,  i» 

Le  19  avril  suivant.  Henri  111  mandait 
les  preiitutnatres  de  Tentrevue  dc-Catlie- 
rine  do  Mèdicis  avec  les  chefs  de  l'insur* 
rection  catholique.  Le  duc  de  Savoie,  re* 
venant  d'Lspogiic  avec  Hnfantc  qu‘il  était 
allé  épouser,  lui  donnait  parce  retour  un 
nouveau  et  plus  pit>ssnni  motif  de  s'in> 
quiéter  des  relations  de  l'Italie  avec  la 
Ligue  de  France  et  du  véritable  but  de 
celle  qu'on  chercliait  à former  à rexterienr 
eu  apparence  contre  la  Turquie,  mais  en 
réalité  contre  lui-méme  : 

• J'ay  eu  à plaisir  d'estre  advertj  du 
projios  que  cea  seigneurs  vous  ont  tenus 
du.  regret  qu'ils  ont  du  peu  d'unyon  qu'il 
T a aujourd'hui  entre  les  princes  dires* 
tiens,  estimant  qu'ils  vous  ont  tenu  ce 
langaige,  affm  de  tû-er  de  vous  quelque 
cliosc  sur  les  occasions  que  j'ay  plus  grandes 
el  certaines  que  je  ne  voutdrojs  de  me 
plaindre  de  b façon  de  laquelle  le  roy 
cathol**  cl  se*  ministres  se  comportent  en 
mon  cndruict,  ayant  suscité  et  fomenté 
les  troubles  qui  sont  à présent  en  mon 
roy**  [>our  récom|>en8e  des  ofiiccs  de  vraye 
et  fraternelle  amitié  qu'il  a receut  de  moy 
depuis  mon  advénement  k la  couronne: 
vous  advisant  que  losclits  troubles  s aug> 
mentent  et  s'eschauETent  tous  les  jours,  à 
mon  très  grand  regret.  Car  combien  que 


la  royne,  madame  et  mère,  ayt  veu  mon 
amdn  leducdcGuyse  à Es|teroay,  toutes* 
fois  ça  esté  avec  si  peu  de  fruict , que  je  ne 
puis  promcctrc  aucune  bonne  issue  de  sa 
négotiatioii;  et  d’aultant  plus  que  je  vcoy 
qu’ils  ne  laissent  pour  cela  k faire  advancer 
leurs  forces  estrangières  et  l’amas  des 
aultres,  ainsy  que  je  faîcti  aussi  de  mon 
r'oeté;  comme  vous  pourrez  dire  à ces  seig'* 
s'ils  s'enquièrent  de  Testât  de  ok's  affaires 
Ne  pouvant  pour  ceste  heure  vous  prescrire 
ce  que  aurez  k faire  en  cas  que  Tainb'  du 
roy  d’Kspaigne . que  Ton  dici  debvoir  aller 
vers  euU . les  presse  de  conclure  la  ligue 
de  laquelle  vostre  lectre  fait  mention, 
d'aullant  qu’il  convient  en  tel  cas  se  ré* 
souldrc  et  gouverner  selon  le»  occurrences. 
Mais  vous  prendrez  garde  que  soubz  mol- 
leur  de  traicter  la  ligue  contre  le  Turcq. 
ils  ne  convient  el  forcent  cesseig*’ d’entrer 
en  celle  que  Ton  dîct  que  S.  S.  et  ledict 
roy  ont  faicte  en  faveur  des  perturbateur» 
de  re|MS  du  tiiüii  roy**.  d'aultant  qu'ils 
publient  que  tous  les  princes  et  potentatr 
catholiques  m>M  ou  doibvenl  eslrc  bien 
to«t  joincU  et  unis  avec  culx  |[>our  favo* 
riser  leurs'  desseins.  \ quoy  je  ne  croiraj 
jamais  que  ces  seig”  s’obligent,  quelque 
instance  qui  leur  en  soit  faicte.  Toutes- 
fois,  voua  y aurez  Tœil  ouvert,  principalle* 
ment  après  le  retour  cii  PiemonI  de  mon 
frère  le  duc  de  Savoye,  lequel  doibt  re* 
jtasser  au  commencement  du  mois  pro- 
chain; car  ils  disent  que  ce  sera  alors  que 
les  ciïocts  de  ladite  ligue  se  conclucront 
el  sortiront  en  évidence.  • 

Un  mouvement  général  des  grandes 
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nu-na»si>  la  subversion  de  l'Eslat.  Où  elle  s’est  très  vohintiers  acheminée, 
nonobstant  qu’elle  feust  encorcs  indisposée , souhaitant  qu'il  plaise  à 
Qieu  bénir  ses  travaux  en  cest  ondi-oil,  comme  il  luy  a pieu  faire  les 


ville»  qui  faÎMiient  mihé»ton  è la  Lifrue 
avait  répondu  au  aipMt  parti  de  la  Cham* 
piq*i)C  .et  MU?  Villcroy>  tout  t*ti  essayant 
de  le  montrer  ralenti  sur  quelques  pointa» 
indiquait  ici  celle  pliasie  partieulicre  du 
!touleveiuent  : 

I Du  oosté  de  la  royne  njerc  du  roy,  nous 
avons  sceu  que  M.  de  Guise  faict  démons* 
(ration  d'avoir  f^rande  envie  de  ct^mposcr 
et  |>aril!ier  ces  aflaire».  M.  de  Lorraine 
debvoil  arriver  aujoiird'huy  à Kspernay, 
auprès  de  ladite  dame,  pour  ledict  elïecl, 
et  pareillement  M . le  cardinal  de  Uourlxm  ; 
ce  qui  me  faict  espérer  qu'il  en  |)ourra 
sortir  quelque  bonne  résolution,  jaunit 
que  les  carte»  soient  fort  brouillées,  et 
que  le  mal  ait  jâ  pass«  trop  avant 

• M.  d'Riitniguet  ayant  fait  acroire  à 
epuix  d’Orléans  que  le  roy  vouloit  mettre 
garnison  dedans  leur  ville  en  faveur  de 
ceuix  de  la  nouvelle  rcligi>»n . les  a gagnes 
à luy  de  fa^in  que  les  auteurs  de  ces  re- 
muement font  à présent  estât  que  ladite 
ville  est  à leur  dévotion.  Toutefois,  U est 
très  certain  qu'ils  ne  les  recepvront  pas 
voluntiers  en  icelle  les  plus  forts,  et  qu'iU 
voudront,  comme  beaucoup  d'autres, 
garder  les  gages  et  se  ranger  du  party  de 
celluy  qui  aura  meilleure  fortune.  Croyez 
que  voyez  une  misérable  guerre,  votre 
plus  tuiséraUe  que  je  ne  le  vous  puis 
escrirc,  m'estOTnant  grandement  de  quoy 
vous  n'avez  »lé  plus  tost  adverty  de  ce  qui 
en  a esté  préveu  depuis  quatre  mots,  je 
dicts  de  la  part  du  roy,  aflin  de  vous  en 
donner  quelque  lumière  et  en  recepvoir 
aussi  de  vous.  ■ 


Dan»  la  lettre  qu'il  écrit  du  a6  avril 
ib85.  Henri  III  cberebait  aussi  à »e  pré- 
valoir de  l'échec  des  mèuies  tentatives  qui 
venaient  d'avorter  à Marseille  et  à Bor- 
deaux. |K»ur  faire  croire  au  dehors  à l'af- 
faibiissement  de  rinsurriM’lion , tout  en  se 
montrant  résolu  d'acctq)ler  le  fait  aecimipli  : 
«J’ay  veu  jwir  voslrc  leclre  les  bruicls 
qu'a  publiés  par  delà  le  secrétaire  d'Es- 
paigne  ; mais  vous  serez  adverty  que  1rs 
autheuni  de  ces  remueiuem  ne  se  trouvent 
a8siste2  comme  iis  p<’Dsoicnt.  tant  de  la 
part  de  la  noblesse  de  nson  roy'*’*  que  des 
ecclésiastiques  et  des  habitans  de»  vUles. 
Car  leurs  beauK  prétextes  conuiicncent  ■ 
estre  osvantez  par  la  vérité  de  leurs  coni- 
porteoiens.  ainsi  qu'U  appert  par  oe  qui 
est  advenu  eti  nin  ville  de  MarHMÜe.  et 
aussy  partasaûyequa  faicte  le  inaresrhal 
de  Matignon, du  cbasteau  Tr<xii|M*tte,  en 
ma  ville  de  Bonrdcaulx,  par  le  moyen 
duquel  estant  le  l^aron  de  V'aîiUo  qui  y 
commanduit  à leur  dévotion , ils  faisoient 
estât  se  faire  bientost  niaistres  de  ladite 
ville.  Plusieurs  genlîMiommea  aussi  se 
retirent  journellement  d'avec  euU  et  se 
raillent  avec  rooy  Toutesfoia.  je  persiste 
toujours  en  1a  volonté  de  terminer  ce» 
aflaires  pnrvoye  amiable,  si  je  recongiiois 
que  ce  soit  chose  que  je  puisse  faire  avec 
dignité,  seureté  et  l'utilité  de  mon  Estât 
qu'il  conrient.  Estant  à ceste  fm  tousjour» 
la  roinc  madame  et  mère  à Espenuy , ou 
elle  ma  mandé  que  mon  oncle  le  cardinal 
de  Bourbon  et  im>n  cousin  le  duc  de 
Guyse  luy  avotenl  cscript  ae  debvoir  in- 
dubitablement trouver  aujourtl'huy  ou 
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précédcnU.  Ayant  advisé  de  vous  informer  de  ces  choses  alEn  que 
vous  sçaehiez  qu’en  dire  à ces  seig”,  iesqueiz  d’un  costé,  comme  très 
pnidenlz,  et  de  l’aultre  comme  mes  vrays  amis,  doibvent  eslre  très 
desplaisans  de  ce  faict.  A tant  je  prie  Dieu.  etc.  Escript  à Paris,  le 
lin*  jour  d’avril  1 585. 

Paris . 2A  mai  I5S5 

Mons'de  Maisse,  depuis  mes  dernière.s  lettres,  j'ay  continué  à faire 


(Ifiiisiint  p)wrentâuio»ii  bon  e»cîenl  evaie 
ii^ocûilioa.  • 

M.  <1^  Vilicmya  écrivant  «eu!,  du 
1 1 mai  «uivant,  vt  d’une  niaiiién^  plus 
conbdentielle . à M.  de  Mairie,  retraçait 
envr^iquenient  les  eonséquences  de  (a 
guerre  civile  mi  Ion  entrait,  en  montrant 
Tappuî  qne  rAiiglelerre  allait  primer  à la 
resistancf*  du  parti  de  lu  refomu».  A cotte 
occasion  « il  envoyait  a ranibassadeur  la 
déclaration  justilicative  par  laquelle 
Henri  lil  avait  répondu  au  manifette  dctv 
chefs  de  la  Ligue,  et  aui  incul|>alion» 
qu'il  articulait  contre  lui  : 

• Vous  prèdictes  tout  ce  qui  adviendra 
de  cesle  nouvelle  guerre,  «le  sorte  que  il 
eat  iriups  que  les  François  pleurent  leurs 
peschex  à bon  «Mcicnt  et  se  rcsolvent  d'es- 
poUM>r  pour  jamais  un  C4»r|u  de  cuirasae 
pour  une  pcr])êtueUc  et  très  sanglante 
guerre.  CeuU  qui  «ml  prî»  le»  amies  es- 
timent qu'ils  auront  bientost  la  raison  des 
iiuguenob;  mais  je  (Hmse  qu'il»  ir-  sont 
irompex;  je  rlictx  quand  inesines  le  rUy  et 
ses  force»  scroient  joiitcte»  aux  leurs,  car 
rAngleterre  et  le.»  pmte.»lans  y mettront 
le  vert  et  le  sec , et  voyons  «|ue  ils  se  pn^ 
parent  a Um  escient  à les  secourir  de  tout 
leur  pouvoir.  Je  vous  envoie  une  coppie 
de  la  déclaration  de  la  volunlé  de  Sa  .Ma- 
jesté puldièc  sur  c«»  nouvelles  occur- 


rences. ■ {Lêtirti  du  cahtMf,  mss.  Harlav.) 

‘ M.  Bcrtiiier.par  une  lettre  du  ati  mars 
précédent,  avait  rapporté  d'une  manièrv 
très-difl'uM^  la  conlrstalkin  qui  s'était  éleviV 
entre  le  baile  de  Venise . Morusini , et  lui . 
à pro|)os  d'une  dispute  de  présence , 
fondre  surrinferiontertu  litre  du  résident 
français.  Celui-ci  donne  à son  récit  une  pro- 
portion (]ui  n'est  |>as  eu  rapport  avec  l'ini 
portance  de  l'incidiînt,  d'apres  l'avis  cnênie 
d'Henri  111;  car  ce  prince,  si  susceptible 
d'ordinaire  dan»  les  (|uesti<in«  d'éticpielle. 
mai»  domine  alors  par  d'autres  considéra- 
tions. désapprouva  In  qucreltect  n'y  donnn 
aucune  suite.  Nfiu»  ne  citerons  donc  de 
ce  récit  que  le  fait  <]u’il  expose  avec 
quelquv»-uns  de  »c»  détails  Ica  plus  ins- 
tructifs emprunte.»  aux  usage»  bxraux  ; 

• Comme  suivant  ce  qui  a esté  de  tout 
temps  de  louable  roustuiue  et  praticque 
|>ar  les  and/'  pour  le  service  de  V.  àl.  en 
reste  Porte,  de  se  retrouver  |>ariois.  oultn- 
le»  jours  de  fesl«*s  voleimelle»  et  pour  leur 
delrvoir  particulier,  et  pour  en  «^  donner 
exemple  et  satisfaction  à ce  peuple  clirt*»- 
den  de  deçii,  aux  églises  do  Péra . raesine- 
ment  à cdle  de  sainct  Françoys,  je  sen>i*> 
II*  dimanche  .wii' du  présent  mois,  aile 
à icelle  pour  y ouyr  le  sermon  et  service 
divin  r après  loulcsfois  avoir  faict  resoo- 
gnuistre  àceJluyd<^smiens  qui  y porte  mon 
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tout  ce  qui  m’a  cslé  possible  par  l’entremise  de  la  roine,  madame  et 
mère,  pour  paciflier  ces  nouveaux  remuemens;  jusc[ues-là  que  je  me 
suis  laissé  aller  à accorder  aulx  aiithcurs  d’iceutx  une  grande  partye  des 


»i  celtuv  du  l>aiUc  des  Vénitien»  ^ 
ttcroit.  cnmrao  il  nVstoit,  el  donné  ordre 
qu'en  ce  CO»  il  mcisi  le  mien  en  une  sultre 
église.  U ouprès,  aux  Ims  do  ne  me  re- 
trouver avec  tuy,  pour  double  qu'il  ne 
pi^tendist  comme  quelque-s^uns  de  ses  de- 
vanciers prérélier  celiuy  résidant  tc)*  pour 
les  aETaires  do  V.  M.;si  bien  H s'est  tou- 
jours veu  le  contraire  en  eflect.  ou  du 
inoîiip  la  pluspnrl  d'iceulx  avoir  usé  de 
ce  respect  et  prudence  de  ne  *e  retrouver 
jamais  où  seroit  laultre.  bien  qu'iU  eussent 
paravant  desseigné  d'yoUer.  Mais  tant  s'i>n 
fault  <{ue  ccslu)'*c)  soit  voulu  demeurer 
en  ce  terme  de  debvoir  et  respect . qu’ayant 
entendu  que  j'estnis  aile  en  ladite  église, 
il  aurotl  noii-seullement  prins  |>ariY  d*y 
venir,  mais  entré  jusques  à une  tdle 
inan|ue  d'insolence  et  iiiespris  que  de  me 
mander  dire  pr  ung  des  siens  que  j'eusse 
a luy  cedder  le  premier  lieu. 

• Sur  quoy,  pour  osviter  roullrageuse 
résolution  dudict  baille,  venant  à reste  lin 
aet'onqMkgné . oultrc  les  siens , de  tout  plain 
de  prsofuics  de  sa  nation , j’aurois  pcmsé 
|>lus  cxp*édient  de  ra'en  priir  de  là,  ayant 
ineimes,  comme  j’auroys  jà.  ouy  messe: 
loutesfois  en  ferme  iiilenliondc  ne  laisser 
ta  ebose  de  ceste  iaçon,  uins  de  faire 
«ognoistre  audict  baille  la  faiilte  par  luy 
rammise.  Ayant  de  tous  temps  esté  V.  M. 
en  telle  considération  en  reste  Porte , 
que  bonoraiis  ceuU-cy  les  y réMdans 
d’iceUc  assez  diversement  des  aultres 
courte  de»  princes,  voire  comme  à l'osgai 
de»  agente  cl  ami/',  soit  au  pasl  du  baise- 
main. provision  ordinaire,  donatif  cl  pré- 


sent à l'adieu  et  licence,  que  pour  estre 
par  tous  les  cominamletm'^risquisobstien- 
nont  de  ladite  Porte  et  générallement  de 
tous  les  Turcs  appelés  esgaleuu>nl,  prune 
antienne  et  invétérée  usance,  du  nom 
d'Ktcy.  Oiiltre  qu'auxdist  baise-mains.  au- 
diences ordinaires  des  visin  et  aultres  tels 
lieux  publicqs  entre  leaTnrrqs,  pur  b si 
notable  différence  d’bonort'r  pr  eulx  l'un 
et  l'nuitre.  iceux  bailles  n'ont  jamais  osé 
ny  oseroient  pnser  d'entrer  en  scinldable 
compétence , s^cbans  qu’ib  ne  manque- 
roient  d'en  estre  «tir-le-cliamp  et  à leur 
extrême  confusion  exclus  de  ceuK  de  ceste 
Porte.  Il  est  par  conséipient  1res  <*xpédient 
que  sesilits  résidente  se  mettent  en  tout 
debvoir  de  l’y  représenter  pr  b plus  ho- 
norable despense  qu'iU  puvent  et  sçavciit 
faire,  amsyquejcme  suis  esvertué  jusqm'ii 
icy  : mais  aussy  en  prenant  bien  garde  de 
le  nmserver  parmi  le  lieu . rang  et  auctorité 
qu'ü  y a entre  tous  aultres  princes.  Que. 
quand  bien  îceulx  résidente  auroient  pur 
le  regard  du  degré  de  leur  charge  à cedder 
en  quelque  cbose.ee  ne  purroit  jainai» 
estre  à ceulx  des  V énitiens  : la  qualité  des- 
quels par  ce  mot  de  baille  ne  s'estend  plus 
avant  que  déjugé  et  garde  de  leurs  qiar- 
chans.  »l  bien  avec  charge  prticulièif  de 
traîner  et  nêgntiericy  le  sur|dus  des  aultres 
affaires  t|u'y  a ceste  seigneurie,  laissant  à 
prl  sa  très  grande  disparité  des  princes 
et  Ksiate . qui  faici  mesmes  qu'il  semblerfiit 
que,  d'ung  leur  amb'  propre,  il  n’y  albst 
pas  moings  que  du  premier  resprt.  ■ 

Le  balle,  qui  était  |>ass(>  dans  cette 
charge  après  avoir  été  amltasnadeur  de 
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conditions  qn’ils  m’ont  demandées  pour  la  seuretc  de  leurs  personnes, 
oultre  le  point  de  la  religion.  Toutcsfois,  Je  suis  encores  aussi  incertain 
de  leur  intention  que  j’estois  auparavant,  et  semble  qu'ils  me  veulent 


Venise  à U cour  de  France.  &e  prévalait 
de  ce  précédent  à l’égard  de  son  compé' 
titeur:  ill  s’est  despuis  UUsé  entendre  à 
raoy  par  son  secrétaire  d’estre  fondé  sur 
cequ’U  dict  sçavoir  par  trop  de  l'inlcntion 
de  V'.  M.  sur  i’occ«sion  pour  laquelle  Je 
serois  resté  tey  pour  son  service  : en  ayant , 
dictdl,  veu  les  lettres  d’iccUe  en  leurs 
termes,  par  où  je  n’auro»  aucun  pouvoir 
de  traitler  de  ses  affaires  ny  aultrcment, 
et  qu'U  estoit  d’ailleurs  très  bien  infonné 
de  toutes  les  choses  qui  passoient  en  vostre 
court,  brief  soustenant  les  bailles  estreen 
droict  deprécedder  les  agents  et  résidents 
de  V.  M.  en  ceste  Porte , et  que  c’estoit  bien 
Assci  qu’ils  defférassent  sus  ainb'\  sur  quoy 
je  respondis  en  brief  ce  que  je  jugeay  de 
la  dignité  de  son  service,  etc.  i 

M.  Bcrtbicr  ajoutait,  dans  ce  qu’il  écrit 
ici  à M.  Brulart,  un  autre  motif  allégué  par 
le  baile  : « Il  auroit  esté  invité  à se  trouver 
À S’*Fran^oys  par  un  marchand  de  la  con- 
fraternité du  S'^cremenl,  érigée  de  deçà 
puis  ung  an  ou  environ,  ayons  accouslumé 
les  confrères  d’icelle  de  faire  une  proces- 
sion à certain  dimanche  de  chaque  nioys. 
Ce  dont  où  ainsy  seroit,  estant  tnoy  »em* 
bUblement  de  ladite  confraternité,  je  vous 
laisseray  lousjours  à juger  de  quelle  et 
combien  nulle  considération  doibventcstre 
tels  invita  par  religieux  ou  aultres  per- 
sonnes privées  pour  mouvoir  un  tel  ac- 
cident de  semblable  conséquence,  ne  se 
pouvans  ceulx-cy  dire  invites  publics,  si 
bien  communs  à tous  les  cliresliens  et 
confrères,  comme  y ayans  tous  quelque 
espèce  de  debvoîr  et  religieuse  obligation, 

IV. 


non  telle  aussy  que  souvent  ils  ne  se  dis- 
pensent d*y  manquer,  conunc  l'on  sçait 
trop  et  avec  }rop  plus  légères  occasions.  » 
^ Plus  tard,  U avait  encore  i rapporter 
un  trait  semblable  du  même  personnage  : 
« Ledit  s' baille  auroit  encore  (contre  l’an- 
tienne et  invétérée  usance  non  oneques 
violée  par  aucuns  ministres  de  princes  de 
deçà  ny  des  amb"  niesme»  de  V.  M. , che- 
valiers et  oultres,  aulcuns  d’icculx  mesme- 
ment  du  degré  cedésiastique . et  de  tant 
en  05SCI  plus  de  prétention  pour  ce  re- 
gard) tenté  de  vouloir  forcer,  mesmes 
par  audacieuses  menaces,  les  chrestiens 
Perrots  de  l'antienne  confraternité  de 
S’*-Annc  en  ceste  église  de  S'-Françoys, 
de  luy  céder  au  baiser  de  la  sainte  croix 
le  prochain  vendredi-saiiict,  où  iU  ont  ac- 
coustumez  de  tout  temps , vestui  comme 
ils  sont  lors  de  leurs  sacs  et  cappes  de 
confrérie,  d'aller  immédiatement  a|M'es  les 
religieux  avec  torches  en  main  au  baiser 
d'icelle  croix.  En  estans  enfin  venus  iceulx 
PerroU  jusques  à ce  (voyans  l’oultragc  du 
personnage  et  en  vertu  de  leur  ancien 
commandement  et  privilège  de  ce  seig* 
d'estre  maintenuz  en  la  jouissance  de  leur 
église  et  leurs  antiennes  usances  en  icelle, 
dont  de  l'ung  et  l'auUre  Us  ont  lousjours 
reeugneu  la  première,  principale  et  comme 
seule  protection  de  V.  M.)  que  de  s’estre 
résolus,  on  de  faire  clore  les  portes  de 
leur  église  audict  a'  baille,  comme  il  y 
viendroit  avec  ce  desscing,  ou  de  recourir 
ouvertement  à rooy  pour  ce  regard , si  ledict 
s*  bayle  pressentant,  leur  résolution  ne  se 
fust  déporté  de  son  premier  inouveiuenl, 
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lasser  et  astraindre  à leur  laisser  en  gage  les  meilleures  villes  et  pix)- 
vinces  de  mon  royaulme,  sniibz  prétexte  de  leurs  dites  seuretct,  comme 
vous  verrez  par  un  extrait  que  je  vous  envoyé  des  demandes  qu'ils 
m'ont  faictes,  par  oit  vous  cognoislrez  à quoy  ils  tendent.  Dont  je  suis 
bien  ilélibéré  me  deffendre  tant  qu’il  me  sera  possible,  aymant  mieuli 
bazarder  le  principal  que  de  me  despouiUer  ainsi  soubz  prétexte  de 
paix.  Sur  quoy  j’attends  leur  dernière  résolution  de  la  première  con- 
férence qu’ils  auront  prinse  avec  ladite  royne,  madame  et  mère,  qui 
ne  pcult  plus  tarder  que  trois  ou  quatre  jours,  estant  certain  que 


(lisaiil  nt^nmoinjipi  encorf*  ne  «e  vouloir 
trouver  lor«  nuüici  S*'Fran^i»  |iour  ne 
(Inirof^er  à »es  prèUünlioiu.  • 

Henri  111  coupait  court  au  débat,  H 
il  écrivait  sur  ce  point  i M.  de  Mai&vr 
• J*ay  sceu  ce  qui  a’est  pâS3«  entre  le  mv 
crétaire  Bcrthicr  et  le  bailc  des  Vénitiens, 
dont  il  in*a  setnldé  ne  debvoir  faire  aulcune 
plainte  i ce»  aeig''  ny  à leur  amb'  icy,  pour 
ne  mettre  en  dispute  le  rang  que  doibvent 
tenir  meü  agens  par-deaaus  leurs  bailes, 
ny  remuer  ceste  question  en  ceste  saison; 
car  il  fauldroit  que  1a  réparation  m’en  fu»l 
(aide  <le  leur  bon  gré . ou  que  je  U pour- 
suivisse par  aullre  voye.  Et  je  recognois 
que  de  l’un  et  de  l'autre  il  pourrait  sourdre 
plusieurs  difficuitet  cl  aigreurs  que  je  dé 
•ire  plusUfcsI  éviter  que  réveiller  eu  ce 
temps,  pour  plusieurs  respecta  que  je  re- 
mcttmyà  vostre  bon  jugement.  Joinclquc 
j'ay  délibéré  faire  bientost  partir  le  s*  de 
Lanoouue , lequel  arrivant  par  delà  comme 
ambassadeur  mettra  fin  à de  telles  disputes. 
Vray  est  que  j'eusse  eu  bien  agreobic  que 
ledit  baylc  sc  fusl  comporté  autrement , ce 
x|ue  je  veuix  plustost  attribuer  à quelque 
occasion  particulière  entre  luy  et  ledit 
Bertliier  qu’à  fauUe.d'aiïeclion  et  révé- 
rence en  mon  endroicl , car  je  l*ay  tous- 


jours  aymé  et  estimé.  Or,  vous  ne  ferei 
fkar  delà  aucun  semblant  de  ce  Caid;  sur 
quoy  j'esertps  audit  Berlhier  ce  qp'tl  a à 
faire,  qui  est  que  je  veulx  qu'il  évite  tant 
qu'ü  |K>urTa  d'entrer  en  telles  contesta- 
tions, attendant  l'arrivée  dudit  a*  de  Lan- 
eosme.  • 

Dans  une  lettre  postérieure . le  rui  di- 
sait encore  avec  fort  peu  de  ménq^cment 
pour  son  propre  agent  : i J’ay  veu  U plainte 
que  ces  seig"  font  de  Berthier.  dont  je  suis 
iréa  desplaisant;  et  ai  ledit  Bertliier s’esioit 
tant  oubîyé  que  d’avoir  commis  les  deux 
faultes  premières  dont  ils  se  plaignent,  je 
le  feroiscliftsticr  exemplairement.  Maisc'est 
chose  que  Je  ne  puis  croire  qu’il  ait  (aide, 
estant  bien  adverty,  comme  il  est.  de  l'al- 
fecdon  que  je  porte  au  bien  de  ceste  an- 
tienne républicque.  Ayant  délibéré  faire 
partir  le  $*  de  Lancosme  le  plus  tost  que 
faire  se  pourra . et  si  à cause  de  son  indis- 
position je  voy  qu'ü  ne  puisse  s'acheminer 
promptement,  j'ay  délibéré  commettre  celte 
charge  n quelque  autre;  car  je  pen.se  bien, 
comme  vous  m’avex  escript . qu'il  sera  très 
diHicile  que  ledit  Berthier  s’accommode 
doresnavant  en  icelle  au  gré  et  contente- 
ment de  ce»  seig^\  » (X^tfroi  da  eabuul,  et 
Corr.  de  7*ar^a<«.  Ilarlay.) 
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comme  le  roy  calhi”  et  le  duc  de  Savoye  leur  ont  preste  la  main, 
voire  le.s  ont  poussez  i me  dresser  cette  partye,  qu'ils  les  dissuadent 
de  faire  accort,  ayans  entendu  ledict  duc  de  Savoye  avoir  délibéré  me 
commencer  la  gmerre  au  marquisat  de  Salusses,  soudain  tpj’ii  sera  ar- 
rivé, se  servant  du  temps  et  des  Espagnols  qui  pa.sseront  avec  luv  et 
des  gens  de  guerre  qui  se  lèvent  au  duché  de  Milan. 

Quoy  advenant,  je  me  deffendray  le  mieulx  qu’il  me  sera  possible, 
avant  bien  considéré  le  mémoire  escript  en  chiffres  que  vous  m’avez 
envoyé,  et  croyque  je  seray  conseillé  de  commencer  la  guerre  à bon 
••.scient  audit  roy  cathi“'  et  à scs  associez  plustost  (juc  souffrir  que 
souliz  couUeur  d’amitié  il^ie  ruine  mon  Estât,  comme  il  faict  très 
malitieusement  à force  d’ai^ent.  Mais  comme  je  ne  puis  è présent 
soustenir  ce  faix  seul  à cause  des  divisions  qui  diminuent  les  forces 
de  mou  Estât,  il  seroit  expédient  que  ceidx  qui  ont  occasion  de  craindre 
la  puissance  dudit  roy  cath'i"'  me  secounissent  ouvertement  ou  autre- 
ment de  leurs  moyens  et  principalement  d’argent,  car  c’est  ce  dont 
j’aurois  plus  de  faulte.  A quoy  je  n’estime  pas  que  l’on  peult  disposer 
le  pape  pour  le  commencement,  jaçoit  qu’il  m’ait  rendu  la  précédence 
.sur  l’amb'  d’Espaigne,  dont  son  prédécesseur  m’avoit  privé,  et  qu’il  se 
monstre  très  afléctionné  au  bien  de  mes  affaires';  car  il  tiendra 


’ (ifi  événement  inattendu  et  des  plu5 
favorable»  » Henri  UI  était  survenu  daru 
rintervalie  de  cette  crise.  C'élail  1a  mort 
du  pa|>e  Grégoire  XUI . serviiemeiU  dévoué 
à l'Espagno  pour  des  intérêts  de  famille . 
comme  on  l'a  vu  jusqu'ici»  Cl  que  rem- 
plaçait Sute-Quint»donl  le  grand  caractère 
s'étail  dessiné  tout  d'abord  par  l'impar* 
tialité  qu'ü  avait  déployée  dans  celle  que- 
relle. Tout  préoccupé  du  soin  d’établir  par 
iui'Uiéme  l'ind^iendance  de  l'aulorité  et 
celte  de  l'Église,  il  avait  aussitôt  pris  parti 
PII  laveur  du  pouvoir  royal  attaque,  en  dé^ 
sapprouvantrinsurrcction  de»  sujets  contre 
leur  prince,  et  il  dit  alors  ce  mot  que  ré- 


pétait plu.s  lard,  dans  une  lettre,  le  mar- 
quis de  Pisani,  ambassadeur  à Home  ; 
■ Le  p^pc  m'a  parlé  en  défaveur  de  la 
Ligue , et  m'a  dit , comme  il  avoit  d^à  fait 
une  autre  fou , que  l'àme  de  son  prédé- 
cesseur, qui  avait  esté  occasion  d'icelle,  en 
souiTroit  à cette  heure.  » 

Mais  celte  résolution  ne  devait  pas  durer 
longlerops,  |mr  le  fait  surtout  des  inter- 
médiaire» tous  gagnés  à la  cause  de  ta 
Ligue,  comme  le  montrait  ici  M.  de  Vil- 
leroy,  d'apres  les  ménagements  qu'il  était 
oMigé  de  prendre  envers  le  nonce  à Paris  : 
t Nous  n’avon»  estimé  esire  à propos  faire 
grand  bruit  de  l'advis  loucliant  M'  le 

4?. 
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plu.stost  à composer  toutes  choses  amiablcment  que  autrement.  Toutes- 
Cois,  .si  ceste  guerre  cstoit  ouverte,  je  cuyde  qu’il  pencheroit  de  mon 
costc  aiissitost  que  de  i’aultre , pour  plusieurs  respects  que  je  remettray 
à vosfre  jugement.  Mais  il  me  semble  que  ces  seig^  me  dcbvroient, 
pour  le  bien  de  leur  Estai,  presler  toute  assistance.  Je  vous  prie  mettre 
peine  de  descouvrir  comme  de  vous-mesmes  si  je  pourrois  estre  se- 
couru d’eulx  en  ladite  guerre,  leur  faisant  entendre  les  choses  estre 
réduictes  à leli  termes  que  vous  n’en  pouvez  espérer  que  une  rupture 
de  paix  entre  le  roy  cathi"  et  moy.  A quoy  je  serois  conseillé  d'en- 
tendre plustost  aujourd’buy  que  demain,  si  j’estais  assemé  d'estre 
secouru  des  princes  qui  ont  intérest  à e^||pescher  la  grandeur  dudit 
roy  catli't'"  et  du  duc  de  Savoye,  ce  qui  redonderoit  au  bénéfice  de 
tous  les  princes  d'Italye,  qui  .sont  comme  esclaves  dudit  roy  calh'i'*'. 

,\u  reste,  je  faiz  advancer  mes  Suisses,  lesquels  doibvenl  arriver 
aiijourd’huy  à leur  place  et  monstre,  et  feray  ce  que  je  pourray  pour  les 
avoir  au  plus  tosl  auprès  de  moy.  Mes  adversaires  font  aussi  toute  di- 
ligence d’assembler  leurs  forces,  et  mesmes  les  reistres  et  lansquenetz 
i|u’ils  ont  levez,  toutes  choses  estans  plus  disposées  pour  une  forte  et 
rude  guerre  que  à pacification,  dont  je  suis  très  desplaisant. 


Pari»,  8 juin  I5S5. 

\l.  lie  Maisse,  il  sera  très  à propos  que  vous  faciez  entendre  à 


nonce^j  r^ident  ; louleafoi»,  l'on  iuv  • 
fail  tenir  propo»  sulTiMnl  pour  luy  Caire 
iioitcr  que  Ton  a sceu  la  faulle  qu'il  a 
par  siniplicilé  ou  curiosité;  car  il 
NC  iroufc  trè.4  affectionné  à S.  M..  et  vou» 
tavez  que  le»  ambassadeur»  sont  curieux 
d’envoyer  à leurs  amis  toutes  choses  nou* 
vellesdc  semblable  estoffe.  Je  vous  envoie 
<in  double  des  articles  (}uc  ont  présente/,  a 
la  poync  mère  du  roy,  pour  parvenir  à la 
|»anlication  de  ceste  guerre,  les  autheurs 
d'icelle  et  de  la  response  que  $.  M.  y a 


faicte,  laquelle  luy  a esté  portée  jMir  M.cle 
Viilequier.  Nous  attendons  maintenant 
leurs  roponse  et  dernière  résolution,  de 
laquelle  je  ne  me  promelz  rien  de  bon . 
quand  mesmes  ils  se  contenteroient  de  la 
grâce  que  S.  M.  leur  a voulu  accorder  sur 
lesdils  articles,  Icsqueli  vous  ne  monstrerex 
à personne,  mais  vous  userexdcla  subsUnce 
d'iceuix  selon  que  vous  vcirex  estre  a 
propos  pour  le  service  du  roy  et  la  justifi- 
cation de  son  intention  où  besoin  sera.  » 
d«  cabirtet,  etc.) 
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ces  seig”  les  inotifz  de  cesle  guerre  et  la  façon  de  laquelle  je  me  suis 
conduict  dcspuis  le  commencement  d'iccUe , tant  pour  l'assoupir  par 
doulccur  et  voye  d'accord  que  pour  y résister  par  celle  des  armes, 
affin  qu  ils  sçachenl  qu’encores  que  j’aye  es\é  siu^rins  grandement  par 
ceste  cslévation,  j^ay  esté  si  bien  assisté  de  la  meilleure  et  plus  saine 
partie  de  mes  subjeetz  que  j'ay  eu  moyeu  d'offrir  d'une  main  les  effecU 
de  ma  clémence  et  bonté  aux  chefz  d'icelle  et  de  l'aultrc  leur  faire 
paroistre  ma  puissance,  fondée  sur  l'auctorilé  que  Dieu  m’a  donnée 
et  sur  la  loyauté  de  la  nation  Françoise  envers  son  prince  et  souverain 
seigneur,  comme  vous  pourrez  colliger  de  la  déclaration  de  ma  volimté 
sur  ce.  faicte  et  publiée*.  Vous  adjousterez  seulement  que  ceste 


* M.  deMaUse.UonlIesteUrcsmâDqucnt 
sur  les  deux  moi?  antérieurs , arait , comme 
il  est  dit  dans  la  lettre  précédente  du  roi. 
envoyé  un  mémoire  en  cliiiTrcs,  relatif 
probablement  à un  eniprunt  de  5oo  mille 
écm  dont  U sera  question  ci-après , et  qui 
avait  été  dès  le  premier  moment  proposé 
à Venise.  L'ambassadeur  était  donc  chargé 
spécialement  de  justüier  la  conduite  poli- 
tique d'Henri  111  flans  cette  circonstance, 
et  cela  d'autant  plus  qu  elle  était  laite  pour 
froixser  davantage  les  opinions  arrêtées  de 
la  république,  dont  U avait  cependant  à 
réclamer  le  secours.  Aussi,  par  une  lettre 
que  M.  de  Maissc  écrit  du  5 juin  suivant, 
on  voit  juaqu’à  quel  point  il  s'y  était  déjà 
conformé  et  ce  que  le  roi  avait  a attendre 
de  l'assistance  de  Venise  : 

t Ayant  parlé  à ces  scig”  des  occurrences 
de  ce  remuenteni.  il  me  semble  les  avoir 
veu  esclaircU  de  la  vérité  des  prétextes  de 
cette  Ligue  et  en  parler  plus  ouvertement 
qu'ils  n'avoienl  faict  jusques  icy  en  faveur 
dcV.  M.  Aussy  ay-je  entendu  que  leur 
amb'  leur  a lait  Ica  armes  do  V-  M.  grandes, 
et  donner  plus  d'espérance  du  succès  de 
ses  aiïaires  (|u'il  n'avoit  fait  ci-devant,  tell»’ 


ment  qu'üs  en  esperent  bientost  la  paix 
ou  la  ûn  telle  que  V.  M.  lit  peut  désirer, 
chose  qui  peut  gramlcmcnt  servir  au  bien 
de  vos  affaires,  lis  sont  aussy  csclaircis  de 
la  négociation  de  mess'*  de  Nevers  et  car- 
dinal de Vaudemont, à Home,  laquelle,  à 
ce  qu'ils  disent,  ils  ont  trouvé  très  mau 
Taise,  sy  bien  ils  en  esloient  demeurer 
quelque  temps  en  suspens,  craignans  que 
N.  S.  P-  ne  se  laissast  aller  à leurs  de* 
mandes  plus  avant  ({u'îl  n'a  laict.  Je  m* 
cesse  de  travailler  pi^ur  essayer  d’apprendre 
quelque  chose  de  l'inlenlimi  de  ces  seig^' 
pour  vous  en  mander  quchjue  résolution; 
et  bien  que  les  dilEcuUez  que  j'ay  €»crites 
à V.  U.  les  retiennent  tousjours.  si  ces 
troubles  continuent , il  y peut  avoir  quelque 
fsspéranco , veu  la  façon  dont  je  les  veoy 
parler,  d'en  pouvoir  tirer  quelque  sccour? 
d'argent,  tant  parce  qu'ils  voyent  (|ue  le 
pape  »e  comporte  en  ceste  affaire  réserve- 
ment,  et  croyeni  qu'il  inclinera  plustost  du 
party  de  V.  M.  que  de  l'autre,  que  pourla 
crainclc  ordinaire  qu'il»  ont  de  la  ruine  et 
de  l'affolblisscment  de  «osLre  royaume. 

«J'y  adjousteray  qu'ils  penseront  le 
pouvoir  faire  sans  offencer  le  roy  d'Es- 
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malheureuse  guerre,  laquelle  l'on  a publiée  estre  entreprinse  pour  la 
restauration  de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  pro- 
duira des  elTecU  tous  contraires,  quand  il  n'en  arriveroit  aultre  chose , 


puisque  -*»es  ministres  )cy  disent 
bAulcnient,  bien  qu'on  ne  les  croye.  que 
,s.  Ni.  catholique  a dépUisirde  ces  troubles , 
p|  est  prince  si  bon  qu'il  ne  voudroîct  fa- 
voriser les  perturbateurs  .11  y a davantage, 
que  s'ils  ont  jamais  miHistré  par  parulles 
et  |var  l'citérieur  qu'ils  ayent  aimé  V.  M. 
et  le  repos  de  son  royaume . Us  ne  peuvent 
a meilleure  occasion  en  faire  paroistre  les 
effects.  Non  que  pour  cela  j'en  voulusse 
donner  asseurance  à V.  M.  ny  U mettre  au 
haxard  d'un  rciTus;  mais  il  me  semble, 
par  ce  que  Je  puis  pénétrer  au  cœur  de 
quelques  particuliers , qu'il  sera  impossible 
qu'ils  puissent  reffuser  V.  M.  en  cette  iié> 
cessitc  et  faire  connoUtre  à toute  la  chres- 
lienlé  le  contraire  de  ce  qu’ils  ont  publié 
tant  de  fois,  savoir  est  qu'ils  ne  désirent 
rien  tant  que  le  bien  et  grandeur  de 
vosire  royaume.  Si  donclesaflairesdeV.M. 
la  réduisent  d'en  venir  là . elle  en  pourra 
user  tomme  elle  verra  plu»  à propos  ou 
bien  attendre  quelque  temps,  car  il  est 
très  difFicile  de  juger  de  ce  qui  despend 
de  la  volonté  d'autruy.  mesiuemenl  de 
plusieurs.  • 

M.  de  Villeroy  avait  écrit  à M.  de  Uaisse 
(|ue  les  che&  de  l'insiirreclion  catholique 
niena^ient  de  se  porter  sur  Paris  pour  y 
provoquer  un  mouvement,  et  marquait 
plusieurs  indices  du  désordre  social  : 

■ Nous  commençons  à avoir  moindre 
espérance  de  la  pis  que  nous  ne  sou- 
lions,  d’autant  que  ces  princes  ne  veulent 
se  déprtir  de  leurs  &uurelez  et  de  leurs 
prtisans.  ainsi  que  la  royne  nous  vient 
d’escrire  tout  présentement . de  sorte  que 


je  pnse  que  nous  la  reverrons  bientost 
icy,  et  les  forces  des  princes  s'cstaiU  joinctes 
ensemble  la  suivront  de  prés , car  l'on  tient 
pour  certain  qu'ils  veulent  approcher  de 
teste  ville,  et  mesmes  se  présenter  devant 
icelle  pour  esmouvoir  quelque  chose  à 
leur  advanlage.  Mais  croyje  que  nous 
sommes  laillet  pour  souffrir  beaucoup  de 
mal  si  cecy  ne  »’appi>e.  et  s'estant  pcifTié 
nous  ne  serons  pour  cela  deslivrn  de  péril 
et  de  misères.  Je  ne  vous  escris  plus  rien 
qui  soit  d'importance  que  en  chiffre;  car 
on  commence  à destrousser  les  pquel». 
ainsi  qu'on  a laict  à rsostre  dernier  ordi- 
naire de  Borne . duquel  Us  ont  ouvert  toute» 
les  lettres  et  retenu  celle  de  M.  de  Saint 
(voard  adressante  au  roy,  laquelle  ils  ont 
portée  4 M.  du  Maine.  » 

M.  de  Maissc  lui  répondait. en  donnant 
toutes  les  preuves  d'une  connivence  de 
l'Espagne  et  de  la  Savoie  avec  la  Ligue  : 
t S'il  y a quelque  remuement  en  vos  quar 
tiers,  il  n'y  en  a pas  moin.i  sur  l'EUtal  de 
Milan . où  le  gouverneur  fait  faire  monstre 
de  la  gendarmerie  et  cavalerie  l^cre.  et 
n'atlendent  autre  chose  pour  mardier  que 
l’armée  des  Espagikols  que  mène  M.  de 
Savoie , lesquels  sont , à ce  que  l'on  dit . déjà 
débarquez  en  terre,  pour  aller  en  France 
en  laveur  do  la  Ligue  ou  commencer  1a 
guerre  au  roy  dans  le  marquisat  de  SaJ- 
luces.  Tant  y a que  l'on  a levé  le  masque 
de  deçà,  et  que  l'on  parle  « ouvertement 
de  les  envoyer.avec  quelqueargeni  et  quan 
lité  d'armes,  à messieurs  de  Guise,  qu'd 
est  temps  que  nous  pensions  à bon  escient 
à nos  affaires.  Ces  seig’*  avotenl  eu  quelque 
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sinon  qu’elle  sera  cause  de  désunir  et  séparer  les  catholiques  de  mon 
royaume,  et  de  réunir  et  rallier  les  aultrcs,  ainsi  qu’elle  a jà  laict. 
désirant  par  ccste  occasion  faire  tout  ce  qu’il  me  sera  possible  pour 
estaimlre  le  feu  d’icelle  devant  qu’il  s’allume  davantage.  Ce  que  seroil 
jà  advenu  si  ceulx  aiixquelz  j’ay  affaire  ne  eussent  persisté  en  leurs 
premières  demandes  soubz  coulclu'  de  pourveoir  à leurs  .seuretei. 
Mais  ils  se  sont  monstrez  si  entiers  en  ceste  poursuite  que  je  sui.s 
encores  aussi  incertain  de  ce  ^e  j'en  doihz  espérer  que'  j’estois  au 
commencement.  De  sorte  que  j’ay  envoyé  haster  mes  Suisses,  lesipielz 
sont  arrivez  à Villefranche  en  Beaujollois,  ayant  sceu  que  les  aiitre.s 
avoient  faict  entrer  en  mon  roy“  xil*  reistres  et  il"  lansquenets,  com- 
hicn  que  la  royne,  madame  et  mero,  soit  encores  à Espemay  pour  le 
faict  de  ladite  pacilQcation , envers  laquelle  j’ay  grand  regret  de  dire 
qu’ilz  se  gouvernent  avec  moings  de  respect  au  lieu  qu’elle  tient  et  à 
sa  santé  qu’ilz  ne  debvroient.  Ceulx  de  la  Ligue  font  grand  fondement 
de  1’a.s.si.stancc  du  duc  de  Savoyo;  par  ce  il  est  nécessaire,  que  je  me 
fortiflic  d’amis  en  Italye,  craignant  grandement  qu’ilz  attaquent  le 
marquisat  de  Saluces  pendant  que  je  suis  occupé  ailleurs.  Et  ne  vien- 
drait mal  à propos  que  le  G.  S.  list  à présent  passer  quelques  gallaires 
de  deçà  pour  rabattre  l'orgueil  des  Espaignols  et  le  vent  de  leurs 
desseings  trop  superbes  et  dommageables  pour  tout  le  reste  de  la 
chrestienté. 


«VU  de  1«  conclusion  de  la  pntx,  mais  cela 
n'a  continué.  Je  ne  ce  que  nous  en 
devons  espérer,  bien  que  je  la  désire;  mais 
estans  les  choses  aui  termes  que  nous 
les  Tovons.  la  paix  portera  plus  de  consè* 
quencea  au  service  du  roy  et  au  bien  du 
royaume  qu'une  guerre  bien  résolue.  Dieu 
vous  veuille  bien  inspirer. 

■ Nous  avons  nouvelles  de  Levant  que 
les  armées  du  Turc  et  du  roy  de  Perse 
sont  plus  grandes  qu'elles  n'ont  esté  depuis 
l’ouverture  de  leur  guerre , estans  résolus 
l'un  et  l'aultre  au  combat;  ayant  le  G.  S. 


pour  cette  occasion  retenu  les  forces  qu'il 
devoit  taire  sortir  ès  mers  do  deçà,  s'estani 
contenté  d'envoyer  seulement  dix  gallaires 
pour  la  defTence  de  l’Archipelago.  Cinq  de» 
cantons  catholiques. suseilex  parle  colonel 
Phister  contre  leur  foy  et  promesses,  sont 
partis  au  nombre  de  huit  mil  homme»* 
pour  aller  en  faveur  de  U Ligv^< 
ayant  esté  refusé  le  passage  par  autres  can- 
tons, passent  maintenant  sur  l'£slat  de  Mi- 
lan , de  Piedmont  et  Savoie  pour  sc  rendre 
en  Bourgogne,  leur  ayant  esté  accordé  U 
passage  fort  librement.  ■ {C.  de  Ven.,  etc.) 
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Pari»,  5juiHet  1565. 


M.  de  Mais.se,  par  vostre  lettre  faisant  mention  de  la  réponse  qu’on 
vous  a fait  sur  vostre  proposition  touchant  mes  affaires,  j’ay  appris 
qu’il  ne  fault  pas  que  je  face  estât  de  tirer  d'eulx  aultre  secours  en  la 
nécessité  en  laquelle  je  rue  trouve,  laquelle  plus  elle  croistra,  ils  se 
rendront  aûssy  plus  difficiles  à ce  fi^rc,  comme  gens  qui  mesurent 
leur  amilyé  à leur  proQiet.  Et  tant  s’en  fault  que  je  doibve  espérer 
pouvoir  par  raison  d'Estat  induire  le  pape  à se  joindre  à moy  pour 
faire  la  guerre  au  roy  d’Espaigne  (combien  que  sa  puissance  ne  luy 
doibve  cslrc  moings  su.specte  qu’aux  autres),  que  il  s’est  tellement  laissé 
persuader  par  le  duc  de  Nevers,  partisan  de  cette  faction,  que  au  lieu 
qu’il  avoit  promis  au  commencement  de  son  pontificat  m’aider  de  son 
authorité  et  de  ses  moyens,  il  monstre  i présent  vouloir  favoriser 
lesdiLs  eslcycz  soults  prétexte  de  chasser  les  héréticques  de  mon  roy"*. 


' Les  chefs  du  mouvement  catholique 
avAÎent  envoyé  le  duc  do  Neven  et  le  car- 
dinal de  Vaudemont  à Sixte-Quint  pour 
essayer  de  le  faire  revenir  de  l'opposition 
qu'U  avait  d'ahord  manifestée  contre  U 
Lif;uc.  M.dcSaint-Gonrd,  qui  se  rendait  à 
Rome  et  apprit  en  route  la  mort  de  Gré- 
goire Xm.  avait,  en  arrivant,  influé  sur 
l'eicction  de  xon  succe.'iseurparreiiireiniae 
du  cardinai  d'E»b^.  Sixte-Quinl  avouait 
tout  haut  qu'il  devait  sa  numinaliuii  k la 
France,  et  U avait  jusque-là  résisté  à tous 
les  efforts  qu’on  avait  faits  pour  le  tourner 
contre  Henri  III.  Mais  les  explications  don- 
*nees  parles  deux  négociateurs  de  la  Ligue 
réussirent. à faire  )>asser  le  pontife  à une 
opinion  toute  contraire  avec  cette  impé- 
uosité  qu’il  |K>rtait  dans  tous  ses  senli- 
meols.  Cette  nouvelle  disposition  allait 
bicntdt  se  traduire,  peodant  les  mois  sui- 
vants, en  actes  agressifs  contre  Henri  III, 


qui  écrivait  encore  ici  sur  les  suites  de 
cette  mission  et  en  rappelant  la  compéti- 
tion dont  il  a été  parié  page  SaQ.  à la  note  : 
• J'ay  entendu  que  ledit  duc  de  Nevers 
s’est  acheminé  à Venise  pour  faire  le  sem- 
blable envers  ces  seig"  qu'il  a faict  à l'en* 
droict  du  pape  au  désndvantaigc  de  mes 
aflaires,  et  pour  vcoir  aussi  s'ils  vouldrunt 
SC  servir  de  luj  en  la  charge  de  général 
de  leurs  forces,  que  l'on  dict  estre  à don- 
ner. Vous  prendrez  garde  à l'ung  et  a 
l'aultre,  vous  opposant  à ce  <{u'il  entre- 
prendra contre  ma  réputation  et  mon  ser- 
vice. Et  pour  le  regard  de  l'aultre  point, 
si  tant  estoit  que  celte  chaire  l'obligeast 
à résider  par  delà,  je  ne  scrob  marry  qu'U 
en  fust  gratiflié;  car  Je  crains,  veu  l'hu- 
meur qui  le  possède,  que  retournant  en  çà 
il  nuise  plustost  a mes  aflaires  qu'autre- 
ment,  dont  vous  ne  ferez  aucun  semblant 
à tpu  que  ce  soit  > ( Lettres  du  cubinet , etc.  ) 


Digtlij  b— t 
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En  quoy  lo  pourront  confirmer  les  ministres  du  roy  cathl“',  lesquels 
supportent  ouverteipent  ccstc  cause,  et  n’ont  moindre  pouvoir  en  son 
endroict  qu’ils  ont  eu  envers  son  prédécesseur,  tant  est  forte  à Rome 
la  part  d'Espaigne,  et  sont  ceuls  qui  debvroleiit  soustenir  la  mienne 
divisez  et  peu  alTectionnez  à l’exécution  de  mes  commandements. 

Pour  ceste  cause, 'je  suis  résolu  pacifier  à (pielquc  prix  que  ce  soit 
ceste  malheureuse  gueiTe,  et  mettre  peine  de  faire  par  prudence  ce 
que  je  ne  puis  faire  par  force,  cognoi.ssant  que  plus  ce  trouble  durera, 
plus  il  me  sera  dillicile  de  l’amortir  par  l'une  et  i’autré  voye,  d'aullant 
que  je  me  trouve  constitué  entre  deux  factions,  toutes  deux  appuyées 
d’intelligences  estrangeres,  occupant  une  grande  partie  de  mes  pro- 
vinces et  rcvenui,  et  résolues  de  ne  tempérer  leurs  de.sscings  par  rayson 
et  voye  amyable.  Car  tout  ainsy  que  ceulx-cy  sont  suscitez  et  secourus 
du  coslé  d’Espaigne  et  de  Savoye,  le  roy  de  Navaire  aussy  et  scs 
adhérans  le  sont  de  la  royne  d’Angleterre  et  des  princes  protestans,  et 
de  faict  ils  .sont  jà  asseurez  d’ime  levée  de  x ou  xil"  reistres  et  de 
pareil  nombre  de  lansquenetz,  et  ay  aussi  peu  d'occasion  de  me  lier 
des  ungs  que  des  autres.  El  loulesfois,  il  est  nécessaire  que  je  preigne 
party  au  plus  tost,  cai'  si  je  diffère  davantaige  i ce  faire,  je  suis  en 
danger  de  demeurer  le  plus  foiblc  d’hommes  et  d'argont  entre  ces 
deux  forces,  et  de  me  veoir  bientost  après  contrainct  de  faire  par  force 
et  violence  chose  à laquelle  je  puis  encore*  à présent  espérer  de  re- 
médier par  prudence,  moyennant  la  grèce  de  Dieu.  Car  estant  mon 
peuple  du  tout  ruyné  comme  il  est  desjà,  de  .sorte  qu'il  ne  pourra  plus 


M.  de  Maisftc  j répondait . du  3o  jutilol  : 
• n n'a  point  este  parié  en  ce  lieu  que  le 
duc  de  Nevers  y deust  venir  et  moins  qu'il 
âspirast  à la  charge  de  général  de  ces 
scig**:  et  quand  ü y fust  pas5é.  j'estoU  très 
résolu  de  m'opposer  à «3  qu'il  cust  voulu 
entreprendre  oonU’evoj>lref«ervice,  comme 
je  femy  contre  qudqiie  personne  que  ce 
ioiu  U a tant  perdu  de  rcppulatiun  par  ce 
voyage  qu'il  a Caict,  attendu  l'obligation 
qu’il  a à V.  M.,  que  je  ne  pense  pas  que  ce» 


acig”  s'en  voulussent  servir  : le  duc  de 
Mantouc  et  les  siens  détestant  cette  action 
dernière.  na  voulu  permettre  qu d l'ail 
veu  à son  retour  de  Rome,  bien  que  ledit 
duc  de  Nevers  aye  essayé  par  lou.4  moycni 
de  le  iuy  faire  trouver  bon.  Ce«  seig'*  at- 
tendoient  icy  le  cArdinal  de  Vaudemont  ; 
mais  l'on  lient  qu'il  n'y  passera  pas  et 
prend  le  chemin  de  Lorette  à Milan  pour 
delà  pass4T  en  Lorraine  par  l'Allemagne.  • 
(Cbrr.  Je  Kenûf,  Harlay.} 
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payer  mes  tailles,  estans  mes  priadpallps  receptes  espuisees  et  oc- 
cupées, ma  bourse  vuide,  la  volunté  que  nies  subjeetz  ont  tousjours 
eue  de  me  secourir  refroidye  par  la  terreur  des  amies  et  la  pauvreté 
publique,  estant  aussi  desnué  de  tout  secours  eslrauger,  il  est  du  tout 
impossible  que  je  sousticnne  longuement  le  faix  de  cette  guerre.  Ce 
que,  au  contraire,  pourront  faire  plus  couuuodémenl  les  chefz  des 
deux  ditspartys,  par  le  moyen  des  princes  estrangers  qui  les  fomentent 
et  assistent,  non  pour  affection  qu  ils  leur  portent,  niais  pour  nourrir 
le  ti'oublc  en  mon  roy“*,  par  le  moyen  iluqucl  ils  accommoderont 
tousjours  leurs  affaires. 

Or,  me  trouvant  en  celle  perplexité,  la  mémoire  et  réputation  des 
choses  passées,  le  nom  de  roy  très-ebrestien  que  je  porte  et  ma  cons- 
cience m'ont  pousse  à me  rallier  avec  ceulx  qui  font  profession  de  la 
religion  catholique  \ pour  adviser  si  je  pourray  par  ce  moyen  garantir 


‘ L<ü  roi  de  Nftv«rre  »vaii  do  côté 
publié,  le  lo  juin,  à Brrgemc , une  dé- 
cUnilion  pnr  Uquclle  il  offrait  de  ««courir 
Henri  111  contre  Ia  Ligue,  et  réfutait  les 
accusations  portées  contre  lui  dans  le  ma- 
nifeste des  catholiques.  Ceux-ci  avaient 
répondu  par  une  nouvelle  requête  qui 
exigeait  impérieusement  que  Tobsefration 
du  culte  catholique  eût  lieu  à Texclusion 
de  tout  autre  culte  ; et  le  roi  venait , comme 
il  le  dit  ici . de  révoquer  tous  les  edib  de  to- 
lérance rendus  prcccdcmmonl.  Le  parti  de 
ta  réforme,  dans  les  derniers  jours  du 
mois  de  juin,  avait  aussitôt  prU  l'offensive, 
qui  était  venue  d'abord  de  Lesdigoière», 
en  Daupliiné,  et  du  prince  de  Condé,  en 
Poitou.  Des  rencontres  partielles  avaient 
tourné,  sur  quelques  points,  à l'avantage 
des  troupes  royales,  et  M.  de  Maisse.  faisant 
allusion  à ces  faits,  écrivait  du  lo  juillet: 
• La  nouvelle  venue  de  tous  costex  de 
l'heureux  succès  que  V.  M.  a eu  à ce  com- 
inenccmenl  contre  quelques  troupes  de 


ceux  qui  »e  sont  esleves  contre  son  service. 
et'I’asseurance  que  leur  amb'ieur  a donné 
des  forces  que  V.  M.  a asseuiblécs  en  si 
peu  de  temps  suffisantes , non  seulement 
pour  SC  deffendre,  maïs  pour  chasser  ceux 
qui  ont  commencé  ces  trouble»,  et  la 
p'omptitude  et  hdclité  qu’on  « veue  entre 
les  Françoisà  secourir  leur  roy  et  lorsqu'on 
pensoit  les  chose»  plus  désespérées,  a mis 
vos  affaires  en  telle  réputation  par  deçà  que 
chacun  s'en  csmencUlo.  et  menues  ce» 
seig”,  qui  au  coinnicncemenl  en  faUoient 
tout  autre  jugement.  Cela  a aussy  retenu 
quelque  peu  les  jésuistc»,  ministres  d'Ës- 
pagne,  lesquels,  au  lieu  qu'au  commence- 
ment Us  |)arioicnt  ouverlcmetil  en  faveur 
de  cette  Ligue,  veulent  aujourd’huy  Cure 
croire  que  leur  maUtre  n’a  jamais  pensé 
d'en  favoriser  les  autheurs.  Cependant, 
ces  seig^'  parlans  à moy  de  cette  paix  tue 
dirent  qu'elle  se  faUoil  pour  entrer  en  une 
autre  guerre  plus  dangereuse  que  U pre- 
mière . usans  de  celte  parole  que  le  roy 
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mon  royaulme  de  suliversion  et  ruyne.  Je  me  suis  résolu  par  le  prudent 
advis  et  conseil  de  la  roync  ma  mère,  laquelle  a si  bien  acbeminé 


tl'Eapagno  s’eiloil  bien  sceu  turc  le  jea  et 
âBseuror  le»  Pays-Bas  ; cl  qu'U  seruil  plus 
ô propos  que  V.  M.  employas!  loutcs  ces 
forces  à quelque  meilleure  entreprise, 
monstrons  à leur  façon  do  ytarler  qu’ils 
aToient  grand  regret  que  V.  M.  fust  né- 
cessilée  de  rentrer  aux  guerres  civilles. 
Je  leur  respomlis  qu'eslaiis  ces  remue- 
mens  appaiset.  !'évéi»euient  du  surplus 
esloit  remis  par  V'.  M.  à la  résoluüon  des 
£sULs  de  son  royaume;  el  que  je  les  as- 
seiiroU  qu'H  ne  s'y  feroit  rien  qui  ne  fust 
« de  la  réputation  de  V.  M.  el  pour  le  bien 
de  ses  subjecU.  Cependant.  U ne  »c  parle 
iey  d'autre  diose.  el  se  persuadent  que 
V.  M.,  ayant  uny  par  celte  paix  toutes  scs 
forces,  doive  aller  prendre  la  revanche  des 
remuemens  que  l’on  a voulu  sans  occasion 
susciter  en  son  royaume.  • 

Le  grand-duc  de  Toscane  François  de 
Médicis.  époux  de  la  Vénitienne  Biaoca- 
Capclia  (V.  au  1. 111 , p.  797.  à la  ikole).  »e 
disposait  à rendre  visite  au  duc  de  Man- 
toue.  devenu  son  gendre,  comme  on  l’a 
vu,  par  l'entreiime  de  Catherine  de  Médi- 
cis. M.  de  Maissc  uMin|uail  déjà  les  effets 
de  celle  union  tels  qu'ils  sont  indiqués  ci- 
devant,  p.  3oa,  à la  note,  effets  que  les 
circonstances  devront  de  plus  eu  plus  dé- 
velopper par  U suite  : 

• J'ay  escrit  à V-  M.  que  j'avuts  peu 
apprendre  louchant  ces  seig"  et  le  duc  de 
Mantoue,  et  ce  qu'oii  pouvoit  esperer 
d'eux  advenant  ouverture  de  guerre  entre 
V.  M.  et  le  roy  cath'**.  Depuis , le  grand- 
duc  de  Toscane  a escrit  une  lettre  à ces 
seig**  pleine  d'amitié  et  do  bonnes  pat  olles, 
leur  Caisant  entendre  que  venant  à Mantouo 


vécu r sa  GUe,  ils  désiroieni  sa  femme  el 
luy  de  les  venir  viûller.  A quoy  ces  seig“ 
ont  respondu  de  pareille  volonté,  et  fait 
passer  incontinent  en  leur  sénat  qu’H  y 
seroil  rcceu  et  honoré  autant  que  prince 
qui  y soit  venu,  lenaus  tous  leurs  diffé- 
rends desjà  pour  accordes.  Les  occusions 
de  ce  voyage,  qui  ne  se  fait  sans  raison, 
en  font  jMirler  diversement , et  quelques- 
uns  ont  publié  que  ce  soit  pour  traictec 
avec  ces  seig"  de  la  part  de  N.  S.  P.  et  du 
roy  d’Espagne  une  ligue  contre  le  Turc. 

« Mais  j'ay  sceu  de  bonne  part  que 
rintenlion  dudit  grand-duc  est.  visitant 
les  ducs  de  Ferrare  et  de  Mantoue.  de 
prier  ces  seig”  de  faire  avec  eux  une  ligue 
pour  la  commune  dcffence  de  leurs  Estait . 
estans  tous  en  craincte  de  la  grandeur 
d'Espagne  et  de  Savoye.  Ce  qu’ils  veulent 
faire  eux-mesmes  sans  s'en  fier  â leun  mi- 
iiistres  et  par  le  moyen  de  ccUc  cntreveuc. 
Ces  seig'*»  de  leur  cosié,  no  désirent  rien 
tant , comme  estant  le  .seul  moyen . ce  leu  r 
semlde , de  se  conserver,  et  ne  but  doubler 
(pt’Us  n'y  entendent  très  volontiers.  Le 
temps  nous  en  pourra  faire  plus  sages, 
mais  V.  M.  y doibt  penser  de  bonne  heure, 
parce  que  cela  peut  grandement  servir  an 
bien  de  .ses  affaires;  car  si  ainsy  eat  que 
V.  M.  leur  vueille  prester  l’espaulo  et  leur 
faire  entendre,  quand  il  sera  temps,  que 
telle  union  luy  sera  agréal^e  et  qu’elle  les 
y assistera  si  besoing  est,  il  n'y  a doute 
que  cela  les  y face  résoudre  plus  tost.  Ce- 
pendant V.  M.  me  commandera  si  je  le» 
visileray  de  sa. part  et  les  boiioreray  des 
titres  qu’ils  désirent,  devant  esire  en  ce 
lieu  au  commencement  de  septembre,  t 
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cette  réconciliation  que  j’en  attends  en  bricf  la  conclusion  entière  et 
certaine,  de  laquelle  je  vous  liendray  adverty. 


Le  retour  du  duc  de  Savoie.  (|ui  rame-  ■ 
nail  <r£spAgnc  »a  jeune  épouiic  et  avait  à 
«ta  »uite  le  .Milanais  Marîgliano.  dont  les 
rdetiuns  avec  la  Porte  inquiéUtenl  tou- 
jours la  France,  est  annoncé  ici  M.  de 
Maissc . qui  manjuc  égalenteiit  le»  ra|>poris 
que  Phili|t|ie  II  entretenait  avec  la  Perse 
dans  le  but  d’intimider  la  Turquie  ; 

« L'honuue  du  MarigilAn  est  arrivé  de 
Kaguzo  en  ce  lieu,  où  il  s’eat  tenu  caché 
quelque  temps  ot  est  allé  i Milan  trouver 
ton  matstre,  lequel  est  revenu  d'£spagne 
surlesgallairf  s de  M.  de  Savoie.  Quelqu'un 
m’a  dit  qu’il  avnit  obtenu  un  ^lassc-porl 
du  G.  S.  {>our  ledit  MarigUan  et  qu  i]  tuy 
porte  }K>ur  le  faire  pa.vser  en  Constanti- 
nople. Toutesfois,  Dcrtiiier  n’en  escrit 
rien;  et  d’autant  que  cela  est  vrajscm- 
blaldo,  il  sera  bc»oing  de  traverser  celte 
n^ociation;  si  bien  il  soit  à croire  qu'il» 
obtietvdruntfâcileincntcequ'ÜsdemaixlenU 
ronlinuanl  la  guerre  de  Perse  conmve  elle 
faict  de  plus  en  plus.  Et  se  dîct  icy  aus»y 
que  le  G.  S.  a fait  publier  qu’il  veut  biire 
sortir  rannéc  proclwtne  11*  L gallércs  es 
mers  de  de^à , et  que  l’on  commence  dcsjâ 
a y travailler.  Et  bien  que  les  Turcs  fassent 
souvent  veoir  telles  vanîtexpours'en  servir 
à leurs  dcsscings  particuliers,  si  est-ce  qu’il 
»cra  bien  necessaire  pour  le  bien  de  voatre 
service  d’essaier  à bon  escient  que  celte 
armée  sorte  rannéc  qui  vient , et  les  en  sol- 
liciter de  bonne  heure  en  leur  représen- 
tant l'intérest  particulier  qu'ils  peuvent 
avoir  île  1a  grandeurdu  roj  d'Eapagne. 

• Par  un  homme  venu  des  Indes  en  ce 
lieu  depuis  huit  jours , nous  avons  sceu  que 
le  rov  de  Perse  avoît  ènvoyc  des  amb'*  au 


roy  d'Espagne  pour  renouvcller  amitié  cl 
intelligence  avec  luy  et  adviserles  moyens 
qu’ils  peuvent  avoir  de  (aire  la  guerre  au 
Turc , comme  cnnemy  de  l’un  et  de  l'autre, 
lesquels  eslans  partis,  à ce  qu'il  dict,  à ce 
mois  de  febvrier  de  Goa,  doivent  en  ce 
temps  estre  arrivésà  Lisbonne.  Les  grandes 
commodités  d’argent  et  de  secours  que 
l’on  propose  au  roy  pouvoir  recevoir  du 
coslé  des  Itnles  de  Portugal  « fait  qu'il  re- 
clicrche  plus  cstroictcmcnt  cette  amitié. 
J’en  donneray  advis  audit  Berthier,  afin 
qu'il  s’en  serve  aux  occasions  qui  se  pré- 
senteront par  delà  jKiur  vostre  service.  • 
comme  estant  chose  laquelle  bien  repré- 
sentée au  G.  S.  le  pourroit  plus  facilicioent 
résoudre  à mettre  dehors  cette  armée. 

• Par  Courier  exprès  arrive  à Milan , le 
roy  d’Kspognc  commande  au  duc  de  Ter- 
raneufve  qu'il  envoyé  prier  les  duo  et 
duchesse  de  Savnye  de  se  rejsoser  en 
Alexandrie,  et  en  ce  cas  qu'il  ne  faille  d’y 
aller  luy-mcsme  les  recevoir  et  traicter 
comme  üta  personne  propre,  et  de  les  ac- 
compagner jusques  à Thurin  avec  tous  le.s 
hommes  d'armes  et  la  cavallerie  de  cet 
Estât,  et  le  plus  de  noblesse  qu’il  pourra 
•ssemlder.  Mais  qu’au  cas  que  le  duc  ne 
veuille  |>asser  sur  l'Eslat  du  MUlan,  que 
ledit  gouverneur  le  voisc  trouver  à 'Iburin 
et  luy  (ace  oCTre  de  tout  ce  qui  sera  en  sa 
puissance , sans  tbutcsfois  en  ce  cas  y mener 
la  gendarmerie.  Ce  que  V.  M.  aura  pour 
advis  seulement,  semblant  i<^  à tout  le 
monde  que  ledit  duc  se  doive  servir  de  cca 
forces  avec  celles  qu'il  a amenées  à l’exé- 
culion  de  l’entreprise  dont  a esté  parlé 
cy-dea»us.  * {Cerr.  de  Véiuie,  Harlay.) 
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* • Parus , 20joillH  158^'. 

M.  de  Maissc,  suivant  ce  que  je  vous  ay  escript,  j’ay  voulu  assoupir 


* La  marche  d'Onnan-Pacha  en  A»te, 
où  il  devait  frapper  un  grand  coup  contre 
la  Perse , le  changement  do  v ue  de  la  Porte 
sur  rexpédition  navale  à Alger,  projetée 
comme  une  attaque  indirecte  contre  l’Es^ 
pagne,  étaient  marqués  par  M.  Berthier, 
qui  avait  écrit  à Henri  III  du  ag  avril  pré 
cèdent  : 

R Osman-Dassa . par  les  derniers  advis, 
eatoil  passé  en  Amasie  du  lieu  de  Caslam- 
boul,  où  il  a hyvemé,  y attendant  encor 
l’arrivée  des  forces  qui  s acheminent  de 
jour  à auitre  devers  luy.  d'icy  nolom- 
ment  où  est  le  principal  passoige  de  tous 
les  spaliis  de  U Grèce,  qui  ont  enfin  ces 
jours  passes  achevé  do  loucher  le  surpltu 
et  parfaict  de  leurs  soldes  après  diverses 
instance»,  néantmoings  se  retrouvant  pré* 
senlemcnt  d^uis  jà  aucuns  moys  ceste 
Porte  en  très  grande  difficulté  de  Gnanccs. 
Et  se  tient  d’ailleurs  les  préparatifs  de  ccstc 
guerre  estre  telz  et  plus  grands  qu’ils  no  sc 
sonlveus  de  plusieurs  précédentes  années, 
de  tant  plus  estant  le  motif  des  TarUres 
comme  assoupy,  pour  estre,  dit  l'on, deux 
des  frères  opposanlz  arrestex  par  le  Nogai 
Tartare,  et  le  tiers  par  le  seigneur  Mosco- 
vite, anxquelz  ils  auroient  eu  recours, 
l’un  et  l’autre,  en  faveur  de  ceste  Porte,  où 
scroit  puis  naguières  arrivé  un  amb'  de  la 
part  dudit  Moscovite  pour  reconfirmation 
do  l'amitié  des  deux  prince». 

*Le  cappitaine  CHuchaly,  sitost  après 
son  retour  de  1a  mer  Noyrc . a esté  em- 
ployé i l'intendance  do  la  fabrique  d'un 
baing  au  grand  serrail  de  ce  seigneur. 


s’eslant  comme  entièrement  refroîdy  et 
venu  à néant  le  motif  d'armement  par  mer. 
si  bien  on  lient  qu’icelluy  Oluchally  aura  à 
sortir  dan.»  peu  de  jours,  mais  avec  ixxou 
XXXV  galléres  au  plus , pour  la  reveue  seule- 
ment  do  l’Archipelago,  oultre  celles  qui  y 
sont  de  garde  orxUnairu,  ayant  jà  faicl 
cspalmcr  la  sienne  à cesl  effeci , et  d’ail- 
leurs expédié  deux  galiiottcs  diversement 
pour  prendre  langue  de  ce  qui  se  passe  en 
Ponant  Où  eeslo  Porte  assez  distraicto  et 
occupée  d'aullre  part  ne  se  trouve  avoir 
adjousté  entière  fuy  à la  relation  qu'.Assan, 
basse  d' Alger»,  en  avoit  faict  faire  ces  jours 
passez,  au  lieu  duquel  est  nommé  pour 
vicc-roy  dudict  lieu  celluy  estant  de  pré* 
sent  en  Tripoly  et  luy  réciproquement 
audicl  Tript^y.  Le»  partisans  d’Espagne 
continuent  cependant  leur  ^wunuitte  par 
tous  artifices  possibles  et  attendent  res* 
ponse  du  coslé  d’Osman,  faisant  courir 
le  bruict  que  le  Mariglian  se  soit  roi»  en 
chemin  pour  pasaerençà.  Au  demeurant, 
je  feus  le  jour  de  Pasques  à l’église  de 
S’*Françùis,  au  service  solennel  d’tcelle,  y 
bien  veu  et  honoré  de  tou»  eu  considéra- 
tion du  très  grand  respect  qup  tous  géné- 
ralomont  de  deçà  ont  de  lousjours  ou  du 
nom  de  V.  M.,  où  le  i'  bayle  de  Venize  ne 
SC  trouva.  • 

Henri  III  répondait  aimi  à M.  Berthier, 
du  II  mat  i5S5.  sur  la  conduaioii  de 
l’aflaire  d’Emo,  sur  la  négociation  espa- 
gnole et  sur  la  révocation  du  prince  de 
Valadüe  : 

* J’ay  eu  à plaisir  d'entendre  le»  parti- 
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ces  derniers  rcmuemens  d'armes  el  réunir  à nioy  ies  princes,  sei- 
gneurs et  autres  mes  sujecU  catholiques  qui  s*y  estoient  embarcquea, 


cuiârit«x  contenues  en  vos  lettres,  mesoMS 
ment  que  co  setg*  soit  demeuro  satûfaict 
de  la  r^eration  du  faict  de  Lenuo.  d‘aul> 
tant  que  je  désire  tout  bien  el  prospérité 
à la  république  de  \cniu.  MaU  puisque 
ainsj  est  que  la  guerre  de  Perse  continue 
et  que  le  jeune  Tartarc  aest  remis  aux 
clianips  avec  forces , il  ne  (aul  pas  craindre 
ny  i'spérer  que  ce  seig'  puisse  ceste  année 
rien  entreprendre  du  costé  do  deçà.  De 
sorte  que  je  tiens  pour  certain  que  Ste- 
phanio  obtiendra  de  luy  et  de  ses  ministres 
ce  qu*ü  vuuldra , s'il  |>asse  vers  eul\  ; ce  qui 
favorisera  toosjours  de  plus  en  plus  les 
aflfaires  d'Kspaignc  en  la  ebrestienté , où 
elles  preignent  tel  progrès  qu'elles  en 
sont  fonnidables  à tout  le  monde.  Car  ne 
pouvant  rien  faire  contre  n»oy  avec  force 
ouverte . U a teUemenl  praticque  et  susdté 
aucuns  de  mes  subgects  qu’il  a remis 
nK»ti  royaulme  en  plus  grand  trouble  que 
jamais  ; é quoj  je  suis  oprés  à rcmeddier 
au  niieuU  qu’il  m'est  possible.  Quant  aux 
affaires  du  prince  de  Vallaquic  dont  font 
mention  vos  dernières  lettre»,  je  veulx 
estre  informé  au  vray  des  causes  sur  lea- 
t|uel)es  U est  travené  par  se»  malveillans 
devant  que  je  vouv  ordonne  ce  que  vous 
aurez  à frire  pour  ce  regard:  partant  vous 
in'en  adviscrez  par  vos  première».  • 

Quant  à ce  dernier  |>oint , qui  intéres- 
sait toujours  personnellement  Henri  111, 
M.  fiertlücr.  conliimanl  ses  informations, 
avait  écrit  dans  sa  lettre  du  avril  : 

• Le  Mihoé,  le  XJU*  de  ce  moys,  après 
l’advU  du  XIX*  de  la  retraite  ou  fuilte  du 
prince,  dernièrement  desmis  de  cette  pro- 
vince de  Valiaquie,  le  jour  suivant  de  l'ar- 


rivée des  chiaoux  audit  lieu , leur  ayant  pre- 
mièrement faict  démonstration,  suyvant  U 
nouvelle  en  venue  lors,  de  vouloir  passer 
en  çà  aux  pieds  de  S.  H.,  dont  il  auroit 
néanlmoings  lost  après  faict  apparoir  de 
l'eOcct  contraire,  s'estant  levé  le  soiravant 
le  jour  par  luy  assigné,  qui  fust  le  mardy 
XVI*  du  présent,  avec  tout  son  train, 
environ  de  itu  à v*  soldats  et  xtiii  char- 
riols  chargés  de  deniers  du  tribut  el 
autres,  meubles  et  autres  tiicultez  qu'il 
auroit  peu  recueillir  en  ce  brief  temps . 
print  1a  route  de  Transilvanie,  et  à son 
lever  fut  tirer  trois  pièces  d'artillerie  con- 
duittes  csisemble.  Ce  que,  si  se  retrouve 
véritable,  luy  sera  aussy  et  de  tant  plus 
mal  rcussy . comme  le  parly  par  luy  prins 
de  ceste  iiontcmc  retraitte  {soit  par  change 
mentde  sa  première  résolution  pour  crainte 
de  la  vye,  qui  luy  auroit  esté  artiUcieuse- 
roenl  imprimée  par  ses  adversaires,  ainsi 
qu’aulcuns  tiennent,  soit  par  eslection  ou 
aultrement)  est  en  soy  très  indigne  el  cri- 
mioeux,  à la  façon  et  usance  notamment 
de  ceste  Porte.  Et  qu'il  se  trouvera  partant 
avoir  par  icelluy  continué  en  elTect  le 
principal  subject  mi»  jà  de  si  longuement 
en  avant  par  sesdits  adversaires,  que  son 
desseing  n'att  esté  oneques  autre  que 
de  méditer  les  occasions  d'une  semblable 
licence  et  adieu  : se  tenant,  par  le  suvdict 
advis.  qu’il  ayt  esté  arresté  prisonnier  avec 
quelque  nombre  des  siens  par  ung  gou- 
vemeur  d'ung  chastcau  soubc  Brassovie, 
à l'entrée  de  la  province  de  Trausilvanie. 
dont  il  ne  peult  eslrc  qu'au  premier  jour 
l'on  en  ait  le  certain.  » 

Quant  au  débat  qui  se  cootiouail  entre 
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aflin  d'esviter  le.s  maux  et  inconvénfens  que  ceste  guerre  eust  produit 
si  elle  eust  plus  longuement  duré.  Laquelle  ayant  tiré  son  origine  de 


Venise  et  la  Turquie , les  aflaires  ne  se 
lerminânt  pas  aussi  vite  à la  Porte»  même 
apree  conventions  arrêtées»  M.  Bcrtliior, 
pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin,  avait 
eu  À IrtDsiueUre  plusieurs  remises  sur> 
venues  daiu  l'aflaire  d'Emo,  cnoune  celle 
qu’il  écrit  à ce  sujet  du  1 4 mai  : 

• 11  aura  fdeu  à V.  M.  voir  rheurcuse 
conclusion  qu’aurait  enfin  eu  la  poursuitte 
de  deçà  pour  U prinse  de  la  gailère  de 
feu  Ramadan,  beglierbejr  de  Tripoly  en 
Barbarie.  Sur  laquelle»  et  les  lettres  de 
dédanition  etpresao  de  ce  seig'  pour  ce 
regard,  si  bien  il  y a espoir  d’apparence 
d'asseoir  grand  fondement . si  est -ce  que 
les  parties  intéressées,  à la  suscitation  du 
cappitaine  Olucbslv  et  aullrcs  » se  laissent 
ouvertement  entendre  de  n*ea  demeurer 
salisfaicU.  pour  l'appréhension  et  l'advia 
<|u'ils  disent  avoir,  notamment  qu'il  se 
trouve  en  estât  et  nolto  du  recouvert  très 
petite  quantité  de  deniers  au  respect  de  ce 
qui  y estoit.  Ayans  pour  ce  respect  t^té 
d'olAenir  ung  commandement  de  ceste 
Porte,  qu'aucun.^  mesmes  tiennent  leur 
avoir  esté  accordé,  d'estre  informé  sur  les 
lieux,  audict  Tripoly,  des  facultés  dudict 
feu  Ramadan  et  anltrcs  ses  esclaves  qui  se 
seroient  trouvés  sur  ladiUc  gallérc»  elle* 
dict  cappitaine  Oluchaly  aussy  faict  ung 
très  vif  ressentiment  de  paroUea  pour  cb 
regard  au  s*  balle  do  ceste  selg^,  soit 
pour  quelque  sien  desseing  particulier 
ou  aultrerocnt.  Où,  s'il  s’y  présentera  autre 
occasion»  comme  ledit  s*  baile  avisera 
mieulx»  suyvanl  le  très  exprès  comman* 
deiuent  et  iotenlion  d’icelle  par  ses  lettres 
et  les  offres  que  jo  y aurott  jà  faictx  et 


réitérés  cy-devant,  j’y  cmployerai  le  nom, 
aulhorîté  et  faveur  de  V.  M.  avec  tout  * 
soing  pour  le  bénéfice  de  ceste  seig^,* 

Il  revenait  sur  tes  moliis  qui  avaient 
but  ajourner  le  projet  d'envoyer  une  nolle 
à Alger,  et  ajoutait  quehfues  details  sur  te 
prince  protégé  d'Henri  111  : «Cependant 
le  voyage  dudict  Oluclialy,  de  la  diversion 
duquel  il  se  traicte.  et  comme  les  affaires 
de  ceste  Porte  continuent  en  perpétuelle 
inconstance  et  irrésolution,  se  retrouve 
encore  de  présent  rompu,  à U remons- 
trance  notamment  d’aulcuns  de  ces  basses, 
qui.  n’y  ayans  remarqué  à leur  advis  suli^cct 
ny  occasion  de  mérite  pour  iàirv  entrer 
S.  H.  en  tels  frais,  n'ayant  esté,  comme 
j'ay  jà  escril , adjuusté  foy  à ta  relation 
d'Assan,  vice-roy  d'Algcrs.  toucliant  les 
aflaires  de  PonenI  , et  revenant  teeuU 
frais  pour  la  pluspartà  radvantaige  dudict 
cappitaine,  sans  aullre  espoir,  disent-ils, 
d’aucun  béiiéücc  à ceste  Porte  . ont 
trouvé  meilleur  de  réduire  U sortie  de 
gaiièrea  de  l'Archipelago  au  nombre  de 
dix  seulement,  qui  serdnt  conduictes  |iar 
aultres  particuliers  chefs.  Ce  qui  donne 
encore  à croire  qu’ils  feront  de  mesmes . 
pour  continuer  jusques  à aultre  leur  com- 
modité les  partisans  d'E)spagnecn  quelque 
espoir  de  raffaire  pour  lequel  rbomcic  se 
retrouve  tousjours  à Haguse , et  celiuy  des- 
péché  cy-devant  à Ositian,  encor  attendu. 

De  tant  plus  sur  l'appareil  de  guerre  contre 
le  sophy  de  Perse,  estant  tel  et  u grand 
qu’il  ne  s’esl  veu  semblable  de  longue  mé- 
moire, s’y  acheminant  les  forces  de  tous 
les  endroiclx  do  cest  empire,  et  d’icy  au 
premier  jour  doux  mabozmes  et  quatre 
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la  diversité  de  la  relligiou  pemiise  et  tollérée  en  mon  roy“*,  pour  la 
nécessité  du  temps,  il  a fallu  que  j’aye  interdit  tout  autre  exercice 


gaüèrcs  jusqu’à  Trébitonde,  cliargées  de 
munitions,  et  six  cens  faulconncaux , avec 
quaqtité  grande  de  robbes  de  drap  d'or 
que  ce  seigneur  envoie  audicl  Osman,  pour 
d'icelles,  suivant  leur  usance,  faire  présent 
à quiluysemblcra.soit  aulxsiensouaultres, 
pour  rcfiecl  des  dcsscings  et  service  de  S.  H. 
Ne  se  disant  aultre  du  progrès  d'icclluy, 
sinon  qu'à  cejourS'Georgcdemicr,révéré 
iiiiivcrscllemcnt  de  tous  les  Tiircz,  il  se 
debvoit  lever  d'Araasie  pour  passer  en 
Arierum,  d'ou  Fcrbat,  premier  général, 
de  présent  desmis  de  sa  chai^,  scroit 
'party,  et  jà  bien  avant  en  chemin  pour  son 
retour  en  çà. 

• Le  prince  de  Vallaquie  est  tenu  au  de- 
meurant maintenant  par  commune  voix 
qu'il  SC  scroit  saulvé , qui  avec  scs  facultés , 
qui  après  avoir  esté  premièrement  arresté 
et  détenu  en  ung  chasteau  à sLx  mil  de 
Brassovic , et  qui  sans  : mab  non  qu'il  y 
en  ayt  non  plus  rencontre  ny  advis  as- 
seuré  par  bomme  exprès,  notamment  de 
la  province  de  Transilvanye,  par  où  l’on 
lient  qu'il  a prin<  sa  roullc.  Le  Mibné  se 
préparant  cependant  pour  son  achemine- 
ment en  l'Ebtat  dans  cinq  ou  six  jours, 
ayant  boisé  la  main  à ce  scig’  dès  le  dernier 
du  passé  et  à mesme  jour  l'amb'  du  Mosco- 
vite , niais  sans  pasl.  • 

I>u  i"  juin  suivant , M.  Bcrtliier  écrivait 
la  suite  des  opérations  d'Osman  - Pocha 
contre  la  Perse  : • 11  n'est  survenu  autre 
au  faict  de  la  prinse  de  la  gallère  de  Ra- 
madan-Uassa,  s'attendant  le  retour  du 
truchement  et  chiaoux  despeschcx  pour 
l'ordre  et  conduiclc  d'icelle,  cl  facultés  y 
encor  en  estai.  Cependant  le  xvi  partirent 


les  dix  gallèrcs  pour  l'Archipelago , et  le 
jour  snyvant  celles  et  les  deux  mohonnes 
du  costé  de  la  mer  Noyre,  porlans  muni- 
tions et  aulires  provbions  pour  Osman- 
Dassa.  Lequel  il  y a advis  par  les  derniers 
ulacz  s'estre  levé  d'Amazic;  ayant  à s'a- 
boucher avec  Fcrhat  en  ung  lieu  destiné 
par  chemin,  pour  de  là  continuer  son 
voyage  droict  où  se  retrouve  le  sophy;  et 
cestuy-cy  avoir  passé  jusques  soubi  Révan 
avec  les  plus  grandes  forces  qu'il  se  soit 
Ycu  encor,  dict  l'on , puys  l’entrée  de  cestc 
guerre , se  laissant  entendre  d'estre  résolu 
et  disposé  au  combat.  Dont  il  se  discourt 
avoir  à se  voir  césto  année , si  aultre  n'in- 
tervient , quelque  eflbet  notable  ou  d'armes 
ou  do  traitlé  de  ce  costé,  suyvant  les  dcs- 
scings en  jà  projettoz  : estant  semblable- 
ment arrivé  icy  de  retour  ces  jours  passez 
ccUuy  dernièrement  dcspesché  devers  le- 
dict  Osman  pour  le  faict  dont  j'ay  escrit 
cy-devant  par  les  précédentes  à V.  M.,  avec 
responsc  d'icelluy  Osman  en  cestc  Porte, 
dont  je  n'ay  ncantmoings  peu  entendre  le 
particulier.  > 

U montrait  ici  comme  s'aggravant  de 
plus  en  plus  l’affaire  du  prince  de  Valachie  : 
• Le  XXII*  partit  aussy  le  Mihné  pour  son 
acheminement  en  Vallaquie,  pour  rem- 
placer le  dernier  desmis  de  cestc  province 
(ti  bien  il  seroit  à diverses  foys  venu  advb 
audict  Mihné  de  l'arresl  et  prinse  d'icelluy 
au  chemin  de  sa  rclraitte,  soubs  Drasovie, 
notamment  dont  il  en  auroit  donné  plu- 
sieurs robbes  et  aultres  présentz  de  bonne- 
main  à ceulx  qui  luy  en  portoient  les  pre- 
mières nouvelles);  se  tenant  toutlesfoys 
par  la  voix  commune,  et  ainsy  Targuant 
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que  de  la  catbolicque , apostolique  et  romaine , pour  contenter  mestlits 
sultjccU  et  retrancher  tout  prétexte  sur  lequel  l'on  puisse  i l'advenir 


d'aiUeur«  U longueur  du  lenipy , pour  iic 
se  sç^voir  au  rny  où  il  retrouve,  qu'il 
ayt  passé  oultrc  pays  peu  en  ça*  dudict 
Brnssovie,  avec  huiclante  chevauix  seuie- 
Oicnt , cliai^ea  partyc  de  scs  plus  précieuses 
fecultex  en  or  et  joyes  et  trente  personnes 
qa*ü  auroit  choisy  de  ses  plus  asseurez 
serntcurs;  et  laisse  le  surplus  arec  le 
tribut  (disAnl  aulcuns)  et  un  escrit  en  ce 
subject  soubsled ici  lieu.  Et  qu'Qait  despuis 
rendu  compte  à ce  seig*.  par  un  arz  au 
dedans  du  scrrail.  de  l'occasion  et  vove 
usée  en  son  parlement,  dont  il  v a double 
que  Ica  Transilvains  soyent  pour  en  estre 
roeberebés.  qu'aulcnns  tiennent  avoir  fa- 
vorisé sondict  passaige;  1e  causant  sur 
les  frayeurs  de  U vie  que  l'on  luy  auroit 
donné,  soit  les  chiaouxou  aultres  de  ceste 
Porte,  par  artit'tcc  de  ses  adversaires,  avec 
justibcalion  de  ses  actions  et  desporte- 
mens  |wir  divers  effets . et  se  soubsmeUanl 
et  offrant  mesmes  de  sc  venir  rendre  au 
plus  tost  aat  pieds  de  S.  H.  ; ce  qu'aulcuns 
osent  espérer,  et  discourent  mesmement 
qu’il  soit  pour  &ire  dans  brief,  si  bien 
sans  fondement,  soit  avec  quelques  mi> 
nistres  de  princes,  dont  ils  parlent  de  deux 
ou  trois,  ou  incogneu.  Mais  non  que  pour 
ce  il  s’estime  qu'il  n'y  ayt  apparence,  quand 
bien  il  advint,  qu'il  fcusl  pour  en  recueillir 
aulcun  effecl . estant  l'alTaire  ja  hors  de 
temps . cl  pour  la  si  grande  quantité  de  de- 
niers  que  ledit  Miliné  se  retrouve  avoir  jà 
consigné,  tant  à ceste  ditle  Porte  qu'à 
divers  ministres  d'iccUc  qui  l'aBsislent  en 
ses  affaires.  Joinct  le  nouveau  party  que 
l’on  tient  Ibrahim-Bassa  avoir  prins  de 
favoriser  près  ce  seigneur  et  conduire  à 

IV. 


cesl  effecl  avec  soy  d'Alep  im  ung  nommé 
Constantin,  qui  se  dict  fils  de  feu  Mircia 
Vayvocic.  pour  luy  moycnner  cl  intercéder 
la  mesme  grâce  dont  le  Mibné  mesmes  n'est 
en  peu  d'appréhension,  s'attendant  ledict 
Ibrahim  pour  accomplir  les  nopces  de  la 
fille  aisnée  de  S.  H- 

• Les  amb**  de  F»  et  de  Moscovie  b«y- 
sarent  la  main  pour  leur  licence  et  adieu 
le  xxvilt*  dudict.  ayans  à partir  au  plus 
tost  ; espérant  y aller  de  mesmes  au  premier 
jour  les'  bayle  Hemardo,  arrivé  icy  le  xxix*. 
avec  lequel  j'espere  continuer  la  mesme 
bonne  correspondance  pour  le  service  de 
V.  M.  que  je  me  suis  mis  en  debvoir  de 
faire  cy-devant  avec  son  antécesseur.  no- 
nobstant les  choses  passées,  dont  je  luy  ay 
de  temps  à temps  donné  piarticulier  conle- 
.Ayani , suyvant  ce  qui  est  de  bonne  et  bon- 
nette UMncc  en  cas  semblable,  envoyé 
au  rencontre  d'icelluy  à quatre  mil  d'icy 
ceuK  de  ceste  maison,  et  despuis  visité 
iccUuy  du  jour  d’hjcr  et  rccogncu  en  luy 
toute  apparente  démonstration  de  dévo- 
tieux  respect  à l'honneur  et  dignité  du 
service  de  V.  M.  • 

Le  a a juin  suivant,  il  écrivait  encore, 
au  sujet  de  U guerre  de  Perse  : • Osman- 
Paclia  ayant  cscrit  à S.  H.  que  les  gens  de 
guerre  s'y  acheminent  très  mal  envi»  de  ce 
costé,  elle  tay  a rcApondu  qu'il  cust  pour 
caste  année  à faire  tout  le  plus  graml  et 
nottabic  effort  possible  contre  l'ennemy; 
car  de  là  en  là . soit  paix  o»  non . elle  n'en- 
tendoit  plus  envoyer  nuxdicts  lieux  camp 
ny  forces  de  juste  armée,  ains  seulement 
y arrester  et  asseurer  les  confine  par  bonnes 
garnisons,  se  tenant  d'ailleurs  le  sophy 
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fonder  pareille  souhslèvalion.  l/édict  en  fcuAt  jeudy  dernier  leii  et 

pulilié  on  mon  parlcmenl  en  ma  présence  ^ e|  sais  après  maintenant 


«voir  piicon*  n-êerilcin««l  envoyé  audict 
Osman  à I cHcct  de  |Mitx.  ainsi  que  les  ap- 
pareils du  dt^seing  darmeiiicnt  pour 
l'année  prochaine  ae  continuent  cependant 
de  quantité  de  galléres  et  mahonnes  ou 
galeassea  neufves. 

* Ferath-Bassa,  cv-4levant  général,  e«t 
arrivé  icy  et  y rereu  avec  Tordre  accoui- 
(umé  en  ca»  semhlahte  le  wii*  de  cetlil 
nmys;  no  «e  parlant  plus  de  luy  eaire 
Eak-l  teiUs.  iiy  recherche  de  ses  lu-tions  et 
desporUxuetis  pauea;  ayant  apporté  no- 
table quantité  de  deniers  revenanls  Iknin  . 
avw  grande  présenU  à S.  II.  S'estant  ce- 
pendant ofTert  Assan  Sarach.  do  retour 
CO»  jours  pa.wox  «lever»  Osiuan-Bassa  |iour 
le  Cittet  d'Eapaignv,  d'accum{iaigner  pour 
chiaoux  le  b'  ImvIc  Mnrezinl  jusque»  à 
(iorfu,  d'où  le  iaisMint  il  aura  on  après  à 
passer  a Baguxe  devem  Johan  Stcpliano, 
que  Ton  ne  tient  |K»hrtant  pouvmr  eslre 
pour  son  retour  jade  si  longueoiont  dudirl 
Osman  que  pour  luy  coniinuniquei'  plus 
parttculiereimml  avec  ■«.emblablo  occasion 
re  «|ui  est  |ia»»é  en  ce  subjcct . si  bien  de 
peu  de  rtinsMléralion  et  sabstaclion  leur, 
de  ce  qui  » en  est  peu  juger  ^lai  conjec- 
liire»;  et  ce  qu'il  aura  peu  venir  el  descou- 
vrir d'ailleurs  des  dessning»  de  «:xsuU-cy 
au  camp  de  ce  seig'.  Et  au  laict  de  la  prinse 
•le  la  gallêrc  par  les  Vémtivas . sur  le  si 
long  retanicmeiit  du  clnaoux  ex|>cdiG  cy- 
devant  audkt  Corfu  (que  Ton  lient  parlant 
avoir  eu  quelque  amdoiit  per  chemin)» 
Tony  dépesche  présentciDonl  pour  mesme 
eflect  llurrm-Bey,  premier  trucheiuaul  de 
la  Porte , avec  un  aullre  Iruchvmaiil  desdit» 
bailles. 


« Le  X I V*  arri  vèrrnt  le»  < leniers  cl  meuble* 
laissez  soubt  Brassovic  par  le  prince  de 
Vaüaquie.  dernier  dcsniia.  que  Ton  lient 
s'ealrc  retiré  et  édiappé  de  là  avec  neuf 
personnes  seulement . iceuLx  deniers  con- 
signez du  mesme  jour,  et  aussi losl  renvoyez 
|var  S.  H.  au  begUertiey  delà  Grèce  pour 
eslre  mandez  à Osman  BaMa.  » 'C.  T.  ele.) 

* M.  de  Villcroy,  écrivant  du  5 juillet 
précévlcnl . «expliquait  cumment  i«»i  confé- 
rences d’t^criiaY  avaient  éle  transférixA»  à 
Nemours  : • J'ay  esté  dix-huict  j«Hirs  absent 
de  U court,  le  roy  m'ayant  envoyé  devem 
la  royne  sa  mère  à Éperaay.  Le  roy  vous 
<3scrip4  si  clairement  son  intention  que  je 
n'ay  rien  à y adjousicr.  sinon  que  ladite 
dame  royne  mère  du  roy  est  depuis  à 
Nemours  assembler  avec  ces  princes  pour 
mecire  la  dernière  main  à son  ouvrage  de 
la  paix,  Tezéeulion  de  laquelle  produira 
une  Irè»  forte  guerre.  Mais  telle  c»t  la  vo- 
luntédeDteu,  à laquelle  il  fault  acquiescer.  » 

L'édilde  Neinoumdoutparletci Henri  Ml 
ajoulaîl.  aux  garantie*  déjà  donnée»  par  ce 
prince,  la  remise  de  plusieurs  placivi  «ie 
sûreté  et  aoo.ooo  écua  <Tor  pour  la  solde 
lies  troupes  «piî  devaient  être  «miployées  à 
réduire  les  huguenots.  On  sait  quel  fut 
Teiïct  de  la  conclusion  de  ce  traité  sur 
Hcnn  de  Navarre  lorsqu'il  en  n»çul  la 
nouvelle  à Bergerac.  Après  une  nuit  pass«^ 
dans  de  pénibles  méditation»,  il  »€  trouva 
que  ses  clioveux  avaient  blanchi  en  partie 
dan»  Tintervallc.  M.  de  ViUeroy.  de  son 
côté , écrivant  du  ao  juillet  à M . de  Maisse . 
appréciait  déjà  toutes  les  cxinsoquences  de 
cet  acte  ; 

• Si  la  paix  que  nous  av«nu  faicte  eatoit 
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à faire  licentier  lea  gen.i  de  guerre  lever,  d’une  pari  et  d'aultre,  de.v- 
quelz  je  n'entends  me  servir,  affin  d’en  deschai^er  mon  peuple,  qui  i-n 
estoit  desjà  entièrement  accablé. 


pr^n^mio,  chacut)  s'fn  reajouiroil  bien  da- 
vantnge  que  i'oti  ne  faîct.  et  en  feroit  feut 
de  joje.  Mai»  elle  »em  «uivie  «ruiie  trè» 
forte  ^erre,  <^r  les  buguennl»  y «tonl 
détenninei  et  fotiienlcz  de  reuk  qui  ont 
accoustumé  de  leur  donner  attaiitanrc.  de 
■orte  que  ce  pauvre  roy*”  est  en  <Uii^cr 
de  souffrir  beaucoup  de  niul  en  peu  de 
temps.  Leurs  Maj  * feront  cecpiciies  pour- 
ront pour  y remédier  par  doulceur.  ablior- 
rant  iialiiretlement  la  violame,  et  croy  que 
ai  iet>  liugnenots  vouJoienl  aucuneineiil  y 
aider  en  rahaUtnl  que)r|uc  ebo^e  de  ieur 
anrietme  obstination  et  durcit  que  tout 
iroit  bien . et  ne  forliffieniicnt  les  ennemi» 
du  glaive  et  de  rauclorilé  du  rov.  comme 
il  adviendroit  si  U guerre  »e  faict  et  dure 
entre  nous  et  culx.  Je  vous  mvoycrav  la 
coppie  de  Tédict  que  le  roy  a Eatct  sitosi 
qu‘it%«ra  imprimé.» 

Henri  llf.  en  alMndonrutnl  la  {Miltlique 
de  neutralité  entre  les  factions,  pratiquée 
jusqu'alors  ^kar  ses  prédécesseur»  et  que 
Venise  lui  avait  si  .souvent  recommandée, 
ne  pouvait  guère  se  flatter  d'étre  approuve 
sincèrement  par  elle.  Aussi  M.  de  Mais»e 
e«pnnif-l-ii . en  écrivant  du  3o  juillet  sûî* 
vanl.  les  réserve»  qu'eJle  faisait  à cet  égard 
dans  l’intérél  de  la  royauté  : 

• J’ay  entendu  la  résolution  qu'il  a pieu 
à V.  M.  prendre  sur  «a  troubles  derniéro- 
ment  advenu»,  laquelle,  comme  die  a este 
prudemment  délibérée , j'estime  aussy  de^ 
voir  avoir  tdlc  issue  que  V.  M.  peut  désirer, 
et  prie  Dieu  de  bon  cteor  qu  rinsy  soit  i 
son  honneur  et  an  bien  et  contontement 
de  V.  M.  Cependant  je  ne  ve«x  faillir  de 


redvertir  de  ce  qui  s'en  dit  par  wr»  seig", 
sçavoir  est  que  si  celte  tigtie  sainctc  se  fût 
faicle  <lu  consentement  de  tous  le»  princes 
calholicques  qui  y ont  inlérast,  et  nomè- 
nient  de  V.  M..  qui  est  le  premier  chrestien, 
et  pnr  la  forme  que  telle»  cliosc»  ont  ae- 
roustume  se  Iraiclcr.  qu'elle  cust  este 
estimée  honorable  et  nécessaire  pour  le 
bien  de  la  rhrestienté , cl  que  tous  r fussent 
entre!  très  volontiers.  Mari  d'y  avoir  voulu 
forcer  V.  M.  de  telle  façon  et  faire  jouer 
le  jeu  dans  voslre  royaume,  au  lieu  que 
l’on  devoit  aller  contre  les  prince»  qui  font 
profession  de  celte  religion  et  la  main- 
tiennent, comme  il  y en  a asseï:  outre  que 
cela  est  itoupporlable,  l'on  voit  assez  que 
^ n'est  qu'un  arliJîre  pour  aflbiblir  le» 
fuiTCH  de  voatre  royaume  qui  se  peuvent 
opfkoscr  aux  desseins  du  roy  d'f'sjiagne  et 
de  ses  allié».  Ce|>emlant  V.  M.  doit  prendre 
garde  à son  particulier  et  surtout  assembler 
pre»  de  soy  tous  les  lions  et  liddes  subjels  » 
afin  de  ne  demeurer  desarmé  panny  tant 
de  forces  mal  affec  tionnée»  ou  estraagères: 
au  contraire,  se  maintenir  s'il  est  possible 
contre  la  violence  de  l'un  et  de  l’autre, 
alinden'estrclaproyedu  plus  rort;s'estans 
deacouverts  et  icy  et  à Konve  tant  de  signes 
de  mauvaise  volonté  contre  vostre  per 
sonne  et  public  des  paroUes  ri  estranges , 
que  je  ne  veori  point  qu’elle  aye  occasion 
de  s'y  lier  aucunement,  quelque  prétexte 
qu’ils  veulent  prendre.  • 

Le  4 eoùt  suivent.  M.  de  Villeroi,  étant 
seul  a écrire  à M.  de  Maisse.  laissait  toute 
liberté  à raffusion  patriotique  de  ses  sen- 
timent». et  discutait  ropportunité  d'une 
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Je  souhaicte  à présent  que  mon  frère  le  roy  de  Navarre  et  mes 
aultres  snbjects  faisans  profession  de  la  rclligion  nouvelle  soient  si 
sages  cl  Lien  conseilles  que  d'embrasser  ledit  édicl  cl  y obéir,  alTm 


guerre  élrangcro  dans  }a  coujonclure  où 
Ion  se  trouvait.  1)  annonçait  aussi  dans  sa 
lettre  la  mission  des  envoyés  chargés  de 
sommer  le  roi  de  Navarre  de  se  soumettre 
à l'édit  du  roi , que  le  télé  inratignble  de  la 
reine  mère  oITrait  d'appuyer  d'une  nou- 
velle  négociation  : 

■ Le  rny  estant  hors  d*icj,  je  vous  prie 
vous  contenter  de  la  présente.  Je  vous  diray 
que  nou»  iTs.semblons  maintenant  à ceuU 
qui  sont  hors  de  fiebvre  et  l'ont  perdue 
par  etcès  qu'ils  ont  faici  : car  nous  sentons 
nos  forces  plus  débiles  que  lions  ne  faision.s 
durant  nostre  mal  et  n'attendans  moindre 
mal  de  la  résolution  que  noos  avons  prise 
pour  sortir  du  premier,  d'autant  que  nous 
recongnoissoas  tous  les  jours  davantag^ 
combien  sera  difficile  cl  liaiardeuse  l’eté- 
cution  de  l'édicl  que  le  roy  a faici.  Toules- 
fois,  la  pierre  est  jetée,  et  vous  diray  qu'il 
a fallu  en  user  ainsi  ptmr  le  mieulx.  f.liacun 
discourt  de  nos  affaires  à sa  |>OAle . et 
Miuhaitte  que  nous  prenions  party  selon  sa 
passion  ou  selon  qu'il  cognoist  qu’il  luy 
seroil  plus  propre  et  advantageux.  Je  sçay 
bien  que  la  guerre  que  nous  allons  faire 
rerofdira  ce  roy**  de  tnfinu  malheurs,  et 
je  vous  asscure  que  j’en  prévoy  el  compte 
plus  que  nul  autre,  pour  la  nftmoirc  et 
cognoissancequcj'ay  du  passé,  du  présent 
et  de  ce  qui  peut  advenir.  Toutesfois . je 
vous  diray  que  je  n'approuve  l’opinion  de 
ceuls  qui  désirent  que  nous  en  entrepre- 
nions une  estrangère  pour  nous  garantir 
de  l'aultre.  Car  c'est  se  tromper  que  de 
penser  que  celle-lé  se  puisse  entreprendre 
a présent  avec  rnspérance  d'un  tel  bien. 


CeuU  qui  font  ce  jugement  ne  cognoissent 
U nature  el  Testât  de  nos  affaires  et  se 
veulent  plus  de  bien  que  à nous  mesmes, 
et  si  redoublent  plus  la  puissance  et  gran- 
deur espagnole  qu’Us  ne  portent  d'affection 
à lâ  Prancc- 

• Nous  ne  Tavons  que  trop  esprouvée 
lorsque  uou«  avons  fait  déraonslration  de 
nous  vouloir  attaquer  au  roy  caüiolique, 
en  Flandre  comme  on  Portugal  ; car  de  qui 
n'avons-nous  este  délaisses?  Or  je  laisse 
à part  ceste  considération  et  viens  à redire 
que  vous  ne  devez  penser  que  une  guerre 
eslrangére  nous  puûse  plus  réunir  et 
dealivrer  des  dangers  et  inconvénions  de 
nostre  disconle  dvüle  et  doracaticque.  Les 
aigreurs  eldcfliances  ont  passé  trop  avant, 
estam  fomentées  el  nourries  de  certaines 
espérance»  de  grandeur  et  accrois-sement 
de  puissance  que  cliacun  s'esi  figuré,  ne 
voyant  point  d'enfans  à nostre  roy,  de 
sorte  que  le  bien  {Hiblic  est  aujourd'hu) 
mesuré  a Tinléresl  et  proflit  privé.  Et  ne 
fauit  penser  que  le  déair  d'acquérir  hon- 
ueur,  qui  souloit  commander  à nostre  tu- 
tion  le  debvoir  envers  son  prince  et  nostre 
pàtrio,  ni  la  raison  soient  sulEsaiis  pour 
corriger  el  changer  cesle  oppinion,  tant 
nous  sommes  corrompus  et  dospraves. 
Parlant,  U est  besoin  que  nous  cherchions 
|K>ur  le  plus  s«ur  quelque  autre  expédient 
que  ceiuy  de  l'ouverture  d’une  guerre 
estrangèro  pour  nous  garantir  des  mauji 
qui  nous  affligent.  Los  gens  de  bien  y 
apporteront  pour  le  service  du  ray  el  le 
bien  puHic  du  roy**  tout  ce  qu’Us  pour- 
ront. S.  M.  envoyé  devers  le  roy  de  Navarre 
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que  je  ne  sois  contrainct  y employer  la  force , laquelle  seroit  plus 
dommageable  à mondict  frère  qu’à  tout  aultre.  J’envoye  devers  luy 
exprès  pour  cest  eflect,  mais  je  crains  fort  que  ce  soit  en  vaiu,  estant 
comme  il  est  environné  de  gens  si  opiuiastres  et  entiers  au  faict  de 
ladite  rcUigion,  qu’ils  ne  luy  permettront  jamais  qu’il  s’en  départe, 
mais  préféreront  leurs  passions  à son  propre  bien  et  au  salut  publicq 
de  ce  roy"".  Je  n'obmettray  chose  quelconque  pour  esviter  la  violance, 
laquelle  est  répugnante  à mon  naturel;  toutesfois,  je  l'etiendray  des 
forces  toutes  prestes  pour  chastier  les  désobéissans  et  rebelles,  et 
empescher  plus  grands  maulx. 

AOÉT-DÉCEMBRE. 

rai.iTigvs  Dr.  sistssjuist  K r'rcssD  Dr  r*  ratrer  et  de  i«  ligss.  — sdhesius  uisdi- 

TIOSSRI.LS  gD'lt  l>ONSE  \ UA  LIGDE,  ET  SEDI.EMEST  POUB  AGIR  D'USE  MASIEEB  CÛMHl- 

NATOIEE  sua  nrsai  lll.  DÉCLAaATIOS  DE  I.A  coca  DE  aOHE  COSTRE  LE  ROI  UE 

RAVARRE  ET  LE  PRINCE  DE  CONDÊ.  GRANDE  EXPEDITION  NAVALE  PRéPARÉE  À LISBONNE 

PAR  PHILIPPE  II.  APPRÉHENSION  1 DONNER  i LA  TUBOUIE  SUR  L'EUPLOt  SUPPOSÉ  DE 

CETTE  riOTTE.  — ENVOI  DE  SAVANT  DE  LANCOSME  COHUE  AMBASSADEUR  A CONSTAN- 
TINOPLE.   PAVEUR  CROISSANTE  ET  PRÉDILECTION  MONTRÉES  k VENISE  PAH  SIXTE-gUINT 

DANS  L'INTENTION  DR  L'ASSOCIER  A SES  VUES  SUR  L'ORIENT. NOUVELLE  DÉPAITE  ÉPROt- 

VÉr  PAR  LES  TURCS  A TAURIS.  MEURTRE  MTSTÉRIEUX  ACCOMPLI  A PADOUE  PAR  SUITE 

DES  VENGEANCES  DE  SIXTE-gUINT  CONTRE  LA  EAMILI.E  ACORAHRONO 


Vpuisp.  ISaihII  I5B5. 


Sire,  le  lendemain  de  ma  dernière,  qui  fut  le  pénultième  du  passé,  Lriim 
le  prince  de  cette  république  mourut  lorsque  l’on  y pensoit  le  moins,  ^ ^ 
sans  avoir  autre  maladie  que  la  vieilles.se.  Nous  avons  esté  depuis  a H,„ri  m. 
trois  ou  quatre  jours  empesebez  à luy  rendre  les  derniers  honneurs 
et  le  mettre  en  terre.  Le  sixiesme  du  présent,  après  plusieurs  ailées 
et  venues,  les  quarante-un  qui  ont  pouvoir  d'eslire  un  successeur 


MeiA"  de  Lénoncoorl,  Poigni  et  le  pré- 
Aident  Brularl , et  vco;  U roine  sa  mère 
eilre  bien  disposée  de  le  venir  pour  l'es- 


mouvoir  et  persuader  A contenter  S.  M.  el 
embrasser  le  bien  public  du  royaume.  • 
(Lettres  du  coèrael,  Harlay.) 
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furent  nommez  et  enfermez.  I/opinion  rstoit  que,  Hans  un  jour  ou 
(ieuK,  ils  deussent  avoir  faict  comme  ibont  accoustumé;  et  néantmoins, 
ib  .sont  encore  là  dedans  sans  s^estre  peu  accorder  d'aucun  sujet  de 
celte  république*,  encore  qu'il  y en  ait  quatre  ou  cinq  qui  semblent 
estre  dignes  de  cette  charge. 


' Un  « vu  d*<bvânl.  page  i43.à  la  note. 
)e«  sinistres  prédictiom  laite»  par  M.  da 
Kerner8M)n  départ, à propo»  des  rivaUlès 
de  cUsses  <|ui  menaçaient  la  cumlitutîon 
de  la  république  A'diiticnno.  M.  de  Maûsc. 
qui  va  le»  montrer  en  jrii  dan»  celle  cir> 
roiuUncc,  rapportait  ici  les  incidents  aux- 
qurl»  donnait  lieu  la  vivacité  de  la  lutte 
pour  leleclirm  du  nouveau  doge  : 

• A ce  que  Ion  voit,  il»  «ont  en  cliemin 
de  demeurer  qudque  temps;  ioccosion 
en  est  que  se  trouvant  aujount'huv  le  prin- 
cipal sénateur  de  cette  ville  et  qui  a plus 
ile  ménlo,  de  moLson  ancienne,  nomme 
Moresini.  prornrfur  de  S'Marc.  aimé  et 
désiré  du  peuple  pour  celle  cliarge,  et  vé- 
ritablciTiont  lK>mrae  de  bien  et  d'Itonneur, 
ceux  .des  maisons  nouvelle»  sont  bandex 
contre  luy  pour  Ica  particulières  querelles 
qu'ils  ont  entre  eux  en  faveur  d'un  nommé 
Emo,  aussy  procureur  de  S'-Marc;  mai»  qu’il 
n’a  esté  possible , bien  qu'il  soit  aproché , à 
ce  que  l’on  dict,  d’une  balle  près , du  nom- 
bre requis,  qu’il  soit  demeuré  eslcu.  Cela 
a aigry  leilemeiu  U dedans  ceux  de  son 
pari),  qui  ont  dix-neuf  balles  à leur  dévo- 
tion qu'il»  cuipeschcnt  que  quciqu'autre 
qu'on  leurprèsenle  puisse  avoirle  nomWe 
de  XXV  balte»  ne  lour  en  resUuit  que  luui. 
Ainsi,  s’estant  opiniastrei  d'une  part  et 
d'autre  chacun  à leur  party,  ils  demeurent 
sans  rien  £iirc,  et  semble  qu’à  ce  coup  il 
s'agisse  de  U réputation  dea  uns  et  dus 
autres  à qui  aura  le  dessus. 


• Cependant,  U est  advenu  qu'un  de 
famille  nouvelle  estant  venu  aux  parolles 
sur  ce  subject,  avec  un  des  anciemses. 
s'eslanl  le  jour  d'après  retrouves  en  la  cour 
du  palais,  où  la  notasse  »e  réduict  atten- 
dant celle  élection  ; Us  courrent  tous  deux 
aux  arme»  qui  sont  à la  garde  des  portes; 
et  n'eusl  esté  que  les  guichets  furent  sou- 
dainement fermez . lellemenl  que  ceux  qui 
estoienl  de  la  partie  d'une  part  et  d'autre 
n’y  pcureiît  entrer,  U y fut  advenu  une 
grande  désolation.  La  rumeur  ne  laissa 
d’estre  telle  que  la  seig'^qui  a In  garde  du 
palais  fui  en  branle  de  s’en  aller.  Toutes- 
fob.  ce  trouble  fui  appaisé  et  les  deux 
Autbeurs  de  la  querelle  reseirei  dans  leur 
logis.  Et  faudroit  peu  de  chose  pour  les 
mettre  aux  mains  à Ikio  escient,  et  par 
ronsé<|uent  à leur  tolallc  mine,  estant 
inesmemciit  la  division  qui  est  entre  les 
eJlecteiir»,  entre  les  principales  familles  de 
cet  Estai.  Il  a esté  convenu  d'un  chacun 
qu'il  seroil  faict  delTence  fort  estroite  d'en 
parier.  Il  semble  aussy  que  cela  rende  les 
esleclcuni  plus  opiniastres  que  devani. 
iBcsmcinenl  ceux  du  party  des  (aniiliea 
anciennes , leur  estant  advis , s'il»  la  perdent 
à ce  coup,  qu'ils  ne  |H3urronl  jamais  plus 
rentrer  en  cette  dignité,  dont  Us  tw^nt  dé- 
posaédei  U y a plus  de  deux  cens  ans.  Il  y 
a huict  jours  qu'ils  sont  renfonnex.  chose 
non  encore  voue  en  celle  république,  et 
n'y  a autre  moyen  de  les  oontraindre  à 
celle  riecisoo,  sinon  en  leur  eoupfiant  le» 
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Gc  que  N.  S.  P.  a faict  à l'endroict  de  M.  de  S'-Goiiard  * fait  entrer 
eu  double"  que  S.  S.  ne  veudle  ruinpre  avec  V.  M.  Lcdict  faict  de 
Rome  a esté  trouvé  fort  e.strange  par  ces  seig'’  et  .sont  demcui  er.  estonneï 


vivrc£  ei  !c&  ne(^e»feiUlnt  pur  la  faim  à s'ac- 
corder ememble.  Cependant  Unis  alTaircs 
cessent  et  ne  »c  faîcl  aucune  chose  d eipé- 
dition  en  retlc  république.  • (C*.  de  V. , etc.  ) 

’ Le  rea>t>t  de  M.  de  S'-Ooartl  de  U 
cour  de  Konie  si]i^iilK'  a 1 anibossadeur 
français  par  Sixte  Quint,  dans  l'un  de  ses 
brusques  euaporteroents.  faisait  alors  grand 
scandale  en  Italie,  et  constatait  le  cImo* 
gemonl  suivenu  dans  les  sentiments  du 
pape  à l’égard  d'Henri  III.  Lti  roi  avait 
oblige  de  s'arrêter  à Lyoii  et  refusé  de 
recevoir  et  de  laisser  ^lasser  outre  le  nonce 
que  le  pape  envoyait  en  France  pour  $*é> 
rliûrer  sur  les  griefs  de  U Ligue.  Ce  fait , 
par  représailles,  avait  amené  la  rupture 
diplomatique , et  le  roi  l'expliquait  plus 
tard,  le  17  août  i585,  k M.  de  Maisse, 
qui  écrivait  ici,  d'après  les  coinniunica' 
lions  reçues  anlérteureinenl  ; 

• S'»j  entendu  par  ia  lettre  de  V.  M.  les 
raisons  qui  tant  meue  a se  résoudre  d'as> 
soupir  CCS  derniers  remuemens  par  cet 
edici , pt  prie  IXeu  que  les  eiTects  en  puis* 
sent  réussir  selon  son  intention.  Bien  qu'en 
choses  seaiblable»  ces  seig*'  ayent  accous- 
tumé  de  se  resjouir.  ils  ne  aicii  ont  pas  lait 
beaucoup  de  démonstration . estans  autant 
despUisans  ou  plus  de  U guerre  oùil  semble 
que  V.M.  soit  résolue  d'entrer;  en  ayant, 
à dire  1a  vérité . les  ministres  d’EUpagne 
faict  plus  de  rcsjouissance  icy  que  nul 
autre,  et  mesmes  de  la  déclaration  qui  a 
esté  iaicte  en  vostre  parlement  J'espère 
que  Dieu  assistera  à V.  M.  en  celte  saincte 
résolution  et  que  ceux  qui  y ont  le  plus 
d'inlérest  seront  par  raison  les  premiers  à 


monstrer  le  chemin  d'obéissmK'e.  * t/éui.) 

Henri  III  répliquait  d'abi^rd  : iJe  iir 
doubto  point  que  ces  seig"  ne  se  soient 
rcsjouis  de  ce  que  j'ay  réuny  à inoy  ine> 
subjocl»  ralhotk|ueA  qui  avoient  levé  \t* 
armes  en  mon  roy**'  sans  ma  permission, 
et  qu'ils  ne  soient  aussi  très  marris  d'en- 
tendre  que  la  résolution  que  j'ay  prise 
pour  ce  regard  sera  cause  de  rallumer  le 
feu  des  troubles  passes  entre  mesdib  sub- 
jecli.  Mais  les  aflaîre.s  de  mon  ruy*‘  sont 
en  Uü  estai  qu'il  semble  i[u*U  me  sera  im- 
possible doreannvasit  de  régner  en  repos, 
souïïrant  qu'il  y aye  exercice  de  deux  rel- 
ligioiis.  d'aultaiit  que  c'est  U diversité  de 
religion  qui  nourrit  et  entretient  le» 
et  factions  de  reuU  qui  veulent  troubler, 
lesquel»  je  ne  puis  mieux  afFoiblîr  qu  en 
leur  oslant  ce  prétexte.  (^Ix  qui  peuvent 
me  servir  en  ceste  occasion  font  toute  ilé* 
monstration  de  s'y  vouloir  opposer  par  la 
force,  se  prc|wrant  ouvertement  a la  guerre, 
de  sorte  que  je  suis  coutraint  assembler 
aussi  des  forces  de  toutes  parti  pour  les 
contraindre  de  m’ai>éir.  En  quoyjeprevoy 
que  j’auray  tout  bcsoing  d'eslre  assiste  de 
mes  oieilleurs  amis,  air  il  semble  que  les 
prinres  et  potentats  de  contraire  rdiginn 
soient  déterminés  et  joincts  tous  ensemble 
pourdonner  secoursaux  huguenob  de  mon 
roy**  et  les  iiuintenir  contre  ma  vobmlè.  ■ 

U ajoutait  ensuite,  au  sujet  de  l'inciiient 
de  la  cour  de  Home  : ■ Vous  aurez  entendu 
le  traictement  qui  a esté  faict  par  le  pa^>e 
à mon  amb*.  sur  ce  que  J'avois  escrtlà  l'ar- 
ebeveaque  de  Naxareth,  d'autant  que  sa 
venue  ro'esloit  suspecte  pour  plusieurs 
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de  la  résolution  de  N.  S.  P.  ; et  raesmes  en  ce  temps  et  aux  tenues  oii 
la  France  se  trouve,  où  telle  chose  peut  apporter  grande  conséquence 
an  siège,  ilz  blasment  le  faict  et  estiment  cela  grandement  toucher 


râi*r>ti^.  Puisque  S.  $.  n*«  Agréable  que 
mo»  demeureni  a Home,  j'ay 

déiibéré  révuequer  le  s*  de  S*-Goard  et 
attcmlrc  que  S.  S.  ait  changé  d'advù  de- 
vant que  d'y  envoyer  un  autre,  sans  passer 
plus  outre  a justilier  ce  faîct  à mon  ad- 
vantage.  d'autant  qu'il  parle  asseï  de  luy- 
mesme.  Et  quand  à Tunion  et  ligue  que 
les  princes  d'Iulic  veulent  faire  ensemble, 
je  trouve  bon  que  vous  la  consdllîea  et 
fomentiez  soubz  main . et  seulement  aûn 
de  les  cschaufler  tant  que  faire  m;  pourra, 
parce  que  j'estime  qu’tdle  me  peut  estre 
^ utile  contre  cette  grandeur  intolérable 

d'Espaigne.  ToulcBfois.  fault  vous  bien 
garder  d'y  employer  et  engager  mon  nom 
que  Vous  n'ayes  aultre  commandeenent  de 
moy.  » 

Et  M.  de  Villeroy  entrait  de  son  cdté 
dans  de  nouveauv  détails  à ce  sujet  : • Vous 
aurez  sccu  le  partement  de  Home  de  M.  de 
S'*Goard . dont  toute  cesie  court  a esté  si 
scandalisée  et  tout  le  reste  du  roy*'  que  si 
les  plus  modestes  et  sages  cassent  esté 
creui,  jecroÿ  que  le  roy  cust  rompu  tout 
à |dal  et  ouvertement  avec  le  pape.  Mais 
S.  M.,  bien  qu'elle  soit  plus  picquée  que 
Je  ne  vous  puis  mrire , a voulu  préférer 
, rintéresl  du  service  de  Dieu  et  de  U reli* 

gioii  catholique  â son  juste  courroux,  pour 
teoirclallcndroquel  ordre  y voudra  donner 
$.  $.,  laquelle  on  a sceu  s’ estre  repentie  de 
sa  faulle  el  ligèreté  soudain  après  l'avoir 
commise.  Mais  comme  c’est  la  dernière 
chose  que  font  les  vieulx  cl  les  grands  que 
de  advouer  une  faulte  quand  ils  l'ont  faicle , 
je  n’esUme  pas  que  S.  S.  amande  celie-ci 


que  par  force , quoi  que  autres  disent.  Tou> 
lesfois,  je  ne  blasmc  le  conseil  de  ceulx 
qui  disent  qu’ü  luy  fault  donner  loisir  d’v 
penser  et  pourveoir.  Tant  y a que  nous  ren- 
voyons quérir  M.  de  S'-Cioard.  car  puisque 
S.  S.  n’a  agréable  de  Iraicter  avec  les  ser- 
viteurs du  roy  ny  de  les  veoir  à Home, 
nous  advûerons  à pourveoir  à nos  aflaire^ 
par  autre  voye.  • {Lêttrti  du  cabinet,  etc.) 

Mais  M-  de  Maisse,  revenant  â l'objet 
de  U lettre  du  roi  et  s'adressant  k M.  de 
Villeroy,  était  Daturcllemenl  plus  explicite 
sur  des  sentiments  que  ce  dernier  parta- 
geait de  son  côté  : 

• Je  me  resjouU  avec  vous  de  la  paix 
que  nous  avons,  et  le  fatrois  de  meilleur 
cœur  si  die  estoit  généralle  et  nous  amenasi 
qudque  asseuré  repos.  Mais  la  guerre  oii 
nous  rentrons  nous  nstc  ce  contentement, 
joint  que  nous  allons  reballre  un  sentier 
jà  tant  de  fois  battu  sans  prufict  et  sans 
advantage,  que  j’ay  grande  peur  que  nous 
n'en  rapportions  d'une  part  et  d’autre  que 
ruine  et  désolation.  Les  pères  de  cqux  qui 
en  sont  aujourd'huydes  deux  costez  y sont 
morli  : Dieu  veuille  que  les  enfans  y cour- 
rent  meilleure  fortune.  Cependant  le  roy 
perdra  scs  subjccU.lc  royaume  s’afTolblira, 
nostre  réputation  s'achèvera  de  perdre 
parmy  les  cslrangcrs,  et  en  fin  de  compte 
nous  n'y  gagnerons  qu’un  repentir  el 
serons  sages  quand  il  n'y  aura  plus  de  re- 
mède. Je  me  descharge  avec  vous  par  cette 
lettre  selon  le  monde:  mais  Dieu  y pour- 
veoira  s’il  luy  plaist  lorsque  nous  le  méri- 
terons le  moins.  J’ay  esté  despesché  des  0 

premiers,  à ce  que  l'on  m'escrit:  et  me 
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à vostre  réputation,  estons  en  grande  attente  de  veoir  la  résolution 
qui  s’y  prendra,  pouvant  asscurer  V.  M.  (pi’il  y a longtemps  qu’il  n’est 
advenu  chose  en  Italie  (|ui  leur  aye  plus  donné  à penser  que  cela. 
Nous  n’avons  autre  chose  de  Levant,  sinon  que  l’on  y continue  de 
plus  en  plus  à faire  des  galères  neufves  et  (ju’il  y a très  grande  néces- 
sité de  \ivres  au  c^amp  de  Perse'. 


iiiandc-on  que  la  compagnie  <lu  filz<lc  M.  le 
inarosclial  de  Kelz  a pillé  ma  maison,  dont  je 
me  plains  à vous  ; et  si  j'eusse  esté  ndverly, 
je  m'en  fusse  plaint  au  roy.  me  semblant 
n’avoir  mérité  estre  trnicté  de  cette  Patron.  > 

A propos  de  ce  Imwtrd  singulier  qui 
montrait  les  premier»  eiïels  <le  la  guerre 
civile  retombant  sur  M.  de  Maisso,  quoi- 
qu'il fût  absent  de  la  France,  M.  de  Villeroy 
écrivait,  du  39  août  suivant,  de  manière 
à 50  juslilier  de  n'avoir  jiu  rcni|>èchcr  : 

• Si  la  ]>aL\  que  Dieu  nous  a donnée 
estoit  telle  que  je  la  soubailtc,  je  voies  re- 
mcrcierois  de  la  resjoubsance  (juc  vous 
m'en  avez  faite.  Mais  estant  plaine  de  feu , 
de  sang  et  de  désolation,  nous  n'avons  oc- 
casion quelconque  de  nous  en  csjouir.  Je 
dis  nous  qui  avons  le  cueur  françois  et 
voulons  vivre  et  mourir  tels.  La  ville  de 
Maisse  a véritablement  esté  destruictc  cl 
ruinée  des  premières,  à mon  très  grand  re- 
gret, tant  pour  vostre  respect  que  pour  le 
voisinage.  Je  y ay  faict  tout  ce  que  j'ay  peu . 
comme  vous  le  sçaurez  (|ucl<|ue  jour,  et  si 
j'eusse  esté  secondé . cela  ne  fusl  advenu  ; 
toutesfois  ceci  ne  gtiari.st  le  mal  qui  cuira 
longuement  aux  pauvres  babitans  du  lieu, 
qui  $e  sentent  de  vostre  absence  comme 
cliacun  se  ressent  de.sjà  à bon  escient  de 
reste  maudite  guerre,  laquelle  durera  plus 
que  nous.  • 

Plus  tard,  M.  do  Maisse,  écrivant  le 
aé  septembre  1 585,  sollicitait  du  roi  lui- 
ménic  la  réparation  d'un  désastre  sur  le- 


(|uel  il  $'explii|uait  plus  en  détail  :«Jc 
supplii;  V.  M.  de  vouloir  avoir  pitié  des 
pauvre»  babitans  de  Maisse  scs  subjecls; 
lesquels,  à cc<|uc  j'entends,  outre  la  mine 
et  perte  île  tous  leurs  biens,  sont  travaillez 
en  leurs  personnes  sans  sc  pouvoir  retenir 
en  leurs  maisons,  la  pouvant  as.scurer  que 
coj  exploict  de  guerre  cou.ste  à eux  et  à 
mo|^  plu»  de  <|ualrc  ou  cinq  mil  escu».  Je 
ne  veux  pas  me  plaindre  [wur  mon  parti- 
culier, et  voudrois  avoir  perdu  tout  ce  <|ue 
j’ay  en  ce  monde  et  que  V.  M.  oust  l'o- 
béissancc  et  le  repo»  en  son  roy'“'.  Mais 
ayant  lin"  cbcvaulx  et  six  vingt  homi^a 
lie  la  compagnie  de  M.  le  mareschnl  oe 
lictz  e^  M.  le  maixpiis  son  fdz  logés  dix 
jour»  dans  ma  pauvre  maison,  cc  qui  ne 
m’estoit  cncores  advenu  dans  tous  les 
troubles  pas.sez,  je  ne  puis  que  je  ne  m'en 
ressente,  parce  que  l'iifinneur  que  j'ay 
d’cstre  employé  en  ce  lieu  au  service  de 
V.  M.  debvoit,  ce  me  semble,  apfiorter 
en  leur  cndroict  quelque  considération.  • 
(Corr.  de  Fen.  cl  Lettres  du  cab.,  Hariay.) 

' M.  Bcrtbicr,  pendant  les  mois  d'août 
et  de  septembre,  continuait  de  mentionner 
le»  incidents  de  la  guerre  de  Perse  et  la 
marclie  d'Osman-Pacha , de  qui  l'on  atten- 
dait toujours  le  salut  ilo  l'empire  par  une 
camivagne  conduite  avec  vigueur.  L'aniie- 
menl  toujours  attendu  d'une  flotte  turque 
pour  agir  contre  l'Espagne  laissait  craindre 
qu'elle  ne  s’atlaquAt  plutét  à Veni.se,  dans 
l’état,  qui  ne  cessait  d'élrc précaire,  de  ses 
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Sire,  il  court  icv  un  bruicl  <|iie  ces  seiff"  ont  eu  advis  de  la  paix 


lâppirts  arec  la  Turr|uic.  M.  BrrUiief 
prrivail  d‘abord,  ie  3*1  août  : 

4 Les  demierA  advis  de  l’aj'inèe  de  ce 
M«igneur  contre  le  sophy  de  Perse  sonl. 
4{u'Â  quelques au  delà  d'Arcerum 
IVxiresme  nêcfsutitA  de  vivres  y c^iUinuatil 
aiimil  eauaé  une  noUtble  sMilion  en  icelJe , 
i»it  les  sjiahis  uni  saccai^  les  tentes  de 
vivres  cl  munitions  d‘Osman-Bassa  gé- 
m*rii . ayans  de  Tanitrc  pari  les  janissair^ 
prins  Sun  party,  doni  se  semil  ensi^vie 
ifiande  occision  de  fiart  el  d'autre  : el 
ù-elluy  Omiwii  (avoHse  grandt'ment  de»- 
piii»  ieadita  janissaires,  el  a rreu  leurs  solde» 
de  iiolaMe  sonmte . {M^ur  s'en  prèvaluir  et 
^niyer  en  cas  de  Iwsoin^.  Se  tenant  ce- 
|»‘iuiaitl  que  |>ar  le»  progrci  d'achcminc- 
incjit  de  ladite  armée  elle  »e  doi^ve  re> 
Irrtuvvr  de  prcM’iit  près  de  l'enncmy.  et  que 
parlant  tian»  qiiinie  à vingt  jours  l'on  soit 
pour  en  entendre  quelque  elTect , sam  qu’il 
s'inlmnette  toutesfois,  dit  l'on,  k cfui* 
linuer  quelque  forme  de  {parlement  de 
pais  ce  seifT*  }>ersistanl  d'ailleurs  u »«  vou- 
loir conserver  par  icelle  la  province  de 
.Servan  par  luy  act^uise.  et  notamment  ce 
qui  est  entre  le  fleuve  Ciirfuy  et  un  autre 
au  dessuub».  du  costé  du  niidy,  tirant  vci*» 
TauH'> . qu'il  vcult  debvoir  servir  cywiprê» 
de  bornes  plus  asseurées.  Mais  non  qu'il 
se  puisse  dire  ceat  afTaire  estre  (>our  ce 
en  termes  d'aucune  asscurée  disposition 
jusque»  icy  non  plu*  que  les  autre»  de  de^*à 
qui  semblent  deppendre  d'icelluy. 

«Sur  ce  que  le  cappilainc  üluchaty. 
enquis  encore»  ce*  derniers  jours  par 


ordre  de  S.  H.  du  desscing  d'armement 
|»ar  mer  quand  le  temps  ci  l'occasion  se 
présenteroil,  s'est  laissé  entendre  celluy 
sur  Ondie  luy  sembler  plus  propre  qu'au- 
cun aultro,  à quoy  a aussy  incliné  ja  de 
longuement  la  plus  conunune  voixde  ceulx* 
cy;  et  reotouslré  aultre»  qu'oultre 
que  le»  Véniti^is  ne  nuinqucroivnt  d*e»tre 
a.».»istés  el  secourut  en  ce  cas  de  divers 
princes  diresticns,  intoraiettant  eesluv-cy 
où  les  forces  sedrcssemient  ailleurs  contre 
l'Kspagnoi . il  s'y  verrmt  eiïcct  tout  con- 
traire. pour  esire  sa  grandeur  enviée  de 
tous,  que  quasi  tous  seroient  en  telle  oc> 
casion  pmr  luy  courir  su»  : qui  semlderoii 
uiiqi'  très  Ivcau  et  assea  plus  CXjfiéilienl 
moyen  d’aisément  rabnUre  une  si  grande . 
rodoubtaUc  et  mal  aifectee  puissance . leur 
estant  loisible  en  après  et  as»ei  plu»  aisé, 
où  Uz  le  désîreroient . de  faire  aullres 
progrex;  cedit  seig'  auroil  monstré  d'em- 
brasser asset  plu»  volontiers  ce  dernier 
party.  Mais,  comme  j'ay  jé  dit,  ces  dernier» 
desseingi  deppemlan»  pour  le  plu»  de  l'ef- 
fect  du  premier,  il  ne  s'en  {xmlt  jusque» 
icy  mesmv»  de  si  ioing  tüaeourir  avec  for»- 
dcmcnl  asseurc.  Ceux-cy  ^lartaiil  n en 
traitent  pour  encore  que  par  une  ioingtainc 
prevoianco  el  comme  de  chose  encore 
beaucoup  esloignée  de  U disposition  a son 
effeci . 

• Ce  scig*  baile  de  Venise,  avec  licence 
de  ceste  Porte,  expédie  dan»  deux  ou  (rois 
jours  son  secrétaire  au  prince  Mchcmel, 
fils  de  S.  If.  en  Magnésie,  pour  le  visiter  de 
la  part  de  caste  seigneurie,  avec  présent 


I 

f 

I 

I 

I 


] 


Digitized  by  Google 


sous  HKNRI  III. 


39,’j 


(le  Perse,  ce  que  je  no  puis  croire,  et  pense  (pie  le  secrétaire  Bertliier 
n'eust  lais.se  passer  rorilinaire  sans  escrire  à\^  M.  I,e  s'  Moresini  estant 
de  retour  en  ce  lieu  m’est  venu  voir  et  s’eicuser  fort  de  ce  qui  est 


irès  honorable.  jiuivBitt  ce  (loiilj'eii  ay  «u»»\ 
tenu  V.  M.  advisée,  pour  la  di^lribuUon 
de  mesmes  de  ses  autres  ^resem  en  ceste 
Morte,  aut  occasions  et  endruitz  où  Us  s'a* 
dresaentetlraordinairemenLLedemicrox* 
ploil  faict  par  leur»  niinistresde  mer  en  leur 
Koutfe  sur  aucunes  gallioies  turquesques , 
y cnlrcos  pour  niaulnayer  aiïaire.  n’ayant 
este  aultrement  mal  receu  de  ceuU<y  pour 
leur  estre  pertm>  par  leurs  traictés  d'en 
user  ainsy  en  ce  cas.  iûn  double  que  l'on 
est  d aîllcur»  du  bruict  de  la  priiise  d'autres 
xviit  que  galléres  et  que  galliotes  d'Atgers 
|»ar  André  Doria,  «oubsl'islcduConiéquc, 
qui  court  icysoul»  main»  puys  ja  quelque 
lempi,  sans  certitude  loulesfoi»  : dont  on 
attend  la  vérité  par  le  premier  ordinaire, 
«{ui  pour  son  retardement  jà  de  plusieurs 
jours  donne  quelques  soupçons  d'avoir 
estesurprin»  parles  U»cuctdudH  goulfeou 
du  moing»  de  quelque  autre  subject  et 
occasion  do  semblable  retardeuumt.  • 

La  nouvelle  qui  était  venue  à Coiiataii* 
tinople  de  la  paix  rétablie  et  publiée  en 
France  concernait  l'édit  do  Nemours,  qui 
ne  terminait  la  guerre  avec  le  parti  catbo- 
lique  que  pour  la  recommencer  avec  celui 
la  réforme.  M.  Berthier  en  écrivait 
ainsi . du  4 septembre , en  ajoutant  les  avis 
de  U guerre  de  Merse  : «Je  loue  Dieu  de 
l’advis  passé  . jà  puys  dû  jours  en  çà . par 
deu(  saetties  de  vostre  ville  de  Marseille, 
que  la  paciUcation  fusl  suyvie  en  vostre 
royaunte.  avec  mention  d'aucuns  article* 
d'icelle . dont  j'aurois  (atet  gékiérideii^l 
conununication  aux  ministres  îcy  de  l'em- 
pereur et  de  Venise  pour  abattre  en  partie 


le»  divers  discours  qui  s'y  iaisoient  de  cen 
dernier»  mouvemens,  ainsy  que  j’espere 
làire  avec  plus  de  certitude  pour  mesine 
eiTcct  à ce  bnssa , comme  premièretueiil 
j'e»  auroy  rencontre 

• Les  demien  advis  du  camp  de  ce  seig* 
contre  le  Persien  eslan»,  par  ulaczarrisex 
du  II*  du  présent,  que  l'un  des  frèr»  du 
Tarlare,  tombé  puis  jà  longuement  ès 
nsains  d'icelluy  sopUy,  »e  seroit  récente- 
nient  évadé  et  rendu  prés  Osiiuui-Bassa, 
qu'il  auruil  exhorté  à suivre  résolument  sa 
roulti^usquo  à Tauri».  luy  représeiiUnl 
rapjtréhensiou  où  se  relroovoil  ledit  suphy. 
qui  se  seroit  relii-é  dudict  lieu  aux  mon- 
taigues  là  voisines;  et  que  l^icl  Osman, 
puys  la  dernière  sédition , continue  en  ciîect 
son  achemiiiemcnl.  Ayant  néantxnoins 
pour  la  cherté  des  vivres  et  munitions  en 
l'amiée,  et  autres  res|}ects.  liceutié  partie 
d'icclie,  privé  les  moing^  utiles  et  expé- 
rimentes spahb  de  solde  et  moîo.s  aysex 
de  timar,  ^t  marchant  avec  la  Heur  et 
cslitc,  ly  bien  il  auroit  trouvé  à la  reveue 
générale  qu'il  a laite,  manquement  de 
grand  nombre  des  janissaires  enrôliez  pour 
ces  te  guerre,  eti  ayant  aussy  donné  advi»  à 
la  Porte.  D'où  de  deux  jours  au  précédent 
seulement,  luy  fusl  expédié,  son  capique- 
haia  y résidant  pour  ses  ailairus;  l'on  va 
discourant  que  c'est  pour  chose  itn|K>r- 
tante  de  paix  on  aullremcul,  pour  estre 
iceluy  personne  déconsidération.  Sc  tenant 
inesines  d'aucuns  que  l'on  sent  encor  en 
traité  plus  qu'onques,  |iout  avoir  M^luy 
Osman  fait  passer  l'amb'  dudit  sopby  resté 
cv-devaul  en  Arzerum,  au  lieu  de  Révaii, 
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survenu  entre  luy  et  ledit  Bertbier,  protestant  n’avoir  jamais  pensé  à 
faire  chose  qui  peust  porter  préjudice  à vostre  service , honorant  V.  M., 
à ce  qu’il  dict,  par-dessus  les  princes  du  monde'.  Je  luy  ay  faict  en- 


vi (iv  là  esté  ex|K-die»  deux  d'icelluj' 
jtnib'  niidil  sophy  avec  chiaoux  de  la  pari 
dudit  0»iiian.  Ce  que  loutcafois  sc  doiht 
ifccpvoir  avec  la  uJCstnc  inccrliludo  que 
devant,  jusquCM  au  plu>  ample  progreide 
ramicc  qui  appurtura  avec  sov  quelque, 
plus  asseurà  discours  de  ce  qui  5C  pcull 
craindre  nu  espérer  de  ce  costé.  L’expédi- 
tion du  secrétaire  du  baile  vénitien  devers 
le  prince  Nfcbcniet,  comme  premièrement 
tenue  pour  ixVsolue,  s'en  estant  l’un  et 
l'autre  laissés  entendre  en  plusieurs  en- 
<lroilr,  nicsmcs  du  jour  du  paiement 
d'icelluy  pour  le  xxiin'  du  pssé,  sur’l'as- 
seurance  qu'ils  auroicnl  eue  du  basse  d'en 
obtenir  la  licence  de  ce  seijj*,  fu,st  peu  apres 
entièrement  dissolue,  pour  avoir  ledit  scig* 
respondu  sur  l'arz  qu'il  tint  par  ledit  bassa, 
que  ne  luy  ayant  esté  usé  le  semblable 
e.slant  prince,  il  ne  le  vouloit  non  plus 
penncitre à oeluy-cy.  • ( Cor.  de  Tarq. , etc.) 

' L’élection  du  doge  Pascal  Cicogna 
venait  d'élre  proclamée,  et  àL  de  Maisse 
.innonçail  ici  ce  résultat  en  y joignant  des 
observations  curicii.scs  de  détail  et  les  con- 
sidérations prises  de  l’état  de.s  mœurs  et 
du  pays  que  ce  rail  lui  donn.xit  lieu  de 
transmettre  à Henri  III  : 

• Les  eslecteurs  sont  demeurez  juMpies 
au  XIX*  de  ce  mois,  auquel  jour,  apnVs 
plusieurs  contradictions  entre  eux,  prin- 
cipalement entre  le  s!  Vincentio  Moresini 
et  l'Emo,  tous  deux  procureurs  de  Saint- 
Marc  et  du  nombre  desdits  eslecteurs , l'un 
de  famille  ancienne  et  l'autre  de  famille 
nouvelle;  après  avoir  esté  priés  et  conviez 
par  la  seigneurie  de  mettre  rin  à toutes 


diflieultcz  |)our  ne  se  [wuvoir  faire  pen* 
dant  ce  temps  aucune  ex|)ôdition  en  leur 
république  et  pour  obvier  aux  querelles 
particulièrc-s  qui  conlinuoient  de  plus  en 
plus;  après  aussy  avoir  fait  faire  plusieurs 
prières  par  toutes  les  églises,  et  avoir  faict 
cinquante  et  deux  scrutins,  se  rencontrè- 
rent enfin  vingt-cinq  balles  en  faveur  du 
s'  Paschal  Cicogna,  procureur  de  S‘-Marc, 
lequel  jKir  ce  moyen  fut  eslcu  et  proclamé 
duc  et  monstré  au  peuple  avec  leurs  cé- 
rémonies accoustumées.  Il  est  nagé  de 
soixante-quinze  aiu,  gentilhomme  pauvre, 
do  petit  lieu  et  médiocre  suffisance,  mais 
homme  de  bien  «t  d'honneur,  cl  plain  de 
bonne  vollonlé.Ccite'csIectinn  a esté  faicte 
par  le  moyen  du  s'  Moresini,  lequel  estant 
le  premier  sénateur  de  celte  république 
ut  qui  mérite  beaucoup,  voyant  que  par 
la  faction  des  maisons  nouvelles  il  ne 
pouvoil  parvenir  à celte  dignité,  a mieux 
aymé  la  faire  tomber  à ccluy-cy  c|uc  de 
coder  à l’Emo,  que  l'on  luy  avoit  rois  en 
leste  pour  l'empcscher,  et.  puisqu'il  ne  la 
pouvoit  avoir,  l'ostor  a celuy  qui  luy  en 
faisoil  querelle. 

• Et  sur  cela  V.  M.  sçalira,  s'il  luy 
plaisl,  qu’il  y a entre  les  nobles  de  cette 
république  deux  sortes  de  familles  : la 
première  des  anciennes,  qu’ils  appellent 
juifz;  et  l'autre  des  nouvelles,  qu'ils  ap- 
pellent vilains.  Mais  cette  dernière  se  di- 
vise en  deux,  savoir  les  ducales,  qui  sont 
ceux  qui  depuis  deux  cens  ans  ont  eu  les 
ducs  de  leur  famille  et  après  en  avoir  dé- 
posé les  anciennes,  qui,  voyons  qu’on 
leur  avoit  osté  celte  dignité  d'entre  les 
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lendre  que  comme  ces  seig"  veulent  qu'il  ne  soit  rien  entrepris  sur 
eux,  aussy  que  V.  M.  ne  trouvoit  bon  qu’il  fusl  rien  innové  par  delà 
qui  apporte  préjudice  à sa  réputation,  mesmement  panny  celte  nation. 
Il  a rapporté  qu’à  son  parlement  le  bassa  luy  demanda  que  c’esloit 
des  reniuemens  derniers  de  voslrc  royaume,  et  s'il  esloit  vray  que 
messieurs  de  Guise  eussent  pris  les  armes  contre  V.  M.;  et  que  luy 
ayant  respondii  qu’il  n’en  sçavoit  rien  et  qu'il  ne  le  pouvoit  croire, 
que  ledit  bassa  luy  avoit  répliqué  qu'il  esloit  vray,  et  qu'ilz  avoienl 
ad  vis  que  le  roy  tl'Espagne  les  avoit  suscitez  à ce  faire,  et  qu'ils  s’esba- 
liissoient  comme  V.  M.  ne  s’en  ressentoit.  Adjoustant  qu’ils  n'eussent 
pas  pensé  que  V.  M,  ne  s’en  ressentiroit  ny  qu’elle  fusl  si  foible  <le 
ne  pouvoir  chaslier  scs  subjects,  concluant  par  là  que  les  affaires  de 


mainü,  œ »onl  iiu»sy  advinct  cTcn  vouloir 
mettre  hoi>  les  <luca!(s  et  U faire  tomber 
jiar  hofileetiucsprisàces  derniers,  comme 
il*  feirent  au  duc  dernièrement  mort  et 
ont  faiet  à c^txy-cy.  Ce  qui  est  en  leur 
poisMncc,  tant  pour  l’auctorité  qu'îl*  ont 
que  pour  la  dépendance  que  le*  caxette* 
ont  avec  eux . dcstiueU  iU  «ont  {du*  res- 
pectez cl  honorez  que  le*  maisons  ducales; 
estant  chose  ordinaire  que  les  pauvres  s at- 
tachent plus  lo«t  en  tel  cas  aux  plus  ^ands 
qu  anx  médiocres.  Aussy  csl-ce  la  résolu- 
tion des  fanUlles  anciennes,  à ce 
disent  tout  hault,  de  déshonnorcr  cette 
dignité  et  la  rendre  lellemenl  abjecte  qu’il 
ne  se  trouve  plus  personne  qui  U veuille 
demander. 

«Geste  cslccüon  cependant  n’a  esté 
agréable  au  peuple  ny  à cet  Estât,  tant 
parce  qu’Bs  désiroictit  untversenement  et 
aiment  les  maisons  anciennes  que  pour 
autant  qu'on  n'y  pouvait  mettre  personno 
de  plus  bas  lieu,  estant  celte  maison  des 
plus  intimes  de  cette  république,  tellement 
que  les  accoustumées  acclamations  et  re*- 
jouisaances  se  sont  passées  asseï  Icgère- 


incnl.  Ce  que  dessus  a augiiicuté  de  plus 
en  plus  leurs  querelle»,  et  ne  fout  doubler^ 
qu'avec  le  temps  ccU  n'engendre  quelque 
sinistre  accident  et  face  naistre  pamiy  culx 
des  divisions  civiles . et  si  quelque  jour 
il»  viepnent  aux  mains,  que  chacun  de 
ces  deux  partis  ne  soit  ptmr  aj»pcler  le 
secours  de  princes  estrnngers,  comme 
on  a discouru  à cette  fois  : qui  seroit 
un  acheminement  à leur  ruine,  conuzH; 
en  somme  toutes  chose»  qui  ont  en  ce 
monde  commencement  et  accroissement 
doivent  attendre  1a  dérlinaison  et  la  lin. 
J'cii  ay  bien  voulu  reprcseiiler  ce  mol  à 
V.  M.,  non  que  j’y  voye  rien  qui  en  ap- 
proche. car.  Dieu  mercy.  depuis  ceste  es- 
leclion  toutes  chose»  sont  en  |Kiix  comme 
devant,  mais  allin  qu'cllo  soit  particu- 
lièrement adfcrtîe  de  tout  ce  qui  sc  passe 
en  ce  lieu.  J'ay  esté  visiter  ledit  duc  et 
ces  seig'*.  et  m’a  ledicl  duc  prié  de  pré- 
senter scs  humbles  rcconiuiandaiions  a 
V.  à|.  et  l’asscurer  qu’elle  Irouvom  ces 
seig“  et  luy  disposez  à luy  complaire  en 
toutes  choses,  ne  désirans  rien  tant  que  le 
repos  de  vostre  roy“*.  • (C.  de  V««.,  etc.) 
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F’rance  esloienl  maintenant  en  cette  Porte  en  peu  de  réputation,  dont 
j’ay  (‘.stinié  debvoir  avertir  V.  M.  pour  tous  bons  resper.U'. 


' Pendant  qu'llenri  111  laissail  ainsi 
»'«ccrédiler  l’opinion  de  sa  faiblesse  à U 
Porte . MiUippe  II , enhardi  par  la  rompH- 
catiouoù  il  avait  jeté  U Franrt.  s’apprèUiil 
(l^à  à s«  prendre  corps  a corps  avec  l'An- 
glrlcrrc.  M.  de  Loii(;lcc.  rambossadcur 
frau<;ais  en  Espagne  . annonçait  au  rpî  que 
l'exécution  de  la  fameuse  Armadtt  était 
décidée,  et  Henri  111  pressait  aussitôt  le 
sléparldc  M.  de  Lancostnc  |iour  la  Turquie, 
oit  sa  présence  devenait  plus  urgente  sous 
la  menace  de  l'emploi  éventuel  de  cette 
flotte. Cesi ce  qu'il  écrivait  à .M.  de  Maissc. 
le  3g  août  i^5  : 

• Je 'vous  envoyé  nie»  lettres  de  con- 
doléance de  la  mort  du  prince  de  coste  re> 
publique . et  vous  envoycrav  celles  de  ccmv* 
gratuiation  et  resJouiMance  de  réieelton 
de  aon  «uccesaeur,  soudain  (|ue  je  sçauray 
qu’elle  aura  esté  faîcte.  Jescrot»  trèsiuarrv 
que  leur»  contentions  domestiques  por- 
tassent préjudice  au  bien  public  d’iccllc  en 
c€»te  saison  eu  laquelle  U est  très  grand 
beaoing  qu'elle  se  maintienne  en  force 
cl  auclorilè  pour  le  bien  de  la  chreslienté 
et  de  c«ste  courounc.  Quant  aux  aflaires 
de  mon  roy***,  toute»  choses  y sont  tourner 
à la  guerre  à cause  de*  immitiex  particu- 
lières qui  augmentent  plu»  que  jamais,  et 
de  la  durt'^lé  et  obslitialion  de  mes  sutjects 
«le  contraire  religion.  Car  le  roy  de  Na- 
varre et  les  siens  arment  tanlqu’iU  peuvent, 
ci  ne  double  fias  qu'ili  ne  soient  s^rourus 
d'estrangers  plus  qu'iU  n’ont  jamais  esté, 
pour  la  crainte  et  jalousie  que  ont  conccue 
de  caste  nouvelle  guerre  les  princes  ci 
potentats  faisans  professioa  de  ladite  re- 
ligion . 


• LongiM  m'a  mandé  que  le  roy  catli'** 
prépare  une  très  grande  armée  de  mer 
{>our  l'année  qui  vient,  disant  qu'il  fait 
estât  de  la  cotrqKiser  de  XL  gros  uavirc», 
XX  gallioas,  six  galléaces  et  xi.  galtaires. 
dont  la  masse  se  doibt  faire  a Lisbonne 
par  le  inar(|ui»  de  $''-Lroix.  et  qu'il  y 
embarquera  un  réginicns  «l’EspaignoU, 
nu  d'iuliens  et  trois  de  lansquenets, que 
l’on  dict  eslrc  pour  aller  en  Angleterre. 
Toutesfois . il  n'y  a fuince  en  la  chrestiente 
iiy  ailleurs  qui  ne  doihve  avoir  jalousie 
très  gratiüe  de  ladite  armée.  Cela  m’a  bit 
réaouldre  d'advaiicer  le  voyage  du  s'  de 
Lancosme.  l«M]uel  partira  dans  liuict  jours 
et  ira  passera  Venize.  Cependant  je  donne 
advis  à Berthier de  ladite  année,  uÜii«|u'ü 
en  die  tousjours  quelque  cliose  aux  inî- 
lüsircs  du  G.  S.,  comme  U jugera  estre  à 
propos  fKiur  le  bien  de  mon  service,  et , 
s'il  est  possible,  empescher  la  prorogation 
de  Ircfve  que  l'on  dit  que  recherche  de  ce 
ensté  le  roy  caUi^  pour  pouvoir  mieuh 
exécuter  ses  desseins  en  U ebrestienté 
Surle  progrès  de  U puissance  d'Espaigne . 
qui  gaîgne  tous  les  jour»  quelque  pied  en 
icciiti  et  augmentera  à l’advenir  plus  que 
jamais  à cause  des  trouble»  de  mon  rü\“'. 
de  la  continuation  de  la  guerre  de  Perse 
qu'ils  romeiileuldetout«îs  paru,  et  U pros 
péritü  de  leurs  alluirc»  aux  Pays-Bas.  il  ne 
sera  hors  de  propos  que  vous  trouviez 
moyen  de  le  faire  poiser  à ces  scâg”  si  leurs 
débats  continuent,  abn  de  les  admonester 
de  s'accoiumoder.  • 

M.  d«;  VUIcroy,  de  sou  côté,  montrait 
la  situation  s'aggravant  de  toutes  paît».  En 
effet,  le  duc  de  Montmorency  refusant  de 
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^ I.a  poursuite  que  N.  S.  P.  faisoit  près  ces  seig"  poui'  en  avoir 
ni'  mil  escus  de  prestes!  demeurée  en  suspens  pendant  cette  esicetion. 
L’on  dicl  que  S.  S.  envoyé  icy  te  cardinal  de  Mondevis,  légat,  pour 
cette  inesme  rai.son  et  pour  les  faire  entrer  en  cette  ligue  saincte.  Les 
autres  jugent  que  ce  soit  pour  solliciter  à la  ligue  contre  le  Turc,  qui 
me  semble  plus  vraysenihlable.  Cependant  ils  commencent  icy  à ,se 
douhter  (jtre  S.  S.  se  reiigera  enfin  du  costé  du  roy  il'E.spagne.  et  ne 
les  veoi.s  plus  asseure*  de  son  amitié  comme  devant,  tant  fiour  avoir 


MiumcUi*e«  l'étlil  de  Nemours,  comme 
rxtorqué  par  la  Ligue . sc  déclarait  contre 
le  roi  dan»  te  Languedoc , e4  cause 
rtmimunc  avec  ie  roi  de  Navarre  : 

• Le  ro^  de  Navarre  parie  en  prince  ré- 
solu. assiaté  de»  sien»  el  fomenté  de  nos 
voUin»  de  ha  religion.  No»  depputex  ne 
ravoieiil  encore»  veu  le  vau  de  ce  mm», 
pure  (|u'tl  cslcùt  allé  du  costé  de  Lan  • 
({uedoc.  Il  le»  a assignez  à Nérac.  où  il» 
s<int  arrivez  depuis  trois  ou  quatre  jours. 
Mais  l'abbé  d‘£tbéfic,  qui  les  avoit  de- 
vancer , est  revenu  depuis  icy,  qui  dict  que 
ledit  roy  désire  veoir  la  roioe,  mère  de 
S.  M.,  pour  luy  ouvrir  »on  coeur  sur  le» 
aiTaire»  qui  se  passent.  l)c  sorte  qu'il  y a 
grande  apparence  que  ladite  dame  entre- 
prendra encore  ce  voyage  si  elle  œngnnist 
en  pouvoir  rapporter  quelque  fruict.  M.  de 
M<mtrooretKy  a ouvertement  pris  le  party 
dudit  »'  roy  de  Navarre,  de  sorte  qu'ils 
sont  forte  en  Languedoc.  M.  du  Maine 
doibt  estre  icy  aujourd'huy  ou  demain 
pour  entreprendre  laconduitlcde  Innuéc 
de  Guyenne,  qui  va  bien  lentement,  connue 
lùüt  plusieurs  autres  eimaes.  tant  |>ar 
faulte  d'argent  que  parce  que  ptusieuf^ 
vont  mal  vofunlters  à ce»te  guerre.  M.  de 
S'^Goard  revient,  et  croy  que  s'il  gagne 
une  lois  la  France,  que  U sera  difiicüe 
qn'on  envoie  autre  anib'  i Rome  de  long 


leitqn  pour  la  peine  que  l'on  aura  d'en 
trouver  ung  qui  soit  capable  de  contenter 
le  (Mipe.  puisque  cestuy  ne  l'a  peu  faire. 
S.  S.  ayant  rejeté  »ur  luy.  pir  une  lettre 
qu'elic  a escripte  à 8.  M..  lu  ooulpe  de  ce 
qui  est  advenu.  Mais  il  .semble  que  quand 
aimy  seroit,  U correction  en  ^parlemiit 
à S-  M.;  et  là  où  %S.  S.‘  auroii  voulu  user 
la  puissaivce  paternelle  et  se  dis|>c»>cr  d'y 
mettre  la  main,  au  luoiiv»  e»loit*il  raison- 
nable de  avoir  esgord  imu  toucher  à la 
réputation  et  dignité  de  S.  M..  romme  il 
a esté  fait  trop  rudement..* 

Le  3 Hcptembre  suivant . le  i-cû  sigtMÙt 
In  lettre  qui  devait  précéder  à Venise  M.  de 
Lnncositie  : * Fntin,  le  s*  de  l«ancosiiK‘. 
gciitiUioiume  oitbnaire  de  mn  cbambre. 
s'achemine  en  sa  charge  et  ambassade 
de  Levant , voulant  crmre  avoir  faict  en  sa 
personne  une  iwnne  et  convenable  HIec- 
lion,  et  qu’il  se  comportera  avec  l'hon- 
neur et  fidellité  requise  au  bien  de  mon 
service.  Kt  parce  que  tou.»  respecta  veulent 
i|ue  en  passant  à Vctiisc  il  visite  en  mon 
iK>m  la  »cig~.  je  luy  ay  dom»e  charge  de 
faire  cet  office  avec  tesmoiguage  de  la  com- 
mission qu'il  a pendant  le  cour»  de  sa  lé- 
gation de  faire  toutes  choses  convenable» 
à nosire  réciproque  amitié.  Vou»  l’assî»- 
tores  doDoque  se  préseutaul  à la  seig^.  etc.  • 
du  cçftin^t,  Hariay.) 
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veii  ce  qu’il  a Faict  à l’amb'  de  V.  M.  que  pour  ce  qu'elle  les  a prie/ 
esü'oictenienl,  à l'inslance  de  l'amb'dudil  ix>y, de  pernielü-e ([ue  Mathias 
Bigiier,  qui  estoit  venu  icy  de  la  part  du  roy  dom  Aullionio  et  logé 
en  mon  logis,  Fust  arresté  prisonnier  chez  inoy  comme  rebelle  de  S.  M. 
ealholiquc,  et  qui  alloit,  i ce  que  S.  S.  leur  mandoit,  à Constanti- 
nople, solliciter  le  G.  S.  d’armer  contre  les  chrcsliens.  Ce  que  res 
seig"  ont  trouvé  Fort  cstiange , et  ne  luy  ont  voulu  accordeV,  pour  les 
raisons  qùe  V.  M.  peut  penser;  cependant  je  n’ay  rien  sceu  de  cela 
qu’aprés  le  partement  dudit  Biguer  pour  la  France,  que  ces  scig"  me 
l’ont  dict'.  Le  G.  S.  continue  on  diligence  de  Faire  Faire  quantité  de 


' Lrs  mAmrN  oltrniativcs  do  nentîmenls 
qui  portAÎcat  Sixte-Qliint  À >'é* 
loigQcr  ou  à »e  rapprocher  de  VenUe,  le 
foisaienl  varier  ëgnlcoi«il  d^n»  »a  conduite 
à IV^ardde  la  France.  Henri  IH,  écrivant 
le  i3  septembre  i58i>.  o propos  do  lex* 
iradilton  denuiiidèe  de  l'agent  portugais 
i|ii'oiii  a vu  ci>devaQt,  |mgo  109, À la  oolo. 
remplir  à la  Porte  une  mission  concertée 
avec  la  France,  montrait  te  pape  disposé 
a revenir  sur  la  rupture  diplomatique  qu'il 
avait  provoquée  : 

« De  U responre  qu'ilx  ont  faicte  au 
(kape  et  de  In  façon  dont  ilx  se  sont  com< 
porto  loucliant  le  Porlugots  Mathias  Bi- 
gudo.  vous  les  remercicrex  de  ma  part, 
n'esUim  seuls  aujourd'liuy  qui  doibvcnl 
doubler  de  la  volonté  et  indioation  dudit 
{Mpe;  car  ses  aiîcctions  et  résolutions  se 
monslrent  en  toutes  choses  aussi  extraor* 
dinaires  que  incertaines  et  variable,  de 
sorte  qu'il  est  très  à craindre  qu'il  mime 
et  trouble  le  monde  en  beaucoup  de  ma- 
nières, et  qu’il  n'a)t  apres  le  moyen  de 
radoulihercc  qu'il  aura  gasté.connne  pour 
ccqui  s'est  passé  à l'endiNiict  de  mon  amb‘. 
Sur  quoy  il  a dict  à mon  onrJe  le  cardinal 
d’EsIe  me  vouloir  contenter,  et  loutcsfoi»  il 


ne  «çait  par  quel  bout  s'y  prendre . non 
plus  que  n»e  secourir  et  assister  en  mrs 
affaire»  au  bcsoing  que  j'en  ay  et  suivant 
scs  offres  cl  promcsM*.s , ne  pouvant  sur  cela 
sinon  prier  Dieu  le  bien  inspirer  et  con- 
seiller. Si  vous  apprvncc  quelque  chose  de 
certain  du  iMoicI  de  U paia  faicte  entre  le 
G.  S.  cl  le  sophy,  vous  uc  faudrex  a le 
m'cscrire,  estant  le  s*  de  Lancosme  sur 
son  {kartcmcnl.  • 

M.  de  Maissc  répondait  ici  à l'opinion 
raisoiméo  qu'on  a vu  émise  plus  haut  par 
M.  de  Villcroy,  page  387.  à la  note.  En 
soutenj^l  dam  celle  discussion  le 
de  vue  o^iposé,  il  luUsail  entrevoir  que  U 
plus  grantlc  diflîculté  était  dans  le  carac- 
tère ntéme  d'Henri  III  : ■ Vous  m'avex  fait 
l'honneur  et  plaisir  de  me  faire  entendre 
particulièrement  Testât  de  no»  affaires . 
duquel  je  ne  sçachc  meilleur  juge  que 
vous,  pour  la  cognoissaiice  que  vous  avet 
du  présent  et  du  pa.s»é.  Je  pense  que  le 
roy  ne  pouvoit  mieux  faire  que  ce  qu'il  a 
faict  |»ar  cotte  dernière  paix,  réaiiUsaiit  é 
soy  Tun  des  partis  et  leurs  forces;  mais 
d’un  eoité  Ton  doit  bien  craindre  que  ceux 
qui  ont  commencé  ce  remuement,  se 
voyait»  avoir  faict  leurs  affaires,  ne  se  re* 
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gallères  pour  Tannée  qui  vient.  Il  esloit  venu  nouvelle  que  son  année 
avoit  esté  delfaicte  en  Perse,  mais  cela  ne  continue  pas.  David-Passa 
avoit  esté  fait  duc  de  Nexia  par  ledit  scig',  et  attendons  icy  lui  cliaoux 
qui  vient  pour  tpiérir  sa  femme. 


f(oidts&«nt  sur  celte  exéculiorv»  qirils  cog- 
noÎMcnt  en  leur  ctrur  estre  plus  dîfGcüe 
et  haxardeuse  qu'iU  ne  l'ont  publiée  au 
commencement  pour  leur  servir  de  pré- 
texte, et  SC  coutenlenldedenieurernnuoz, 
Btlcodnns  réTcni’mcnt  de  leur  dessein,  et 
laissent  cependant  courir  le  Imzard  au  roy, 
qui  ne  peut  estro  que  très  grand,  outre 
l'impoMibilité  ({ue  je  veoU  de  payer  et 
nourrir  tant  d'armées,  desquelle-s  chacun 
de  ceux  qui  y comniaiideronl  sc  servira  à 
son  desseing  particulier.  J’y  adjousterav 
la  ruine  du  royaume,  la  mauvaise  satisfac- 
tion des  peuples  et  le  peu  de  fruit  qu'elles 
feront,  pour  les  soupçons  qui  pourront 
naistre  parmy  les  chefs,  tellement  que 
l'on  peut  dire  que  pour  cschapper  un  mal 
présent  nous  allons  retomber  en  un  plus 
grand. 

« Le  naturel  de  noslrc  maistre,  qui  dé- 
sire la  paix,  me  rend  encore  toutes  choses 
plus  dÜEciies . et  si  tant  estoil  que  S.  M. 
se  voulus!  résoudre , il  seroit  meilleur  qu’il 
commandast  luy-mcsmeà  une  seule  armée 
et  grande  et  puissonlo,  et  se  feùt  obéir 
par  ses  bu1)JccU  universellement  que  par 
telles  divisions  de  forces  et  de  pouvoir,  et 
par  une  despcnce  inGnie  s'aflbiblir  *oy- 
mesroe  et  mettre  son  aulhwité  entre  les 
mains  de  ceux  qui  n'en  ont  desjà  que 
trop,  D'autre  cosié,  quand  je  considère  la 
dilBculté  qu'il  y aura  sur  l'exécution  de 
cet  édict.  1a  qualité  de  cette  guerre  que 
nous  avons  tant  de  fois  essayée,  Tunion 
des  princes  qui  y sont  intéresses,  je  crains 
beaucoup  que  nous  ne  nous  trouvions  pas 


si  unis  et  conjoinctx  è les  assaillir  comme 
iU  seront  à se  deflendre,  cl  que  cependant 
les  choses  s'aignssent;  et  que  se  mettant 
hors  de  toute  réconciliation,  après  une  in- 
linité  de  maux  et  de  malheurs,  le  royaume 
ne  SC  divise  cl  cantonne  comme  U a bien 
commencé,  ou  entre  les  nostre^  ou  entre 
les  estrangers;  et  que  le  roy  cnûn  ne  soit 
contrainct,  comnte  l'on  dict  icy.  de  se 
coucher  avant  qu'fl  soit  nuict 

« Je  ne  veux  aller  nu  contraire  de  l'advis 
que  vous  ave:  touchant  la -guerre  eslran- 
gère;  cl  est  certain  que  ceux  qui  la  nous 
conseillent  cmt  plus  de  mire  À leur  tn- 
térest  que  à nostre  bien , et  recc^nots  vos 
raisons  véritables.  Mais  je  suis  encore  en 
celle  erreur  que  si  le  roy  entreprenoit  et 
y alloit  le  premier  è bon  escient,  au- 
jourd'huy  que  son  royaume  est  plein 
d'armes,  qu'il  seroit  suivy  de  ses  subjectr 
et  de  sa  noblesse  iDdiférenimeiil,  et  que 
les  chefs  des  divisions  d’une  part  et  d’autre, 
ou  demeureroiont  sans  puissance  et  crédict, 
ou  seroient  cogtraincts  de  faire  comme  les 
autres  ; quoi  que  ce  soit  qu'une  telle  guern* 
ne  nous  (wrteruitde  longtemps  tant  de  mal 
ny  de  ruyne  que  celle-cy  fera  en  peu  de 
temps;  que  les  princes  eslr,*ingers  ne  nous 
abandonneront  point  quam!  ils  nous  ver- 
ront embarquez,  et  que  si  nous  avons  i 
nous  perdre  comme  nous  en  sommes 
prêts . qu’il  vaut  mieux  que  ce  soit  par  les 
armes  d'autruy  que  par  les  nc^slres.  Or. 
j’ay  beaucoup  d'espérance  en  l’assisUnce 
que  ye  m’asseure  que  vous  faictes  au  roy 
en  cette  nécessité,  ét  me  seQÜ>le  qu'il  y 
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Venise,  Il  «M^ptcmbrc  1585. 


Sire,  il  semble  que  les  affaires  de  ces  scig"vontde  mieux  eu  mieux, 
.se  seiitaiis  favorises  et  appuyés  de  Noslre  Sainct  Père,  lequel,  à ce 
ipi’ils  disent,  monstre  désir  d’estreindre  l’amitic  et  union  de  cette  ré- 
publi(|ue  comme  chose  qui  sert  aujourd’huy  au  bien  et  à la  grandeur 
de  l’un  et  de  l’autre  Estât.  Car,  d’un  co.sté,  il  n’y  a double  que  cette 
amitié  n’apporte  à ces  scig”  beaucoup  de  respect  et  réputation  panny 
les  autres  princes  d’Italie,  laquelle  ib  désirent  d’autant  plus  pouvoir 
maintenant  raqiiérir  comme  par  le  passé,  qu'ils  l’avoient  quasy  toute 
perdue,  joinct  qu’ils  connoissent  bien  qu’il  n’y  a prince  chrestien  qui 


|>eut  avoir  encore  quelque  remède  à nos 
mniu  ; et  «î  je  me  suU  mU  trop  avant  en 
ce  discours , vous  en  oalea  calme,  qui  m’avea 
faict  ce  bien  de  inc  faire  part  de  ce  que 
voua  pensez  de  cc  misérable  temps.  » 

M.  de  ViUeroy  répliquait  ainsi  aux  ob- 
jections de  M.  de  Mnisse  : • J'indineroi» 
volontiers  à vostre  advis  si  je  ne  »qavoU  ce 
que  je  s^ay  et  ne  ci^oissois  ce  que  je  ne 
puis  eacrire.  Croye*  qu’il  nous  laut  trouver 
quelque  autre  moyen  que  celuy  que  vous 
mettez  en  avant  pour  calaivr  aucunement 
ce  pauvre  royaume,  car  je  n’oserois  es- 
pérer de  le  vooir  relever  gomme  H doiM 
estre  de  tioa  vies.  Vous  diriez  que  tout  le 
monde  en  a conjuré  la  luync.  non  par 
autre  occasion  que  celle  que  nous-m|^mes 
y donnons.  Ce  sont  ju^mens  de  Dieu  que 
les  hommes  ne  peuvent  ny  comprendre 
ny  esviter.  Cliacun  faicl  ce  qu’il  peuil 
eiulroict  »oy  pour  fuir  le  roy  ; quand  je  diiz 
cliacun . j'entcndz  parler  de  ceux  ausquels 
il  reste  ^rore  quelque  zèle  de  lîdcüité  et 
aflecüon  envers  le  public,  dont  le  pombre 
est  plus  rare  que  jamais . ce  siècle  ne  pro* 
duisanl  en  ce  cliniat’mùérable  que  ingr^* 


titude,  iiindeliité,  avarices  extraordinaires 
et  autres  semblables  vices  et  orties,  de  sorte 
que  je  vous  estimerois  très  heureux  d'un 
eslre  absent  si  n'esticz  cmploiè  en  charge 
publique  et  si  tes  hommes  de  bien  ne 
pouvoient  oublier  les  malheurs  de  leur 
patrie  aussi  bien  qu'ils  la  peuvent  fuir 
• Le  roy  de  Navarre  dict  qu'il  veuit 
traicter  avec  la  roinc  mère  du  roy  et  non 
avec  autre.  Elle  a deslibérè  s'approcher  de 
iuy  |>our  cest  elTect,  nonobstant  son  aage 
<A  l'incommodité  du  chemin.  Les  |^ns  de 
bien  feront  ce  qu'ils  pourront  à ce  que 
cc»lc  entrevue  produise  quelque  bon  eflect. 
Mais  il  est  incroyable  de  quelle  sorte  les 
choses  sont  traversées  de  toutes  partz,  de 
sorte  que  je  crains  plus  que  je  n'espère. 
Le  roy  a tant  laict  que  a licenüéles  Solsscs 
qui  avoient  marché  pour  ces  princes,  et 
pareillement  leurs  reistres  et  lan.«queneU. 
réservé  trois  cornettes  de  reistrcs  que  ron 
envoie  en  ronnéc  de  Guyenne.  licentic- 
ment  n’a  esté  exécuté  sans  peine  et  sans 
argent.  Que  pleust  à Dieu  que  nous  en 
toussions  quittes  pour  cela!*  {Corrap.  de 
Venise  et  Lettres  dn  cabinet,  llarlay.) 
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leur  puisse  donner  plus  de  travail  que  le  pape,  comme  ilz  ont  assez 
souvent  essayé,  et  (|ui  au  contraire  puisse  mieux  en  ce  temps  em- 
pescher  les  desseings  du  roy  <rKspagne,  quand  il  auroit  envie  de  les 
oHénser.  S.  S.,  d’un  autre  coslé,  estant  nouvellement  entrée  en  cet  Estât, 
faisant  contenance  de  n’eslre  partiale  ny  des  François  ny  des  Fispagnol/., 
et  se  voidant  rendre  formidable  aux  autres  princes  d’Italie  et  entre- 
prendre beaucoup  de  choses  qui  pourroient  h la  lin  ilonner  occasion 
de  mescontentement,  n'estime  pas  peu  pour  son  authorité  que  l’on 
scache  que  cette  république  .soit  bien  unie  avec  luy  et  qu’il  l’aye  à sa 


dévotion*;  faisant  bien  estai  de 

' Le»  grandes  vues  que  formait  pour 
l‘iiid^pcadancc  de  lltalie  ic  pape  Sixte- 
(juin! , reposant  vur  son  union  intime  avec 
Veiûse.  U porteront  nouvent,  comme  on 
le  verra , à des  démonstrations  de  nympalbie 
passionnée  pour  ce  gouvernement,  dont 

de  Maisse  fait  ressortir  U caractère  ex- 
traordinaire. Mais,  comme  i*accom|dis5o- 
ment  de  ces  projets  était  géné  par  les 
obstacles  intérieurs  que  le  pape  rencon- 
trait dans  l'influence  de  plusieurs  familles 
romaines,  il  sévissait  contre  elles  avec  une 
rigueur  impitoyable.  Un  acte  récent  de  ce 
i^nre,  qui  paraissait  se  lier  à l’aibiiire  de 
M de  Saint-Goard,  d'après  les  rapports 
qu'entretenait  avec  lui  le  personnage  dont 
il  est  ici  question,  était  mandé  par  M.  de 
Maisse.  Apres  avoir  parié  des  effets  de  1a 
contagion  répandue  alors  en  Allemagne  et 
en  Italie,  ü rapportait,  sur  les  diflicttltés 
de  la  France  avec  la  cour  de  Rome , le 
comeii  souvent  émis  par  Venise  d'en  appe- 
ler à un  concile  national  ; 

« Les  passages  sont  cstroictemenl  gardes 
a cause  de  1a  peste  que  l'on  dict  eslre  è 
Lyon  et  qui  commence  à se  faire  sentir  en 
Piedmont . sur  l'EsUt  de  Milan  et  aux  en- 
viroiu  de  Trente:  et  par  toute  la  frontière 


l’eD  servir  à ccl  eilct  et  mcsnies  au 

d’Allemagne,  à Vienne  et  a Prague,  est 
telle  que  l'emporcur  a esté  contraincl  de 
s*cnfuir.  s'estant  la  fiesle  descouverte  en  la 
maison  de  l'un  de  sés  principaux  survileurs. 
tellement  que  celte  cour  est  en  un  très 
grand  désordre , sans  que  Ton  sçache  en- 
cores  où  i'emperour  s’est  retiré  : et  ces 
seig"  usent  d'une  merveilleuse  diligerice 
pour  se  garder,  qui  augmentera  de  plus  en 
plus  celle  dilEcuIté  des  passages. 

« L'on  a trouvé  fort  eslrange  en  ce  lieu 
la  résolution  de  S.  S.  touchant  l'amb*  de 
V.M.  et  la  mortdus'Gtov.  Pepoli.  seigneur 
de  la  qualitéque  V.  M.  a peu  entendre,  et 
affectionné  serviteur  de  V.  M.;ct  ces  >eig” 
s'enquirenl  à moy  quelle  résolution  V M 
prendroil  en  affaire  de  telle  conséquence 
L'un  d'eux  me  dit  que  si  V.  M.  se  s^voil 
bien  servir  de  ceslc  occasion,  c'estoit  un 
moren  d'appaisor  les  troubles  qu  elle  avuii 
en  sou  royaume;  et  puisque  S.  S.  faisoit 
si  peu  de  compte  do  ministres  de  V.  M., 
incarnes  en  ce  tem^rs  où  elle  i'avoit  mis  aux 
mains  les  héréticques,  que  V.  M.  fai- 
sant entendre  ceste  fa^i\de  faire  aux  EstaU 
de  son  roy*^  et  mesme  aux  ecciesiastiquev: 
et  que  $.  S.,  au  lieu  de  procurer  le  bieii 
de  voslre  roy“*.  et  s'entendre  avec  eux  et 
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cas  ([ue  le  roy  d’Espagne  voulusl  entreprendre  au  préjudice  du  s*  siège. 
Ils  envoyent  dans  peu  de  jours  à Rome  quatre  des  principaux  et  plus 
adviscz  sénateurs  de  cette  républiipie  pour  en  apparence  jurer  l’obéis- 


V.  M.  pourl'extenninalion  d«A  héréUc<|ue9, 
fai»oit  tel  Iraiteaicnl  k »on  anib'  et  mon»- 
Iroit  sen  souder  si  peu,  devoit  Caire  une 
Bs.'^ibloc  gènéralic  de  son  roy"*  cl  aviser 
d'accorder  le  Taict  de  la  religion,  et  $e 
réunir  ensemble,  cognoissant  le  peu  de 
bonne  volonté  que  $.  S.  y apportoit.  Je 
respondis  que  V.  M.  esloit  prince  callio- 
liquQ  et  obéissant  fila  du  et  qu’elle 

ne  se  dèpartiroil  jamais  de  ce  bon  chemin , 
qui  avoit  esté  suivy  de  tous  ses  prédéces- 
seurs; mais  que  j’e»|iéroU  aussy  que  S-  S. 
rabilloroil  ce  faict  avec.  Iionncur  et  réputa- 
tion de  V.  M.  Quant  au  PcjKdi,  l’acte  cal 
hiasme  puWiquemcnt  par  ces  seig”.  et  le 
nonce  qui  est  icy  eai  bien  empesché  k le 
trouver  bon.  S.  S.  dcraamlc  inaiotcnanl 
au  dtic  de  Fcrrarc  un  autre  gcntiiliunimc 
de  la  mcsiiie  maison  et  fort  aymo  de  luy 
pour  luv  en  faire  autant , mais  l’on  ne  peut 
croire  que  ledit  duc  le  luy  veuille  rendre. 

• Ledit  s'  nonce  m'est  venu  vooir,  s'în* 
fumianl  de  moy  de  celte  guerre  où^V.  M. 
va  entrer  et  le»  moyens  qu  elle  avoit  de  la 
faire;  et  m'a  voulu  persuader  queV.  M-la 
devoit  entreprendre  ■ bon  escient  cl  n'y  es- 
par^ier  rien.  El  d’autant  que  j’eus  opinion 
r|u'il  m’en  paHoit  comme  s'il  en  eust  doublé 
et  comme  chose  que  je  deusse  vou.s  faire 
sçavoir  ; je  luy  respondis  que  son  inaislre 
ne  debvoit  douter  de  la  bonne  volonté  et 
inteiition  de  V-  M.,  qui  en  avoit  cy-devant 
rendu  tant  de  tesraoignages  k |oute*la 
chresücnté.  n'y  ayant  espargné  sa  per- 
sonne propre  et  mis  .son  roy**  plusieurs 
fois  en  hoxard  de  se  perdre  pour  la  delTensc 
de  l'Église  catholique,  et  quelle  seroit 


tousjours  preste  de  faire  le  semblable; 
mais  que  S.  S.  y devoit  elle-mcsmc  mettre 
la  main  k bon  escient  et  assister  V'.  M.  de 
tous  ses  moyens,  puisqu’il  y alloil  prin- 
cipalement de  l’intérest  du  s* siège;  et  qu'ii 
n’estoit  pas  aujourd'huy  question  de  con- 
damner un  hérédeque  seul,  mais  que  des 
royaumes  et  provinces  entières  tenoieiil 
cette  opinion  et  la  dcffcndoieiit  avec  armes, 
et  folloit  bien  autre  chose  pour  les  exter- 
miner que  les  juges  et  l'inquisition;  parlant 
qu’il  (alloit  que  S.  $.  n'abandonnast  V.  M. 
après  qu’elle  seroit  embarquée  à une  si  péril- 
leuse guerre,  comme  on  avoit  fuici  autiy:- 
fois.  laquelle  ne  se  conduiroit|>as  pourxx 
on  xxv*"  escus  le  mois,  mais  qu'il  y falloit 
le»  millions.  Je  luy  Uns  ce  discours,  qu'il 
me  confessa  estre  vray,  |>arce  qu'il  m’avoit 
parlé  de  ce  secours  de  xxv"  escus,  et  qu'il 
sembioit  se  plaindre  que  V.  M.  ne  deusl 
faire  celle  guerre  k bon  eiscicnl  cl  que  l’ar- 
gent y deust  estre  mal  employé.  Ce  que 
j’ay  bien  voulu  faire  sçavoir  à V.  M.,  abn 
qu'elle  connoisse  l'Imiueur  de  ce  temp  cl 
qu’elle  ne  s'embarque  point  sam  avoir  bien 
pourveu  à scs  afliurcs.  estant  bien  k craindre 
que  ceux  qui  monstrcnl  bien  désirer  cette 
guerre  ne  s'en  retirent  quai»d  ils  verront 
la  guerre  bien  attachée. 

• Le  Moresini  venu  naguères  du  Cons- 
tanUnople  a fait  entendre  k ces  seig"  que 
le  G.  $.  a une  très  mauvaise  voUonlé  contre 
celte  république,  LaqucUu  il  les  asseurc 
avoir  rccc^cuc  et  remarquée  en  plu- 
sieurs occasions  et  mesmes  en  cette  né- 
gociation de  la  gallèrc  de  Haïuadan.  Que 
partant. Us  ayent  à pourvemr  à Cajidie  et 
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sance  accoustumée , mais  en  effet  pour  restraindrc  cette  amitié  plus 
estroictement  qu’elle  fust  jamais,  tenant  tousjours  cette  vieille  maxime 
d’Estat,  qu’estant  bien  avec  le  pape  et  le  Turc,  les  autres  princes  ont 
peu  de  moyen  de  les.  offencer. 

Venise,  24  Mrptr.mhre  1585 

Sire,  les  troubles  apparcns  qui  pouvoienl  pour  le  regard  de  l'esleo 


a Corfu,  et  que  saus  double  Sou  Altesse 
leur  commencera  la  guerre  de  ce  cosl6-ln , 
ayant  résolu  de  n'envoyer  plus  parcy-après 
armée  du.  costé  de  Perse,  quelque  chose 
qui  puisse  succéder  entre  luy  et  le  sopby, 
se  contentant  de  mettre  des  garnisons  sur 
la  frontière,  cl  que  celte  fak|pque  de  gai- 
lères  ne  se  fuictà  autre  desseing.  Tellement 
(ju'il  les  en  a mis  en  grand  peuret  non  sans 
raison , si  bien  aucuns  veulent  dire  que  ce 
.soit  |>our  envoyer  en  .Afrique  pourempes- 
cher  quelque  dessein  qu'il  semble  que  le 
roy  d'Espagne  aye  de  ce  costé.  » 

Henri  111,  comme  pour  ré|>ondre  à l'ap- 
préciation de  sa  politique  que  l'ambassa- 
deur faisait  ici  nu  nonce  de  Sixte-Quint , 
écrivait,  du  37  septembre  i585,  les  me- 
sures militaires  <|u'il  prenait  sur  tous  les 
points  |H)ur  réduire  les  protestants  ; 

s Je  faietz  haster  tant  que  je  puis  l'amas 
des  deux  années  que  j'ay  deslibéré  ineclrt! 
sus , l’une  pour  envoyeren  Guyenne  contre 
le  roy  de  Navarre,  l'autre  en  Daulphiné 
pour  reprendre  les  villes  de  Dyc  cl  de 
Montelimar,  que  les  huguenoUout  prinscs 
depuis  ces  nouveaux  troubles  sur  cculx 
qui  avoient  suivi  le  ]>arty  de  la  Ligue , les- 
quels s'ostoient  emparé  desdites  place.s. 
Toutesfois , Je  voudrois  bien  que  ledit  roy 
de  Navarre  se  résolust  me  donner  occasion 
d'employer  ladite  armée  ailleurs,  comme 
il  adviendroit  s'il  vouloil  se  conformer  A 


nos  intentions,  dont  je  continue  à le  foire 
admonester  autant  qu'il  m'est  possible . 
non  sans  grand  regret  d’y  avoir  gaigné  si 
peu  jus(|ucs  à présent,  d'autant  que  je 
vcoyqu'il  se  prépare  et  détermine  à soubs- 
tenir  la  guerre  dedans  et  dehors  son  roy*”, 
avec  plus  grande  obstination  qu'il  ne  seroil 
bcsoing  pour  son  bien  cl  celuy  de  mes 
suhjccU.  > [Comtponilance  de  Venise  et 
lettres  du  cabinet,  Harlay.) 

' La  marebe  d'Usman-Pacha  sur  Taurls 
tenait  en  suspens  toute  l'.Asic,  dans  l'at- 
tente d'un  événement  décisif.  Les  longs 
débats  pour  l'élection  du  doge  ayant  oc- 
casionné , de  la  pirl  de  Venise . une  suspen- 
sion dans  l'envoi  de  ses  courriers , on  s'at- 
tendait à un  nouveau  conflit  entre  les  deux 
marinc-s.  M.  Bcrtliicr  écrivait  d’abord  le 
1 8 septembre  1 585  : 

• Encore  est-on  en  attente  en  ceste  Porte 
de  l’advis  de  l'arrivée  d'Usman-Bassn  et 
entrée  d'icelluy  en  la  ville  de  Tauris,  qu'ils 
tiennent  après  luy,  comme  jà  en  sa  main, 
pour  cstro  abandonnée  du  sophy  propre , 
et  place  non  tenable  d'ailleurs i cl  icelluy 
avoir  desseing , ce  faicl,  ydaissont  garnison 
et  ordre  de  la  fabrique  d’un  fort,  de  passer 
oultre  avec  les  meilleurs  de  l'armée  jus<pies 
à Cnsbin.  Ayant  a ceste  lin  l'aict  mettre  à 
part,  entre  aultres , cinq  mil  janissairc.s 
des  plus  aguerrit,  avec  chascnn  deux  clie- 
vauLx  pour  l'y  suivre,  et  licentié  (>our  les 
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lion  naistre  en  cesle  répiiblû]ue  sont  cessez,  bien  iju’il  y reste  une 
inimitié  et  tlcdain  des  uns  et  des  auties  si  grand  pann_v  eux,  que,  s’il 


occâsMniN  cy-devant  e-tcriies . grande  c|uan- 
lité  de  >palits  el  autres  gens  de  guerre, 
partie  d'iceuk  enrollés  aux  gamlsona  de 
d'Kmir^^p}-  et  ciroonvnUines,  le  surplus 
rcpassann  en  ^ de  jour  â autlre , (|ui  tous 
accusent  U grande  nécessité  de  vivre»  de 
delà . ruine  et  dépeuplement  entier  du  pays 
à plu»  de  dix-huict  journées  en  çà  dudit 
Tauris.  Qui  faiet  ougvirer  les  plus  anciens , 
et  qui  se  sont  autrefois  retrouvet  au  »em* 
blable  exploit  de  sultan  Suleyman,  que  ledit 
(^srnan  n’est  pour  y réussir.  D où  y a d'ail* 
leurs  advis  d’un  ravaîge . brusienient  et  sac* 
cagcjuenl  récentemenl  faict  par  l'cnneiny. 
avec  routle  d’un  sangiac  et  de  quantité 
de  cetüx-cy,  aux  contours  et  enviixios  de 
Kevan  : non  jà  d’autre  efîocl  signalé,  pour 
le  regarddudît  Osman. qued  attente aussy 
(le  res(»on»e  à ceulx  par  luy  dépeschex 
demicrement  audit  sopliy  avec  aucuns 
de  rambassodour  d’iccUuy.  L’ordinaire  de 
Venue  n'arrive,  attendu  encor  jour  par 
journon  sans  continuel  soup^n  de  quelque 
a<xrident  de  poids,  autre  mesmes  que  le 
dém  du  dernier  prince  de  Venixe.  cy  en- 
tendu puis  cinq  ou  six  jour»  seulement  par 
la  voye  de  Kaguse,  mais  non  epeore  b 
noiivdle  promotion  de  son  successeur.  ■ 
il  écrivait  encore  sur  ces  deux  points , 
le  3 octobre  suivant  : ■ 11  n survenu 
puys  le  dernier  ordinaire  autre  advl»  d’ef* 
fret  notable  d'Uuman-Bassa  ny  de  l'armee 
(le  ce  seig*  contre  le  Pe^ien,  sinon  du  con- 
tinuel acbeminement  d'tcelle  vers  Tauris 
et  avec  ce  mesmr  desseing  cy*devant  de 
s'en  impalronir;  sa  bien  mesmes  parient 
rommunéntenl  d’une  oscaramouclte  asse* 
rude  que  y auroit  ••ouffert  icetiuv  Osman 


en  ung  passage  estroict  entre  deux  nK»n* 
taignes.  Où  rennemy  luy  ayant  dressé 
embuscade  de  deux  ou  trots  parti  devant 
et  arrière,  et  bissé  passer  le  fort  des  siens, 
s'estans  descouverts  les  premiers  dudit  cn- 
neiny>  feignans  la  fuite;  les  outres  cepen- 
dant auruient  cliargé  le  sui][dns  en  queue 
de  deux  endroicts,  de  telle  bçon  que  ledit 
Osman  feus!  contrainct  de  leur  venir  ou 
secours,  suivy  encore  et  battu  desdils  pre- 
miers pour  b üiscominoditc  des  lieux,  non 
sans  grande  |)ertc  sienne,  tant  que  le  jeu 
cessast.  Aînsy  qu’il  s'entend  d'ailleurs,  le 
ftophy,  pour  se  veoir  chargé  d'ans  et  non 
plus  habile  è soustenir  le  faix  d’un  tel 
royaume,  auroit  remis  icelluy  à son  lils. 
Lequel  ayant  premièrement  subjugué  So- 
lecher,  seigneurd'importance  de  leurs  sub- 
jeeis,  qui  se  seroil  cy-devanl  volontairement 
soubemis  à cesle  Porte , bicl  mourir  icelluy 
et  estably  son  üb  en  son  lieu,  soubs  l'o- 
bèisaance  persienne;  venu  en  après  ledicl 
KOpliY  lils  audict  Tauris,  résolu  d'y  lU- 
Icndre  les  forces  de  S.  H.,  auroit  este 
toutesfois  exhorte  et  |>en>uadé  par  les  sien» 
que.  sans  »e  commettre  au  hasard,  iitan 
quant  les  vivres  à rarinée  ottomane,  eile 
seroil  contrainte  s’en  retirer  comme  aus- 
sitost  y entrée,  et  à luy  parlant  loisible  d y 
retourner  en  après  de  mesmes  avec  plu:* 
de  (^oounodilè. 

• Qui  est  en  effet  ce  qucl'ou  a ja  veu. 
discouru  et  prèveu  de  de^à , comme  univer- 
sellement de  l'issue  de  ceste  entreprise  par 
rèvenement  du  passé  au  semblable  estant 
disans  les  Persiens  notamment  les  armee» 
de  ceux-cy  comme  grands  lorrenU  et  ra- 
vage» d'eaulx  qui  passent,  ruynent.  mai> 


üigitizeciby 
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do- 
se présentoit  aiijourd'buy  par  la  mort  de  ce  duc  un  pareil  accideitl. 
maintenant  que  les  aigreurs  sont  rescentes,  il  ne  faut  doiüjter  qu’il  n'en" 


ne  font  ftesjonr  uy  prennent  pied  a»»ure 
en  aucun  lieu.  Ce  qu'Us  cniendent  et  s’e^t 
veu  particulièrement  souvent  en  leum  en* 
droietz.  non  jë  en  tous.  Vendem-Aga,  au 
surplus  quehaia  du  susdit  Osman . dépcachô 
puis  ja  quelques  jours  à icelluv  par  cedil 
seig'au  suject.  à ce  que  j'a^^apprins  despiiis. 
d'entendre  et  voir  de  delà  tous  les  prr^rex 
de  l'ann<^e  de  S.  H.,  puj»  le  partement 
tiudict  Osman  jusquea  à présent,  pour, 
oullre  ce  que  l'on  luy  eu  escrit  aux  occa* 
sions,  iuy  en  faire  bien  ample  relation  de 
bouche  à son  retour.  aUeiulu  de  jour  à 
aultrt,  ayant  esté  commandé  d'user  toute 
diligence  |KM«ible , tant  à t'aller  que  retour 
en  çà.  Et  s'entend  semblablement,  ]>ar les 
de^téres  lettres  du  Caire,  que  le  roy  de 
Gozaral,  qui  jà  puis  trois  ans  ou  environ 
s'estoil  faict  clirestien , et  mesmes  espousé 
une  liüe  du  vice-roy  des  Indes  du  PortU|[^l . 
ou  qu'il  l'eust  premièrement  ce  faicl  avec 
desseing  ou  aultren>cnt,  se  soit  réceiimicnl 
tmpalmny  et  rendu  rnaislre  de  Dio  {Üiu). 
place  importante  auxdites  Indes , et  mandé 
au  sertf  de  la  Mecque  s'excuser  du  |Mssé 
avec  promesse  de  luy  envoyer  à la  pre- 
mière commodité  le  présent  ordinaire  des 
troys  an.s  escbeuz  qu'il  auroil  intermû 
cy«devanl.  • 

Enfin,  le  i6  octobre,  on  était  intorroé 
de  l'élection  du  doge . et  l'arrivée  des  cour- 
riers de  Venise  faisait  tomber  la  sufqiosi- 
tion  déjà  répandue  dans  l'empire  ottoman 
que  la  cbreslienté  était  occupée  à former 
une  ligue  générale  coitlro  la  Turquie.  C'est 
ce  qu'écrivait  M.  Berlhier,  en  y joignant 
les  derniers  avis  reçus  du  côté  de  la  Perse  : 

• Enfin,  le  recteur  de  Cataro.  |>our  la 


nécessité  qu'il  auroit  recogneu  de  deçà  de 
porte-lettres  pour  les  expéditiona  ordi- 
naires , en  auroil  dépesebé  huici  avec  con- 
iirtnatioti  de  reslccliou  du  nouveau  prince 
de  U maison  de  Cicoigne  et  remise  d'An- 
vers.  Malignes  et  bonne  partie  des  aulU'e» 
places  ès  Pays-Bas , l'un  et  l'aullrc  jà  en- 
tendu de  quelques  jours  au  précédent  par 
voye  d'Anconc  et  de  Kaguse,  et  le  premier 
donnant  partant  espoirdc  l'ordinaire  dans 
brief.  Estant  cependant  ledit  sieur  baile. 
en  attente  de  plus  rcceiiU  et  particuliers 
udvis,  avec  icelluy  aussitost  allé  à l'aii' 
dience  du  bas.sa . tant  pour  l'adviser  de 
ceste  élection  que  pour  le  desHvrer,  nti  il 
y seroit  embarqué  , de  l'oppinion  qui  sem- 
bloit  jà  avoir  gagné  sur  aucuns  do  ceste 
Porte  du  bruict  que  certains  malings  juifs 
y aoroient  semé  puys  ([iidques  jours  sur 
le  retardement  desdites  lettres;  que  tou» 
tea  princes  chrestiens , n'en  cxceptans  au- 
cuns. feussent  sur  le  poincl  de  contracter 
et  conclure  une  ligne  ensemblemcnt  au  dé- 
sadvanlage  d'un  leur  ennemy  capital  (|uc 
leadils  juif»  a’inlerprélent  aultre  que  de 
ceux-cy.  Au<{ucl  s*  baile  ledit  bassa  au- 
rait mesmes  foict  voir  un  long  advis  «n 
forme  de  lettre  en  langue  italienne  avec 
la  traduction  en  lurquesque.  feignant  l'a- 
voir receu  do  dehors , contenant  icelluy 
nultre  ce  (pic  dessus , les  roy»  et  pnnees 
mesmes  y nommer.,  ung  discours  à leur 
façon  des  choses  passées  réccntenicnt . 
tant  en  vostre  royaulme  que  en  Fland’'e» 
cl  auUres  Estais  de  ebrestienté.  Sur  quoy 
iccluy  basse  luy  auroit  demande  avec  qui 
V.  M.  serait  dernicreinent  entrée  en  accord  : 
qui  respondit  avdlr  lettres  sur  d'aullre» 
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advinst  quelque  notable  inconvénient.  Le  temps  que  cestuy-cy  vivra 
leur  donnera  loisir  de  s’appaiscr  ai  penser  à bon  escient  à leur  con- 
servation, comme  iis  en  ont  très  grand  besoin. 

J'ay  présente  à ces  seig"  les  lettres  de  condoléance  de  la  mort  de 
leur.duc  que  V.  M.  m'avoit  envoyé,  cl  reçoivent  à grand  honneur  cette 


prince^  et  seigneur»  et  »ubjecb  d'iedio 
qu'ü  Juy  aurutt  pieu  réunir  à *oy.  ma» 
non  aultre.  et  que  telle  cbo»c  n'e»loil  n 
croyre  ny  vrayaemblabic. 

• De  Caçon  que  soit  sur  lappréhenston 
ry^kiAiaA  ou  auhre  leur  des«eing  de  pins 
longuement  «ur  Ke7  ou  Candie , ou  y lueuü 
cocores  d»  grands  cl  notables  dommages 
qu'iU  ont  recGUi  do  coslo  année  as»ei  plus 
tpi'aux  précédentes  des  galleres  de  Malle 
ei  de  Florence,  qui  auroient  plu*  récente- 
nient  couru  diverse*  isic» , Negroponie , 
Nâxie  et  autres  « et  de  U eslevé  grande 
quantité  de  Turcs  et  farullez.  et  pris  bon 
nombre  de  caramusalis  et  aullres  leurs 
vaisseaulx  en  ces  mers,  üa  ont  pujs  au- 
cuns jours  faict  nouvelle  {lémoostralion  de 
vouloir  armer  à ce  prochain  renouveau. 
S'estans  tous  le*  bassas  avec  le  capitaine 
de  1a  mer  et  les  intendans  des  finance*  re- 
trouvé* enseuibleroeni  en  ce»t  arsenal  du 
VII*  du  présent,  et  là  reveu  el  rcr^picu 
tous  magasins  avec  ce  qui  y peull 
manquer  pour  l'équipage  de  deux  cens 
gaJlères  : le  premier  visir  ayant  recherché 
ledit  capitaine  particiiliérrment  des  moyens 
de  dresser  une  juste  armée  et  despuis  esté 
expédiés  aultrcs  vaisseaidx , oullre  le*  cy- 
devant,  p>ur  bois  et  aultres  provisions  à 
cest  eiTecl.  Mais  non  qu’il  se  [misse  encore 
bien  veoir  clair  ny  faire  foiulement  sur 
telle  armée  ou  particulières  appirentes 
qui  sont  pour  leur  servir  du  moings;  el 
pourroil  estre  avec  ce  seul  desseing  en  cas 
d'crccurrence  urgente , Anon  où  et  lorsque 


l’cm  en  verra  el  entendra  les  expéditions 
|Kïur  vogeurs  et  pour  faire  biscuit. 

• El  de  tant  plus  qu’ïlx  continuent  à 
eslre  occupés  du  costé  de  Perse . dont  du 
XII*  de  cedit  rooys  arriva  icy  en  ulac  un 
Ismail-Chiaoux . jà  par  deux  ou  troy*  fois , 
sur  aulcunes  occurrences,  dépesebé  par 
le.«  précédens  généraux  d'armée  de  ce 
seig*.  et  ri-cciilemcnt  par  Ferhat-BasM  au 
sopliy.de  qui  U auroileslé  retenu  jusque» 
icy.  puys  réexpédié  à 0*man-Bas*a , au 
subjei't  ordinaire  d'entrer  en  qtielque  ac- 
cord [dustost  que  continuer  à ruyner  leurs 
peufdes  par  guerre,  qui  Tauroil  inconli^nt 
envoyé  à cedit  srig*.  Lequel  chiaoux  disoîl 
ouvertement  d'avoir  laisse  ledit  Osman 
dans  Tauris  cl  l'armée  aux  environs  : advis 
depui.s  confirmé  encore*  par  un  capigy  de 
la  Porte,  expédié  aussy  de  la  part  dudit 
Osman  et  arrivé  du  jour  d'hyer,  qu'iceluy 
Osman  se  relrmivoit  seullemenl  a quatre 
journées  en  ça  de  ladite  ville  : ledit  sophy 
el  le  prince  son  fils  y commandans  à une 
juste  armée  aux  environs  d’icelle,  en  lieu 
toute.sfoys  advantageux.  Ne  se  coidîrmanl 
au  demeurant  le  dernier  advis  rludict 
prince,  sinon  en  ce  que  le  roy  son  père 
luy  auroit  remis  la  charge  el  rommantle- 
meiit  de  se»  forera , ny  se  [wuvaul  encore 
discourir  jiisques  à plus  asscuré  advis  des 
progrc»  diidicl  Osman,  el  retour  de  Ven- 
ilem-Aga,  son quchaya.à  quoy  il  y auraajv 
parence  que  le»  afî'aires  de  cesle  part  soient 
pour  incliner  plustost  a paix  ou  à conti- 
nuation de  guerre.  » {Corr.  de  Tarq.  rtc.) 
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démonstration  d'amitié.  Ils  avoient  eu,  le  jour  de  devant,  advis  de  la 
déclaration  faite  par  N.  S.  P.  contre  le  roy  de  Navarre  et  prince  de 
Condé',  et  me  demandèrent  si  c’estoit  de  l'advis  et  consentement  de 


' Le»  brusque»  variations  de  Sixte* 
Quint  et  riniliative  imprévue  par  laquelle 
il  trancluit  toute»  les  questions,  sans  con- 
sulter les  intéressés,  avaient  pour  eflel 
de  leur  créer  de  nouveaux  embarras, 
comme  U mesure  qu'tl  veoftil  de  prendre 
ab  inio,  en  lançant  l'excommunication 
contre  les  deux  princes  du  sang  engagés 
dam  le  parti  de  la  rélbmve.  M.  de  Maisse 
iransmetlait  à ce  sujet  la  vive  réprobation 
de  Venise»  qui  s'était  exprimée  lUns  le 
sénat,  même  jusqu'à  y faire  discuter  ou* 
vertement  ropportunité  pour  la  Franccd'cn 
appeler  à un  concile  national.  11  donnait 
de  plus  ici  les  motifs  qui  l'avaient  empêché 
de  communiquer  à Venise  les  ouverture 
que  le  rot,  par  sa  lettre  du  aq  août  précé- 
dent, citée,  page  398,  à la  note,  l'avait 
cluirgé  de  (aire  à la  république,  tant  sur 
ses  débat»  iiitérieun,  qu'elle  voulait  dissi- 
muler, que  sur  les  dangers  venant  du 
doliors , contre  lesquels  Henri  111  lui  olfrait 
de  l'assUtcr,  à condition  qu'elle  le  secon- 
derait dans  ses  propres  affaires  : 

cj’a^  estimé  qu'il  n'estoit  à propos  de 
faire  de  la  part  de  M.  rolTice  avec  eux 
quelle  lu'escnt,  ny  en  ce  qui  concerne 
leur  particulier  ny  pour  le  regard  de  la 
grandeurdes  Espagnols, laquelle  Us  appré- 
hendent plus  que  jamais , vo)ans  les  affaires 
de  V.  M.  en  tel  estât  que  malaisément 
pourroient-ils  pour  oclte  heure  espérer 
aucun  secours.  Cela  les  en  faict  parler  plus 
réservément  qu'ils  n'avoient  accouitumé. 
et  rechercher  davantage  l'amitié  de  N.  S.  P. 
et  des  autres  princes  d'Italie.  Ma^^ant  tous- 
jourt  faict  démonstration  du  regret  qu'ils 


ont  que  V.  M.  aye  esté  coniraincle  de  ren- 
trer en  Mille  fâcheuse  guerre,  ils  me  de- 
mamlenl  fort  souvent,  quand  je  les  veoy. 
s'il  n’y  a point  de  moyen  de  la  paciiier, 
m'exhortant  d'en  su^qilicr  V.  M.,  comme 
aussy  je  les  asscurc  qu'elle  y faict  tout  ce 
qui  !uy  est  possible,  n'y  voulant  employer 
la  force  qu'à  toute  extrémité,  et  leur  re- 
présente le  jrop  de  devoir  auquel  elle  s’est 
mise  jusque»  icy  pour  cet  effecl.  Or.  si 
bien  ou  doit  croire  que  ce  qui  les  en  a 
(ail  parler  n'est  pas  tant  nos  Ire  mal  que 
leur  intérest particulier,  sy  Gst-ce que  V.  M. 
doit  bien  considérer  le  jugement  qu'iU  en 
font.  Car  outre  que  les  choses  du  monde 
sont  en  tel  estât,  mesme»  depuis  cette  der- 
nière déclaration  faicte  par  N.  S.  P.  contre 
le  roy  de  Navarre,  qu'il  n'y  a double  que 
tous  les  princes  proiestans  ne  s'attachent 
ensemble  pour  leur  comtpun  intérol.et 
ne  liazardenl  tout  ce  qu'ils  ont  pour  se 
garenlir;  l'apparence  est  très  grande  que 
V.  M.  sera  dÜDcilement  secourue  de» 
princes  callioliques,  lesquels.  Uni  pour  le 
peu  d'intelligence  qu'ils  ont  ensemble  que 
pourncdosplairc  au  roy  d'Espagne,  qu'ils 
sçavenl  es  Ire  aotheur  de  ce  remuement, 
ne  sti  croiront  tenus  d'entrer  en  celle 
guerre  et  vous  y assister,  tellement  qu'il  est 
à craindre  que  V.  M.  ne  demeure  seule, 
et  ne  se  trouvant  forces  suffisantes  pour 
résister,  soit  à la  lin  contrainte  d'en  sortir 
avec  peu  de  réputation,  outre  le  dangci 
qui  peut  advenir  en  toiles  extrémités,  • 

Il  en  venait  ensuite  à U croisade  pro- 
voquée à 1a  fois  contre  la  Turquie  et  contre 
Genève  par  Sixte-Quint,  et  au  projet  d'in- 
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V.M  et  me  dit  l’on  que  c’cstoit  rendre  toutes  choses  irréconciliables, 
monstrans  tous  en  avoir  très  grand  regret.  Je  fais  semblant  de  n’en 
rien  sçavoir,  pour  leur  oster  l'occasion  de  s’en  informer  de  moy  davan- 


vAsion  de  l'ËspAgnc  contre  l’Angleterre: 
■ D'autant  que  ces  ocig'*  ont  descouvert 
que  N.  S.  P.  les  veut  foire  requérir  de  deux 
choses:  l'une  de  la  U^e  contre  leTurc.et 
l'autre  {>our  leur  part  de  forces  et  d’ar' 
gent  en  un  traité  contre  ceux  de  Genève, 
qu’ils  appellent  desjà  croisade,  j'ay  sceu 
qu'ils  ont  donné  charge  à leurs  amb”  partis 
pour  aller  à Rome  d'entretenir  5.  S.  de 
toutes  les  belles  parolles  qu'il  feur  sera 
possible,  mais  de  refiuser  l'un  et  l'autre, 
ne  voulant,  quant  au  pnumer.  irriter  en 
fa^on  quelconque  le  G.  S.,  ah»  chercher 
tous  autres  moyens  d'en  eschapper  que 
par  la  ligue,  dont  ils  se  sont  mal  trouves 
|Mr  cy-devanl.  Quant  à l'autre . que  se  £si- 
sanl  celte  entreprise  plus  pour  le  parti- 
rulier  profllît  de  M.  de  Savoye  que  pour 
querelle  de  religion,  qu'ils  désirent  ne 
s'enenipescber  : etqu'estans  confinans  avec 
les  Suisses  et  Grisons  et  subjocU  de  la  mai- 
son d’Austricho.  qui  U pluspart  tiennent 
cette  religion;  outre  ce  laisans  le  principal 
uafiicq  de  leur  Estât  avec  les  AUemaiMls, 
qu'ils  se  contentent  de  vivre  en  paix  avec 
eux  et  s'y  accommoder  puisque  le  roy 
d'Elspagne  le  fait  bien  avec  ses  subjects  des 
Pays-Bas,  ne  voulans  en  aucune  façon 
s'embarquer  dans  celte  guerre.  Mais  ce- 
pendant ils  prévoient  eux-mesmes  que  S-  S. 
ne  trouvant  bonne  cette  deSaicte  et  n'ayant 
jusque!  icy  £iil  cette  démonstration  d'a- 
mitié en  leur  endroict , sinon  pour  s'en 
servir  et  ayant  fdus  d'occasion  de  leur 
vouloir  mal  que  autrement,  rompra  fa- 
cillement  avec  eux. 

4 -Nous  avons  icy  lo  mesme  advis  de 


l'armée  que  le  roy  d’Espagne  fait  dresser 
à Lisbonrve  pour  l'année  qui  vient,  et  pour 
la  mesme  oecasi<M  que  V.  M.  m'escrit , si 
bien  quelques-uns  ont  opéaion  qu'dle  se 
pourra  employer  en  Barbarye,  où  il  semble 
que  S.  M.  catbol^'*  aye  quelque  dessein. 
On  remet  aussy  sus  en  ce  lieu  la  ligue 
contre  les  bannis  que  N.  S.  P.  poarsnit 
avec  grande  instance . et  semble  qu'il  soit 
plus  bandé  i cela  qu'à  toute  autre  chose. 
Tootesfois,  je  ne  veoy  point  que  ces  seîg*' 
s'y  eschaulTcnt  plus  avant  que  de  paroUes , 
et  est  incroiable  la  grande  quantité  de 
bannis  qui  se  sont  retires  icy.v 

Répondant  à part  à M.  de  Villeroy  sur 
qg  qu'U  lui  avait  écrit  dans  la  lettre  citée 
ci-devant.  page3gs.  àla  note;  il  disait  au 
sujet  du  nouveau  grief  ajouté  au  premier  ; 
• Vüus  avet  bien  jugé  que  N.  S.  P.,  et 
comme  vieux  et  comme  grand,  n'advoue- 
roit  pas  faciUement  la  faute  qu’il  avoit 
faicte  pour  le  regard  de  nostre  amb',  si  bien 
on  en  avoit  donné  quelque  espérance  e 
S.  M.  Dieu  veuille  que  nous  en  sçschions 
bien  faire  notre  profict  et  conserver  nostre 
réputation , laquelle  s'en  va  entièrement 
perdue,  et  ne  fault  pas  que  le  roy  pense 
que  ses  nùntslres  aoient  plus  estima  et 
respectes,  s’il  n'en  &icl  quelque  démons- 
tration. Nous  sçavions  bien  ici  que  S.  S. 
diargeoit  sur  M.  de  S^-Gouard,  aussi  n’a- 
voit-elle  garde  de  faire  aulremeut;  mais, 
comme  vous  dites,  le  cha^tiznont  ne  lu> 
en  apparlenoit,  et  est  ceste  façon  de  Caire 
trop  rude , et  pour  mieux  parler  indigne . 
et  me  semble  bien  que  S.  M.  ne  se  doibi 
baater  pour  y envoyer  un  autre. 
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tage  : mais  j*ay  sceu  que,  lorsque  la  lettre  en  fui  loue  en  leur  sénat, 
ils  trouvèrent  cette  occasion  fort  estrange  et  fort  mal  à propos,  et  la 
hlasmant  avec  plusieurs  parolles  de  cholère.  Leur  amb^  escrit  que  S.  S. 
Tuvoit  ainsy  promis  au  duc  de  Nevei*s  et  au  cardinal  de  Vaudemont. 
et  que  depuis  elle  en  avoil  esté  sollicitée  par  le  roy  d'Espagne  pour 
par  ce  moyen  cnlrclcnir  à jamais  la  guerre  dans  voslrc  royaume.  Et  n'y 
a icy  personne  qui  ne  s'esbahissc  de  cette  si  soudaine  résolution  cpii 
SC  pouvoit  différer  à autre  temps;  cl  mesmes  qu'elle  aye  esté  prise  sans 
fadvis  de  V.  M.,  qui  a le  principal  inlérest,  <pii  Tait  croire  à tous,  avec 
ce  qui  a esté  faicl  à vostre  amb%  que  S.  S.  est  pour  favoriser  à l'advenir 
les  affaires  d'Espagne  plus  que  ne  faisoit  son  prédécesseur,  puisque 
telle  action  n’a  autre  effect  que  de  continuer  le  trouble  de  vostre  roy”' 
et  advancer  de  plus  en  plus  la  grandeur  des  Espagnols.  Celuy  qui  vous 
sert  icy  m'a  dict  que  discourant  en  leur  sénat  sur  ce  subject,  la  pluspart  *■ 
disoicDl  que  V.  M.  feroil  bien  d'assembler  un  concilie  en  France  na> 
tional  et  apaiser  par  quelque  moyen  que  ce  fust  le  différent  de  la 


• Depuis  S.  S.  a faid  U déclanition  que 
vous  s^avez  contre  le  roy  de  Navarre  et 
prince  de  Coudé,  réaoiuiton  qu*on  ne 
trouve  pas  luoins  soudaine  et  précipitée 
que  celle  de  Taïubassadeur  et  qu*on  Juge 
icj  S.  M.  debvoir  trouver  nutuvaisc  pour  y 
vcoir  son  auctorité  par  trop  mespriséc  et 
n'ayanl  celle  action  autre  but  que  de 
rompre  tous  le*  desseins  que  le  roy  avoit 
de  rappeler  ces  deux  princes  et  tous  ses 
subjeeb  k l'obéwsatvce  du  s*  Mége  et  à U 
sienne,  mesnicmeiit  pendant  les  six  mois 
qu'elle  leur  avoil  doiusé  pour  penser  à 
leur  conscience.  Tant  s‘en  faut  que  j'estime 
que  ce  soit  le  moyen  d'aiToibUr  le  roy  de 
Navarre . et  j'ay  grand  peur  que  cela  ne 
fasse  résoudre  plus  hardiment  tous  les 
prince*  prolestans  à sa  deficoce.  et  ce- 
pendant tout  le  mal  tombera  sur  le  roy, 
• qui  n en  peut  mais.  U eusl  toujours  esté 
asaei  à temps  de  faire  celle  dédaralion 


après  en  avoir  eu  atlvis  de  S.  M.  et  quand 
les  choses  y eussent  esté  «lisposécs.  Ma|| 
ceux  qui  l*ont  procurée  nous  veulent 
ineltre  hors  d'espérance  d'avoir  jamais  la 
pan  en  noslre  roy"*.  Ce  sont  de  très  mau- 
vais François,  et  si  ces  *«ig"  en  esloienl 
creus,  nous  nous  servirions  de  ce  que  nos 
anciens  roys  bons  célholiques  ont  laict  on 
semb)ables  occurrences.  Je  prie  Dieu  que  le 
voyage  de  la  roine  puisse  apqiortcr  quelque 
remède  à nos  maux. 

• L'ordinaire  de  Levant  a apporté  qu’ii 
y a eu  grand  désordre  et  sédition  en 
l'arméeduG.S..  avec  la  nsortde  plusieurs 
personnes,  proceddée  de  la  grande  né- 
cessité de  vivres  qui  se  trouve  en  leur 
camp,  qui  a esté  cause  que  Osroan-Bassa 
s'est  résolu  d’approcher  plus  prés  de  l'en- 
nemy  pour  le  combattre , s'il  est  possible , 
dont  l'on  attendoit  nouvelle  d«  Constan- 
tinople de  jour  ■ autre.  • (C.  de  Ven,  etc.) 
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religion,  puisque  ceux  qui  vous  Hoibvcnt  assister  en*tenoient  si  peu 
de  compte;  qui  s’accorde  avec  ce  qu’ils  m’avoienl  dict,  parlant  du  faict 
de  vostre  ambassadeur. 

YpfiÎM,  23  octobre  1585. 


sire,  estant  de  retour  en  ce  lieu,  où  j’ay  receu  la  lettre  de  V.  M. , 
je  suis  incontiuant  allé  voir  ces  seig”.  Nous  sommes  entrez  en  confé- 
rence des  affaires  du  monde , où  ils  ne  se  peuvent  taire  du  regret  qu’ils 
ont  de  voir  V.  M.  enveloppé  en  cette  guerre  civile,  de  la  despence  et 
ruine  qu’elle  apporte  en  vostre  roy“.  A quoy  je  leur  re.spondis  que 
encores  que  V.  M.  désirast  que  vos  subjccts  feussent  déchargez  de  l'in- 
comniodité  de  cette  guerre,  toutesfois  estant  question  de  l’honneur 
de  Dieu  et  de  la  deffenee  de  la  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine,  que  V.  M.  a jusques  icy  embrassée  plus  que  prince  de  la 
ebrestienté,  qu’elle  ne  peut  faire  de  moins  que  de  persister  en  cette 
sainte  intention  en  laquelle  elle  croit  ((ue  Dieu  lui  assistera,  comme 
au.ssy  devroient  faire  tous  les  princes  de  la  ebrestienté,  estant  chose 
qui  leur  peut  à l'advenir  toucher  autant  ou  plus  qu’à  V.  M.  J’eusse  esté 
bien  aise  de  les  pouvoir  faire  dcscouvTir  (pielquc  peu  plus  de  leur 
intention,  mais,  comme  ils  sont  sages  et  ré.servés,  ils  ne  se  lai.ssent 
aller  qu’aux  parolles  générallcs.  Ils  avoient  eu  l'advis  des  navires  <pie 
la  mine  d'Angleterre  avoit  laissé  sortir  hors,  sur  lesquels  dom  Anthonio 
estoit  en  intention  d’aller  de.sccndrc  en  Portugal',  et  me  demandèrent 


' M . de  Viileroy  écrivant  seul , le  1 1 t>c< 
lobre  I&85.  il  M.  de  Maisae,  lui  traçait  un 
tableau  cxpreff.Aif  et  détaillé  des  incîeienU 
qui  »c  protluisaient  de  toutes  parts  pour 
Vouverturc  de  i«  guerre  civile  en  France. 
Dam  U position  singulière  où  se  trouvait 
Henri  111,  il  était  intéressé  aux  succèv  de 
la  reine  d'.^ngletcrro,  quoiqu'elle  assUtit 
rontre  lui  le  roi  de  NâTarrc.  Élisal>eth 
reprenait  alors  un  à un  tous  les  plans 
d'Henri  MI.  qu'elle  chercliait  à eiécuter 
pour  son  compte,  afin  d'êchapperaux  con- 


séquences d'une  crise  qui  tnenaçail  de  se 
tourner  contre  elle  après  l'avoir  eUtsméme 
provoquée  par  sa  défiance , et  par  une  pr»- 
liliqiie  souvent  aussi  irrésolue  et  contra- 
dictoire que  l'avail  été  celle  d’Henri  111. 
Parmi  ces  projets  rintcrvcnüon  en  Por- 
tugal était  toujours  considérée  comme 
l'un  des  moyens  les  plus  cHicaces  pour 
agir  contre  l'Espagne.  Mais  le  prélcmUni 
était  en  France,  et  U fallait  l'avoir  avec  soi 
pour  une  entreprise  dont  il  devait  fourqir  • 
le  prétexte  et  un  parti  auxiliaire  tout  prêt 
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ce  que  j*en  sçavois»  et  faisoienl  contenance  d'y  prendre  pl&isir.  Et  sur 
cela  Tun  d'entre  eux  loua  fort  la  dextérité  de  ladite  royne  et  de  son 
conseil;  laquelle,  bien  que  ses  pays  fessent  plein  de  divisions,  tant 


k la  soutenir  dans  le  psys.  I)e  \k  une  ten- 
tative d'enlèvement  faîte  sur  ce  prince  ni 
Bretagne,  que  M.  de  Vülcroy  expliquait 
ici  dans  un  mémoire  k pari, qui  menücmne 
l'accord  dont  elle  avait  été  suivie; 

■ Les  depputez  que  nous  avions  envoyés 
devers  le  roy  de  Navarre  s'en  reviennent 
sans  rien  &ire.  do  sorte  que  le  voyage  de 
la  rovne  mère  du  roy  devers  luy  est  rompu 
|)our  ceste  fois.  Sur  cela  est  venue  la  nou- 
velle de  la  bulle  du  pape  contre  ledit  s' roy 
de  Navarre  et  M.  le  prince  de  Omdé,  la- 
quelle a encores  rendu  cesle  négociation 
plus  dilTicUe.  Le  roy  n'a  encores  veu  ny 
rcccu  la  bulle;  selon  ce  qu'elle  contiendra 
S.  M.  se  gouveniem  ei  vous  en  donnera 
advis,'la  voyant  bien  deslibérée  de  con* 
server  présentement  l'auctorilé  de  sa  cou- 
ronne et  les  libertés  de  son  roy^,  tout 
ainsi  qu'ont  faict  ses  prédocesscurs.  Le 
nunce  a eu  deux  fois  audience  de  M. 
depuis  ce  qui  est  advenu  à Rome  à M.  de 
$'-<joard,  lequel  est  aujourd'buy  en  ce 
roy**,  mais  non  arrivé  icy:  k la  première, 
il  voulusl  a.s$eurer  $.  M.  de  la  bonne  vo> 
lunté  de  5.  S., à quoyS.  M.  luy  respondut 
soniniairemenl  des  efleU;  à l'autre,  d a 
parlé  de  cesle  bulle  en  termes  généraulx, 
k quoy  Sadile  Majesté  ne  luy  fetsi  autre 
responre , sinon  qu'elle  adviseroit  de  dcsli* 
liércr  sur  ce  qu'elle  auruit  à faire.  S.  S.  a 
oscript  aussi  à S.  M.  deux  lettres  de  sa 
main,  par  lesqu^es  elle  luy  veult  per- 
suader qu'elle  l’aime  et  désire  ladite  Ma- 
jesté contarvte.  S.  M.  y a respondu  avec  une 
Inmcstc  expression  de  la  révérence  qu'elle 
porte  au  s*  siège,  demandant  estre  traitée 


comme  mérite  le  lieu  qu'elle  lient  en  la 
crestieiité. 

• Nos  misèraUes  troubles  sont  de  leUc 
qualité  qu'ils  aident  bien  à tenqiérer  ces 
affaires.  Puisque  le  roy  de  Navarre  veult 
parlerâcheval , et  qu'il  solUcîted'advancer 
pour  ce  faire  tant  qu'il  peullses  pratiques 
en  Allemagne  pouravoir  de»  forces  csiran- 
géres,  il  fault  bien  que  le  roy  pense  à soy 
et  préfere  son  salut  k toutes  autres  consi- 
dérations. Pour  ce  faire,  nous  avons  be- 
soing  d'argent,  car  les  armm  de  S.  M. 
loy  comlcront  par  mois  plus  de  itli*  mil 
escu.s.  Cculx  du  clei^  sont  icy  assembles 
pour  y a<lviser;  ils  ne  peuvent  rien  faire 
qui  vaille  sans  l'auctorité  et  permission  du 
pape,  car  U est  question  de  vendre  et 
aliéner.  C'eal  |>ourquoy  nous  avons  besoing 
de  S.  5.,  laquelle  se  laisse  entendre  aussi 
nous  vouloir  secourir  des  deniers  du  s* 
siège.  Je  pense  que  cela  sera  cause  que 
l'on  envoicra  btenlost  k Rome  quelque 
prélat  de  qualité,  mais  l'on  no  parle  pomi 
encore  d'y  envoyer  d'anib'  pour  y résider. 

« Le  roy  voyant  que  les  huguenob  abu- 
soienl  du  terme  de  six  mois  qu'il  louravoit 
donné  par  son  édict,  et  que  ils  s’a  rucnl 
de  toutes  parts,  preigiicnl  scs  denier»  et 
villes,  el  se  préparent  encore  k pis  Dure, 
a faici  une  déclaration  par  laquelle  $.  M. 
rctrauclic  Icilil  temps  à quinte  jours  après 
la  publicalioti  d'iccUe  en  son  parlement. 
Ce  pauvre  roy**  est  grandement  irouUe  . 
mais  l'obstination  desdits  huguenots  en  est 
cause  avec  la  malice  de  plusieurs  factieux 
qui  ont  renversé  toutes  choses  sens  dessus 
dessoubi.  Le  cliasleau  de  la  ville  d'Angers 
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entre  les  grands  (|u’enlre  les  peuples,  et  plus  possible  que  le  roy"“  de 
l'rance,  que  néanmoins,  cognoissaut  l'intention  de  ses  ennemis  (vou- 
lant dire  le  roy  d’Espagne),  ^e  rejectoil  la  guerre  du  costc  des  Pays- 


A cAté  surpris  sur  le  coule  de  Drissac,  qui 
en  estoit  cappiUinc,  par  quelques  soldats 
hoipieonts.  Mais  ils  ont  esté  poursuivis  de 
si  prés  par  les  babitans  de  la  ville,  assistés 
d'un  grand  nombre  de  noblesse  qtù  y a 
couru , que  nous  espérons  le  recouvrer. 
Et  parce  que  Ton  dit  que  M.  le  prince  de 
Omdé  se  achemine  de  ce  costê-là  pour 
«ecourir  couk  dudit  clMuteau,  le  roy  y 
envoie  les  Suisses  qu'il  a icy,  et  quelques 
autres  forces  sous  1a  conduitte  de  M.  de 
Jnieuse,  et  a résolu  de  ne  rien  cspargiicr 
pour  recouvrer  et  conserver  la  place,  et 
après  faire  ouvrir  ledit  cha.steau  du  costé 
de  k ville.  aAin  que  personne  ne  puisse 
plus  s'en  emparer  au  préjudice  de  son  ser- 
vice . comme  Ü est  advenu  depuis  ces  der- 
niers troubles. 

«S.  M.  parle  dèn  faire  autant  à la  ci- 
tadelle de  U ville  de  Mascon.  reprise  sur 
le  s*  de  Baufretnont,  puisque  les  lialntans 
«ont  gens  de  bien  et  que  S.  M.  n'a  occa- 
sion de  se  lier  dudit  s' de  Baobiemont , qui 
en  est  cappitaine.  Voilà  comment  survient 
tous  les  jours  quelque  chose  de  nouv^u. 
Ledit  prince  de  Condé  a assiégé  Brouage, 
ou  pour  mieuU  dire  le  sel  des  islcs  d'iéres. 
pour  le  vendre  aux  Angiois,  car  il  fi  a de 
quoT  forcer  la  place  gardée  par  S'-Luc  et 
munie  de  tout  ce  qu'il  luy  fault.  L'armée 
du  roy  qui  doibl  aller  en  Guyenne  est 
>*nCore  a ConRans.  sur  les  marches  du 
Limosin.  attendant  M.  du  Maine,  qui  ne 
part  point  par  faulte  d’argent,  les  frais  de 
son  armée  estans  assignez  sur  le  secours 
que  le  dergé  doibt  fournir.  Le  roy  de 
Navarre  est  delà  la  nvière  de  Garonne  et 


M.  le  maréchal  de  .Matignon  dedans  la  ville 
d'Agen,  où  il  a esté  appelé  et  introduit 
par  les  babitans.  leMpielH  ne  pouvoicnl 
plus  supporteriez  iasollences  que  faisoient 
les  gens  de  guerre  que  y avoit  mis  1a  roine 
de  Navarre,  laquelle  a esté  conlnincte 
par  reste  émotion  d’habandonner  iMÜte 
ville,  et  dict-on  qu'elle  s'est  retirée  en  ung 
très  fcMt  chasteau , nommé  Carlat , qui  est 
au  haut  pays  d'Auvergne.  En  Languedoc, 
M.  de  Montmorency  est  nuUrre  de  k 
campagne  avec  les  huguenots  et  a de  nou- 
veau pris  k ville  de  S'-Poinct  par  intdli- 
gence.  Le  roy  est  le  raaislre  en  Proveooe, 
et  croy  que  M.  le  duc  d'Espemon  partira 
d'icy  dedans  le  mois  pour  aller  en  Dau- 
phiné avec  une  forte  armée  pour  ranger 
à la  raison  les  huguenots  qui  y seroient 
sans  cela  les  plus  fortx  et  perdroient  bien- 
lust  k province. 

■ Voilà  en  quel  estât  sont  les  chose»  en 
ce  roy’^  pour  le  présent.  Quant  à ccslc 
armée  d'Angleterre  que  l'on  disoit  avoir 
enlevé  le  s' dom  Antonio  et  l'avoir  porté  en 
Portugal . vous  verrez . par  le  petit  mémoire 
qui  accompagne  k présente,  la  vérité  de 
ce  fait.  * Ce  mémoire  s'énonçait  ainsi  : 

«Je  vous  envoie  (fuelques  advis  qui 
sortent  de  bon  lieu.  Je  pense  que  lo  l>ac- 
est  homme  pour  aller  descendre  ausailost 
sur  la  flotte  des  Indes  que  en  Portugal. 
Et  debvez  sçavoîr  que  le  pauvre  roy  dom 
Antonio  s'esloit  retiré  à Suscinio.  qui  est 
en  Bretagne . devant  les  derniers  troubles, 
où  il  estoit  entretenu  par  Leurs  Maj**  et 
vivoit  en  seurcté.  Quant  Icsdits  troubles 
ont  commencé,  quelques-uns  out  osé  en- 
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Bas  et  du  Portugal,  plustost  que  de  Tattendre  dans  son  royaume,  et 
cmpescLant  par  ce  moyen  que  telles  divisions  prennent  pied  plus  avant 
et  divertissant  les  arüGces  de  ceux  qui  pourebassoient  sa  ruine.  Ce 


• 

trepreodre  de  sc  seUîr  de  âa  penonne  à 
•oUicitation  de  dciu  t>pagnoU  envoyés  lé 
• exprès  pour  cest  eCTccl.  De  sorte  qu’il  fust 
contraincl  se  retirer  eui  un  ciiasteau  en 
Poirtou,  nommé  Beauvoir*5ur>Mer.  epper* 
lenanl  à madame  de  la  Guemache , où  il 
avoit  encor  eslépoursuivy,  de  façon  que  U 
auroit  esté  contraincl  se  sauver  à la  Uo- 
chelle  ai  à propos  que  deux  jours  apres 
ledit  chasteau  auroit  esté  investy  et  priiu 
par  ceulx  qui  le  poursuivoient , lesquels 
n'ayant  trouvé  en  ketuy  que  l’uo  de  ses 
eofans  ei  dom  Di^o  BolcÜlo,  l'un  de  ses 
plus  confidens  serviteurs,  ils  les  avoienl 
arrestex  et  après  laissci  eu  garde  à ladite 
dame,  se  proineUans  de  rasseurer  par  ce 
moyen  ledit  dom  Antonio,  puis  après  s*en 
saisir.  Mais  ladite  dame,  cognoissanl  leur 
intention . non  seulement  en  advertisl  ledit 
dom  Antonio,  mais  feist  csvader  les  doux 
autres  qui  esloient  en  sa  mabon.  Ce  qui 
auroit  depuis  coolrainct  ledicl  dom  An- 
tonio, avec  la  peste  qui  est  à la  Rochelle . 
d’aoc^Mer  le  parly  qui  luy  a esté  offert  du 
costé  de  la  roine  d'Angleterre . où  U a passé 
dedans  un  vaisseau  appartenant  à ladite 
dame,  laquelle  en  veult  maintenant  Caire 
son  prulTici.  • [Lttiru  du  euhintt,  etc.) 

Le  inoqveinent  des  villes  que  U.  deVil- 
leroy  a signalé  dans  sa  lettre , et  qui  les 
portail,  sur  plusieurs  points , à démolir 
les  citadelles , avait  une  signilication  que 
M.  de  Uaissc  faisait  ressortir  en  transmet- 
tant les  informations  de  la  cour  au  cardinal 
d’Este,  protecteur  des  affaires  de  France  à 
Rome  : • L'ordinaire  du  France  nous  a 
apporté  que  le  voyage  de  la  roync  en 


Guyenne  üstoit  rompu  et  que  toutes  choses 
estoient  disposées  k la  guerre , à laquelle  on 
se  préjiaroit  à bon  escient,  bien  qu’il  s’y 
trouvast  plus  de  difficultés  qu'on  ne  s'en 
estuil  proposé.  Voyant  en  nos  affaires  l.vnl 
de  confusion  et  de  diversité  de  partis . ri 
mesmes  pour  U despence  qu’il  y faudra 
faire,  je  crains  bien  que  nous  ne  travaillion* 
beaucoup  jdus  pour  les  l'exnedes  que  nous 
n'eussions  lalcl  pour  le  mal , et  enfin  qur 
ce  peuple  ne  pouvant  plus  supporter  l'In* 
solcnce  de  la  noble&se  et  des  gens  de 
guerre,  ny  l'avarice  et  corruption  des  ma- 
gistrats , et  ne  trouvant  plus  aucun  ayde  en 
la  justice  ny  aux  loîx , ne  secoue  du  tout  le 
joug  de  l’obéissance  et  ne  sc  rende  maistre 
des  uns  et  des  autres,  et  ne  vousmenlirei 
point  que  ccUc  friandise  qu'ils  ont  d'abattre 
les  citadelles  me  le  faict  craindre  de  plus  en 
plus,  et  il  y a danger  que  les  villes  ne  se 
cantonnent  et  nous  iraiclent  à la  suisse.  • 
Quant  à l'enlévetnent  de  dom  Antonio, 
dans  U réponse  que  M.  de  Maisse  fait  à 
M.  de  Vilieroy,  il  indkpie  comment  cet 
incident  avait  été  interprété  au  dehors  : 
« Nous  avions  esté  jà  advertis  des  affaires 
de  dom  Andionio.ct  la  façon  de  faire  dont 
on  a voulu  user  en  son  cndroict  a esté 
trouvée  icy  mcneillcusement  estrange  «4 
indigne  de  l'ancienne  générosité  dos  Fran- 
çois. Ces  setg"  mesmes  en  ont  parlé  avec 
indignation , et  y on  avoit  icy  qui  y vouioit 
mesler  nosire  maùtre . mais  je  les  ay  bien 
faict  changer  de  langage.  J’attends  icy 
M.  de  Lancosme,  puisque  vous  me  mandei 
qu'il  est  party,  lequel  ne  m’a  cncores  ad- 
verty  quel  chemin  U devoit  prendre,  qui 
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que  j'ay  bien  voulu  représenter  à V.  M.,  pour  autant  que  parlant  <le 
ladite  royno,  je  cognoissois  bien  qu’ils  en  vouloient  autrement  con- 
seiller à V.  M.  Et  cncores  qu'ils  soient  en  toutes  choses  principalement 
meiu  de  leur  intérest  particulier,  n'^ant  autre  pensement  que  de  voir 
aitaisser  cette  grande  puissance,  sy  e%t-cc  que  V.  M.  se  peut  asseurcr 
qu'ils  portent  un  regret  extrême  des  troubles  et  divisions  de  voslre 
roy*“,  prevoyans  bien  que  la  lin  n’en  peut  estre  qu'une  désolation  et 


m’a  pu'dé  (te  deiuâmlcr  ii  ces  une 
içàllere  pmr  son  pas^a^c;  tciirmcnt  que 
j'ay  peur  qu’en  arrivant  icy  à l’improvisia , 
il  ne  9oilcontrainct(raUe.ndrc  tonguement, 
d'auUm  que  loule»  leurs  gallères  sont 
ticlion.  • (Corrrtp.  Je  eic.) 

Mais  l’expédition  angUtsc  contre  le  Por> 
tugal  s'élait  faite  -sans  la  participalton  do 
dom  Antonio,  qui,  devenu  suspect,  sem- 
blait être  retenu  de  force  en  Angleterre. 
Comme  elle  n’avail  abouti  en  résultat  qu'à 
une  descente  sur  les  càtcs  de  Galice,  qui 
n'avait  eu  aucun  succès , Henri  III . écrivant 
quelques  jours  plus  lard,  le  1 8 octobre 
suivant,  en  «incluait  que  la  tentative 
n’était  pas  sérieuse  cl  que  l’entreprise 
d'ÉliubclI.  sur  ce  point,  comme  les  pré- 
paratif» de  Philippe  II  pour  l'invasion  de 
rAnglelciTc,  n'étaient  de  part  et  d’autre 
qu'un  nioven  détourné  qu’cmplo\ait  cha- 
cune des  deui  parties  pour  forcer  réci- 
proquement son  adversaire  à lui  projMser 
un  accord  : 

t La  bulle  du  pape  contre  le  roy  de 
Navarre  et  le  prince  de  Coodè  forliiBcra 
plutost  qu'elle  n'aiïoiblira  leurparty;auMÎ 
je  pense  qu'elle  n’a  esté  poursuivie  et  ob- 
tenue pour  aultre  occasion  que  pour  em- 
barrasser davantage  les  affaires  de  mon 
roy"*.  Le  roy  d’Espagne  continue  à pré- 
parer une  grande  et  forte  armée  de  mer 
pour  l'année  prochaine,  laquelle  on  con- 


tinue aussi  à dire  qu'il  veull  employer  en 
Angleterre  pour  d'un  mesme  coup  se 
venger  de  la  royne  dudit  pays  qui  favorise 
ouveilemeni  les  Estatz  des  Pays  Bas  et 
faciliter  la  réduction  de»diU|Uiys,  leMjueU 
se  soubiinelimicDt  bientost  en  son  obéis- 
sance s'ils  n'csioicnt  appuyés  des  moyens 
de  ladite  ro^c.  Laquelle  a naguères  en- 
cores  fait  partirle  capitaine  Drac  avec  bon 
nombre  de  navires  et  a pris  U voUe  des 
Indes , et  sont  pour  rencontrer  la  flotte  ou 
faire  quelque  descente  en  icelles.  Mais  elle 
a retenu  auprès  d'elle  le  s*  dom  .Antonio, 
contre  ce  qui  luy  avoil  esté  promis  devant 
qu’il  fasi  (Nuly  de  ce  roy"*,  qui  faicl  j»en»er 
à plusieurs  que  ladite  royne  n’a  (tas  tant 
d'envie  d'endommager  ledit  roy  d'Espaigne 
que  de  luy  faire  peur  des  moyens  qu’elle 
a de  ce  faire,  affin  de  l'attirer  plus  facille- 
ment  à faire  <|uelque  accord  aux  despens 
de  qui  il  ap|Mriiendia.  Car  H est  vraysem- 
bbbic  que  si  elle  eust  envoyé  ledit  dom 
Antonio  avec  ledit  Drac , que  l’on  disoit 
avoir  assez  de  vaisscauU  et  de  vjvres  pour 
embarquer  et  cbaigcr  v ou  vi*  hommes, 
cl  qu'ils  feusscnl  passez  et  descendus  en 
Portugal,  ils  eussent  facilement  renversé 
le.s  affaires  dudit  roy**,  attendu  la  hoinc 
que  les  Portugois  portent  aux  Castillans, 
le  )i«u  qu'il  y en  a audit  pays  pour  le  pré- 
sent, et  l'csloignement  dudit  roy  ralh'**, 
qui  cusl  esté  surprins  par  cesie  descente.  • 
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ruine  qui  afibiLIira  et  divisera  de  plus  en  plus  cette  grande  monarchie 
qui  servoit  de  contrcpoiv  à toute  la  chresticnté. 

11  y a longtemps  que  les  aflaires  de  ce  quartier  ne  l'iTrcnt  en  estai 
plus  paisible,  car  d’un  costé  la  continuation  de  la  guerre  de  Perse  dif- 
ficile et  loingtaioc  asscure  fltaRie  de  la  puissance  .du  Turc,  sans  que 
l’on  voie  encore  grande  apparence  qu’elle  doive  prendre  fin,  et  d’autre 
part  Testât  où  se  trouvent  à présent  les  aOaires  de  V.  M.  et  du  roy 
d’Espagne  fait  vivre  ces  princes  Lors  de  toute  craincte  et  soupçon, 
tellement  qu'ils  ne  s’amusent  qu’à  assembler  de  l’argent  de  tousiOslcz 
et  rechercher  nouveaux  moyens  pour  en  tirer  de  leurs  suhjectz.  Joinct 
que  l’opinion  qu’ils  avoient  cpie  M.  de  Savoye  voudroît,  à son  retour 
d'Espagne , remuer  quelque  chose , se  perd  de  plus  en  plus  pour  sé  veoir 
prince  maladif  et  désireux  de  la  paix  aussy  bien  que  les  autres. 


A et  SO  noTcmbre 


Sire,  le  iii'  du  présent  mois,  sur  les  quatre  heiu’es  du  soir,  arriva 
le  seig' de Lancûsnie  au  port  de  cette  ville,  où,  contre  son  espérance  et 
la  mienne,  il  lui  fut  faict  mil  diflicultés  par  les  officiers  de  la  Santé  de 
ce  lieu,  sans  le  vouloir  descendre  en  terre  ny  avoir  communication 
dedans  la  ville*.  11  ne  me  fut  possible  d'obtenir  de  ces  scie”  aucune 


‘ M.  de  Lancosme  avftil  lui>iu^œc  écrit 
à Henri  III,  du  6 novembre  i585,  les  in> 
cklents  de  son  arrivée  à Venise  et  se»  dé> 
mélés  avec  les  autorités  vénitiennes  occa- 
sionnés par  la  peste  dont  ü a été  déji 
parlé  ailleurs  ; 

«Le  temps,  la  saison,  les  gnuidea  dif- 
licultez  que  l'on  faict  en  tous  les  passages 
par  le  soubçon  de  la  contagion,  m'ont  re- 
tenu à mon  extrême  déplaisir  jasques  i ce 
jour  qu'il  a pieu  à Dieu  me  faire  arriver 
sain  avec  toute  la  noblesse  qui  m'accoro- 
paigne  pour  honnorer  la  grandeur  de  V.  M. 
en  ce  lieu  deVenizc.où  estant  arrivé  le  nu* 

IV. 


de  ce  movs  sur  les  quatre  heures  du  soir, 
je  fis  descendre  un  gentilhomme,  tant 
pour  advenir  M.deMaisse.amb'de  V.  M.. 
que  pour  parler  et  présenter  le»  bullettes 
de  tout  mon  passage  en  Italie  aux  com- 
missaires de  la  Santé.  Lesquels  après  le» 
avoir  receucs  et  demeuré  une  heure  et 
demye  en  conseil  dirent  à ce  gcDtilhonimc 
qu'iU  ne  vouloieot  ny  que  ma  personne 
ny  aulcun  des  miens  missent  pied  à terre, 
et  qu'ilx  ne  Irouvoienl  poinct  la  biillelte 
de  Ferrare.  Je  les  fis  prier  ou  qu’üz  me 
permissent  d'envoyer  vers  lamh'  deV-  M, 
ou  dcdcscendrcsculavecuoggentilbomme 
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chose,  parce  que  le  magistrat  de  la  Santé,  estant  souverain  en  cette 
charge,  ne  veut  recognoistre  personne  qui  luycommande.  Le  lendemain, 
ayant  voidu  vcoir  et  faire  veoir  les  certiflications  du  s'  de  Lancosme , 


pour  parier  à euii,  toachaut  la  icirc  à dix 
pas  du  U«u  où  iln  tonoienl  oc  conseil.  A 
ntcure,  ils  m'envoyèrent  le  secrétaire  de 
cet  ofBce,  qui  me  dicl  qu'ili  ne  pouvoienl 
permettre  que  je  «orüsse  do  la  barque , et 
qu*au.l«iic]('inain  ür  adviseroîciH  au  conseil 
de  ladicte  seig^pour  ces  eflects,  et  mireni 
gardes  dans  mes  barques. 

• La  conclusion  fast  le  lendemain  que 
|K>ur  doux  jours  je  me  retirasse  à S*  Qé> 
ment,  qui  est  ung monastère  à trois  milles 
de  la  ville  (auquel  lieu  n^estant  retiré  avec 
nies  barques  et  Payant  faict  recognoistre  il 
ne  fust  trouvé  cltosc  quelconque  que  le» 
muraillta  toute»  nuea,  la  commodité  aeule- 
ment  d'avoir  de  Peau  doulce  n*y  estoit  pas, 
el  furent  trouvés  deux  pauvres  Hortolans 
qui  dirent  que  c'csloit  le  lieu  destiné  é 
faire  la  quaranUiine  à ceulx  qui  avoicnl 
esté  pcsliférci  ou  que  Pon  M)ubçonnoit  ), 
el  qu'iU  envoveroient  à Ferrare  açavoir  si 
je  y avois  esté  rcceu . cncorcs  qu’Ua  peus- 
sent  veoir  la  bulcllc  qo'avoycnl  apporté 
vingtHleiixinatelotsdeSonAllesae.el  toutes 
les  marque»  de  la  faveur  et  aflection  que 
Sadictc  .Altesse  a faict  paroistre  {Hmr  le 
respect  de  V.  M-  cl  grandeur,  lesquelles, 
outre  les  extreums  faveur»,  réception  et 
caresse  que  S.  A.  me  feist  en  ce  que  je  y 
sejoumay.  qui  fus!  depuis  le  sapmedy  ii% 
sur  le  ciiidy,  jusques  au  dimanche  Lroi- 
sicsuie,  sur  les  quatre  heures  du  soir,  que 
S.  A.  me  feist  conduire  on  ses  camsscs  au 
port  d'Esiure.  où  je  truuvay  se»  barques 
accomodées  comme  pour  sa  |)er»onnc  cl 
vingt-deux  maleloU  qui  m'ont  conduict 
jusque*  en  ce  lieu.  Où  trouvant  une  telle 


réception  et  iic  voulant  mettre  pied  & terre 
en  ung  lieu  lequel  me  debvoit  estre  plu» 
redoubtablc  pour  ma  santé  et  tout  ce  que 
j'ay  amené  de  France,  si  je  n'avoU  la  H* 
berté  que  le  respect  qu'ils  doibvent  à V.  M. 
et  grandeur  mérite,  pour  les  lx>ns  offices 
et  secours  que  V.  M.  a toujours  apporté 
en  leurs  affaires,  et  mcsmemcnl  en  ceste 
occasion  et  cliaige  que  je  leur  ay  déclaré 
le»  comntendemenls  que  j’avots  do  V.  M. 
d'apporter  la  mesme  affection  el  devoir  en 
leurs  alfaircs  qu'en  cdle»  propres  de  V.  M.; 
enfin,  M.  de  Maisse  m'a  conseillé  d’at- 
tendre ces  deux  jour». 

■ Auquel  advi»  je  me  suis  résolu,  après 
les  avoir  supjdiex,  ^lour  les  extresmes  in* 
commodilec  que  je  ressens  d'avoir  demeuré 
avec  cinqnante-dnq  personne»,  gentils- 
liommes  ou  serviteur»,  trois  Toys  vingt- 
quatre  heure»  sans  sortir  de  la  barque,  el 
sans  avoir  vivres  ny  commndilex  quelcon- 
ques pour  coucher,  sinon  ce  que  quelques 
hosle»,  meus  du  dèiir  de  gaiigner,  m'ap- 
portent de  foi»  à autre;  ou  d'envoyer  promp- 
tement ou  de  pcrmcltre  que  M.  de  Maisse 
envoyas!  urtg  courrier  pour  me  délivrer  de 
ceste  peyne.  Comme  iix  ont  veu  que  ceste 
ouverture  n'estoit  suffisante  pour  correa* 
pondre  au  Iraictement  qn'ili  font  recepvoir 
à un  serviteur  ministre  tr^  humblede  V.  M . 
au  veu  el  au  »ceu  de  touttes  les  nations . 
ils  m'ont  faict  dire  qu’ilx  ne  faiaoieni  dif- 
ficulté sur  la  hulotte  de  Pernure;  mais 
qu’ila  n'en  voyoienl  de  suffisante  de  Tlm- 
rin,  laquelle,  encore»  qu'ils  eussent  lieu 
entre  leurs  mains,  je  leuray  renvoyée  très 
ample,  bien  faicle  et  aullientique. 
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el  les  trouvant  suffisantes,  et  voyant  que  cela  pouvoit  toucher  à voslre 
réputation  s’il  dcineuroit  longuement  en  cet  Estât,  je  retournuy  les 
vooir,  et  ayant  longuement  disputé  avec  eux  de  ce  faict,  je  les  trouvay 


> J'ayescrijvl  estant  encore»  en  la  barque* 
re  discours  qui  est  nu  et  très  véritable,  et 
en  Uirrey  le  jug;cmcnl  à V.  M.  el  aux  advis 
que  luy  en  pourra  donner  mondicl  s*  de 
Maisse,  lequel  a si  bien  soUicilé  cestc 
sei^^urie . qu’ib  ont  permis  à U fin  que 
*je  sois  descendu  seul  avec  un  serviteur  au 
lo^  dudicl  amh'  et  ont  faict  accoinmoddcr 
toute  la  noblesse  et  le  reste  de  mes  ^ns 
en  cedict  monastère,  ulleitdanl  qu’ili  ad- 
visent  de  recbef.  Maintenant  que  je  voy 
pur  leurs  langaitea  el  acUons.  qu'Ux  ont 
quelque  desplaisir  du  Iraiclement  qu'iU 
m'ont  donné,  je  ferav  tout  ^ qu'il  tue 
üera  possible  pourtrouveries  moyens  d’ung 
prompt  passage,  nlfin  que  mes  actions 
puissent  correspondre  aux  désirs  et  aflec* 
lions  que  j’ay  de  servir  de  toute  mon  üme 

VM. 

M.  de  Lancosme.  dont  l'ambassade  de- 
vait être  l’une  des  plus  malencontreuses  et 
des  plus  nuisibles  pour  les  intérêts  de  la 
France  dans  le  Levant,  débutait  déjà 
malbeurcuscmcnt.  On  dertne.  ou  ton  em- 
phatique de  sa  première  lettre,  l'impor- 
taiice.la  liâuleur,  U présomption,  quisejeû- 
gnent  cb«si  lui  à rinexpéricace  des  affaires . 
et  il  vient  conlirmer  l'extrême  roédioenté 
d'esprit  qu'indique  en  effet  toute  sa  cor- 
resporKlanee  II  annonce  l'Itonunc  de  cour 
* inCitué  de  sn  parenté  avec  l'un  des  favoris 
les  plus  en  crédit  auprès  de  Henri  UI, 
M.  de  Villcquier.  dont  U était  le  neveu 
Une  seconde  lettre  qui  noos  manque  était 
probablement  écrite  dans  le  même  sens  et 
avec  un  redoublement  de  hauteur.  Dan» 
la  troisième  qu'il  érril  du  lo  novembre. 


ü va  jusqu'à  supposer  que  Venise  avait , de 
parti  pris , prémédité  contre  lui  une  insulte  - 

t Voàicy  la  troùiûsmo  que  j'ay  cscripte 
à V.  M.  de  mon  arrivée  et  dilficulles  »ui 
ma  réception  en  ce  lieu.  Ce»  seig".  quelque 
instance  que  leur  ail  M.  de  Maissc  Cnicle, 
è CO  qu'il  ro*a  mande  el  dict . ont  toujours 
différé  et  remis  do  jour  à aultre  ma  ré- 
ception et  lue  tiennent  encore  sur  reste 
incertitude , se  ouuvraiis  d’apparence  sur 
leurs  loix  de  la  Santé,  mais,  en  cffect, 
poussés  de  quelque  autre  mouvement 
prémédité , veu  qu'ils  ont  dict  à ung  gen- 
lUhoiume  qui  leur  en  parloit  de  ma  ^laii. 
que  ils  evoicnl  demaiulé,  quelques  jour» 
précédons  ma  venue,  au  secrétaire  de 
M.  de  Maisse  qu'il  les  tinst  advertia,  affin 
qu'ils  me  pourveus.sent  à mon  arrivée  de 
logis  ou  à Naxarel  ou  aullrc  lieu  accous- 
lumé  de  loger  ceux  qui  sont  suspecU  dv 
la  contagion.  Et  comme  on  leur  a moiuln- 
lea  bulleltes  de  tout  mon  pa-vsage  en  Italie 
et  réception  honorable  que  j’ay  lieue  pour 
le  respect  de  V.  M.,  tant  en  l'Estat  de 
M.  de  Savoye  que  l’Estat  de  Milan,  que 
ccluy  du  duc  de  Manloue  et  le  dernier  en 
celuv  du  duc  de  Kerrarc;  enlin.  Üs  ne  se 
sont  encore»  voulu  Laisser  entendre  clairr- 
menl.  Sire,  si  je  veois  oo  puis  ipprendr*- 
avec  certitude  leur  intention , qui  preju- 
diciasl  à U dignité  et  service  de  V.  M.  el 
grandeur,  je  radvertiray’par  ung  courrier 
exprès.  ■ 

Plus  lard,  dans  une  lettre  du  ibjauvier 
suivant.  M.  de VUleroy  marquait  sa  désap- 
probation de  la  conduite  et  des  premier» 
acte»  de  M da  Lancosme.  Il  v faisait  en- 
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coinbattud  d’un  coslé  de  leurs  loix  et  de  la  craincte  du  mal,  de  l’autre 
du  désir  (ju'ils  avoicnt  de  faire  connoistrc  i tout  le  monde  combien 
ils  vouloienl  préférer  l’amitié  de  V.  M.  à celle  des  autres  princes.  Telle- 
ment qu’ils  me  promirent  au  partir  quayant  assemblé  le  sénat,  qui 
peut  seul  commander  aux  officiers  de  la  Santé,  ils  essayeroienl  de 
donner  satisfaction  à V.  M.  et  à nous,  qui  a esté  en  somme  qu’ils  ont 
envoyé  céans  le  s^  de  Lancosme  et  l’un  de  ses  gens  pour  le  servir,  en 
attendant  que  ceux  de  sa  suittc  facent  quelque  peu  de  contenance , que 
je  feray  abréger  le  plus  (ju’il  me  sera  possible,  afin  que  le  s' de  Lan- 
cûsme  puisse  continuer  son  voyage.  V.  M.  verra  par  le  mémoire  cy- 
enclos^  ce  qui  s’est  passé  tant  en  ce  lieu  qu’à  Rome,  en  la  négociation 
que  les  anib"  de  ces  seig"  y ont  dernièrement  faîcte. 


Irevoir  tou»  tc9  inconvénients  qui  AlUicnl 
naitro  du  ebuix  de  cel  Amba»i»adeur,  dont 
il  déclinait  pour  lui-mémc  la  responsa- 
bilité : 

« A;ant  faict  part  à M.  le  clianceUier  de 
la  lettre  qui  fait  mention  du  passage  et  des 
comportetnens  de  M.  de  Lancosme.  la- 
ffucUe  j'ay  depub  bruslée,  je  vous  dira^ 
en  uiig  mol  que  je  ne  me  trouve  trompé 
aucunement  du  jugement  que  j'en  ay  faict, 
flunl  ledit  s*  cbanccllier  est  bon  tcsmoiug. 
Je  ne  laisse  pas  d'estro  très  marry  du  pré- 
judice que  cela  ap|Kirtc  au  service  du  roy, 
et  crains  qu'il  en  arrive  encore  pis  quand 
il  sera  en  sa  chaîne,  où  il  ne  sera  retenu 
et  n'y  recepvra  correction  ny  conseil  do 
{>eisonne.  J'en  suis  en  peine,  et  loutesfob 
je  n'v  puis  remédier  à cause  de  ceulx  aux- 
quels il  appartient,  lesquels  néautiuoings 
n’approViTcronl  ses  vîolenles  actions,  qui 
tiennent  beaucétip  plus  de  l'imprudence 
que  de  1a  magnanimité.  • {L.  da  cab.  etc.) 

* Le  mémoire  que  M.  de  Maisse  trans- 
inettaîliciàHenn  lit.  relatif  à l'anibassade 
extraordinaire  que  Venise  avait  envoyée  à 
:^ixle  (Joint  pour  le  féliciter  de  son  exalta- 


tion à la  papauté,  contenait  les  plus  cu- 
rieuses révélations  sur  le  caractère  du 
pontife,  qui  lui -même  y laisse  voir  scs 
pensées  les  plus  secrètes  sur  U politique 
qu'ü  allait  suivre  à l'égard  de  l'ilaiie,  de 
1a  France  et  de  la  Turquie  : 

« (Jue  par  le  moyen  du  cardinal  Kus- 
ticuui  ils  avoienl  esté  adverlis  que  la 
signera  (^milla  Peretti,  sceur  de  S.  S., 
désiroit  que  scs  enfants  feusseot  faicls 
gentilshommes  vénitiens.  Ce  qu'ayant  esté 
faict  et  en  ayant  receu  le  privilège,  ils  l'a- 
voient  porté  À N.  S.  P.»  luy  disant  que  celle 
république  ne  luy  pouvant  pour  celle  heure 
rcmlrc  plus  grand  Icsmoignage  d'amitié, 
avoil  admis  ses  nepveox  en  U compagnie 
de  leur  noblesse  avec  un  consenlcntenl 
universel  d'eux  tous;  et  que  S.  S.  avoil 
respondu  que  estans  sesdits  oepvcux  nés 
iMssement  et  pauvrement,  ce  privilège 
esloit  trop  grand  pour  eux.  mais  qu'il 
essayeroit  de  les  en  rendre  dignes,  les 
faisant  bien  instruire,  et  les  larmes  luy 
vindrent  aux  yeux,  mcsiucs  que  parlant  de 
relie  république,  il  l'appela  sérénissime, 
ebose  non  jamais  faicte  par  aucun  papi‘- 
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J'ay  L-ntendu  de  V.  M.  la  résolution  qu’il  luy  a pieu  de  prendre  sur 
la  bulle  expédiée  par  N.  S.  P.  contre  le  roy  de  Navarre  et  prince  de 


• Quo  suivant  le  comnumdeiucnl  qu'ils 
avoient  eu  du  sénat,  ils  avoient  prié  S.  S. 
de  vouloir  aùl^  le,*^y  «î®  France  en  ce 
très  urgent  besoing,  la  priant  qu'il  ne 
rcgarxlast  pas  de  si  près  iiy  avec  un  CE^ 
d'aigreur  ce  qui  s'estoit  passé.  Que  S.  S. 
leur  rcspondil.  Après  y avoir  un  peu  pensé, 
que  si  le  roy  faisoili  bon  scient,  comme 
c'estoit  son  debvoir»  qu’elle  ne  luy  dcllau- 
droit  jamais  do  toute  sa  puissance  et  pru- 
curcroilde  remuer  l'Allemagne,  ritalic  et 
r^pagne  à son  secours  contre  les  hugue- 
nots ; et  que  ledit  roy  eust  c»tébien  heureux 
s'il  cust  esté  bien  entendu  à ses,aflaires  et 
qu’il  avoit  luy-mcsme  mis  les  armes  eu  la 
main  do  scs  ennemis.  Qu'il  acconleroit  ii 
S.  M.  deux  millions  d'or  à prendre  sur  le 
clergé,  riMiis  avec  l'intention  de  quelques 
gens  de  bien  et  fulels , k ce  qu’iU  ne  fussent 
point  mal  dcspencez , et  qu'il  luy  baillcroit 
outre  cela  xxv**  cscus  par  mois  pour  celle 
guerre. 

• Qu'ayant  remonstré  à S.  S.  que  celte 
république  estoit  environnée  d'ennemis  ei 
mesme  d'iufidels,  ce  qui  les  conlraignoit 
de  (aire  un^otlrcsmo  despcnce  en  armes 
et  en  ganacions,  et  qu'entre  autres  la  gar- 
nison de  Corfu  et  de  Camlie,  qui  estoient 
véritablement  ravanl-mur  de  la  république, 
leur  coustoil  par  an  plus  de  V*  mil  escus; 
ils  avoient  prié  $.  S.  de  leur  vouloir  ac- 
corder  une  décime  tous  les  ans  pour  y 
pourveoir,  et  que  tous  y feussenl  compris 
sans  en  exempter  les  cardinaux , évesques, 
abbei  et  les  plus  riclics  religions,  comme 
il  avoit  esté  faict  par  le  passé,  parce  que 
en  ce  faisant  ladite  décime  leur  revenott  k 
néant.  A quoy  S.  S.  avoit  roapondu.  s'a> 


dress4inle  à l'aiub'  ordinaire,  qu'il  sçavoil 
bien  ce  qu'elle  luy  avoit  dtcl , et  qu  elle 
seroit  tousjours  très  prompte  à employer 
tous  les  trésors  de  l'Église  et  son  sang 
propre  en  de(Tencc  de  coUc  république; 
mais  qu'elle  désircroit  bien  qu'ils  ne  tra- 
vaillassent point  les  évesques  ny  les  reli- 
gieux. et  qu'ils  s'asscurassentde  sa  bonne 
vdonté.qui  ne  leur  manqueroit  jamais, 
leur  dumiaiil  quasy  asscurancc  de  ladite 
décime. 

■ Quant  S.  S.  discourut  avec  eux  des 
princes  chrcsücns,  et  mcsmcmcnt  de  ceux 
d’iulyo,  qu'elle  leur  avoit  dicl  qu'il  (alloit 
que  ccUe  république  se  feist  aimer  d’eux 
et  s'unist  avec  eux  pour  les  accideus  qui 
pouvoienl  advenir.  Que  S.  S.  avoit  une 
chose  dans  l’esprit  que  s'il  plaisoil  à Dieu 
la  faire  réussir,  qu  elle  mourroit  contçnte 
et  qu'elle  leur  diroît  quand  il  seroit  temps. 
Et  sembloll  qu’elle  voulusl  parier  de 
quelque  entreprise  contre  le  Turc,  non 
par  forme  de  ligue,  pour  les  dinicultez  qu'il 
s'y  relrouveroil,  mais  {>ar  quelque  union 
générolle  que  S.  S.  colreprendroil.  Mais 
qu'elle  leur  avoit  dict  que  c'estoU  grand 
ca.s  que  l'on  s^avoit  tout  ce  qui  sc  faisoit 
en  leur  sénat;  et  envoyoil-on  les  extnicU 
en  France  cl  en  Es|vigne,  leur  disant  ; 
• Advertissez-en  vos  seig**  et  leur  dites  de 
bouche  que  nous  le  s^avons  bien  cl  qu'ils 
tiennent  leurs  aHaires  plus  secrettes  et  les 
communiquent  à moins  de  gens,  mesmes 
lo>  nostres^aUn  que  les  autres  princes  ne 
s'en  puissent  plaindre  et  dire  que  nous 
vous  favorisons;  car  nous  les  voulons  tous 
aimer  égallemenl  et  avons  une  très  bonne 
intention.  • 
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Condé 
celuy  qu’ 


• A 

et  le  jugement  qu’il  plaist  a V.  M.  d’en  faire,  conforme  à 
on  a faict  en  ce  lieu,  et  ne  faudray  de  faire  entendre  où  il  sera 


• Quu  S.  S.  dicl  auxdiU  amb'‘quo  comnu' 
Mlle  rcchcrclioil  d’avoir  une  maison  à 
Naples  et  une  à Bologne,  qu'elle  désiroit 
aussy  en  avoir  une  à Venise  pour  de  plus 
en  plus  confirmer  cette  amitié  et  bienveil- 
lance. Ce  qu'ayant  entendu , ces  seig:"  le 
mirent  en  délibération  en  leur  sénat  cl 
pas.sa  que  l'on  luy  en  aclieptcroil  une 
josques  i xxv*  livres,  et  se  donneroit  au 
pape  et  aux  siens  et  non  à l'Église;  encores 
(|(i'il  y a eu  beaucoup  de  résistance,  tant 
à cause  de  la  conséquence  pour  les  autres 
papes  qui  en  voudroient  tous  avoir  autant 
que  pour  cette  façon  de  faire. 

• Qu'à  leur  partement  ayant  esté  baiser 
les  pieds  de  S.  S.  et  le  remerciant  de  tant 
de  faveurs  qu'elle  faisoit  à la  république  ; 
qu'elle  Icuravoit  dict  que  ce  qui  avoit  esté 
faict  jusques  icy  n'estoit  rien  auprès  de  ce 
qu'elle  désiroil  faire.  Et  qu'elle  s'enquist 
fort  a eux  en  quel  estai  esloit  le  roy"'^e 
Cipre  à présent . quelles  forces  le  Turc  y 
avoit . et  s'il  y avoit  fortiffié  quelque  place. 
Sur  quoy  luy  ayant  esté  rendu  compte 
|iarticulicremenl  par  lesdils  amb",  S.  S. 
leur  dit  qu'elle  avoit  des  advis  dudit  roy*” 
et  de  la  Moréc,  et  de  plusieurs  autres  en: 
droietz  de  la  Grèce,  de  l'estai  auquel  se 
relrouvoicnt  les  chreatiens , et  qu'elle  avoit 
espérance  d'y  mettre  la  main  à bon  escient 
et  de  les  délivrer  de  la  tyrannie  où  il.« 
estoient;  et  que  de  leur  costé  ils  y pen- 
sassent. Aussy  lesdicts  amb"  ont  esté  faict 
chevaliers  par  S.  S.,  bien  qu'il-y  eusldcsjà 
deux  d'entre  eux  qui  le  fcusscut  d'autre.» 
princes  qui  en  faisoient  difficulté.  Mais  il 
leur  fut  dict  par  S.  S.  ipie  comme  elle  estoit 
par  dessus  tous  les  prince.»  chrestiens  que 


son  ordre  devoit  aussy  estre  porté  par  des- 
sus tous  les  autres.  Il  leur  fut  faict  plu- 
sieurs présents  par  S.  S.  jle  reliques  et 
autre»  choses  précieuses.  «(C.ile  f’ea.,etc.) 

' Henri  111  avait  interdit  la  publication 
de  la  bulle  de  LSixIe-Quint  contre  les  deux 
princes  du  sang,  et  il  signale  les  mauvais 
effets  (|u'ello  avait  proiluils  dans  la  lettre 
qu'il  écrit,  du  octobre, à .M.  du  Maisse. 
Il  y annonçait  l'expédition  du  prince  de 
Comté,  qui  venait  de  risquer  son  corps 
d’armée  au  delà  de  la  Loire  ]>our  secourir 
.Vngers , où  les  huguenots  s'étaient  emparés 
du  château  par  surprise,  pendant  que  la 
ville  était  toujours  au  pouvoir  du  roi  : 

• La  résolution  de  $.  S.  est  pour  esniou- 
voir  tant  de  choses  en  la  chreaticnié  qu'elle 
sera  très  cmpeschéc  à di.ssoudre  et  garder 
qu'il  n'en  arrive  beaucoup  do  mal.  Je  vous 
ay  faict  sçavoir  de  quelle  façon  je  me  suis 
conduici  sur  la  présentation  de  .sa  bulle, et 
tant  s'en  faull  que  S.  S.  ail  par  ce  moyen 
aifuibly  ledit  roy  de  Navarre  qu'elle  l'a  for- 
tifié; car  plusieurs  seig"  et  gentilshommes 
catholiques  n'ont  depuis  lais.»é  à l'aller 
trouver  et  se  joindre  à luy,  tant  les  choses 
pas.»ées  leur  ont  imprimé  en  l'esprit  que 
cesie  guerre  ne  se  faict  tant  pour  la  reli- 
gion que  {Kjur  l'Estat,  combien  que  je 
face  de  mon  costé  ce  que  je  doibs  pour 
faciliter  l'exécution  de  mon  edici,  sçaehant 
c|uc  s'il  ii'cst  eslably  je  ne  puis  espérer  de 
vcoir  jamais  mon  roy"’  cii  paix. 

• Le  prince  de  Condé  est  à prcsenl  en 
Anjou,  deçà  la  rivière  de  Loire,  avec  v ou 
VI*  hommes,  tant  de  cheval  que  de  pied, 
qui  grossissent  tous  les  jours,  d'aullani 
que  tous  ceulx  de  sa  religion  des  pri>- 
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hesoing  sa  volonté.  Les  amb"  envoyez  par  ces  scig'*  vers  S.  S.  ont 
rapporté  beaucoup  rie  bonnes  paroles  et  promesses  de  secours  quVJIe 
désire  faire  à V.  M.  Mais  il  semble  qu’elle  en  veuille  réserver  les  effecls 
à quand  V.  M.  envoyera  un  and/ à Rome,  comme  si  N.  S.  P.  vouloit 
rechercher  ce  nioven  pour  y contraindre  V.  M„  chose  cpii  par  advan- 
ture  pourroit  toucher  à voslre  réputation.  Je  désire  (pie  les  elfectz 
en  soient  telz  comme  le  besoing  en  est  grand,  et  qui»  S.  S.  y puisse 
mectre  la  main  d’aussy  bonne  sorte  comme  l'honneur  de  Dieu  et  la 
conservation  de  l'Église  catholique  le  requiert;  mais  beaucoup  de  gens 
s’ostonnent  qu’ayant  celte  guerre  esté  commencée  il  y a sept  ou  huit 
mois,  on  n’aye  encores  veu  aucun  progrès  de  ce  coslédà  que  de  paioles, 
dont  devoit  venir  le  premier  et  plus  soudain  secours  comme  de  ceux 


vincea  de  «onl  à dtevAi  et  le  vont 
trouver.  Le  s'  du  Bourh«ge  e»l  dans  ma 
viHe  d'An^m.  accompagné  do  ili  À iiil* 
gentilshommes  et  xv*  )iarc;uobusicrs,  sans 
les  habltans,  pour  empescher  que  ledit 
prince  ne  sccourre  ceuii  qui  ont  prins  le 
cha.sleaii,  lesquels  ayans  jusques  ky  faicl 
contenance  «h’:  le  vouloir  rendre,  le  re- 
tiennent et  gantent  encore  fort  opiniastre- 
ment.  Mon  beau-frère  le  duc  de  Joyeuse 
estoil  encore  k Saumur  le  xii*  de  ce  mois, 
et  n'avoit  peu  gai|:;^er  ladite  rillc  d’An^rs 
À cause  que  les  forces  dudit  prince  estoienl 
entre  luy  et  ladite  vtUc.  J envoie  le  plus 
grand  nombre  de  forcea  que  je  puis  de  ce 
cosié-ia  pour  le  renforcer  et  rompre  les 
dcBseiogs  dudict  prince.  Cependant  te  rov 
de  Navarre  se  fortiflîe  du  costéde  Guyenne, 
nomme  font  aussi  en  Languc»^lor  le  duc  de 
Montmorency  cl  en  Oauplûné  les  hugne 
noL».  ayant  esté  ceste  guerre  si  mal  en- 
fournée que  je  n’en  ay  receu  jusqu'à  pré- 
sent que  nwil  et  desplaisir,  et  crains  luen 
que  j’en  aye  à l*Advenir  cncorc.s  moindre 
satisfaction.  Or  la  Germanie  et  la  Suisse 
sont  pleines  jde  praticqiies  et  menées  pour 


y lever  des  gens  de  guerre  pour  y mener 
en  mon  roy"",  et  veoy  que  ceulx  desquels 
je  debvroi»  c»tre  asaislé  en  ceste  cause  ne 
me  repaissent  que  de  paroUcs  et  semble 
qu'ils  se  contentent  d'avoir  mis  le  feu  aux 
quatre  coings  et  au  milieu  de  mon  roy**. 
Je  le  dis  principalement  pour  ledit  pape, 
duquel  je  n'ay  receu  jusques  à présent  que 
toute  défaveur.  • [JMtres  du  cabinet,  etc.} 
M.  de  Maisse,  traasmettant  ces  infor- 
mations à fun  de  ses  collègues,  s'exprimait 
ainsi  : «^Les  nnuveyes  de  France  sont  dis- 
posées à la  guerre  et  les  choses  si  enibar 
rassées  qu'il  est  mal  aisé  d'en  faire  juge- 
ment. Pour  cestc  heure,  toute»  les  forces 
du  roy  tirent  du  costé  d’Angers,  en  ayant 
esté  le  chastean  surpris  par  les  huguenots 
favorUds  de  .M.  le  prince  de  Condé.  qui 
est  aux  envirom  de  la  ville  avec  armée 
Le  nonce  du  pape  a présenté  au  roy  la 
bulle  contre  le  roy  de  Navarre  et  prince 
de  Gondé , laquelle  il  a envoyé  à sou  pirlc- 
rounl  pour  advtscr  ce  qu'il  en  doit  faire  en 
voulant  user  comme  ont  faict  .ses  prèdé- 
rcssciirs,  et  conserver  les  droitu  et  pri- 
vilèges de  l’Église  gallicane.  » {C.  de  V.  etc.  ) 
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qui  y ont  le  principal  inlcrest.  Cependant  iis  ont  rapporté  le  don  que 
S.  S.  leur  a faict  des  décimes  de  tous  les  liénéfices  de  leur  Estât 
pendant  qu'elle  vivra,  excepté  seulleinent  ceux  que  tiennent  les  car- 
dinaux, chose  qui  leur  est  très  agréable  et  qu'ils  n'avoient  pou  obtenir 
d'aucun  des  papes  précédens.  Ils  font  estât  de  mettre  à part  ce  qiii  en 
sera  tiré  pour  le  conserver  pour  une  guerre  estrangère  avec  les  deux 
millions  d'or  par  an  qii'iby  ont  jà  destinez  depuis  cinq  ou  six  ans  sans  qu'il 
y puisse  estre  touché  pour  ipielqu'autre  occasion  que  ce  soit,  espérant, 
cependant  que  le  G.  S.  est  empesché  en  cette  guerre  de  Perse,  en 
mettre  une  bonne  somme  ensemble  pour  s’en  servir  au  cas  que  Son 
Altesse  x'oidust  entreprendre  quelque  chose  du  coslé  de  deçà.  Ils  font 
bien  estât  qu’estant  l’armée  du  G.  S.  entrée  cy-devant  en  pays  et  quasy 
ju.sques  à Tauris,  qu’il  sera  bien  mal  aisé  qu’elle  s’en  puisse  retirer 
sans  quelque  accident,  conséquence  d'une  part  et<rautre  qui  apportera 
plustosi  continuation  de  cette  guerre  qu’aucune  conclusion  de  paix. 

L’on  recominance  à parler  icy  de  l’entreprise  de  Genève  plus  que 
l’on  n’a  faict  par  cy-devant,  et  semble  que  N.  S.  P.  soit  du  tout  résolu 
d’y  assister  M.  de  Savoye  de  tous  ses  moyens,  comme  aussy  l’on  tient 
pour  certain  que  fera  le  roy  d’Espagne,  et  jà  parle-on  de  la  quantité 
des  forces  que  l’on  y pomra  envoyer.  Vray  est  qu’il  n’y  a encorcs  au- 
cune apparence  d’elTcct  : ces  scig"  cscoutent  ce  qu’on  leur  en  dict, 
mais  je  ne  pense  pas  que  S.  S.  les  puisse  persuader  d’y  entrer  ny  d’y 
contribuer,  bien,  à ce  que  l’on  dict,  que  son  intention  soit  telle. 
Le  discours  qu’ils  en  font  est  que  cette  ville  ne  pouvant  estre  main- 
tenant secourue  des  huguenots  de  P’rance,  qu’elle  sera  facillement 
forcée  si  elle  n’est  soustenue  et  assistée  des  cantons  protestans,  auquel 
cas  toute  leiu  espérance  est  d’opposeV  et  d’armer  contre  eux  les  cantons 
catholiques  et  mettre  ces  gens  aux  mains  les  uns  contre  les  autres.  Ce 
qui  se  bdet  par  adventure  plus  à cette  fin  et  pour  rendre  le  secours  de 
cette  nation  inutille  à V.  M.,  comme  l’on  a recherché  il  y a longtemps, 
que  pour  la  prise  particubére  de  cette  ville,  encore  que  le  prétexte  en 
soit  beau  et  favorable  parmy  toute  la  chrestienté  : sur  quoy  V.  M.  pourra 
considérer  ce  qui  est  de  son  intérest  et  de  sa  réputation.  , 
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Çejourd’huy  j'ay  mené  le  s' de  Lancosme  en  l'audience  de  ces  seig'% 
qui  luy  ont  faict  une  très  honorable  réception  les  ayant  ledit  s'  de 


' M.  de  Lancosme  rendait  compte  lui- 
même  de  sa  réception  dans  une  lettre  à 
Henri  III , du  19  novembre  i585,  où  il  se 
montre  toujours  voyageant  en  souverain 
avec  un  cortège  de  noblesse  : 

« Enfin,  il  m’a  fallu  avec  toute  la  no- 
blesse qui  m’accompaigne  pour  honorer  le 
service  de  V.  M..  que  j'ayc  parfaict  la  quin- 
zaine de  contumace  au  monastère  de  S'- 
Clémcnt,  duquel  lieu  j'iiy  heu  permission 
de  sortir  et  d’entrer  dans  la  ville,  et  ay  esté 
levé  par  M.  de  Mnissc,  amb'  de  V.  M.  Ce 
jourd'huy  le  duc  et  les  sclg'"  m'ont  reccu 
au  palais , avec  toutte  la  démonstration 
d'honneur,  de  faveur  et  bonne  volonté 
qu'il  est  possible,  auzqiielz  après  avoir 
faict  entendre  l'intention  et  les  comman- 
dement/ que  j'avoys  receuz  de  V.  M.  en  ce 
qui  leur  touchoit,  le  duc,  avec  beaucoup 
d'honnestes  parollcs,  plaines  du  respect 
qu'ilz  ont  à V.  H.  et  grandeur,  s'est  excusé 
do  la  nécc.ssité  qui  avoit  forcé  les  seig"  de 
la  Santé  ne  me  rcccpvoir  selon  l'intention 
qu'ilz  ont  toujours  hue  et  désirent  faire 
paroistre  à tous  les  ministres  et  serviteurs 
de  V.  M.  M.  de  Mai-sse  les  a priés  et  faict 
instance,  pour  la  facilité  de  mon  passage, 
de  donner  une  gallére;  ilz  ont  remu  ce 
faict  au  conseil,  munstrans  en  apparence 
qu'il  n'y  aura  poinct  de  difficulté.  > 

Henri  III  répondait  plus  tard  à M.  de 
Lancosme,  le  ao  décembre  i585,  en  s'ex- 
pliquajit  sur  l'incident  de  son  passage  et 
en  lui  donnant  de  nouvelles  instructions  : 
• J'ay  appris  que  le  temporisement  que  l'on 
vous  a faict  faire  devant  que  de  vous  per- 
mettre l’entrée  en  la  ville  n'a  esté  fait  k 
autre  fin  et  intention  que  pour  la  crainte 
de  la  contagion,  et  faire  observer  leur 


réglement  et  |K>licc  en  pareil  cas.  J'ay  aussi 
trop  de  Icsmoignage  de  leur  bonne  volunté 
pour  en  prendre  deffiance  pour  si  légère 
occa.sion , et  d'autant  plus  qu’ils  ont  es- 
prouvé  <|ue  j'ay  tousjours  voulu  que  mes 
ministres  résidens  auprès  du  G.  S.  eussent 
pareil  soin  de  leurs  affaires  que  des  miennes 
propres. 

• Je  fais  compte  que  la  présente  vous 
trouvera  party  de  Veiiize  pour  continuer 
vostre  voyage  : et  d'autant  que  j’ay  esté 
adverty  que  cesdits  scig"  onf  eu  , ad  vis 
que  le  G.  S.  a deslibéré  dresser  l'année 
procliaine  une  armée  és  mers  de  deçà  et 
raesmes  a.ssaillir  l'isle  de  Candie,  à cause 
des  courses  que  font  à la  faveur  d'icelh- 
les  Maltois,j'ay  bien  voulu  de  rechef  vous 
commander  vous  joindre  à la  poursuitte 
qu'ilz  donneront  charge  à leur  bailc  de  faire 
envers  S.  H.  pour  erapescher  telle  entre- 
prise-, laquelle  ne  (vourroit  sinon  priju- 
dicicr  grandement  a toute  la  chreslienté  en 
cestc  saison,  et  princi|>alement  à ceste  ré- 
publique, de  laquelle  je  désire  la  conser- 
vation comme  de  mes  Estats  propre.s. 
Lesquels  continuent  è estre  travaillez  de.s 
malheurs  de  la  guerre  k cause  de  l'obsti- 
nation de  ceux  de  contraire  religion , les- 
quels ont  espérance  de  faire  entrer  en  mon 
royaume  l'année  prochaine  ung  très  grand 
nombre  de  forces  estrangèros , à ce  assistez 
des  princes  protestans  et  principalement 
de  la  royne  d'Angleterre.  Cependant  la 
tresvc  faietc  pour  le  regard  de  Gainbray, 
qui  debvoit  finir  i la  fin  de  ce  mois,  a esté 
renouvelée  et  prolongée  encores  pour  ung 
, an,etn’obmetzrien  de  cequi  peultservirà 
afoiblir  mes  rebelles , en  mes  pays  d'.Anjou , 
Languedoc,  Poitou  et  ailleurs.  • (C.  de  T.) 

. ai 
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Lancosme  as»ourci  que,  suivant  le  commandement  de  V.  M.,  il  feroit 
tout  ce  qu’il  sera  possible  en  la  charge  où  il  va  pour  le  bien  et  service 
de  cette  répul)lique,  comme  aussÿ  ils  nous  ont  asseurés  avoir  com- 
mandé à leur  baile  de  faire  le  semblable  et  porter  tout  le  respect  qu'il 
doit  aux  ministres  de  V.  M.  J’espere  qu’ayant  ledit  s'  de  Lancosme  mis 
ordre  à ses  alTaircs  et  la  gallére  estant  preste,  qu’il  pourra  partir  dans 
dix  ou  quinze  jours. 

Vrmse,  3 et  18  décembre  1585. 


Sire,  je  loue  Dieu  qu’il  luy  aye  pieu  donner  àV.  M.,  à ce  commence- 
ment, cet  heureux  succès  contre  le  prince  de  Condé  *.  Ces  seig”  ont  eu 


* Malgré  l'insuccps  de  »a  tenlAÜve  nur 
le  Portugal,  Éli.«abelh  prenait  hardiment 
une  résolution  ojntre  l’£»pagnc  qui  pou- 
vait vntraiocr  des  conséquences  bien  plus 
graves . C'était  d'accepter  pour  l' An^etcrrc. 
après  le  refu.v  d'Henri  lil,  te  protectorat 
des  Provincea-Unies.  et  M.  de  Villerov  en 
éerivait  en  queli|ue»  mou  le  premier  ans 
dés  le  a5  octobre,  d'apK^s  l'importance  de 
la  nouvelle  : 

• L'on  lient  pour  certain  que  le  comte 
de  Leslre  {Leicesler]  doibt  paaseren  Zel- 
lande  et  Hollande  avec  xii*  Aiiglcus  et  xi" 
chcvaulx,  sitost  que  le  a'  do  Sidenoi,  An- 
glois,  aura  esté  receu  gouverneur  do  la 
Flessingue.  Si  cela  s'exécute,  cette  prin- 
cesse taillera  de  la  bosongne  à bon  escient 
k tous  ses  voisins , lesquels  porteront  envie 
à son  repos,  dont  ce  pauvre  roy***  sera 
doresnavant  bien  deanué.  • 

Depuis,  Henri  111,  revenant , dans  la 
lettre  qu'il  écrivait  le  8 novctnbns  suivant , 
sur  celle  démonstration  éclatante  de  la 
reine d'Ar^elerrc,  marquait  toute  la  portée 
qu'elle  avait  potirlui-méme.  Il  y rapportait 
ensuite  la  défaite  que  le  prince  de  Condé 
avait  essuyée  dan»  xa  marche  aventureuse 


sur  Angers  ; • Je  vous  mande  pour  respoocc 
aux  propos  qu’ils  vous  ont  tenus  des  actions 
et  dcascings  de  la  roync  d'Angleterre, 
qu'elle  n'a  voulu  permeUro  au  s'dom  An- 
tonio de  s'embarquer  sur  les  navires  de 
Drac,  lesquels  ne  sont  descendus  en  Por- 
tugal , mais  ont  pris  la  route  des  Indes  et 
uni  depprédé  tous  les  navires  hespagnolx 
qu'ils  ont  rencontrés,  les  ayans  envoyés  en 
Angleieire,  où  iU  ont  esté  jugés  de  bonne 
prise.  Mais  les  EslaU  des  Pays-Bas  ont  livré 
à ladite  daine  la  Flessingue,  où  elle  a 
ù présent  x"  Anglois.  Vous  sçavez  de  quelle 
importance  est  cette  place  audit  pays  et 
roesme  pour  la  ville  d'Anvers.  Et  Lienl-on 
pour  certain  que  le  comte  de  Lestre  doibt 
bicntosl  passer  audit  pays  avec  x ou  Xii" 
hommes  de  pied  etx*  cberaulx  pour  faire 
la  guerre  ouvertement  auxdits  Espagnols . 
lesquels  auront  à celle  occasion  plus  fort 
à faire  à lea  réduire  qu'ils  ne  se  promel- 
toîent  à cause  des  troubles  de  mon  roy**, 
qu'ils  ont  suscité  et  s‘esludi«it  encore  de 
nourrir  et  allumer  de  plus  en  plus.  Mais 
j'espere  que  Dieu  assistera  ma  bonne  in- 
tention etverrex  par  un  mémoire  l'heureux 
succei  qu'il  luy  a pieu  me  donner  contre 
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de  Levant  continuation  de  l'advis  de  i'amtée  de  mer  que  le  G.  S.  faicl 
dresser  pour  l’année  qui  vient.  Et  semble  par  le  discours  que  l’on  faict 
icy  qu’elle  ne  se  puisse  employer  ailleurs  que  contre  Corfu  ou  Candie, 


le  prince  de  Condé.  Lequel  ne  nie  gardera 
de  avoir  lousjouft  lea  bra»  ouverts  pour 
embrasser  tous  mes  subjeclz  qui  voudront 
M recognoistre  et  obéir  ii  ma  dernière  loy, 
en  ro^rvalion  de  laquelle  je  congnois  que 
consiste  le  salut  de  mon  ànic  et  de  mon 
roy**.  Car  tant  qu*il  y aura  diversité  de  re- 
ligion en  iceiuy  par  ma  permission,  oultre 
que  je  n'estime  pas  que  mes  affaires  pros- 
pèrent jamais,  ce  seroit  tousjours  un 
moyen  et  subject  aux  Cactieux  de  troubler 
mes  affaires.  • 

M.  de  Mause  avait  dit  dans  sa  lettre  an- 
térieure. du  a3  octobre  : « Il  court  icy  un 
bruit  que  le  roy  d’Espagne  veut  retirer 
l'EsUtt  de  Sienne  des  mains  du  duc  de 
Florence  et  le  réunir  à TEstat  de  l’Église, 
et  que  pour  récompense  N.  S.  P.  luy  doibt 
bailler  le  comté  d’Avignon.  Mais,  comme 
je  pemc  que  V.  M.  ne  le  voudroit  racille- 
ment  comporter,  aussy  crois-je  que  ce  sont 
bruicts  que  l’on  faict  courir  plu.<  avec 
dessrin  et  pour  embrouiller  le  monde  que 
pour  y avoir  en  ce  temps  apparence  de 
vérité.  I « 

Henri  ill  s’était  inquiété  de  ce  bruit,  et 
il  s'expliquait  ainsi  dans  sa  lettre  du  8 no- 
vembre sur  cet  échange  d'Avignon,  qui 
aurait  eu  pour  effet  d'établir  l'Espagne 
sur  le  territoire  même  de  la  France  i 

■ Le  propos  qui  vous  a esté  tenu  par 
l’amb'  de  Savoie  toucliantle  recouvrement 
de  Sienne,  et  le  bruici  qui  court  par  delà  de 
Teschange  de  la  ville  d'Avignon  et  du  Con- 
tât , est  de  très  grande  conséquence.  Je  veoy 
ce  papc-icy  dire  et  faire  des  choses  si  ex- 
travagantes et  extraordinaires,  qu’il  ne  fault 


rien  négliger  de  ce  qu’on  dit  qu'il  veult 
&ire.  Quant  à moy,  je  souffriray  plu-stost 
de  luy  toute  autre  chose  que  ce  faict,  et 
n’y  a respect  du  monde  qui  inc  puisse 
garder  de  rompre  avec  luy  s’il  entreprend 
de  ce  faire  avec  qui  que  ce  soit.  J'ayme 
bien  mes  parens.  amis  et  voisins,  mais 
non  pour  souffrir  qu'ils  soient  advanlagex 
à mon  dommage;  ce  que  aura  cliaige  ex- 
presse de  déclarer  de  ma  part  à N.  S.  P. 
l’évesquede  Paris,  que  j'envoie  devers  luy 
pour  luy  demander  permission  d'aliéner 
quelque  partie  du  lui^  du  cleigé  pour 
en  faire  argent  pour  employer  en  cesle 
guerre.  ■ 

M.  de  Maissc  rassurait  ici  Henri  111  en 
lui  expliquant  quelle  avait  été  l'origine  de 
ce  projet  : »Jay  sceu  par  la  dépesche  de 
V.  M.  son  intention  pour  le  regard  de 
l'échange  du  comté  d’Avignon  dont  il  a 
esté  parlé  par  cy-devant  Je  ne  faudrayaux 
occasions  qui  se  présenteront  de  la  faire 
entendre  à ceux  que  je  verray  estre  à 
propos.  Mais,  à mon  opinion,  cet  échange 
demeurera  en  ces  premiers  termes , d’au- 
tant que  j’ay  sceu  de  bon  lieu  que  ce  qui 
en  a esté  rois  en  avant  a esté  plus  pour 
U vollonlé  du  duc  de  Florance  que  pour 
respérance  que  l'on  cusl  que  telle  chose 
peusl  venir  à effect.  Car  leilil  duc  de  Flo- 
rance est  résolu  non  sculvincnt  de  ne  lais- 
ser l’Estat  de  Sienne,  mais  d'y  haurder 
tout  le  demeurant  de  ce  qu’il  a,  s’ estant 
laissé  entendre , à ce  que  j'ay  sceu  des  pa- 
rents de  la  grande  duchesse,  quesU'on  luy 
vouloit  user  de  contrainte , qu’il  le  meltroit 
entre  1rs  mains  de  V.  M.  ou  de  tous  autres 
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cl  toutesfois  ne  font  cncores  aucune  démonstration  d’y  poiu^eoir,  soit 
qu’ils  ne  le  tiennent  pour  asseuré  et  ne  veulent  entrer  en  dcspence 
sans  occasion , soit  qu’ils  se  résolvent  de  destoumer  cette  nuée , si  leur 
est  possible,  ailleurs  par  les  moyens  cpi’ils  ont  accouslumé  d’user  et 
gaigner  le  cœur  des  ministres  du  G.  S.  à force  de  présens.  Et  aussy  leur 
baile  leur  cscrit,  que  bien  qu’il  se  face  par  apparence  monstre  d'une 


|)rinccs  plulost  que  de  i'endurer.  Aussy 
licns-jc  pour  asseuré  qu'il  ne  s'en  fera 
rien.  .Aussy  ne  s'en  parle-il  plus,  cl  quand 
il  se  feroit,  V.  M.  a très  juste  occasion  de 
l'empescher.  • 

La  mission  toute  financière  de  l'évéque 
de  Paris  à Home  était  un  moyen  indirect 
de  rétablir  les  relations  diplomatiques 
avec  Sixte-Quint,  de  qui  M.  de  Maisse 
avait  rapporté  aussi  précédemment  un 
propos  tenu  sur  Henri  III  : • J'ay  esté  pré- 
sentement adverty  du  lieu  que  V.  M.  sçait , 
que  les  amb"  extraordinaires  de  ces  seig” 
qui  sont  à Rome  ont  cscrit  que  le  pape 
s’estoit  grandement  plaint  que  V.  M.  avoit 
elle  mesme  mis  les  armes  au  poing  é ses 
ennemis,  et  les  avoit  fortifiez  comme  iis 
estoient;  et  que  si  S.  S.  eust  esté  creuc  et 
ceux  qui  avoient  commencée  cette  guerre, 
que  par  sa  dextérité  et  labeur  elle  fiist 
desjà  finie  et  les  liéréticques  chassez  hors 
du  roy"*,  mais  que  V.  M.  se  contentoil  de 
passer  son  temps  sans  s'en  travailler  da- 
vantage. Ils  ont  aussy  advis  d'Elspagne  que 
le  roy  cath'~  a envoyé  de  fargent  a la 
roinc  de  Navarre,  l’exhortant  de  faire  la 
guerre  contre  son  mary.  • 

Le  roy,  pique  de  ce  propos , y répondait 
amèrement  dans  sa  lettre  du  3 a novembre 
suivant.  Il  montre  la  contradiction  où 
tombait  Sixte-Quint , qui  traitait  lui-méme 
avec  les  protestants  pour  se  conserver  le 
(ionilat  pendant  qu'il  poussait  Henri  III  à 


une  guerre  à outrance  : «J'ay  tré^ juste 
cause  de  medouUoir  de  la  façon  do  laquelle 
le  pape  se  comporte  en  mon  endroict, 
lequel  va  descriant  mes  actions;  et  a dict 
que  j'ay  mis  les  armes  entre  les  mains  de 
mes  ennemis  et  que  je  n'ay  bien  entendu 
mes  affaires.  Lesquelles  paroUcs  et  opi- 
nions luy  sont  jmprimees  parmes  malveil- 
lans,  auxquels  il  adjouste  entière  foy  et 
créance,  sans  avoir  csgard  è la  vérité  des 
choses,  iiy  considérer  que  les  effeetz  de 
la  guerre  ne  peuvent  estre  si  promptz  et 
faciles  que  les  désirs  et  conceptions  dc-s 
hommes,  et  spécialement  de  S.  S.  et  en 
une  cause  qu'elle  a tant  à cueur.  Tant  s'en 
faiilt  que  S.  S.  m'ait  jusques  à présent 
secouru  d’aucune  chose,  que  -ses  ministres 
en  .Afignoii  cl  au  Comtal  ont  faict  paix 
avec  les  huguenotz  de  Languedoc  et  de 
Daulphiné.  De  sorte  que  cependant  qu'elle 
m'cnllamnie  et  cxciliÿ  a la  guerre  contre 
ceulx  qui  sont  mes  ennemis  et  rebelles 
parce  seulement  qu'ils  le  sont  du  nom  de 
Dieu  et  de  son  Eglise,  ilz  vont  et  viennent 
dedans  les  pays  de  S.  S.  et  négolient  avec 
ses  officiers  et  ministres  en  toute  liberté 
cl  seureté.  Chose  à la  vérité  qui  est  très 
estrange,  cl  laquelle  fait  assez  congnoistre 
que  la  guerre  de  mon  royaume  n’csl  seule- 
ment fomentée  pour  advancer  l'extirpation 
des  hérésies,  mais  pour  advantager  mes 
ennemis  et  adversaires  de  la  subversion 
d’iceluy.  • (C.  de  IVn.  et  L,  du  cab.  etc.) 
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grande  année,  qu’il  ne  veoit  pourtant  que  ce  soit  à bon  escient;  lyais 
que  cela  se  face  à deux  effects,  comme  il  luy  semble  : l’un  é la  fin  que 
ce  bniict  courant  par  la  chrestienté  retienne  princes  d’entrer  en  la 
guerre,  mesmement  N.  S.  P.  le  pape  de  la  poursuivre,  lequel  ils 
sçavent  y avoir  quelque  inclination  de  lui-mesme;  l’autre,  que  n’ayant 
depuis  quinze  ans  faict  sortir  armée  générallc,  et  par  conséquent 
n’ayant  le  G.  S.  levé  sur  ses  sujets  ce  qu’il  a accoustumé  en  ce  cas,  que 
faict  cette  mine  d’année,  aflin  de  les  y faire  contraindre.  V.  M.  en  fera 
tel  jugement  qu’il  luy  plaira,  et  ne  dcJbbte  pas,  outre  l’intérest  par- 
ticulier qu’elle  y peust  avoir,  qu’elle  n’eust  très  grand  regret  de  veoir 
les  forces  <le  ce  seigneur  tournées  contre  cette  république,  pour  les 
raisons  qu’elle  peut  juger. 

V.  M.  sera  advertie  de  ce  que  S.  S.  a faict  en  Avignon  avec  les  hu- 
guenots de  Languedoc  et  Dauphiné.  Par  ce  dernier  ordinaire  de 
Rome,  leur  amb'  leur  a escrit  i|ue  S.  S.  les  admonestoit  sur  l'occasioi) 
de  cette  armée  turquesque  dont  il  se  parle,  de  inectre  de  l’argent 
ensemble  le  plus  qu’ils  pourroient  et  ne  faire  point  de  dépense  inu- 
tillc  ',  comme  aussy  S.  S.  estoit  délibérée  de  faire  le  semblable  et 


' M.  de  Maisse,  qui  cofi»Ulc  ici  quelque» 
li^es  plus  bas  l'épargno  que  Sixto-Quiiit 
avait  moe  dans  rarmngemcnt  de  scs  af- 
feires  du  côté  d’Avignon , jusqu’à  traiter 
Avec  le»  protesUnIs,  d'uprè»  ce  qu’écrivait  * 
Henri  111,  dans  U icUrc  précéJciilc,  niaU' 
dail^aussi  que  le  pspe  était  revenu  sur  la 
concession  qu'U  avait  faite  à Venise  au 
sujet  des  décimes  dont  il  est  parlé  ci>de- 
venl,  à U page  U'ià  ■ 

« N.  $.  P.  «voit  donné  l'as^eurance  à ces 
seig*'  qu'iU  léveroicnk  les  décùi>es  ordi- 
naires sur  leur»  Estât» , dont  iU  «voient  Ditct 
démonstration  de  très  grand  contentement. 
Toulestoi»,  ilx  ont  eu  advi»  que  S.  $..  par 
le  conseil  de»  cardînaulx  qui  avoient  este 
deppulex  pouratUiser  le  moyen  que  l'an 
pourroit  tenir  pour  ne  préjudicier  aux 


exempb,  «voit  changé  d'opinion,  et  leur 
promectoit  seulement  donner  au  lieu  des 
décimes  deux  cens  mÜ  escus  en  quatre 
ans.  Leur  amb*  leur  escrit  que  5.  S.  luy  a 
dicl  qu’elle  avoit  esté  conseillée  oinsy  U- 
faire  par  lesdils  cardinaux  qui  luy  nvoient 
reiDonstré  que  celle  république  ne  se  trou- 
voit  en  aucune  urgente  nécessité  pour  le 
présent,  et  que  parlant  ils  se  devroieni  ^ 
contenter  do  ccüc  somme  : et  que  le  |ui|)e 
luy  avoit  dict  qu’il  n «voit  le  moyen  de 
mieux  faire,  mai»  qu'U  asscurasl  ces  scig" 
qu’U  seroit  tousjours  prcsl  à les  graliflicr 
en  toutes  choses.  Sur  quoy  U dict  avoir 
remonslré  à $.  S.  la  grande  despence  que 
celle  république  cslqil  contrainclc  faire 
tant  pour  s’opposer  aux  forces  du  Turc 
pour  U con.servalion  de  l ltalie  que  pour 
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réserver  le  tout  à quelque  bonne  occasion;  y adjoustant  que  l’on  luy 
avoil  voulu  conseiller  d’envoyer  vi™  hommes  en  Avignon  et  y faire 

« 


l'cntre-tcnemcnt  de  leurs  gsmUoiu  de  ce 
roslé4à  ; cl  bien  que  ccs  «eig”  aienl  irouvc 
reUe  façon  (ie  fkiro  un  peucatrnnge.  enfin 
iU  se  sont  résolus  pour  celle  heure  d’iio 
cepter  cel  offre  et  ont  donné  charge  à leur 
»m\}'  d'en  remercier  S.  5.  Et  néanmoins 
on  void  que  rintcnlion  de  N.  S.  P-  es%de 
}fe  leur  vouloir  bailler  ladite  permission 
absolue  de  lever  lesdictes  décimes  sur  leurs 
KsiaU  par  leur»  mains,  craignans  que  par 
rv>apré»  $.  S.  ei  les  autre»  pajies  ses  suc- 
r-esseurs  ne  les  en  puissent  refuser;  et 
aussv  que  ces  scig’*  s'en  pussent  croire 
maîtres  à Tadvenir  s'ils  en  esioicnl  une 
fois  entrez  en  possession.  Au  contraire, 
l'on  peut  juger  que,  par  cette  somme  de 
deux  cens  mil  escus  promise  en  telle  façon, 
S.  S.  pense  les  obliger  et  retenir  en  plus 
de  respect  et  debvoir,  et  quasy  les  con- 
traindre â s'accorder  à ses  vollontex.  • 

La  réserve  que  te  pape  apportait  à cel 
l'inploides  ressources  linancièresde  l’Église 
avait  toujours  pour  but , comme  on  le  voit 
ici.  d’assurer  l’exécution  du  projet  de 
ligue  contre  la  Turquie,  qui  était  au  fond 
la  pensée  persistante  de  Sixle-Quiiil-  Lhianl 
aux  difficultés  qu’il  élevait  ailleurs  pour 
le  même  objet,  dans  les  négociations  que 
^ suivait  à Home  l'évéque  de  Paris,  elles 
■étaient  expliquées  différcinment  par  M.  de 
Maisse . qui  écrivait  à l’un  de  ses  coll^iueis  : 
« L’ordinaire  venu  de  Levant  a af^rté 
le»  grands  préparatif»  d'armée  de  mer  fpii 
se  font  en  Constantinople,  tant  pour  gai* 
laircs,arülierie.  que  autre»  munition»,  et 
le  commun  bruict  «at  par  delà  que  ce  smt 
pour  (^ndie  et  Corfu,  cliose  que  si  ainsi 
esioit  depUiroit  au  roy,  |iour  U bonne  vo- 


lonté qu’il  porte  à ces  seig",  lesquels,  bien 
qu'ils  aient  eu  mesiuc  advis  et  plus  parti- 
culier, n’en  ont  faict  jusque»  icy  aucune 
démonstration.  L’ainb'dc  ces  seig”  résident 
à Home  leur  a donné  advU  que  le  rOT 
d’E-vpagne  fàict  grande  inslAitce  à i'cndroict 
de  N.  S.  P.,  à ce  qu'il  ne  periDcUe  au  roy 
l'aliénation  du  temporel  du  cleigé  de 
r rance,  et  au  cas  que  S.  $.  y fust  contrai  ncte, 
pour  le  moins  que  les  deniers  n’en  fussent 
mis  entre  les  main»  de  S.  M.,  parce  qu’ils 
ne  seront  pas  despences  à l'clfect  que  l’on 
demande.  Je  vous  laisse  à juger  la  qualité 
de  cet  office,  et  si  le  roy  n’a  pas  grande 
occasion  de  penser  à ses  affaires  puisque 
les  prince»  cbresliem  qui  luy  doibvent 
assister  le  servent  à couvert  de  cette  façon.  • 

D’après  les  dispositions  du  pape,  qui  • 
s'irritait  aussi  contre  ceux  qu’il  favorisait 
le  plus  à la  moindre  atteinte  contre  son 
autorité  spirituelle,  M.  de  Maisse  trouvait 
un  inconvénient  actuel  à faire,  comme 
l'avait  demandé  Henri  111,  intervenir  dan» 
ses  affaires  le  crédit  dû  l'ambassadeur  de 
Venise  à Home  ; 

■ Quant  à ce  que  V.  M.  me  commande 
touchant  N.  S.  P.,  je  ne  faudray  de  pi’en 
servir  aux  occasions  sans  rien  gaster.  Aussy 
faut-il  aller  avec  ce»  seig”  aux  affaire.»  qui 
concernent  S.  S.  réservèemcnl  et  dextre- 
ment;  car  faisans  profession  comme  Us  font 
de  despendro  de  luy  et  se  conformer  à ses 
volontés,  je  ne  voudrois  leur  donner  oc- 
casion de  faire  leurproffit  de  mes  paroUes 
au  préjudice  du  service  de  V.  M.,  et  toutes- 
fois  ayant  bien  entendu  son  intention  je 
Irouveray  l'opportunité  de  la  mettre  à 
exécution.  Cette  bonne  intelligence  dure 
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despence  de  xxv*”  escus  par  nioia,  mais  qu'il  avoit  trouvé  que  cette 
despcnce  n’estoit  necessaire,  et  en  estoit  eschappé  par  autre  moyen. 


toujours  entre  eux;  cuis  ayen»  tant  de 
choses  i démesler  ensemble,  il  est  bien 
malaisé  qu'il  n'y  survienne  souvent  des 
altérations,  comme  une  nouvellement  ad- 
venue pour  la  prise  d'un  reli^eux  que  ces 
sei^*  ont  faict  mettre  en  Ia  prison  du  con- 
seil des  Dût  pour  avoir  faict  faire  un  assas- 
sinat. Dont  le  légat  s*cst  plusieurs  fois 
plainct  à eux,  et  le  pape  mesme  s'en  est 
offensé  ; et  bien  que  jusques  icy  ils  n'aycnt 
voulu  le  rendre  audit  légat,  ils  ont  envoyé 
le  procès  à Rome  pour  contenter  S.  S. 
Mais  elle  crie  plus  que  devant  cl  leur  a 
faict  dire  que  l'occasion  pour  laquelle 
Dieu  suscite  les  Turcs  contre  eux  est  parce 
qu'ils  mettent  trop  licenüeusemcnt  la  main 
sur  les  moines  et  les  évesques.  • 

Cette  interprétation  caractéristique  que 
Sixte-Quint  donnait  aux  mesures  agressives 
que  la  Turquie  semblait  prendre  contre 
Venise  était  contredite  par  un  incident  qui. 
les  rattacliant  aux  relations  do  l'Espagne 
avec  la  Porte,  prêtait  à d'autres  conjectures: 
■ 11  se  trouve  icy  un  nommé  Aurelio 
Sanlâ-Crocc,  sujet  de  ces  seig'*,  qui  leur 
a faict  entendre  en  secret  qu'il  avoii  com- 
mandement du  roy  d'Espagne  d'aller  en 
Constantinople  avec  un  homme  d'aocto- 
rité  que  je  croy  eslrele  Mariglian,  bien 
qu'fl  ne  Paye  nommé,  pour  essayer  de  faire 
Iresvc  pour  quime  ans  avec  ledit  sei- 
gneur, et  où  ils  ne  le  pourroienl,  pour  le 
moins  continuer  la  suspension  d'armes 
pour  le  jdus  de  temps  qu'ils  pourront. 
DontÜ  leur  a dit  les  avoir  voulu  adverlir 
pour  estre  leursubject,  outre  le  désir  qu'il 
a de  leur  faire  service  s'ils  luy  vouloient 
commander  quelque  chose.  Il.s  ne  s'y  sont 


voulu  fier,  à ce  que  j'en  ay  entendu,  ny  se 
descouvrir  davantage  avec  luy,  se  «Nsnlen- 
tant  d'avoir  eu  cet  advertissement.  Lequel, 
s'il  est  véritable , je  ne  doute  pas  que  S.  H. 
rnesme.  si  elle  avoit  intention  d’employer 
cette  armée  contre  ces  seig"  et  empesclié 
plus  que  jamais  dans  celte  guerre  de 
Perse,  ne  s'y  accorde  très  volontiers.  Le 
s'  de  Lancosmo  est  informé  de  ce  que 
dessus  et  y pourvoira  le  mieux  qu'il  pourra 
lorsqu'il  sera  à O)iutantinople;  lequel  se 
trouve  encore  icy  attendant  d'iieure  a autre 
l'arrivée  de  la  galJèro  que  ces  seig'*  ont 
envoyé  quérir  pour  le  passer  à Raguse.  « 
Henri  111,  écrivant  le  9 3 décembre 
suivant,  attribuait  la  meme  signification 
aux  armements  de  la  Porte.  d'a|)rès  l'in- 
cillent  dont  il  avait  déjà  connaissance  sur 
les  démarches  secrètes  de  l’Espagne  que 
M.  de  Lancosme  devait  traverser  : 

• Je  suis  de  l'opinion  de  ceulx  qui  diseni 
que  le  bruict  de  l'armement  que  doU)l 
faire  le  G.  S.  n’est  que  pour  donner  jalousie 
aux  princes  chresttens;  car  tant  que  la 
guerre  de  Perse  durera,  il  ne  pourra  en- 
tendre à autres  entreprises,  et  ne  voyons 
pas  eocores  que  ladite  guerre  soit  pour 
finir  si  tost  Quoy  que  œ soit,  j'ay  de  re- 
chef  ccHumandé  au  s' de  Lancosme.  sur  ce 
bruict . de  favoriser  en  mon  noui  les  af- 
faires de  ces  scig”,  car  je  serois  très  marry 
que  Itd  orage  tumbast  sur  eulx.  ^'ay  scuu 
aussi  ce  que  Cornelio  Santa-Croce  a des- 
couvert  à ces  seig”.  à quoy  U y a bien  phi» 
grande  apparence;  car  j'estime  que  le  my 
calh'“sera  bien  aUe  de  renouveler  la  Irefvc 
avec  S.  H.,  ayant  à (aire  maintenant  avec 
les  Anglois  comme  U a,  et  avez  très  bien 
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qui  est,  comme  je  croy,  celuy  que  V.  M.  me  nmode;  lequel  sans 
douhte  doit  estre  trouvé  mauvais  en  ce  temps  et  aui  termes  où  est 


ffticl  devoir  «dverty  de  cep>  propos  le  a*  de* 
LAncosmo.  AfTm  qu'il  y |»ret^nc  gimle.  • 

QuAnt  à la  ligue  contre  la  Turquie  que 
Sixte  Quint  fondait  en  partie  sur  le  récent 
accord  de  Venise  et  de  Malte,  dont  les 
forces  navales  auraient  agi  de  concert 
sous  sa  direction,  Henri  III  ne  ta  Jugeait 
{vofsible  qu'après  un  terme  mi»  préalable* 
ment  aut  prétentions  ambitieuses  de  l'Es- 
pagne- C'est  ce  qu'il  écrirait  ici  a M.  de 
Maisse  en  donnant,  sur  ce  point  et  sur  la 
conrenlion  spéciale  qu’il  avait  faite  avec  le 
prince  de  Parme,  au  sujet  de  Cambrai,  de 
nouveaux  détails  à ajouter  â ce  qu'il  en 
avait  dit  déjà  dans  sa  lettre  à M.  de  l^n* 
ca«me,  citée  ci-devant,  p.  à la  note; 

• Pour  le  r^ard  des  Maitois . pour  bien 
endommager  le  Turc,  ü fauldroit  faire 
autre  chose  que  de  permeUre  auxdiU  Mal* 
toU  de  courre  In  mer;  car  Us  ne  font  que 
irriter  ses  forces  et  sa  puissance  contre 
les  chrestiens.  Mais  U seroil  nécessaire 
pacifbcr  les  trouldes  et  bien  réunir  les 
princes  c^restiens  pour  expugner  un  tel 
ennemy.  A quoy  tant  »’en  fault  que  l’on 
entende  qu’il  semble  que  l'on  ait  délibéré 
mettre  le  feu  partout,  aflin  de  luy  donner 
moyen  de  s'cslcndre  au  dommaige  des 
clircsücns  et  de  res  seig”,  qui  en  sont 
plus  voisins,  leêquels  ne  sont  cause  des 
troubles  comme  plusieurs  qui  en  prof* 
lilent  au  préjudice  des  autr»;  de  quoy 
font  foy  les  traverses  que  me  font  à Rome 
et  ailleurs  les  Cspaignol». 

• Quelque  temps  après  le  déceds  de  feu 
mon  frère  le  duc  d'Anjou,  U fiit  accordé 
entre  la  royne,  madame  et  mère,  laquelle 
avoii  recucilly  la  protection  de  Cambray, 


et  le  prince  de  Panne  conuno  gouverneur 
de»  Pays-Das,  une  suspension  d'armes 
pour  un  an.  et  comme  il  auroit  esté  mis 
en  avant  de  ta  prolonger,  ledit  prince  auroit 
toujours  faicl  dèinonslralion  de  n'y  vouloir 
entendre  que  à conditions  nouvelles  et 
très  désaclvantagcuses  qui  auroienl  esté 
rcjcetèes  de  la  part  «le  la  royne . madame 
et  mère,  sinon  jusques  à présent  qu'il  a 
déclaré  à mon  agent  résident  auprès  de 
lut  estre  prest  de  prolonger  ladite  Irefve. 
Attribuant  ccsle  résolution  aux  affaires  que 
a ledit  prince  de  la  part  des  Angiois  qui 
sont  descendus  en  HoUandc  et  Zellande: 
combien  qu’il  eust  à l'adventure  laid  beau- 
coup pour  ce  roy**  d’assaillir  ledit  Cam- 
bray, d’autant  qu'il  cust  obligé  les  François 
à se  rallier  et  y accourir,  ce  qu'ils  ne  feront 
jamais  que  par  force  et  nccessilû,  tant  Us 
sont  divises.  Vous  debvex  prendre  garde 
quo,  soubs  prétexte  d’aller  à Genefve,  l’on 
ne  brasse  faire  par  delà  quelque  autre 
entreprise,  mesmes  sur  l’Angleterre,  car 
J'ay  esté  adverty  que  le  pape  et  le  roy 
catM**  ont  résolu  |var  ensemble  de  dresser 
une  grande  et  forte  armée  l’année  pro- 
chaine pour  cest  efîcet.  • 

En  conlirmation  des  hautes  entreprises 
que  faisait  supposer  Tunion  présumée  de 
Sixlc-Quint  avec  Philippe  H . M.  de  MaUse 
mandait  ici  à Henri  III  de  nouveaux  em- 
piétements de  rEispogne,  qui  trouvait  tou- 
jours pour  auxiliaires  la  connivence  et 
l'ambition  particulière  du  duc  de  Savoie  : 
• Ces  scig”  m'ont  dict  plusieurs  fois  que 
la  guerre  n’a  esté  suscitée  en  voelre  royaume 
par  le  roy  d'Espagne  à autre  occasion  que 
pour,  par  ce  moyen,  asseurer  le  Pays-Bas 


Digitizedb/Goc 


SOJJS  HENRI  III. 


M3 


réduict  vostre  royaume,  à l’estât  duquel  s’il  n’est  pourvcu  avant  que 
les  forces  estrangères  dont  l'on  commence  à avoir  nouvelles  icy  de 


ek  CBciliter  celte  entreprise . conforméroent 
AU  jugement  qu'U  plait  è V.  M.  d’en  faire; 
ma»  pAr  nouvelle»  que  nous  avons  d’An- 
gleterre KJ,  le  premier  n'e»t  pas  pour 
réusdr  encore  à son  contentement.  Ces 
mesmes  sdg'*  ont  eu  advû  d'Espagne  que 
S.  M.  catholique  avoit  résolu  de  leur  re- 
demander liergamo,  Bresse  et  Véronne, 
qu  elle  prétend  leur  avoir  esté  engagé  U y 
a longtemps  par  un  des  Vicomle-s  (Vuconlt), 
ancien  duc  de  Milan,  et  que  pour  cet 
eiïect  il  avoit  coinuumdé  d’eslre  mis  à part 
certaine  somme  de  deniers  avec  intention 
d'en  faire  instance  à ce  printemps.  Cest 
advis.  soit  faux  ou  vra^f^,  les  a mis.  en  très 
grande  peine»  ne  se  pouvant  1a  pluspart 
d’eux  persuaderque  cela  soit  vraysemblable. 
aux  affaires  où  se  retrouve  ledit  roy  et  en 
ce  tempa  ; toutesfols , iis  ont  arresté  d’en* 
voversept  des  principaux  d'entre  eux  pour 
pourvoir  à cette  frontière»  auxquels  ils 
donnent  autant  de  puissance  qu'au  sénat 
mesme,  afin  que  ce  qu’ils  ordonneront 
soit  plus  promptement  exécuté  sans  en 
consulter  icy. 

« Le  ptvM^é  de  M.  de  Savoye  et  l’envie 
qu'U  a de  s'agrandir  les  lient  en  soupçon, 
et  quelque  bonne  intelligence  qu'îb  ayent 
avec  N.  S.  P.  ils  ne  s’en  peuvent  asseurcr, 
et  font  jugement  de  iuy  qu’U  se  joindra 
tousjours  à la  part  du  roy  d'Espagne  cl 
s’en  descouvrira  à la  fin.  Tellement  que  si.| 
cela  advenoit  îl  n'y  a double  qu  Us  ne  se 
trouvassent  bien  empeschez  ; mais  je#ie 
puis  pas  croire  que  S.  M.  C.  voulusl  en  ce 
temps  un  remuement  de  cette  importance.  • 

Enûn,  M.  de  Maisse  terminait  ici  par  un 
incident  diplomatique  auquel  donnait  üeu 

ir. 


la  présence  de  M.  de  Lancosme  à Venise, 
et  qui  était  de  nature  à éveiller  ta  suscep- 
libUité  d'Henri  UI  : «V.  M.  sera  advertir 
qu'estant  arrivé  le  s*  de  Lancosme  en  ce 
lieu,  le  nonce  qui  est  icy  envoya  son  secré- 
taire. qui  nous  dict  que  son  maistre  sçaehant 
nostre  commodité  le  viendroit  visiter.  Je 
Iuy  fis  responce  que  nous  aurions  à hon- 
neur sa  visite.  Ayant  atlemlu  trots  ou 
quatre  jours,  ce  petKlanl  il  avoit  demandé 
advis  à Home  s’il  debvoil  le  premier  cum- 
mancer  cette  visite»  et  par  succession  de 
temps  j’ay  sceu  qu'U  avoit  eu  commande- 
ment de  ne  le  faire.  Or  j'ay  estimé,  les 
choses  estans  en  cet  estât,  que  nous  ne 
debvions  aussy  y aller  les  premiers,  tant 
parce  que  n'estanl  lecUcl  s*  de  Lancosme 
amb'  en  ce  lieu,  ains  seulement  passager, 
il  n'avoii  aucune  obligation  de  les  voir  ni 
aucun  affaire  à démesler  avec  eux,  et  qu'U 
siilHsoil  d'attendre  si  celte  visite  provien- 
droit  de  leur  courtoisie.  Il  y a davantage 
que  c’est  chose  observée  aux  cours  de 
Rome , de  l’empereur,  de  V.  M.  et  du  roy 
d’Espagne  entre  les  amb'*  de  visiter  le 
dernier  venu,  tellement  que  faisant  autre- 
ment j'eusse  faict  préjudiccà  V.  M..  Uquelle 
ne  cedde  en  rien  ny  nu  pape  ny  à l'em  - 
pereur,  sinon  de  premier  et  second.  Nous 
en  sommes  deineurct  là»  et  maintenant 
que  ledit  s*  de  Lancosme  est  sur  son  par- 
lement nous  ne  fnudrons  cncorcs  d'en- 
voyer par  devers  Iuy  sçavoir  ni  N.  S.  P. . 
duquel  nous  sommes  tous  deux  Ires 
humbles  serviteurs,  Iuy  voudra  commander 
quelque  chose  estant  par  delà,  et  y ferons 
les  plus  honnestes  complhnens  que  nous 
pourrons,  nous  relennns  d'y  aller,  puisque 
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Ions  costpz,  y soient  entrées,  je  ne  sçsy  pas  quel  remède  l’on  puisse 
trouver  convenable  è la  grandeur  du  mal  et  à la  ruine  qui  le  menace 


le»  choAcs  fronl  pjusécA  en  celte  façon.  • 
Le  roi  approuvai!  plus  tard  la  conduite 
de  M.  de  Maissc  dans  cette  circonstance, 
en  écrivasil  le  4 janvier  suivant  : «J'aj 
acpu  ce  qui  a‘esl  passé  delà  entre  le 
nonce  du  pape,  vous  et  le  a'  de  Lancosrne. 
et  vous  avea  trèa  bien  agi  d’avoir  conduict 
les  choses  comme  vous  avex  faicl, attendu 
mcsiiies  ce  qui  a’est  passé  entre  S.  S.  et 
moy  à la  veue  de  tout  le  monde.  • {Corr. 
de  Veni$€  et  Lettres  du  cubiuet,  Harlay.) 

' La  grande  enae  des  gueri'es  civÜm, 
celle  qu’elles  offraient  toujours  en  perti* 
|»octive,  c’était  Tinvasion  de  U France  |mr 
des  années  étrangères.  Aussi  M.  de  Ville* 
roy  annonçait  déjà  cette  péripétie  re- 
doutée dans  sa  lettre  du  6 décembre  J 585, 
ou  il  renflait  compte  des  faits  de  la  guerre 
civile  qui  te  développait  alors  sur  tous  les 
points  à la  fois.  Fn  constatant  avec  une 
sorte  d'envie  les  succès  croissants  de  la 
reine  d’Angleterre  en  Hollande,  en  Ecosse 
et  partout,  il  mentionne  la  disparition  dti 
prince  de  Omlé  depuis  sa  défaite  : 

■ Les  liuguenoU  de  Dauphiné  ont  pris 
la  ville  et  citadelle  d'Ambrun  |N>r  intelli- 
gence. rarclicvesquc  en  estant  absent.  Le 
viscointe  deTburennea  pnn»  aussi  la  ville 
de  TImlle  en  Limosin.  Le  roy  de  Navarre 
a forcé  en  Gaacongne  deux  ou  trois  petites 
villalcs.  Mais  M.  de  Montmorency  joue 
bien  plus  gros  jeu  en  Langnedoc . car  il  y 
est  maislrc  de  U cauipagnc  avec  vtii  ou 
x"'  liouimcs  de  pied  et  huit  pièces  de  bal- 
lerîe.  Ür  nous  espérons  que  la  cliancc 
tournera  biciilosl  à cause  de  l'arrivée  de 
M.  du  Maine  en  Guyenne  et  de  celle  de 
M.  de  la  Vallcitc  en  Dauphiné.  Nous  en- 


voyons aussi  des  forces  à M.  le  inareachal 
de  Joyeuse  podrcet  effcct.  Mais,  en  vérité, 
une  bonne  [utix  seroit  trop  plus  agréable 
aux  gens  de  bien  et  utIUc  au  service  du 
roy  et  au  roy”*.  Touleshiis.  toutes  cHmes 
y sont  encore  si  contraires,  qu'il  iàult  que 
je  vous  die  la  larme  à l'œil  que  nous  n'en 
sommes  pas  deignes. 

• Les  bruicls  des  levées  des  huguenou 
en  Allemagne  s' cschauffeni  de  jour  en  jour. 
néanUnoins  elles  ne  s'advancenl  encores 
guéres . non  plus  que  les  noslres,  lesquelles 
nous  nous  contenterons  d'avoir  au  temps 
que  les  autres  seront  prestes.  Cepersdaiii 
le  roy  dootvo  ordre  que  les  vivres  du  plat 
pays  soient  portés  cl  serrés  dedans  les 
bonnes  villes.  Il  prépare  sa  gendarmerie  et 
cherche  tous  moyens  défaire  argent,  atten- 
dant nouvelles  de  la  négotiation  de  M.dc 
Paris.  M.l'amb'  de  Venise  m'a  fait  entepdre 
l'officc  que  la  seig^  a fait  faire  envers  le 
pape  |utr  ses  amb”,  conforme  à ladvis  que 
vous  nous  enavex donné, dont  j'ay  adverty 
S.  M..  laquelle  aura  bien  agréable  que  vou.s 
en  remercies  ces  seig"  en  son  nom. 

• La  royne  d'Angleterre  joue  cependant 
scs  Jeux  en  Hollande  et  Zellandc  assez 
beurcusciucnt;  car  s’estant  rendue  mais- 
Ire&se  de  la  Flcssingue,  elle  s*y  eslablil 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  et  incom- 
mode grandement  les  Espagnols  et  ceux 
d'Anvers,  lesquels  en  sont  a la  faim.  Elle 
B pris  aussi  deux  n.vvircs  revenans  des 

detlans  lesquelA  l'on  tient  que  l'on 
a trouvé  vaillant  deux  millions  d'or  ap- 
partenaru  aux  particuliers.  Et  vous  diray 
que,  si  elle  nous  aidoit  plustosl  à paciflier 
nos  divisions  que  àle.s  fomenter  cl  nourrir 
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II  y a icy  advis  par  le  secrétaire  que  ces  seig”  tiennent  à Milan  que- 
ls résolution  de  l’entreprise  de  Genève  s’achemine  de  plus  en  plus, 
et  que  le  gouverneur,  allant  trouver  M.  de  Savoyc,  la  debvoit  résoudre 


comme  elle  fait,  je  la  loucrois  trc&volun- 
tiers.  Mais  elle  prend  plaisir  de  tourmenter 
lou»  ses  voisins  pour  mieulx  anstcurcr  le 
repos  en  son  rov“.  L’on  dicl  quelle  n'a 
esté  moins  heureuse  en  Escosve,  où  elle  a 
r^uict  le  roy  à composer  avec  ceulx  qu’il 
aroit  bannis,  auxquels  cUo  avott  donné 
moyen  de  se  armer  cl  soubzlcver.  Dont  je 
ne  puis  vous  escrirc  aucune  particularité, 
non  plus  que  de  ce  que  est  advenu  M.  le 
prince  de  Condé,  car  nous  en  sommes  en* 
cores  aussi  incertains  que  au  commence- 
ment. Ceulx  de  Guyenne  nous  mandèrent 
qu'il  est  à iiedan  . et  ceulx  de  Charopa^e 
qu'il  est  rctounrè  à la  Kochelle;  mais  le 
temps  et  les  aflaircs  le  ressusciteront 
bientost.  * 

M.  de  Maisse,  de  son  point  d’observa- 
tion spécial , jugeait  la  situation  d'après 
l'aspect  qu'elle  aurait  pu  prendre  par  la 
mort  du  roi  d'Espagne . que  U maladie  de 
ce  prince  avait  fait  supposer  un  moment, 
et  il  écrivait  à l'un  de  scs  collègues  : 

• J'ay  perdu  le  jugement  de  nos  affaires, 
et,  ai  le  temps  et  la  ruine  universelle  où 
nous  allons  tomber  ne  nous  faict  h la  fin 
sages,  toute  la  prudence  humaine  n'est  pas 
auffuante  pour  nous  en  tirer.  L'on  s'est 
fort  resjouy  icy  de  la  défaicte  de  ruons*  le 
Prince,  mais  je  suis  attendant  quel  bon 
effet  elle  nous  aura  produit.  Nous  avons  eu 
âdvertisaentent  de  tous  costex  de  la  ma- 
ladie du  roy  d'Espagne,  comme  aussy 
maintenant  nous  avons  advis  de  sa  sanclé; 
et  sans  double,  s'il  fust  mort,  cette  grande 
machine  et  diversité  d’EsUts  qui  se  sou- 
tiennent la  plusparl  par  sa  seuUe  auctorité 


eussent  esté  en  danger  do  souffrir  beau- 
coup de  mutations.  Nous  ne  voyons  en  ce 
quartier  aucune  apparence  de  remuement . 
et  si  on  envoyé  des  forces  et  de  l'argenl 
d'Eipagne  par  deçà  ce  sera  pour  passer  en 
Flandril,  où  S.  M.  catholique  a autant 
d'affaires  qu’elle  eusl  jamais.  Quoy  que  ce 
soit , il  est  malaisé  que  ce  grand  aprest  ne 
toml>c  sur  quelqu'un , et  pourroit  bien  aller 
du  costé  de  Barbarie.  • 

Enfin,  M.dcVilleroy,  écrivant  le  ao dé- 
cembre suivant,  revenait  sur  rinvasion  qui 
SC  préparait  à l'étranger  contre  la  France; 
et.  en  montrant  déjà,  dans  l'année  qui  allait 
s'ouvrir,  le  terme  fixé  pour  cette  éventua- 
lité menaçante,  il  annonçait  les  mesures 
que  prenait  Henri  III  pour  y faire  face  : 
« Nos  affaiiTs  tiennent  tousjours  inesme 
clicmin,  d'autant  que  le  roy  est  résolu 
ne  permeclre  autre  exercice  de  reiligion 
en  ce  roy"**  que  de  la  catholique , et  le  roy 
de  Navarre  sc  trouve  plus  entier  et  déter- 
miné que  jamais  de  deffendre  et  maintenir 
les  libériez  accordées  par  les  édicts  précé- 
dées. De  sorte  que  nous  sommes  très 
disposez  à venir  bientost  ce  royaume  plein 
de  forces  estrangéres,  qui  est  ce  que  dé- 
sirent le  plus  nos  chefi  de  party  et  i>os 
mauvais  voisins.  L'on  tient  pour  certain 
que  le  1*  jour  de  la  mi-mars  cesdiles  forces 
comparoislront  fomentées  de  toutes  parts- 
M.  de  Guyse  doibi  arriver  îcy  à la  fin  de 
ce  mois  pour  adviser  et  résoudre  avec  le 
roy  ce  qui  sera  de  faire  en  telles  occasions. 
M.  du  Maine  n'a  peu  encores  rien  entre- 
prendre à cause  des  mauvais  chemins  et 
des  pluies;  cependant  il  a une  grande 
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avec  lny  ; tpie  pour  cet  effect  il  y avoit  un  dcmy-million  d’or  au  chasteau 
de  Milan.  Il  y adjoustc  de  plua  qu’il  catoit  arrivé  prèa  dudict  gouver- 
neur un  aiub'  des  tiers  cantons  catholiques  qui  avoit  eu  longue  et 
secrète  audience  dudit  gouverneur,  et  qu’un  autre  estoit  allé  en 
Espagne,  et  que  l’onjugeoitque  ce  fust  pour  le  mesme  effect. Ce  traicté 
commence  icy  à se  publier  de  phis  en  plus,  et  mesmes  que  N.  S.  P.  et 
le  roy  d'Espagne  sont  unis  ensemble  pour  cet  effect,  cl  que  M.  de 
Savoye  sera  chef  de  l’entr^rise.  Nous  en  attendons  les  cffccts,  mais, 
si  CCS  cantons  se  mettent  aux  mains  les  uns  contre  les  autres,  il  n’y  a 
double  qu’il  n’en  advienne  beaucoup  de  mal  au  service  de  V.  M. 

• Venue,  31  décembre  1553. 


Sire,  pardespcsche  du  xtli* novembre,  nous  eusmesadvis  du  progrès 
de  l’armée  du  G.  S.  jusques  à Tauris,  avec  jugement  certain  que 
bientosl  il  y pourroit  succéder  quelque  exploict  de  conséquence; 
depuis  arriva  une  frégatle  dépesebée  en  diligence,  qui  apporta  les 
lettres  k ces  seig"  de  leur  baille  du  xxv*  novembre,  à buict  heures  de 
nuit,  avec  certaine  nouvelle  de  la  routle  de  l’armée  turquesque,  dont 
les  particularités  sont  qu’estant  Osman-Ba.ssa  arrivé  jii.squcs  aux  portes 
dudict  Tauris,  il  avoit  esté  chaîné  par  les  Perses,  divisez  en  trois 
trouppes,  l'une  commandée  par  le  roy,  l'autre  par  son  fils  et  la  troi- 
sième par  les  Géorgiens;  que  la  bataille  avoit  duré  trois  jours  et  deux 
niiicts,  et  qu’après  la  mort  d’une  inCnité  d’hommes,  jusques  à iiii"  mil 
hommes  d’une  part  et  d’autre,  la  totale  victoire  estoit  demeurée  au 
roy  de  Perse;  Osman-Bassa  tué  d’un  coup  de  pique  dans  l'espaule,  le 
heglierhcy  de  la  Grèce,  et  l’aga  des  janissaires  aussy  tuez  et  le  Cigale 


arni^.  ei  consume  force  argent  et  ruine 
beaucoup  de  pais,  t 

M.  de  Maitue,  écrivant  à Tun  de  scs 
collègues,  complétait  ainsi  ces  renseigne- 
ments : *J  a;  appris  que  les  forces  du  roy 
comiuanccnt  k marcher,  estant  ji  M.  de  la 
Vnletle  avec  son  armée  k Lyon  |>our  se 


rendre  au  premier  jour  en  Dauphiné,  et 
M.  le  duc  du  Maine  continuant  son  voyage  * 
en  Guyenne.  Je  désirerois  que  les  choses 
fussent  disposées  à la  paix , comme  je  les 
veoy  à 1a  guerre,  que  je  croy  mesmes 
desplaire  maintenant  à ceux  qui  en  ont 
esté  les  auUieurs.  • (C.  J«  Ven.  eiL.duemb.) 
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bleasé  morteUement;  i{ue  toute  la  milice  Uirquesque  y estoit  de- 
meurée; que  la  nouvelle  en  estant  venue  en  Constantinople,  soudain 
le  G.  S.  avoit  assemblé  scs  principaux  serviteurs  et  tenu  conseil  toute 
nuict;  que  par  tout  le  serrail  et  en  la  maison  d’Osman  on  n'y  oyoit  que 
pleurs  et  plaintes,  et  que  le  peuple  en  ayant  ouy  le  vent,  se  commen- 
çoit  à esmouvoir,  tellement  que  le  G.  S.  avoit  faict  publier  que  ses 
gens  avoient  eu  la  victoire  et  que  le  roy  de  Perse  estoit  mort,  mais 
que  cela  s’estoit  faict  pour  empescher  le  désordre  et  la  confusion  qui 
estoit  prochaine  en  Constantinople.  Cette  frégatte  n’a  apporté  aucune 


lettre  du  secrétaire  Bcrthier,  qui  m’a 
de  ceste  dépesebe', 

* M.  Eerthier  avut  écrit  aussi,  le  a 5 
novembre,  le  grand  événement  qui  venait 
encore  une  fois  tromper  l'attente  de  la 
Turquie  et  renverser  toutes  les  espérances 
qu'elle  fondait  sur  la  fortune  d'Osman- 
Pacha.  Celui<ci  avait,  du  moins,  rempli  la 
promesse  que  rappelle  ici  M.  Berthier,  en 
ne  survivant  pas  à la  délaite,  quoique  les 
choses,  comme  on  l'apprit  ensuite,  se  fus- 
sent passées  sur  ce  point  autrement  qu'il 
n'est  dit  dans  les  deui  rapporb  français 
et  vénitien  : 

« Enfin  arriva  le  xxv'du  présent,  sur  le 
lard , par  deux  chiaous  en  ulac , dépesches 
du  Cigalle,  de  présent  général,  des  occur- 
rences des  deux  armées  en  Perse,  mais  au 
nolalde  désadvantage  de  ce  scig'.  Le  bruict 
qui  auroit  jà  de  plusieurs  jours  couru  di- 
versement d'une  signalée  faction  d'armes 
y suivie  entre  icelles,  de  tant  vérifié, 
comme  la  promesse  d'ailleurs  d'Osman- 
Baasa  à U licence  qu'il  print  de  S.  11.,  ou 
d’y  laisser  la  vie  ou  de  luy  en  rapporter 
entière  victoire.  Ce  que  j'ay  peu  recueillir 
d'aulcuns  lieux  plusasseurés  par  si  grande 
diversité  de  discours  qui  se  font  en  ce  sub- 
jecl  à ces  premiers  motifs,  estant  qu'ayant 


fait  croire  qu'il  n'avoit  esté  adverty 

icelluy  Osman  jusques  dans  Tauris  y faict 
fabriquer  ung  fort  en  moings  de  dix-aept 
jours,  laissé  à la  garde  d'icelluy  Assan, 
eunii^ue,  begUerbey  cy-devant  du  Cayre, 
de  présent  de  la  NatoUe,  avec  dix  mille 
hommes,  et  campé  hors  la  ville  avec  l'armée, 
comme  pour  la  discommodilé  des  vivres , 
rigueur  de  Pair  ou  auUrement,  il  estoit  au 
desloger  et  sc  retirer  sur  les  premiers 
confins  de  deçà. 

• Le  Persien , après  s’estre  tenu  de  recoy 
sans  comparoir  par  aulcuns  jours,  l'auroîl, 
avec  trente-cinq  mil  bons  hommes  con- 
duicls  par  Toemac  et  Caraclian , asiailly  et 
combattu  a riuiprovisle  avec  telle  vivacité 
et  poursutUc  de  trois  jours  entiers  de  che- 
min, et  cinq  diverses  et  réitérées  cliarges. 
que  l'armée  de  ceulx-ci  scroit  restée  on- 
ticrement  en  routte  avec  mort  dudict 
Osman  à la  deuxiesme  d'icellcs  charges , de 
trois  signalés  begüerbeys  et  l’oiig  d'iceulx 
Assan , fils  de  feu  Mcbeniet-Bassa , plusieurs 
sangiacs,  et  grand  quantité  de  spahis  et 
janUsairos  y demeurés  parmy  la  fonlle 
des  chevaulx,  au  nombre  en  tout  de  sep- 
tante mille  hommes  et  plus.  Dont  se  dict 
qu'ayans  les  Perstens  eu  advisde  la  blessure 
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\' . M.  peut  juger  combien  cela  a esté  agréable  à ces  seig",  qui  sou- 
dain le  firent  entendre  au  pape  par  courrier  exprès,  sans  toutesfois  en 
vouloir  faire  aucune  démonstration  pul)lique  ny  mesmes  s'en  laisser 


n luort  dudict  Osntan,  le  prince,  GU  du 
>nli,  venu  en  personne  à la  (roisième 
cluirpe,  y avoir  rcccu  un  coup  de  lance  par 
ung  Cur{Afun(i)  bey,  des  clicfs  de  cesie  pari , 
et  les  susditsTocmac  et  Carachan  de  la  part 
des  Persiens  y eslre  aussy  restés  morts, 
liM  avant  le  Cigale-Ogli  onGn  poursuivis  et 
réduicls  <à  la  fuilte  avec  ses  forces  ralliées, 
t^cs derniers  particuliers  toutesfois,  de  tant 
qu'ilz  consentent  lcdict  fils  du  soG  s'estre 
relire  non  prins  ny  mort , tenus  pour  très 
suspects , pour  coulorcr  par  cculx^cy  ce  par 
trop  grief  et  lourd  accident,  duquel  il  ne 
leur  sera  aysé  se  ravoir  de  longu^icnt. 
Oultre  ce  qu'il  y a de  si  notable  perte  de 
leur  réputation  pour  les  si  grandi  appareils 
et  espoir  qu'ili  lenoient  pour  certain  d'a- 
voir à ce  coup,  comme  en  main  salve,  tout 
r&slat  de  rennemy. 

• Ce  que  cedict  seig*  a faict  aussi  dé- 
monstration de  recevoir  très  désacueur 
pour  la  perte  notamment  entre  aultres  d'i- 
cclluy  Osman , qu'il  continuoit  à tenir  en 
pareil  et  1res  grande  considération  de  cy- 
devant , ne  manquant  cncorcs  qu'ili  veuil- 
lent qu'il  soit  mort  de  (lux  et  malladie 
quelques  jours  avant  ce  combat.  Qui  se 
r<>cognoissant  de  façon  ou  d'aullrc  lou- 
cher à mort,  pour  éviter  sédition  en  l'armée, 
y à craindre  pour  tous  respects  après  son 
décès,  pourveut  aussilost  cl  prudemment 
d'ung  successeur  au  généralat  d'icclle.  de 
la  |>ersonne  du  susdict  Cigale-Ogly,  Géne- 
vois  de  nation,  comme  du  plus  digne  de 
telle  charge  y remarqué  lors  prés  de  soy, 
feignant  en  eslre  venu  l'ordre  -de  ceste 
Porte,  et  qu'il  cust  a s'en  retourner  en  çà. 


Ayant  cedict  seig',  en  conGnnalion  de  ceste 
nomination , expédié  du  jour  d'hier  à ccsl 
ciïcct  son  capygilar-quehayasy  avec  quan- 
tité de  capigis  devers  icelluy  Cigale , accepté 
jà  et  honoré  comme  tel  du  surplus  des 
forces,  et  que  l'on  tient  s’estre  despnis 
retiré  avec  icelles  ju.sques  soubi  Van,  lieu 
fort,  par  eulx  cy^levant  occupé  et  possédé, 
lu  plus  prochain  de  ceste  part  des  Persiens. 
Dcsqucli  se  peult  dire  encore  de  ce  jour- 
d'huy  et  par  les  diverses  preuves  qu'ils  en 
ont  rendues  au  progrès  de  ceste  guerre, 
et  ceste  si  signallée  notamment,  ce  qui  en 
a esté  aultrefoys  dict  au  subject  de  • ce 
Romain  ( Cntsut)  qui  laissa  semblablement 
et  l'honneur  cl  la  vyc  ; «Ceulx-cy  estre 
de  ceulx  qui  ne  sc  poursuivent  ny  s'at- 
tendent. > 

• S'estans  néantmoings  ceulx  de  ceste 
Porte  ad  vises  pour  interpréter  encore  plus 
<lu  moings  en  apparence  ce  dernier  succès 
à leur  advaniage,  et  lever  occasion  aux 
leurs  d'en  discourir  aultrement,  d'ordon- 
ner allégresse  publique  en  estre  faicte. 
suyvant  leur  usance,  par  parement  et 
ornement  des  boutiques  par  trois  jour» 
entiers,  et  salve  d'arüllerie  de  la  pointe 
du  grand  seiTail,  du  Topana  et  des  vais- 
seaulx  mesmes  de  marchandises  qui  se  re- 
trouvent de  présent  en  ce  port . commencée 
de  ce  jourd'huy.  Ce  seig*  n'a  encore  pour- 
veu  au  degré  do  premier  visir  vaquant  par 
le  décès  du  susdict  Osman,  si  bien  l'on 
tient  par  aulcuncs  conjectures  qu'il  sera 
pour  demeurer  en  main  de  Messili-Bassa , 
qui  est  celuy  qui  en  tenoit  l'administration 
en  absence;  aultres  parlons  de  Siaoux,  en- 
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entendre  avec  les  ambassadeurs.  Cette  nouvelle  a esté  incontinent 
accompagnée  de  discours  tels  que  V.  M.  peut  penser,  et  nommément 
de  la  ligue  que  N.  S.  P.  debvoit  faire  maintenant  contre  le  Turc  aflbibly 


corc  de  présent  mêoiul  du  b«s&alic.  Et 
pour  le  faict  d'amicment  de  mer,  oultre 
que  l’advis  cy-dmua  semLIe  en  «voir 
apporté  en  grande  partie  la  décision,  où  üs 
en  eussent  eu  en  ciTcct  quelque  desseing, 
d’ailleurs  il  ne  s’y  est  veu  puis  les  premiers 
motifs  cy-devant  ni  void  non  plus  de  pré* 
sent  aultrc  apparence  ny  diligence,  sauf  ce 
qu'ils  en  feront  remarquer  de  plus  certain 
ou  aultrement  à ce  procliain  mois.  • 

Le  II  décembre  suivant,  M.  Bertbier 
recevait  très>tard  de  Henri  III  l’avis,  re- 
montant déjà  au  a 9 août  i585,  du  départ 
de  M.  de  Lancosme  avec  ordre  d'informer 
la  Porte  des  préparatifs  de  V Armada  et  de 
la  destination  qu’on  lui  supposait: 

« Berthier,  le  sT  de  Lancosme  partira 
dedans  huict  jours  pour  s’acheminer  par 
delà . qui  sera  cause  que  je  vous  advertiray 
seulement  que  l’on  m’a  escript  d’Espagne 
que  leroycalli^  a deslibéré  mettre  l'année 
prochaine  une  armée  en  mer.  composée 
de  quarante  gros  narirca,  vingt  gallions, 
six  galéacos  et  quarante  gallèrcs.donl  les 
préparatifs  se  font  à Lisbonne  et  autres 
poincta  du  royaulme  de  Portugal,  en  in- 
tention de  faire  quelque  grand  exploit  en 
la  cbresUenlé  ou  ailleurs,  cependant  que 
mon  royaulme  est  en  trouble  et  que  ce 
scig'  est  occupé  à la  guerre  de  Perse.  Car 
ü n'y  a apparence  ny  raison  aucune  de 
croire  qu'U  face  ladite  armée  pour  envoyer 
en  Flandres,  d’aultant  qu'ayant  de  nou- 
veau  recouvré  la  ville  d’Anvers  par  com- 
|>osilion,  les  affaires  des  Estais  dudit  pays 
sv»nl  réduites  à tels  termes  qu'il  n’a  besuiiig 
de  se  constituer  en  si  grands  frais  pour  les 


ranger  à son  intention,  de  sorte  qu'il  fauli 
tenir  pour  certain  que  son  dessein  tend 
ailleurs.  Ce  que  vous  ferci  sçavoir  dexlre^ 
mentaux  ministres  plus  ad  visez  de  ce  seig*. 
affin  qu’ils  l'en  advertissent  do  penser  à 
ses  aOaires  : auquel  leur  empire  a intércsi 
aultant  et  plus  que  nul  autre  qui  soit . 
comme  aura  charge  de  leur  rcmonslrer  plu» 
particulicreiucnt  lodîct  s'  de  Lanco-sine 
à la  négociation  duquel  U sera  bien  à 
propos  que  vous  prépariez  cepemlant  les 
voyes  par  ia  communication  dudit  adver- 
lissement,  aSin  de  traverser  aussy  celles 
de  1a  prorogation  de  la  tresve  que  pourroil 
faire  poursuivre  le  roy  catb'*',  ayant  grande 
occasion  de  présumer  que  la  rccherchr 
qu'il  en  fera  faire  sera  aultant  pour  les 
amuser  et  esblouir,  alEn  de  leur  ostet 
toute  delîiance.  que  pour  autre  occasion. 
Usez  sagement  dudict  advertissement  et 
n'aUendes  l'arrivée  par  delà  dudict  s'  de 
LancoMue  pour  me  faire  sravoir  ce  que  y 
aurez  faict.  Je  vous  lecommande  aussy  la 
déUvrauce  du  chevalier  de  Villarc€aux,pout 
laquelle  je  vous  ay  ai  favonibiement  escrit 
par  ma  dernière  dépeache:  c'est  unggen* 
tilhomroc  qui  m'est  très  recominmKlè.  • 
M.  BcrUiicr  rectifiait  ici  ce  qu'il  avait 
dit  d’Osman-Pacha,  mort,  à l'issue  <lu 
combat,  de  la  maladie  dont  ü suuflrait 
Mais  cet  événement  avait  eu  pour  effet  de 
ramener  au  pouvoir,  comme  grand  vUir 
Messih-Pacha;  et  M.  BerUiier  disait,  au 
sujet  de  1a  communication  qu'il  avait  à 
faire  : «J’espère,  aydanl  Dieu,  dans  deux 
ou  troys  jours  aller  trouver  Messîh  Bassu 
(wurveu  par  cedict  seig'  de  la  charge  d** 
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de  ses  plus  gaillardes  forces,  et  du  progrès  que  pourra  faire  cette 
armée  victorieuse  et  belle  occasion  que  les  chrestiens  auroient  de  re- 
prendre maintenant  sur  le  G.  S.  ce  que  depuis  tant  d'années  leur  a esté 


premier  vUir  des  ie  uix*  du  passé , qu‘U 
receut  son  cachet,  envoyé  du  Cigale  Ogli, 
général  de  l'armée , par  le  ûls  du  feu  Agmat- 
Bas^a;  et  représenter  à icelluy  avec  toute 
circonspection,  attendant  l'arrivée  en  ce 
lieu  de  l'amh'  de  V.  M.,  ce  qu'il  plait  à icelle 
in'y  ordonner,  soit  du  récent  préparatif 
d'armement  des  Espagnols , jé  auguré  pour 
les  Indes  ou  l’Angleterre,  que  du  dessein 
et  intention  leur  à 1a  prorogation  de  tresve. 
Le  peu  devalleurdece  ministre . représenté 
à V.  M.  non  ententif  ny  bon  à autre  qu’à 
l'espargne  de  son  maistre,  en  donnoit 
d'ailleurs  fort  peu  d'espoir  et  apparence 
d'en  recueillir  aultre  fruict  que  du  passé 
pendant  que  ceste  guerre  suivre  en  Perse. 
Dont  V.  M..aura  encore  veu  un  relent  et 
trop  vif  motif  de  continuation  d'icelle  par 
la  si  signalée  routle  et  perte  y reccue  de 
ceste  part,  qui  semble  jusques  à maintenant 
n'avoir  produict  autre  cffect  que  d'inciter 
et  embra.scr  dadvantage  cedit  seig'  au 
désir  d'en  avoir  sa  raison,  sjbien,  comme 
)'ad«isay  lors,  qu'on  a faiet  démonstration 
contraire  en  ce  lieu  d'allégresse  pour  ce 
regard  par  (rois  jours  entiers  et  dépesché 
à Bude  et  divers  autres  endroieU  de  cest 
Estai,  tant  en  Grèce  que  Nalolie.  de  ce 
faire  au  semblable,  pour  la  prinse  et  con> 
questc  notamment  de  la  ville  de  Tauris, 
fabrique  du  fort  sur  la  montaigne  place 
du  serrail  du  sophy  commandant  à icelle, 
Rt  routte  enfm  donnée,  disent-ils,  apres 
divers  conflits,  aux  forces  dudicl  Pensien 
par  le  susdict  Cigale-Ogli.  qu'iU  exaltent 
parlant  jusques  au  tiers  ciel,  mais  confes- 
sans  en  eiïet  d'ailleurs  que  sam  luy  tout  le 


surplus  de  ceste  pari  estait  entièrement 
perdu.  Ce  qui  s'en  est  entendu  de  {dus. 
tant  parle  retour  dudit  fUs  d'Acmat-Bassa 
que  d'Endem-Aga,  quehaya  cy-devant 
d'Osman-Bassa.etcinqàsUcapigb,  desuite 
aussitosl  après , ne  dilTéranlen  substance  de 
ce  que  j’en  escripvis.  Et  en  somme  ne  pou- 
vant taire  ny  di.ssimuler  la  très  notable 
perte  qu'ils  y ont  receue,  prinse  ou  mort 
do  quatre  beglierircys  et  seize  sangiacs- 
boys  : comme  la  première  charge  des  Per- 
siens  sur  eulx  avoir  esté  par  surprinse.  au 
fort  de  U nuict . continuée  jusques  au  midi 
du  jour  suivant  sans  qu'ils  ayent  eu  moyen 
de  faire  jouer  leur  artillerie;  et  la  dernière 
réussie  de  façon  que  les  sciib  bien  montez 
de  ceste  part  en  sont  rcschappez.  Sans  qu'il 
se  parle  plus  avec  l'asseurance  de  premier 
de  la  mort  de  Tocmac-Sullan,  ny  Qiara- 
chan,  sy  bien  diversement  encore  comme 
premièrement  de  celle  dudit  Osman;  qui 
de  malladie  et  qui  au  combat,  le  plus  in* 
clinant  loule.sfois  que  ça  esté  de  maladie, 
la  nuict  suivante  au  premier  conflit  : aia«y 
que  par  discours  très  vraisemblables  que 
U ville  de  Tauris  n'aura  esté  pour  avoir 
snuslemi  longuement  puis  si  rudes  acci- 
detils,  sans  que  le  Persicn  l'ait  de  rechef 
ré4luicle  soubz  son  obéissance,  ou  par 
manquement  de  vivres  à ceulx  y restez  en 
garnison  ou  aullrement,  dont  toutesfois 
n'y  a encore  aucun  ad  vis.  s'ils  ne  le  tiennent 
par  trop  couvert. 

• Cependant , il  semble  qu'ils  se  laissent 
encore  entendre,  mesmesen  la  maison  du 
cappitainc  de  la  mer,  que  l'ariDcmont  ail  a 
suivre  ceste  année  pour  deux  cents  gallères 
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osté.  On  y adjouste  le  révollemenl  des  Tarlares  sur  cette  nouvelle, 
l’espouvantement  général  auquel  est  à présent  toute  l’Asie  et  tout  ce 
que  la  deflaveur  d'une  bataille  perdue  peut  apporter  à un  si  grand 
prince. 

Or,  pour  ce  que  ledit  s'  baile  asseuroit  ces  .seig”  de  leur  en  faire 
sçavoir  «lans  deux  jours  le  particulier,  nous  avons  vescu  en  continuelle 
attente  et  sommes  encore  altendan5,d'heure  à autre  la  frégatte,  laquelle, 
pour  avoir  desjâ  lardé  neuf  jours,  commence  é faire  beaucoup  diminuer 
de  celle  nouvelle,  les  uns  se  doubtans  qu’elle  soit  faid.se,  les  autres 
que  ce  retardement  provient  de  quelque  désordre  advenu  en  Constan- 
tinople ou  que  le  G.  S.  aye  fait  serrer  les  chemins.  Hier  matin  un 
vaisseau  venant  de  Sorie,  tout  le  monde  y courut;  mais  il  n’en  sçavoit 
ny  n’en  pouvoh  sçavoir  aucune  chose.  V.M.  sçait  de  quelle  importance 
seroit  une  telle  perte  à ce  seig',  et  combien  elle  accommoderoit  les 
affaires  du  roy  d'Espagne,  et  certainement  s’il  estoil  vray  et  que  les 
chresliens  en  peussent  bien  faire  leur  prollict,  il  y a longtemps  (pie 
Dieu  ne  leur  en  présenta  une  plus  belle  occasion.  Ces  seig",  si  cela 
n’est,  ne  sont  hors  de  doubte  tpie  l’armée  de  ce  seig' ne  s’emploie  cette 
année  contre  eux,  estons  advcrtis  des  mauvais  oflices  que  l’on  leur 
faict  près  S.  H.  et  des  querelles  que  l’on  leur  y dresse  tou.sjours. 

aux  fins  (le  dosloumcr  du  moiAgs  les  des-  que  lcdil  iii*  de  ce  moy»  ce  seig'  auroit  eu 
•eings  de  f Espaignoi  cl  »g  préparer  pour 
U suivante  à plus  notable  entreprinso  si  les 
affaires  de  Pei^e  le  leur  permettent,  où, 
pour  certe,  l’on  tient  qu’iU  £ncenl  estât  »e 
contenter  d'entendre  seulement  à U garde 
et  conservaüonde  U susdite  ville  dcTauris, 
s’il  leur  sera  possible.  Ces  jours  passes  ar- 
riva aussy  au  ministre  anglois  en  ce  lieu 
un  bonnme  de  In  part  de  sa  royne.  venu 
par  voye  de  Poloigne,  duquel  il  a Keu 
Testai  de  lou.s  les  affaires  de  delà,  Tayanl 
aussitost  renvoyé  par  Scio  et  la  Moréc . 
pour  delà . prenant  son  chemin  par  Venise 
et  Italie . voir  et  dcscouvrir  ce  qui  se  passe 
en  tous  CCS  eiidroictz.  V.  M.  sera  adviséc 

IV. 


un  ms  masie  u une  de  »e«  CK-lavcs  do- 
mestiques que  l'on  tient  estre  de  présent 
au  nombre  de  vingt  et  plus , et  du  xxx*  du 
passé  restably  Siaous-Bassa  au  visiHic, 
mais  au  degré  de  second  seulement.  Louant 
Dieu  du  parlement  et  acheminement  de 
M.  de  Lancqsme,  amb'.  pour  V.  M.  en  çà . 
soit  pour  ce  que  s'y  doibt  espérer  par  luy 
de  bén^ice  et  notable  advantaige  au  ser- 
vice d'icelle  : auquel  je  me  meltray  de  tant 
en  debvoif  de  représenter  l'csUt  où  se  re- 
trouveront lors  les  affaires  que  pour  avoir 
cest  heur  de  me  rendre  de  brief  aulx  pieds 
de  5-  M.  et  luy  donner  fidclle  compte  de 
son  dict  service  de  de^.  • (C  de  Tënf.) 
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Vcnbc.  l4ianTÎrT  1586', 

Sire,  le  s'  de  Lancosme  partit  de  ce  lieu  le  i"  de  ce  mois  sur  Tune 


' Un  meurtro  tnvstérimx  vennil  de  s'ac- 
complir à Padouc.  avec  les  circonstances 
les  piu.A  romAnesqiies , sur  une  femme  que 
son  esprit  et  sa  beauté  avaient  rendue  cé- 
lèbre en  Italie.  Victoria  Acorambona  était 
entrée  par  un  premier  mariage  dam  la 
lamille  de  Sixte-Quint,  et,  devenue  veuve 
d'une  manière  suspecte  et  précipitée,  elle 
ai|pit  épousé  en  secondes  noces  Giordano 
Orsini  ou  des  Ursins,  quon  voit,  snm  le 
nom  de  Paul  Jourdan,  ligurrr  dans  oe  re- 
cueil comme  attaché  au  service  delà  France, 
pour  laquelle  en  dernier  lieu  ü comman- 
dait rannée  d'occupation  de  la  Cône  k la 
mort  d'Henri  11.  ( Voir  ci-devant . au  t.  II. 
p.  3&A  et  590.  à ta  note.)  L'iliustjRtion  de.s 
personnages , leurs  rapports  antérieurs 
avec  Sixte-Quint , le»  actes  de  vengeance 
ouverte  ou  cachée  dont  il  donnait  alors 
k spectacle,  en  jjoumiivanl  partout  au 
dehors  les  victimes  qui  lui  cchap|Miienl , 


tout  faisait  d’une  catastrophe  privée  un 
événement  public.  De  plus,  cet  incidont 
avait  amené  un  combat  en  règle,  suivi 
d’une  communication  de  Venise  aux  gou- 
vernements étranger»,  eniin  une  série  de 
démarche* diplomatiques.  C’est  à tous  ces 
litre»  que  M.  de  Maisse  en  rend  compte 
à Henri  III  dans  une  lettre  écrite  k la  fin 
de  décembre  précédent,  et  le  récit  qu’il 
lui  fait  des  péripétie»  émouvante»  de  ce 
petit  drame  a toute  l'expression  d'un  vé- 
ritable tableau  de  rnorurs.  qui  rafqjelle  les 
luttes  de  la  société  au  moyen  ège.  et  où 
revivent  les  traits  du  caractère  italien  tel 
qu’il  se  montrait  dans  toute  son  âpreté 
avant  la  civilisation  du  xvi*  siède: 

« n c»t  arrivé  à Padoue  un  accident  si 
eslrangc,  que  j’ay  estimé  en  debvoir  ad- 
vertir V. M.. joïoct  «pioccascïg'*  ontadvi*é 
en  leur  .vénal  de  le  faire  sçavoir  à tou»  leurs 
.'unb''  pour  en  rendre  compte  aux  princes 
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desgallaires  de  cesscig",  a^nt,  en  considération  de  V.  M.,  esté  receu 
et  traicté  d’eus  avec  tout  honneur,  jusques  à i’avoir  défrayé  luy  et 
tous  ses  gens  entièrement  de  ce  lieu  jusques  à Ragitse.  Ces  seig"  ont 


chreAliens  au  cas  qu'ilx  en  fussciil  înler* 
rogez-  J'esrrivis  à V . M.  la  mort  du  s' Pauio 
Gtordano  Uraino,  qui  fui  longuement  au 
service  du  feu  roy  Henry  d'Heureusc  roé- 
nïotre.  11  a^oil  espoosé  en  premières  no|ices 
U sœur  du  duc  de  Plorance,  dont  il  a eu 
un  fils,  et  en  secondes  la  sig”  Victoria 
Acoranibona.  auparavant  vcfvedus*  PeretU. 
Et  comme  on  en  avoitsoup^nnné  sa  femme, 
qui  en  fut  prisonnière  à Rome  quelque 
temps,  et  ledit  Paul  Giordan  et  un  des 
frères  d'elle,  nommé  Marcello,  ils  se  ma- 
rièrent enfin  ensemble  du  temps  du  pape 
Grégoire;  et,  après  sa  mort,  pour  la  crainte 
qu*ils  eurent  de  ce  pape.  Us  sê  rctiràrent 
sur  ret  Kitat  avec  ledit  Marcello.  * 

« Il  |>eut  y avoir  quinze  jours  que  nrtte 
{lame , apn^s  la  mort  de  son  mary,  se  retira 
B Padoue  avec  Mnt  frère,  et  d'autant  que 
Paul  Giordan  l'avoit  beaucoup  ailvantagée , 
luT  ayant  laissé  par  lestaraeni  cent  mil 
esc  us  et  dix  mil  escus  de  rente  pendant  sa 
vie,  et  que  la  succession  appartenoit  audit 
Paul  Gionlan,  ledit  duc  de  Florance.  qui 
l'a  eu  garde,  envoya  par  deçà  un  sien 
homme  pour  en  faire  la  poursuite  contre 
la  vefve , en  laquelle  il  estoit  assisté  par  le 
^ Ludovico  lürsino , ûls  du  feu  s' Giordan , 
qui  estoit  allé  à Padoue  pour  cctcffect.  et 
y estoient  venus  à paroles.  La  sig”  Felice, 
Msur  de  N.  S.  P. , ayant  sceu  la  mort  dudit 
Giordan.  poartuiroil aussy  fort  instam- 
ment ces  seig^  soube  le  nom  de  S.  S.  de 
retenir  prisonnière  ladite  Acorambona  et 
son  frère . et  faire  justice  de  la  mort  de  son 
bis.  et  le  saroedy  xxi*  de  ce  mois  avoit 
esté  résolu  par  ces  leig”  d'ainsy  le  faire. 


• Le  dimanche  xxit*.  celle  dame,  sur  les 
trois  heures  de  nuicl.  fuUuée  en  sa  maison^ 
Kn  laquelle  ayant  esté  environnée  par 
trente  ou  quarante  hommes  armez  à blanc 
et  masquez,  et  quatre  d'entre  eux  monter 
en*sa  chambre  . elle . ayant  ouy  le  bruict 
et  prévoyant  le  mal  qui  luydebvoit  advenir, 
s’esloit  jetlée  à genoux  pour  prier  Dieu. 
El  cil  ayant  veu  un  entrer  en  sa  chambre, 
luy  demanda  la  vie , ce  qu'il  luy  refu-va . 
luy  permettant  d'achever  son  oraison;  et 
cependant  il  luy  délaça  le  devant  de  sa 
robbe,  et  tastant  de  1a  main  où  estoit  le 
cœur  luy  mil  la  pointe  d'une  dague  i^ntre. 
U luy  tenant  jusfjues  à U fin  de  sa  pnérc, 
et  puis  la  tua,  ne  voulant  partir  de  làqn'il 
ne  la  vist  toute  froide,  ün  sien  jeune  frère, 
nommé  Flaminio.fort  {avorisé  du  cardinal 
Famaize . arrivé  là  depuis  peu  de  jours  et 
accourant  en  pourpoint,  fut  aus^y  tué  de 
trenle  ou  quarante  coups.  Marcelo,  que  l'on 
cherchoit , de  bonne  fortune  pour  luy  ayant 
tué  un  homme  deux  jours  devant . a'estoil 
retiré  eu  un  numastère,  où  il  est  encore^  , 
il  V eut  airsay  quclqucts-unes  de  ses 
Uessées. 

• Cette  cruauté  et  1a  façon  de  l'exècutev 
entendue  inesmes  par  les  capitaine  et  gou* 
vcnieur  de  Padoue  les  mit  en  grande 
peine,  et  soupçonnèrent  incontinent  que 
ledit  s*  Ludovico  en  fust  l'auteur,  qui  eatmt 
lors  seul  en  cette  ville  qui  pouvolt  mettre 
tant  de  gens  ensemble  ; tellement  qu'ayant 
ordonné  que  les  portes  demeurassent 
fermées,  le  malin  ensuivant  l'envoyèrcni 
prier  de  venir  vers  eux.  Ce  qu'il  üt  avec 
im"  hommes  en  armes . et  montant  au 
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eu  la  conlirniallon  de  la  route  de  l’armé^  turquesque  ; cela  est  cause 
qu’ils  ont  perdu  icy  toute  craincte  que  cette  année  le  G.  S.  puisse  faire 
aucun  annement  de  mer  qui  soit  d’importance.  Car  si  bien  ils  ont 


en  likioM  partie  en  lias  et  partie  sur 
4'cjcalier,  cl  le  reste  entra  quant  et  luj  en 
la  clionibrc;  cl  fuisanl  semblant  d'ignorer 
le  faict,  |Mrtil  d’avee  eux  comme  s’il  les 
eust  voulu  braver  cl  menacer.  Cela  ayant 
este  par  eux  cscril  à ces  scig"  la  veille? de 
.Noël , au  lieu  d'aller  à la  messe  de  nuict , 
assemblèrent  leur  sénat  et  ordonnèrent 
aux  recteurs  de  Padoue  de  le  prendre  en 
sa  maison,  et,  en  cas  de  résistance,  de  la 
mettre  par  terre,  cl  y envoyèrent  un  de 
leurs  sénateurs  pour  informer  de  ce  faict 
et  assister  lesdicls  recteurs.  Cela  fut  exécuté 
le  jour  de  Noël , où  lesdicts  recteurs,  après 
avoir  permis  au  peuple  de  luy  courre  sus 
et  aux  siens  cl  proposé  grand  prix  à celuy 
qui  en  apporteroil  des  le.stc.<,  firent  brac- 
quer  deux  pièces  d’artillerie  contre  la 
maison , cl  au  troisième  coup  firent  tomber 
fc  pan  de  devant  par  terre , et  quant  et  quant 
trois  de  ceux  dededans,  qui  eurent  les  lestes 
coupées  cl  portées  par  le  peuple  au  palais. 
Le  s'  Ludovico  se  voyant  à cette  extrémité 
et  la  maison  preste  i luy  tomber  sus,  fut 
rontraincl  de  se  rendre  et  fut  mené  pri- 
sonnier au  cbasleati  et  environ  quarante 
des  siens. 

• Ces  scig'',  advertis  de  cet  cxploict  le 
lendemain  de  Noël , furent  en  grande  per- 
plexité de  ce  qu'ils  en  dévoient  faire.  Ils 
esloient  retenus  d'un  costc  de  la  qualité  de 
cet  bomme,  qui  n'estoil  leur  subjet  ains 
du  pape  ; aussy  que  par  quelques  lettres  du 
duc  de  Florence  et  autres  adressantes  à luy, 
il  sembloit  que  ledit  duc  cu.sl  esté  autbeur 
de  cette  mort,  et  estoient  en  double  de 
l'advenir.  D'autre  part,  ils  considéroient  la 


conséquence  d'un  tel  acte,  s'il  demeuroit 
impuiiy,  la  violancc  dont  il  avoil  usé  dans 
leur  ville,  et  le  bazard  où  il  l'avoil  mise 
estant  à leur  solde  et  prest  d'aller  gou- 
vemeurà  Corfu.üs  craignoicnl  aussy  qu'il 
ne  fût  redemandé  par  quelque  prince  s'ils 
le  gardoicnl  plus  longuement.  Tellement 
qu'enfin  il  fut  résolu,  aprcsquel'on  l'auroil 
interrogé  sur  ce  faict , de  le  faire  mourir  et 
le  monstrer  au  peuple.  Cela  fut  exécuté 
le  xxvii',  et,  après  qu'il  eut  entendu  cette 
ordonnance , il  fut  cstranglé  deux  heures 
avant  le  jour  et  son  corps  porté  en  la  grande 
église.  L'on  a depuis  faict  pendre  quatre 
des  serviteurs  de  l’Acorambona  qui  avoient 
tenu  la  main  è ce  meurtre,  et  liier  y en 
eut  quatorze  des  capitaines  des  ürsains 
pendus  et  deux  tenaillez,  et  croy  que  le 
demeurant  s’csl  traicté  de  cette  façon  sans 
que  pendant  ce  temps  aucun  ait  peu  sortir 
de  la  ville  de  Padoue. 

• Geste  justice  a esté  icy  louée  d'un 
chacun , cl  pour  ma  part  je  pense  que  ces 
scig'*  ne  pouvoicnl  moins  (aire , tant  pour 
la  cruauté  de  cet  acte  qui  est  hors  de  toute 
humanité  que  |>our  la  ré.si.stance  où  ledit 
s'  Ludovico  s'estoit  mis;  ausjiy  que  leurs 
subjeetz  s'en  fussent  certainement  irritez 
s'ils  en  eussent  faict  autrement.  Il  est  mort 
en  l'aàgc  de  xxviil  ans  et  a laissé  par  testa- 
ment sa  femme,  niepee du  cardinal  Savelo, 
qui  se  retrouve  en  ce  lieu  grosse,  à ce  que 
l'on  dict,  de  deux  ou  trois  mois,  héritière 
de  tous  scs  biens  cl  a donné  scs  armes  à 
la  républicquc,  et  mort  à ce  l'on  dict  fort 
constamment,  bien  que  ce  soit  pour  une 
occasion  indigne  de  sa  maison  et  du  nom 


sous  HENRI  III. 


445 


opinion  qu'il  fera  maintenant  monstre  d'armer  pour  faire  croire  aux 
chrestiens  que  cet  accident  ne  luy  a baissé  le  courage , si  est-ce  que 
cette  armée  sera  .si  foible  et  si  mal  garnie  d'iioiimies  qu'elle  ne  pourra 


de  chevidior  qu'il  portoit.  Il  m pouvoit 
sauver  s'il  eust  voulu , mais  il  ne  pensoit 
pas  que  ces  sei^'*  deussent  mettre  la  main 
bardiment  sur  luy,  et  avoit  quelque  espé- 
rance sur  le  duc  de  Florence  en  gratuU> 
tion  duquel  on  veut  croire  icy  <|ue  cette 
feiinue  avoit  esté  tuée,  U bonne  gréce  et 
bel  esprit  de  laquelle  ne  méritoit  celte 
fortune.  Le  mesme  {aict  a mis  ces  scîg^cn 
peine  pour  raison  du  s*  Latin  Ursin,  lequel 
estant  aujourd'huy  en  leur  service  en 
Candie  et  parent  de  celuy*cy,  ils  craignent 
qu'il  ne  luy  en  reste  quelque  mauvaise 
volonté  en  leur  endruîct,  qui  a esté  cause 
qu'ils  ont  dépcsché  vers  les  recteurs  de 
cette  islc  afin  de  prendre  garde  soubs  main 
à ses  actions.  » Notons  en  passant  que  la 
veuve  de  Ludovico.  l'assassin  d’une  femme 
illustre,  devait,  deux  am  après,  è|)ouser  à 
RomcM.  de  Sainl-Cioard,  devenu  marquis 
de  Pisani,  et  plus  tanl  être  la  mère  de  la 
célèbre  roanjuise  de  Hambouillet , qui  tient 
une  si  grande  place  dans  riiistoire  de  1a 
société  et  de  la  littérature  françaises  au 
xvij*  siècle. 

Enfin.  M.  de  Maisse  complétait  ici  les 
dernières  circonstances  de  celle  tragique 
aventure  ; « Ces  scig^‘  ont  achevé  de  faire 
la  justice  des  complices  du  s'  Ludovico 
Lrsini.  et  y en  a eu  vingt-deux  d'exécutés 
à mort  cl  iieul  ou  dix  condamnés  aux  gal- 
latres,  entre  lesquels  y a quelques  gentils- 
hommes  de  maison , omûs  tous  bannis  de 
l'Estat  de  l'Eglise.  L on  luy  a trouvé  quel- 
ques lettres  par  lesquelles,  a ce  qu'iU  disent, 
il  se  rend  couIpaUe  d'avoir  fait  empoison- 
ner le  feu  s'  Paulo  Giordan , et  depuis  faict 


tuer  sa  femme  à l'instigation  du  duc  de 
Florence,  et  ont  secrettement  surpris  les 
lettres  que  le  s'  Ursino  escrivoil  audit 
f'  duc  deux  jours  avant  qu'il  soit  mort. 
Sur  l'advis  que  ces  seig'*  avoienl  donné 
à N.  S.  P-  de  celte  exécution.  S.  S.  les  en 
a haultemcnl  loués  et  donné  plusieurs  bé- 
nédictions, les  asseurant  que  cbastiaiit 
tcUes  sortes  de  gens.  Dieu  1«<  asstslcruil 
tousjours  et  que  ses  anges  combaltcroiciit 
pour  eux . et  qu'ib  doivent  bien  juger  de 
cet  homme , qui  a osé  bien  entrefu^ndre  à 
leurs  porles.  que,  s'il  fust  allé  à 0)rfu.  où 
iU  l’avoient  destiné,  U leur  en  fust  advenu 
quelque  grand  inconvénient.  Ainsy  a liny 
cette  tragétlie,  ayant  ces  seig”  payé  à sa 
vefvc  tout  ce  qui  luy  esloit  deub  des  estais 
de  son  marv'  jusques  au  jour  de  la  mort 
et  gratiHié  en  ce  que  honnesteincnt  ils  ont 
{K>u  faire.  • 

Le  roi,  écrivant  le  a8  janvier  i586. 
s'exprimait  ainsi  sur  chacun  de  ceux  qu'a- 
vait atteints  celte  catastrophe  i • J'ay  veu  ce 
qui  est  advenu  à Padouc  k la  vefve  de  feu 
Paul  Jourdan  et  k ceulx  qui  l'avoient  mas* 
Mcréc  : c'est  un  i>ur  jugement  de  Dieu  qu'il 
luy  a pieu  donner  autant  sur  les  ungs  que 
sur  les  Bullrcs,  pour  servir  d'cxemjde  cl  de 
terreur  aux  mcscltans.  En  quoy  ces  seig" 
ont  rendu  tcsinoignagc  très  louable  de  leur 
vertu,  prudence  cl  justice;  et  me  déplaisl 
scullemeiit  du  malheur  arrivé  au  fils  de 
feu  Joujxlaii  Ursin.  tanl  pour  rafTcclion 
que  je  porte  à la  maison  des  Urvins  que 
pour  les  services  que  ledit  s*  Jourdan  avoit 
faicts  à ceste  couronne.  » 

La  participation  présumée  de  Sixte-Quint 
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faire  effect  de  conséquence.  Cependant,  comme  sages  et  advisés,  ils 
ont  dépesché  en  diligence  4 leur  baile  pour  se  resjouir  avec  Son  Altesse 
de  la  pri.se  de  Tauris  et  de  l’heureux  retour  qu’il  a eu  contre  le  roy 
de  Perse,  avec  non  moins  de  belles  parollcs  que  s’il  eust  conquesté 
tout  le  royaimie,  bien  qu’ils  aient  encores  asseuréo  nouvelle  de  cette 
dcOaicte  et  de  la  perte,  à ce  que  j'ay  sceu  d’eux,  de  plus  de  cent  mil 
hommes  ; estant  au  demeiu-ant  ce  qui  est  resté  de  Turcs  dans  Tauris 
si  mal  pourveus  de  vivres,  que  pour  ceste  heure  ils  tiennent  avoir  esté 
taillés  en  pièces,  et  la  citadelle  qu'Osman  avoit  bastie,  minée.  Restera 
donc  maintenant  le  faict  de  la  trêve  ou  suspension  d’armes  poursuivie 
par  le  roy  d'Espagne  avec  le  G.  S.,  à laquelle  ou  ne  faict  doubte  icy 
ffu’il  ne  parvienne  facilement,  estant  cette  route  d’année,  telle  qu’il 


dans  ce  meurtre  a été  treliic  tout  o l'heure 
par  rexciamatioii  joyeuse  qu'U  a fait  en- 
tendre on  apprenant  le  suctm  de  ce  )^et- 
apens.  Mais  cilc  deviendra  pins  éridente 
par  racKamement  qu’il  va  mettre , pendant 
le»  moU  suivants,  à ^>our»uivrc  le  dernier 
survivant  de  cette  famille,  qui  avait  mené 
à Rome  la  vie  de  frmto  et  tué  en  elTct  Pc* 
retti  pour  marier  sa  sœur  avec  le  prince, 
et  M.  de  Maisse  écrivait  à Henri  111  : 

• Cea  seig'*  ont  esté  tellement  sollicitex 
parte  pape  et  par  sa  scrur  de  remettre  en 
ses  main.s  le  s*  Marcello  Acoraïubono,  qu'on 
’^rMend  avoir  tué  le  nepveu  de  S-  S.,  que 
combien  qu’ü  eusl  jà  c«lé  arresté  prison- 
nier a Padoue  piur  un  meurtre  dont  on 
l'accusoit  et  en  cust  esté  absous,  iU  l’ont 
de  rt'clicf  faict  reprendre . et  sur  ce  j a eu 
très  grande  contention  en  leur  sénat  si  on 
renvoyeroitâ  Rome  ou  non , les  uns  estans 
d'advU  que  ce  s<nT)it  faire  chose  indigne 
de  la  grandeur  et  de  la  liberté  de  cette 
republique  et  le  livrer  à une  mort  cer- 
taine le  mettant  entre  les  mains  du  pape; 
tes  autre»  voulans  qu'on  gratlifiast  S.  S.;  et 
qu  estant  chose  quelle  avoit  si  fort  à emur, 


que  ce  serait  mieux  fuel  de  la  contenter 
pour  ce  particulier,  affin  d'en  tirer  plus 
de  commodité  pour  le  général  de  la  répu* 
blicque.mesmes  maintenant  où  ils  estoient 
en  espérance  d'obtenir  le  don  des  déismes 
qui  leur  a esté  tant  de  fol»  promis , telle- 
ment  qu'ils  se  sont  résollus  de  le  luy 
bailler.  La  façon  dont  S.  S.  en  a faict  parier 
à leur  amb'  par  le  cardinal  Agalino  a esté 
trouvée  cslrange , tuy  ayant  dit  que  ce  que 
le  pape  en  faisoît  estoit  pour  assurer  U vie 
de  ses  nepveux,  qui  seroient  en  danger 
après  sa  mort  si  Marcello  demeurait 
en  vie.  Cependant  ledit  Marcello  crie  et 
supplie  ces  seig"  de  ne  l’envoyer  point  à 
1a  boucherie , ou  pour  le  moins  de  faire 
tant  envers  S.  S.  qu'il  ne  puisse  es  Ire  re- 
cherché des  antres  jeunesses  qu'U  a faictes 
par  le  passé,  où  je  cray  que  l'on  le  veut 
prendre  ; et  que  pour  le  regard  du  meurtre 
de  son  nepveu,  qu'U  est  prest  de  s'en  jus- 
tifier. Mais  le  pape  le  veut  avoir  en  toute 
façon,  et  n*y  a doubte  que  cet  acte  ne 
touche  à la  réputation  de  cette  république , 
mais  Us  préposent  leur  proffit  é toutes 
choses.*  (Corr.  de  Venise,  Harlay.) 
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n’en  peut  de  longtemps  mettre  sus  une  semblable,  y ayant  perdu  lu 
fleur  de  ses  gens  de  pied  et  de  cheval.  Et  quant  bien  cela  seroit  cause 
que  S.  H.  se  voulust  résoudre  à la  paix  du  costé  de  Perse,  comme  ils 
le  disent  icy,  l’on  juge  toutesfois  qu’en  ce  cas  il  voudra  plustost  se 
reposer  quelque  temps  que  de  penser  à quelque  nouvelle  entreprise. 

Selon  qu’il  a pieu  à V.  M.  me  commander,  j’ay  remercié  ces  seig" 
des  bons  offices  qu’ils  avoient  faict  à l’endroict  de  N.  S.  P.  Le  duc  m’a 
respondu  qu’il  ne  failloit  point  que  V.  M.  prist  cette  peine  de  les  en 
remercier;  et  quand  ils  faisoient  quelque  chose  pour  le  bien  et  com- 
modité de  voslre  royaume,  ils  estimoicnt  faire  pour  eux-mcsmes,  et 
qu’il  n’estoit  en  ce  faict  question  seulement  du  pai'ticulier  de  V.  M., 
mais  de  toute  la  cbrestienté.  A (]uoy  je  luy  répliquay  (|u’en  ayant  ce 
feu  embrasé  une  bonne  partie,  il  falloil  que  ceux  qui  s’en  sentoient 
exempts  missent  la  main  à bon  e.scient  pour  l'esteindre,  et  que  nul 
n’y  avoit  plus  d’intérest  que  le  s'  siège.  Que  quant  à V.  M.,  elle  ne 
laisseroit,  comme  très  chrestien  et  catbolicque,  d’y  faire  son  dernier 
eflort,  mais  qu’il  e.stoit  aussy^ bien  convenable  que  S.  S.  assistât  V.  M. 
des  moyens  qu’elle  peut  avoir'.  Nous  sommes  après  cela  entrés  en 


* Henri  III,  écriv.inl  le  4 j*nvier  1586. 
rendait  compte  de  l'état  de  la  négociation 
linancière  que  suivait  à Roine  l'évèque  de 
Paris,  et  exprimait  de  nouveau  ses  doutes 
sur  l’entreprise  de  Genève  : 

< Le  Courier  que  l'évesque  de  Paris  m'a 
dépesclié . après  son  arrivée  à Rome  et  avoir 
eu  deux  audiences  du  pape,  ne  m'a  apporté 
aucune  provision  ny  résolution  certaine 
<le  la  volonté  de  S.  S.,  mais  seulement  un 
inonde  de  belles  parolles  et  promesses  n 
l'accoustumée,  dont  si  je  pouvois  défrayer 
tant  d'armées  que  j'ay  sur  les  bras,  je  me 
contenterois  volontiers.  Ce  qui  m'admo- 
neste de  penser  à inoy  et  à ma  conserva- 
tion , estant  adverty  que  le  roy  catb’“  et  le 
duc  de  Savoye  ont  délibéré  d'assembler  è 
ce  printemps  de  grandes  forces.  Car  quoy 


que  l'on  die,  je  ne  puis  croire  que  ce  soit 
pour  aller  à Genefve,  tant  parce  que  telle 
entreprinse  est  douteuse  que  parce  (;ue 
ledit  roy  a maintenant  plus  de  liesongne 
taillée  aulx  Pays-Das  et  plus  forte  partie 
qu'il  n'a  jamais  eu  à cjfUse  des  forces  que 
la  royne  d'.\ngletoiTo  y a envoyées  de 
nouveau  soubx  la  conduite  du  comte  de 
Lestre,  (|ui  est  audit  pays,  où  ladite  royne 
a desjà  pri.s  tel  pied,  qu’il  sera  très  diOicille 
de  l'en  desplacer  jamais  par  force.  Kt  y u 
grande  opparence  que  ledit  roy  vouldris 
plutosl  employer  le  temps,  ses  forces  et 
ses  moyens,  à se  venger  de  ladite  royne  et 
conserver  ce  qui  luy  appartient,  que  à faire 
ou  favoriser  nouvelles  entreprise.s  et  ut- 
quérir.nouveaux  ennemis.  • 

M.  de  Maisse  pariait  ici  dans  le  même 
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pluMCurs  autres  discours,  et  ay  appris  d’eux  que  N.  S.  P.  est  si  bandé 
à amasser  de  l’argent,  qu’il  ne  pense  à autre  chose,  sinon  toiitesfois  ils 
disent  sçavoir  qu’il  contentera  entièrement  V.  M.  Ils  m’ont  aussy  parlé 


sens  des  dispositions  apparentes  do  TEs* 
pag^nc  ; t Nous  avons  icj  advb  certain  de 
l'arrivée  en  bref  des  gallères  d'Espagne,  qui 
portent  su  mil  Espagnols  et  deux  millions 
d'or,  et  par  ce  mesme  moyen  de  la  réso- 
lution que  S-  M-  catholique  a prise  de  faire 
une  levée  de  douze  mi!  Italiens  en  Lom- 
bardie et  en  Toscane,  dont  le  s'  Pîetro  de 
Médias  doit  eatre  général , et  se  parle  aussy 
de  faire  un  bon  nombre  de  cavallerie  pour 
avec  quelque  secours  qu'ils  espèrent  des 
Suisses  el  Grisons,  avec  lesquels  le  gou- 
vemcurdc  Milan  est  en  eslroicte  pratique. 
I^re  par  deçà  un  corp  d'nrmée  pour  ce 
\ printemps.  Le  secrétaire  de  ces  seig*' 
estant  là  leur  esent  qu'ils  prennent  garde 
à Bresse  et  à Bcrgnmo  et  leur  fait  peur  de 
celte  frontière;  les  autres  disent  que  ce 
doibt  eslre  pour  l’enlreprise  de  Ccncfve 
ou  pour  le  moim  pour  la  (avorUer  en  pas- 
sant. Mais  U y a plus  d’apparence  que  ce 
soit  pour  passer  au  Pays-Bas  et  s'opposer 
aux  forces  de  la  ruyne  d'Angleterre  ou 
pour  l’Angleterre  mesme,  tant  y a que 
cette  année  ne  se  pourra  dresser  en  Italie 
sans  donner  grande  jalousie  aux  princes 
voisins,  raesmement  si  N.  3.  P-  est  de  la 
partie,  dont  on  ne  découvre  encore  rien,  t 
Henri  ni,  dans  sa  lettre  du  4 janvier, 
parlait  confideniment  à M.  de  Maisse  d'une 
ligue  des  Étals  ralholiques  où  l’on  pareis- 
sttilvouloirrcngager  : « L'on  poursuit  soûl» 
main  de  faire  une  ligue  nouvelle  entre  les 
princes  catholiques,  soubz  prétexte  d'ex- 
tenniner  les  l^érétics;  mais  je  crains  fort, 
en  efFet,  pour  favoriser  les  dessciiigs  dudit 
ray  d'Espaigne  et  de  scs  odbércns.  En  quoy. 


combien  que  l'on  face  démonstration  de 
me  vouloir  convier  comme  celloy  qui  en 
peull  recepvoir  plus  de  commodité  que 
nul  autre  au  bcsoing  auquel  je  me  trouve; 
toutesfois  l'on  ne  m’a  encores  parié  qu'à 
demy.  et  fault  que  je  voua  die.  comme  à 
mon  serviteur,  que  je  ne  suis  sans  occasion 
de  me  defTicr  que  l'on  traicle  plus  cou- 
vertement  avec  quelques  - ungs  de  mes 
subjeetz.  • 

Dan.v  1a  réponse  qu‘ü  fait  au  roi,  te 
38  janvier  suivant,  M.  de  Maisse  examine 
toutes  les  probabilités  que  pouvait  avoir  ce 
projet  d'après  les  dispositions  présentes  de 
3ix(e-Quint  ; • L'on  a escrit  de  Milan  à ces 
setg"  qu'il  se  faict  de  plus  en  plus  amas 
d'af^^tnu  chasteaii,  et  qu'outre  les  Italiens 
qui  s'y  doibvent  lever,  U s’y  parloit  de  faire 
quelque  levée  de  lansquenctz,  et  semble 
que  l'on  Ica  veuille  asscurcr  de  ne  craindre 
plus  pour  leur  frontière,  mais  que  ces 
force#  SC  doivent  employer  à l'entreprise 
de  Gcnefvc.  Et  si  bien  V.  M.  a raison  de 
croire,  comme  je  fais,  que  œ doibve  estre 
pour  autre  occasion,  soit  contre  la  rovne 
d'Angleterre,  soit  pour  une  ligue  catho- 
licque  dont  on  commence  icy  à discourir; 
toutefois  S.  S.  a telle  envie  que  cette  en- 
Irc prise  de  Gencfvc  se  face,  que  malaisé- 
ment s'y  Toudra-clle  mettre  que  l'on  ne 
commence  de  ce  coslé-là.  V.  M.  ne  doibt 
faire  double  que  celle  ligue  callmlicque, 
si  elle  se  laict,  ne  soit  pour  favoriser  les 
•flaires  du  roy  d'Espagne  et  des  siens , 
lesquels  se  croyans  du  tout  hors  d'espé- 
rance de  pouvoir  avoir  ny  Genève  ny 
les  Pays-Bas  par  leurs  moyens  et  forces 
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bien  avant  des  affaires  de  V.  M.,  et  tnesmement  avec  un  grand  désir  de 
les  venir  acheminer  à quelque  accord  avant  que  les  forces  estrangères 
soient  entrées  dedans  le  royaume , et  monstrent  avoir  ime  grande  peur 


particulières,  veuilent  essayer  di'y  parvenir 
par  celles  d’une  union  généralle,  aUin  de 
faire  leur  profli t , s'ils  peuvent , aux  despens 
d’autruy  et  armer  toute  la  chresUenté 
pour  se  venger  de  leurs  querelles  particu- 
lières. 

« Or,  combien  que  cette  ligue  fust  pos- 
sible très  nécessaire  au  temps  où  nous 
sommes  et  qu'U  semble  qu'il  n'j  ait  plus 
d’autre  remède  humain  que  cdoi-là,  si 
est*ce  que  1a  manière  que  nous  voyons 
que  l'on  procède  à l'endroict  de  V.  M.  la 
doit  rendre  roerveilleuscment  suspecte  à 
tous  vos  senritean.  Car,  au  lieu  que  V.  M., 
comme  le  premier  prince  de  la  chresticnié 
et  qui  a tant  de  fois  hasardé  sa  personne 
pour  la  protection  do  l'Ë^lise  catholique, 
en  devroit  estre  recherchée  la  première 
ouvertement  et  avec  plus  de  confiance  que 
nul  autre,  comme  y ayant  très  grand  in- 
térest,  néantmoins  il  semble  à les  ouyr 
parler  que  l'on  n’en  puisse  traicter  conli- 
demment  avec  elle, cl  que  voslrc  personne 
seule  retienne  tous  leurs  desseins,  tant  ils 
en  parient  de  mauvaise  façon,  et  voudroient 
Tolontien  se  cacher  de  vous  et  mcllre  V.  M. 
en  defRance  de  tout  le  nkonde.  £t  de  là 
viennent  tous  les  bruicts  que  V.  M.  peut 
sçavoir,  qui  courrent  et  tey  et  par  toute 
rilalie  du  peu  d’advanceroent  que  l'on  dict 
s'estre  faict  en  cette  guerre  de  France 
depuis  huict  mois,  du  peu  de  seing  que 
V.  M.  pi^nd  de  ses  affaircfl.  et  qu'il  faut 
aUendro  à veoir  de  qutd  pied  V.  M.  y mar- 
chera, et  mil  autres  choses  semblables, 
tellement  qu'il  n'y  a doubte,  comme  V.  M. 
le  juge  très  bien,  que  l'on  se  fieroit  plus 


volontiers,  si  cela  se  pouvoil  faire,  de 
quelqu'un  de  vos  subjects  que  l'on  ne  fait 
de  V.  M.  mesmes.  Et  puisqu'il  luy  plaist 
me  commander  de  luy  escrire  ce  que  j’en 
puis  sçavoir,  V.  M.  se  peut  asacurer  que 
toute  1a  chrestienté  est  aujourdliuy  plaine 
de  tels  bruits  que  l'on  faict  courir  mali- 
cieusement pviur  la  rendre  non  seulement 
oilieuse  et  suspecte  aux  princes  eslrangers. 
mais  à ses  subjects  raestiies. 

• V . M . , par  sa  prudence , peut  asseï J uger 
les  nutliours  de  tels  artifices  et  le  but  où 
ils  tendent;  et  est  à croire  que  les  Espa- 
gnols, qui  ne  veillent  à autre  chose  que 
s'accroUlre  par  la  ruyne  et  division  d'nu- 
truy,  s'estudient  par  tels  moyens  de  for- 
tifier toutes  les  deux  parties  de  vostre 
royaume,  et  les  entretenir  en  delfiance  et 
mauvaise  volonté  contre  voua-mesme,  pour 
réduire  V.  M.  en  un  très  mauvais  estât,  si 
Dieu  le  leur  permelioit.  et  mettre  toutes 
choses  à confusion.  El  croy  que  V.  M.  est 
asseï  advertie  que  toutes  les  dilTicullès  qui 
se  font  à Home  sur  le  secours  qu'elle  a 
demandé  a 5.  partent  de  U bouticque 
de  ces  gens-là  et  possible  de  quelqu'un  de 
vos  subjecU  mid  alTectionnez.  Et  alfin  que 
V.  VI.  connoisso  que  ^'intention  desdiu 
estrangers  est  telle  qui^lle  a déjà  sceu, 
l’omb'  de  ces  seig'*  à Home  leur  a escHt 
qu'encoro  qu'il  sçachc  de  très  bon  lieu 
que  le  comte  Delmare  aye  fait  de  très 
mauvais  offices  auprès  de  S.  S.  pour  cm- 
pescher  que  l'on  ne  permit  à V.  M.  l'alié- 
nation des  autres  l*  escus,  que  néantmoins 
S.  S-  avûit  asseurè  M.de  Paris  du  contraire, 
et  luy  avoit  dit  que  le  roy  d'Espagne  luy 
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tju'il  n'y  survienne  tulle  confusion,  cela  advenant,  qu'il  ne  soit  pois 
après  en  la  main  de  V.  M.  d'y  pouvoir  remédier.  Et  s'il  estoit  possible, 
par  le  iiioyen  de  la  roture  de  la  trefvc  de  Cambraisis  ou  quelque  autre 


un  avoit  Tait  faire  trés|;ran<ic  imlance  pour 
V.  M.,  ju^quesàlujr  en  escrîrede  m main. 

• amU'  escrit  au»si  A ces  scig^* 
qu'ayant  par  leur  commandement  faict 
instance  à S.  S.  de  réunir  ia  chrc&tienté 
pour  l'eilirpation  des  kérésies  et  de  ne 
refuser  en  aucune  manière  les  justes  de- 
mandes de  V.  M..  que  S.  S.  lui  avoit  donne 
itur  cdn  do  très  bonnes  parollcs  et  promis 
d'y  faire  son  dernier  cfîbrt.  Et  luy  auroit 
dit  qu'cncorc  que  V.  M.  fust  trop  facile  à 
nscouter  ceux  qui  luy  parioienl  de  S-  S.  et 
du  s' siège,  que  nonobstant  tout  cela  il 
vcmioit  plustosl  avoir  l'œil  au  debvoir  du 
pere  universel  qu’à  ses  passions  particu- 
lières. auxfpieiles  S.  S.  ne  s'estoil  cncorcs 
laissé  (ran^iporicr.  11  a adjousté , pariant  du 
faict  de  M.  deS^'Gouard,  queV^M•  seUis- 
soit  trop  aller  à ses  volol^tés  et  que  le  roy 
d'Espagne  ne  falsoit  point  le  semblable: 
mais  quelque  cliose  que  ce  fust,  qu'tl 
vouloit  satisfaire  à V.  M.  pour  ne  donner 
à rugnoisire  au  monde  qu'il  fust  partial. 
Voilà.  Sire,  la  façon  dont  on  parie  au- 
jourd'huy  de  vos  alTaircs,  qui  peut  asset 
faire  juger  du  demeurant.  U court  icy  un 
bfuict  que  M.  de  Savoyc  doive  aller  en 
Flandres  général^pour  le  roy  d'tlàpagDc 
au  lieu  du  prinrq|de  Parme,  toutesfois  je 
crub  que  ce  soit  sans  fondement.  • 

M.  de  Maissc'  y revenait  encore  le  to  fé- 
vrier suivant,  d'après  les  nouveaux  ren- 
seignements rocucillis  sur  ce  fait  t «Je  me 
suis  travaillé  d’apprendre  que  c’esloit  de 
cette  ligue  catholique  dont  on  a parlé  ces 
jours  passez,  et  après  m’en  cslrc  informé 
de  ceux  qui  en  peuvent  sçavoir  quelque 


chose . Je  ne  vois  pas  encore  que  passe  plus 
avant  que  lesparollea,  lesquelles  sont  sans 
effecl , bien  que  la  saison  où  nous  sommes 
nous  en  deust  desjà  faire  paroistre  les  ef- 
focts.  Et  oserois  quasy  asseurer  V.  M. 
qu'elle  s'en  ira  en  fumée,  et  que  ce  sont 
simples  projets  et  bruicts  que  l'on  fait 
courir  pour  doscouvrir  l'intention  du 
monde.  J'en  puis  autant  dire  de  rcnlre- 
prise  de  Genève . car  N . S.  P.  a dict  depuis 
peu  de  jours  à l'amb*  de  ces  seig^que  tant 
que  V.  M.  seroit  on  guerre  contre  les  hé- 
rétiques qu'il  ne  se  feroit  rien  de  ce  cosié- 
là , et  le  nonce  qui  est  icy  m'a  dict  que  S.  S. 
a faict  entendre  au  roy  d’Espagne  qu'il 
n*e»toit  B propos  de  rentreprendre  ny  de 
parler  de  cette  Ügue,  et  que  les  princes 
caüioliques  n'y  estaient  guércs  disposez.  H 
mesmes  ces  seig"  n'y  voudroîent  en  façon 
quelconque  entrer,  comme  n'y  ayant  d'in- 
térest  cl  ayant  assez  à faire  contre  le  Turc , 
et  que  les  princes  d'Allemagne  faisoient 
pareille  responce.  Je  crob  que  5.  M.  C. 
fera  tout  c0brt  pour  y parvenir;  mais  il  y a 
tant  du  diflicultés  et  se  trouve  aujourd'huy 
si  {>cu  do  princes  chrestieos,  mesmes  ceux 
d'Italie,  qui  se  veulent  incommoder  pour 
cette  qucrdle  qui  semble  pe  leur  toucher, 
que  je  no  pense  point  que  c«da  est  jwmr 
s'cJTecluer. 

i Les  Espagnols  qu’on  a naguères  passé 
à Naples  et  à Gennes  sont  quasy  réduict' 
AU  tiers  |vour  le-s  malAdies  ou  i^œssitcz, 
et  font  estai  de  demeurer  aux  garnisons, 
n'y  ayant  pour  celte  heure  aucune  appa- 
rence qu'il  se  doiht  lever  un  seul  homme, 
sinon  par  discours;  et  est  vrayscmbUhIc 
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occasion  eslrangcre,  je  ne  veux  pas  dire  réunir  le  cenur  des  subjectr 
deV.  M. , car  je  l'estime  quasy  impossible,  mais  pour  le  moins  les  faire 
penser  à ce  qui  scroit  de  leur  debvoir  et  de  leur  honneur,  à les  retirer 
des  pralicques  où  ils  entrent  avec  les  estrangers  pour  la  ruyne  du 
royaume,  j’estimerois  que  l'on  la  debvroit  embrasser  comme  quasy  le 
seul  et  dernier  remède  à tant  de  maux  qui  se  préparent. 


P*m.  31  jniivier  ITiNi 


Monsieur  de  Maisse,  le  secrétaire  Berthier  me  mande  les  particula- 


que  tout  ce  qui  son  est  dict  jusques  icj 
est  pour  essayer  du  donner  réputation  aux 
affiiires  du  roy  d'Espagne.  Ces  sont 
en  quelque  opinion  que  ledit  s'  roy  soit 
ou  mort,  ou  travaillé  en  quelque  longue 
et  secrète  maladie,  ou  trouUe  de  son 
entendement;  et  m'ont  dict  depuis  deux 
jours  qu'il  y avoit  deux  mois  et  demy 
qu’ils  n'avoient  eu  lettres  de  leur  amb'. 
chose  qui  ne  peut  advenir, à ce  qu'ils  disent, 
que  par  quelque  accident  fort  extraordi* 
naire:  et  encore-s  que  je  leur  aye  fait  en 
l^cela  toute  rinsistancc  que  j'ay  peu  pour 
en  apprendre  davantage,  toutesfo»  ils  en 
sont  on  cette  opinion,  mesmement  que  ce 
dernier  courier  ne  leur  en  a non  plus  ap* 
porté  de  nouvelles  que  les  autres.  Hs  io- 
terpretent  que  les  E^gnols  et  l'argent 
que  l'on  a fait  passer  à Naples  et  k Milan 
n’e,«tque  pour  la  conservation  de  ses  EstaU 
et  pour  obvier  qu'il  n'y  survienne  (|uelquc 
rébellion.  Coque  je  dis  à V.  M.,  non  comme 
chose  que  je  tienne  véritable,  mais  a0in 
de  luy  nq>résenter  en  quel  estât  sont  les 
choses  par  deçà  pour  le  présent  et  le  peu 
d'apparence  qu'd  y a . si  cette  opinion  dure, 
qu'il  se  face  grand  remuemenl  de  deçà 
pour  cette  année.  ■ (Corr.  d»  Venitt,  etc.) 


• Henri  111  fait  ici  un  exposé  complet 
de  la  situation.  M.  de  Vitleroy,  dans  la 
lettre  qu'il  écrivait  le  à janvier,  se  préoc* 
cupait  enctfre  de  la  disparition  du  prince  de 
Condé.  et  montrait  les  dispositions  qu'on 
prenait  en  France  et  à l'étranger  pour  le 
développement  de  U guerre,  malgré  tnutCH 
les  démarches  pacifiques  : 

• Tant  s’en  faull  que  nox  nlTnires  se  dis- 
posent B pacilKcation  qu'elles  s'eschoulTent 
de  plus  en  plus  à la  guerre.  De  sorte  que, 
si  le  roy  de  Navarre  ne  se  résout  à se  fain- 
catholique,  je  tiens  que  nosirc  mai  est 
sans  remi*de.  C'est  chose  qu'il  pourroit 
faire  avec  son  honneur,  t'ar  on  l'en  luy 
donneroit  les  moyens,  eide  laquelle dep- 
pend  %on  salut  en  toutes  sortes.  Ce  qui- 
ron  luy  a fait  dire.  Mais  il  méprise  le  con- 
seil, estant  assisté  de  personnes  plus  opi- 
niastres  et  passionnées  que  alTectionrkécs  à 
son  bien  et  au  public.  Cest  à quoy  nou« 
en  sommea,  et  pois  quand  nous  verrons 
en  ce  roy”*  quarante  ou  cinquante  mil 
estrangers.  nous  recognoistrons  peul-e-stre . 
mais,  il  est  certain,  nous  sentirnns  nos 
laultes  à bon  escient. 

• Cependant  la  guerre  s'allume  tous  les 
jours  davantage  entre  les  EspagnoU  et  le« 
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rite?,  (le  la  bataille  donnée  entre  l’armée  du  G.  S.  et  celle  du  sophy, 
dont  il  semble  que  la  perte  est  tuml)ée  principalle  sur  celle  de  S.  H., 
encores  que  liiy  et  se.s  niinistre.s  pidjlicnt  le  contraire  et  magnifient  la 


Anglois . te  comte  do  Lostro  »LaDl  pn&né 
on  Zollande  atcc  un*'  Angioiû  do  pied  el 
vr*  chcvouii . «vec  quov  it»  travAÜleront 
fort  ïc  prince  de  Parmo.  L’armée  que  con- 
duict  M.  du  Maii'to  est  en  Xainlonge,  où 
rite  n'a  encore»  faict  aucun  expiotot  d'im* 
}>ortanrc,  à cause  du  mauvais  lem|k»qu*tt  a 
fairt  depuis  son  pArtement.  Le  roy  de  Na> 
varre  a repassé  la  Garonne,  voyant  appro- 
cher ladite  armée.  Le  prince  de  Condé  n'a 
encore»  comparu , et  tenons  pour  certain 
qu’il  a esté  aux  L»le»  de  Gers^  et  Guer* 
et  mc*me»  en  Angleterre,  où  il  a 
esté  accommodé  de  vaisseaux  pour  re- 
tourner a la  JloclicUe.  Par  les  dcmicrea 
nouvelles  que  nous  avons  receu  d'AlIC' 
magne . Ton  nous  nundc  que  personne  n'j 
est  encore  à cheval  contre  nous , et  nous 
asscurent  qu’üs  n'y  pourront  estre  plus 
tost  que  d’avant  le  mois  de  juin . je  dicU 
pour  entrer  dons  le  royaume.  Le»  choses 
d'Escosse  sont  maintenant  du  tout  à la  dé- 
votion de  la  royne  d'Angleterre.  • 

l.ie  i6  et  le  i8  janvier  suivant,  il  avait 
retrouvé  la  trace  du  prince  fugitif.  Ayant 
à rapporter  de  nouveaux  faits  qui  aggra- 
vaient la  situation,  ü 1a  montrait  sur  le 
point  de  se  compliquer  encore  par  une 
maladie  subite  du  roi  : ■ Le  roy  a eu  trois 
jietib.  accès  de  ficbvrc  procédam  d'un  ca- 
tarre  qui  Ta  surpris  durant  ces  dcmicres 

geilées Le  roy  a recouvert  m première 

santé,  mais  son  indisposition  a tellement 
remué  el  renouvelé  lapprébension  des 
mallicurs  qui  nous  talonnent,  que  je  n*en 
veoy  pas  un  qui  ne  s'en  afUige  et  tour- 
mente vertueusement.  MaU  c’est  en  vain. 


puisque  le  remède  dépend  du  ciel  et  non 
des  hommes , et  ne  pouvons  sinon  prier 
Dieu  qu'il  donne  bonne  vie  et  longue  au 
roy  et  lignée  qui  luy  succède,  sinon  qu'il 
inspire  lellcnienl  le  roy  de  Navarre  qu'il 
embra.vse  la  religion  catholique,  hors  la- 
quelle il  ne  faut  pas  qu'il  espère  de  régner 
jamais  en  ce  royaume  paisiblement.  Le  roy 
s'est  retiré  au  bois  de  Vincenne  pour  eslre 
en  plus  grand  repoz,  et  croy  qu'il  ira  à $*• 
Germain  pour  changer  d'air. 

4 Nostre  armée  de  Guyenne  estoit  en- 
cores à dix  lieues  d'.A  ngoulesme , combattue 
des  mauvais  temps , el  de  1a  famine  et  con- 
tagion qui  ont  régné  de  ce  costè-là.  et 
néanmoins  délibérée  de  gagner  la  Garonne 
pour  attaquer  le  roy  de  Navarre  au  tueur, 
si  c'est  diose  qu'il»  puissent  faire.  Le  prince 
de  Condé  est  retourné  è la  BocbcUc.  ayant 
esté  muvéés  isle  de  Guernesay  et  eu  An- 
gleterre depuis  son  esvanooissement.  Il  a 
e»pousé  madame  de  la  TrémouHIe,  et  ne  # 
tardera  guère»  à faire  parier  de  luy-  Nous 
somme»  aussi  incertains  de»  levées  et  de 
la  venue  des  reistres , et  srtnblc  qu’ils  aient 
deslibéré  attendre  que  la  récolte  soit  faicte , 
pour  la  faulte  de  bledx  qui  est  quasi  uni- 
versellement en  ce  roy"*,  tant  à cause  de 
la  stérilité  de  l'année  que  pour  les  dégâtx 
que  y ont  faict  les  gens  de  guerre  d<pul» 
le  commencement  de  reste  guerre  mi- 
sérable. ■ 

Henri  III,  de  son  côté,  écrivant  le  * 
a 8 janvier,  avait  rappoiié  de  nouveaux 
renseignements  sur  l'état  et  la  marche  de 
la  guerre  dan»  le  Midi  : • Le  duc  de  Mont- 
morency a esté  conlrainct  se  retirer  des 
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prise  de  Tauris  et  construction  du  fort  par  Osman-Bassa , estant  certain 
que  celte  route  ne  pourra  que  grandement  reculer  les  affaires  dudit 
G.  S.  et  refroidir  ses  desseings  du  costé  de  deçà  et  enAfricque.  De  quoy 


plaines  d'autour  de  Narbonne . où  il  i*esU>it 
pensant  incommoder  ladite  ville  et  la 
réduire  en  nécc5silé  par  la  prise  de  plu- 
sieurs petitc»s  villes  qui  sont  en  ladite  plaine  ; 
mais  U n'a  peu  entrer  qu'en  celles  qui 
estoient  lialMindonnées . par  le  bon  ordre 
qu’j  avoil  donné  le  nsareschai  de  Jojeuse. 
De  façon  qu'il  a faiel  retirer  ses  forces  et 
en  a enrojé  une  partie  au  roj  de  Navarre, 
qui  s'est  retiré  à Montaubaii  et  k Castres. 
Nous  n'avons  aucune  certitude  de  1a  levée 
et  du  tenrps  que  marcheront  leurs  rcistres, 
et  semble  que  les  gens  dudit  roj  de  Na- 
varre n’ajeot  trouvé  en  Allemagne  l'as- 
sistance et  laveur  qu'ils  se  promettoienl, 
et  liens  pour  certain  que,  sans  l'aide  de  la 
ru jne  d'Angleterre,  ils  n'en  tireroient  grand 
secours  pour  leurs  alTaircs;  (outesfois,  je 
ne  double  point  qu'à  la  Un  ils  n'enajent, 
et  les  attends  sur  le  temps  de  la  récolte, 
bien  résolu  de  ne  rien  obmellre  pour  les 
enjpesclier  d'entrer  en  mon  royaume.  • 
{LêUrct  da  cabinet,  llarlay.) 

M.  de  Maisse,  répondant  à M.  de  Vil- 
leroy  et  à l'idée  de  ce  qui  aurait  pu  résulter 
de  la  mort  du  roi  dans  les  circoastances 
présentes,  avait  à ra|>|>orter  un  nouvel  in- 
cident du  voyage  de  M.  deLancosme,  qui 
avait  failli,  à son  passage  à Zara,  amener 
une  perturbation  dans  le»  rapports  oOldels 
avec  Venise  : • J'ay  eu  conlenlemenl  d'en* 
tendre  de  vous  la  bonne  santé  et  entière' 
convalescence  du  roy,  comme  j'avois  esté 
en  peine  extresme  de  l’advis  que  ces  seig" 
avoient  eu  de  sa  maladie.  Dieu  par  sa  grâce 
nous  le  veuille  conserver  longuement,  car 
bon»  de  cela  je  ne  trouve  point  de  salut  à 


nos  affaires;  le  penser  seul  de  cet  aeddent 
est  suffisant  pour  nous  rendre  tous  misé- 
mble.s. 

• M.  de  Lancosme  arriva  à Raguselexv* 
du  passé,  et  iuy  est  advenu  par  le  cbemiu 
un  accident  qui  m'a  pensé  mettre  en 
grande  peine  avec  cea  sdg".  Pendant  que 
le  capitaine  et  le  gouverneur  de  Zarti  luy 
donnoient  à dîsner,  l'un  de  ses  gens  fut 
trouvé  par  la  garde  de  la  forteresse  caché 
sur  le  rempart,  qui  en  prenoit  le  dessein 
cl  le  plan  avec  un  crayon  sur  une  feuille 
de  papier.  Il  fut  pris  et  amené  aux  recteurs 
en  présence  dudit  s*  de  Lancosnve,  et  n'eust 
esté  le  respect  qu'il»  lui  (orient,  je  croy 
qu'il»  l'eussenl  fait  pendre  sur-le-champ. 
Ils  ne  laissèrent  pour  cela  de  se  plaindre 
fort  aigrement  à luy  cl  de  luy  en  demander 
la  raison,  qni  ne  fut  autre  sinon  qu'il  feit 
rcinoUrc  ledit  crayon  entre  leurs  mains,  et 
le  gentillioiume  qui  conduisoit  le  a'  de 
Lancosme  à Haguse  y feit  tout  dvbvoir 
pour  excuser  cet  homme  de  curiosité  et 
folie.  Les  recteurs  de  Zara  n'en  furent 
point  salisfaicts,  et  soudain  dépesebèreut 
icy  une  frégate  pour  en  advertir  cc.s  seig'’ 
et  donner  ralarme,  y adjouslant  qu'il  en 
esloil  encore»  demeuré  une  coppie  entre 
le»  mains  de  ccl  homme , et  que  le  pou  de 
juslico  que  le»* de  Lanrosuic  avoit  pcriiiis 
en  estro  faiclc  leur  faîsotl  soupçonner  que 
cela  se  fust  fait  de  son  consentement , et  que 
ect  homme  pou  voit  vcmlre  le  plan  de  celle 
forteresse  à Constantinople. 

• En  somme , cet  advû  apporté  en  ce 
sénat  les  mil  en  grande  rumeur,  le»  uas 
Youloient  qu'on  en  advertisl  leur  amb’ 
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les  EspaiguoU  tireront  le  principal  l'ruict,  et  vous  prie  ne  rien  espargner 
pour  estre  informé  au  vray  des  forces  qu’ils  assembleront  à ce  prim- 
temps,  et,  s’il  est  possible,  aussi  descouvrir  quelque  chose  de  leurs 
desseings.  Car  je  ne  puis  croire  qu’ils  veulent  en)ployer  lesdites  forces 
A la  prise  de  Genefve,  tant  parce  que  j’estime  l’exécution  très  hazar- 
deuse  que  pour  ne  pouvoir  croire  que  lesdits  Espaignols  ayent  envie 
de  consumer  le  temps,  leurs  deniers  et  leurs  gens  en  chose  qui  ap- 
porterait prouTit  plustost  à aultres  que  à eulx , quelque  affinité  qu’il  y 


pour  s*en  plaindre  au  roj.  les  autres  que 
Ton  m'envoyast  quérir  à l'heure  mesme 
pour  m'en  faire  U plainte  et  voir  ce  que  je 
dtroi«.  Mai»  les  plut  sages  furent  d’advi» 
d'attendre  le  retour  de  leur  gentilhomme 
qui  avoit  conduict  ledit  s'  de  Lancosme 
pour  en  cniendre  de  luy  la  vérité  et  puû 
»'en  résoudre.  J’en  fu»  soudain  adverty 
par  le  moyen  que  vous  slaves,  qui  me 
vint  fort  à propos,  car  la  galiaire  estant 
de  retour  j’envoyay  prier  ce  gentilhomme 
• de  me  venir  voir,  ce  qu’il  Ht  incontinent. 
El  luy-oiesme  s’estant  rois  sur  ce  propiAs, 
il  me  promivt  qu'estant  appelé  au  rfjnseil 
des  Ihx  et  au  sénat,  il  ne  laudroit  de  leur 
représenter  $i  bien  ce  lait  <[u'iU  n'auroionl 
aucune  occasion  d'en  prendre  soupçon, 
n'estant  que  simple  curiosité  san.s  malice 
ny  dessein  quelconque,  comme  je  le  croy 
ainsy.  mais  ces  gens  îcy  Nont  deOian.s  de 
toute»  clioses.  Il  a fait  eda  ai  dextrement 
<]uc  CCS  aeig'*  n’ont  faict  compte  de  l’advia 
qui  leur  avoit  esté  donné  par  les  recteurs 
de  Zara  et  s'en  sont  contentez  Le  Icnde- 
iiiaiu  je  les  fuz  vcoir  et  les  remcrciay  au 
nom  du  roy  de  la  commodité  qu'ils  avoient 
donné  au  s'deLancosmc  pour  son  pas-vage 
et  leur  baillay  une  lettre  qu'il  leur  escri* 
voit,  et  roc  sembla  les  trouver  en  bonne 
disposition.  Toutesfoû.  ils  ne  ni'en  dirent 
root , et  ay  csté<lepuivasseuré  qu’ils  estoiont 


entièrement  satisfaicts  pour  ce  regartl.  Je 
n’en  escris  rien  an  roy,  et  me  suffit  que 
vous  le  sçaehiez,  puisque  toutes  choses  se 
sont  passées  douoeroent.  Le  principal  est 
qu’il  n’en  advienne  point  d’autre  pour  le 
rcolc  de  son  voyage,  car  en  vérité  il  n’est 
pas  accompagné  comme  il  dd>vroil,  et  n*y 
a nul  avec  iuy  qui  sçadie  parier  autre 
langue  que  la  sienne  et  qui  soit  jamais 
sorty  hors  du  royaume.  • 

A cette  nouvelle  incartade,  qui  faisait 
prévoirtoutesles  imprudences  que  devaient 
causer  par  la  suite  la  présomption  nalu* 
rdle  de  M.  de  Lancosn>e  et  celle  qu’il 
ptti.vait  encore  dans  l’idée  du  crédit  que  lui 
donnait  à 1a  cour  sa  parenté  avec  l'un  des 
plus  importants  favoris  de  Henri  III . M.  de 
ViUeroy  répliquait  plus  tard  en  écrivant 
le  i**  mars  i&86  : • 11  semble  que  M.  de 
Lancosme  et  ceulx  de  sa  ,suiUe  s'estndienl 
à semer  di^  brisées  de  leur  mauvaise  con- 
duite partout  où  ils  pussent.  Je  tien»  |K>ur 
certain  que . s’il  ne  s’amende,  il  ne  durera 
pa.v  longtemps  où  îl  va.  C’est  chose  qui  a 
esté  prédite  devant  son  partemenl  et  dont 
je  me  »em  aucunement  coulpablc.  parce 
que  j'ay  esté  le  premieré  porter  parole  au 
roy  de  son  voyage  pour  servir  au  désir  do 
M.  de  Vdlequior,  auquel  j en  diray  mon 
odvis  au  retour  de  sa  maison.*  (Corr.  de 
Vmi$«  et  Littres  da  cabinet,  Haiiay.) 
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ait  entre  eulx  et  ic  dne  de  Savoye,  qui  vouldroit  ladite  ville,  la  pré- 
tendant sienne,  s’il  venoit  à la  forcer. 

Nous  voyons  aussi  que  lesdits  Espaignols  ont  assez  de  besongue 
taillée  aux  Pays-Bas  depuis  que  les  Anglois  ont  embrassé  la  défense  et 
protection  desdits  pay*  Et  comme  ils  cognoistront  que  tous  les  em- 
pesebemens  qu’ils  ont  auxdits  pays  procèdent  de  l’inimitié  desdits 
Anglois,  sans  l’aide  desquels  ils  estiment  qu’ils  subjugiieront  bientost 
le  reste  desdits  Pays-Bas  par  force  ou  par  composition,  quelques-uns 
ont  opinion  qqe  lesdits  Espaignols,  recognuissans  combien  il  est  difli- 
cile  qu’ils  repreignent  les  villes  et  lieux  que  leurs  adversaires  occupent, 
et  principalement  en  Hollande  et  Zélande,  tant  qu’ils  seront  assistez 
des  armes  et  forces  d'Angleterre,  pourroient  aussitost  entreprendre 
d’assaillir  tout  d’une  venue  l’Angleterre  que  de  forcer  lesdits  Anglois 
auxdits  pays,  et  en  ce  faisant  se  venger  à bon  escient  des  injures  que 
ladite  royne  d’Angleterre  Icurfaict  et  continue  à faire  journellement, 
et  recouvrer  après  plus  facilement  l’obéissance  des  Hollandois  et 
Zélandois. 

Toutefois,  quand  je  viens  à considérer  la  grandeur  de  telle  entre-  • 
prise,  jiy  trouve  tant  de  dilTicultez  que  je  suis  contrainct  d’en  perdre 
l’opinion;  principalement  quand  je  me  représente  quelles  sont  au- 
jourd’huy  les  forces  de  la«lite  royne  d’Angleterre  sur  la  mer,  tenant 
la  Flessingue  et  ayant  à sa  dévotion  les  vaisseaulx  et  mariniers  de  Hol- 
lande et  Zélande,  et  que  lesdits  Espaignols  n’ont  aucun  bavre  et  port 
<le  deçà  suffisant  pour  recevoir  et  accueillir  une  armée  forte  et  puis- 
sante, comme  il  convient  que  soit  celle  qu’ils  veulent  employer  en 
l'exécution  d’une  entreprise  si  baulte  que  celle-cy.  De  façon  que  je  ne 
puis  que  je  n’entre  en  jalousie  d’un  si  grand  armement,  lequel  je  sçay 
estre  favorisé  du  pape.  Car  je  ne  puis  croire  aussi  que  lesdits  Espaignols 
unient  lesdites  forces  seullement  pour  les  envoyer  auxdits  Pays-Bas 
pour  renforcer  le  prince  de  Parme,  tant  parce  qu’il  semble  qu’il  n’en 
a besoing,  estant  encores  aujourd’huy,  avec  celles  qu’il  a,  maistre  de 
la  cainpaigne,  que  par  la  faulte  de  vivres  en  laquelle  il  se  retrouve',  qui 
ne  permettroit  qu'il  pcult  nourrir  une  si  grande  armée.  Je  vous  écris 
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CCS  choses  afin  qu'elles  vous  aident  i mieux  descouvrir  et  juger  les 
délibérations  desdits  Espaignols. 

Vcluae.  lOft^viîer  15S0. 


de 

\l.  de  Mâift»e 
à Henri  IH. 


Sire,  si  ainsy  est  que  le  fort  i[ui  a esté  flNct  par  les  Turcs  dans 
Tauris  puisse  attendre  le  secours  tpi'on  y prépare  pour  ce  printemps, 
il  n’y  a nulle  double,  quelque  perte  que  le  G.  S.  y aye  faicte,  qu’il  n’y 
aye  beaucoup  gagné,  se  rendant  par  ce  moyen  maistre  de  la  princi- 
palle  ville  de  pe  royaume  ',  s’il  a le  loisir  cette  année  di^s’y  fortifier  et 


* M.  envoyait  à Henri  111  Ica 

avis  reçus  par  Veniso,  toujours  la  mieux 
informée  des  aiïaircs  de  la  Turquie.  Ces 
avis  montraient  ici  entre  autres  infor* 
ixtations  une  nouvelle  tentative  de  Sinan> 
Pacha  pour  se  faire  remettre  en  activité, 
soit  en  Hongrie  ou  du  cdté  de  U Perse  ; 

• L’on  a aiMs  de  Constantinople  que  les 
Perses  estoient  rcrilret  dans  la  ville  de 
Tauris  et  s'en  estoient  rendus  maistres, 
hormis  du  fort  basty  par  les  Turcs  des 
pierre*  de*  sépultures  desdits  Perses,  et  qu’à 
fauledc  chaux  etaulrcs  pierres,  ilss'esloient 
servis  de  celles-là , appiéçans  et  joignans  en  • 
semble  les  principales  parties  de  la  fabrique 
avec  du  fer  et  du  plomb,  et  les  rem  para  ns 
par  dehors  de  poultres  et  de  terrain,  de 
façon  que  les  Perses  n'ayans  que  quelques 
petites  pièces  d’artillerie  qu'ils  ont  naguère* 
gaignées  sur  les  Turcs  ès  faits  d'armes 
passes , l'on  juge  qu’ils  ne  les  pourront  p.os 
aisément  forcer;  que  loutesfois  se  relrou< 
vans  dedans  environ  v*  Turcs  avec  peu  de 
munitions,  n’ayant  espérance  d’aucun  lieu . 
pour  estre  ladite  ville  environnée  d'une 
puissante  armée,  ils  seront  enfin  contraincU 
par  nécessité  de  se  rendre. 

« Que  U perte  des  Turcs  s'est  trouvée 
revenir  a peu  près  à cent  œil  hommes, 
desquels  il  y w a eu  xxv"  chevaux  tailles 
♦ 


en  pièces  et  la  plus  grande  (vartie  de  l’Eu- 
rope, avec  perte  de  la  pluspart  de  l'aiiil- 
lerie,  et  que  presque  tout  le  butin  qu'ils 
avoient  faict  dans  Tauris  leur  a esté  osté 
par  les  Perses.  Que  le  Cigale,  avec  le  reste 
de  l’armée,  estoit  à Van,  se  tenant  sur  ses 
gardes  et  travaillant  à se  fortifier  d’heure 
à autre.  Qu'un  fils  de  la  royne  des  Géor- 
gien» , fuy  il  y a jà  quelque  temps  au  camp 
des  Turcs,  où  il  s’esioit  faict  retailler,  ayant 
rocogneu  la  faute  qu'il  avoil  faite  et  déli- 
bérant s'en  retourner  vers  le  royale  Perse  , 
voulant , à son  arrivée , donner  quelque  as- 
seurance  de  luy,  alla  1a  nuict  à un  certain 
rhasteau  limitrophe  avec  cinquante  de  ses 
pl'is  fjdds  compagnons,  et  que  s'estant 
présenté  à 1a  porte  dudit  cliastcau,  il  ap- 
pela le  gouverneur,  disant  vouloir  parier 
à luy  de  la  part  du  général,  et  que  s'estant 
approché  pour  recevoir  le  message  du 
Géorgien  le  tua  et  de  là  s'enfuit  au  camp 
du  Persicn. 

• Que  la  partie  de  la  ville  de  Tauris 
plus  esloignéc  dudit  fort  s'est  toute  re- 
peuplée de  Perses;  que  le  G-  S.  faisoit  en- 
registrer en  Constantinople  de  nouveaux 
iamoglans  pour  h^  faire  janissaires  et  les 
romandcràco  renouveau  àla  guerre  contre 
le Persien, et  qu'il  prenoit  indilTéreminent 
toutes  sortes  de  gens,  mesmement  peu 
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y mettre  des  gens  davantage.  Comme  auss)'  s’il  le  perd,  ce  sera  ester 
l’espérance  au  G.  S.  d’y  pouvoir  rien  plus  entreprendre. 

Nous  ayons  icy  de  plusieurs  endroicts  qu’il  a esté  pris  quelque 


expérimentez  cl  la  plus  grande  part  jeu* 
nesse  de  quatorze  à quinze  ans.  Et  se  labsc 
entendre  qu'il  estoit  le  premier  à douter 
la  confusion  que  In  diversité  des  opinions 
peut  apporter,  si  bien  qu’il  estoit  de- 
meuré suspens  de  ce  qu'il  en  debvoit  ré. 
soudre;  qu'il  avoit  mis  en  avant  un  varii, 
qui  est  surtaillo  do  quarante  aspres  pour 
leu,  qui  SC  doit  recueillir  en  trois  mois; 
et  cette  sorte  d'exaction  a accoustumé  de 
courrir  tellement  de  xv  ans  en  xv  ans, 
toutes  fois  et  quantes  que  le  seigneur  veut 
faire  armée,  si  bien  qu'ayant  fait  courrir 
le  bruicl  d'en  mettre  sus  une  très  grosse, 
il  a incontinent  commandé  d'exiger  ce 
subside.  Mais  le  tout  ne  tend  qu'à  fin  d’en- 
richir son  trésor,  dans  lequel  n'estant 
apporté  que  fort  peu  de  deniers  de  l'Asie, 
pour  estre  tout  le  revenu  de  ce  pays- là 
employé  aux  frais  de  la  guerre  estrangère, 
tout  le  faix  vient  tomber  sur  les  espaules 
des  pauvres  subjeetz  de  l'Europe. 

« Qu'il  avoit  faict  une  courtoisie  non 
accoustuuiée  au  baile,  en  ce  que  ayant 
esté  pris  à des  marchands  vénitiens  Ira- 
Gquans  en  soyo  la  somme  do  quarante  mil 
ducati , après  que  ledict  baylo  en  aye  faict 
instance,  le  seig'  luy  manda  dire  qu'il  en- 
voycroit'un  homme  sur  les  lieux  pour 
informer  de  ce  faict,  et  que  partant  il 
laissoil  en  son  choix  d'eslire  quel  Turc  il 
voudroil  qu'il  y envoyast,  et  que  ccluy-là 
iroit  qui  luy  seroit  le  plus  agréable,  qui 
est  une  faveur  véritablement  extraordi- 
naire aux  Vénitiens.  Que  l'amb'  de  l'em- 
pereur estoit  arrivé  avec  ses  présents  ; au 
devant  estoient  allés  au  nom  du  .seig' quatre 


chiaoux  et  avoit  esté  bien  veu  et  receu  en 
celle  Porte.  Que  le  G.  S.  s’estant  plaint 
audict  aiiib'  de  ([uelques  prises  que  le.s 
Hongres  avoient  faict  sur  les  frontières  de 
ce  pays-là,  lc*dict  amb'  luy  rcspondit  que 
cela  ne  se  pouvoit  empeseber  cl  que  les 
Turcs  en  faisoient  beaucoup  davantage, 
sy  bien  que  ledit  seig'  a faict  commande- 
ment aux  sangiacs,  .soubz  peine  de  la  vie, 
de  ne  faire  aucun  remuement  du  cosié  de 
cette  frontière. 

« Que  Sinon  avoit  envoyé  prier  le  seig" 
de  ne  luy  laisser  ainsy  perdre  le  temps 
en  oisiveté , et  qu'il  picust  à Son  Altesse 
l’envoyer  à Bude,  sur  les  frontières  de 
Hongrie, ou  bien  à Cars,  qui  est  uussy  .sur 
les  confins  des  Perses,  à cette  fin  qu'il 
peust  employer  sa  vio  pour  le  service  du 
son  seigneur  avec  plus  de  fruicl  qu'il  ne 
sauroil  faire,  finissant  scs  jours  en  oisiveté 
et  entre  des  murailles.  A quoy  l'on  dici 
que  le  seig*  rcspondit  qu'il  ne  prit  autre 
soucy  que  de  manger  ce  qu'il  a volé  en 
tant  d'années.  Que  l'on  avoit  affronté  le 
cappitaine  de  mer,  s'estant  une  vieille 
femme  servie  du  scel  d'une  des  sultane.s 
pour  luy  denumder  le  plus  précieux  joyau 
qu'il  eust;  lequel  le  luy  bailla  sans  refus. 
Et  ledit  cappitaine  demandant  puis  après 
s'il  luy  avoit  esté  agréable,  elle  l'asseura 
de  ne  l’avoir  receu.  .Mais  la  vieille  retour- 
nant un  jour  après  avec  le  mesme  scel 
pour  en  penser  attraper  quelque  autre,  il 
luy  fil  mettre  la  main  sur  le  collet.  » {Corr. 
de  Venite,  Harlay.) 

M.  Bertliier,  dont  la  correspondance 
sur  le  pointde  finir  offre  des  interruption.s 
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quanüté  de  vaisseaux  Innçois  par  les  Turcs  depuis  peu  de  temps,  et 
ne  double  que  V.  M.  n’en  aye  bientost  les  plaintes.  Les  ptrons  pu- 
blient icy  cela  s'estre  faict  par  les  Turcs  en  revanche  du  dommage  que 


pour  le  début  de  l'ennée  i S66,  avait  écrit 
le  S février,  au  sujet  du  fort  de  Tauris  et 
de  lafiaire  commerciale  mentionnée  dam 
l'avt»,  mais  à laquolle  Veniae  n'était  pas 
seule  intéressée  : • Le  double  renouvellé 
entre  aucuns  de  ceste  Porte  sur  l'advis 
de  an  capîgi  réceotement  de  retour  de 
devers  le  basse  Cignle>Ogli , que  le  fort  de 
Tauris  soit  réduict  és  mains  du  sopby, 
s'attend  à eslreosclarcy  parie  brïef  retour 
scmblaidement  du  capigüarquohaiaci.  ey* 
devant  envoyé  par  ce  seigneur.  Se  cmili- 
nuant  cependant  en  apparence  de  discours 
le  deascing  sur  Casbin,  qui  toulesfois,  au 
cas  de  ladite  réduction , se  trouveroit  en* 
Uèrement  ex<dua;  et  sans  résolution  d'ail- 
leurs jusques  tey  du  basse  qui  a a estre  des- 
tiné général  de  ceelc  part . ainsy  que  les 
gens  de  guerre  persistent  de  mosmes  à se 
raonstrer  très  ma)  disposes  d y reloomer, 
sinon  aux  conditions  mentionnées  par  la 
précédente  à V.  M.  Les  affaires  estans  au 
surplus  au  mesme  estât  cy*devant,  en  at- 
tente de  jnura  aultre  du  progretde  voyage 
du  seig'deLaiicosnie.son  umb\  que  j'es- 
père estre  bien  avant  en  çà  de  Haguze.  Ayant 
(aict  toute  vive  insUnce,  conjoinctement 
avec  le  seig'  baile  de  Venise,  près  ce  seig' 
au  laict  de  l'arrest  à ellecy-devant  accusé 
des  nefs  chrestiennes  se  retrouvans  de 
de^,  sur  la  prohibition  de  levée  de  cer- 
taines marebandises  jà  puis  aulcuns  jours, 
et  présenté  métro  es  ars  pour  $.  H.  à cest 
Hîecl , icelle  vous  en  auroit  enfin  du 
I**  du  présent  accordé  la  délivrance  avec 
permission  de  continuer  le  Irafficq  en  la 
mesme  Tonne  du  précédent,  m estant  offert 


pour  ce  regard  ctHnine  en  tout  autre, 
suivant  l'intention  de  V.  II.,  audit  s' baffe 
en  tout  ce  qui  peult  toucher  le  bénéûce 
et  service  de  ceste  aeig'^  et  deapendani 
d'tcelle,  ainsy  cpie  de  sa  part  il  monstre 
apporter  dévotieuse  correspondance  à cel- 
luy  de  V.  M.  • (Corr.  de  T'ar^aie.) 

M.  de  Uaisae  écrivant  ici  à M.  de  Lan- 
rosroe  l'issue  de  la  négodalxm  de  févéque 
de  Paris  à Rome  et  raccord  fait  avec  Stxie- 
Qoint  pourleretourdeM.deSaint-Goand. 
annonçait  de  plus  la  mort  de  M.  de 
Germigny  ; tVous  sçaurex  l'entière  con- 
valescence de  S.  M.,  laqudle  ayant  eu 
trois  aocec  de  fiebvre  a donné  occasion 
grande  et  de  peine  et  de  desplaisir,  n' ra- 
tant le  salut  de  nostre  royaume  appuyé 
aujourd'huy  sur  autre  fondement  que  sur 
sa  bonne  santé.  J'attends  icy  M.  de  Paris, 
lequel  a accommodé  avec  N.  S.  P.  les  af- 
faires pour  lesquels  le  roy  l'avoit  envoyé 
à Rome,  tant  pour  la  permission  d'aliéner 
le  temporel  de  l’Église,  dont  AI.  Pinart  a 
apporte  la  bulle  au  roy,  que  pour  le  retour 
de  M.  de  S'^Gouard  à Rome,  à la  charge 
toutesfois  qu'il  ne  luy  seroit  faict  aucun 
rencontre  ny  accueil  à son  arrivée , comme 
si  du  tout  il  ne  fust  party  de  Rome,  à la 
change  aussy  que  M.  de  Nasareili  sera 
recela  en  France.  Et  faieo  que  la  néceaeile 
de  nos  affaires  nous  aye  réduicla  à celle 
sorte  de  composition , si  n'aj-je  pas  opinion 
que  l'un  DJ  l'autre  y puisse  (aire  le  service 
de  son  maistre  ny  estre  agréable  au  prince 
auprès  duquel  H résidera.  J'adjousteray 
encore  à ce  que  dessus  U mort  de  M.  de 
Germigny.  • (Cbrr.  de  Vtni$4,  etc.) 
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le  chevalier  d’Aumale  leur  a falct,  jusqiies  à dire  que  la  relligion  de 
Malte  avoit  retraite  dans  lea  porta  de  V.  M.  ' Maia  un  autre  Inconvé- 


' M.  de  Maisse  (ait  ici  la  première  meu> 
lion  d'une  affaire  cfui  va  compromettre 
lea  rapports  de  U France  avec  la  Turquie 
et  occuper  toutes  les  démarches  de  M.  de 
Lancosfue  au  début  de  son  ainbatsadc.  Il 
s’agit  du  chevalier  d'Aumale,  qui  taisait 
alors  ses  premières  armes  contre  lesTurcs 
en  servant  dam  l’ordre  de  Malte,  et  dont 
la  qualité  de  Francis  attirait  les  repré- 
sailles des  Turcs  sur  le  commerce  français 
du  Levant.  La  piraterie  prenait  alors  un 
accroissement  considérable  dans  la  Médi- 
terranée par  la  prolongation  de  l’ébit  de 
guerre  en  Europe  et  en  Asie,  et . comme  on 
le  verra,  die  devait,  par  suite  des  mêmes 
causes,  aller  en  grandissant  pendant  toute 
la  fin  du  XVI*  siède.  M.  Bertbicr,  qui  avait 
eu  à s'entremettre  de  plusieurs  affaires 
privées  dans  le  cours  de  lannée  i&85, 
montrait,  en  écrivant  aussi , au  mois  d'avril , 
que  i'Anglelerre.  dont  la  France  sc  dis> 
posait  alors  à combattre  ouvertement  la 
nouvdle  influence  et  l'admission  récente 
à la  Porte,  ne  se  trouvait  pas  moins  com- 
prise dans  ces  attaques  des  corsaires  : 

• Pour  le  faictdu  nouveau  commerce  et 
pesche  du  corail  aux  environs  des  mers 
de  Corsegue  et  Sardegne . ce  bassa  a promis 
y faire  octroyer  les  provisions  nécessaires, 
ainsy  que  pour  les  soyes  mal  prinses  par 
Morat-Aeis,  corsaire  d'AJgers,  sur  les 
Henry  et  Dussio  de  Lyon . sur  l'instance 
* qu'ils  auroieni  cy-devant  faicte  très  vifve 
au  retour  du  ebiaoux  dudîct  Algcrs.  A 
quoy  se  trouvant  rencontrer  au  semblable 
contre  le  mesme  Moral,  le  ministre  d'An- 
gleterre en  ce  lieu  pour  aultres  telles  dé- 
prédations sur  lea  leurs , ce  seig'  ordonna 


ces  derniers  jours  estre  dépêchés  chisoux. 
Icelhiy  bassa  a remis  le  tout  au  retour 
desdits  clûaoux,  qui  s’attendant  de  brief. 
et  que  lors  S.  IL  donneroit  ordre  à toutes 
semblables  contrevenlions.  Sf  avant  toutes- 
foys  momlré  et  leu  sur  ce  propox  an 
dndict  bcglierbey  d'Algcrs , par  lcrpiel  il 
avise  cestc  Porte  de  quatre  Turtp,  i'ung 
d'iceulx  membre  d'une  compaignie  de 
janissaires  de  ceste  province,  tues,  dit-il, 
par  cinq  Françoys  sur  une  saettye  cbaigée 
do  grains,  comme  ils  esloiont  de  passaige 
pour  Algers.  Ce  que  j'ay  dict  ne  croyre 
oy  en  avoir  aultre  advis,  comme  je  n'ay. 
ains  au  contraire  de  continuelles  prinses 
de  vaisseaulx  des  suhjecude  V.  M.,  mesmes 
d’un  Breton  encore  dernièrement  et  puis 
trois  rooys  en  çà,  dont  j'altendois  et  es- 
pérois  toute  raison.  ■ 

Dans  une  lettre  postérieure,  du  mois 
de  mai,  M.  Bertliicr  fait  connaître  quel 
était  le  protecteur  intéressé  de  la  piraterie 
et  la  nature  des  rapports  auxquels  les  ré- 
sidents anglais  sc  trouvaient  exposés, 
malgré  la  nouvelle  faveur  dont  ils  jouis- 
saient à la  Porte  : « Sur  les  grandes  pertes 
souffertes  par  prinses  de  divers  vaisseaulx 
angloi»  et  grand  quantité  de  personnes  et 
marcbandUcs  des  leurs  puis  deux  ans  on 
çà , notamment  de  la  résidence  de  ce 
leur  ministre  c*n  celte  Porte,  ayant  icellu}' 
encore  récentement,  sur  les  plainctes  par 
luy  réitérées,  obtenu  nouveaux  eommandc- 
mens  avec  ung  ebiaoux  pour  Algers;  et  le 
cappitaine  Oluchaly,  ce  entendu,  a son 
arrivée  en  ce  lieu , pour  faire  cesser  et  in- 
terrompre l'effecl  de  ceste  pounuitte, 
comme  priucipal  protecteur  et  intéressé 
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nient  pourra  aigrir  davantage  les  ministres  du  G.  S.,  car  le  chaoux  qui 
fut  dépesché  dernièrement  de  Constantinople  sur  l'instance  qui  en  a 
esté  faicte  par  V.  M.  pour  aller  en  Barbarie  faire  restituer  les  prises 


de  tous  CCS  cersaircs,  mandé  le  tmche> 
mcnl  dudict  An^iois  a so^,  et  icclluy  me- 
nassé  et  rnesmc  le  minbtre  de  bastonnade, 
et  de  l’aller  trouver  à cet  eflect  en  son 
In^s.  mettant  en  avant  une  priiue  jà  puis 
trois  ana  faicte  de  deux  barques  palinioHes, 
des  subjects  de  cedicl  seig',  et  autres  sup- 
posées de  vaisseauU  turcqx,  par  un  An- 
glois  en  ceste  Archipelago,  avec  plusieurs 
paroile»  de  bravades  de  la  part  dudict 
CHuehaly.  et  du  peu  d’espoir  d’aulcun 
fruict  de  cesic  amitié.  L'on  avec  l'aiiltrc 
auroit  Iclletneol  esmeu  et  conturbé  cedict 
tninistre  qu'estant  réccntcznent  ailé  se 
doulloir  à ce  basse  de  l'insolence  notam- 
ment d'iccllu^r  Oluchally.  il  aiiroil  ce  faict 
non-seulement  avec  très  vif  ressentiment, 
mais  comme  donnant  intention  que,  où  il 
ne  luy  seroit  fait  mison  |Mr  cflTcct  du  fout. 
SB  roync,  avisée  de  ce,  seroit  |>our  le  rap- 
peler auBsiiost.  Ayant  à ceste  lin  commis 
à ceuU  de  la  dcniièrc  nef  venue  ces  jours 
|sassé<i  en  ce  port  qui  passa  le  cLiaoua  au 
dict  Algers , où  ils  n'y  obtiendront  ce  qu'ils 
requièrent  conforme  auxdicts  commandc- 
mens,  de  se  rendre  aussilosl  et  en  dili- 
fS'ence  en  Angleterre  pour  en  donner  advU 
à ladiltf  royne.  Ne  se  laissant  de  moins 
entendre . sinon  qu’une  et  les  marrbands 
y inléressês,  tous  sont  désomiais  très  en- 
nuyés de  ceste  amytié.  cl  que  où  ils  n'au- 
roient  raison  des  dominaiges  passés,  ils 
seront  pour  s*cn  dcs{>artir  ausaitost.  Dont 
de  relTccl  du  premier,  comme  il  y a peu 
d'apparence,  veu  le  continuel  procéder  de 
cooU-cy.  qu’ils  en  puissent  oncqucs  de- 
meurer salisfaicU , aussy  du  sc^nd  ne 


sçay-je  qu'en  dire,  sinon  que  il  se  juge 
qu'ils  seront  contraincti  avec  le  temps, 
eslans  comme  U principaile  butte  de  ces 
dits  corsaires  de  Barbarie,  de  quitter  sans 
aultro  le  party  qu'Üa  ont  cy-devant  sou- 
haitté  d’embrasser.  • 

Enfin,  M.  Berthier,  écrivant  du  mois 
de  septembre  au  sujet  de  plusieurs  salis 
factions  qu'il  avait  obtenues  de  U Porte, 
moulrc  tout  le  progrès  que  taisait  ce  sys- 
tème général  de  déprédations  : ■ Au  bc- 
glicrbey  «t  vico-roy  duquel  lieu  d’Algers, 
et  à ccUuy  de  Tbunis,  m’ont  esté  sem- 
blablement accordez  quatre  autres  com- 
mandemens  contre  Murat-Beys  et  divers 
coursaires.  avec  l’expédition  d’un  capigy 
de  ceste  Porte,  pour  l’affect  notamment 
de  la  restitutiondessoyes  prinsos cy-devanl 
par  ledicl  Murat  aux  Henry  ci  Dussio, 
vos  subjects  de  Lyon,  dont  ne  s’est  peu 
avoir  raison  jusques  icy  nonobstant  aultres 
précédentes  insUnces.  Comme  aussy  pour 
le  rcslablisscmcnt  de  diverses  semblables 
déprédations  suivycs  despuis  sur  autres 
marchands,  dont  j'aurois  eu  réccnlemcnl 
advis,  et  qu'il  se  voit  multiplier  de  façon 
de  jour  à aullre  sans  aulcun  respect  d'i- 
ceulx  coursaires  à la  dignité  de  caste 
amitié  ny  ordre  convenable  de  deçà,  quel- 
ques réitérée»  instances  que  l'on  en  ait 
toujours  (àict  et  face,  qu'il  semble  dé- 
sormais y estre  très  nécessaire»  aultres  • 
méde»  de  plus  liaull  degré  que  les  |>assex, 
tels  {|uc  V.  M.  jugera  et  avisera  luieuU, 
sur  les  doléances  de  ses  subjectx  et  ha- 
iHtanLs  de  sa  ville  de  Marseille  notaxn  • 
ment,  qui. y sont  les  plus  intéressez.  Si 
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faictes  sur  vos  subjectz,  passant  4 Malte  et  pen.sant  y recevoir  bon  traio 
tement,  estant  dépesché  pour  vostre  service,  y a esté  retenu  prisonnier 
avec  quatre  ou  cinq  Turcs  qui  l'accompagnoicnl.  Et  encores  que  le 
grand-maistre  aye  faict  tout  debvoir  possible  de  le  faire  délivrer,  et 
que  pour  cela  il  y aye  grand  contrast  entre  les  chevaliers  fi-ançois  et 
espagnols,  cela  pourra  nuire  au  bien  du  service  de  V.  M.  et  de  ses 
suhjectz  et  rendre  cette  négociation  plus  diflicile,  et  ne  fais  doubtc 
que  le  G.  S.  n’en  face  demander  la  raison  à vostre  ambassadeur.  Et 
cependant  il  y a icy  quelque  advis  que  depuis  cela  la  garde  de  Bar- 
barie a pris  un  vaisseau  allant  4 Marseille,  sur  lequel  y avoil  plusieurs 
chevabers  françois. 

Veouc.  35  février  159A. 


Sire,  V.  M.  me  commande  que  j’aye  à m’informer  au  vray  des 
forces,  tant  de  cheval  que  de  pied,  que  le  roy  d'Espagne  pourra  as« 
sembler  au  printemps  et  des  desseins  qu’il  peut  avoir'.  C’est  chose  à 


bien  j'o»c  espérer,  pour  estre  ce  dernier 
coiomAndement  conUe  ledit  Mural  de 
toile  force  et  forme  qu'il  ne  i’eu  est  teu 
de  fort  longuecnoiit  un  si  exprès»  qu’il 
sera  pour  faire  non  peu  de  fruicl , non- 
seulcmczil  en  son  subject,  mais  aussy  en 
autres  semblaldes  : estant  mcsmccneiit 
Icdict  Murat  chef  et  cappitaiuc  général 
des  forces  de  mer  audit  Algcn , lequel  rè* 
duit  eaûn  à U raison  sera  pour  servir 
d'exemple  aux  aultres  moindres  de  iuy.  ■ 
On  lit  a la  suite  : • Le  commandement  de 
ia  Porte  au  boglîerbey  d'Alger  de  faire 
rendre  par  Moral  *Rcji  d' Alger  aâ.ooo 
balles  de  soyc  qu'U  a pris  à Roland . Heniys 
et  Nicolas  Dossio,  marchands  françois.  • 
(Corr.  d«  TarquU,  HaHay.) 

' Henri  lil,  tout  en obtenantdeuiBuccès 
qui  le  relevaient  auprès  de  5ule*Quint  et 
consistaient  l'un  dans  le  résultat  financier 


de  la  négociaticjn  de  l'évèque  do  Paris . 
l'autre  dans  l'accord  diplomatique  consenti 
parle  pape,  et  qui  pcrmeltail  à M.  de  Sainl- 
Goard  do  reprendre  son  poste  d’ambassa- 
deur à Rome,  sentait  trop  bien  toute  la 
supériorité  que  donnait  à Philippe  U la 
grandeur  des  entreprises  qu'on  lui  prétoit 
dam  l’opinion  depuis  que  Sixte-Quint  pa- 
raissait disposé  à s'y  associer.  Aussi  c’était 
encore  là  le  sujet  de  la  lettre  qu'il  écrivait 
à M.  de  Maisse,  le  1 1 février  i&86,  cl  qui. 
pleine  d'aperçus  inléressanls  sur  les  pro- 
jets présumés  de  l'Espagne,  sur  l'état  îles 
choses  en  France  cl  la  liaison  du  roi  de 
Navarre  à rextcricur,  provoquait  une  ré- 
ponse de  l'ambassadeur  non  moins  riebe 
en  renseignements  sur  tous  les  points  de 
la  situation  politique  : 

tj'ay  eu  à plaisir  d'estre  adverty  des 
levées  des  gens  de  guerre  qui  se  font  en 
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quoy  je  Iravailleray  de  tout  mon  pouvoir;  mais  juaques  à ce  jour  nous 
ne  voyous  aucune  nppai  ence  de  grand  remuement  du  costé  de  deçà. 

.le  croiray  aussy  malaisément  que  les  Espagnols  veulent  employer 
leurs  forces  contre  V.  M.,  ayans,  ce  leur  est  advis,  assez  faict  d’avoir 


l'PIstat  de  Milan  et  ailleun  pour  le  ser^'ice 
du  royd'Espaigne.ct  de  l'opinion  quel’on 
a de  l'omploy  d'iccUcs.  Dont  je  ne  double 
point  que  la  ville  de  Genève  ne  »e  sente 
des  premières  si  N.  S.  P.  le  pape  et  le  duc 
de  Savoyc  en  sont  crciu , combien  que  S.  S. 
ail  dict  à i'évesque  de  Paris  que  ladite  ville 
oust  esté  assiégée  dès  l'année  passée  sans 
elle,  et  luy  ait  faict  paroistro  no  désirer 
que  cestc  entreprise  sc  face  si  clic  apporte 
quelque  retardement  et  dommage  à mes 
alTaires.  Mais  je  s^ay  (|uc  ledit  duc  l'a  si  à 
cueur  qu'il  fera  tout  ce  qu'il  pourra  pour 
y engager  les  moyens  de  S.  S.  cl  les  forces 
de  son  beau-père,  qui  de  son  costé  no  s'y 
rendra  peult-cstrc  pas  si  diflicilc  que  l'on 
estime,  cognoissant  pouvoir  par  là  diviser 
les  Ligues , et  ce  faisant  diminuer  les  forces 
de  mon  roy°*.  Ayez  l'œil  aussi  sur  ccsle 
ligue  qu'on  dict  estre  recherchée  et  pour- 
suivie par  S.  S.  en  faveur  dudit  roy  d'Es- 
paigne,  auquel  il  est  très  facillo  d'obtem- 
pérer aux  voluntci  de  S.  S.  en  toutes  choses, 
parce  qu'il  tire  seul  prollit  et  advantoge 
des  desseings  d'icelle,  et  <d)tient  d'dle 
tout  ce  qu'il  désire  .soubz  couleur  de  pro- 
curer le  bien  et  advanceinent  de  la  religion 
catholique,  mais  en  effet  pour  établir  de 
plus  en  plus  son  auctorilé  et  puissance  nu 
préjudice  de  ses  voisins.  Ledit  évesque 
de  Parût  m'a  escrit  que  S.  S.  m'avoit  ac- 
cordé l'alliénatinn  du  temporel  de  l'£s- 
glise  que  je  luy  a vois  demandé  pourc*  cscuz, 
à la  clinrge  quelle  ne  s'exécutera  que  pour 
la  moitié  si  dedans  trois  mois  la  guerre  de 
mon  roy'"  ne  continue.  Par  où  il  monstre 


assez  que  l'on  désire  autant  et  plus  nourrir 
ladite  guerre  que  ndvancer  le  bien  de  mes 
.nlTaires  et  me  gratilTier.  Et  semble  que  ils 
seroienl  marris  que  le  roy  de  Navarre  et 
ceux  de  sa  relligion  se  rendissent  obéissons 
à mon  intention.  S.  S.  a pareillement  ac- 
cordé le  retour  du  s'  de  S'-Goard , ayant 
cogneu  que  j'oslois  résolu  de  n'envoyer 
Bultrc  amb'  à Rome,  de  sorte  que  j'ay 
délibéré  le  faire  bienlost  partir,  pour  ne 
donner  occasion  à S.  S.  de  changer  d'o- 
pinion. 

• Le  duc  du  Maync  a commencé  à faire 
quelque  exploit  avec  l'armée  qu'il  conduict. 
ayant  remis  on  mon  obéissance  la  ville  et 
chasleau  de  Montaignac  en  Périgord,  qui 
appartient  audit  roy  de  Navarre  et  dedans 
lequel  il  avoit  jolie  quelques  troupes  de 
gentilshommes  qui  sc  sont  rendus  par 
composition , après  avoir  enduré  iii'  coups 
de  canon;  la  place  est  petite,  mais  elle 
tenoil  en  subjection  douze  ou  quinze  lieues 
de  pays.  Ledit  duc  alloit  c|e  là  passer  la 
'rivière  de  Dordogne  pour  s’acheminer 
après  au  lieu  où  luy  et  le  mareschal  de 
Matignon  ont  advisé  de  sc  rassembler. 
Celle  de  Daulphiné  a reprini  aussi  quelques 
diaslcaulx  en  Vallenlinois,  conunc  a faict 
le  miuéchal  de  Joyeuse  toutes  les  places 
que  le  duc  de  Montmorency  avoit  prinses 
en  la  plaine  de  Narboime.  De  sorte  que 
j'espère  qu'avec  le  beau  temps  mes  armées 
pourront  estre  plus  ulilles  de  tous  coslei 
qu'elles  n'ont  esté  jusques  à présent.  Mon 
cousin  le  duc  de  Guyse  doibt  arriver  icy 
aujourd'huy  ou  demain  aflin  d'adviser  et 
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mis  la  guerre  si  avant  dans  vostre  royaume  et  estans  par  ce  moyen 
hors  de  crainte  de  ce  costé4à.  Car,  outre  qu’ils  donneroient  possible 
occasion  à vos  subjectz  de  s’accorder  ensemble,  si  cela  advenoit,  ils 
prévoient  bien  que  V.  M.  se  pourroit  joindre  avec  leurs  ennemis  et 


résoudre  ce  qui  sera  nécessaire  de  faire 
pour  enpescher  la  venue  et  entrée  en  mon 
roy’"  des  forces  estrangères,  lesquelles  les 
serviteurs  et  minbtres  dudit  ro^  de  Na- 
varre sollicitent  et  advancent  de  marcher 
tant  qu'ils  peuvent , favorises  de  la  roync 
d'Angleterre  et  de  quelques  princes  de  U 
Germanie;  et  n’y  a ordre  quelconque  de 
divertir  ledit  roy  do  Navarre  et  les  siens 
de  ce  propos  et  résolution , tant  il  est  aheurté 
à ce  faire  à mon  très  grand  regret.  > 

M.  de  Maisse , en  outre  des  observations 
générales  qui  répondent,  sur  les  points 
principaux,  à celles  de  la  lettre  d'Henri  III, 
entrait  ici  dans  les  développements  plus 
particulièrement  applicables  k l'Italie  : 
• Les  Espagnols  débarquez  naguères  k 
Naples  et  à Gennes  ont  este  mis  en  gar- 
nbon,  et  faict-on  estât  d'en  tirer  ceux  qui 
y estoient  que  l'on  no  peult  plus  appeler 
vieils  soldats,  car  la  nécessité  que  le  roy 
d'Espagne  en  a et  les  guerres  des  Pays- 
Bas  sont  cause  que  d'an  en  an  ils  se  re- 
changent et  ne  sont  ceux  que  l'on  en  tire 
plus  aguerris  que  les  biso^nes  que  l'on  y 
met.  Mais  si  tout  ce  qu'on  en  tirera  peut 
arriver  à xv'ou  ii*  hommes,  c'est  tout  le 
bout  du  monde.  Quelque  chotc  qui  ayt 
esté  publiée  d'y  vouloir  faire  x*  Italiens 
de  cavalerie,  toutes  clioses  se  muent  si 
froideuient  jusques  icy  que  je  ne  croy  pas 
que  S.  M.  C.  face  grand  desseing  des  forces 
du  costé  de  defà. 

< Quant  k N.  S.  P.,  il  est  malaisé  d'av 
seoir  jugement  sur  ses  actions  tant  elles 
sont  incertaines;  ntais  il  a asseiiréces  seig" 


depuis  peu  de  jours  qu'il  no  veut  rien 
remuer.  Et  se  peut  croire,  du  naturel  dont 
il  est,  qu'il  continuera  plus  tost  d'amasser 
de  l'argent  et  s'amuser  à reigler  l'Estat  de 
l'Esglise  que  faire  nouvelle  entreprise  et 
favoriser  les  desseings  du  roy  d'Eispagne, 
et  sur  son  Estât  il  ne  se  void  aucun  re- 
luucraent  ny  chose  qui  en  approche.  Ces 
seig"  sont  en  ceste  mesme  humeur  de  faire 
leurs  affaires  et  n'ont  les  yeux  bande:  que 
du  costc  de  Levant,  escoulant  cè  que  le 
G. S. fera,  et  désirons  dogaignor  temps  et 
e.ssaycr  tous  moyens  devant  que  venir  à la 
guerre,  n'ayout  garde  ny  à l'instance  de 
i>.  S.  nyduditruyde  clumger  cette  opinion 
s'ils  ne  voyent  qu'il  aille  bien  avant  de 
leur  intérest  ]>orticulicr. 

• Les  ducs  de  Ferrarc,  Mautodb,  Flo- 
rence et  autres  en  sont  tous  logez  là  et 
vivent  plus  en  simples  gentilshommes 
qu'en  princes,  n'y  en  ayant  un  seul  d'entre 
eux  qui  entretienne  aucun  capitaine  ny 
seigneur  de  valeur,  tant  toutes  choses  sont 
aujourd'hiiy  réduictes  panny  eux  à l'ava- 
rice et  au  profBt,  pour  le  long  temps  qu'il 
y a qu’ils  vivent  en  paix  et  on  oisiveté,  et 
ne  sont  pas  pour  .se  remi^,  sinon  à toute 
force.  Reste  celuy  de  Savoie,  qui  publie 
partout  son  entrepri.se  de  Gesiève  et  le.s 
grands  préparatifs  qu'il  a assemblez,  et 
mesmes  en  faicl  dire  quelque  chose  à ce-- 
seig";  mais  l'on  en  lient  fort  peu  de 
compte  et  n'y  a personne  icy  qui  le  veuille 
croire,  parce  que  l'entreprise  estant  de 
sby  assez  difficile,  il  n'a  pas  les  forces  luy 
seul  pour  y parvenir,  et  les  Espagnol.-i  ne 
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que  la  pluspart  des  princes  chrcstiens  luy  assisteroient  tellemenl  que 

la  partie  seroil  très  mal  faicte  poiu"  eux. 

Reste  l’entreprise  contre  le  royaume  d’Angleterre,  de  laquelle  on 
ne  doubte  pas,  et  que  leur  ambition  et  la  haine  qu'ils  portent  au- 
Jourd'huy  aux  Anglois,  sans  lesquels  il  leur  est  advis  qu’ils  seroient 
au  bout  de  leurs  souhaits,  ne  les  y puisse  esmouvoir.  Mais  les  dilE- 
cultcz  y sont  infinies,  comme  V.  M.  juge  très  bien , ne  se  pouvant  faire 
cette  enlreprinse  que  avec  grande  quantité  de  forces  et  de  vaisseaux, 
et  des  conunnditez  de  ports,  dont  les  Espagnols  sont  assez  mal  garnis, 
et  la  reine  d’ .Angleterre  plus  puissante  pour  ce  regard  qu’aucun  prince 
chrcsticn.  Il  faiidroit  davantage  <pte  toutes  leurs  autres  forces  pas- 
sassent en  Espagne  pour  embarquer  leur  armée , qui  ne  se  peut  dresser 
ailleurs,  ne  pouvans  les  Espagnols  seuls  faire  cette  entreprise,  à quoy 
on  ne  void  cncores  aucune  apparence. 

Ces  seig"  ont  davantage  advis  que  pour  cette  année  S.  M.C.  ne  peut 
faire  armée  de  mer,  eslans  les  affaires  de  Portugal  mal  establies,  et 
asseurent  et  m’ont  dict  depuis  qu’il  y avoit  ligue  offensive  et  deffensive 
conclue  entre  ladite  royne  et  le  roy  de  Danemark , et  les  villes  niari- 
limcst  qui  rendront,  si  ainsy  est,  toutes  choses  plus  difficiles.  Telle- 
ment que,  poiu  ce  que  nous  pouvons  voir  icy,  toutes  choses  ne  tendent 
qu’à  la  iléfensive  de  la  guerre  de  Flandres,  pour  laquelle  S.  M.  G.  a 
demandé  depuis  peu  de  jours  v*  mil  escus  de  prest  aux  Genevois. 
Voilà  l’estât  où  les  choses  sont  jusques  à ce  jour  en  ce  quartier,  et,  s’il 
y sunient  quelque  chose  davantage  je  ne  faudray  d’en  avertir  V.  M., 
laquelle  doibt  plutost  penser  de  se  garder  du  costé  d’Allemagne , dont 
l’on  a advis  jjy  que  quelques  troupes  de  reistres  se  doibvent  joindre 
avec  le  roy  de  Navarre  par  la  Suisse  et  le  Dauphiné;  que  si  Dieu  eust 
permis  que  l’on  n’eust  point  troublé  le  repos  de  nostre  royaume , V.  M. 


le  désirent  pas  plus  grand  qu'il  csl , et 
n'ont  garde  d'employer  leurs  gens  ny 
leur  argent  pour  luy  acquérir  cette  ville. 

• Estons  telles  les  affaires  de  ce  quartier, 
je  puis  qtiasy  asseurer  V.  M.  qne  les  forces 


que  S.  M.  C.  pourra  lever  cette  année  en 
ces  Estais  de  deçà  seront  pctilcs  et  ne  ser* 
viront  à autre  chose , sinon  pour  ra&alcliir 
etrenforcersonarméedu  Pays-Bas  comme 
il  a faict  par  cy-devant  s (C.  de  Ven.  etc.) 
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pouvoît  voir  certainement  toutes  scs  affaires  en  prospérité,  estant  la 
querelle  si  biei^  attachée  entre  scs  voisins  ^ 


' M.  de  Villeroy  ici  U première 
mention  de  l'intervention  diplomatique 
par  laquelle  rAUema^e,  avant  d'apporter 
se»  secours  materiels  ou  roi  de  Navarre 
et  à la  cause  de  la  réforme,  venait  »’in* 
terposer  moralement  et  avec  une  espèce 
de  solennité  dans  les  dîvbions  intérieures 
de  la  France  : 

v Les  princes  de  la  Germanie  protestans 
nous  ont  envové  demander  un  passe  port 
pour  certains  ambassadeurs  qu'ils  ont 
deslibéré  envoyer  devers  le  roy.  lequel  a 
esté  deslivré  contre  Tadvis  de  quclques- 
un^,  lesquels  seroient  peult-ealre  bien 
marris  qu'il  se  trouvait  quel<|uc  bon  ex- 
pédient pour  sortir  de  ceste  pierre,  tant 
ils  y sont  acliamcx.  Nous  verrons  ce  qu'ils 
diront,  et  pourven  que  leurs  argumens  et 
remoiistrances  ne  sentent  la  poudre  à 
canon,  c'est-à-dire  que  leur  venue  ne  soit 
suivie  de  leurs  reistrea , ils  ne  seront  que 
bien  receus.  t {Lêltrc*  du  cabfhet,  ete.) 

M.  de  Maissc  donnait  encore  l'avis  d'une 
manccuvre  que  l'Espagne  employait  pour 
attirer  Venise  à ses  vues  par  l'inlérél  com- 
mercial : «V.  M.  aura  esté  advertie  que  le 
roy  d'Espagne  avoit  résolu  d'attirer  à 
Lisbonne  tout  le  tralRc  des  espiceries  des 
Indes  de  Portugal,  et  qu't!  en  avoit  oITcrt 
à ees  aetg**  le  party.  qui  n'apportoit  pas 
moins  tous  le»  ans  d'un  million  d'or.  Cette 
pratique  s’est  remise  sus,  et  leur  a faicl 
entendre  qu'il  dépe^choit  deux  capitaines, 
l'un  à Ormus.  l'autre  à Goa,  avec  rtira- 
missioii  expresse  d'engarder  qu'aucuif 
desdits  espices.  mesmes  du  poevre.  ne 
passassent  en  Levant  ny  au  Caire;  et  que 
s'ils  avuieiit  volonté  de  prendre  cc  parly. 


que  S.  M.  C.  le  feroit  volontiers  avec  le» 
marchands  vénitiens  toutes  fois  et  quantes 
que  1a  promesse  et  auclorité  de  cetto  ré- 
publique y interviendroit,  et  s'ils  ne  le 
vouloient  qu’il  le  bailleroit  à Belxer,  mar^ 
chand  allemand,  qui  l'en  recliercboil.  Je 
ne  pemc  pas  que  ces  seig"  s’y  veuillent 
mettre  de  celle  façon;  toutesfoU  cela  leur 
est  de  très  gramlc  importance.  Car  laissant 
aller  ce  party  ès  mains  d’aulruy,  ils  perdent 
toute  la  négociation  quHs  en  faisoient  cy- 
devaiit  et  les  daces  qu'Us  en  tiroient  ; obli- 
geant oussy  cette  république  à ce  party. 
outre  qu'ils  la  rendront  tous  les  ans  rede- 
vable à S.  M.  C.  d'une  si  grande  somme 
et  quasy  tributaire.  V.  M.  peut  penser  le 
danger  qui  leur  peut  advenir  que  tes  Es- 
pagnols ayent  tous  les  ans  un  million  d'or 
à preiuire  dans  leur  Estât,  dont  ils  pour- 
ront gaigner  et  corrompi'e  leurs  capitaines 
ou  leurs  forteresses,  ou  les  intéresser  de 
telle  façon . comme  il  a esté  faict  à Gcunes , 
qu'enfm  U sera  [dus  maislrc  de  cette  ré- 
publique qu'eux-mesmes.  Je  les  plaindroi» 
s'ils  s'y  inettüient  si  avant , et  en  ay  parlé 
et  particulièrement  à quelques-uns  ; mais 
je  ne  pense  pas  qu'ils  s*y  laissent  conspire 
jusques-là , encores  que  possible  ils  feussenl 
bien  aises  que  ce  party  lombast  ès  main» 
de  quelques  particuliers  sans  engager  le 
public.  Mais  ce  n'est  pas  l'intention  des 
Espagtiols.  qui  ne  font  rien  sans  des.seing . 
car  cc[MMKlant  ces  seig'*  ont  eu  advis  qu'un 
nommé  don  Louis  de  Cisncra  a esté  en- 
voyé au  roy  d'Espagne  pour  luy  persuader 
de  redemander  Bresse . offrant  à ceste  lin 
à S.  M.  C.  six  mil  homme»  de  pied  et  trois 
mil  chevaux.  • 
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VenUe,  1 1 1D86. 


Sire,  depuis  ma  ilemière,  où  je  représenUy  bien  au  long  à V.  M. 


L'iUéf  p<*rNi»tant^  de  Sixte'Quini  d*n<i 
l'a(T«in‘  Aronimbono  était  ramenée  ici  par 
un  incident  : « Le  pa|>e  a enfin  accordé 
quatre  décimes  et  demie  à cea  acig”,  qui 
font  estât  devoir  monter  a ui  ou  nu'*  mil 
escus  par  an.  Et  sur  la  remonstrance  qu’ils 
luv  avoiciil  faicte  touchant  le  s'  Marcello 
Acorambono,  faisant  dilTrculiéde  IVnvoyer 
à Home,  S.  5.,  après  plusieurs  parollcs.  leur 
a enfin  offert  d'envoyer  le  procez  icy  tou- 
i.-Kant  la  mort  de  son  ncpveu,  disant  qu’il 
avoi^très  agréable  que  ces  seig”  en  fissent 
la  justice.  Mais  ils  ne.  $*en  veulent  em- 
pesclier  et  avec  raison,  ne  le  voulans  ton* 
damner  pour  se  trouver  innocent , et  peu- 
saos  bien  que  S.  S.  n'en  demeureroit  fort 
salislaicle  si  ainsi  esloil:  cependant  il  de- 
meure prisonnier.* 

Mais  à quelques  jours  de  là,  M.  de 
Maisse  faisait  pressentir  une  résolution 
toute  contraire  : *Cw  scig^  ont  aussy 
enfin  amené  en  cette  ville  le  ^ Marcello 
Acorambono.  qui  estoil  prisonnier  à Pa- 
doue,  rt,  bien  qu'ils  soient  en  diversité 
iro^nions  entre  eux  s'ils  le  doibvent  en- 
voyer a Home  ou  non,  on  juge  qu'à  la  fin 
iU  le  feront  pour  gratifier  S.  S.,  de  laquelle 
ils  monslrent  vouloir  entièrement  dn> 
pendre.  * 

Cette  extradition . qu'on  devait  voir  plus 
loin  s'acconifdir  cl  imprimer  une  tache  à 
la  }>oliHquc  egoiste  de  Venise,  rentrait 
pour  Sixte-Quint  dans  son  système  de  ri- 
gueur impitoyable . qui  consistait  surtout 
à ne  laisser  aucun  asile  ftsmirê  à ses  vic- 
times. l'ne  nouvelle  exigence  de  ce  genre. 


qui  vint  se  produire  à quelques  jours  de  là . 
en  poussant  à bout  la  patience  du  sénat 
de  Venise,  lui  donne  lieu  d'exprimer  un 
jugement  qui  jette  une  lumière  effravanle 
sur  les  actes  intérieurs  et  le  gouverne- 
ment sanguinaire  de  ce  pontife: 

• Ces  seig'^.  pour  le  travail  où  les  banni* 
les  ont  mis  depuis  quelque  temps,  ont  ar- 
resléjiourypotirvcoir  de  lever  cl  Albanois. 
sur  la  grande  instance  que  N*.  S.  P.  leur  en 
a faict.  Lequel  ayant  pris  occasion  de  ce 
que  naguéres  ce  courier  de  Rome  avoil 
esté  volé  sur  cet  Estai,  se  seroit  plaint  à 
leur  amb'  avec  paroles  assez  aigres  de  ce 
que  ces  scig'*  n'y  pourvoyent,  luy  disant 
que  la  république  s<;ait  bien  remédier  à 
tels  accîdcnb  quand  elle  rouioit . et  qu'il 
se  faisoit  tant  de  choses  semblable^  sur 
leur  Estât  et  que  c'estoit  chose  indigne 
d'en  ouvr  |Arler,  et  que,  quand  on  leur 
dciuamloit  un  prisoimicr.  il  sembluit  qu'on 
leur  nrrachasl  un  œil  de  la  teste.  Qu'ils 
prinssent  exemple  à ce  qu'il  avoil  (aicl  sur 
l'Estat  de  l'Egiise,  ou  l'on  pouvoil  aller 
partout  avec  l’or  à la  main.  Sur  cela  il  leur 
demande  le  s*  Lamberto  Malatesta,  firère 
du  marquis  qui  avoit  volé  le  courier.  et  un 
autre  nommé  Giac.  Brandano,  que  S.  S. 
disoil  eslre  celuy  qui  avoît  tué  son  nepveu. 

• Ces  aeig**  se  sont  entre  eux  mocquez 
de  celte  fa^on  de  (aire,  comme  si  N.  S.  P. 
avoh  à leur  apprendre  à se  gouverner 
^’eübaKissans  que  S.  $.  soit  tellement 
aheurtéo  après  ces  bannis,  comme  s’il  n'y 
avoit  autre  chose  à faire  à la  chreatienle. 
Quebpi'un  d'entre  eux  dicl  au  sénat  que 
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l'esUt  des  affaires  de  ce  cpiarüer,  il  est  survenu  un  bruict  général  qui 
commence  à courrir  de  toutes  parts  de  l’advancement  de  l’entreprisse 
de  Genève.  Je  croy  certainement  que  l’envie  qu’en  a M.  de  Savoyc 
avec  l’opinion  que  cette  entreprise  leur  sera  beaucoup  plus  aisée, 
estant  V.  M.  empescliée  ailleurs  et  n’ayans  les  huguenots  de  vostre 
royaume  moyen  de  la  secourir,  le  fera  ré.soiidre  à l’exécuter  et  haster 
le  plus  qu’il  pourra , ceste  année  mesme , toutes  choses  desjà  advancées. 

Cependant  on  publie  icy  que  V.  M.  a faict  prier  le  pape  de  n^  con- 
sentir à cette  entreprise;  et  bien  qu’ils  sçaehent  comme  la  raison 
sl’Elstat  vous  doive  inciter  à cela,  et  que  mesnics  il  y voyse  de  vostre 
réputation  où  S.  S.  feroit  le  contraire,  ils  essayent  par  tous  moyens  de 
l’interpretter  en  mauvaise  part.  Et  semble  que  tous  ceux  qui  veulent 


S.  «voit  plus  répandu  de  saiig  depuis 
un  an  en  pais  qu'il  ne  s'estoil  faict  en 
France  en  un  an  de  guerre.  Or.  pour  y 
salUraire,  ils  ont  banny  le  Malateatof  cl  la 
fortune  leur  a esté  si  bonne  qu*un  de  leurs 
rapiuinei  a pris  et  tué  près  de  Zara  ce 
Bratidano , et  en  a envo^  la  teste  à ces 
üeig'’.  qui  soudain  l'ont  envoyé  à Rome 
comme  chose  qu’Üs  ont  estimé  y devoir 
estre  très  agréabii^  • 

Enfin , M.  de  Maisse  entretenait  Henri  111 
de»  moyens  de  se  conserver  la  position 
militaire  toujours  menacée  qu'il  avait  à la 
proximité  de  Venise,  en  subvenant  aux 
besoins  de  la  garnison  de  la  Mirandole  : 

• Le  capitaine  Laborie  esl  venu  icy  et 
m'a  faict  entendre  de  1a  part  de  matUme 
la  comtesse  de  la  Mirandole  scs  plainlos 
ordinaires  ; qu’elle  désireroit  que  des  qua* 
Ire  cenb  cscus  que  V.  M.  donne  par  rooU 
pour  l'cntretenement  de  la  compagnie 
qu'on  luy  en  mist  cent  escus  tous  les  mois 
«entre  ses  mains  el  que  je  cassasse  le  tiers 
de  la  compagnie , et  qu'au  lieu  de  cela 
elle  feroit  xxv  cb«vaoi4egen.  Je  n’ay  peu 
trouver  cette  ouverture  bonne  el  luy  aÿ 


fait  responcQ  qu*elle*mcsme  avoit  pour- 
suivy  dernièrement  de  faire  |plte  creuc  a 
ladite  compagnie,  ce  que  V.  M.  luy  avoil 
accordé  et  augmenté  les  prêts  desdib  ceui 
escus.  Et  que  tant  s’en  faltoit  que  je  fusM' 
d'advis  de  la  diminuer,  qu’au  contraire  je 
1a  voudroU  pouvoir  renforcer  et  aug* 
meiiter,  cl  que  j'avois  commandement  dv 
V.  M.  de  laisser  les  choses  eu  Testai  qu'dlcs 
estoient.  En  somme,  l'intention  de  ladite 
comtesse  estoil  d'avoir  ces  xii*  cscus  ai  elle 
pouvoit . el  en  faire  son  prolEcl  cl  Caire 
|Miyer  lesdicb  xxv  chevaux  à ses  subj^rt» , 
comme  elle  faict  de  la  compagnie;  car  elle 
leur  a donné  à entendre  que  V.  M.  ne  U 
paye  plus  et  lève  sur  eux  v**  v‘  cm  us  |>ar 
an.  Or,  pour  lo  regard  de  ses  subjecU. 
V.  M.  la  peut  laisser  faire  ce  qu’il  luy  plaist  ; 
mais  il  me  semble  que  de  diminuer  celle 
compagnie,  qui  d’<dle- mesme  est  asseï 
foible , il  iroil  de  U réputation  de  V.  M et 
n'en  pourroil  tirer  aucun  service;  et  qu'il 
est  beaucoup  meilleur  la  laisser  en  Testât 
qu'elle  est,  puisque  la  despence  en  est 
toujours  semblable,  que  de  i'affoiblir  de 
cette  façon.  * (Corr.  ds  Venite,  etc.) 
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aiÿourd’buy  résister  à la  grandeur  des  Espagnols  et  de  leurs  adhérons 
scroient  ennemis  de  l'Eglise  catholique,  tant  ils  ont  bien  sceu  attacher 
leur  prouffit  particulier  avec  la  religion  comme  V.  M.  le  juge  très 


* L'aSairc  de  GcDèvc,  «i  cnibnrni5^»antG 
pour  Henri  lll,  puUqa*elic  le  forçait  de  »e 
mettre,  sur  ce  point,  en  opposition  ouverte 
avec  Ia  cour  de  Rome , était  ramenée  par 
Tundc^ces  rcvirementaquif’opéraientdans 
les  dispositions  des  parties  intéressées.  M.  de 
Maisae  entrait  ici  dans  le  détail  des  forces 
qui  devaient  prendre  part  à Tcxéculion  : 

■ Il  se  publie  que  le  pape  faict  faire  une 
levée  de  vi**  hommes,  d<mt  le  comte  de 
Sarne  doit  esire  le  colonel;  que  le  sem- 
blable seCaictau  royaume  de  Naple-s,  où  Ton 
dépcsche  (npraiile  capitaines,  et  é Milan 
aussy;  et  que  le  Marlinciigo,  qui  est  au 
service  du  duedeSavoye,  faict  ti*  hommes 
sur  rEstat  de  ces  seig^;  que  le  s' Pclro  de 
Médicis  ou  Prospero  Colonna  dévoient 
cslre  cbefsdcccUc  arméo.  et  que  Ton  fatcl 
une  abolition  générale  à tous  les  bannis 
dltalic  qui  voudront  servir  en  cette  guerre. 
Et  combien  que  l'on  tienne  maintenant 
cette  enli*eprise  toute  asseurée,  et  que 
pour  cet  elTect  le  duc  de  Savoye,  à ce  que 
Ion  dict,  a arresté  quarante  capitaines 
italiens  et  dis-huicl  allemans  avec  sa  cor* 
nette  do  cavalerie , loutesfois  ces  seig”  n'en 
vculicnt  encore  rien  croire,  et  n’en  ont 
aucun  advis  de  Rome  ay  de  Milan,  se 
fondans  sur  ce  qui!  n est  à propos  pour  la 
clirestienlé  de  commencer  doresnavant  une 
guerre  qui  en  pourroil  amener  d'autres  de 
plus  (^Tandc  conséquenœ.  Aucuns  veulent 
que  celte  entreprise  so  différera  jusques  a 
Tannée  qui  vient,  et  que  le  pape  veult  que 
le  s'  Lalino  Uraino,  qui  est  en  Candie, 
duquel  U se  fie,  en  soit  général,  lequel 
enfin,  a la  réquisition  de  S.  S.,  a eu  son 


congé  absolu  de  ces  seig’*,et  que  cependant 
on  fera  les  préparatifs.  » 

M.  de  V'^illcroy  rapportait,  le  i*  mars,  de 
nouveaux  incidents  delà  guerre  civüe.  Les 
moyens  concertés  pour  y mettre  fin,  et 
qu'Henri  III  avait  dus  à Tenlremisc  de 
Tévéque  de  Paris  auprès  du  pape,  étaient 
alors  arrêtés  par  la  résistance  qu'ils  ren- 
contraient dans  le  cli^rgé  : 

• Le  roy  se  porte  de  bien  en  mieulx,  la 
royne  sa  mère  s'est  deslivrée  de  ses  gouttes, 
et  seroil  la  court  en  bon  estai  sans  la 
guorro.  laquelle  s'escliaulTe  tous  les  jours 
davantage.  Nous  eusmes  lùcr  nouvelle 
que  les  garnisons  de  Champagne  avoient 
taillé  en  pièces  ni  à un*  hommes  qui 
s'esloient  relirez  et  s'entretenoienl  sur 
les  terres  de  Stdan  à certaine  solde  par 
sepmaine,  altendans  la  venue  de  leurs 
reistrcs.Ccla  donnera  de  l'alarme  é la  fron- 
tière et  ne  fault  point  doubler  que  le  mal 
n'empire  tous  les  jours.  M.  de  Guise  est 
icy  venu  pour  adviser  aux  moyens  d’em- 
peseber  l’entrée  de  ce  roy**  aux  reistres. 
et  croy  qu'il  s'en  relouniera  bieiilûst  à ia 
frontière  pour  cet  ciTect,  combien  que 
nous  soyons  advertis  que  lesdiles  levées  ne 
seadvanceront  quelesamb'*que  les  princes 
prolestans  ont  deslibéré  envoyer  devers  le 
ray  n'ayeni  esté  oys  et  n'ayent  eu  responoc. 

• Mess”  du  clergé  icy  assemblez  font  les 
enragez  pour  cmpescbcr  Texéculkm  de  la 
bulle  que  M.  do  Paris  a obtenu  du  pape 
pour  l'aliénation  do  leur  temporel,  et  veu-« 
lent  révocquer  à présent  en  double  la  puis- 
sance de  S.  S.,  de  laquelle  Us  estoient  de- 
vant les  ]>rincipaalx  pilUers.  Voilé  une 
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bien  et  coomic  le  temps  le  descou>TÎra  davantage.  Il  n'y  a pas  faulte 
cependant  de  gens  bien  adviscz  qui  disent  que  ces  forces  se  pourroient 
employer  contre  le  Dauphiné  et  le  marquisat  de  Saluces,  soit  devant 


bonne  preuve  de  la  portée  de  leur  télé  à 
la  deilcitsc  et  propagation  de  la  relUgion 
cadudicjue  : d uii  coit^ , ils  souillent  le  feu 
de  la  guerre  et  semble  qu’il  ne  sera  jamais 
assez  embrasé  à leur  gré,  de  l’autre  ils 
s’opposent  aux  moyen»  de  la  soubstenir.  Si 
j’en  catois  creu,  leur  argent  nous  serviroit 
à faire  la  paix  et  à les  contraindre  d’obéir,  t 
M.  de  Maisse,  en  donnant  de  son  rdté 
de  nouvelles  preuves  de  fardente  prédilec* 
tien  que  Sixte-Quint  manifestait  pour  Ve* 
nise,  marquaif  par  contre  l|  pai||iaiiléqu't) 
montrait  k l'égard  de  U France»  par  les 
dilBcultés  qu’il  élevait  k pAipos  de  ta  der- 
nière convention  : ■ Cos  seig'*  ont  tousjours 
à démcsler  quelque  chose  avec  S.  S.,  mais 
certainement  elle  les  lavorisc  en  tout  et 
partout.  L>epuis  ma  dernière»  la  bulle  de 
décime»  leur  a esté  expédiée , et  le  pape  l'a 
luj-mesmc  baillée  i leur  amb'«  disant  que 
les  cardinaux  luy  avoient  dict  par  forme 
de  remoRstrance  qu’il  faisoil  trop  de  fa- 
veurs à celte  république  et  qu'elle  en 
pourroit  devenir  insupportable  aux  autre»; 
mais  que  S.  S.  leur  avoii  respondu  que  ce 
n'estoit  pas  si  grandi  chose  comme  ils 
pensoient , de  leur  avoir  permis  les  décimes 
des  biens  eedésiastiques  sur  leur  Estât, 
dont  les  Vénilieos  inesmes  estoient  les 
fondateurs.  Et  de  faict  S.  $.  se  laisse  asses 
souvent  entendre  qu'esUns  ces  seig"  et 
luy  bien  ensemble,  il»  doi  bveot  peu  craindre 
tout  le  reste  des  princes  d'Italie,  et  y a 
apparence  que  son  intention  soit  de  se 
fortillîer  d eux  et  establir  icy  quelque  jour 
la  retraicle  des  siens , comme  l'on  eit  voit 
d^à  quelque  commencement. 


• Au  contraire , on  trouve  icy  assez  es- 
Irango  que  S.  5.  voise  si  froidement  en  ce 
qui  concerne  les  allaircs  de  V.  M.,  mesmes 
en  ce  secours  de  l’aliénation  du  temporel 
de  l'Église,  se  debvant  employer  en  celte 
guerre»  où  ü va  de  la  conservation  et  de 
U dignité  du  MÎnl  siège.  11  semble  néani- 
moius,  puur  1^  réservations  et  clauses  de 
la  bulle,  que  l’on  aye  peur  que  V.  M.  s’en 
puisse  ayder  tout  en  un  coup,  comme  il 
seroil  besning  pour  faire  un  bon  et  prompt 
elTecl,  etquel’on  veuille  mettre  en  double 
la  saincteté  de  se»  action.*).  Qui  est  bien 
loing  de  ce  qu’on  avoit  publié  icy  tant  de 
fois  que  S.  S.  y employcroit  tous  les  trésors 
de  l'Église  et  le  Inen  particuÜcr»  chose  que 
l'on  interprète  venir  non  de  l'intcnlicwi 
de  S.  S-,  qui  est  très  saincle,  mais  des 
mauvais  ofTices  que  l'on  y laict.  La  nou- 
velle dilBcullé  que  l'on  dit  aussy  icy  se 
faire  sur  le  retour  de  romb*  de  V.  M.  a 
Rome  donne  k discourir  à tout  le  monde, 
et  veoit-on  bien  que  l'intention  de  S.  S. 
n’csl  autre  sinon  que  l’évesque  de  Nazareüi 
soit  reccu  parV.  M.  premier  et  avant  que 
le  »*  do  Saint-Goard  arrive  à Rome;  et 
n'estoit  que  la  nécessité  de  vos  affaires  vous 
y sert  d'excuse  raisonnable,  il  »croit  à 
craindre  que  U réputation  de  V.  .M.  ne  s’y 
trouvasl  plus  engagée  que  devant.  • 

M.  de  Maisse,  écrivant  le  ii  mars  sui- 
vant, rendait  encore  plus  saisissante  cette 
différence  de  traitement  dont  Sixte-Quint 
usait  dans  ses  rapports  avec  les  deux 
États,  d’après  rentrction  qu’il  avait  avec 
l'ambassadeur  de  Venise  partant  pour 
Rome  : • L'amb'  qu’iU  envoyeot  à Rome 
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ou  après  cette  entreprise  exécutée,  et  fjue  le  roy  d’Espagne  désireroit 
fort  que  son  gendre  s’agrandist  de  ce  costé-là,  chose  que  V.  M.  ne 
doit  négliger  aucunement  en  ce  Icmps-icy,  eteroy  qu’elle  y aura  bien 


|H>ur  ré-<>id(rr  au  lieu  de  ecluy  qui  y est , 
m'estant  venu  voir  par  ordoiiiuncc  du 
sénat,  comme  Us  ont  acoustumé,  ne  me 
ceia  pas  qu'ils  ont  advis  que  S.  S.  désiroit 
que  le  s' de  Nasaretli  fust  receu  avant  que  le 
s*  de  S’'Goard  revins!  à Rome;  il  me  parla 
aussy  du  bon  traictement  que  S.  S.  avoit 
Dtict  naguère»  aux  amb'’d'Elspaçna.  jusques 
à les  faire  dtsner  avec  luy,  dont  les  Espa> 
^oU  ont  faict  une  grande  re-sjouisaance. 
Je  luy  dis  que  S.  S.  n'avoit  pa,s  traicté  ses 
enfans  en  père  commun,  donnant  à disner 
aux  uns  et  les  remplissant  d'honneur,  et 
chassant  les  autres  sans  leur  dire  adieu; 
mais  que  j'espéroia  que  à la  fin  S.  S.  nous 
donneroilses  gnu-es  et  bénédictions  comme 
aux  autres. 

«Je  BceuB  aussy  de  luy  et  le  sçavois 
d'ailleurs  que  S.  M.  catholique  avoit  dit  à 
leur  amb%  luy  parlant  de  la  roine  d'An- 
gleterre. queV.  M.  avoit  suscité  tous  les 
retnueinciu  qu'elle  luy  faisoit,  mais  qn'il 
en  avoit  bien  la  vengeance,  e.slant  rostre 
royaume  en  une  continuelle  guerre  et 
sans  obéissance,  et  qu'ü  espéroil  bien  d'y 
voir  d'autres  troubles.  Ses  ministres  en 
publient  bien  autant  par  delà;  et  à cela 
V.  M.  peut  oonnoistre  combien  11  importe 
d'appaisor  les  divisions.  le-squelle.s  font 
entrée  pour  les  princes  eslrangers  de  part 
et  d’autres . et  sont  pour  prendre  un  grand 
accroissement  et  durée  s'il  n'v  est  remédié 
de  bonne  heure.  » 

Eit  répondant  à M . de  V illeroy,  il  fait  ah 
lusioné  une  intervention  de  Venise  auprès 
du  roi  de  Navarre,  qui  va  devenir  ^us  loin 
une  aihiire  importante  : « Je  désire  que  ces 


amb'*  allcnums  nous  puissent  hure  quelque 
bonne  ouverture  à la  paix,  car  c«ux  qui 
ne  la  désirent  ne  sont  pa.s  amateurs  du 
bien  de  nostre  royaume.  Si  vous  pensez 
que  l'inlervetilion  de  ces  seig''  y peusl 
apporter  quelque  chose,  je  croy  qu'ils  s'v 
eraployeronl  volontiers.  Il  me  déplaiat  de 
voir  nos  affaires  aller  de  mal  en  pis,  et 
trouve  fort  estrange , comme  tout  le  monde 
fait  icy,  la  résolution  que  messieurs  du 
clergé  ont  prise  et  leur  façon  de  procéder 
tant  en  las  for^c  qu'en  U matière.  C'est 
bien  loing  d'employer  tout  ce  qu’ils  ont 
pour  l'honneur  de  Dieu  et  pour  leur  con- 
servation. et  monstrer  l’exemple  aux  autres 
de  debvoir  «l  d'obéissance.  Il  faut  croire 
qu'il  y a quelque  mystère  en  nos  affaires 
et  que  Dieu  nous  veuU  grandement  chas- 
tier.  car  d'un  costé  l'on  veuJt  nourrir  U 
guerre  contre  noos  à rendre  toutes  choses 
irréconciliables  et  de  l'autre  on  essaye 
d'en  oster  les  moyens  au  roy  pour  après 
rejecter  toute  U faulle  de  ce  qui  en  pourra 
succéder  sur  S.  M.  J'en  dtrois  bien  le  re- 
mède si  j'osots , et  que  très  prudemment 
vous  concluez  quo  quand  vous  aurez  ouy 
ces  amb”  allemands  il  se  trouvera  quelque 
moyen  de  nous  remettre  en  paix.  U.  de 
Lancosme  estoit  encorea  le  i*  febvrier  à 
Kaguse . à cause  de  la  difficulté  de  son 
passage.  Je  croy  que  maintenant  il  sera 
arrivé  à Constantinople  non  sans  endurer 
beaucoup  de  mal,  carde  mémoire  d'homme 
il  n'a  fait  un  tel  hyver  ny  si  long  comme  il 
a faict  en  ce  quartier.  • 

Enfin,  en  le  priant  d'appuyer  ses  ré- 
clamations auprès  du  roi.  au  sujet  de  la 
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pourvtu;  cependant  je  ne  faudray  de  l’advcrtir  des  progrès  de  ces 
levées  à mesure  quelles  s’advanceronl. 

Par  l'advis  que  j’ay  pensé  luy  debvoir  envoyer  elle  pourra  veoir 


Mirandole  et  do  sà  gamUon,  dont  la  »oide 
étAÎt  toujours  arriérée  I il  montre  ici  l'un 
dos  effets  a(tracti£i  que  produisait  au 
doltors  U guerre  civile  : «Mon  nepvcu, 
présent  porteur.s'en  retournant  en  France 
représentera  à S.  M.  Testât  où  je  me  trouve 
pour  les  presU  de  1a  garnison  de  la  Mi- 
rende.  J'ay  peur  que  si , au  premier  jour  de 
niav.  il  n'y  est  mis  ordre,  cette  compagnie 
ne  soit  contraiActe  de  sc  débander,  eslans 
tes  soldais  si  pauvres  qu'ils  n'ont  moyen 
d'avoir  patience  un  seul  jour,  et  ne  de- 
uiandâus  autre  chose  que  de  s’en  aller, 
pour  Topinion  qu'ils  ont  qu'en  France  on 
a plus  besoing  d'eulx  que  jamais , et  qu'ils 
y vivront  plu.s  licentieusement  qu'eo  leur 
garnison.  • (Cde  Van.  et  Loti.  tU  cch.,  etc.) 

' Le  nouvel  avis  que  M.  de  Maisse  en- 
voyait à Henri  III  reprenait  les  affaires  de 
1b  Turquie  au  point  ou  les  avait  lais.<ié«3s  le 
premier,  cité  page  4^6,  ainsi  que  la  lettre 
du  5 février  écrite  par  M.  Bertbier  : 

« Il  y a advis  que  le  roy  de  Perse  estoit 
entré  avec  toute  son  armée  dans  la  ville 
de  Tauris , et  que  ses  gens  tenoient  le  fort 
basiy  par  les  Turcs  si  serré  que  Ton  es- 
péroil  qu'ils  le  prendroient  bientosl,  no- 
nobstant lavis  donné  par  le  Cigale  à Cons- 
tantinople que  les  Turcs  fussent  les  plus 
forts  et  qu'ils  eussent  fait  une  .saillie  sur 
les  Perses , où  plusieurs  avoient  esté  lues, 
ce  qui  ne  s'est  trouvé  véritaUo. 

• Que  Ton  avoit  tenu  à Const^'' plusieurs 
discours  où  il  ne  s'estoil  rien  conclud,  et, 
bien  que  ce  seig'  eust  faict  entendre  ses 
roiiimandemens  à ses  gens  de  guerre  et. 
entre  antres,  aux  timariots,  qu'ils  se  tinssent 


prests  avec  leurs  armes  et  chevaux  pour 
retourner  cette  année  en  Perse,  qu'ils 
avoient  faict  responce  qu’il  estent  impos- 
sible qu'ils  y peussent  retourner' pour 
autant  qu'ils  estoient  mal  équippés  et  dé- 
garnis detoutes  choses,  etprineipallemcnt 
d'argent,  cl  que  Ton  ne  leur  avoit  rien 
baillé  de  ce  que  Osman  leur  avoit  promis, 
et  queniesniesTon  faisoit  ilUBcullé  de  leur 
donner  l'augmentation  de  deux  aspres  par 
jour,  qui  leur  avoit  esté  a.ssignée  dès  la 
première  fois  qu'ils  furent  à la  guerre  de 
Perse;  et  que  plus  tost  ils  quiUeroienI 
leurs  timars,  puisqu'é  peine  en  pouvoient- 
ils  vivre,  et  que  depuis  Scutari  jusqu'en 
Perse  tout  esloit  dcstruict  et  ruiné  à cause 
des  continuels  passages  des  gens  de  guerre. 
El  que  les  jannissaires  se  sont  laissés  pu- 
UK|uetnonl  entendre  que  si  on  les  y ren- 
voyé par  force  qu'ils  meltroient  tous  leur* 
capitaines  en  pièces. 

« Que  nonobstant  tout  cela  ledit  seig*  a 
faict  signiffier  les  suidicU  contmandemens 
au  bc^ierbey  de  la  Grèce.  Mais  en  vérité 
Ton  croit  qnc  ledit  seig'  faict  ce  que  dessus 
plus  pour  donner  réputation  a cette  guerre 
que  pour  envie  qu'il  aye  de  faire  aucum 
préparatifs  pour  cette  année;  que  Tavarice 
dudit  seig'  s'alloil  tellement  rélréctasani 
que,  outre  qu'il  avoit  fait  monter  le  coquin 
à pim  hault  qo'il  n'estoit.  il  ne  veull  pa» 
seulement  toucher  un  denier  du  rasna 
( IrAor  priva  ) , et  veult  que  toute  la  des- 
pence  tenace  sur  le  revenu  ordinaire,  ce 
qui  est  impoasibie. 

« Que  le  balle . sur  ce  que  cy  devant  on 
liiv  avoit  escnl  qu’il  euM  à prendre  garde 
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plusieurs  particularités  du  succcds  de  la  guerre  de  Perse  non  trop  à 
i'advantage  de  ce  seigneur,  dont  ces  seig”,  pour  ce  regard,  ne  sont  que 


si  t'on  avoit  accordé  la  Ircfvc  au  roy  d'Es- 
pagne et  si  facilemenl  il  la  pouvoit  obtenir, 
avoit  respondu  qu'il  avoit  entendu  pour 
chose  asseurée  que  l'homme  du  Hariglian 
avoit  négotié  avec  Sciavus-Dnssa  et  que 
on  luy  avoit  faict  un  présent  de  x“  escus; 
mais  pour  autant  que  l'on  avoit  eliangé  le 
gouvernement,  que  l'on  niavoit  pas  passé 
plus  outre  en  cette  négociation , cl  s'estoit 
ledit  homme  party.  Mais  qu'il  estoit  en  la 
puissance  de  S.  M.  catholique  d'obtenir  la 
Irefve  toutes  fois  et  quantes  qu'il  voudrait, 
et  que,  pour  chose  asseurée,  l'on  n'avoit 
jusques  icy  rien  eonclud. 

«Que  la  pension  envoyée  f>ar  l'empe- 
reur estoit  arrivée,  laquelle 'estoit  de 
XLV*  tallers,  accompagnée  de  présens  d'un 
peu  moins  de  valleur,  et,  entre  autres 
choses,  d'un  horloge  auquel,  lorsque  hat- 
toient  les  heures,  s'ouvraient  les  portes 
d'un  pallais  d'où  sortoit  le  G.  5-  avec  toute 
sa  cour  allant  à la  mosquée,  qui  a esté 
beaucoup  estimée  par  delà  ; et  ledit  G.  S. 
a voulu  que  l'on  ayt  donné  payes  aux 
jannissaircs  en  présence  dudit  amb'  pour 
luy  faire  voir  une  si  grande  compaignie. 
Que  le  G.  S.  avoit  commandé  que  l'on  fist 
un  pont  sur  le  Danube,  auprès  de  Stri- 
gonia.afm  qu'il  fustpius  facile  aux  Turcs 
de  courir  sur  les  terres  de  l'empereur; 
mais  les  Ongres  ayans  receu  le  mesme 
commandement  d'eu  faire  un  sur  les  terres 
dudit  seig',  cela  a esté  cause  que  l'on  a 
rompu  ce  qui  avoit  esté  fait  de  part  et 
d'autre. 

• Que  les  deux  frères  Tartares  ayons  esté 
refusez  par  les  Polonois  du  tribut  ordi- 
naire avoient  assemblé  plus  de  xl**  chc- 


vaulx  et  estoient  entrez  en  la  Lituanie,  où 
ils  avoient  commencé  à faire  du  grands 
dommages.  Que  trois  esclaves  du  G.  S. 
estoient  accouchées  en  un  mesme  jour, 
deux  de  deux  filles  et  l'autre  d'un  fils , et 
que  présentement  il  s'en  trouvoit  plusieurs 
gra.sses.  > (Cbrr.  de  l'enùa,  Hariay.) 

De  son  côté,  M.  Berthier  avait  écrit, 
le  5 mars  1 586,  les  nouvelles  apportées 
par  le  messager  attendu  précédemment  : 
«Ce  qui  s'offre  du  présent  est  le  retour 
enfin  du  capigilarqueahiasi  de  ceste  Porte 
du  xxiiii';  que  le  fort  de  Tauris  se  re- 
trouvant continuellement  assiégé  et  plus 
cstroicicinciit  resserré  des  forces  du  Per- 
sicn.il  serait  expédient  d'y  envoyer  secours 
au  plus  tost , ne  pouvant  en  cfTect  icclluy 
guières  plus  longuement  subsister.  Mesmes 
confinné  encores  de  tant  plus  par  un 
chiaoux  arrivé  despuis  et  de  trois  jours 
en  çà  en  ulac  dudict  fort,  avec  lettres  de 
ccluy  qui  y commande;  où  il  dict,  et  au 
milieu  de  l'armée  du  Persien  au  nombre 
de  cinquante  mil  chevaulx  autour  d'icel- 
luy,  avoir  passé  quinze  jours  entiers  ha- 
billé de  leur  façon.  Adjoustant  que  ceux 
dudict  fort  se  voyans  en  toute  extrémité 
se  seroient  jà  avant  son  partement  de  là , 
suivantleurusance,  requis  mercy  et  pardon 
i'ung  à l'aultre,  comme  se  disposons  a la 
mort.  A quoy  si  bien  ceux-cy  font  dé- 
monstration de  voulloir  au  plus  tost  pour- 
veoiret  y dépeschcr  à cest  elfecl  une  juste 
armée;  Ferrat-Bassa,  sur  le  réitéré  com- 
mandement de  ce  seig',  continuant  ses 
préparatifs,  que  l'on  tient  avoir  partant  a 
sortir  dans  un  moys  ou  environ , et  les  trois 
premières  com|>aignies  et  squadres  do 
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très  aises,  mcsmes  pour  deux  accidens  advenus  en  ce  goiilfe,  qui  leur 
sont  de  très  grande  importance'*. 


«palus  de  la  de  S.  H. , avc<r  cinq  mille 
^ janissaires  commandez  et  ordonnez  de  le 
snivre,  oultre  autre  notable  description  de 
spahi» . timarioU  et  autres  gens  de  guerre 
de  la  Grèce  et  Natolye-,  si  ne  s’j  voit-il 
jusques  îcy  apparence  aucune  : et  ainsY  le 
discourent  plusieurs,  soit  pour  la  cherté 
comme  universelle  de  vivres  de  présent  aux  * 
pa^sdeceste  obéissance,  que  la  très  mau- 
vaise disposition  desdits  gens  de  guerre. 
Doublant  qu'ü  se  puisse  mettre  sus  pour 
cestc  année  forces  ny  année  de  considéra- 
tion . nv  À temps  non  plu»  pour  secourir 
ceste  place  si  pressée  mcsmemejil  comme 
elle  est  «et  dans  le  tueur  d'ailleurs  de» 
pays  du  sophy.  laquelle  de  Uni  court 
très  grand  risque . ne  s'en  promettant 
quasi  aultre  que  Tadvis  de  la  reddition 
pour  les  premiers.  Qui  n'intcrmettentpoar 
ce  de  Toulloir  pour  tous  rcspecti  faire  sortir 
leur  dit  général,  ainsy  que  d'envoyer  mu- 
(litions  et  quelque  force  par  la  mer  Noyre, 
que  l'on  tient  estre  en  partie  pour  Dcmir- 
Capy.  ayant  k partir  tost  les  gallércs  y 
destinées.  Pour  celles  d'ailleurs  à 1a  mer 
Blanche,  s'y  voyant  comme  nul  et  fort 
peu  de  préparatifs  jusques  i présent.  • 
(Cerr.  de  Turquie,  Hariay.) 

^ M.  de  Maisse  ajoutait  à son  avis  un 
% poft-acriplam  qui  annon<;ait  la  chute  du 
fort  de  Tauris.  Mais  le  siège  dewut,  au 
contraire,  se  prcdoi^er  pendant  dix  mois , 
soutenu  contre  tous  les  clTorb  de  la  Perse 
par  la  bravoure  de  Djaler-Pacha,  dont 
M.  de  Maisse  fait  ici  un  Français.  Il  donne 
aussi  des  détails  sur  un  changement  de 
règne  en  partie  d^  effectué  dans  la  Perse 
et  devenu  alors  définitif.  U s'agit  de  la 

IV. 


transmission  du  pouvoir  de  Moiiamed* 
Scliali  à* son  fds  le  prince  Hamza,  déjà  in- 
diquée cî-devant.  (»age  Âû6,  à la  note:  •> 

a Depuis  ce  que  dessus  c.scrit , ces  seig” 
ont  advis  en  dîlligence  que  le  rov  de  Perse 
avoit  pria  le  fort  de  Tauris  sur  le»  Turc» 
par  composition  faicte  avec  Ja^er-Bassa 
qui  y conunandoit.  à la  charge  que  Tar- 
tillerie  y demeureroil,  dont  il  y en  avoit 
cent  ciiM{uante  pièces  grosses  et  petites. 
Que  la  composition  n'avoil  esté  gardée  et 
que  1a  pluspart  desdits  Turcs  avoient  esté 
rois  en  pièces,  et  que  l'on  avoit  retenu  tous 
les  canoniers  Que  le  roy  de  Perse . pour 
avoir  perdu  la  vue  dont  U estoit  travaillé 
il  y B longtemps , avoit  laissé  l'adi^imstra- 
üon  du  royaume  à sorT  iiU,  qui  en  avoit 
esté  couronné,  et  juré  publicquemenl  sur 
l'Alcoran  qu'il  ne  laisseroit  jamai»  lesanues 
qu'ü  n’eust  recouvert  tout  ce  que  les  Turcs 
avoient  occupéparcy-devani  surlea  Perses. 
L'on  double  de  ta  mort  du  Jalfer-Bassa , 
lequel  est  subjcct  du  roy,  natif  de  Dieppe , 
et  est  estimé  entre  eux  très  vaülaiit  homme.  • 
(Corr.  de  Venise,  etc.) 

* M.  de  Maîs.-m  donnait  ici  l'explication 

détaUlée  de  cc|  deux  fait»  tout  particulier* 
è Venise,  et  qui  tiraient  surtout  leur  im- 
portance pour  elle  du  souvenir  du  dernier 
conflit  où  elle  avait  été  engagée  ave^  In 
Porte  : • 

• Le  premier  est  que  les  Uscoques , avec 
XVI  barques,  au  nombre  de  iiii  ou  ont 
prins  au  port  de  Narente,  dans  cegoulfe, 
un  navire  vénitien  chargé  de  camelots  de 
soie  qui  apparlenoieni  À Assan-Bassa , avec 
la  mort  de  quelques  Turca  et  prix»e  de 
XXV  ou  XXX.  Bl  bien  que  le  capitaine  de 
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l*f  Urr-*  * 
»!<• 

Hf-nri  III 
• à M.  ilf  Mainte. 


Parit . 19  mara  1 5^6. 


M.  de  Maisse,  S.  S.  m’a  mandé  par  l’évesque  de  Parie  que  l'enlre- 


-ce*  •trig'  conlro  le»  lltooques  fu»t  À U 
bouche  de  U rivière  avec  troi.t  fuates,  Ux 
|ui9BcrmU  soit  À U faveur  de  {'obscurité  de 
la  nuit . soit  qu'U  ne  les  os«st  assaillir,  et 
se  sauvèrent  à Segna  avec  leur  butin,  qui 
est  de  valeur  C3.”  esctis.  Ces  scig''  en  sont 
fort  travailles  pour  la  erterie  qui  en  sera 
faideà  U Porte  du  G.  S.,  et  pour  s'en  ci- 
cuscr  ont  dèpesché  en  diUigence  vers  leur 
baille,  n'estiroanl  point  co  fait  de  moindre 
importance  que  celuy  de  Rjunadan.  Cepen- 
dant ils  ont  ordonné  au  provédileur  de 
leur  année  qu'il  face  venir  quatre  de  se* 
^llérea.et  y en  ont  envoyé  cinq  d'icy  avec 
rtprés  commandbnent  au  capitaine  du 
goulfe  et  audit  capitaine  contre  les  Useoebaa 
<)ue  l'uii  d’eubi  aille  à Segna  demander  La 
restitution  de»  esclave»  et  ruarchandiae», 
et , en  cas  de  refus , de  l’assiéf^r  et  réduire 
à toute  nécessité. 

• Ils  n'ont  aujourd'huy  aucune  aOaire 
en  cette  repubtique  qui  les  travaille  tant 
que  le  fait  de  ces  lltcoches,  ny  qui  le»  mette 
plus  tost  aux  main»  avec  les  Turc»,  lesquels 
.*e  plaignent  de  la  dissimulation  des  Véni> 
lien»  el  du  peu  de  devoir  qu'ils  font  à 
tenir  ce  goulfeasscuré  do  corsaires,  comme 
Us  ÿoni  tenus  par  leurs  capitulations.  Au 
contraire . iU  disent’que  tous  le»  Turcs  qui 
y passent  y sont  plis  et  non  autre»,  telle 
ment  que  quelque  excuse  que  ces  soig**  on 
puissent  faire,  ou  il  faudra  qu'ils  réparent 
le  dommage,  ou  te  G.  3-  voulant  tenir  des 
gallére.»  dans  ce  goulfe  pour  asseurer  la 
navigation  des  sien» . en  viertdra  â guerre 
ouverte  avec  eux,  chose  qui  causera  è la 


hn  la  ruine  de  toute  la  république  el  toute 
ritalie.  D'autre  costé , il  leur  est  impossible 
d'avoir  la  raison  de  cesDscoebes,  lesquels, 
outre  qu'ib  sont  ebrestiens  et  subjects  de 
l'empereur,  et  toujours  Cavoiiset  soubi 
main  des  siens,  aool  gens  si  malaises  à 
battre  que  ces  selg"  sont  plusiost  pour  y 
perdre  réputation  que  pour  y en  acquérir, 
bien  que  l'empereur  ne s’eo  meslast  point, 
comme  par  les  capilulatioas  qu'il  a avec 
eux  il  oe  le  doibl  faire,  quand  Uxsont  trouvés 
malfaiaans  en  ce  goulfe.  Cet  affaire  d^iUiat 
i^  au  public  et  au  particulier,  car  entin 
les  Turcs«  qui  n'oublient  janxai»  le  mal 
qu'on  leur  fait , essayeront  d'en  avoir  la 
raison  aux  dépens  et  do  l'un  et  de  l'autre . 
et  d'autant  (Jusque  cela  advient  ai  souvent 
que  l’on  n'oyt  parler  d'autres  choses, 
commedepui»  peu  de  jours  quelques  fusle» 
de  Sicile  ont  pris  près  de  Corfu  une  grande 
quenlité  de  Turcs  et  leurs  marchandises 
qui  y faisoient  contumace  à cause  de  la 
peste.  S'ils  sont  jamais  en  repos , V.  M.  ne 
doit  douter  qu'ils  ne  s'en  ressentent  à bon 
escient. 

• L'autre  accident  est  qu'ils  ont  esté 
advertis  par  le  capitaine  du  goulfe  que  le  ^ 
G,  5.  a de  nouveau  envoyé  un  gouvemeor  ép 
à la  Velonne  nommé  liahinul*Râis , lequel . 
ayant  avec  luy  if  esclave*,  a fait  fabriquer 
et  mettre  en  mer  une  gallére  non  â autre 
intention  que  pour  courre  suié  plu*  foible 
et  piller  ce  goulfe . et  ce  d'autant  plus  que 
ce  vaissean  se  voudra  faire  respecter  comme 
appartenant  au  G.  S.  Sur  qooy  il  leur  de< 
mande  advis  de  ce  qu'U  leur  doit  faire.  *e 
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prise  de  la  ville  de  Genefve  ne  se  fera  pas  reste  année;  n'ayant  jugé 
à propoz  ny  raisonnable  que  si  grandes  forces  fussent  mises  ensendile 


ce&souvenant , à ce  qu'il  dit . de  ce  qui  csloit 
arrivé  à l’Enio  pour  avoir  pris  la^gallère 
de  Bainadan , ei  qu'attendant  leur  res  ponce 
il  »e  tiendra  xv  Jour»  «orlir.  niai»  ce 
temps  passé,  s'il  rencontre  cette  gallère 
qu'il  1(1  traictera  comme  ennemie;  sur 
quov  iU  luy  ont  commandé  que  si  elle  se 
trouve  faisant  dommage  à quelqu'un  qullla 
traicte  du  pi»  tiu'U  pourra,  et  cependant 
ont  dépcsclié  à leur  taüe  qu'il  ave  à on 
fendre  compte  au  beasa  cl  s'en  plaindre 
de  leur  part  comme  de  chose  qui  est  contre 
leur»  capitulations.  Et  sans  doute  si  le» 
Turc»  conuneiicent  une  fois  k tenir  des 
gallère»  dans  ce  gouife,  outre  la  réputa- 
tion et  le  prooflîct  que  ce»  seig"  y perdront . 
Us  seront  loua  les  jours  sur  les  portes  de 
cette  vi^e.  et  sera  enlin  la  ruine  de  cette 
république.  • 

Mais  celle  querelle  allait  prendre  de 
plus  grusdes  proportions  et  mettre  Venue 
en  conflit  direct  avec  l'empereur.  M.  de 
Maisae  en  écrivait  en  ces  termes,  le  1 1 mars 
suivant  : i Le  dUTérend  que  ces  seig”  ont 
avec  l'empereur  pour  le  faict  des  (Jscoabes 
s'aigrit  de  plus  en  plus . d'autant  que  l’em- 
pereur ayant  voulu  avoir  advis  de  rarchi* 
duc  Charles,  qui  est  son  lieutenant  général 
à Segna,  de  la  pUinclc  qui  luy  en  fbst 
laicte.  luy  a fait  reaponce  que  U pluspaK 
de  ce  que  ces  seig”  luy  donnoieut  à en- 
tendre n'estoit  pas  vray.  et  qu'ils  faisoient 
cela  pour  essayer  d'oster  de  là  tous  le» 
gens  de  guerre  qui  y sont  pour  la  deffence 
des  confins  de  $.  M.  CéMrée;  et  qu'iU 
vouloienl  plusiost  gratifier  le»  Turcs  avec 
le  docnnuigc  de  la  mabon  d'Autriche  que 
de  voir  les  ennemis  de  la  for  retenus  en 


crainete  par  cette  milice,  teliefueni  que  ce» 
seig't  n’en  sont  aucunement  contens  et 
sommes  attendam  que  feront  les  gallère» 
qu'ils  y ont  envoyé  pour  en  demander  la 
raison.  • 

Enfin,  le  mois  suivant,  le»  chose<(  en 
étaient  venues  à un  commencement  d'hos- 
tilité. et  M.  de  Mais*e  écrivait  à ce  sujet: 
• Ce»  seig**  tiennent  assièges  Segna , appar- 
tenant B l'empereur,  et  Fiume  à rarchiduc 
Charles,  avec  huicl  ou  neufgallaires,  saa» 
en  laisser  sortir  personne  qu’ih  ne  pren- 
nent prisonnier,  faisant  contenance  de  n'en 
vouloir  partir  que  l'on  ne  leur  rende  le 
butin  que  les  UscocIm^s  ont  faict  dans  un 
de  leurs  navires.  Surquoy  l’amb'  de  l'em- 
pereur qui  est  icy  les  a esté  trouver  et  prié 
de  vouloir  révooquer  le  commandement 
qu'il»  avoient  faict  au  capitaine  de  leur 
gouife  pour  ce  regard,  leur  ayant  usé  de 
paroles  assez  baultes  et  remonstré  qu'il 
n’estoit  ■ propos  pour  le  repos  de  la  chres- 
tienté  de  faire  maintenant  oe  remuement, 
et  d'autant  plus  que  ces  deux  places  estoient 
comme  l'avanl-murdu  Frioulelde  l'istrie. 
et  qu'enün  si  l'on  lea  vouloil  tenir  resserres 
de  cette  façon , qu'ils  seroieol  coniraincis 
s'aider  de  la  force  pour  avoir  moyen  de 
vivre.  Et  au  surplus  que  les  aflaire»  du 
Turc  n'eitoient  pas  en  si  bons  termes  que 
ces  setg”  y deussené  avoir  tant  de  respect , 
mesnae»  n'ayant  ce  butin  esté  faict  dan»  les 
terres  de  celte  seig~.  A quoy  le  prince  luy 
respondit  que  leur  capitaine  avoit  très-bien 
faict  de  faire  ce  qui  luy  avoit  esté  com- 
mandé. qu'ils  ne  poovoient  (dus  supporter 
que  ces  Lseoefae»  fissent  tant  de  mal  dans 
le  gouife,  et  que  l'empereur  n’y  avoit  pas 
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si  prci  de  mon  royaume  et  pour  un  effect  auquel  j’ay  la  jalousie  que 
je  luy  ay  faict  dire,  cependant  que  je  suis  occupé  en  cette  guerre  pour 
la  restauration  de  la  religion  catholique  en  mon  royaume'.  Je  ne  me 


iiioinH  d’intére<»t  qu'eiix;  el  qu'enfiii  le» 
Turc»  iï‘e»Uml  pcmrrendwrer,  S.  M.O»arée 
%'cn  pourroil  »entir  des  prcoiters , et  que 
celle  prinso  avant  esté  faicle  sur  un  de 
leurs  navires,  c'estoit  rompre  tout  le  com- 
merce qn'Ht  avoient  en  Levant.  La  con- 
clusion fut  qu'îl  falloit  que  le  butin  fust 
rendu  premier  que  de  retirer  leurs  galère», 
et  ont  faict  euteiMlre  k leur  amh'  qui  est  k 
Prague  cette  résolution.  • (C. df  Pén.  etc.) 

' M.  do  VilleroT,  dans  une  lettre  du 
lli  mars  i5â6,  montrant  l'opposition  per- 
sistante du  clergé  sur  U question  des  sub- 
sides. sigruklail  le»  vue»  égoïste»  des  partis 
et  marquait  en  trait»  énergiques  l'étal  de 
dissolution  imminente  de  U France  : 

■ Plus  nou»  allons  avant,  moins  avons- 
nous  d'es|>érance  de  composer  noi  divi- 
sions par  voye  amiable;  les  passions  nous 
eiiipurtenl  et  commandent  tellement,  que 
rbonneur  de  Dieu , U révérence  que  nous 
debvons  au  roy  et  l’amour  de  nostre  patrie 
n’oni  foire  ni  puissance  aucune  envers 
nous.  Le»  |iart»  ont  leur  but  et  leurs  fins 
toutes  contraire»,  appuyées  et  fomentées 
d'inicUigences  estrangéres,  et  nous  avons 
faulto  de  ce  qui  est  besoin  pour  les  régir 
et  conduire  par  le  chemin  de  1a  raison  et 
de  leur  debvoir,  de  façon  que  ce  sera  1a 
force  et  la  violence  qtli  en  fera  loflice.  A 
quoy  chacun  se  prépare  de  toutes  parts  : 
les  huguenots  à advancer  leurs  lovées  et 
forces  estrangéres,  et  nous  à dresser  des 
estais  d'armée  pour  résister. 

• • Mess"  du  clergé  rcgiiul>cnt  contre  la 
bulle  et  veulent  que  ie  roy  se  contente 
qu'ils  vendent  ceaie  année  pour  i.“  escut 


de  leur  temporel  au  lieu  de  cent  que  $.  S. 
nous  a accordé  et  permis  de  vendre.  .Ainsi 
nous  atisons  le  fgu  d*un  costé  tant  que 
nous  pouvons  et  voulons  mesnager  de 
l’autre  le  bien  qu’il  consumera  avec  le 
reste  du  royaume,  et  vous  laisse  à penser 
quelle  peut  estre  l'Usuede  nostre  tragédie. 

« Le»  amh”  des  princes  prolestans  ne 
comparoissent  ; pour  ce  leurs  raisons  sen- 
tiront la  poudre  à canon,  puisque  lesdildi 
force»  estrangeres  les  suivront  de  |M^.  O 
n'est  pas  le  chemin  que  l’on  doibt  tenir 
pour  bien  faire.  Je  ne  pense  pas  auasi  que 
ce  soit  ce  que  cherchent  ceulx  qui  ont  sol- 
licité leur  venue,  car  Us  tendent  plustost 
• excuser  et  justifier  leur  faute  qu'è  guarir 
la  plaie  publique.  Le»  gens  de  biçn  y font 
ce  qu'ils  peuvent,  mais  leur  impuissance 
surpasse  encore  leur  ennuy,  combien  qu'il 
soit  extresme.  Noi  armée»  en  Guyenne, 
Languedoc  et  Dauphiné,  n*ont  faict  autre 
chose  que  réduire  quelque»  chastcaux  H 
prendre  quelques  voUeurs  sans  impor- 
tance. Ceulx  deS'-Point  ont  surprins  Roian 
du  gouvernement  de  Brouage;  ils  font 
beaucoup  de  peu,  et  nous  faisons  tout  le 
contraire.  11  y a ici  beaucoup  à gagner  sur 
nous  et  n'y  a que  à perdre  sur  euh.  • 

Pendant  que  le  ministre  dirigeant  de 
la  politique  extérieure  de  1a  France  tra- 
çait ce  tableau  de»  divisions  incurable» 
du  pays,  elle»  étaient  presque  en  mémo 
temps,  de  la  part  d'un  etranger,  l’objet 
d'une  appréciatioD  originale.  C'eUit  la 
propos  de  l'amiral  Ochiali,  qui  a été  cité 
ailleurs  en  partie  au  tome  Ul,  page  xx, 
è la  note.  Comme  cette  opinion  n'éiail  pas 
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veulx  fier  que  bien  à propoz  aux  parolles  de  S.  S.,  car  elle  s’est  monstrée 
jusques  à présent  trè.s  variable  en  icelles,  et  mes  affaires  sont  en  tel 


exprimée *Mia»  intention,  elle  prenAÎt  une 
grande  valeur  de  l'iinporlance  du  peraon* 
nage  et  de  la  place  qu'il  tenait  dans  le 
coa-ieil  du  sultan  Amural  III.  Aussi  M.  de 
Maissc  écrivait  ainsi  à Henri  III , le  s5  fé- 
vriw  précédent,  pour  l'en  inrormer: 

• Il  me  M.*ml}lc  debvoir  faire  entendre  k 
V.  M.  undiscoun  que  leur ImHIc  leur  escril, 
que  estaiis  OcliiaUv  et  luy  ensemble  pour 
traicter  ce  faict , il  luy  demanda  quelles 
nouvelles  U avoit-de  la  chrestienté,  et  s'il 
estoit  vray  que  V.  M..  le  roy  d'Espagne  et 
le  pape  eussent  faict  ligue  ensemble  contre 
les  huguenots.  A quoy  ledit  baile  ayant 
faict  responec  depuis  deux  mois  n'avoir  eu 
aucunes  lettres  de  Venise  et  n'en  avoir 
rien  entendu , ledict  Ochially  luy  demanda 
quels  gens  estoienl  ces  huguenots;  que 
ledit  baüe  respondit  qu'iU  estoienl  cela 
mesmesparmylcsclirosticns  que  les  Perses 
estoienl  panny  les  Turcs,  et  que  lors  ledit 
Ochially  luy  dict  qu'U  ne  pensoit  pas  que 
le  roy  de  France  fust  assez  fort  pour  les 
chasser  luy  seul , et  que  enbn  ils  luy  oste- 
roient  son  royaume  et  sa  seigneorie,  que 
si  aussi  U les  vouloit  chasser  avec  les  forces 
estrangéres , ou  que  le  sembla^e  luy  seroit 
'faict  par  lesdits  estrangers  ou  qu’il  de» 
meureroit  sans  subjecU,  parce  que  la  plus- 
part  des  FrançdU  estoienl  huguenots.  Sur 
quoy  luy  ayant  esté  dict  par  ledict  baOc 
qu’il  se  trompoit.  et  que  la  pluspart  de  la 
France  estoit  caüiolique  et  que  plusieurs 
huguenots  rendoient  obéissance  au  roy, 
leilict  Ochially  réplicqua  que  c'estoient 
» parolles,  et  que,  du  temps  qu'il  estoit  en 
Provence,  U se  souvenoit  d'avoir  veu  tout 
cepays-ia  plein  de  huguenots,  adjouslanl 


que  le  roy  n’en  viendmit  jan>aisa  bout  et 
que  ses  affaires  estoienl  en  osauv^iis  estât, 
et  que  son  seigneur  estoit  adverty  de  toutes 
choses,  et  que  les  rayons  de  sa  grandeur 
pénéLroient  parmy  les  secrets  de  tous  les 
princes  chresUens.  • 

• El  iurc«U  ledit  haile  escril  i ces  seig'* 
qu'il  lient  pour  certain  que  ledit  Ochially 
fait  courir  CO  bruicl  afin  qu'il  aille  jusques 
aux  oreille»  du  G.  S. . ayant  jÀ  tenu  ce 
ntesiiie  langage  k plusieurs  autres,  afin 
que  ayant  entendu  que  la  France  est  telle- 
ment affligée,  laquelll  avoil  accoustumé  cy- 
devant  de  servir  de  contrepoids  k la  puis- 
sance des  FzSpagnoU,  «{u'ainsi  elle  n'ao' 
corde  au  roy  catholique  la  trcfve  qO'il 
demande  et  face  celle  snnee  sortir  armée 
de  mer,  dont  ledit  Ochially  tire  et  de  l’hon- 
neur et  du  profBct.  Or,  si  les  e^^ts  en 
csloient  tels  que  ^ bâtie  les  juge,  le  dis- 
cours no  seroit  possible  pas  mauvais;  mais 
U est  mal  aisé  que  cela  se  face  celteannée, 
estant  les  affaires  de  Lev,vnt  en  tel  estât, 
si  bien  on  continue  de  dire  icy  qu'il  ar- 
mera. Cependant,  par  ce  que  dessus,  V.  M. 
pourra  voir  en  quelle  réputation  sont  ses 
affaires  par  delà  et  sçaura  bien  adviser 
quel  langage  on  leur  debvra  faire  tenir  si 
la  guerre  continue  plus  longuement  dans 
vostre  royaume.  Mais,  si  on  leur  laisse 
croire  que  V.  M.  soit  entrée  en  cette  ligue, 
cela  pourroit  apporter  beaucoup  de  pré- 
judice et  pour  le  présent  et  pour  l’advenir 
au  bien  de  vostre  service . me  suffîsani  d'en 
avoir  fait  cette  ouverture  à V.  M.  pour  t'en 
servir  comme  elle  advisera.  •[C.d»V.  etc.) 

On  verra  plus  loin,  page  479.  à lanotOf 
la  réponse  qu'y  fil  Henri  IH. 
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estât  que  je  doibs  craindre  toutes  choses.  Au  moyen  de  quoy  vous  y 
aurez  les  yeulx  ouvert! 


' Aux  mo4ir»  déjà  nombreux  qu'il  Avtit 
cxpo»és  pour  lueltre  en  doute  U lenUitire 
«ür  Genève,  M.  do  Maisee  en  «joutait  de 
nouveaux,  qui  viennent  confirmer  ici  Ica 
information»  qu'Henri  JII  recevait  pardes 
voies  differente»  : • 

■ Les  bruicts  qui  couroient  des  prépa- 
ratifs du  siège  de  Genève  se  sont  fort  re- 
froidis; il  y a fort  peu  d'apparence  qti'U 
s'y  puisse  rien  exécuter  pour  cette  année, 
si  ce  n'est  que  M.  de  Savoie  le  veuille  en- 
treprendre lui  seul,  auquel  cas  il  seroil  è 
craindre  qu'il  y fist  ^res  mal  se»  affaire». 
L'amb'  de  Sevoye  qui  est  icy  nous  a tous 
asseurès  qu'il  ne  »e  fera  rien  contre  ceux 
de  Genève,  et  ro'a  dict  partkuUèreraent 
qu'il  ne  falloit  point  prendre  cette  ville 
par  force;  mais  que  son  maistre  vouloit. 
par  n^yens  et  dextérité , desiourner  ceux 
qui  la  favorisent  et  asM»tcnt.  et  cela  fera 
qu'elle  se  prendra  d'elle-mesme.  / entendis 
incontinent  ce  qu'U  vouloit  dire  et  louay 
cette  opinion,  luy  disant  que  V.  M.  avoil 
plus  on  haine  les  façons  de  Caire  de  ceux 
de  Gettuve  que  son  maistre  me» me , lequel 
sçavoit  mieux  que  personne  les  inlèrests 
d'Estat  que  V.  M.  avoit  en  cote  affaire. 

«d'ay  advis  certain  que  le»  soldats  qui 
se  lèvent  au  roj“  de  Naples  se  doibvent 
embarquersurquatrv  galéassesqui  passent 
en  liUpagne  pour  renforcer  l'armée  que 
S.  M.  catholique  dresse  contre  les  corsaires 
anglok.  Jusques  ici  il  n'y  a autres  forces 
en  pied  que  celles-là  du  costé  de  Rome, 
où  il  y 8*{du9  de  paroles  que  d'effcct»,  et. 
à ce  que  l'on  dit , S.  S.  est  plus  résolue  que 
jamais  à différer  cette.  entreprise.  Une 
creue  de  vi*  homme»  qui  se  faict  a Milan 


n'esl  à autre  intention  que  pour  envoyer 
aux  Pays-Bas,  jeinct  cpi'U  est  certain  que 
le  roy  calli^'*  a faict  un  party  pn  Espagne 
de  viii*  mil  escuspour  Flandrei,  d'où  on 
peut  faire  une  conclusion  nécessaire  qu'il 
n'a  autre  desseing  pour  cette  année  que 
deffendre  de  ce  costé-U,  renforccenl  le 
prince  de  l'anne  de  gens  et  d'argent  le 
plus  qu'ü  pourra,  et  sc  faire  une  armée 
de  mer  pour  asseurcr  la  flotte  contre  le 
prince  d'Orange.  Les  Espagnols  publienf 
desjà  icy  que  soudain  qu'ü  sera  deffaicl. 
ce  qu'ü»  rendent  fort  facille,  la  niesme 
armée  ira  descendre  en  Angleterre,  ou 
secourir  les  isles  de  Zélande  et  HoUande, 
de  sorte  qu'en  celte  année  le  roy  d'Es- 
pagne aura  assez  d'affairos  en  l'une  et  en 
l'autre  de  ces  entreprises. 

« V.  M.  verra  aussy  par  les  advi»  de 
Milan  ce  qui  se  traicte  par  le  roy  d'Es 
pagne  avec  les  cinq  cantons  catholiques, 
et  connoistra  combien  cette  nation  est  au- 
jourd'buy  vénale  et  esloignéc  do  son  an- 
cienne fidélité.  El  est  chose  de  grande 
conséquence  qu'iix  sc  veuillent  obliger  à 
1a  deffensede  l'EstaldeMilan,  qui  ne  peut 
e*lre  que  ^ntre  V.  M.,  laquelle  seule  le 
peyt  justement  prétczulre.  Cola  déplaist 
fort  à tous  voH  serviteurs  de  deçà . lesquelt , 
comme  leur  naturel  est  toujours  désireux 
de  nouveautés,  ont  regret  par  ce  moyen 
de  voir  serrer  le  passage  à jamais  aux 
F rançois  de  plos  rien  entreprendre  on 
Italie.  Ces  seig'*  en  sont  bien  Esches  pour 
l'intOrest  qu'ils  y ont,  qui  est  très  grand, 
prévoyant  bien,  s'U  adveooit  quelque  ro- 
ture de  guerre  sur  leurs  frontières,  que 
tant  s'en  fauU  qu'il»  peussent  {dus  espérer 
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Il  y a deux  autres  raisons  qui  me  font  croire  que  ladite  entreprise 
ne  s’exécutera  ceste  année  : Tune  est  que  je  sçay  que  duc*4e  Savoye 
est  très  mal  gamy  d’argent,  l'autre  que  les  Suisses  ont  donné  si  l)on 


de  celto  nation  le  »ecoun  qu'üs  s'en 
mettoieni  qu'iU  luroicnt  occasion  de  le 
craindre.  * • 

M.  de  Maiase. d’après  l'injonclicm  qu'il 
recevait  ict  du  n».  écrivant  le  ai  avril 
suivant,  exposait  encore,  à l’appui  des 
conjectures  de  Henri  III.  plusieurs  des 
motifs  qui  devaient  porter  sca  adversaires 
à renoncer  à l'entreprise  de  Genève,  mais 
qui  ne  rendaient  pas  pour  cela*  l’abandon 
de  ce  prt^et  pins  avantageux  à la  France  : 
• Pour  le  regard  dn  siège  de  Genève  dont 
V.  M.a  roccu  advis  divers,  plusieurs  gen- 
tilshommes volontaires  s'estoient  jâ  mii 
ity  en  équipage  pour  aller  voir  ce  siège, 
et  le  tenions  auss^  asseuré^comme  main- 
tenant nous  sommes  «sclaircis  du  contraire, 
tellement  que  V.  M.  peut  estre  aaacurée 
qu’il  ne  s'en  fera  autre  chose  pour  cette 
année.  EU  bien  que  les  raisons  qui  vous 
les  y Ciiel  ainsy  croire  soient  très  grandes, 
comme  il  luv  plaiyi  les  me  mander,  si 
rray-jeque  une  principale  a retenu  le  pape 
et  le  roy  d’Espagne  d'y  entrer,  pour  la 
rraincle  qu'ils  ont  eu  que  céda  ne  fost  cause 
delà  ruine  des  subjects  de  V.  M.,el  que, 
pensant  prendre  Genève , ils  n’attirasaent 
la  guerre  à . bon  escient  en  Italie  avec  la 
perte  de  la  Savoye  et  du  Piedmont , comme 
les  exemples  du  passé  en  sont  encores  tous 
frais.  EU  puiÿ  asseurcr  V.  M.  que  le  oonseil 
des  Espagnols  a esté  tel,  se  laissant  en- 
tendre icy  publiquement  qu'il  se  làiloil 
bien  garder  de  Eure  cotte  diversion , et  que 
la  prinse  de  Genève  ne  servoit  pas  tant  a 
leurs  intentions  que  faisoit  un  an  de 
guerre  civile  en  rostre  royaume , et  qu'ils 


connoisêoieul  les  P rançois  si  prumpls  à 
prendre  party  qu’ils  ne  foudroient  à se 
réunir  sur  une  telle  occasion,  chose  qui 
estoit  d'autant  plus*  à craindre  que  la^ 
E'rance  sc  trouvoir  pleine  d’annéen  preste», 
i marcher;  qu’il  falloit  laisser  ruiner  les 
François  eux  tnesmes,ct  qu'eux  estons  en 
guerre  avec  la  royne  d' Angleterre,  U»  ne 
se  doivent  en  ce  tçmps  attirer  sur  lesbra» 
deux  si  putssaiis  ennemis. 

• Je  crois  que  soit  là  l'une  des  princi- 
pales occasions  qui  les  a tirex  de  ce  siège; 
et . par  un  advis  secret  que  cej  sdg'*  ont  eu . 
les  Espagnols  ont  esté  bien  aises  que  V.  M. 
aye  faict  instance  au  pape  d'empescher 
cette  entreprise,  et  S.  S.  aussy  d'avoir  ce 
moyen  de  monstrer  qne  cela  sc  soit  faict 
B vostre  requeste,  faisant  par  ce  moyen 
croire  à M.  de  Savoye  et  au  monde  que 
V,  M.  l’avoit  empesebé,  mais  qu'en  vérité 
leur  intention  estoit  toute  contraire.  A 
quoy  V.  M.  peut  connobUe  de  quel  lèk* 
on  procède  à cet  afiaire  et  combien  cela 
la  doibl  pousser  à appaiscr  les  troubles  de 
son  royaume  si  cela  se  peuU  faire  avec 
l'honneur  de  Dieu  et  sa  réputation.  Ce- 
pendant ib  ont  advis  certain  que  le  duc 
de  Savoye  a résolu  de  faire  approcher 
toutes  les  munitioDs  le  plus  prés  de  G«- 
Mve  qu'il  pourra,  pours'en  serviràla  pre- 
mière occasion  puisque  celle-ci  ne  luy  a 
peu  succéder.  > 

Henri  111 , charmé  des  renseignements 
qu’il  recevait  de  M.  de  Maisse,  coodneit 
comme  lui  dans  cette  discussion,  et.  en 
écrivant  le  ix  avril  i586.  il  en  venait  au 
propos  d'Oehially  et  à la  cf>n»équerKe  qu’en 
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ordre  à leurs  alTaires,  qu’ils  seront  plus  mal  aises  à combattre  que  ledit 
duc  ne  ciüdoit, au  commencement.  Plus,  il  veoit  que  j'ay  une  armée 
en  campaigne  <pii  seruit  bientost  à luy  si  je  le  voulois  traverser,  dont 
les  troubles  de  mon  roy"“  ne  le  peuvent  tellement  asseurcr  d’estre 
garanty  qu’il  se  doibve  reposer  du  tout  sur  cela.  Car  ce  ne  seruit  la 
première  fois  que  les  François  se  seroient- accordés  pour  s’opposer  aulx 
desseings  de  leftrs  voisins.  Ce  que  le  roy  catholique  a bien  faict  pa- 
•roistre  jusques  à présent  avoir  préveu  et  redoubté  autant  que  chose 
qui  se  .soit  présentée car  il  s’est  bien  gardé  de  s’attacher  à moy  ou- 
vertement, ains  s’est  contenté  d'y  semer  la  division  pour  alToiblir  mes 
forces.  A quoy  il  me  seroit  très  facille  de  remédier, m’estoit  le  point 
de  la  religion,  qui  a tellement  bandé  mes  sUbjects  les  ungs  contre  les 
autres,  que  tant  que  ce  prétexte  durera  il  me  sera  difficile  de  les 
réunir. 

Toutesfois,  le  roy  de  Navarre,  lequel  a plus  d’intérest  que  nul  autre 
après  moy  que  cette  guerre  prenne  bientost  fin,  ne  faict  aulcune_ dé- 
monstration de  .se  vouloir  réduire  à la  religiorf  catbolûjue,  quoique 
je  le  luy  ay  faict  reinonslrer  publiquement  et  secrètement.  Et  me 
semble  <pie  ne  seroit  à propos  que  ces  seig"  envoyassent  devers  luy 
pour  l’admonester  de  ce  faire  que  premièrement  je  ne  fusse  asseuré 
qu’il  ne  receust  en  bonne  part  leur  office.  Pour  ceste  cause,  vous  dilfé- 
rerei  à leur  donner  erjurage  de  l’entreprendre',  vous  contentant  de 


avait  tir^  M.deMaistte  : «J’ay  eu  à plaisir 
de  oçavoir  les  choses  d’iulye,  et  concludi 
avec  vous  que  le  roy  catlP**  se  contentera 
pour  reste  année  de  renforcer  le  prince 
de  Pamte,  N.  S.  P-  le  pa|>e  d'amuser  des 
deniers,  et  le  d«c  de  Savoye  de  faire  des 
préparatif»  pour  exécuter  renlreprise  de 
Genève  la  prochaine,  ai  ledit  roy  caüi*** 
l‘a|q>rouve;  car  sans  luy  il  ne  U pcult 
ex^uter.  Je  ne  double  pas  que  chacun  ne 
se  serve  du  temps  et  du  malheur  de  mes 
afliaires  pour  *e  fortifiler  et  accommotier  à 
mon  dommage.  Qui  sera  ce  que  je  voua 


respoudray  sur  Ici  propox  tentii  par  Olu> 
cliialy  au  baile  de  ce«  aeig*'  touchant  tea 
troubles  de  mon  roy^Tanl  a’en  faullque 
l'on  èn  doibve  e»pérerrarmcuienl  duquel 
il  a'est  déclaré,  que  je  tiens  pour  certain 
qu’il  arrivera  le  coulraire,  è cause  de  la 
continuation  de  la  guerre  de  Perse,  qui 
occupe  asaet  ce  seigneur  pour  le  garaer  de 
se  charger  d'autres  afCaires.  • 

*«M.  de  Maisae  avait  écrit  dans  u lettre 
précédente  la  première  ouverture  qui  lui 
avait  été  faite  à cet  égard  : 

• L’un  des  principaux  seigneurs  de  cette 
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leur  faire  paroi.ttre  que  je  ne  poursuis  celte  guerre  pour  advantager 
aucun  de  mes  subjecU  au  dommage  des  autres,  mais  seulement  pour 
saper  par  le  pied  le  fondement  des  factions. 


républicque  m’avant  remonstré  le  regret 
qu'il  «voit  üe  voir  voslre  royaume  alHig^  de 
ceUe  guerre  civile,  de  ta  conservation 
duquel  U connoissoil  dépendre  le  .salut  et 
repos  de  cette  république,  il  rac  dit  que, 
si  ces  seig'*  pouvotciit  faire  quelque  bon 
olBce  envers  V.  M.  pour  la  paix,  et  mesmes 
ettters  le  roy  de  Navarre,. pour  luy  per- 
suader de  tous  obéir  et  reconnoisLre  comme 
il  doit,  et  lexciter  à retourner  au  sein  de 
l'Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine, 
qu'il  pen.<K)it  qu'ils  le  feroieiil  très  volon* 
tiers.  Je  ne  fis  pas  semblant  de  Caire  fon- 
dement là  dessus,  cl  le  remerday  en  général 
de  la  bonne  amitié  que  celte  république 
portoit  à V.  M.,  de  laquelle  j'avois  nssci 
veu  de  tesmoignages  ; et  n'ay  aussytost 
voulu  faillir  d'en  advertir  V.  M..  encorej 
que  je  ne  sçaebe  s'il  avoil  charge  de  le  me 
dire,  ou  si  cela  venoil  de  luy-niesmes,  en 
remettant  à elle  le  jugement  comme  de 
chose  qui  n'est  de  petite  importam».  • 
Henri  111  avait  saisi  avec  empressement 
l'idée  de  cette  intervention  oITicieuse  que 
Venise  oiïrait  d'employer  elle-même  auprès 
du  roi  de  Navarre,  et.  par  une  note  en 
chiffres  qu'il  avait  envoyée,  du  ao  mars 
|S86,  il  acceptait  la  proposition  : *J'ay 
considéré  queroHteeque  ces  seig'*  avoient 
volunté  de  faire  envers  mon  frère  le  roy  de 
Navarre,  ponr^  pacification  des  troubles 
de  mon  roy**,  ne  me* pouvoit  nuire  venant 
de  leur  part;  et  partant  que  Je  ne  debvois 
retarder,  encores  que  je  sois  incertain  de 
l'cffect  qui  s'en  ensuivra.  Au  moyen  de 
quoy  TOUS  adviseresà  négotîer  ce  faict  avec 
euU,  de  façon  qu'üs  se  réservent  à faire 

If. 


faire  ledit  office  par  personne  de  qualité 
cl  aulKorité  condigne.  Mais  d'autant  qu'il 
ne  scroit  à propos  que  l'on  estimasl  que 
je  les  en  eusse  faict  rechercher  et  aussi 
que  je  ne  l'entends  faire  pour  plusieurs 
raisons,  et  entre  autres  que  In  chose  n’au- 
roii  telle  efficace  comme  elle  aura  si  l'on 
pense  que  ceU  vienne  d'eulx  ; vous  aurez  ce 
point  en  telle  recommandation  que  per- 
sonne nait  occasion  de  dire  que  Je  le.i  aye 
fait  requérir  de  faire  ledit  office.  • 

M.  de  Maisse,  tout  en  acceptant  le  soin 
de  faire  cette  ouverture,  montrait  tout  le 
danger  de  la  proposition  pour  le  roi,  en 
écrivant  plus  tard,  le  13  avril  i586: 
■ Quant  B ce  que  V.  M.  me  commande 
pourl'interscntiondcccs  seig^,  j'ajr  remis 
ce  gentilhomme  sur  ce  propos  et  ay  apris 
de  luy  qu'il  y avoit  une  dilBcullé,  à son 
advis,  qui  pourroit  retenir  ces  seig”:  qui 
e.st  qu’ayant  N.  S.  P.  déclaré  le  roy  de 
Navarre  excommunié  et  interdicl,  qu'il» 
craindroienl  que  cette  résolution  ne  dé- 
ploust  à S.  S.  Je  luy  respondi»  ce  qui  m'en 
sembloit  à propos  là-dessus , et  mesmes  que 
la  bulle  n'avoit  point  esté  fulminée  en 
France, et  que  N. S.  P.,  ayant  aprts  le  peu 
d'advancemenl  que  cela  apporteroit  en  ce 
temps,  eu»t  facillement  changé  d'advis  s'il 
on  eust  esté  requis.  Or,  d'autant  qu'il  va 
en  ce  faict  de  U réputation  de  V.  M.  non- 
seulement  icy,  mais  aussy  dans  tout  vostre 
roy**,  si  l'on  pensoit  qu'elle  eust  fait  re- 
chercher ces  leig”  de  cet  office,  cela  sera 
cause  que  je  m'y  conduiray  avec  patience 
et  de  telle  sorte  que,  si  cela  se  faict,  il 
n'y  aura  personne  qui  se  puisse  imaginer 
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Du  costé  de  Poictou  les  forces  de  mes  adversaires  se  sont  estendues 
et  augmentées  grandement  depuis  que  mon  armée,  conduicte  par  le 
duc  du  Maine,  s’en  est  esloignéc,  de  sorte  que  j’ay  délibéré  en  dresser 


qu*ii  vienne  de  V.  M..  perlant  avec  enx  de 
tant  de  choses  sur  pereil  subject,  <pie  je 
pourra^  racillement  leur  faire  louiberceia 
en  roiuidératton.  Quoy  que  oc  soit,  jW 
sayeray  de  nj  ^ler  rien  et  ne  donneny 
à personne  occasion  d'en  faire  leur  proffict  ; 
car  en  vérité  eda  pourroil  apporter  con- 
téquence  au  service  de  V.  M.  • 

M-  de  Maisse  rendait  compte  plus  tard 
de  U manière  dont  il  avait  engagé  cette 
affaire.  La  lenteur  que  V'enise  mellail  à U 
résoudre  faisait  mal  augurer  du  succès, 
et  les  raisons  qu'eo  déduit  M.  de  llaisso, 
en  montrant  les  dilhcultés  qu'oUe  devait 
susciter,  expliquent  comment  Henri  III 
s'était  déjà  départi  de  la  pro|MxitioD  par 
le  contre-ordre  qu'il  a demné  plus  haut; 

• Je  leur  ay  parlé  de  moy -mesrae  de  l'in- 
tervention que  cette  république  pourroit 
faire  pour  ce  que  V.  M.  a cy  devant  en- 
tendu. Le  sujet  le  plus  à propos  a esté 
rintéresi  qu’ils  ont  à la  paix  de  vosire 
royaume . duquel  seul , estans  unis  et  puis- 
vans.  tU  |X!uvenl  espérer  secours  et  aide 
en  leurs  nécessites,  qu'ils  sçavcnt  te  peu 
d'amitié  que  la  maison  d'Austriche  leur 
porte  et  le  danger  qui  leur  peut  venir  de 
la  part  do  Turc  si  une  fois  U sc  trouve  en 
repos,  et  que  l'assistance  de  V.  M.  leur 
peut  beaucoup  servir  pour  l'un  et  pour 
l'autre:  que  leur  autorité  et  prudence 
pourroit  possible  apporter  quelque  moyen 
de  repos  à vosire  royaume,  et  qu'ils  se 
souvinssenlque  V.  M.,  pour  le  bien  de  leur 
répuUicque.  avoit  autrefois  envoyé  devers 
le  G.  S.  et  vers  le  pape  Pie  quint  « sans  en 
estre  recherché  ; qu'il  me  scmbloit  anssy 


qu’ils  en  poorroient  Caire  autant,  pour  le 
moins  faire  quelque  démonstration  envers 
V.  M.  de  leur  bonne  volonté. 

• Or  je  leur  en  ay  asses  dit  pour  les  in- 
citer s'ils  y veulent  entrer,  et  sont  asses 
pnidciis  pour  juger  à quelle  tin  je  leur  ay 
parié  sans  qu'ils  en  disent  davantage;  ce- 
pendant U n*cn  a este  encores  rien  Iraicté 
en  leur  sénat  II  pourroit  eslre  qu'ils  com- 
manderoient  à leur  amb'  d’en  sonder  la 
volonté  de  V.  M..  et  en  ce  cas  elle  y fera 
telle  re» ponce  qu'elle  advisera,  ou  qu'îLs 
en  voudront  avoir  l'advis  do  S.  S.,  ou  que 
possible  Toyansaujoard'buy  toute  la  dires- 
tienté  embrouillée  fors  qu'eulx.  ils  fertml 
leurs  affaires , comme  l'on  dict,  à la  véni- 
tienne, sans  se  soucier  de  celles  d'aulniy, 
comme  je  croy  que  ce  soit  leur  iiitcntioa 
et  de  S.  S.  aussy.  Chose  qui  peut  bien  faire 
penser  V.  II.  à sortir  de  ses  affaires  et  n'a- 
voir possible  tant  de  respect  à autruy  qu'elle 
n'en  aye  plus  à sa  particulière  conserva- 
tion et  de  ses  subjects.  Car  en  somme  il  y 
a aussy  peu  de  bonne  volonté  aux  princes 
de  de^  et  possible  à ceux-ci,  qu'il  y en 
eust  jamais.  ienqueU  voyans  V.  M. . le  roy 
d'Kspagne  et  U rotne  d’Angleterre  en 
l'estai  où  ils  se  trouvent,  aideront  |X)$tiblv 
plustost  à entretenir  le  feu  qu'à  réleindrc . 
comme  j'en  ay  descouvert  quelque  chose. 

• L'un  de  ces  principaux  pariant 
avec  moy  du  secours  que  V.  M.  pouvoit 
espérer  du  pspe,  me  dict  que  S.  S.  avoit 
bonne  intention . mais  qu'une  chose  la  re- 
tenait et  la  retiendrait  tousjours.  parce 
qu'elle  crayoit  pour  certain  que  V.  M.  ne 
désirait  la  tin  de  cette  guerre,  et  que.  si 
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une  nouvelle  pour  envoyer  audit  pays,  et  en  donner  la  chaîne  au  ma- 
réchal de  Biron  en  attendant  qu’il  se  présente  occasion  de  remployei- 
auprès  de  ma  personne 


ell«i  le  vouioit  elle  en  vîenclroit  à bout 
fftcillemenl.  el  qu'U  estoil  iinpoMible  de 
iujr  £ùrc  croire  le  conlniire.  Je  luy  respondis 
que  N.  S.  P.  ne  devoit  nj  oayr  ny  croire 
ceux  qui  faisoicnl  tels  contes,  comme 
Lrè«  mauvais  serviteurs  de  V.  M.«  mais 
c^u'U  falloil  qu'U  print  garde  aux  effects , 
et  que  tant  de  batailles  où  \'.  M.  s'estoîl 
trouvée  en  personne,  tant  de  despence, 
de  morts  d'hommes  et  la  ruine  d‘un  si 
beau  royaume  pour  cette  seule  occasion, 
luy  en  dévoient  rendre  asiez  de  tesmoi- 
gnages.  ■ [Cor.  de  Ven.  et  Lett.  da  eah.  etc.) 

‘ M.  de  Viileroy  ajoutaità  part  plusieurs 
autres  détails  surles  opérationsde  la  guerre, 
et  annonçait  une  nouvdie  députation  pro- 
testante envoyée  par  la  Suisse,  venant  se 
joindre  k celles  qu'on  attendait  déjà  du 
Danemark  el  de  l'Allemagne , comme  une 
convocation  générale  et  un  congrès  diplo- 
matique de  la  réarme  : 

« M.  du  Maine  avoît  entreprins  de  ne 
cesser  à poursuivre  le  roy  de  Navarre 
jusques  à ce  qu'U  l'eust  blocqué  et  enfermé 
en  quelque  lieu  pour  faire  son  effort.  Tels 
dessatngs  sont  plus  malaisés  à exécuter 
que  à projeter  entre  tant  de  places  que 
tient  ledit  roy  de  Navarre.  Nous  n'avons 
encore  aucune  certaine  nouvelle  de  la 
venue  des  amb'*  protestans  ny  de  leur  le- 
vée de  rcistres.  Les  cantons  protestans 
ont  procuré  demander  ung  sauf-conduit 
à l'instar  des  autres , et  verrons  quel  effet 
produira  leur  ambassade.  Mais  j'en  espère 
peu  de  fruict,  à cause  du  point  de  U reli- 
gion, où  chacun  se  rendra  o^Hniastre  de 
part  el  d’autre:  et  c'est  pourquoy  le  roy  a 


prias  la  résolution  touchant  l'intervention 
de  ces  se}g'',que  vous  verrez  par  se  lettre.  • 
Le  )3  avril  suivant,  il  manjuail  l'ex- 
tension que  la  résistance  du  clergé  forçait 
de  donner  à la  mission  de  l'ambassadeur 
renvoyé  auprès  de  Sixte-Quint,  et  il  in- 
diquait d’avance  ce  qu'il  fallait  attendre 
de  la  réunion  extcaordinaîre  de.s  ambas- 
sèdes  protestantes  : • Nous  n'avons  peu  venir 
à bout  de  mess"  du  clergé  depuis  t'arrivée 
de  la  ijulle.  Ils  ne  sont  meuz  que  du  pré- 
sent et  ne  Appréhendent  ny  considèrent  le 
futur.  Nous  avons  deslibrré  de  sortir  avec 
eulx  le  plus  doolcement  que  nous  pour- 
rons , et  pareillement  aveede  pape , par  le- 
quel nous  cognoisAons  bien  qu'U  y en  a 
qui  fomentent  U division  entre  nous,  qui 
aiment  mieux  faire  leurs  affaires  que  le^ 
Dostres.  C'est  pourquoy  M.  de  Luxembourg 
a este  nommé  pour  aller  à Komc  prester 
l'obédience,  et  luy  et  M.  de  S'-Goard  par- 
tiront quâAi  en  nvesroe  temps  pour  s'y 
acheminer,  et  nous  étudierons  à contenter 
le  pape  en  tout  ce  que  nous  pourrons.  * 

■ An  reste,  nottre  guerre  s'eiifiamnic 
tous  les  jours  davantage,  el  semble  que 
ceulx  à qui  noos  avons  affaire  aient  résolue 
de  ne  entendre  jamais  à 1a  paix  que  leurs 
estrangers  ne  soient  dedans  le  roy*',  affin 
de  traiter  cheval;  et  ne  considèrent  pas 
qu'ils  font  enoe  faisantles  affaires  de  ceuU 
qu'ils  disoient  estre  leurs  adversaires,  les- 
quels vouldroient  qu'ils  eussent  d<^A  gagné 
une  bataille  sur  nous,  affin  de  se  rendre 
plus  nécessaires  et  que  le  public  fust  plus 
offensé  contre  les  victorieux.  La  passion 
nous  aveugle  de  tous  costez.  ToulesfoU . 
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. 

l.deLancosme 
à Hfnri  fil. 


Con»UnliDo|»i« , 3 avril  1 ’ . 


Sire,  poilr  les  extrêmes  incomnioditcz  ayant  demeure  quarante- 


nous  vçAvnm  bien  que  le  roy  de  Navarre 
ne  peult  avoir  son  secours  devant  le  mots 
d'aouit.  et  aura  cependant  proM  k taire  à 
>e  maintenir  et  conserver»  car  U sera  as- 
•wiilly  de  toutes  parts.  Ces  amb"  des  princes 
prntestans  venant,  comme  U»  font,  avec 
une  courge  limitée,  ne  tcronl  rien  qui  vaille 
«i  Dieu  n'y  met  U main,  et  ne  seront  en- 
fores  icy  de  trois  sepmaincs.  Vous  nedebves 
diiïérer  k taire  part  de  vos  nouvelles  quel- 
quetois  au  a*  dom  Antonio,  encores  qu'il 
soit  retiré  en  Angleterre,  alFin  de  luy  aider 
en  ses  afiaircs , és  quelles  je  suis  très  marry 
qu'il  ne  soit  plus  heureux.  > {L«ttre$,  etc.) 

' M.  deLancoAmeavaitre<;u  de  Henri  III , 
en  parlant,  une  instruction,  en  dale  do 
x3  septembre  1 585 , qu'on  peut  lire  en 
entier,  imprimée,  dans  les  hfélanga  Xù- 
lorifacideCamusal.oûse  trouvent  réunies 
(juelque^  piccea  relatives  à cei  ambassa- 


deur, sans  qu'elles  justifient  en  rien  le  titre 
d’ambassade  ou  de  négociations  que  leur 
donnent  improprement  les  catalogues  qui. 
comme  celui  du  P.  Lelong,  renvoient  au 
livre  de  Nie.  Camusat  Cette  observation 
est  aussi  bien  applicable  à M.  de  Laocosme 
qu'aux  autres  envoyés  du  Levant,  dont 
quelques  actes  figurent  dans  ce  recueil  et 
ont  été  cités  ia  à leur  place.  Les  quatre  ou 
cinq  pièces  qu'il  fournît  pour  loi  dans  la 
même  proportion  que  pour  les  autres,  et 
formant  à peine  une  diiaino  de  pages,  se- 
raient un  moyen  bien  insuffisant  d'éclair- 
cissement historique,  sartout  pour  une 
ambassade  qui  ne  dure  pas  moins  dequalre 
années,  et  .ve passe  au  milieu  descircons- 
UmcA  les  plus  graves  cl  les  plus  extraor- 
dinaires. Malgré  le  complément  qu'apporte 
ici  un  des  manuscrits  de  Hartay,  il  suffi- 
rait à peine  à marqua  le  début  de  cette 
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cinq  journées  par  terre  à venir  jusques  en  ce  lieu,  Dieu  par  sa  divine 
grâce  a permis  que  je  sois  arrivé  sain  et  sans  fortune,  outre  l'oppinion 
des  plus  praticqs,  ayant  cheminé  vingt  journées  par  des  lieux  perdus 


eorrapondance  et  à ca  rilablir  quelques 
Autre»  parties  À la  suite,  si  d'ailleurs  elle 
n'éUit  heureusement  suppléée  en  totalité 
par  U correspondance  parallèle  de  M.  de 
Maisse,  avec  le  double  avantage  que  cette 
dernière  tient  de  la  supériorité  du  talent 
de  l'écrivain  et  de  U position  qu'il  occupe 
dans  les  événements. 

Comme  toutes  les  instructions  que  nous 
avons  citées  par  eslraits,  et  qui  avaient  été 
données  aux  précédents  négociateurs,  celle- 
ci  reproduit  le  même  ordre  d'idées,  trace 
les  mêmes  règles  de  conduite  et  r^iète  les 
mêmes  recommandations . à propos  de 
chacpie  intérêt  politique  constitué  en  re- 
lation avec  la  France.  Mais,  comme  on  en 
pourra  juger  sur  le  début,  elle  se  distingue 
par  un  redoublement  marqué  d'explica- 
tions sentencieuses  que  commandait  peut- 
être  l'inexpérience  connue  du  négociateur, 
que  sa  présomption  de  Cavori  et  ses  mala- 
dresses ont  {ail  déjà  apprécier  à son  pas- 
sage à Venise.  Mais  elles  rendent  d'autant 
moins  explicable  un  choix  aussi  compro- 
mettant, dont  on  savait  d'avance  les  in- 
convénients : 

• Toutes  personnes  de  sain  jugement, 
qui  sincèrement  et  sans  passion  voudront 
discerner  et  comprendre  U vérité  des 
choses,  ne  feront  aucun  doute  que  1a  né- 
godalion  de  Levant  cl  l'intelligence  que 
les  roys  très  cliresliens  ont  eu  de  longue 
main  avec  les  princes  et  empereurs  de  la 
maison  des  Ottomans,  pour  en  avoir  bien 
et  sagement  usé  comme  ils  ont  faict, 
n^^ent  tousjours  esté  bien  utiles  et  néces- 
saires à U chrestienté;  tant  s'en  fauU  que 


l'on  puisse  ny  doive  sinistrement  l'inter- 
préter et  bUsmer.  Ausiy  il  se  void  que  ceux 
<jui  veulent  objecter  au  roy  celte  corres- 
pondance taschcnl  eux-tuesme»  par  tous 
moyens  sccretz  et  maitil'evle»  de  s'y  intro- 
duire, et  authoriser  en  icelle. 

«Donques  S.  M.  ne  cuide  chofie  moins 
digne  do  sa  grandeur  et  réputation  très 
ebrestienne,  ny  de  sa  particulière  piété  et 
charité  envers  le  bien  universel,  si,  en 
continuant  les  précédentes  légations  et 
amliassadcs,  elle  envoyé  présentement  le 
s*  de  Lancosme,  gentilhomme  ordinaire 
de  sa  chambre,  auxdits  pays  poury  résider 
en  qualité  d'amh',  auquel  elle  a pour  ce 
commandé  estre  baillé  le  présent  mémoire 
et  instruction,  afin  que,  conduict  et  guidé 
par  la  lumière  de  l'instruction  de  S.  M.,  U 
s'y  comporte  lidelleuieat,  et  à radvanti^e 
de  ses  sflaircs  et  service,  et  y acquière 
honneur  en  son  particulier. 

.«  Premièrement,  Sodicte  Majesté  luy  re- 
commande d'estre  Inen  advisé,  secret  et 
pénétrant  le  plus  qu'il  pourra  en  la  con- 
duitte  et  entremise  de  sa  charge;  entier, 
véritable  et  de  bon  exemple  en  ses  mœurs, 
car  la  vérité  n'en  perd  jamais  son  lustre 
en  quelque  lieu  qu'elle  soit  exercée,  et  se 
voîd  que  les  ministre.s  bien  conditionnex 
en  leurs  personnes  racllilcnt  et  advancent 
les  affaires  de  leurs  maistres  plus  que  les 
aulUres.  • 

Dans  la  leçon  qu'il  fait  à son  ambassa- 
deur. Henri  lli  ne  trouve  rien  de  mieux  à 

% 

lui  citer  que  l'exempla  de  l'évèque  d'Acqs, 
qui  lui  est  oÛTert  comme  le  modèle  qu'il 
devra  se  proposer,  et  il  y joint  une  exprès- 
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i:t  comme  déserts  de  la  contagion.  Enfin , estant  arrivé  à Ponte-PicoUo 
demye  journée  prés  Coastantinople , il  m'y  a fallu  séjourner  cinq  jours 
pour  attendre  les  préparatifs  de  ma  réception,  qui  fussent  dignes  de  la 
grandeur  de  V.  M.  Et  m'eusl-on  encores  plus  faict  séjourner  n’eust 
esté  que  la  crainte  que  l’on  attribuast  ce  retardement  à quelque  subject, 
je  me  résolui  de  tenter  ce  que  l'on  m’asseuroit  de  ma  bonne  réception 
et  envoyay  advertir  le  bassa  visir  que  je  désirois  sans  plus  attendre  m'a- 
cheminer et  arriver  ung  sapmedy.  Lequel,  pour  estre  le  premier  jour 
du  divan,  qui  est  l'audiance  publique,  tout  le  monde  jiigeoit  impos- 
sible, pour  estre  faveur  que  l'on  n'avoit  jamais  tentée,  d'autant  que  le 
chiaoux  basai , qui  est  général  des  chiaoux  et  qui  par  nécessité  préside 
la  seureté  du  divan,  ne  se  poiuroit  dispenser  pour  venir  honorer  mon 
entrée,  comme  est  la  coustume  de  faire  aux  ministres  de  V.  M.,  ny 
l'aga  des  .spays,  img  de  six  cappitaines  des  gens  de  cheval  des  six  qui 
sont  à la  garde  de  ce  seig',  pour  estre  aussy  attaché  4 ce  jour.  Toutes- 

>ion  dont  la  valeur  historique  est  à re>  nécessaire  poinct  de  toute  sa  charge  et 
marquer  è propos  de  U position  unique  lotion,  et  s'y  gouvernera  prudemment 
des  ambassadeurs  de  France  à la  Porte:  comme  a iaict  M'  d’Aq^.s 

• Le  lieu  premier  de  prérogstive  et  précé*  Enfîn.pamûlesrecomroandationstoutes 
dence  de  Sa  Majesté  entre  tous  les  autres  personnelles,  on  trouve  encore  celie-d  : 

royi  n'esi  poinct  en  controverse  par  deU.  ■ Et  d’autant  que  ceux  qui  tiennent  pareiL 

comme  ausAy  n'est-i!  ny  peut  estre  vérita-  lieux  et  charges  d’amb' sont  estiinex  comme 

blemeol  en  aucun  autre  endrotet;  mais  il  les  yeux  d'un  hatal.  sur  les  advis  et  dé* 

y a d'abondant  que  rempcrcur,  pour  n’estre  pesches  desquels  le  prince  fait  grand  ion* 

jMir  eux  estimé  et  tenu  que  pour  roy  de  denienl.  et  y a beaucoup  d'esgard,  pour  la 

lloogric,  et  cncores  y estant  comme  tri-  bonnccondaîtteetdircctiondesesairaires. 
butaire.aestétousjours  précédé  par  i'amb'  il  est  nécessaire  que  leurs  dépeschea,  en- 

de  S.  M.,  lequel  est  recognu  par  delà,  et  cores  qu'dles  viennent  de  loing,  soient 

ré|)uté  pour  vray  et  seul  ambassadeur.  certaines  et  Inon  digérées,  contenant  les 

« Par  quoy  ledit  s'  de  Lancosme  sera  choses  dignes  d' estre  escrites  bien  Bdelle- 

très  adverty,  très  soigneux  et  affectionné  à ment  et  sans  aucune  dissimulation,  en 

ronserver  autant  que  son  honneur,  et  que  Sadile  Majesté  s’asseure  que  ledîct 

sa  propre  vie  et  personne,  cest  honorable  sieur  de  Lancosme  ne  permettra  quon 

et  premier  lieu  et  qualité  ,^sans  que  direc*  désire  en  luj  autre  chose  de  ce  que  dessus, 

lement  et  soubx  main  U y soit  faict  aucune  ny  à la  diligence  requise,  et  qu'il  s'en  ac* 

breschc  et  pr^udke,  estant  eestuy*cy  le  quitera  très  dignement.!  {MUanjês 
principal  et  le  plus  üiifortant,  premier  et  néeci.  de  Camusat.) 
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foys,  le  bassa,  voyant  mon  instance  et  résolution,  y consentit;  comme 
delà  l'on  alla  audict  cbiaoux  bassi  et  à l’aga,  ils  dirent  que  c’estoit 
chose  impossible  et  inacoustumée,  et  qu'ilz  ne  jugeoient  poinct  que 
le  bassa  y eust  consenti;  sur  cela  iU  le  vont  trouver,  et  luy  ayant  mis 
ces  considérations  il  les  approuva.  Allors  le  premier  drocman  luy  pro- 
testant de  l’avoir  adverty,  et  que  mesnie  il  m’avoit  donné  advis  de  son 
consentement  ne  pouvant  ce  résouldrc,  il  envoyé  à mesme  heure,  qui 
estoit  nuict,  ung  arz,  qui  est  ung  advis  escript  au  seig'.  Le  seig' l'ayant 
veu  extraordinairement,  il  commanda  de  sa  bouche  que,  sans  aucun 
respect  ny  considération  du  divan  ny  d’autre  chose,  il  me  iist  re- 
cepvoir  le  plus  cbgnement  et  favorablement  que  l’on  eust  jamais  faict; 
chose  qui  depuis  s’estant  ensuivie,  le  xxx*  de  mars,  a donné  à discourir  à 
beaucop,  et  faict  baisser  la  voix  et  les  yeux  à cciu  qui  ne  sont  désireux 
ou  qui  envient  la  grandeur  de  V.  M.  J’ay  essayé  en  tout  ce  que  j’ay 
peu  de  conformer  mon  entrée  à ceste  faveur.  Le  secrétaire  de  Hongrie 
et  ccluy  de  Veniie  vinrent  au  devant  de  moy  près  de  quatre  lieues, 
et  tous  les  chrestiens  qui  purent  monter  à cheval,  où  ils  virent  cpie 
l’on  m’amena  vingt -cinq  chevauix  très  beaux  et  richement  her- 
nachez,  dont  il  y en  avoit  quinze  de  l’escuirie  du  seig'  et  ung  de  son 
corps  très  beau  et  très  richement  accommodé  pour  moy.  Je  trouvav 
près  de  là  ce  chiaoux  bassi  et  l’aga  avec  près  de  cent  cinquante  chiaoux , 
tous  à cheval,  qui  m’accompagnèrent  jusques  dans  mon  logis.  Le 
nuinbre  en  tout  pouvoit  estre  trois  cens  cinquante,  ayant  faict  cedict 
jour  tout  ce  que  je  pensois  estre  de  la  dignité  de  V.  M.  ' 


' L'affaire  d'Ao^eterre»  qui  BTait  donné 
lieu  à tant  de  débats  sons  H.  de  Genni^j, 
devait  être  reprise  sous  M.  de  Lancosme . 
comme  la  principale  infraction  é ces  privi> 
léges  de  la  France  qu'il  était  cliargé  de  ré- 
tablir. Aussi  Henri  lil  avait  dit.  sur  ce 
point,  dans  son  insimction: 

« Ledit  s*  de  Lancosme  doit  savoir  que 
aucuns  entendent  blasmer  en  la  personne 
de  5.  ladite  négociation  d'intelligence 


de  Levant,  et  néanlinoins  quasy  tons  re- 
cherchent tons  moyens  de  s*y  introduin\ 
voire  au  pr^udice  des  droktz  de  S.  M 
et  de  la  bannière  de  France;  soubz  la 
conduite,  faveur  et  protection  de  laquelle 
toutes  les  autres  nations  ebrestiennes 
avoient  accoustumé  de  marclier.  sinon  que 
depuis  peu  de  temps  que  S.  M.  a entendu 
avoir  esté  mise  sus  une  bannière  angloise 
B la  poursuite  de  la  royne  d'Anglelerr»’ 
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Fcrrath-Bassa,  que  ce  scig'  a esleu  son  lieutenant  général  en  l’armée 
qu’il  envove  en  Perse,  a jà  esté  retenu  par  (pielques  jours,  et  ignore 
l’on  encores  le  vray  de  son  parteiuent,  encores  que  tout  soit  acheminé 


Ce  qut  e«t  dircrtemenl  contrevenir  aux 
traictrx  et  • la  bonne  amitié  d'enlrc  1rs 
rojsdeFrooccct  la  miii»on  des  Ottomans, 
naguère  confirmée  par  l'empereur  père 
de  S.  n.,  d'heureuse  mémoire.  Partant, 
ledicl  s'  de  Lancosme  en  poursuivera  vive- 
ment la  révocation  et  abolition.  • 

Quant  au  préttnda  ambassadeur  dont  U 
ra  être  question,  il  s’agit  du  marchand 
William  llarcbonnc.  devenu,  comme  on 
la  vu  ci-devant,  page  iq.l.  à la  note,  ré- 
sident d’Angleterre  à la  Porte,  et  que  la 
France  refusait  de  reconnaître  sous  son 
titre  oflîciel , en  nfTccUinl  de  le  considérer 
toujours  comme  un  simple  marcliand  : 
• Le  lendimiAin,  le  secrétaire  de  ce  pré- 
tendu amb'  d'-\ngleterrc.  aecompaigné  de 
quatre  ou  cinq  hommes  de  façon . me  vint 
trouver  eo  mon  logis,  où  m'nyant  faict 
une  harangue  assri  grande  en  latin  sur  le 
subject  de  l’ancienne  amityé  et  alliance 
qui  est  entre  V.  M.  ctlaroyne  sa  maislresse, 
et  que  l’amb'  se  deuloil  de  n’avoîr  esté  ad- 
verty.  alTin  de  venir  au  devant  me  recepvoir 
comme  il  cust  désiré,  puisque  reste  occa- 
sion luy  esloit  csckajqièc  qu'en  celle  de 
m'oITrir  tout  cc  en  quoy  il  me  pourroit 
servir  pour  le  respect  de  la  grandeur  de 
V.  M.  et  aussy  en  mon  particulier,  il  s’j 
roonstremit  très  affectionné.  5ur  cela,  je 
luj  rcMpr>mlis  que  V'.  M.  ne  sçavoit  qu'il  y 
eust  aucun  en  ceste  Porte  qui  se  dist  amb' 
d'Angleterre,  sçaehant  que  les  anciennes 
alliances  et  les  rescentes  qui  eussent  esté 
jurées  cl  promises  de  ce  G-  S.  rejectoient 
toutes  sortes  d'amb”el  bannières,  for*  ccluy 
de  Hongrie  et  celle  de  Venise,  ne  roulant 


qu'au  reste  aucun  chresticn  peust  avoirseu* 
rt^é  que  soubs  la  très  puissante  bannière  de 
France.  Surcela,  il  roc  répliqua  qu’il estoit 
loisibi  eà  sa  roaislresse,  qui  estoit  très  grande 
cl  libre,  de  contracter  amitié  où  il  luy 
seroil  utile;  mais  que,  sans  entrer  en  ces 
ai&ircs , il  me  faisoil  offres  du  service  et 
amitié  dudict  amb'.  Je  le  reraerday  pour 
mon  respect,  mais  qu’en  ce  qui  conccmeroil 
ma  qualité,  je  dâiroU  qu'il  sccust  que 
j'avois  charge  seulleraenl  et  très  expresse 
de  V.  M.  de  servir  à toute  la  chrestienté. 
et  de  tenir  la  main  que  les  aJlUnces  qu’a 
V.  M.  avec  ce  G.  S.  soyent  sincèrement  et 
inviolablementeiitretenues.  Sur  l'intention 
que  je  sçay  de  V.  M.,  je  icnlcray  ce  que  je 
verray  à propos  pour  son  service.  » 

Les  affaires  de  Portugal  avaient  toujours 
une  relation  avec  celles  de  France,  et  l'ar- 
rivée en  Turquie  d’un  riche  Portugais  qui 
venait  s'y  établir  avait  été  signalée  ainsi 
par  M.  Bcrthicr,  dès  le  i4  m*»  de  l’année 
précéxlcnte  : « Il  y a advis  ky  d’ung  Por- 
tugois,  normné  Alvaro  Mandez,  que  l'on 
dict  avoir  par  quelque  temps  faict  trafic  de 
joyc*  en  la  court  de  V.  M. . arrivé  puis  peu 
moings  d'un  moys  à Salonic,  environ 
quiniv  journées  d’icy.  où  ü se  scroil  faict 
juif  avec  sa  famille,  en  intention  de  passer 
au  plus  lost  en^à  pour  y faire  sa  résidence, 
d'où  ceulx  de  sa  nation  en  ce  lieu  se  lais- 
sent entendre  iuy  avoir  esté  mandé  sauf- 
conduict  cl  concessions  de  ce  seig'  Inen 
amples  et  favorables,  avec  nng  chiaoux 
pour  le  conduire,  et  qu’tl  a du  moings  de 
facultés  avec  soy  de  1a  vallcur  de  hoict 
cens  mil  ou  un  million  d'or.  « 
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pour  ne  rester  que  par  luy.  L’on  faict  divers  jugeniens  ; les  ungs  attri- 
buent la  cause  au  seig',  qui  ne  veull  faire  sortir  aucun  or  de  son  serrail, 
encores  que  l'on  tienne  qu’il  y eust  près  de^  quinze  ou  vingt  inillions 


Lc4  prccéclents  do  cet  étrenger  cl  te* 
rapports  secrets  qu'il  voulait  avoir  avec  la 
France  sontindiquéidans  la  lettre  qu'écri* 
vait  plus  tard  M.  Derthicr,  le  4 septembre 
suivant.  4 propos  de  1a  ^>aix  de  Nemours, 
dont  VavU  était  venu  4 Mondes  par  l'un 
de  ses  correspondants  : ■ Le  susdit  Mandes 
s offrit  de  rechef  par  ce  sien  homme,  qui 
roc  emumuniqua  l'advis  de  sn  part,  en 
tout  ce  où  je  le  jugoroys  bon  pour  le  bien 
de  vostre  service,  disant  qu'il  conservoit 
la  mémoire  très  vifv^  des  signalées  (a- 
veuri  rcccuüs  de  vostre  bénignité.  Fl  il 
scroit  pour  advenir  qu'il  }hiuI  eslre  avec  le 
temps  et  en  quelque  occurroncc  utile  à son 
dict  service.  Ce  quelle  jugera  trop  inieui 
de  ses  desporleinens  (temUnl  le  s^our 
qu'il  a faict  de  delà,  ne  s’en  pouvant  pour 
encore  donner  advU  de  ce  lieu  avec  Ton* 
deinent,  pourji'y  avoir  jusque*  icyicdluy 
^l'ACcei  <^’il  s'estoil  promis.  • 

On  voit  quelle  était  la  nature  des  ser- 
vices qu'on  altemUil  de  lui  et  auxquels 
M.  de  LancoftiiK'  faisait  ici  nllusioti,  en 
écrivant  • Le  |k*u  de  lcm|H  que  je  suis 
icy,  et  n'v  ayant  trouvé  ung  seul  bouiiue 
à qui  V M peust  ou  deust  eslre  couüdent , 
ou  tirer  des  avys.  |Mur  eslre  cestc  Porte 
garnie  de  gens  corruptibles  et  corrompuz. 
cl  qui  n'ont  autre  but  que  Tutilité  et  i’ar- 
gcnl,  ce  que  d'aultres  que  ceux  qui  vou- 
dmienl  In  diininuüoii  de  la  grandeur  de 
V.  M.  s^av^il  bien  pniliquer.  in'einpes- 
chen  de  faire  long  discours.  Aujuurdliuy 
{lourla  de  uxiesme  foy*  Alvaro  Ma  iidès  raVst 
venu  veoir;  si  les  clfecti  respondent  aux 
promesses  et  paroUcs  comme  je  »^ay  qu’il 


a beaucoup  de  »ubjcc#de  ce  faire,  V.  M. 
aura  en  luy  ung  serviteur.  J’en  attcndniy 
le  fruict  premier  qu'en  louer  tes  fleurs. 
Par  l'advU  de  l’agent  Berlhicr.  jo  me  suis 
résolu  de  choisir  pour  droctuan  du  seig*  au 
baise  mains  .Alti-Aga , lequel  ayant  esté  en 
France  a parié  dignement  do  V.  M.  et  de 
.sa  grandeur;  s'il  continue  à bien  Ciire.  il 
sera  à propos  que  V.  M.  le  gralilie.  car 
quelques  bons  qu’ils  soyent  ils  n'ont  autre 
but  que  leur  proflict,  et  n'y  a entre  eulx 
telle  fidélité  que  les  présens  n'idtercnt.  • 
Henri  111  ro|>ondoit  ainsi  plus  lard, 
le  h juin  i586.  sur  les  fait*  qui  avaient 
marqué  la  première  démarche  de  M.  do 
Lancosme  à la  Porte  : «J'ay.reccu  grand 
plaisir  d'entendre  la  lionne  et  Imnorable 
réception  qui  vous  a esté  faicle . et  U preuve 
que  vous  avci  faicte  du  respect  qu'ils  portent 
encores  par  delà  à mon  nom . sur  l'instance 
que  vous  avies  faict  d’eslre  rcccu  le  sa* 
medy,  chose  qui  ne  peut  eslre  arrivée  que 
très  à propos  que  vous  aye«  obtenu  pour 
donner  réputation  à voslrc  légafirm.  et 
commencer  à relever  mes  afiaires  au  be* 
soing  qu'elles  en  avoient;  et  vous  st;aU  bien 
gré  d’avoir  eu  soin  que  toutes  dioscs  ayeni 
passé  hunori|ldemcnt  à ce  commaiicement , 
car  cola  y authorbera  davantage  ce  que 
vous  aurca  à Iraiclcr  à l’advenir.  Je  loue 
auMy  l’accucil  et  1a  responsc  que  vous  avex 
faicto  au  secrétaire  du  roinbtre  de  Lv  royoc 
d’Angleterre  quand  U vous  a envoyé  visiter; 
car  je  veux  que  vous  ne  recognoLssiex  Icdict 
min'istre  pour  ambassadeur,  ainsqtie  vous 
faciex  tant  que  tc.s  grâces  el  prérogatives 
qui  lâyunt  esté  concédées  au  préjudice  de 
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tout  en  or,  el  qu'il  veult  que  ses  receptcsy  suppléent;  les  autres,  plus 
subtils  ou  moings  entcnduz,  sur  quelques  prnpoz  dont  lesspaïsct  les 
janissaires  se  sont  laissés  entendre  de  désirer  sultan  Mebemct,  fils  de 
ce  scig',  aagé  de  xxi  à xxii  ans,  pour  leur  coininander,  parlaiu  au 
mesprU  de  ce  Keig',  (|ue  ceste  occasion  luy  a mis  une  grande  défiante 
et  <jue  c’est  le  subjecl  du  retardement  de  l’année  pour  trouver  expé- 
dient de  divertir  ce  jeune  prince  de  s’emparer  de  l’all'ection  et  puis- 
ile  ceste  armée,  ipii  par  nécessité  allant  en  Perso  passe  près  ou 
son  gouvernement.  A ce  subject,  ils  disent  que  ce  seig'  le  veult 
faire  qiasscr  par  .Andrinople,  qui  est  d’Europe.  Ceste  court  est  si  cou- 
mesmes  à cculx  cpii  n’ouvrent  point  la  bouche,  (jue  l’on  ne  sçaii- 
aucun  fondement  a.ueuré  sur  ces  advis;  il  y a bien  quelque 
apparence,  laquelle  si  elle  a lieu,  devant  ipi’il  soit  peu  de  moys.  il 
pourroit  uaistre  fie  grands  accidens. 

Ces  Testes  iii'out  einpesché  d’aller  au  baise-iuains  du  scig'  cl  visite 
du  bassa,  incontinent  .après  j’espère  faire  ce  qui  sera  de  mon  debvoir 
et  all'ection  au  service  de  V.  M.  Les  autres  ba.ssas,  chose  extraordinaire, 
ont  visité  par  lettres,  entre  .aultres  llibrahiin-Bassa , qui  s’en  va  es- 
aisnée  de  ce  seig',  il  est  pour  avoir  beaucoup  de  faveur*. 


lua  iMtmiere  AoicntrevocquéoN  le|)luiU)5l 
faire  %e  |mumi. 

• J’a^  veu  ce  «|uc  vous  m'avet  efcril  de 
rafre<ii<Wi  de  Alvaro  Mendes,  de  Uquello 
je  m'ai»eure  que  voua  vou»  »<^aimu  Irèt» 
Inen  prévaloir,  et  du  clioix  que  vou»  avet 
laicl  d’AUi'Af^a  pour  vous  »crvtr  de  Iru* 
aux  baùe-maiiis  dc^e  aeig'.  en- 
seiuble  de  ce  que  vous  aviez  appri»  de» 
desseio»  d'iceluy  |iourU  guerre  de  Perte, 
et  de»  vitite»  que  vouv  avoicnl  (aictes  par 
iettre»  le»  batMt,  ietquel»  vous  aviez  re> 
i’ognu»  de  |>ré«enH  lionr>rablev . tenant  pour 
rerUin  qu*il  leurfaull  présenter  pouravoir 
crédit  avec  euii.  » (C.  <U  Turqu;#.  Harlay.) 

' lbinhim>Pacha,appclcàjouerungraiid 
rôle  dantla  période  qui  va  tuivrr.  était  re- 


venu . au  moit  de  septembre  1 gou-  « 
vernemcnl  d’ÉgrptesOÙi)  avait  >u  gagner  la 
faveur  du  tullan  par  let  tummea  énormut 
(|U*ii  avait  eu  l’art  d’arracher  aux  popula- 
tions et  de  faire  entrer  dans  le  trésor  ioi* 
|kérial.  C'était  un  moyen  assuré  d'obtenir 
let  boDno.v  grôcesd’Aœurat  111  depuit  que 
l'avarice  était  devenue  ta  pavsion  domi- 
nante. Aumi  le  paclu,  réservé  aux  plu» 
brillante»  destinée»,  avait  été.  pour  prix 
do  ses  exactions,  rappolô  aiiprè»  du  sou- 
verain : et  son  retour,  marqué  ]>ar  de»  acte» 
fie  magnificence  qui  inonlraignl  toute  la 
fuirl  qu’lbrahiin  avait  su  se  faire  dans  ces 
extorsions,  était  rapporté  ainsi  par  M.  Ber- 
tliier  dans  la  lettre  qu’il  écrivait  le  a oc- 
tobre ib&â  ’ 


r 


4 lbnihiai*Ba»sa  «rrrra  enfin  le  xxii*  du 
dernier  mojt,  uccompagn^dexxVgallére». 
|Mrtic  de  celles  envoyées  d'icy.  partie  de 
Ia  garde  de  rArcbipclago  ; bien  vou  de  S.  H . . 
à qui  Ton  tient  qu'il  ait  apporté  de  sit  à 
rvept  cen«  mil  ducats,  tant  en  deniers  con- 
lcn>  que  robbes  etmarchandUes  de  diverses 
raguagles  eues  au  Caire . et  à M>n  retour  par 
les  provinces  où  il  a passé . qÿceoultrele 
revenu  annud  du  Caire  (chose  i^u'aucun 
autre  avant  luj  n'auroil  laict),  y comprins 
cûufuonte  mil  ducats  et  deut  ou  trois  mil 
harqucbuscs  eues  de  préseut  des  Druges, 
après  les  avoir  combattu  peu  hooreuse* 
ment.  Toutc&fois.  U en  auroit  conduict  en 
ce  lieu  les  fils  d'Cmir-Mansur  et  de  Ser- 
fadiii , deux  des  prindpauli  chcis  denlre 
eux  ^ l'un  |K>ur  dcbte  k ce  seig'.  qu'il 
>e  parle  d'establir  beglicrbey  sur  lesdib 
Druges.  l'autre  pour  ennemy.  Et  outre  le 
présent  qu'il  fit  du  jour  d'byerà  son  baise- 
main,  dont  la  liste  et  mémoire  sera  cy* 
joinct  en  sommaire,  en  Attendant  un  plus 
particulier  avec  le  prix  et  estime  au  plus 
vray.  que  l'on  met  à fort  liault,  jusques 
AU  bamoy  seul  du  premier  cheval  à vingt 
mil  ducats.  Ayant  esté  icelluy  Ibrafiim  vi- 
sité et  présenté  aussj  à l’accoustumée  de 
quantité  de  robes  de  toyc  et  laine  par  le 
sieur  baÜc  de  Venise,  pour  U célébration 
du  mariage  duquel,  avec  la  fille  de  S.  II.. 
se  parle  jusques  icy  diversement , aucum 
tenans  qu'il  soit  remis  â cestc  primevère. 
11. a aussy  apporté  une  rJiaire  ou  siège 
royal  très*ncbe.  de  commission,  à ce  que 
l'on  tient  .de  S.  H.,  appelé  de  ceux-cy  tochf . 
servant  seulement  aux  baise-mainx  snlen« 
. iirU  de  leurs  bairam».  enriebv  et  oouveii 


entièrement  sur  lames  d'argimt  doré  de 
diverses  sortes  de  pierrerjre.s.  esmeraudes 
toutesfiiis  pour  le  plus  (dont  y en  a une 
mine  de  deU)  et  turquoises,  prisé  d'aul- 
cuns  à c*.  d'aullrcs  à ti*  i.*  ducats.  », 

M.  Bcrtlüer  joignait  encore  à sa  lettre 
uno  liste  détaillée  sout  ce  litre  : « Mémotn 
du  prAtnt  ftiicl  par  tbnihtm-Hatut  ù ce  s«i^, 
le  mardi  t'  octobre  1685 , joar  de  ton  bai 
fé-maiit,  à ton  retoar  du  6<i»a/ic  du  C-ayre. 
Soixante  clievaulx  de  prix . neuf  avec  sHle« 
d'argent  dorées,  leurs  estocs  et  uusse<« 
aussy  durées,  et  le  tout  joyallé;  neuf  cou- 
verts. à façon  de  bordes,  de  brocar  de  soyc 
xemexdegrandes  plaquas  de  fer  dorées  et  ar 
geotée»;  neuf  avec  couvertures  longues  de 
satin  de  diverses  coujeurs.  rouge,  jaulw' 
et  autres;  le  surplus  avec  autres  couver- 
tures à poil,  suivant  l'usanuc  ordinaire, 
aussy  de  diverses  couleurs  ;>^^enl  jeuni>f« 
garçons,  dont  xtiiii  eunuques,  xliii  d'i- 
ceulx  noirs  Abixsatns  ou  autres,  et 
autres  blancs  : lesditx  garçons  distribues 
aussitost  et  du  mesine  jour  aux  difers  sor- 
nûls  d'Ichîoglans;  — un  elépbani  de  mé- 
diocre grandeur;  — une  gimfe,  idem;  — 
un  crocodhle  mort . idem  ; — deux  grand/ 
tapis  ouvres  d'or  avecq  cscritturcs  à la 
façon  de  la  Meque.  de  grand  pg^  : — 
quantité  d'autres  {>eüls  tapU  de  diverso 
sortes . persiens , rayrins  cl  autres  ; — vingt 
casses  ou  coffres  de  divers  meubles,  et 
draps  d'nr,  soye.  Un  cl  autres  estoffes  toute* 
de  graiHl  prix  : — neuf  pièces  draps  escar- 
latte  de  Venixe  ; — trente  chevaulx  cliargc/ 
d'arquebuses*,  de  celles  eues  des  Druges; 

un  grand  armoire  ou  se  dict  estre  escrilr 
oraisons  et  autres  choses  sairKtes  de  la 
6s. 


r.  i 
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trée;  potir  ce  re^pecl,  il  plaira  '^‘V^ 

, pour  le  ser>-ice  de  V.  M.,  elle  ^ ,''r  'ï 


ce  que  V.  M.  m’a  ordonné  pour  ceste  entrée 
à V.  M.  d’en  ordonner,  me  semblant  que,  pour 


Mequc,  couvert  cTun  grand  dmp  aussy 
de  la  Mequo,  duquel  Ton  a accoustumé 
de  couvrir  les  sépulchrcs;  — deux  Alco- 
rans,  etc.»  [Corr.de  Turquie,  Ilarlay.) 

On  vient  de  voir  les  témoignages  d'ob- 
svx|uiosilé  donnés  par  le  l>ailo  de  Venise  à 
la  réception  dlbrahim , posé  dès  lors  sur 
le  pied  de  gendre  futur  d'Aniurat  III. 
IVnprès  le  caraetérc  à la  fois  prodigue  et 
avare  du  sultan , ces  noces  devaient  être 
célébrées  avec  le  plus  grand  ra.stc,el  cliaeun 
lies  dignitaires  do  la  Porte  se  mettait  en 
mesure  de  faire  face  aux  dépcn.scs  q})ligées 
en  pareil  cas.  ibrahim  lui*iuémc  en  prit 
occasion  d'adres.scr  une  demande  è Venise, 
à propos  do  la<|uelle  M.  do  Maissc  avait 
écrit  le  3i  dc'ccmbrc  i585  : «J’ay  sceu 
qu‘lbnihiin-Bassa , nouvellement  venu  du 
Caire,  et  qui  doibt  espouser  l'une  des  lillc.s 
•ludit  scig*  gt  a grand  part  près  de  luy,  a de- 
iiiandé  a leur  liailc  en  don  pour  ses  nopccs, 
.tu  nom  dudict  seig*.  deux  mil  brasses 
lie  drap  d'or,  lequel  présent,  à trente cscus 
la  l)ras.se  que  le  drap  d'or  couste  icy,  rtî- 
viondnvil  a M.“  escus.  Ccs  scig"  se  sentent 
oiTcucés  de  cette  façon  de  faire,  et  ont 
trouvé  la  res^once  faictc  audict  basse  |Mr 
ledit  baile  très  bonne  : qui  a esté  qu'il  n'y 
avoit  A D enise  qu'un  maistre  qui  fist  dev 
dits  draps  et  n'en  pouvait  faire,  en  un  an , 
que  iiii"  ou  c brasses,  tellement  qu'il 
•’stoil  iiiqKissiblc  de  le  contenter  en  cette 
demande  de  dix  ou  douxe  ans;  et  s'en  est 
cscliappé  |>ar  ce  moyen  avec  |ieu  de  satis- 
faction dudict  baisa.  Cependant  ils  ont  ar- 
restc  il'cnvoyor  cent  mil  escus  è Corfu  et 
en  Candie,  et  font  quelques  préparatifs 
pour  l'année  qui  vient , saa«  toute.vfois  que 


dans 


l’on  n'eu  np|)crçoiYc  encorcs  non 
leur  arsenal.  > 

De  son  câté , l’amiral  Ochially , qui  devait 
remplir  le  rôle  de  parrain  du  liancé,  avait 
lait  depuis  une  demande  semblable  à Ve- 
nise, au  sujet  de  laquelle  M.  do  Maisse 
écrirait,  le  ii  mars  i586  ; «Depuis  peu 
de  jours,  Ochially  a fait  sçavoir  à ces  seig" 
qu'il  SC  conjentoit  de  délivrer  tous  les  es- 
claves vénitiens  qu'il  avoifsur  les  gallères. 
et  que  partant  ils  advis,asscnt  s'ils  les  vou- 
loient  mettre  à prix.  Ils  ont  esté  très  aises 
de  cest  offre,  qu'ib  n'avoient  peu  encore 
obtenir,  et  ont  donné  commission  è leur 
iMÜcd'cn  accorder  avec  luy;  ce  quelcdicl 
Ochially  faict,  è ce  qu'ils  disent,  pour 
mettre  de  l'argent  ensemble  pour  la  des- 
pcncc  qu'ils  doibvent  faire  aux  ngpeos 
d'Ibrahim-Bassa,  èsquclles  il  a esté  invité 
]>our  compère.  Cependant  ils  font  icy  faire 
des  aumosnes  généralles  |>ar  toutes  le> 
paroisses  pour  les  retirer,. et  le  publicq 
mesme  s'y  employé  à bon  escient  pour  ne 
lai.sser  perdre  cette  occasion.  • (C.  d«  Ven.) 

Dans  rintcrvallc,  M.  Berthior  avait  rap- 
|iorté  les  diverses  marques  de  faveur  du 
sultan,  comme  celle-ci  mandée  le  ay  no- 
vembre précédent , et  qui  rappelle  le 
souvenir  du  fameux  Ibrahim,  favori  du 
grand  Soliman  : «Ces  jours  pa.<sez,  S.  II. 
fit  consigner  à Ihrahim-Bassa  le  scrrail  de 
l'IIy|>odromc.  habité  |xar  elle  lors  de  la 
circoncision  du  pAuce  son  fils  et  aiiltrcfois 
|»r  le  premier  Ibrahim-B.assa , dont  l'on 
prend  argument  certain  de  luy  estre  con- 
lirméc  la  fille  de  S.  II.;  la  solennité  des 
nopccs  est  remise  toutesfoisaux  premières 
rases.  ».  - , ’ 
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ne  doiht  laisser  escoulcr  pour  peu  cc  (jui  est  resté  de  la  réputation  et 
dignité  de  voslrQ  grandeur,  ceux  (pii  envient  et  n'aiment  V.  M.  s’en 
sçadlians  bien  prévaloir  ; plaira  donc  à V.  M.  d’en  ordonner. 


M,  Beriliier  »v»it  eu  à «'occuper  U 
vfDlc,  en  Turquie,  d‘un  <1m  diaiuanls  de 
la  couronne  remis  en  dépôt  ou  bi-uiquicr 
florentin  Uuscclai.  qui  a figuré  déjà  dans 
les  aflairc»  de  ce  genre  traitées  à Venise 
dons  U dernière  partie  du  tome  III  eli|ui 
devront  Teparaitre  ici  dans  plusieurs  dr 
constances.  Il  avait  écrit,  le  5 septembre, 
au  sujet  de  ce  diamant . dont  le  prit  était 
viveinenl  dcballu  : «Quand  ou  diamant 
du  Ruseday,  enfin  cc  bassa  m'a  fàict  as' 
seurer  que  l'on  met  en  ordre  les  deniers 
du  payement , restant  n^ntmoings  lo 
double  de  la  quantité  du  prix,  cl  s’ils 
seront  pour  le  réduire  à l’estime  d'aucuns 
joailliers,  comme  ilz  ont  faicl  partye  des 
principales  joyes  de  la  sultaruî , veJve  de 
Meliemcl,  récenicmeffl décédée,  queS.  Il, 
a retenues  pnrracUapl  pod^  ses  deux  filles. 
Mais  le  morcluind  contredira  encor  k ceste 
autre  diflicultc,  icelle  survenant,  où  jo 
ra.«si>teray  de  la  faveur  de  V.  M.  • 

Kt  il  écrjvait  depuis,  le  1 1 décembre, 
au  sujet  de  cette  afîaire  traitée  par  un  v- 
temiédiuire  et  qui  devait  encore  se  pro* 
longer  sous  M.  de  Lancosme;  mais  elle 
ramène  ici  le  mariage  d'lbrabiro>Pacha  ; 
• Je  prvsenleray  les  lettres  de  V.  M.  pour 
ce  seig'  et  sondict  visir,  au  faict  du  dia> 
' nnnt  do  Jean  Hiicr,  si  l'oflicc  y ji  faicl  et 
offert  de  continuer  par  Ibrahim-Bossa  (qui 
y |»eult  de  tant  plus  |>our  la  faveur  encore 
récentcmenl  de  beaucoup  accreue  près  S.  H . 
par  le  tesqueré  et  promesse  par  Cscript  eue 
enfin  d'icellc  du  jour  du  mariage  de  sa 
fille,  à qui  il  o taillé  i/aehin  ou  contrrvdol 
d'un  million  d'or)  n'y  fera  rentier  efîect  • 


Comme  les  autres  agents  diplomatiques. 
M.  Berüiier  avait  essayé  de  gagner  la  Cr* 
veur  d’Ibraliim-Pacha.  A l'arrivée  de  ,M.  de 
Laiicosmc,  U avait  écrit  en  dernier  lieu, 
lo  5 mars  i586.  |iour  rendre  compte 
d'unedémarcKeacet  ciTet.qui  amène,  de 
la  part  d'Ibrabim-PacIra,  la  démonstration 
publique  dont  M.  de  Lancosme  a pyu  si 
fier,  et  un  engageiucnl  de  prendre  parti 
pour  Ut  France  daiu  l'alTairc  du  traité 
d'Angletcrro  : ■ Pendant  l’attente  où  je  .Mib 
de  jour  à aultre  du  seig'  de  L.vncosine. 
onsb*  de  V.  M..  suc  le  piécéd^nt  advis  no- 
taiiunenl  de  son  parlement  de  Veniie. 
ayant  pour  ce  regard  dépescla*  le  premier 
(rucbcmenl  d’icelie  avec  deux  janissaires 
pour  le  rencontrer  k Andrinople  ou  Bo- 
dosto,  selon  le  party  qu’il  sera  pour  avoir 
pnns  à occasion  des  difficultés  des  cUc- 
mins. . . Ayant  mandé  vostre  susdict  pre^ 
mier  truchement  sur  son  partenient  devers 
le  premier  vûir,  fltrahim-Bassa  et  le  cap< 
pilaine  Olucliolly  leur  foire  entendre, 
comme  ils  avoicnl  cy*<icvant  donné  inlcm 
lion  de  désirer  le  progrès  cl  advanceiuent 
do  voyage  du  sasdict'scig*  de  Lancnsnie 
ils  ont  tous  monslré  parlirulicr  ayse  et 
contentement  <le  l«i^|>oir  de  sa  briefvr  ar- 
rivée. Ayant  ledict  .Messih  dit  notamment 
qu'il  ne  se  luaiHpieroit  en  rien  k l'arrom* 
paigner  de  tous  honneurs  deubs  à Jn  cor- 
respomlance  de  reste  amitié,  ainsy  que  ios 
tieux  autres  sc  scruieiit  aussy  {uirticalière- 
lueiil  offeii  de  l'honoorcr  de  leur  part  de 
tout  ce  qui  scro  en  oui  : mesme  ledîct 
Ibralüm  de  luy  envoyer  aux  rencontres  les 
agas  de  sa  suilte,  chose  où  l’efTecl  ensuivra , 


Nl^iiOClATlONS  DU  LEVANT 
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* CoMtaDliooflie,  l^vril  1530 

Sire,  m’estant  préparé  selon  la  dignité  de  vostrc  grandeur,  tant 
pour  l’audiance  du  bassa  que  pour  aller  au  baise-inain  de  ce  seig',  je 
fus  trouver  ledict  bassa  le  unziesnie  jour,  luy  présentay  les  lettres  de 


\ . M.  et.Iuy  doniiay  les  présens, 
jtigeay  estre  scllon  Iqp'andeiu'  <le 

mm  accouAtUDicc  ny  veue  ju9<|ue»  icj. 

kequd  «'eaUnt  |>ar  rencontre  trouvé 
tedici  Okuchâly  quan<l  ic  Irucbommt  alU 
deveri  luyi  cl  entré  preinicrement  en  pro> 
po9  entre  eux  du  fakt  d‘AngIeierre,  comme 
ils apperceurenl  ledict  triicliement . icelliiy 
Ibroiitm  M2,  IaUm  entendre  (de  mesme 
qu’auroil  jà  fait  en  ce  subject  iedici  Olu- 
cbaly)  qu’il  liiy  Muabloit  très  expvUient 
pour  la  sAtisfactioii  que  V.  M.  »c  pcult 
justement  promettre,  confonm  à i'ai>> 
eienneié  de  cesste  amitié  et  traitci  entre  ces 
deux  empires,  d'exclure  et  liccnbcr  en 
dreci  cest  ainb*  anglois.  Où  il  promeiat  d’y 
employer  tous  olFice»  iwssiblea  préa  cedtl 
seig'  et  Mmdict  visir,  (font  je  ne  peux  de 
ne  auncoir  le  ju^ment  de  ce  qui  »e  peult 
es|)érer  de  l'ung  cl  Taultre  pour  diverses 
conaidorations  du  passé,  pour  le  regard 
noUmment  dont  V.  M.  sera  très  mémora- 
Itve,  jusques  à plus  claire  lumière  ou  Bu 
moings  aires  de  leun%i  prompts  et  libe> 
rauh  olTre*. » (Corr.  de  Tur^mi0,  etc.) 

* La  Uche  la  plus  diflirile  de  M.  de 
Lanrosme,  daiLs  la  mUnion  qu'il  avait  reçue 
de  releverâ  la  Porte  le  crétbl  de  la  France, 
était  d'expliquer  k l'avanU^e  du  roi  ce 
qui  avait  cimlribué  a alTaiblir  mu)  innuenee 
extérieure . c'esl-a-dire  lu  permanence  de» 
guerres  civile».  Aussi  cette  partie . la  plus 
développer  de  rinstnictioa.  bit-clle  com- 


, et  fis  tous  lus  compliiucns  que  je 

V'.  M.  ut  suUon  ses  commandemuns 

• 

prendre,  de  la  part  de  M.  de  Lancoame, 
le  soin  excessif  dont  U paraîtra,  sous  ce 
rapport,  préoccupe  en  toute  occasioii 
• D'aullaiit  qu’il  semble  quelquesfois  que 
la  réputation  des  princes  et  la  seurelé  de 
leurs  intelligences  et  Irailtex  avec  les  estran- 
gerss’esleod  qfse  mesure  selon  qu’ils  sont 
bien  obéis  et  tranquilles  en  leurs  Estât»  et 
pays . et  selon  la  prospérité  de  leurs  af> 
faircs.  et  qn'à  l'advonture  le»  nouvdlc» 
des  nouveaux  reiourmens  de  ce  reyaumo 
pourroyent  s'estre*cs^rKluos  jusques  en 
ces  quartiersdf . aufipucntées  et  mal  inter- 
prestées  par  les  émuUteurs  de  la  grandeur 
et  manutention  de  ceste  très  puissante  el 
très  noble  couronne  ; 

^ «Ledit  s*  de  Lanrnsme  cpntrediru  et 
Inversera  aiecq  prudence  et  bon  juge- 
ment tout  ce  qui  seroit  mis  en  avant  à la 
deffaveur  d’tcclle.  donnant  à cognoistrr 
rartifice  desdits  émulateurs  et  contraire». 
Qu'  au  demeurant  Dieu  a |>ourveu  à ce 
royaume  autant  que  jamais  d'un  prince 
très  magnanime  el  vertueux . duquel  les* 
hauts  faicts  et  cxploictz  nicroorables  sont 
parvenus  jusque»  é^ux.  qui  en  sa  réputa- 
tion a eu  autant  d'honneur  et  rornmman- 
dation  qu’autre  quelconque  prince  qui 
vire  et  qui  autant  peut  estre  utile  à ses 
amis , allies  et  bicnveillans. 

« Parce  que.  comme  iUsçevent  très  bien 
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Eucor  que  l'on  me  Teust  dépeint  fort  froid,  comme  très  vieux  et  eu- 
nucque,  !>i  le  Irouvay-je  homme  d’ungsen»  airesté  et  de  Iwn  jugement 
en  ce  que  je  traictay  de  la  grandeur  de  V.  M.,  et  qui  en  paHoit  avec 


eux-mesmes . Dieu  luy  a douné  uu  des 
plu*  beaux  et  advantageux  partages  du 
monde,  plus  abondant  en  biens  do  la  terre 
rt  autres  rommoditex.  très  florissant  en 
nombre  de  peuple , et  surtout  d'une 
reusc  et  ample  noblesse:  et  sjr  bien  au- 
cune* fois  S.  M.  en  estant  requise  ne  Iuy 
veut  lascher  la  bridft  pour  aller  au  loîng. 
comme  elle  a esté  on  tant  d’occasions  cy- 
devant . à l'accroissement  do  sa  gloire  et 
empire  de  la  nation  françoise,  et  qu’il  en 
arrive  entre  eux  quelques  désordres  et 
émotions,  ce  n’est  pas  à dire  |H)urtantque 
la  majesté  et  autimrilé  du  roy  no  soit  lous- 
jours  sauve  et  souveraine,  et  qu'il  ne  soit 
révéré  universellciucnt  des  uns  et  des 
autre*  : estans  oc*  derniers  remuememen 
partie  pnivenux  de  la  division  do  religion 
iiiln^uilc  on  cedil  royaume  durant  la 
minorité  du  roy,  en  |urtie  aussy  des  inl-« 
mitii'X  et  rancunes  d’aucuns  de  ses  stibjeetz 
fomentées  d allumées  de  divers  endroits; 
a quoy  S.  M.  a bonne  espérance  de  pour- 
veotr  et  remédier  bienlost  selon  son  désir. 

• Pour  lo  regard  de>  forces  qui  sont  en 
pied  et  les  moyens  de  les  entretenir,  du 
progrès  qu'elles  peuvent  faire,  dès  l'événe- 
ment  des  clioseï  et  autres  particularités; 
si  le  cas  s*o0roil  que  lcdict  *'  de  Lancosme 
fust  contrainct  d'en  Ciira  mention,  com- 
bien qu’il  ne  soit  à U venue  à pro|K)s  ny 
a eux  ny  à d’autres  s’q^argir  si  avant  en 
la  déclaration  des  aiïaires  de  S.  M.,  nu 
s'eslüigiiere  toutesfoU  par  trop  de  choses 
certaines  ou  vraysemblables,  en  quoy  la 
|ViKicnce  et  fideUité  sera  bien  requise,  s 

On  peut  voir  ici  de  quelle  manière  U 


France  exerçait  alors  sa  mVKÜaUon  }>our 
amener  la  paix  entre  la  Turquie  et  U 
Pe(se  : • Comme  aussy  en  la  communica- 
tiun  qu’il  pourra,  selon  les  occumutees , 
avoir  avec  eux  touchant  les  affaires  de  leur 
empire  et  ccluy  de  Perse . si  bien  il  y a 
ancienne  inimitié  entre  la  maison  de  Perse 
et  celle  des  Ottomans,  il  pourra  toujours 
jetter  quelque  iraid  en  passant,  voire  s'il 
estoil  besoing  se  laisser  entendre  plus 
clairement  que  de  ceste  division  parmy 
eux  provient  beaucoup  de  seuretex,  ac- 
croissement et  advaneemenl  à i emulateur 
commun , et  qui  |M»iir  tous  bons  respects 
qui  seroient  trop  longs  à desduire;  le  plus 
propre  et  nécessaire  se  trouvera  enfin  de 
terminer  les  choses  par  quelque  amiable 
accord,  à quoy  S.  M.  les  exliorte  de  tout 
son  pouvoir.  » {.UéUnget  hUtenques,  etc.) 

Dans  la  lettre  que  M.  de  Lancosme  écrit 
ici  à part  à M.  de  VtUeruy.  il  i#id  compte 
de  la  manière  dont  il  avait  suivi  les  pres« 
criptions  de  Henri  III  k cet  égard,  dans 
les  entretiens  qu’il  avait  eus  avec  ht  jiii| 
nîstres  de  U Porte;  «Sur  les  propos  que 
les  baschats  me  tinrent  au  divan  des  affaires 
du  roy.jeleurdicto  tpic  S.  .M.  avoit  rédukt 
ses  enneniys  à tel  poinct  que  leur  salut 
irestoit  plus  qu  en  sa  miséricorde,  et  qu’elle 
désircroit  que  les  ennemys  de  ce  »eig* 
fussent  réduicU  à ce  terme;  et  qu'<‘ncorc 
qu’rile  scoust  et  désirast  la  grandeur  de  co 
très  puissant  empereur  n’avoir  besoing  du 
secours  de  ses  amys,  si  est-co  qu’en  une 
nécessité  le  très  puissant  empereur  de 
Franceauruil  bien  le  pouvoir  cl  U volonlé 
d'assister  scs  amys  avec  cent  mil  hommes 
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la  dignité  et  respect  qu'elle  mérite,  tellement  que  je  ilcmcuray  fort 
satLsfaict  et  plain  dVspérancc  que  le»  intentions  et  service  de  V.  M, 
tiendront  le  chemin  qu'elle  scanroit  désirer.  11  m'arresu  le  baisc*-main 
de  ce  seig*  au  quinziesme,  qui  fut  hier.  Le  xiiii*,  sm-le  soir,  sans  que 
le  siihjcct  soit  encore  certain  et  hicn  esclarcy,  ce  setg'  luy  envoya 
demander  son  cachet  secret,  qui  est  la  marque  du  superintendant  aux 
aOaires  de  l'empire  et  premier  visir. 

Le  lendemain  matin  je  fuz  au  scrrail  de  ce  seig'  pour  luv  baiser  la 
main  avec  l'équipage  et  la  suitle  la  plus  digne  de  voslre  grandeur  que 
j'aye  peu  imaginer  et  faire  paroistre,  où  je  trouvay^ng  fort  grand 
appareil,  tant  de  la.garde  des  janis.saires  que  de  tous  les  principauLx 
olliciers  de  sa  court  et  de  son  empire;  encores  (pie  ce  soit  chose  or> 
dinaire  à telles  occasions,  si  est-ce  que  ceulx  qui  ont  l'expériance  de 
leilcs  choses  y rccogneurcnt  beaucop  de  cérémonies  non  accoustuinées. 


dff  pied  MililalA  H vingt  mil  rlieviuU , UU- 
Mnt  »on  empire  et  E«U(  «vseuré  contre  te 
rmte  de  ennerayn.  Il»  me  demantlèreiil 
k Hieure  »i  l'empire  de  France  e»toit  xi  put»- 
ftanl,  je  leur  respotulis  qu*îl  te  pouvoit 
cognaûtre  en  ce  qu'Ü  ivoit  porté  le  feîx 
d'une  guoaic  continucUe  par  t’e»pjice  de 
^renle  im.  i^tnt  un  heureux  et  pui«*>*nt 
enneniT.  Cbariot-Qiiint . empereur,  qui 
«voit  laict  tout  en  ung  coup  conjurer  tout 
^empire  d'Allemagne,  loru  les  royaulmet 
d'Espagne,  toute  l'itallve  géocrailement 
et  le  myaulme  d'Angleterre;  et  qa’ayani 
assailly  en  ung  coup  par  quatre  très  puiv 
finies  armées,  il  n'en  n'avoit  rapporté 
que  honte  et  confusion . sans  que  son  pied 
restast  en  aulcun  lieu  de  VoljéUsance  de 
rinvindUc  empire  de  France.  Ils  me  de- 
mandèrent si  S.  M.  avoit  beaucoup  Je  gal- 
Icres.  car  c’est  sur  ce  pnincl  où  u«»  en- 
nemys  veuUenl  faire  naistre  le  suhject  de 
desdatn.  Je  leur  respondU  qu'il  n'y  avoit 
pnnee  au  monde  qui  eust  le  moyen  et 


pouvoir  de  faire  et  d'armer  plus  do  g.illère», 
ny  plus  promptement  ny  avec  plus  de  cum- 
tm*dittéK;  mais  que  le  moyen  lequel  1rs  très 
pubsanls  em|>ereurs  de  France  ont  tout- 
jours  praticqué  pour  asaujertir  les  gfandx 
dLstaU  et  royaulii»cs.  pour  assister  leurs 
amys  et  »e  garantir  de  leurs  t>nncmU. 
ç'avoit  esté  par  la  générosité  et  force  dé  la 
noblesse,  ot  l'inutnéraUe  nombre  de  bon» 
soldat*  qui  naisscnl  en  ce  floriisanl  em- 
pire; Us  ne  me  répliquèrent  plus.  Lo  sieur 
Bertbicr,  qui  estoit  présent,  vous  pourra  re- 
présenter cela.  L'on  demeure  icy  en  grand 
double  du  graod  séjour  que  (atei  Ferrath- 
Bassa,  qui  est  rain|ké  k la  voue  de  nos 
fcnetires , et  qui  ayant  jà  quinte  jours  qu'il 
est  campèdl  ne  se  parle  de  certain  qu'ilr 
doivent  partir  dans  quinte.  De  U reprinse 
asseuréedeé  fors  deTauris.  l'on  n'en  s^il 
nen  de  certain;  |>our  lemoings  qu'on aye 
peu  descouvrir.  Iden  est-on  asscuré  qu'il  y 
a Ja  longtemps  qu’il  fetist  à revtrétsité , 
leur  défiaiilant  cnlro  aultre  dio*e  le  bop.  • 
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Entre  aultres  il  est  arrivé  ung  acte  signallé , c’est  que  tout  le  inonde 
estant  sur  l’incertitude  et  expectation  qui  seroit  esleu  premier  visir, 
rien  n’ayant  encores  pani,  ipielquefoi.s  cela  s'estant  différé  douze  et 
quinze  jours;  je  disnay  au  festin  que  feict  ce  seig'  avec  tous  les  basses, 
lesquelz  me  demandèrent  de  i’estre  de  V.  M.  et  de  sa  santé  et  d’aultrcs 
propos  communs,  auxquels  je  respondis  le  plus  sobrement  et  digne- 
ment que  je  peus;  comme  nous  eusmes  disné,  ils  me  menarent  asseoir 
en  ung  banc  près  la  porte  où  ce  seig'  donne  audiance  : je  n’y  lus  pas 
assis  que  je  vis  sortir  de  dedans  le  cappigilarquyaassy,  qui  e.st  comme 
cappitaine  de  la  Porte , qui  porta  devant  moy  ce  cachet  secret  et  marque 
de  premier  visir  à Chaoui  (5iau'OUic/()  -Bassa.  Lequel,  pour  avoir  esté 
très  favori  de  sultan  Sélim,  père  de  cestuy-cy,  avoit  espousé  sa  fille 
et  faict  premier  visir;  mais  depuis  ce  scignciu',  pour  quelque  respect, 
l'avoit  faict  inanzui,  qui  est  cassé  de  son  estât  et  sans  aucune  charge. 
Depuis,  par  quelques  moyens  ayant  espousé  ime  sultane,  soeur  de  ce 
seig',  il  fust  remis  bassa,  mais  au  second  degré;  maintenant,  chose  non 
accoustuméc,  il  est  retourné  à ce  premier  honneur  et  dignité.  Il  m’est 
resté  une  peine  et  travail  d’esprit,  c'est  que  je  n’ay  plus  de  lettres  à luy 
présenter,  et  luy  fault  à la  première  audiance  ung  très  digne  présent, 
car  il  a,  à ce  que  l'on  m’a  dict.  comme  jeune  homme,  l’appétit  beau- 
cop  meilleur  que  ce  vieulx. 

. Je  ne  sçay  comme  je  puis  représenter  à V.  M.  le  gouvernement  et 
estât  de  cest  empire.  Ce  G.  S.,  pour  s’estre  du  tout  laissé  aller  à ses 
délices  et  fenéantises,  et  pour  avoir  commis  ce  gouvernement  cl 
armées  4 ses  esclaves,  a tellement  abbattu  et  affoibli  sa  grandeur,  puis- 
sance et  réputation,  que  je  voys  ses  forces  peu  à craindre  et  l’espérance 
en  ses  moyens  de  peu  d’effect,  si  il  luy  survenoit  encore  une  rupture 
et  perte  de  l’armée  qu’il  renvoyé  de  rechef  en  Perse,  soubz  Fcrhat- 
Bassa,  qu’il  a faict  général.  Les  ungs  la  disent  estre  de  trois  cens  mil, 
les  aultres  de  deux  cens  mil;  mais  à la  vérité  c’est  ce  qu’il  a de  meil- 
leur. Car  il  a envoyé  ses  commandemens  de  toutes  parts  pour  assemblci 
tous  ceux  qui  prennent  paye  de  luy,  fors  ceulx  qui  sont  aux  garnisons, 
ce  qui  s’estend  à grand  nombre;  car  ce  qu’ilz  appellent  paye  la  plusparl 
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n'est  que  privilège,  et  les  pertes  dernières  se  montans  jà,  ou  par  les 
années  ou  par  nécessité , à ce  que  l'on  asseure , à plus  de  cent  cinquante 
mil.  11  y a encores  ung  grand  mal,  c’est  que  le  desdain  et  l’oultre- 
cuydance  ont  prins  plus  au  cueur  de  ses  soldats,  tellement  que  le  xiilC 
du  présent  les  cappitaines  des  espays,  qui  sont  les  gens  de  cheval, 
vinrent  advertir  les  bassas  que  leurs  soldats  les  avoient  voulu  tuer  et 
inurmuroient  apertement.  Ce  subject  a fort  troublé  ce  G.  S.,  et  juge 
l'on  que  c'est  la  cause  pourquoy  il  a desmis  ce  Mexi-Bas.sa,  pour  n'a- 
voir pas  assez  gardé  de  respect  et  d’authorité  i leur  refuser  l’argent 
qu'ils  demandent.  Ce  G.  S.  ne  faict  aulcun  amremeotpar  merny  mesme, 
à ce  que  l'on  asseure,  ne  faict  aulcunes  gallères,  chose  non  accous- 
tumée.  Ce  Ivassa  qu'il  a faict  premier  visir  a la  réputation  d'estre  fort 
coiTuptible,  homme  de  grande  vanité  et  qui  a favorisé  l'Espaigne,  et 
l'en  lient-on  pour'  du  tout  passionné , pour  avoir  esté  celluy  soubz  lequel 
se  feist  la  tresve.  Ils  ne  fauldront  pas,  s'ils  la  désirent,  avec  ce  subject, 
de  tenter  encore  cela,  y ayant  failly  durant  les  deux  derniers,  Osman 
et  Mexi-Bassa,  pour  leur  intégrité;  la  peur  et  la  nécessité  en  quoy  e.st 
ce  grand  seig'  y pourroit  ayder.  Cependant,  si  je  trouve  l'occasion  et 
que  je  puisse  scurement  traicter,  je  sçais  bien  que  je  le  mectray  en 
delTiance  et  l’altéreray  fort  sur  la  lettre  que  j'ay  recouverte  des  amb” 
de  Perse,  et  sur  ce  qu'à  ce  propos  je  puis  dire  de  vray  et  d'apparent; 
je  crois  que  V.  M.  l'aura  veue,  luy  en  ayant  envoyé  une  coppie  '. 


' Dans  son  audience  de  réC6})Uon  par 
Aniurat  HI.  marquéfî,  comme  on  le  voit, 
par  rHicideni  imprévu  d'un  changement 
de  personne  dam  le  ministre  dirigeant  de 
l'oiupirc,  M.  de  Lancosnte  avait  adressé 
au  sultan  une  harangue  conçue  dans  lea 
terme»  vagues  et  poinpcus  de  ces  sortes  de 
pièces  : 

• Le  très  puissant  empereur  des  Fran* 
çois,  mon  seigneur,  son  très  affectionné 
amy.  etc.  »aluc  le  très  heureux,  très  puis- 
sant et  très  grand  empereur  des  musul- 
mans. etc.  Mny.  estant  i la  court  de  mon 


très  invinctUe  empereur  en  charge»,  hon- 
neurs et  service»  d'importance,  pour  estre, 
mon  Irèsheurcuxscigneur.plusquejamais 
désireux  de  1a  très  otmicte  conservation . 
pour  l'advenir  coomte  pour  le  passé,  de 
l'alliance  et  ancienne  anûtié  laisses  j)our 
heureux  héritage  de»  pères  et  aycul»  de 
Vos  M.j".  m'a  deipeai^  et  honoré  d'eatn* 
son  amb'  pré»  Vostre  Grandeur  impériale 
pour  J représenter  sa  personne,  etc.  • 

Les  conflits  de  juridiction  dans  les  con- 
sulats, les  usurpations  tentée»  contre  le» 
pririléges  de  la  Praarc,  les  actes  de  pira- 
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Sire , n’ayant  encores  esté  à l'audience  de  ce  nouveau  viair,  Chaout- 


terie  commiB  par  les  Turcs  k Alger  et  les 
exactions  habituelles  des  administrations 
loeaJes  étaient  signalés  dans  rinstruction 
de  M.  de  Lancosme  comme  autant  de 
gnels  dont  il  devait  obtenir  le  redresse- 
ment * L'entrelenement  des  traite*  et  de 
la  dernière  capitulation  qu'envoya  le  a*  de 
Germiny  est  aussy  l'un  des  poincts  prin- 
cipaulx  de  U légation  dudit  s*  de  Lan< 
cosroe.  de  manière  que  S.  M.  veut  qu'il 
vaoque  diligemment  à l'exacte  observation 
d'iceulx . entre  autres  reste  dernière  capi- 
tulation tranche  si  nettement  toutes  choses 
contraires  à la  prérc^ative  et  prééminence 
deSadile  Majesté  avant  tou»  autres  roys, 
mesme  le  roy  catholique . qui  y est  particu- 
lièrcmcnt  nomme,  que  ledit  s*  de  Lancosme 
n'aura  que  tenir  la  main  qu'elle  soit  suivie.  • 
« Les  consuls  ou  vice-consuls  establis  à 
Tripoty.  Alexandrie.  Alger  et  autres  en- 
droits, ont  esté  introduits  et  créei  pour  U 
seurcté  des  nsarchands  et  autres  qui  traf- 
iicquent  soubz  l’adveu  et  protection  de  U 
hanniere  de  S.  M.  Mais  plusieurs  vanies, 
engarieset  extorsions  se  font  sur  les  pauvres 
sujcctschrestieosau  pr^udicedestraictex. 
et  n y sont  espargnés  les  subjecUde  $.  M-, 
mesmes  Ion  re^it  journellement  des 
plainles.  Et  a fraiachemenl  escrit  par  deçà 
le  vice-consul  d'Alger,  Bionneau.  les  in- 
dignité* et  erophsonivemenl  qui  luy  ont 
esté  faictx  à sa  personne  mesme  par  Assan- 
Bassa,  rays  et  autres  officiers  a Alger, 
ayant  cinq  de  leurs  galléres  pris  deux 
saetties  françoises  de  Marseille  et  tout  de- 
prédé.  tué  les  hommes  . et  laict  par  force 


Turc  et  tailler  un  jeune  garçon  qui  estait  de 
dans.  Trois  autres  de  leurs  frégates,  auprès 
de  Majorque,  ont  aussy  saccagé  la  saetde 
du  patron  Eslienne  Pierre,  en  un  autre  ont 
tué  le  patron  Jean  Régnault  : de  toutes 
lc»qu<dles  violences  et  déprédations  et 
autres  semblables,  ledit  s'  de  Lancosme 
fera  instance  et  rive  poursuite.  Désirant  au 
surplus  S.  M.  que  toutes  nations  entendent 
et  cognoissent  son  xèle  très  chreslien,  et 
que  les  deslivrances  et  bons  offices  qu'elle 
faict  faire  journellement  par  delà  pour  les 
pauvres  personnes  esclaves,  est  l'nn  des 
principaux  poincts  et  argument  de  1a  ré- 
sidence de  ses  aoib*'  en  Levant.  Les  reli- 
gietix  dit  mont  de  Sinay  et  antres  espar» 
en  ces  quartiers-la  doivent  es  ire  en  toute 
vénération  et  mémoire  singulière  a tous 
gens  de  bien.  Or.  sont-ils  jonmellemcnt 
engariex  et  maltraitcx  selon  les  humeurs 
dos  sangeacs  et  cadis  des  provinces,  ei 
mesme  leur  ont  esté  faict  plusieurs  ruines. 
dégasU  et  opprobres  en  leurs  monastères, 
maisons  et  personnes,  selon  les  memoire» 
qu'ilx  en  baillcni.  etc.»  (Mil.  kistor.  etc.) 

M.  de  Lancosme  avait  présenté  dans 
cette  première  audience  un  ar$  ou  requête 
à ce  sujet , dans  lequel , après  avoir  exposé 
les  réclamations  générales  qu'il  avait  à faire, 
il  en  venait  à demander  pour  tui-mesme  le 
rétablissement  des  allocations  que  1a  Porte 
avait  assignées  autrefois  au*  ambassadeurs 
français  sous  F rançois  1**  : ■ U luy  fdaira 
d'ordonner  et  commander  à ses  très  pni- 
dens  visirs . begiierbeia , général  de  la  mer. 
saogiacs . années  et  garnisons  qui  sont  en 
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Ba.ssa,  je  le  fui  trouver  le  xxii'  du  présent.  Je  luy  porUy  ung  très 
beau  présent  et  les  lettres  potw  ce  G.  S.  que  V.  M.  luy  escrivoit  sur 
la  conjouissance  de  la  prinse  de  Tauris,  comme  jugeant  très  à propos 


Aon  très  paissant  empire,  qu'Us  ayeiit 
viing,  tiennent  la  main  et  pourvovent  de 
loulte  leur  puissance  à rGotretien  et  obser- 
vation de  reste  sainctc  amitié  et  sacm 
traictex  anciens,  et  de  nouveau  encore» 
jurez  et  confirmez,  qu'il  n'y  ail  manque- 
ment en  article  ny  en  chose  quelconque. . . 
Ayant  sur  ce  particulière  charge  d'adverlir 
V.  n.  impériallc  que  les  Francis,  subjeds 
de  mon  très  puissant  seigneur,  qui  trafi- 
quent et  commercent  soubzl'asscuranccde 
ce  très  saincl  traicté,  sont  depuis  quelques 
années  et  joumidlement  travaillez,  volez  et 
prb  Gsetaves , tant  par  les  mers  que  villes 
et  ports  de  voslrc  très  puissant  empire, 
sans  en  pouvoir  tirer  aucune  justice , estans 
niesmes  traictez  comme  ennemis.  Suppliani 
Voslre  Grandeur  impériale  que  toutes 
choses  soyent  remises  au  premier  estât, 
dignité  et  foy,  selon  l'intention  de  Vos 
Majestés  impérialles.  sans  plus  doresna- 
vant  les  altérer.  Désirant  outre,  pour  mon 
regard,  qu'il  luy  plaise  qu'en  considération 
de  la  dignité  de  ceste  amitié  je  sots  receu 
et  honnoré  en  ceste  très  puissante  Forte 
avec  la  mesine  grâce,  faveur  et  traictement 
qu'ont  eu  les  premiers  ambassadeurs  des 
très  puissants  empereurs  de  France  du 
temps  de  la  très  heureuse  mémoire  de 
sultan  Soliman  et  on  la  personne  du  sieur 
d'AramonL  • (Corr.  de  Turquie,  etc.) 

Henri  III,  dans  sa  lettre  du  5 juin  d^à 
citée,  s’expliquait  sur  cette  prétention  de 
M.  de  Lancosme,  qu'il  désapprouvait,  et, 
après  avoir  parlé  de  la  réinl^lT'ation  de 
Siavousch-Pacba  comme  grand  vizir,  il  en 
venait  â 1a  situation  présente  de  ses  propres 


affaires  : • J'ay  sceu  par  U dernière  ce  qui 
s'est  passé  à l'audiance  du  bas.sa  et  depuis 
aux  baise-mains  du  seig*.  et  ne  puis  que  je 
ne  sois  marry  de  ce  que  McxcUBassa  a 
esté  dépossédé  de  m cliarge  de  premier 
bassa  et  de  ce  que  Chaoux  [Siavouech) 
en  a esté  pourveu , parce  que  ü s'est  tons- 
jours  mcMutré  peu  enclin  et  affectionné 
aux  François,  et  est,  comme  vous  dites, 
très  corruptible,  et  vous  sçaurez  que  je 
n'ay  tel  moyen  do  leur  donner  qu'ont  les 
autres , â cause  des  guerres  civillcs  de  mon 
royaume.  Toulesfois,  je  vous  envoyé  une 
lettre  pour  luy,  par  laquelle  je  me  rojouis 
de  sa  réintégration  en  ladite  charge,  luy 
recommande  mes  affaires  cl  l’asseure  de 
ma  bonne  volonté.  Je  serois  très  ayseaussy 
que  vous  luy  fissiez  quelque  honorable 
présent , cl  que  vous  mettiez  peine  de  le 
pralicquer  : car  estant  ce  seigneur  simple 
et  adonné  â ses  plaisirs  comme  il  est,  faut 
s'efforcer  plus  que  jamais  de  gaigner  ceux 
qui  ont  le  maniement  des  affaires  comme 
ledit  bassa.  Et  devez  avoir  tousjouni  devant 
les  yeux  de  leur  conseiller  d'accorder  la 
guerre  de  Perse;  car  tant  qu'elle  durera 
ils  seront  bien  aises  de  vivre  en  patience 
avec  les  Espagnols,  lesquels  se  servent 
très  bien  de  ceste  occasion  pour  s'agrarulir. 
Vous  devez  poursuivre  sagement  ce«te  né- 
gociation pour  les  raysons  que  je  vous  ay 
cscriptes  par  mes  précédentes . mesmioncnt 
quand  je  vous  ay  adverty  de  la  réception 
de  la  coppie  de  lettres  prétendues  des 
nmb"  de  Perse  que  vous  m'avez  envoyées. 

■ J'ay  veu  ce  que  vous  avez  exposé  à S.  H. 
à vostre  baise-inatns  et  de  ce  que  vous  luy 
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de  luy  représenter  l’afiection  quelle  porte  4 la  prospérité  de  ses  affaires, 
estant  tel  que  je  l’ay  dépeint  par  mes  dernières.  Je  y allay  fort  retenu , 
luy  ftz  instance  sur  les  points  de  l’ars  que  j’avois  présenté  au  baise- 
main de  ce  seigneur,  11  me  dict,  comme  je  le  s^avois  j4,  que  l'inten- 
tion du  seig'  estoit  que  tout  ce  qui  cstoit  des  anciennes  alliances  fiisl 
obsers’é.  Allors  sur  cest  article  je  luy  respondis  qu’il  fist  donc  oster  de 
cestc  Porte  ce  prétendu  ambassadeur  d'Angleterre , lequel  avoit  esté 
establi  contre  et  au  préjudice  desdites  alliances,  auxquelles  l'Angleterre 
est  .spécialement  nommée  comme  subjecte  à la  très  puissante  bannière 
de  France.  Il  me  dict  que  l’amb'  n’estoit  nommé,  je  luy  dis  que  je  ne 
m'arestoys  que  sur  ce  qui  devoit  cstre  .sans  faire  innovation,  et  qu’il 
cassast  les  consuls  et  feist  reprandre  la  bannière  de  France,  et  que  sur 
l’amb''  j’aviserois  V.  M.  Sim  ce  propos  arriva  le  bassa  de  la  mer,  Olu- 
cbaly,  lequel,  pour  cstre  picqué  contre  ce  prétendu  amb'  anglois,  feist 
un  très  bon  oOico.  Le  bassa  luy  ayant  communiqué  ce  de  quoy  je  fai- 
sois  instance  pour  la  bannière  d'Angleterre , luy  avec  les  parolles  les 


avec  remonstr^  par  l'ané  que  vous  luv  avez 
préaenté,  par  lequel  j'ay  natté  l'iiiftance 
que  vous  luy  avez  faicte  pour  avoir  l'ap* 
pointement  qui  fusl  donné  au  s'd' Araïuont  ; 
dont  Je  seray  iiiarry  si  vous  estes  escon- 
duict,  pour  ce  que  cdle^lÀ  démonstrera 
une  espèce  de  deabveur,  desquelles  il  fauU 
sur  les  occasions,  pour  n*y  poinct  tomber 
y faire  tout  ce  que  l’on  peult,  cl  vaull 
mieux  qudquesfois  se  contenter  de  'moins 
que  de  la  tenter,  et  vous  eusse  commandé 
ma  volonté  sur  ceile^iy,  si  J'eusse  sceu  que 
vous  en  vouliez  faire  instance. 

« Au  reste,  les  choses  de  mon  royaume 
continuent  tousjours  à tenir  le  chemin  de 
U guerre.  L'armée  de  Guieone  a forcé 
Mootsé^r  et  a despuis  assiégé  CbaslÜlon; 
le  inarescbal  de  Biron  est  arrivé  en  Poitou 
avec  la  sienne , où  il  a commencé  à eslargir 
le  pays  et  à resserrer  les  ennemis.  J'envoye 


mon  beau-frère  le  duc  do  Joyeuse  en  Lan- 
guedoc avec  une  autre  armée  pour  rompre 
les  forces  du  duc  de  Montmorency,  et  suis 
après  k donner  moyen  au  i*  de  la  Valette 
de  se  mueltrv  auz  champs  du  costé  de 
Dauphiné.  J’ay  advis  d'Allemagne  que  tes 
levées  des  reîstrcs  des  huguenots  ne  parois- 
sent  encores  aucunement,  et  né^ntmoins 
j’ay  commencé  à préparer  d'autres  fi»rces 
pour  leur  résister  quand  elles  coroparois- 
tront.  Le  roy  de  Danemark,  les  princes 
proteslans  de  la  Germanie  et  les  cantons 
des  Suisses  ont  encores  des  amb"  devers 
mot  pour  me  supplier  de  remettre  la  paii 
en  mon  royaume  avec  l'exercice  de  la 
nouvelle  religion.  Je  leur  ay  respondii  que 
je  ne  voulois  plus  capituler  avec  mes  sub- 
jecb,  mais  qu'Us  posassent  les  armes  et  que 
je  leur  donnerois  la  loy  que  je  voulois  qu'ils 
suivissent.  » {Milanga  hiiloriguti,  etc.) 
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plus  aftectioanées  et  paMionnées  qu'il  est  possible , commença  à louer 
l'ancienne  amytlé  de  la  France  et  desdaigner  TAngleterre.  AUors  le 
haasa  visir  monstrant  avoir  respect  à ses  parolles  et  à ce  ‘que  luy  avois 
dicl,  m'asseura  de  faire  encor  ara  au  seig'  sur  ce  sujet.  Je  luy  parlay 
eocores  sur  les  aultres  articles,  comme  sur  la  liberté  des  esclaves 
francois  mal  prias,  et  sur  Thoonorable  tralctement  qui  souloit  estre  de 
vos  amb",  il  me  dict  que  le  seig'  m'avoit  tout  accordé,  et  que  les  eilects 
sVn  ensuy\Toient. 

Sur  la  lin  il  feist  apporter  une  lettre  qu'il  avoit  receue  du  Cavre, 
pai  laquelle  l'on  faisoit  de  grandes  plaincles  des  chevaliers  de  Malte, 
que  l'on  nomme  tous  François,  et  d'ung  prince  qu'ilz  disoient  estre 
frère  de  la  royne.  Je  luy  dis  que  je  croyois  qu’il  n'estoit  Ignorant 
qu'estoienl  les  chevaliers  de  Malte , et  encore  que  la  pluspart  faus- 
sent gentilshommes  françois,  que  c'estoit  une  jeunesse  désireuse 
de  la  guerre,  qui  laissons  et  biens  et  parans,  et  se  dispensans  par  ce 
moyen  comme  de  robéi.ssance  de  V.  M.,  faisojcnt  veu  de  faire  service  à 
reste  religion.  Qiic  ce  prince  de  quoy  ils  parloient  n'estoit  frère  de  la 
royne , mais  bien  estoit  de  la  maison  de  I.oraine  qui  deppend  de 
l’empire  d'Allemagne  *. 


' Le>  gu«rr«a  civiles  occupant  toutes  les 
forces  de  U France,  elle  n'avait  plus  dam 
le  Levant  les  moyens  de  remplir  celle  des 
condition*^  de  »on  protectorat  qui  consiN' 
tait  a deiïendre  le  commerce  des  naijons 
élrancrrvs  qui  s'abritaient  sous  son  pa- 
villon- L#a  maison  de  iUorraine.dam  le  but 
de  satisfaire  à ses  convenances  particu- 
lières, avait  affccU.^  de  se  mettre  en  oppo- 
sition avec  U politique  française  en  Dricid  : 
c'est  ce  qu'elle  üt  sous  Cliarles  IX,  quand 
Mayenne  vint  combattre  U Turquie  après 
Lepante,  et  elle  continuait  d'agir  dans  les 
mêmes  vues  sous  Henri  111,  par  le  cheva- 
lier d’ Aumale,  dont  railaire  allait  devenir 
te  grand  embarras  de  l'ambassade  de  M.  de 
Lancosme  On  a vu  ci-devant,  page  4^9 > 


a la  note,  les  precédeiilx|ui  le  «xsucernent, 
et  quant  à l'Angtelerre , qui  profitait  de  crt 
état  de  choses  pour  offrir  de  suppléer  la 
France  dans  le  devoir  qu  elle  ne  pouvait 
remplir,  elle  était  stveondée  par  un  homme 
qui  devait  plus  lard  servir  la  France  dans 
les  cirton-vtances  les  plus  critique».  Lefoyer 
de  ce»  intrigues  était  alors  en  Égypte,  et  il 
a été  dit  ci-devant,  page  udi.  a 1a  note, 
comment  et  à quel  titre  le  consulat  d'A- 
lexandrie était  échu  au  Florentin  Vento 
Une  contestation  soutenue  par  l'Angleterre 
lui  avait  donné  pour  opposant  dans  ce 
poste  un  autre  Florentin . Paul  Mariani 
qui  lavait  occupé  précédetmxient . et  dont 
fe»  premiers  actes  ayant  ^lour  but  de  rat- 
tacber  à l'Angleterre  les  protégés  de  U 
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CoD>ianiijiop)c.  14  «t  ma.  1586. 


Sire,  il  n’est  rien  survenu  de  nouveau  despuis  mes  dernières,  sinon 


France . avaient  été  mandés  ainsi  par 
M.  Berthier,  le  77  juin  i585  : 

< J’ay  eu  advis  par  lettres  du  consul  de 
V.  M.  en  K^pte  qu'un  Al}r*Moro  debvoit 
passer  en  ce  lieu,  char^  d‘)i  traiter  quel* 
que>  afiaires  pour  le  duc  de  Florence. 
Paul  Mariani,  dépesebant  avec  luy  du  lieu 
du  Caire  un  nommé  Pierre  BasaJu.  assisté 
d’uiig  juif  avec  an  et  n>émoires  pour  pro- 
curer scmhlaUcment  la  diatraclion  des 
aultres  nations  italiennes  du  consulat  et 
bannière  dcV.  M..  se  faisant  tous  forts  de 
rauthorité  en  cc  d’Ibrabim*Bassa.  A quoy 
je  verray  à m'opposer,  comme  de  fumielie 
contravention  aux  traitiez  de  V.  M.  avec 
reste  Porte,  ne  sçacKant  pour  le  premier 
qui  pourroit  jusque*  icy  mouvoir  ceolx-cy 
avec  quelque  honneur  i entendre  à aucun 
iraitté  avec  le  Florentin  pour  les  conti- 
nuels dommaq^  qu'ils  en  reçmvenl;  et 
vouiiant  ce  juif,  ainsi  que  j'entendz,  faire 
Kiy-mesnie  offre  de  prendre  à rente  an- 
nuelle. au  bénéfice  ta  Porte,  le  con- 
sulat desdiltes  nations  e.«lrangéres.  « ” 

M.  Rerlhier  s'était  engagé  dans  une  vive 
résistance  à cette  usurpation . dont  il  man- 
dait ainsi  les  résultats,  le  i8  septembre 
suivant  : «J'aurois  obtenu,  ces  derniers 
jours , divers  commandeineiu  en  faveur  du 
s'  Vento,  consul  deV.  M.  en  Egypte,  rni 
tamment  contre  Paul  Mariani.  ayant  cc 
seig',  sur  les  remonatrances  que  je  luy  ay 
Siites  des  pernicieux  deiportemens  d'icel- 
luy  au  préjudice  du  service  de  V.  M.  et  de 
S.  H.,  el  des  marchands  et  droicU  de  la 
scale  de  ces  pays , y joinct  un  an  du  nou- 


veau bassa  du  Caire  en  mesme  suhject  que 
ledit  s'  consul  m'a  envoyé,  ordonné  qu'il 
fust  chassé  et  banny  dudict  pays . et  je  tente 
le  faire  conûner  par  lettres  expresses  en 
Alger,  d'oii  l'on  pourra  en  après  disposer 
assez  plus  aysément  de  sa  personne . pour 
luy  faire  recepvoir  le  juste  chastiment  qu'il 
mérite.  « 

L'acte  de  la  Porte  dont  parle  ici  M.  Ber- 
thier,  daté  du  a 4 septembre  i58b.  »e  rat- 
tache à la  contestation  qui  avait  lieu  aior!» 
entre  la  France  et  l'Angleterre.  11  donne 
de  plus  les  précédents  personnels  d un 
agent  appelé  à influer  sur  b politique  de 
la  France. uu  service  de  laquelle  il  passera 
plus  tard  : «Vi  sia  nolo  corne  a b mb 
eccelza  Porta  è sUlo  mandalo  iettere  couac 
per  il  passato  essendo  stato  nel  Cayro  bailo 
de  li  Francesi  Paolu  Mariani.  per  esseï 
Icvato  del  consolato  seconde  le  luanzr 
non  haver  obedito  al  comnvandamenlo . 
essendo  eglic.aUivo  e inxidtatore.  Eancora 
nelia  casa  dove  habilava  fesseni  trovato 
amazuto  un  huomo,  e per  ingordigia  maii- 
giando  il  suo,  tutti  gli  mercadanli  !K>n« 
fasliditi , il  ch'  é dà  grandissamo  danno  irtb 
scaU.  E quelli  de  b nason  ingiesa,  onbra- 
menle  alli  Francesi  sendo  slaû  sottoposti 
con  le  insidiedidetto  Marpni  dreendoche 
non  sianno  sotto  gli  Francesi.  facendo 
resistenza  e coniradilionc.  E essendo  eosi 
per  esser  caccialo  fuora  del  paese  pem 
commando  ebe  quando  a voi  sara  giunto 
il  mio  excellentisaimo  oonunandamenio; 
con  suflîcienti  humnini  sia  mandato  al  detU' 
fbesedi  Algieri.etc.  »(Cor.  Tanfwf,  etc.) 
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le  descampement  de  l'armée  qui  s'achemine  vers  Tauris,  en  Perse.  11 
y a cinq  journées  qu'elle  est  partie  et  en  doibt  cheminer  nonantc , pre- 


L'instruction  d'Heari  U1  donnée  à M . de 
LAjKosue  lui  prescrivait  ainsi  la  poursuite 
de  riionmie  et  de  l'aflairc  : * Et  s’opposera 
à la  poursuite  que  S.  M.  a entendu  qu'un 
nommé  Paul  Mariani,  cy-devant  exerçant 
la  cliarge  soubs  le  consul  d'Alexandrie, 
Venlo.  en  ayant  esté  depuis  osté,  prétend 
faire  pour  distraire  de  U bannière  de 
France  les  Florentins  et  autres  estrangers. 
Leur  reiuonstrant  U grande  occasion  que 
$.  M.  avoit  de  *e  douloir  si  telle  chose 
avoit  lieu,  et  aussy  le  préjudice  qu'ils  fû> 
roient  à leur  réputation  et  grandeur  pour 
le  peu  de  compte  qu'Us  feroicut  par  là 
cognoislre  à tout  le  monde  faire  de  l'ob- 
Hcrvation  de  leur  foy  et  traitlex  si  utile- 
ment faicts  et  solemnelleroent  promis,  dont 
robservatioii  leur  est  à présent  certaine- 
ment plus  nécessaire  que  jamais.  Et  mesme 
que  chascun  crie  qu'Us  en  sont  très  jaloux 
pour  plusieurs  raisons  que  ledit  s'  de  Lan- 
cosnie  leur  pourra  représenter,  lesquelles 
U tirera  de  la  connoissance  qu'il  a des 
affaires  de  1a  chrcsticnlé , et  de  rinfonua- 
tioii  qu'il  aura  pr  delà  de  celles  de  leur 
empire.  Et  se  comportera  en  toutes  choses 
avec  modération  ; mais  où  ü connoislra  un 
manifeste  inlérest  et  préjudice  aux  droietz 
et  prénvgative»  de  S.  M..  il  ne  le  souffrira 
en  sorte  quelconque,  ains  y contredira  et 
s'y  opposera  de  tout  son  pouvoir,  et  en 
donnera  prompt  advi»àS.  M.  • [Méi,  hi$t.) 

Enfin,  M.  de  Lancosme.  appelant  ici  en 
témoignage  l'amiral  Ucchiab  sur  la  double 
affaire  du  chevalier  d'Aumale  et  du  con- 
siUai  d'Alexandrie,  montre,  quant  à cette 
dernière . que  i'actc  de  la  Porte  avait  eu . 
depuis,  un  commenceiiient  d'exécution' 


« Sur  les  chevaliers  de  Midte . le  basxa  de 
la  mer  confirma  tout  ce  qucj'avois  dîel:  il 
répliqua  à l'heure,  comme  en  riant,  que 
s'il  estoit  prins  do  ces  chevalliers,  il  les 
falloit  cbastier.  Je  luy  dis  que  jamais  V.  M. 
ne  les  avoit  favohsex  ny  demandez  à ce 
seig*  qu'en  forme  de  grâce,  et  que  je 
croyois, quand  l'occaMon  s'y  offriroit.  que 
ce  seig*  ne  refuseroil  à l'empereur  des 
Françoys.son  amy.ee  qu'il  luy  demandè- 
rent. Et  sur  ce  qu'il  a pieu  à V.  fil.  m'cscrire 
sur  la  cassation  do  ta  bannière  d'Angle- 
terre , je  prlay  audict  premier  visir  d'un 
Paul  Mariani,  qui  pr  ses  artifBces  a beau- 
coup troublé  le  consul  Vento,  et  qui  a la 
réputation  d'eslre  très  méchant  homme, 
estant  fuilifdu  Caire  et  condaïunéprune 
sentence  du  basse  qui  est  U.  Je  priai  ledict 
bassa,  luy  estant  refuj  icy,  comme  aussy 
Je  sçavois  qu'il  y faisoit  des  menées  qui 
prgudicioient  au  service  de  V.  M.,  qu'il  me 
donnasl  ung  chiaoux  pur  le  prendre,  ce 
qu’il  accorda.  Je  l'ay  faict  si  bien  espier. 
encor  qu'U  se  cachaslelfust  en  très  grande 
defRance  de  moy,  que  le  xxvir  du  présent 
jb  luy  ay  faict  mettre  la  main  sur  le  collet 
et  l'envoyay  au  bassa,  le  suppliant  de  le  faire 
confiner  suivant  U sentence  qui  avoit  jà 
esté  donnée  contre  luy.  El  d'autant  que  je 
sçavois,  comme  très  artificieulx,  qu'ü  avoit 
sceu  praticquer  l'amitié  et  familiarité  de 
l'amb'  d'Hongrie  cl  celle  du  bayie  de  Ve- 
nue. je  leur  envoyay  mon  secrétaire  pur  les 
advenir  comme  ce  Paul  Mariani  avoit  esté 
arrêté  à mon  instance  pur  avoir  faict  des 
actes  qui  pr^udicioient  au  service  de  V.  M., 
et  que  je  m'asseuroU  qu'estans  advertis 
de  ce,  ils  ne  fassisteroientd'aucuDe  faveur. 
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mier  qu’estre  là,  prenant  le  chemin  de  Surie,  vers  Alep.  On  tient  que 
le  bassa  Cigalle,  qui  e.stoit  demeuré  avec  les  reliques  de  l'armée,  a 


Ils  me  firent  response  que , sans  le  cog- 
noislre  par  ses  actions,  ils  l'avoient  quel- 
ques fois  receu  en  leurs  maisons,  mais 
qu'ils  me  prioient  de  croire  que,  pour  le 
respect  de  V.  M.,  non  seulement  ils  ne  l'as- 
sisteroient.  mais  plustost  lavoriseroicnt  k 
son  chastiment  si  je  le  désiroU. 

« Depuis  l'amb’  prétendu  anglois  estant 
do  ce  adverty  et  lequel  n'a  espargné  aucuns 
moyens  ny  présens,  s^achant  qu'il  a ung 
grand  combat  pour  se  gaigner  l'amitié  de 
ce  bassa.  envoya  son  secrétaire  à l'audience, 
lequel,  sur  la  présentation  que  fisl  le 
chiaoux  au  bassa  de  ce  Paul,  supplia ledict 
bossa , après  que  cedict  Paul  se  fust  excusé 
avec  tout  l'artiiice  qu'il  ]>eust , qu'il  luy  fust 
remis  entre  les  mains  sur  la  caution  de 
l'amb’,  ce  que  le  bassa  luy  accorda.  Ce  de 
quoy  ayant  esté  adverty,  et  jugeant  que 
ceste  si  prompte  libéralité  de  l'inlérest 
de  V.  M.  luy  préjudicioit,  j'estois  résolu 
d'aller  à faudiance  ce  jourd'liuy  pour 
me  douloir  du  peu  de  compte  qu'il  avoit 
tenu  de  iairc  justice  d'ung  mcschant, 
duquel  je  luy  avois  demandé  justice.  Mab 
ung  des  siens,  et  qui  a entrée  auprès  de 
luy,  me  vint  hier  trouver,  et  pie  faisant 
tomber  sur  ce  propos,  je  luy  remonstray 
à quelle  conséquence  ceste  action  du  bassa 
pourroit  venir  si,  comme  il  estoit  de  mon 
debvoir,  j'advisois  V.  M.  du  peu  de  cas 
qu'il  avoit  tenu  de  faire  justice  sur  l'ins- 
tance que  j'avoys  faicte  au  nom  de  V.  M.  ; 
et  quel  préjudice  cela  portoit  à sa  gran- 
deur, que  la  parolle  d'ung  secrétaire  eust 
peu  délivrer  un  homme  coulpable  accusé 
de  moy:  que  je  sçavois  que  V.  M.  en  estant 
advertie  en  feroit  ung  ressentiment  à ce 


G.  S., qui  en  serait  très  mal  satbfaict.pour 
l'amitié  et  respect  que  je  sçavois  qu'il 
portoit  a V.  M.  Sur  cela,  il  me  supplia  de 
différer  d'.iller  à faudiance  jiisques  à de- 
main qu'il  verrait  le  bassa , et  qu'il  estoit 
certain  que  je  serais  satisfaict  en  tout  ce 
que  je  désirerois.  Je  luy  dis  que  j'avois 
d'autres  affaires  avec  luy , mais  que  vo- 
luntiers  je  différerais,  affm  de  n'avoir  à 
l'ennuyer  sur  une  si  juste  occasion  ; j'en 
attends  aujourd'huy  la  responsc  et  demain 
en  verray  l'effect.  ■ 

M.  de  Lancusme  entrait  encore  ici  dans 
plusieurs  détails , tant  sur  ses  rapports  offi- 
cielsavec  d'autres  agenlsquesurses  dépen- 
ses personnelles , en  donnant  lieu  de  rele- 
ver plusieurs  particularités  remarquables 
.surforgani-sation  et  le  produit  des  consulats 
à cette  époque  : • Jusques  à ceste  heurej'ay 
attendu  la  visite  de  l'amb'  de  Hongrie 
comme  il  se  souloit  faire , <|ue  le  dernier 
venu  estoit  visité  dos  résidons  anib".  Il 
n'csl  poinrt  venu , et  ne  pense  qu'il  doibve 
venir,  encor  qu'il  m'aict  faict  faire  par  son 
secrétaire  une  fois  beaucoup  de  compli- 
mens  surie  désir  qu'il  avoit  de  servira  V.  M. 
et  offres  de  son  amityé.  Je  ne  sçay  surquoy 
U se  veult  fonder,  V.  M.  me  commandera, 
car  de  mon  costé  je  n'oubliray  rien  à con- 
server la  dignité  et  prééminence  d'icelle. 
V.  M.  advisera  sur  l'extraordinaire  des 
présens  qu'il  fault  faire  ordinairement  à 
toutes  les  affaires  qui  sont  d'importance, 
pour  l'extresme  corruption  qui  s'est  in- 
troduite en  ceste  Porte.  Anciennement  les 
amb”  avoient  toujours  près  d'eulx  du 
moyen  et  des  robes  d'or  et  de  soye  de  toutes 
sortes  pour  satisfaire  à une  nécessité. 
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rassemblé  tout  ce  qu'il  a peu  pour  aller  secourir  la  forteresse  deTauris, 
quelesPerses  tiennent  i l’eatrémité.  L’on  ne  sçailrien  deTeBect.  Tous 


«N5rame  V.  M.  pourra  faire  veoir  par  le» 
compte»  du  %’  d'Aramont  et  aoltre»  qui 
l'oot  auiry.  Pour  mon  rc^^artl , j‘âj  jà  ad- 
vancé  tout  ce  que  J*ayois  faict  proviaion 
pour  m’habiller,  et  me »ui»  encore  endeblé  à 
ung  luarcliami  ragutaoi»  pour  dix  robes  de 
AOjre  qu'il  m'a  fallu  bailler  pour  paKaire  le 
présent  que  j'ay  faict  è ce  ChaouX'Baaan 
4'Xlmordinairetnent.  qoi  a esté  de  vingt- 
quatre  robes,  pour  iuy,  d'or,  d'argent,  aoyc 
rl  escarlato.  et  «ix  pour  ses  principaulx 
ministres  , comme  V.  M.  pourra  veoir 
par  les  mémoire»  des  prësatis  que  j'en- 
voyerai  par  l'agent  Berthier  et  dont  il  est 
tesmoing  oculaire.  CenU  qui  ont  la  pra- 
tique de  cesle  court  m'ont  dictqu'aolx  af- 
faires où  il  fault  avoir  1a  faveur  de  ce  G- S., 
que  les  petits  chiens  et  turqueta  seroient 
extrêmement  estimes . et  que  ce  acroit  ung 
présent  très  cxcellcnl  et  prisé  par  les  sul- 
tanes qui  manient  tout  à leur  volanté.  Ce 
sont  présens  qui  ne  sont  de  grands  frais 
et  seront  faciles  à faire  venir  par  la  voye  de 
Marseille.  S'il  plaisoit  auMY  ^ V.  M.  d'en- 
voyer pour  le  G.  S-  quatre  ou  six  lévriers 
de  BreUigne,  l’on  m'a  dict  qo’il  on  feroit 
grand  cas  ; ai  V.  M.  déaire  de  ces  tré»  beaux 
et  bons  chevault  qui  Ui  trouvent  iey,  ccIa 
ayderoit  au  aubject  de  luy  en  mander. 

• Je  açèy  combien  n>al  à propos  pour  l’es 
tat  de  vos  a&tre»  je  fata  Instance  sur  l'ex- 
traordinaire  des  présens  que  par  nécessité 
pour  la  dignité  de  vosiro  service  il  &ut  faire 
icy  et  souvent.  J'ay  desji  despendu  lui’*'  es- 
eut  que  j’avoys  apporté  du  mien.  La  seig”* 
de  Venise  pratique  une  invention  qui  sou- 
lage ceste  despense  que  faict  le  bayle  pour 
les  présens  exlraordinairea  qui  se  montent  à , 


prés  de  vt*  eacot  l'an . quand  meames  il  ne 
survient  point  de  caa  trop  iinporUnt  : c'est 
qu’elle  a ordonné  à loua  lea  oonsula  qu'elle 
tient  par  tous  les  lieux  de  coste  empire 
d'en  voyercertaine  somme  Limitée  à chascan 
consul,  au  bayle  résident  en  cette  Porte, 
de  laquelle  ü dent  compte . jugeant  le  reste 
du  protit  des  consuls  estre  suffi.sant  pour  lea 
entretenir  honorablement  Lesoontolalsde 
V.  M.,  l'un  a U réputation,  pour  le  grand 
numbre  de  bannières  qui  marchent  des- 
soufai  sans  celle  de  vostre  royaulme,  de 
vailoir  six,  cinq,  quatre  et  trois  mil  eaeux 
par  an , et  sont  en  numbre.  S'il  plaiioil  à 
V.  M.  que  pour  subvenir  à reste  deapenæ 
extraordinaire  qui  lumbe  sur  ses  oofires. 
de  leur  ordonner  quelque  pedte  pourtion 
de  ce  grand  et  extreame  gaing  qui  fùst  ap- 
portée icj,j'en  feroia  tenircompte,  et  V.  M 
ne  aeruit  importunée  ny  ac»  financea  in- 
nommodéea.  comme  par  nécessité  il  fauldni, 
et  la  pluspart  «al  |K»ur  leurs  afiaires  propres: 
je  U supplie  d'adviaer  sur  oela. 

• Il  luy  plaira  auasy  de  commander  une 
lettre  de  &ve«r  pour  le  s' de  Semor,  gen- 
tÜkomme  do  paya  du  Mans  et  cousin  de 
M'  de  Souvray,  lequel  estant  fort  jeune 
chevalier  à Malle  fnst  prina  en  cours  et 
faict  eacltve  de  CHuduüy,  baaaa  de  la  mer, 
et  que  par  force  et  nécessité  avoit  phos 
le  turban  avec  le  a*  de  Bertaucourt.  qoi 
s'est  sauvé.  U désire , par  1a  feveor  de  V.  M 
et  d'une  lettre  adressée  au  G.  S.,  estre  £ûet 
cfaachiner  ( trAnmayéir) , c’est  comme  ser- 
vant de  la  maison  du  G.  S.:  il  a encore 
toutes  les  marques  de  gentilbomme  fran- 
çoya,  fora  le  turban,  je  crois  que  ce  sera 
le  aervice  de  V.  M.  de  luy  uaoyeimer  ce 
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ceulx  qui  ont  du  jugement  ont  mauvaise  oppinion  tant  des  effets  de 
cestc  armée  qui  .part  4 regret  et  si  mai  contente  que  de  ceste  guprre'. 


grade.  Il  a Dom  Soiinian,  et  est  cappitaine 
de  la  porte  du  bassa  de  la  mer.  > ( Corr.  de 
Turquie,  Hariay.)* 

' M.  de  Lancosnie  revenait  encore  sur 
l'affaire  de  Paul  Mariani , que  rendait  sur- 
tout ùnportanui  l'appui  qu'elle  recevait  de 
rcuvové  d'Angleterre,  et  il  passait  ensuite 
à plusieurs  autres  alfnires  privées  ; 

••  Le  lendemain  je  fus  trouver  le  Chaoux- 
Bassa,  premier  visir,  auquel  parlant  du 
faict  de  ce  Paul  Mariani  et  me  deulant 
qu'en  ayant  demandé  justice , il  l'eust  faict 
mettre  comme  en  liberté,  sans  entendre 
les  raisons  qui  m'avoient  meu,  il  me  res- 
pondit  que  seullemcnt  il  l'avoit  laissé  sur 
la  caution  de  l'ambassadeur  d' Angleterre  < 
et  que  Imbrabim-Bassa,  qui  a esté  bassa 
au  Caire,  luy  avoit  envoyé  tesmoigner 
qu'il  estoil  liomme  de  bien  et  l'avoit  tou- 
jours cogneu  au  Caire  pour  tel,  et  que 
le  lesmoigitage  dudit  Imbraim  estoit  de 
grande  considération.  Sur  cela . je  luy  dis 
que  je  croyois  bien  qu'il  en  cust  donné 
le  tesmoignage  tel  qu'il  croyoil  eslre.  mais 
que  la  sentence  du  bassa  y résidant  de 
ceste  heure  monstroil  qu'il  s'estoit  altéré 
de  ceste  bonté  depuis,  et  que  les  plaincles 
qui  esloient  venues  du  Caire , son  humour 
violente  et  malicieuse  m'avoh  forcé  d'en 
demander  justice.  Toutesfbis,  que  ce  que 
je  demandois  n'estoil  qu'il  fust  ohastié  icy, 
mais  qu'il  fust  renvoyé  priaonnier  au 
Caire,  alHn  qu'au  lieu  d'où  il  est  accusé 
U soit  cliastié  ou  absoulx,  ce  qu'il  trouva 
juste,  et  sur  eda  me  proroist  de  l'envoyer 
prisonnier  sur  les  gallaires  qui  partent 
dans  dix  ou  doute  jours  pour  aller  vers 
l'Egipte 


• Le  lendemain  cest  amb'  englois  vint  i 
l'audiance , y mena  ledict  Mariani  et  em- 
ploya toutes  ses  forces  et  moyens  pour 
persuader  ledict  bassa  de  laisser  en  liberté 
ledict  Mariani , qu'il  veult  foire  consul  de 
sa  bannière.  Le  bassa , après  beaucoup  de 
pricrc.s  cl  propot.  luy  résolut  qu'il  l'en- 
voyroil  prisonnier  au  Caire  selon  ma  re- 
queste,  et  quclàil  se  justiCasl  s'il  estoit  si 
innocent.  Voilà  le  faict  qui  me  scmbloit 
importer,  veu  la  gloire  que  se  fust  attribué 
cest  Anglois  et  la  lascheté  que  l'on  eust 
recognue  en  mes  actions  pour  ce  qui  con- 
cerne le  service  de  V.  M.  Le  consul  Vento 
s'aydera  des  armes  qu'il  a tant  mandées 
avoir  si  bonnes  contre  ung  très  subtil  et 
cauteleux  ennemy. 

• -Tayaussy  faict  ins tanceau  nomdeV.M. 
pour  ung  pauvre  marchand  qui  avoit  ap- 
porté et  vendu  un  très  grand  diamanl 
pour  le  seigneur  soixante-trois  mil  lallars; 
V.  M.  en  a escript  eu  sa  faveur  une  lettre 
très  affectionnée.  Quoy  que  ce  soit,  pour 
i'estréine  corruption  qui  est  ioy  et  pou  de 
foy,  il  e.st  resté  depuis  ung  an  jusques  à 
cestc  heure  s,!!»  en  pouvoir  avoir  justice,* 
le  s'  Berthicr  m'ayant  die*,  qu'il  pensoit  les 
lettres  de  V.  M.  n'avoir  esté  présentées  à 
ce  seig*  nv  moings  tous  les  ari  qu'il  avoit 
faiett  à ce  sul^ect , et  qu'il  n'eust  esté  ad- 
verty  par  la  corruption  et  malice  des  mi- 
nistres; je  luy  en  ai  faict  ung,  auquel  S.  H. 
a respondu  qu'il  vouloit  que  le  marcliand 
feust  satisfaicL  Sur  cela  j'espère  y tenir  si 
bien  la  main  que  tout  le  monde  cognoistr.s 
V.  M.  avoir  par  sa  bonté  desnoué  ung  très 
diCBcile  nœud. 

• $.  H.  m'a  aussi  accordé  que  j'aurois 
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les  Perses  s'esbms  bien  renforcez  de  ces  accidenz  derniers,  et  les 
force%et  le  courage  diminuez  i ceulz-cy'.  Le  G.  S.  a envoyé  comman- 
denienz  secretz  sur  toutes  les  frontières  qui  regardent  la  chrestienté 
que  aucmi  sangeac  ou  aultre  n'ayent , sur  leur  teste , rien  à esmouvoir 
contre  les  clirestiens,  et,  s'ilz  reçoivent  quelque  desj^aistr,  qu'ils  le 
dissimulent  comme  ilz  ont  jè  commencé  è faire  en  ung  acte  qui  est 
arrivé  en  Hongrie,  où  quelques  garnisons  de  l’empereur  sur  la  fron- 
tière ont  enlevé  une  grande  assemblée  de  Turez  et  toutes  leurs  mar- 


ie»  mesmcd  honneum , privilège  cl  traiclc 
ment  que  Muloyent  avoir  io»  premiers  am- 
liassadcurs  de  France,  qui  estoient  des- 
cendu! si  bas  qu*tl  n'esloil  plus  demeuré 
que  le  nom.  la  di^ité  s'estant  presque 
du  toul  cscouiée.  Le  s*  Bcrthicr,  qui  partit 
hier  sur  une  setie  qui  va  à Marseille , 
|M)urra  représenter  à V.  M.  tout  ce  <ru'il  a 
veu.  Il  emporte  deux  lettres  pour  V.  M. , 
i’une  du  G.  S.  et  i'aultre  du  premier  viair  ; 
je  les  ai  veues,  dles  sont  très  honnestes  et 
aiïectionnées,  n'y  ayaitf»  rien  de  particu- 
lier. » (CoiTSfp.  de  Tttrquie,  Harlay.) 

’ M.  de  Lancosme , dans  sa  lettre  pré- 
cédente. parlait  encore  de  l'inaction  où 
l'année  était  retenue  par  suite  des  appré- 
hensions du  sultan  à l'éfard  de  son  (Us  : 
* «J'ay  représenté  à V.  M.  le  misérable 
gouvernement  de  cest  Estât,  dont  le  chef 
est  tellement  enveloppé  de  l'aflcelion  qu'il 
porte  aux  femmes  et  en  ses  délices . qu'ü  a 
beaucoup  diminué  de  la  splendeur  de  cest 
ejnpire . et  a laissé  introduire  telle  oulre- 
ruydancc  et  corruption . tant  en  ses  armées 
que  en  ses  ministres,  que  l'on  peut  prévoir 
de  grandi  inconvéniens  s’il  ne  clèange. 
Geste  menace  et  comme  révoltement  des 
gens  de  cheval  qui  vont  en  Perse  luy  a 
donné  une  grande  crainte,  t^ement  qu'U 
a faict  surseoir  l'armée  qui  est  campée  à la 


vue  de  scs  feneslres  ja  par  trois  sepmaines.. 
et  ne  parle-on  poinct  qu'elle  doive  che- 
miner de  dix  jours.  Geste  mesme  peur  l'a 
mis  en  deÜKance  de  son  fils , tdleroent 
que  l'on  pense  que  pour  luy  oster  le  sub- 
ject  ou  de  se  saisir  de  l'année  ou  que 
l'armée  se  saisist  de  luy,  il  eust  laict  des- 
pescher  une  gallère  secrètement  la  nuict 
du  XX*  du  présent  pour  l'enlever  et  le  pas- 
ser en  l'Europe,  et  l'envoyer  de  là  à An- 
dfinople.  C'cstoieol  les  advis  secrels  que 
j'avois  eux  ; mais  à ceste  heure  je  viens 
d'eatre  adverty  que  ceste  gallérc  estoil 
allé  quérir  trois  cent  mil  escuz,  qui  est  le 
tribut  qui  venoit  de  Surye.  L'on  pense 
toutcsfoii  qu'il  fera  ce  mesme  eiïecl.  veu  1a 
crainctc  où  ü est  réduicl  par  desdain  et 
menaces  de  son  armée.  • 

Il  annonçait  ici  un  (ait  préparé  de  longue 
date  : • Les  nopces  d'Imbraim-Bassa  avec 
la  fille  aianèe  de  S.  H.  se  feront  dans  dix 
jours.  Je  ne  sçay  comme  je  me  gouver- 
neray  pour  le  présent  qu’il  fauU  (aire; 
j'en  avois  dès  mon  arrivée  adverty  V.  M. 
Il  luy  plaira  d'ordonner  qu’il  soit  pourveu 
tant  à cest  effect  qu'aux  autres  semblables 
qui  naissent  souvent,  ne  me  restant  plus 
aulcuna  moyens  que  l'affection  entière  de 
(aire  très  humble  et  très  digne  service  à 
V.  M.  t (Cerr.  de  Tunjme,  etc.) 
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cbandises.  Il  est  venu  icy  ung  bruict  sourd  que  le  Moscovite  annoit, 
joinct  avec  les  Tartares;  l’on  ne  sçait  rien  de  certain.  Le  G.  S.  a eu 
advis  par  le  moyen  des  juifs  qui  sont  en  la  cbrestienté  que  tous  les 
princes  cbrestiens  arment  ' ; encore  que  l’on  ne  die  publiquement  à 


* Toutes  les  a|^Nirences  étaient  en  effet 
pour  une  guerre  universelle,  à voir  le 
double  mouvement  de  coalition  qui  se  mani- 
festait k la  fois  sur  presque  tous  les  points 
de  l'Europe.  Pour  lef  États  du  Nord,  c'était 
le  concours  simultané  des  ambessMles 
protestantes  en  France,  et,  pour  ceux  du 
Midi , 1a  reprise  des  projets  sur  Genève  et 
sur  l'Angleterre,  qui  entraînait  toujours  la 
formatioD  préalalde  d’une  ligue  catho- 
lique. M.  de  Villeroy.  écrivant  seul,  le 
iS  avril  i586,  k M.  de  Maissc,  montrait 
toute  l’activité  des  intrigues  engagées  avec 
celle  de  ces  deux  coalitions  qui  semblait 
alors  menacer  plus  directement  la  France 
en  lui  préparant  une  invasion  étrangère  : 

■ Vous  escripves  ce  qui  se  debvroit  faire 
pour  sauver  cet  EUtai,  mais  non  ce  qui  se 
fera , à mon  très  grand  regret , car  le.s  chefs 
de  party  d'un  costé  et  d'autre  se  recuüent 
plustost  qu'ils  ne  s'approchent  de  telles 
conventions,  et  si  vous  dictes  que  le  roy 
doibt  commander,  je  vous  respondray, 
comme  à un  serviteur  très  ûdelle,  que  les 
choses  de  ce  roy**'  vont  tout  autrement 
que  ne  Soient  quand  vous  cstici  par  de^. 

• Nous  avons  pris  certains  porteurs  de 
lettres  de  M.  de  Clcrevaut  et  du  cooseiUer 
Camie  qui  sont  en  Allemagne  pour  les  af- 
faires du  roy  de  Navarre,  par  lesquelles 
nous  avons  appris  que  ledit  s*  roy  ne  dé- 
sire aucunement  la  paix  qu'é  son  mot,  et 
que  ils  n'ont  scdlicité  U venue  des  anib** 
des  princes  protestans  que  pour  miculx 
préparer  toutes  choses  à la  guerre  dedans 
et  dehors  le  roy*",  ce  qui  a fort  scandalisé 


Leurs  Maj"  et  ceuix  qui  ont  veu  lesdites 
lettres.  Toutesfois,  si  ledit  roy  vouloit 
s'aider,  nous  luy  aiderions  nous-mesmrs 
de  très  bon  cueur.  Il  est  difficile  de  faire 
une  suspension  d’armes,  par  la  deffiance  en 
laquelle  nous  sommes  les  uns  des  autres, 
et  la  crainte  qu'on  a de  la  venue  des  forces 
estrangères.  auxquelles  telle  suspension 
s'estant  faicte  à cautclle,  donneroit  loisir 
de  se  aprester.  Il  faut  avant  toutes  chose.H 
se  déclarer  et  laisserentendre  avoir  i>onne 
envie  de  composer  les  affaires , et  ne  se 
contenter  de  l'escrire  et  publier  et  l'eacrire 
par  libelles  et  autres  escrits  publics,  par  les- 
quels l’on  tend  plutost  k justifier  les  ac- 
tions des  autheurs  d'iceulx  qu'à  autre  effect. 
Il  fault  s’en  descouvrir  à son  roy  et  aux 
gens  de  bien,  ce  que  ledit  roy  de  Navarre 
n'a  enoores  faict,  encores  qu'il  en  ail  esté 
rediercfaé.  Je  s^y  bien  qu'il  s’excuse  et 
couvre  de  plusieurs  raisons  parliculiéres 
mais  elles  ne  sont  reccpvables  quand  U 
est  question  du  salut  puhlicq. 

• Les  amb''  protestons  ne  sont  amvea; 
mais  nous  les  attendons  dedans  huict  ou 
dix  jours,  et  croy  que  ccnlx  de  Daneiiiarc 
arriveront  icyaujourd'huy,  cl  semble  qu'ils 
ne  soient  si  bien  concordons  et  unis  en- 
semble que  l'on  disoit.  Je  n'en  espere 
aucun  fruict  pour  le  repos  de  ce  roy". 
M.  du  Maine  a assiégé  S'-BatUle,  qui  ne 
tardera  guéres  à estre  réduict  Le  roy  de 
Navarre  est  tantosl  à Bergerac  ou  à S" 
Foy,  asses  cmpcsché  de  ce  qu’il  doibt  faire. 
M.  le  prince  de  Condé  combolist  dernière- 
ment  en  Xainlonge  quelques  compagnies 
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quelz  desseiogs,  si  restent-Üz  en  double.  Ilz  m'en  ontlaict  sonder,  je 
leur  ay  respondu  qu’en  divers  lieux  les  princes  cbrestiens  s’armoient. 


de  ^ns  do  pied.  Notu  envoyons  en  Pmc> 
tou  M ie  iiMirCAchal  de  Birtm  avec  des 
lorce-*.  L'on  paHe  divenemenl  des  dcslib^ 
râlions  de»  prinpes  du  mum?  caÜioUquc»  en 
ceste  cruerre.  mais  c'est  platost  par  discours 
que  par  raison,  .combien  qu'il  soit  tout 
notoire  qu  elle  leur  pese  sur  le  cueur, 
comme  elle  Eaict  à tous  les  gens  de  bien 
vrais  François.* 

Henri  111.  écrivant  le  lO  et  le  ii  mai 
suivant,  informait  M.  de  Maiasc  de  U ré- 
ponse qu'il  avait  faite  aux  envoyé*  du 
Danemark,  les  premier»  arrivés  à ccUe 
reunion  d'ambu&adeur»  qui  lui  appor- 
laiODl  du  dehors  U sommation  de  la  ré* 
lormc  t • Les  amb"  du  roy  de  Daoemarc 
oui  »U*  icY;  il»  m'ont  prié  et  exhorté  de 
mettre  mon  royaume  en  paix,  et  pour  ce 
laîrc  pcrmeltre  U Uberlé  de  la  relligion  à 
mes  subjecli.  avec  paroUe»  pleines  de  Iré» 
bonne  voiunté  de  U part  de  leur  maisire. 
Ma  rc»|K>u5C  a estét^equ'iU  la  debvoient 
attendre  d'un  prince  très  ebrestien  le!  que 
je  suis . et  au  reste  pleine  de  conteiileineiit 
envers  leur  maisire,  de  sorte  qu'ils  *'en 
sont  relounici  asseï  satisfaicts. 

• Ceulx  des  prince»  prolcslan»  ne  doib- 
vont  partir  d'.AUcmaîgnc  que  du  commen- 
cement de  1a  sepmaioe  prochaine;  mais 
je  pense  que  ceulx  des  cantons  arriveront 
dedans  buict  jours,  leaquelt  ne  s'en  re- 
tourneront moings  édifliea  de  rooy  que 
ont  faict  les  autres,  pourveu  qu'ils  se  con- 
tentent de  raison.  • 

EU . dans  sa  lettre  du  mai  suivant . 
le  roi  constatait  ainsi  leur  arrivée , qui  avait 
eu  beu  dans  l'intervalle  : • Les  amb"  et 
député»  des  cantons  protestana  sont  arriver. 


lesquels  j’oyray  apres  la  feste.  et  pense 
que  ceulx  des  princes  d'Allemagne  arrive- 
ront dedans  dix  ou  douze  jours,  et  serez 
adverty  de  ccqui  réutetra  de  leur  légation 
La  ville  de  MonUegur  avoit  commencé  à 
parlementer,  je  eroy  qu'elle  s'eat  rendue 
depuis.  Le  roy  de  Navarre  s'e»t  approché 
de  Xaintonge  et  Poictou  pour  favoriser  le 
siège  de  B rouage , ou  j’ay  envoya  le  nu»- 
reschal  de  Biron.  • 

Dans  sa  lettre  du  ii  mai.  Henri  III 
Qsarquait  où  en  étaient  les  n^octalions 
de  Catherine  de  Médici»  avec  les  deux 
parti»  armés . et  en  venait  à faire  proposer 
pour  lui  à Venise  une  nouvelle  demande 
de  subsides  : ■ Ceulx  qui  me  font  la  guerre 
poursuivent  leur»  desseings  avec  plus  de 
V iolence  que  jamais , et  coiubieD  que  la 
royne,  madame  et  mère,  les  ait  conti- 
ouetlemenl  »oUicitei  d'entrer  en  quelque 
traicié  de  paix,  jusque»  à leur  avoir  dict 
de  ma  part  que  ai  le  seul  zèle  de  la  leü- 
gion  las  mouvoit,  i|ue  la  faisant  paroUire 
par  efihet  J'estoi»  content  de  les  favoriser 
de  mon  nom  et  authorité.  sans  y rien 
espargner.  comme  j'ay  faict  par  le  passe  ; 
néanmoins  elle  n'a  peu  encore  tirer  d'auix 
aucune  construction , tant  iU  tiennent  leurs 
intentiona  couvertes.  Par  où  je  collige 
qu’iiz  ont  délibéré  de  m'amuser  pour  at- 
tendre leur»  forces  estrangère»  ot  l'amas 
de  celUs  de  leurs  partisans , par  le  moyen 
desqu^Uea  il  semble  qu'ils  prétendent  me 
donner  1a  loy  : dont  je  ao offre  l'ennuy  que 
vous  pouvez  penser,  oonsidéraoi  les  maulx 
que  œste  meachante  guerre  prpduira. 
lion  amb*  des  Suisses  n'a  encore»  peu  faire 
U levée  que  je  luy  avoi*  demandé . tant  est 
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niais  que  V.  M.  estoit  en  tel  estât  qu'elle  ne  redoubtoit  aucun  enneniv 
et  pouvoit  garentir  ses  amys. 


^rtnd  le  crédict  de  mes  adverieirea  de  ce 
11  me  viendroit  bien  à propos  si 
je  pouTou  tirer  cjuelqne  secoors  de  de- 
niers de  oes  seig”,  car  c'est  ce  dont  j’aj  le 
|du8  ^ besoing,  d'aultant  que  leadits 
eslevet  m'occupent  une  partie  de  me»  re-  w 
cepCe*  généralle».  Mectei  peine  d'appro- 
fondir leur  intention  sans  vous  descourrir, 
et  ra'adrertisses  du  chemiu  que  je  pourrois 
tenir  pour  cesl  efiect.  • \L.  dacaèûist«  etc.) 

Quant  au  double  projet  qui  préoccupait 
ritaiie  et  devait  servir  à former  la  ligue  du 
Midi,  M.  de  Maisse  avait  d^  donné,  le 
aa  avril  précédent,  un  exposé  curieux  des 
idées  de  Sixte^uiirt  sur  le  projet  de  con- 
quête de  rAogieterre  méditée  par  l'Es- 
pagne : « L'amb*  de  ces  seig"  leur  cscrii 
de  Borne  que  N . S.  P.  luy  a parlé  longtemps 
de  l’entreprise  d'Angleterre,  luy  disant 
que  l'intention  de  S.  M.  catholique  estoit. 
il  y a longtemps,  de  conquérir  ce  royaume , 
mais  que  certaines  difficultés  surveinrent 
lors  entre  luy  et  le  pape  Grégoire,  lequel 
estoit  bien  content  d'aider  do  tous  ses 
moyens  et  forces  à ladicte  conquestc , osais 
il  voulait  en  ce  cas  qu'il  fust  eo  U puis- 
sance de  $.  S.  de  disposer  dudil  royaume. 

Et  combien  que  le  roy  d'Espagne  list  con- 
tenance de  le  vouloir  accorder.  Dénnmoias 
que  ledit  Grégaire  ne  s'y  estoit  voulu  ber. 
sçaehant  qu'il  n'y  avoil  personne,  cela  ad* 
vuaanl,  qui  peust  empeseber  S.  M.  catho* 
iique  de  s'en  rendre  maiatre  et  de  le  def- 
fendre  contre  tous,  pour  les  commodités 
qu'il  avoil  de  le  secoarir  et  le  conserver 
Mais  que  5-  $•  qui  est  a présent,  oonaidé- 
rant  Testât  du  monde  et  le  grand  avance- 
ment que  les  hérésies  preisoieni  de  ce 


costé*la,  outre  le  support  et  aide  queceUt 
royoe  apportoil  aux  hérédeques  contre  la 
foy  de  Jésus-Christ,  considérant  aussy 
combien  ce  royaume  estoit  loingtain  du 
saint-aiége,  et  que  personne  autre  que  le 
roy  catholique,  qui  en  est  voisin  et  trv» 
puissant . ne  le  pouvoit  deffendre.  die  s es- 
toit  résolue  de  luy  bailler  tout  H’<coun> 
temporel  et  spirituel  pour  s'en  pouvem 
rendre  roaistre,  se  contentant  de  quelque 
roconnoUsance  annuelle  qui  en  sermi 
faicle  au  saint-siège.  Et  que  S-  M 
Iique  devoit  d’autant  plus  entreprendre 
maintenant  cette  conqueate.  que  ce  serml 
faire  une  diversion  de  la  guerre  que  ladicte 
royoe  luy  laic4  en  scs  pays  et  un  moyen 
de  pouvoir  plus  facilemcDi  reprendre  les 
Pay»*Bas . et  que  pour  oci  eâfcct  ledict  ruy 
faisoil  de  grandes  provUians. 

• Ce  discours,  bien  qu'il  soit  plus  lacile 
à projecler  qu'a  exécuter,  n'a  point  esté 
faict  sans  raison  à ces  sdg',  et  possible 
pour  le*  attirer  à quelque  ligue  si  les 
choses  vont  plus  avant,  comme  desja  un 
chacun  tient  icy  cotte  entrepnse  d'Ai^e- 
terre  pour  certaine,  mesroe  par  les  iettreA 
venues  d'Espagne,  joinct  que  ledict  amb' 
leur  escrii  qu'il  croit  que  1a  grande  pro- 
vision d'argent  que  N.  S.  P.  faict  soit  pour 
cette  considération.  Je  ne  faudray  à prendre 
garde  a ce  qui  s'en  fera  icy,  mai»  ^ans 
doute  V.  M..  par  toutes  raiton>  d'Estat,  y a 
plus  d'intér^st  que  nuis  autres,  et  n y a 
double  que  leadtis  EspagtKds  ne  soient 
pour  Tentreprondre  s'ils  peuvent  en  ce 
tempsicy,  auquel,  pour  veoir  V.  M.  occupée 
aux  guerres  civÜles,  ils  sont  asseure» 
qu'elle  ne  pourra  empeseber  leur  desseing 
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Depuis,  il  n’est  rien  survenu  de  nouveau  en  ceste  Porte  que  les 
nopces  de  la  Glle  aisnée  de  ce  seig'  avec  son  esclave  Ibraïm-Bassa. 


nv  se  joindre  avec  ladite  royne , comme  U 
a esté  faict  autrosfois  en  semblable  cas  par 
le^  rois  de  France.  Quoi  que  ce  soit,  je  n’ay 
voulu  faillir  d'advertir  V.  M..  afin  de  s'en 
pouvoir  servir  aux  occasions  qui  se  pré- 
Aenteronl.  » 

Le  6 mai  i586.  M.  de  Maisse  revenait 
»ur  lev  deux  questions  de  manière  à ca> 
ractéiiser  de  plus  en  plus  U pobtique  de 
Sixte -Quint  : t Je  ne  paricniy  plus  du 
sujecl  de  Genève,  encore  que  nous  ayons 
eu  jcy  advts  que  N.  S-  depuis  peu  de 
jours,  a donné  charge  à M.  le  cardinal 
d'Este  de  làirv  entendre  ii  V.  M.  qu'il  es* 
toit  résolu  de  Tenlreprcndre , car  il  y a 
aussy  peu  d'apparence  comme  U y avoit 
il  y a trois  mois.  Bref,  je  croy  que.  pour 
cette  année.  S.  S.  émou vera  beaucoup  plus 
(|u'elle  résoudra,  comme  Ji  l'on  publie 
partout  qu'elle  veut  faire  l'entreprise  d'An- 
gieterre  et  y assister  le  roy  d'Espagne  de 
tous  ses  moyens , mais  je  ne  vois  pas  que 
l'on  y doibve  faire  grand  fondement. 

« L'amb'  de  ccsseig'‘nouvclicment  roceu 
à Rome  leur  a cscril  que  S.  S.  luy  avoit 
faict  a sa  réception  des  faveurs  extraor* 
dinaires  et  qu'il  s'estoit  fort  descouvert  è 
luy.  et  entre  autres  choses  lui  avoit  dict 
que  véritablement  il  avoit  donné  sa  parole 
aux  François  et  leur  avoit  promis  qu'il  ne 
»e  parleroii  point  de  l'entreprise  de  Ge* 
néve;  mais  qu'il  ne  vouloit  pas  que  l'on 
prinl  cela  autrement  que  S.  S.  rentendoit» 
ne  leur  ayant  préûx  le  temps  ny  des  mois 
ny  des  années.  A quoy  V.  M.  peut  con- 
noislre  ce  qu'on  en  peut  espérer,  et  de 
quelle  façon  choses  passent;  et  fauU 
croire  ou  qu'il  y a peu  de  résolution  et 


d'assurance  de  ce  costé-U.  ou  peu  de  bonne 
volonté.  » 

La  faveur  toujoun  croissante  dont  Ve* 
nise  était  l’objet  de  U part  de  5ixle-Quint 
amenait  celle-ci  à livrer  enfin  le  frere  de 
V la  malheureuse  Acorarobona.  En  se  dé- 
cidant à payer,  au  prix  d'une  concession  si 
peu  borsorable,  les  avantages  dont  le  pape 
la  comblait  exclusivement,  elle  le  mettait 
ainsi  à portée  de  salislaire  ses  passions 
vindicatives  : • Le  cardinal  de  Veronne  et 
Févesque  de  Cevedo  sont  passez  i^  allant  i 
leurs  résidences,  et  est  incroyable  combien 
d’ofires  d'amitié  et  bonne  intelligence  ils 
ont  faict  l'un  et  l'autre  à ces  seig^'  de  la 
part  de  S.  S.  Entre  autres  choses,  qu’elle 
ne  vouloit  s'attacher  d'amitié  estroicte  à 
autres  princes  qu'avec  eutx,  comme  la  plus 
vraye  noblesse  qui  feut  au  monde  et  les 
plus  gens  de  bien;  qu'ü  ne  permetlroil 
jamais  que  leur  Estât  tombasl  en  hasard 
ny  par  ligues  ny  par  autres  moyens;  et  que. 
si  le  Turc  leur  faiaoit  guerre,  ils  e.vioienl 
suflisans  eux  deux  pour  luy  résister,  et 
que  S.  S.  y employeroit  tous  ses  moyens, 
leur  rendant  compte  d'un  million  d’or  qu'ü 
a mis  à part  pour  cet  elTect.  Qu'il  ne  billoit 
point  qu’ils  s'attendissent  ny  aux  François 
ny  aux  Espagnols,  qui  ne  tendoient  qu'à 
leur  ruine  ; et  qu'estans  eux  bien  ensemble 
comme  Us  sont,  la  chreslienlé  les  rcspec- 
teroit.  Que  S,  $.  sçavoit  bien  que  les  autres 
princes  estoient  envieux  du  bien  qa'elie 
leur  vouloit,  mais  que  son  inclination 
estoit  telle,  et  qu'U  vouloit  que  toute  sa 
maison  demeurast  à jamais  en  leur  pro- 
tection. 

• Sur  quoy  ces  seig'*,  qui  en  croient 
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Les  plus  grandes  cérémonies  qui  t’y  soyent  faictes,  ç’a  esté  à veoir 
passer  les  présentz  faitz  à la  mariée.  Son  père  luy  ayant  donné  son 


plus  que  l'on  leur  en  s^auroil  dire,  se 
sentent  merveilleusement  fortiniex;  et  ce- 
pendant, sur  U requeste  de  S.  S.  et  de  sa 
sceur  qui  leur  en  a escrit.  ils  ont  arrcsté 
que  Marcello  Acorambono  sera  envoyé  à 
Rome  contre  trois  résolutions  de  leur  sénat 
cy-devant  iaictes  au  contraire,  et  nonobs- 
tant le  jugement  d'absolution  qu'ils  ont 
donne.  En  .sonune  il  leur  est  advisqu’estans 
bien  avec  S.  S-,  et  le  Turc  bien  empeschè 
ailleurs,  que  cesie  répuHique  est  au- 
jourd'buy  au-dessus  de  la  fortune,  et  tien- 
nent véritablcroenl  peu  de  compte  de  tout 
le  demeurant.  • 

II  constate  plus  loin  ce  dernier  sacrifice 
fait  à la  politique  égoïste  de  Venise  : 
• Le  surplu.s  des  occurrences  de  ce  lieu 
est  de  peu  d'importance,  estant  cest  Estai 
en  pleine  paix  et  jouissant  de  la  division 
des  autres . sc  trouvant  pour  ceste  heure 
asscuré  de  tous  costés,  puisque  U guerre 
de  Perse  continue,  que  V.  M.  et  le  n>y 
d'Espagne  sont  travaille!  chet  eux,  et  que 
le  pape  monstre  de  les  vouloir  favoriser 
de  plus  on  plus,  mesmes  depuis  que  S.  $. 
scout  la  résolution  d'envoyer  â Rome  Mar> 
collo . lequel  est  party  d'icy  depuis  trois 
jours  pour  y estre  conduict.  • 

El  U écrivait  plus  tard,  te  i*'  juillet, 
le  résultat  trop  bien  prévu  qui  avait  suivi 
cette  cxiracUtion  : « S-  S.  a receu  toute  sa- 
tisfaction de  ce  que  ces  seig"  luy  ont  desii- 
vré  le  s'  Marcello  Acorambono,  lequel  a 
esté  exécuté  à Avemc.  » 

Mais  c'ost  surtout  dans  sa  lettre  à M.  do 
Villeruy  que  M.  de  Maisse  faisait  ressortir 
encore  plus  vivement  l'égoïsme  de  Venise 
et  le  contraste  du  calme  profond  dont 

IT. 


elle  jouissait,  avec  rogitalion  à laquelle  la 
France  était  en  proie.  11  y critique  tré»- 
Ubremenl  la  politique  d'Henri  111 . et . tout 
en  blâmant  la  conduite  de  Venise,  il 
montre  qu'il  partageait  ses  idées  à cet 
* égard  : • Me  retrouvant  parmy  ces  gem. 
où  je  ne  vois  que  plaine  paix  et  oisiveté, 
jusques  a rechercher  tous  le-s  jours  nou- 
velles occasions  de  (mseterops,  je  m’af- 
flige do  voir  nostre  royaume  en  ceste  mi- 
sère et  confusion,  cl  n‘y  pouvant  aider 
que  de  paroles  je  vous  en  escris  quelques 
fois  ce  que  j'en  pense.  Si  ne  faut-il  fias 
pour  cela  d'essayer  toutes  sortes  de  re- 
méde4i  pour  empeschcr  cette  ruyne  ; à quoy 
je  ne  connois  jicrNonnc  qui  puisse  plti> 
ap|K)rfer  de  «uflisance  et  de  bonne  volonté 
que  vous.  D'une  chose  vous  puis-jc  assurer, 
que  nous  sommes  sur  le  chemin  d'estre 
non-.veulenicnl  mesprisex  de  nos  eiii^mis , 
mab  abandonnés  de  tous  nos  amis,  mesmes 
doceux  ci.  lesquels,  bien  qa'ib  ne  manquent 
de  belles  paroles,  donnent  assez  à con- 
noîslre  qu'il»  ne  veulent  attacher  leur  for- 
tune avec  les  malheureux,  et  en  piiHent 
de  jour  on  jour  plus  froideiuent.  Ainsi  tout 
le  monde  aura  pitié  de  nous  et  nui  ne  nous 
secourera.  Si  le  roy  se  feust  opposé  a bon 
e^icnl  aux  passions  des  uns  et  des  autres, 
je  croy  qu'il  eust  esté  assisté  de  tous  les 
bons  François,  des  princes  du  sang  catho- 
liques, et  j'oserois  quasy  dire  de  tout  le 
monde. 

• Mai»  ayant  donné  par  ce  qui  »'e>t  passe 
quelque  occasion  à plusieurs  de  croire,  si 
bien  à tort,  que  S.  M.  veut  favoriser  les 
passions  des  uns  contre  les  autres . de  là 
vient  le  refroidissement  de  volonté  que 
6S 
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emnieuLlement,  qui  estoit  chargé  sur  trois  cens  quarante  mullets,  non 
en  or  ou  argent,  mais  en  robbes  ou  meubles  qui  sont  nécessaires  eu 


Ton  rvcunnoUl  en  plusieurs  et  le  peu  4’ef- 
ftfct  He  rMM  «nu^,  el  ay  peur  qu'il  n'en 
advienne  pis.  Do  prince  ne  »e  doibt  raci> 
lemenl  attacher  à Fui)  ny  à Tautre  de» 
partis  qui  a'csUvcnt  entre  ses  sabjects. 
mais  les  dominer  tous  deux  s'il  est  pos- 
sible. Je  s^ay  bien  que  le  faicl  de  ta  reli- 
gion nous  y a contraincta,  mais  cela  est 
bien  dangereux  pour  le  particulier  du 
prince.  Je  n'espere.  rien  de  bon  de  ces  amb** 
proteslans.  qui,  à mon  advU.  y vont  plus 
pour  gagner  le  temps  que  autre  chose.  • 
Cel  ègolsoïc  de  Venise  ne  «'était  pas 
moins  dessiné  dan»  l'afTairc  de  l'intervou- 
tion  qu'elle  avait  oITerto  auprès  du  roi  do 
Navarre , et . le  au  mai  suivant , l'ambassa- 
deur avait  rendu  compte  des  moyens  di- 
latoires employé.s  par  Venise  pour  éluder 
cel  engagement  : « Je  n'ay  point  entendu , 
sur  ce  que  j'avois  projx>sé  de  moy-mesme 
à ces  seig".  qu'il»  en  ayent  lait  rafq)orter 
aucune  cliose  en  leur  sérut.  Je  me  suis 
mis  en  peine  d'en  savoir  l'occasion , et  ay 
appris  que  ceux  du  collège  n'on  ont  esté 
d'advis.  pour  estre  chose  que  }e  leur  avois 
pro|K>sée  vans  en  avoir  employé  le  nom 
de  V.  M-,  comme  n'ayant  coustume  de 
rien  mettre  au  sénat  sinon  ce  qui  se  Csict 
à U réquisition  de»  princes.  Or.  comb«n 
que  cela  soit  quelquefois  vray,  si  est-ce. 
quand  iU  veulent , Ui  ne  s'arrestent  k telles 
formaiitet;  aussy  qu'iU  voyent  si  dair  qu'il» 
|»puvent  bien  juger  que  je  ne  leur  en  auroi» 
parlé  de  cette  Mirle  que  je  n'eusse  conneu 
quelque  chose  de  la  volonté  deV.  M.  VoiU 
pourquuy  j'ay  estimé  que  la  crainclc  qu'ils 
ont  du  roy  d'Espagne  et  les  respects  qu'ils 
ont  «U  pape  et  leur  timidité  acooustumée 


les  ont  retenus,  se  servani  néanmoins  de 
celle  excuse.  Je  sçay  bien  qu'entre  eux  il 
en  a esté  disputé  diversement  ci  en  sont 
en  peine,  mais  jusque»  ky  il»  en  sont  de- 
oicurcx  en  ces  termes.  Je  no  suis  pas  d'advis 
de  leur  en  parler  davantage,  mesme  de 
vostre  part,  afin  qu'il  n'y  voyse  point  de 
vos  Ire  réputation.  Je  ne  laisseray  loulesrois. 
si  quelque  jour  occasion  vient  à propos, 
de  leur  en  dire  doucement  ce  qui  m'en 
semble,  et  que  malaisément  on  pourroit 
espérer  d'eux  quelque  bon  efiect,  puisqu'on 
diose  où  il  ne  va  que  de  leur  parole  et 
qu'ils  debvroient  faire  d'eulx-mcsmea , il» 
se  monstrent  si  froids  et  Ibnt  semblant  de 
n'entendre  ce  qu'on  leur  dict. 

• Or.  comme  ils  sont  gens  qui  craignent 
toutes  choses,  voyans  les  aflfaires  de  V.  M. 
en  Testât  qu'elles  sont,  j'ay  opinion  qu'Ui 
n'osent  se  descouvrir  les  premiers  ny  y 
attacher  ouverteoieni  leur  fortune,  veu 
que  N.  $.  P.,  qui  devait  luonstrer  exemple 
aux  autres,  n'en  a faict  jusques  icy  aucune 
démonstration.  Mai»  il  y a plus  que  je  croy 
certainement  qu'ils  ne  sont  point  marri» 
en  leur  comrde  voir  les  deux  plu»  grand» 
princes  de  la  chre.stienlé  embrouilles, 
corrune  ils  sont.  compUns  qu'ils  prospére- 
ront cependant  et  profBteront  du  malheur 
d'aulruy.ctcroistront  en  réputation  panuy 
les  inférieurs.  Ils  »o  sont  servis  autresfois 
de  tels  moyens . et  me  semUe  bien  à leur 
parler  d’y  en  reconnoistre  quelque  chose. 
Voilé  pourquoy  V.  M..  comme  elle  fait 
toutes  cbosies  prudemment,  pensera,  s'il  luy 
plaist,  à ses  affaires,  et  trouvera  quelques 
moyens  d'y  remédier,  de  peur  qu'à  la  lin 
elle  se  voye,  non  pas  mesprisée  de  ses 
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sa  maison,  jusques  auLx  plus  vils;  luy  a donné  quelques  pierreries  el 
perles , qiti  se  portoient  dans  ung  coffre  de  christal , à la  vcuc  du  peuple  : 


eonemii.  mais  possible  abandoonéu  de  tous 
ses  amis;  car  en  ce  monde  chacun  est 
poussé  de  son  intérest.  Et  sur  cela  je  ne 
veux  faillir  d'advertir  V.  M.  que  j’ay  sceu 
que  leur  amb'  avoit  escrit  qu'il  avoil  prins 
depuis  quelque  temps  grande  confidence 
.ivec  quelqu'une  des  serviteurs  du  roy  de 
Navarre  et  leur  en  a escript  plusieurs  par- 
ticularitcz.  mesmes  touchant  messieurs  de 
Guise. 

< Et  de  faict,  en  cette  cérémonie  dernière 
de  r.\Kension,  quelqu'un  d’entre  eux  m'en 
paria  comme  bien  instruict , et  entre  autres 
choses  me  dit,  ce  que  je  trouvay  bien 
estrange,  qu'ils  ne  sçavoient  pas  en  quel 
plus  grand  debvoir  ledit  roy  de  Navarre 
se  peut  mettre  pour  le  regard  de  la  reli- 
gion , ayant  offert  à V.  M.  de  se  remettre  à 
ce  qui  seroit  ordonné  par  un  concile  na- 
tional ou  par  le  parlement  ; et  que  l'on  le 
debvoit  avoir  prins  au  mot,  pour  estre  un 
moyen  d’accommoder  toutes  choses.  Je 
luy  respondis  qu'il  ne  falloit  pas  s'arrester 
aux  paroles,  mais  que  le  roy  de  Navarre, 
comme  subject  de  V.  M-,  devoit  monstrer 
obéi-ssance  par  effect  en  toutes  choses  et  se 
soubsmettre  à vostre  volonté,  qui  ne  tendoit 
qu'à  son  bien  particulier  et  de  tout  le 
royaume,  et  que  V.  M.  avoit  faict  tout  ce 
qui  luy  estoit  possible  pour  y pourvoir. 
Et  se  passa  plusieurs  autres  paroles,  et 
conneus  bien  qu'il  en  avoit  esté  parié 
parmy  eux,  et  qu'ils  s'estoient  attaches  à 
cela  plus  qu'à  autre  chose.  Leur  amb' 
d'Espagne  leur  escrit  en  grand  secret 
que  S.  M.  catholique  sollicite  les  princes 
protestans  d'Allemagne  d'envoyer  secours 
au  roy  de  Navarre  et  qu'il  a dépesché  vers 


eux  pour  cet  effect,  mais  fort  secrette- 
ment.de  peur  que  V.  M.  n'enfust  advertie. 
Je  ne  s^ay  s'il  en  a esté  bien  informé,  tant 
y a que  je  puisasseurer  V.  M.  quel'advis 
a esté  tel.  L'on  continue  tousjours  de  dire 
que  S.  S.  veut  l’entreprise  de  Genève,  et 
ont  ces  scig"  esté  advertys  qu'elle  veut 
faire  général  d'armée  le  sieur  Vespasian 
Gontagua,  de  Sabionetta,  lequel,  soiibs 
ombre  d'aller  au  baptême  du  fils  du  duc 
de  Savoye,  de  la  part  de  l’empereur,  se 
remuera  là  lorsque  l'entreprise  se  voudra 
exécuter;  nteis  je  puu  asseurer  V.  M.  que 
les  préparatifs  n'en  sont  non  plusadvanccs 
du  costé  de  de^  qu'ils  estoient  il  y a trois 
mois.  1 [Cormp.  d«  Venu»,  etc.) 

Henri  III,  qui  avait,  comme  on  l'a  vu 
ici  tout  à l'heure , môlé  à sa  poursuite  une 
demande  de  subsides , s’en  départait  égale- 
ment en  voyant  la  défaveur  prononcée  de 
Venise  pour  la  politique  qu'il  suivait  et 
l'adhésion  qu'elle  donnait  aux  propositions 
du  roi  de  Navarre  pour  l'arbitrage  d'un 
concile  national.  En  s'arrêtant  à la  réso- 
lution de  poursuivre  activement  la  guerre  ^ 
il  s'efforçait  de  prouver  que  les  déclara- 
tions imprimées  de  ce  prince  étaient  con- 
tredites par  l'attitude  qu'il  avait  fait  garder 
à ses  envoyés  dans  les  dernières  confé- 
rences tenues  à Paris  avec  les  ambassa- 
deurs des  États  protestants  : 

I Je  vous  prie,  ne  parlez  plus  à ces  sei- 
gneurs de  faire  l'office  duquel  je  vous  ay 
escript,  puisqu'ils  s'y  sont  monstres  si 
froids.  Je  regardera)'  à poiirveoir  à mes 
affaires,  ayant  bien  considéré  ce  qu'aucuns 
d'eulx  vous  ont  dict  des  offres  fiûctos  par 
le  roy  de  Navarre  pour  le  regard  de  la  rel- 
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voilà  l'appannage  et  les  mariz  qu’ilz  donnent  à leurs  filles.  Tous  les 
autres  Lassas  ont  faict  présent  et  toutes  les  sultanes,  qui  de  robes,  qui 
d'esclaves.  Cela  a duré  quatre  jours,  le  cinquiestue,  qui  fust  le  unir, 
la  mariée  est  sortie  du  serrail  de  son  père  pour  aller  à celuy  de  son 
iiiarv,  à cheval,  soubz  ung  pavillon  porté  et  bien  fermé;  tous  les  bassas 
et  tous  les  principaulx  officiers  de  la  Porte  l’accompagnoienl.  Oluchally, 
Lassa  de  la  mer,  a esté  compère  et  du  marié  et  de  la  mariée;  ceste 
laveur  luy  a couslé  nu"  mil  ducatz,  car  il  luy  a fallu  faire  toute  la 
de.spense  des  nopces  et  faire  tous  les  présens  du  marié  et  de  la  mariée, 
jiisques  à Lastir  la  maison  L’on  tient  que  ce  subject  luy  a faict  tenter 


lifpon  el  ce  que  vous  leur  avei  rei^ndu , 
qui  n'e&l  moin»  véril^ble  que  Irès  per* 
(inent.  (^r  ledit  roy  »est  contenté  jusque» 
k préjient  de  publier  de  be*ux  esertpU  et 
faire  de  belles  propoAiUons  en  pa|Mcr; 
nKtis.  quand  H a esté  question  d'enfoncer 
les  matières  plus  a^nt,  il  s'est  monstré 
moins  (tfTcctiouné  au  salut  du  roj**\  ol  i 
son  propre  bien  el  debroir,  que  scs  pamiles 
ne  promectoient.  De  faict,  ayant  été  prié 
|>ar  les  cantons  protestans  de  envoyer  el 
ftire  trouver  tey  quelque»-ung»  de  sa  part 
lorvjuc  les  ainb'*  airiveroient,  pour  leur 
dire  ce  qu'il  désiroit  (aire  pour  parvenir 
à U |sariffication  des  troubles  du  roy'*',  il 
a bien  satisfaict  a Tenvoy  d'iceuU,  mais  il 
ne  leur  a donné  autre  charge  que  d'en- 
tendre et  cscouter  ce  que  Ton  leur  diroit. 
De  sorte  que  lesdiU  amb*'  s'en  retournent 
comme  ils  sont  venu*,  ainsi  que  feront 
iesdiis  depputet;  et  semble  que  ledit  roy 
de  Navarre  et  les  siens  ayent  résolu  de 
n’etileiidrc  jamais  à la  paix  qu'ils  ne  soient 
armez  de  leurs  forces  estrangércs  pour 
extorquer  par  force  ce  qu'ils  ne  peuvent 
espérer  d'obtenir  par  raison , de  sorte  que 
je  me  résoul*  de  leur  continuer  la  guerre 
le  plus  vifvaïient  qu'il  me  sera  possible. 


devant  qu’iU  ayent  lesdits  estranger»,  dont 
il  n'est  cncores  mention  en  Allcmaigne. 

• J'ay  à ceste  lin  dclUbéré  raffresebir 
Tannée  de  Guyenne  d'hommes  et  d'argent, 
alTin  qu'elle  puisse  pousser  sa  poinctc.  Le 
roareschal  de  Biron  est  arrivé  en  Poictou , 
qui  ne  perdra  temps  de  son  costé.  J'ay 
résolu  d'envoyer  une  aultre  très  forte  armée 
du  costé  de  Bouergue.  soubz  1a  conduicle 
de  mon  beau-frère  le  duc  de  Joyeuse, 
laquelle  pourra  passer  jusques  en  Lan- 
guedoc. Et  rafresebiray  aussy  celle  de  Dau- 
phiné, où  mon  cousin  le  duc  d'Espenion 
pourra  aller  renforcer  son  frère,  espérant 
por  ce  moyen  gaigner  tel  advantage  sur 
culx,  qu'ils  auront  peu  de  moyen  de  fa- 
voriser U venue  de  leurs  dites  forces 
eslrangéres  quand  elles  se  présente.ront. 
Néanmoins,  j'auray  (ousjours  les  bras  ou- 
verts pour  embrasser  ceulx  qui  se  rc- 
cognoistrool.  » {Lettre*  du  cabinet,  etc.) 

* M.  de  Lancosme  ajoutait  ici  d’autres 
inddenU  de  la  fête  qui  Taroènent  à parler 
d'une  rédanution  privée  qui  se  rattachait 
aux  rapports  que  le  roi  de  Portugal . don 
.\ntonio,  avait  eus  précédemment  avec  la 
Porte  : ■ Tous  les  ambassadeurs  ont  fait 
présent  au  maryé;  je  luy  ay  faict  dire 
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ung  desseing  qu'il  avoit  de  longue  main,  qui  est  cTestre  faict  ba&sa 
général  de  toute  la  Barbarie,  charge  qu’aucun  aultre  n’a  eu  et  qui  seroit 
de  très  grand  poix;  et  par  mesme  moyen  que  Ibrabim-Bassa  seroit 
faict  bassa  de  la  mer,  oultre  son  estât  de  bassa,  qui  est  ung  estai  qui 
enrichit  en  peu  de  temps  son  maislrc.  L’on  ne  sçait  encores  si  cela 


^ qu'estant  depuis  peu  arrivé  et  non  adverty, 
je  n'avois  rien  digne  de  luy.  mais  que  j'avois 
advûc  V.  M.  et  que  je  m'asseuroys  que 
ceste  occasion  différée  ne  seroit  oubliée. 
Si  j'euâxe  heu  les  moyens , je  y eusse  satis> 
faict,  mais  le  présent  d'un  prentier  vùûr 
extraordinaire,  et  l'extrême  despensc  qu'il 
m'a  fallu  faire  en  ung  ti  long  voyage,  et 
sdon  la  dignité  du  service  deV.  M.,  m'ont 
mis  teileiuenl  au  bas  quej'ay  esté  contraint 
d'emprunter  pour  fournir  une  partie  du 
présent  et  pour  m'entretenir  honorable- 
ment et  dignement;  V.  M.  y advisera  s'il 
Iny  piaist.  Hz  me  parlent  aussi  qu'il  n'y 
auroit  présent  qui  fust  plus  agréable, 
comme  j'ay  desjà  adverly  V.  M.,  que  de 
petits  chiens  de  Lyon  et  turqueU . dont  l'on 
pourroit  faire  présent  aux  sultanes  qui 
gourement  tout,  et  pourleseig’dc  grands 
lévriers  de  Brelaigne,  que  l'on  dict  qu’il 
estimeroit  fort.  Si  V.  M.  désiroil  de  ces 
beaux  et  bons  chevauix,  j'auroys  moyen 
avec  ce  subject  de  les  faire  achepter  et 
envoyer  à V.  M. . ne  pensant  poinct  qu’en 
aultre  part  du  UKinde  il  s'en  puisse  trou- 
ver de  tels  ny  si  dignes  de  V.  M. 

• Le  XXIII*  du  présent,  un  juif,  nommé 
Paul  G)in.  estant  venu  de  Venise  , se  fut 
turc  au  divan  du  premier  vizir;  c'est  iuy 
qui  a trafEqué  avec  don  Antbonio  et  duquel 
V.  M.  aura  peu  sçavoir  les  menées  et  des- 
seings. Il  dict  avoir  apporté  ung  transport 
du  roy  don  Antbonio  d'ung  grand  diamant 
qu'il  avoit  mis  en  gage  pour  vingt  mil 


escuz  entre  les  mains  d’Alvaro  Mendez.  qui 
en  vaioit  quatre-vingt  mil,  et  qu'ayant 
fourni  le  reste  de  la  somme . don  Antonio 
luy  a laissé  ce  diamant,  et  le  redemamte 
nuiinlenant  ou  soixante  mil  escus  audirl 
Alvaro.  Encores  qu'il  n'y  ait  rien  de  vray 
on  ce  faict,  sy  est-Ü  pour  mettre  en  peine 
ledirt  Alvaro,  car  la  corruption  est  iey  si 
grande  qu'ils  n'ont  besoing  que  d'une 
ombre  ou  apparence  pour  ruyner  ung 
homme  qui  aura  é perdre  et  manequera  de 
support;  c'est  diamant  que  retira  M-  de 
Richelieu. 

« Le  pape  delFunct , Grégoire . avait  en- 
voyé en  cc  lieu  des  jésuistes  en  une  égiise 
qui  est  soubz  la  protection  de  V . M . , nommée 
5'-Benoisl:  et  avoit  envoyé  le  commande- 
ment de  les  fonder  au  s*  de  Gcrmigny, 
leur  donnant  quatre  ou  cinq  centz  escuz 
pour  s'ayder  à catr4?1cnir.  De  cinq  il  n'en 
esloit  demeuré  que  ung,  les  auhros  estaiis 
morts  de  peste,  lequel  avoit  escript  à son 
général  pour  avoir  des  coinpaignons.  Le 
général  en  ayant  parlé  au  pape  Sixte  de- 
puis trots  mois.  S-  S.  lui  a résolu  de  ne 
vouloir  rien  donner  pour  les  entretenir; 
cela  a faict  que  ce  dernier  a esté  révocqué 
et  s'en  est  ailé  despais  huict  jours,  laissant 
l'église  déaerte.  S'il  sembloit  é V.  M.  d'es- 
crire  à S.  S.  pour  y faire  envoyer  ou  des 
bons  hommes  ou  des  cappuchins.  ce  seroit 
l’honneur  de  V.  M.  et  la  consolation  des 
chreatiens  qui  y sont  icy;  clic  advisera  s'il 
luy  piaist.  • (Cott.  de  Tunfau,  Harlay.) 
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réussira  à leur  désir;  c’est  bien  chose  certaine,  que  si  ce  seig*.  par 
quelque  deffiance , n’accorde  cela  à Oluchaiy.  qu’il  le  privera  entière- 
ment de  tous  ses  estatz  et  possible  de  la  vie.  Ce  qui  faict  que  l'on  juge 
mal  de  leur  désir,  est  que  ce  seig'  fist  cesser  dès  le  lendemain  la 
l'este,  et  n’a  encore  permis  au  marié  de  veoir  ny  de  coucher  avec  sa 
femme,  encore  qu’elle  soit  en  sa  maison  et  aagée  de  dix-huict  ans.  Cest 
une  coustuine,  pour  monstrer  le  respect,  qui  toutesfois  ne  s’estoit 
jamais  estendue  plus  d’une  nuict.  11  y a d’aultres  cérémonies,  mais 
elles  sont  commîmes  à tous  ceulx  qui  se  maryent  à la  turquesque. 

I.’on  attend  en  peu  de  jours  des  nouvelles  de  Perse,  le  G.  S.  ayant 
envoyé  de  ses  cappigiz  exprès;  l’on  juge  de  cestc  heure  la  forteresse 
de  Tauris  estre  perdue,  les  Perses  estans  venuz  avec  vingt  mil  chevaulx 
de  renfort.  Depuis  deux  cens  ans  cest  empire  n’a  esté  en  si  mauvais 
e.stat  ny  la  peur  si  grande;  ils  n’osent  pas  faire  sortir  dix  gallaires  de 
peur  de  harceler  les  chrestiens;  ils  ont  advis  que  les  gallaires  de  Malte, 
de  Florence  et  de  Sicille,  ont  donne  en  Barbarie,  prins  deux  gallaires 
et  quatre  galliotes. 

P^ra,  Il  <■<  20  Juin  I5S6'. 


Sire,  depuis  huict  jours,  trois  ou  quatre  des  principaulx  ofllciers  de 


* M.  de  Lancotme  rapporuit  ici  une 
nouvelle  conle^taiioii  engt^  avec  le  vûir 
à rocc4»»ion  d'une  efiaire  privée,  dont  U 
auite  devait  avoir  une  gravité  et  un  intérêt 
politique,  car  elle  ramenait  incidemment 
U queaticMi  que  U Porte  avait  soulevée  à 
propo»  du  rhevidier  d’Aumale: 

• J'ay  esté  trouver  le  ba»*a  pour  dé- 
inealer  cinq  ou  »U  vanies  par  lesquellca 
Ux  vouloient  ruyner  de»  subject»  de  V.  M.  ; 
celle  qui  m'a  donné  U plus  de  travail  est 
fondée  »ur  le  »ubject  d’ung  pauvre  mar- 
chand fran^y»,  qui»  désirant  venir  ie)p  et 
paxvant  par  Malte,  »e  penaa  acquérir  du 
support . rachetant  nog  diaoux  qui  avoit 


e&té  prin»  e»cUve  de  II.  ie  chevalier  d'Au- 
male, lequel  luy  promettoit  et  juroit  mer- 
veille» outre  la  restitution  de  se»  denier». 
Depttia  que  ce  pauvre  marchand  l'a  rendu 
saincncelieu.ee  meacbantet  très  ingrat luy 
a nié  tout  à plat  lu^  debvoir  payer  l'argeot 
de  sa  liberté,  et  luy  a suscité  une  infinité 
de  faulx  teamoings , leaqnelx  par  mil  men- 
songe» ont  juré  qi»e  M.  le  chevalier  d'Au- 
male e»toit  nepveu  de  V.  M.;  qu*U  n'estoit 
ebavaUier  de  Malte  et  que  V.  M.  luy  avoit 
permis  de  venir  en  cour» , et  é cest  cfiect 
luy  avoit  donné  une  gallaire.  Ce  faict  fust 
débatu  en  plein  divan,  qui  est  1 assemblée 
de  tous  les  principaulx  officiers  de  ceste 
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la  Porte  ont  esté  changea,  s'estant  trouvez  des  achepteurs  de  leurs 
estats,  entre  aultres  le  premier  secrétaire  d'Elstat,  lequel  a esté  cassé 


Porte.  Les  csdilescpiiers,  qui  sont  les  pré* 
sidens  sur  toute  U justice,  y ayans  donné 
une  sentence  très  injuste,  approuvans  ces 
fault  tesmoignages  et  pnvans  ce  pauvre 
marchand  de  son  bien.  Ce  qu'ayaut  sceu, 
je  fus  trouver  le  lendemain  le  bassn  pre- 
mier viiir  pour  me  deuloir  d'une  si  grande 
injustice  et  pour  l'c^larcir  de  la  vérité, 
lottcbanl  ces  faulx  Icsntoings  sur  le  subject 
de  M.  le  chevallier  d'Aumale. 

• Je  luy  remonstrey  premièrement  que 
les  deux  coulonnes  qui  soustienoent  et 
peuvent  conserver  l'amitié  qui  est  entre 
V.  M.  et  ce  leig'.  i'uoc  est  la  dignité  et 
respect  qui  se  doibt  garder  aux  grandeurs 
de  Vos  Maj^,  l'aultrc  est  la  justice  que  se 
doibt  garder  aux  subjcctx  d'icelles.  Que 
pour  le  regard  de  V.  M. . qu'elle  estoit  trop 
curieuse  à conserver  sa  foy  inviolableiDenI , 
et  que  je  pouvois  asaeurer  avec  vérité, 
et  me  rendrois  caution  des  perles  si  une 
des  conditions  touchant  M.  le  chevallier 
d'Aumale  estoit  véritable,  à condition  qu'il 
Hst  chastier  ces  meschans  imposteurs  de 
telles  vantes.  Sur  cela,  il  me  répliqua  fort 
courioLsement  que  l'intention  de  ce  seig' 
estoit  de  conserver  et  la  dignité  et  la  justice, 
surtout  l'amitiè.  et  que  je  ne  prime  garde 
à U sentence  de  ces  cadilesquiers . qui 
estoient  docteurs  et  qui  jugeoient  selon 
les  tetmoignagea  et  leur  loy,  et  que  ce 
marchand  aeroit  satiafaict.  Je  luy  reapondia 
que  je  n'avois  ny  ne  vouloia  avoir  rien  à 
deamcsicr  avec  eulx,  et  que  je  n'eatoù 
venu  que  pour  traicter  selon  la  dignité  du 
service  et  grandeur  de  V.  M.  avec  ce  seig' 
ou  son  premier  virir,  et  leur  demander 
justice  en  ce  en  quoy  les  cappitulations 


seroientvioUées.  Il  me  dictenlin,  que  tant 
pour  ce  subject  que  pourd'aultres  esclaves 
qui  sont  encores  à Malte,  que  ce  seig'  vou- 
loit  escrire  a V.  M.,  alEn  de  moyenner  leur 
liberté.  Je  lui  dis  que  V.  M.  n'avoit  rien 
à démcaler  avec  tes  chevalliers  de  Malte; 
loutesfoU,  qu'il  ne  serait  <|u*à  propos. 
a£Bn  que  s'il  y vouloii  envoyer  ou  esenre . 
V.  M. , ou  de  bouche  ou  par  lettres,  peust 
faire  les  resaentimens  des  ruyoes  et  perte* 
de  ses  subjects,  qui  sont  jotimellement 
prim  esclaves  et  ruines  contre  le.s  cappi- 
tuiations  et  justice.  L'on  ma  dict  depuis 
qu'üxont  esleu  poury  envoyerung  chaoux. 
nommé  Solyman,  homme  qui  n a esté  en* 
corc  employé  en  aulcuii  alTaire  de  consé- 
quence. Comme  j'y  verray  une  résolution , 
j'advertiray  plus  particulièrement  V M , 
tant  de  sa  charge  que  de  sa  qual^.  • 

D'après  la  résolution  que  prenait  la 
Porte  d’envoyer  elle-même  4 Henri  111  im 
agent  pour  faire  une  enquête  à lond  sur 
les  lieux  et  éclaircir  l'affaire  du  chevalier 
d'Aumale,  on  voit  toute  l'importance  que  la 
Turquie  attacliait  â 1a  question.  Il  s’éleva 
encore  4 ce  sujet  des  débats  plus  animés . 
le  30  juin  suivant,  où  une  nouvelle  oc- 
casion se  présenta  de  rentrer  dans  1a 
discussion.  Les  développements  que  im 
donne  M.  de  Lancosme,  la  menace  de  re- 
présailles et  de  rupture  que  1a  contestation 
amène  de  part  et  d'autre . montrent  4 quel 
point  celte  affaire  s'envenimait  et  seoi- 
Uait  près  d’aboutir  aux  conséquences  les 
plus  extrèroea: 

• Estant  allé  a l'audiance  du  premit'i 
baasa,  je  luy  ay  dict  que  je  l'estoss  venu 
trouver  sur  le  suject  d’une  lettre  qu'uiig 
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sans  aucune  offense,  sinon  qu'un  aultre  a offert  et  donné  de  son  estât 
quatre-vingt  inil  ducaU.  L'on  dict  mesme  que  Sinan-Bassa  doü)t  re- 


( Kaoux  m'avoit  ap|>ortée  de  »a  part  ie  xv*. 
par  laquelle  S.  H.  escrivoit  à V.M.  en  ^ube- 
tance,  suivant  que  lea  dru^'uenaenb  me  Tct- 
pliquarent , comme  S.  H.  avoil  faicl  Tcrifier 
et  le  açavoit  de  certain  que  ce  priikce.  qui 
avoit  enlevé  beaucoup  do  Turc»  esclave» 
l'an  passé.  n*cstoit  chevalier,  mais  ncpveu 
de  V M.;  et  qu'elle  iuj  avoit  donné  la 
gallaiiT  en  intention  de  venir  veotr  Malte, 
encore  que  son  amb'  l'eust  nié.  Toutestois, 
açaclianl  la  vérité,  il  iuy  avotl  bien  voulu 
escrîre.  «lîin  que  S.  M.  fei.U  chastier  ce 
prince,  et  fcisl  raison  de  la  prînse.  faisant 
mcilre  ta  liberté  tous  les  esclave»,  scion 
qu’il  se  debvoil  faire  par  le  traicté  de  la 
paix  et  conune  les  Vénitiens  avoient  fairt 
d’ung  des  leurs  qui  avoit  prins  une  gai* 
laire  d'.Argier.  Voilà  la  subsUncc  de  la 
lettre,  lequel  sujcct  je  feis  response 
au  cUaoux  que  je  s^avoix  de  certain,  cl 
pouvoù  asscurcr  U vérité,  que  je  debvoU 
à la  majesté  de  mon  roy  et  à son  service, 
que  ce  prince  que  l’on  nomme  chevalier 
resloil  de  vray  et  proiea,  qu'il  n'estoit 
nepveu  de  V.  M.,  mais  bien  prince  de  la 
maison  de  Lorraine  : que  V.  M . ne  luy  avoit 
donné  U galiaire,  mais  qu'il  l’avoit  année 
à ses  dcspcnsi  qu'^e  ne  l'avoit  envoyé, 
ains  estoit  venu  de  son  mouvement,  tant 
pour  prendre  l'ordre  que  pour  aller  à la 
g^uerre,  selon  leur  vmu  et  coustume. 

■ Je  représenUy  ces  mesmes  paroUcs  à 
Cbaoux-Bassa,  premier  vixir,  en  présence 
d'Oluchally,  capitaine  de  la  mer.  luy  disant 
qu'U  me  sembloil  que  s'il  n'y  avoit  que  ce 
subjecl,  qu'il  n'esloit  à propos  de  dépesdier 
telle  lettre  à V.  M.,  qui  D cstoil  fondée  sur 
aucune  justice  ny  apparence.  Le  bassa  m'a 


respondu  qu'en  quelque  façon  que  ce  fust , 
V.  M.  pouvoil  faire  mettre  en  liberté  ces 
esclaves,  etquequelqucsfois  elle  avoit  bien 
demandé  des  esclaves  chevaliers  de  Malle 
qui  avoient  esté  prins  de  bonne  guerre. 
.\  cela  je  luy  ay  respondu  qu'il  y a de» 
façons  de  demander  ung  |4aisirà  son  amy  : 
si  en  ce»4e  occasion  S H.  vouHoit  requérir 
V.  M.  de  quelque  plaisir,  que  je  asseurois 
que  icelle  feroit  tout  son  pouvoir  pour  le 
gratilbrr,  encore  queccs  esclaves  qu'ils  de- 
mandoient  ne  feussent  en  son  pouvoir, 
mais  bien  en  cdluy  des  chevaliers  do  Malte . 
avec  lesquels  V.  M.  n'avoil  rien  de  commun 
que  iineamityégénéraile.  Lebas.saalorsme 
répliqua  que  S.  H.  ne  s'abameroil  pas  tant 
que  de  s'umillier  à denuinder.  Je  luy  ay 
respondu  que  ce  n'esloit  s'umillicr  que 
demander  plaisir  à son  amy;  que  V.  M. 
l'ayant  faict  quclqucsfois , csloil  néant  • 
moings  ung  des  plus  grands  roys  du 
inonde,  qui  ne  recc^noissoit  ny  ii'avoit 
peur  d'auhre  soubt  le  cid  que  de  Dieu . qui 
sçavoit  conserver  ses  aroilyé»  et  faire  plaisir 
à ses  amvs. 

• Le  bassa  de  la  mer.  alors  prenant  la 
parolle,  dici  qu'il  sçavoit  bien  ce  qui  en 
estoit,  et  qu'ili  n'ignoroient  rien  des  af- 
faires du  monde;  et  que.  puisque  le»  sub- 
jccls  de  V.  M.  avoient  coimuencé  et  que 
l'on  n'en  (aboit  justice . il  falloil  escrire  en 
Barbarv'c  à tous  les  captaines  des  gallaires 
pour  arrester  et  prendre  les  vaisseauU 
françoys.  Alors  je  demanday  au  premier 
ba.ssa  s'il  advouoit  ces  paroUe»,  que  j'ad* 
verliroy»  V.  M.  de  ceslc  menace,  que 
j'estobasseurë  que  cela  ayant  lieu  l'amilyé 
ne  se  pourroit  plus  conserver.  Les  deux 
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tourner  en  la  charge  de  premier  vizir  en  donnant  cinq  cens  mil  ducatz; 
et  que  Cbaoux,  qui  l’est  de  présent,  sera  encore  de  rechef  cassé.  Par 


bniMj  à i'iicurc  m'ont  clict  que  je  feisse 
donc  délivrer  les  esclaves,  puisque  je  rc- 
préscnlois  V.  M.,  et  que  je  les  debvois  faire 
mettre  en  liberté,  veu  qu'ilt  sçavoient  de 
certain  que  ce  prince  estoit  retiré  en 
France  avec  sa  gnilaire.  A cela  je  luy  ay 
respondu , que  la  mesme  liberté  et  scureté 
qu’il  a désiré  tirer,  les  Turcqzct  serviteurs 
de  S.  H.  la  pouvoient  avoir  et  l'avoicnt 
quciquesfois  pratiquée  avec  leurs  gatlaires  ; 
que  pour  mon  regard  je  ne  pouvois  faire 
aultre  chose  que  d'advertir  V.  M„  qui  s'em- 
ploycroit  de  tout  son  pouvoir  en  ce  faict 
si  S.  H.  l'cn  vouloit  requérir.  Ledicl  pre- 
mier bassa  ni’a  réplicqué  : • Qu'il  le  face 
donc!  • A quoy  je  luy  ay  respondu  qu'elle 
sçavoit  bien  faire  plaisir  à ses  amys  estant 
requise,  mais  qu'elle  ne  sçavoit  obéir  à 
aulcun  commandement,  ne  cognoissant 
qu'un  Dieu  seul  pardessus  V.  M. 

• Sur  CCS  paroUes , le  resquitat  nouveau , 
qui  estoit  présent,  dictau  truchement  qui 
parioil  pour  moy,  qui  est  un  nommé  Assem. 
bei , drogueman  de  la  Porte  de  S.  H.,  puis- 
qu'ilavoit  proféré  et  répliqué  telles  parolles, 
qu'il  ne  ressentoit  poinct  le  respect  qu'on 
debvoit  à S.  H.;  qu'il  n'estoit  poinct  vray 
mousulman,  et  qvi'ii  me  dist  que  c'estoit 
assez  parlé  de  ce  faict.  Sur  cela  les  basses , 
se  levans  sam>  dire  une  seule  parolle  et 
sans  aucune  résolution,  me  saluans,  m'ont 
donné  licence.  J'avois  faict  entrer  trois 
des  droguemans  de  V.  M..  prévoyant  ce 
combat,  afin  d'estre  mieulx  esclaircy  de 
la  vérité  de  tout  ce  qui  se  passeroit.  Depuis 
j’ay  sceu  de  certain  qu'ili  veulicnt  des- 
pescher  ung  cbaoux,  nommé  Aly,  vray 
Turcq  de  race,  qui  a la  réputation  d’estre 

IV. 


sage  homme  et  discret:  c'est  celluy  mesme 
lequel  m'apporta  la  lettre  de  la  part  du 
premier  bossa  et  auquel  je  feis  la  response 
que  j'ay  sus  escripte  à V.  M. 

• La  chose  est  en  ces  termes  que  je  ne 
doubte  |>oinct,  d'aultant  qu'elle  touche 
aux  eunuques  du  serrail  pour  le  regard 
d'ung  qui  e.st  encore  esclave  : d'aultant 
au.ssy  qu'il  semble  qu'ilz  adjoustent  foy  au 
juré  de.s  faulx  tesmoings  qui  ont  juré  sur 
leurs  testes  ce  que  j’ay  sus  escrit  de  M. 
le  chevalier  d'Aumalle;  et  que  le  jiremier 
bassa  estant  craintif,  et  peu  praticq  de> 
affaires  de  la  chrestienté,  et  surtout  à re- 
cognoistre  la  grandeur  de  V.  M.  et  l'utilité 
qu'apporte  la  réputation  de  son  amityé 
avec  cest  empire,  que  S.  H.  n’eust  esté 
mal  imbue,  et  que  ce  ne  soit  le  fondement 
de  la  dépeschc  de  ce  chaoux.  Certaine- 
ment , le  nom , grandeur,  réputation  et  ser- 
vice de  V.  M.  en  ceste  Porte  estoit  des- 
cendu si  bas,  que  la  vraye  image  s'estant 
perdue,  il  n’en  restoil  plus  que  l'umbre.  Je 
ne  juge  rien  si  eslongné  de  l'intention  de 
V.  M.  que  le  ply  et  chemin  que  l'on  tient  et 
veult-on  que  je  suive. Si  V.M.juge,  suivant 
les  lettres  et  parolles  de  ce  cliaoux,  qu'il 
soit  nécessaire  de  renouer  le  tout  doulce- 
ment . il  sera  à propos  de  caresser  et  gra- 
tifiier  cedict  chaoux  extraordinairement, 
car  sa  parolle  à son  retour  aura  ung  grami 
poix;  et  surtout  commander  que  cculx 
qui  parieront  à luy  le  rendent  capable  du 
bon  estât  des  affaires  de  V.  M..  de  sa  gran- 
deur et  affection  envers  S.  H.  et  son  em- 
pire. Si  V.  M.  juge  du  contraire,  il  sera 
nécessaire  que  dissimulant  elle  remplisse 
ce  chaoux  de  bonnes  parolles  et  de  pré- 
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inesme  moyen  l'on  a changé  le  premier  escuyer  et  vcult-on  changer  le 
chanccllier.  I^s  alTairea  de  Pei-ae  vont  mal  pour  S.  H.  si  tient-on  la 


H«iw.  «tin  (le  rAlirer  ses  nulijecU  qui  irs- 
licquent;  car.  s'il»  dcscouvrcol  qu«  V.  M. 
•e  veuille  retirer  de  ccste  amityé.  iU  seroieni 
f^iour  se  et  croys  qu'iU  le  femient . 

de  tout  (^  qui  asi  en  leurn  F!»taU.  dont  la 
perle  se  munleruil  à plu»  d'un^  miliicii  et 
deniy. 

• Depuis  cesle  audiancc,  ayant  mis  et 
>'uiployé  tous  mes  moyens  et  ainya  pour 
tirer  quelque  fondement  de  leur  inl«nüon . 
jay  esté  adverty  que  le  premier  ba&sa  a 
faici  an  à S.  If.,  luy  donnant  à entendre 
tout  ce  qui  sestoil  passe  à «reste  audience 
ei  lmiU.'s  les  paroUcs,  ne  sçaehani  s'il  y a 
rien  adjousié  du  sien.  Pour  le  muing»  1a 
re»|>on*>e  soubscrilv  au-dessoubs  a esté  de 
trois  mots  on  lurquesquc  : « BomJmar  ùtz 
6«Mder.  » qui  signifient,  comme  on  me  l’a 
interprété,  «le  trop  bon  visage  les  faicl 
aiiàsy  hauluinetnent  parler,  » sans  donner 
autre  réfroliiiion  ny  déclarer  plus  avant  sa 
volonté.  Desputs,  jen*ay  peu  descouvrir  ny 
|kar  aukuues  parollcs  ny  eflTccts  qu'ils  ayent 
aullre  intention,  sinon  de  «ronaerver  l’a- 
roityé.  Que  leur  ignorance  et  préaumption 
ne  les  tiennent  en  cqqnnion  qu'il  qy  a 
prince  au  monde  qui  ne  se  doibve  tenir 
inférieur  et  leur  porter  reapeci . il  n'en 
fault  point  doubter.  et  «pie  ce  ne  soit  le 
•uhject  qui  ayl  offensé  leurs  aureiiles  si 
vaines  et  superbes,  et  mesme  que  tout  se 
|MUsa  devant  vingt  ou  vingt-cinq  renégats 
qui  estotent  resté»  avec  le  cappitirine  du  la 
mer.  Pour  le  regard  du  voyage  de  cecbaoua 
nommé  Ally,  U a deepuis  dîct  à ung  de 
mes  trucheroens  que  de  certain  Von  le 
vouUoit  envoyfu*;  je  voys  que  leur  irréso- 
lution dent  son  v«>yage  en  longueur  juMpies 


a ceste  heure,  n'y  voyant  rien  d'atseure.  • 
(Corr.  Jê  Tarftua,  llarlay.}  « 

' M.  de  Maisse,  écrivant  le  6 et  le  ao 
mai.  avait  mandé  de  Venise  ce»  nouvelles 
avec  des  infonziatioiis  plus  circonstanciée»  : 
« D'après  les  lettres  de  Levant,  Ferhat- 
Bas&a  se  préparoit  pour  paaser  à Scutari 
avec  ce  peu  de  janissaires , spabU  et  autres 
gesu  de  guerre  destinea  pour  cet  effeciqui 
»e  rotrouvoienl  à Coostanlinople  pour  le 
service.  Aucuns  aaseurenl  que  le  fort  de 
Tauris  soit  déjé  entre  les  maias  du  Per- 
sien,  d'autres  disent  que  le  siège  y con- 
tinue encore,  mais  avec  bisUonsau  dehors 
de  la  hauteur,  et  quasy  à l'égal  des  murs 
dudict  fort.  Qui  o réduict  ceux  <ie  dedans 
a toute  extrémité  et  hors  d'espoir  s'ils  ne 
sont  se«rourus  |»ar  le  bessa  Cigale;  ce  que 
l'on  lient  du  tout  impossible,  si  ce  n'est 
avec  une  armée  généralle. 

« Les  nouvelles  de  Levant  sont  leHe« 
«pi'cntiii.  le  vu'  du  passé,  Ferbat-Bassa, 
général  de  l'armée  du  G.  S.  en  Perse . |iessa 
i Scutary,  où  il  a tendu  ses  pavillons  et 
assemble  ses  forces  pour  s’acheminer  vers 
Tauris.  U n'y  a eaoores  imlles  nouvelles 
aaaeurees  de  le  pnse  du  fort;  mais,  par  le 
jugement  commun  qui  s'en  fait,  il  est  im- 
possible qu'il  ne  soit,  il  y a longtemps, 
entre  les  oiainsduroy  de  Perse,  tant  perce 
qu'ils  cstoienl  environnés  et  assièges  d'une 
très  poissanie  armée  sans  espérance  de 
secours,  «^c  pour  eslre  en  nécessite  de 
toutes  choses.  L'on  n'en  peut  sçavoir  la 
vérité,  par  la  dissimulation  «iont  i«$9  Turcs 
usent  en  leurs  affaires.  Messich,  «psi  avoit 
esté  laiel  premier  bassa  par  la  mort  d'Os- 
man . est  desmis  et  le  cachet  secret  donné 
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forteresse  de  Tauri»  reprise  et  le  bassa  Sigaile  inanziil  à ce  subject; 
cela  n'est  encore  bien  clair.  11  y a eu  quelque  esmntion  en  l’armée  qui 


à ChiAoiuL  qui  auparavanl  i'avoît  jeciô*  • 
A propos  de  cea  dernier»  cbAii|;cmenb. 
M.  de  Maisse  écrivait  à M.  de  Laiico»§ir. 
le  i5  mai.  en  lui  mandant  les  anecdote» 
de  la  cour,  dont  l'une  devait  l'intéresser 
comme  neveu  de  M.  de  Villequier  : • 11  a 
este  fort  diversement  parlé  entre  ce»  seig" 
du  fait  advenu  entre  vous  et  le  baUe,  et 
aussi  de  plusieurs  autre»  porücularitet 
advenues  à voatre  arrivée.  Je  ne  suis  pas 
d'advis  que  vous  faciez  autre  démonstra- 
tion à Tendmirt  dudict  bailc,  de  peur  que 
<«b  n'aigri»»»  les  cho»e».  estant  bien  ai»e 
que  vous  soyes  »i  bons  amis  ensemble , 
comme  vous  dicte»,  ce  que  le  roy  aura 
tousjour»  iré»  agréable.  Quant  à votre  pre- 
mier ba»»a , il  y a longlemp»  que  nou.s  le  te- 
non» pou  r Espagnol , et , lorsqu'il  e»4oit  par 
cy-dcvantencestecliargr,  il  enreiMloitd'as- 
sei  bons  tefftncHgoage».  Je  croy  que,  pour 
le  service  du  roy.  on  n'y  pouvoit  mettre  un 
pire  : et , s'il  est  au  mesme  honneur  qu'il  a 
esté , je  pense  qu'il  advancera  les  affaire» 
du  rov  d'Espagne  en  cesie  Porte  le  plus 
qu'il  pourra.  On  mVscrit  de  la  cour  que 
M.  de  Villequier  se  marie  avec  une  litie 
do  la  reine . nommée  La  Bretesehe . et  qu'il 
lui  donne  »x“  livres  de  rente.  Je  vous  en 
iatsae  juger  l'occasion,  touteafois.  tout  le 
monde  est  aprè.s  pour  l'en  dotoorner.  mais 
plus  on  l'en  presse  et  plus  U »'y  veult  ré- 
soudre. Mad*  la  comtesse  de  Fiesque  est 
morte  de  peste;  ce  qui  a mis  toute  la  cour 
eo  désarroy,  ayant  esté  risilée  débouté» 
les  dames  pendant  sa  maladie.  • 

Quoique  Ckala.  dont  on  a vu  les  aven- 
tures  et  les  précédeut»  en  Turquie,  eût  été 
deaigné  en  mourant  par  le  grand  viiir 


Osman-Pacha  jiour  lui  »uccèder  dan»  le 
commandement  de  l'armée  (voir  ci-devant, 
page  438.  à la  note),  on  lui  avait  pré- 
l'éré  Ferbal-Paclia.  Le»  événements  qui 
avaient  suivi  le  départ  de  ce  dernier  se 
trouvent  rapportés  dans  un  avis  que  M.  de* 
Maisse  envnvait  à Henri  III , le  1 1 juin  : 

« L’on  a advis  que  le  grand  seigneur 
ayant  faicl  rommandement  à Ferbat-Bassa 
de  passer  le  plus  lost  qu'il  pourroit  en 
Perse , ccluj-cy  estoit  tombé  malado  par  ie> 
chemins  pour  s'estre  par  trop  liasté . et  que 
1a  grande  multitude  d'hommes  qui  se  de- 
voit  joindre  avec  luy  avoil  changé  d'opi- 
nion  en  se  débandant,  de  fat^on  que  de 
trente  mille  combattaas  qu'il  avoit  a smi 
|iarteiiicnl  de  Sciitaretto.  il  n'y  en  estoit 
demeure  que  un  peu  plu»  de  vingt  mil. 

* Et  que  les  soldats  ont  demandé  au 
mufti , premier  que  l'année  s'acbeminasi . 
s'ils  eatoient  obligez  garder  la  foy  à qui  ne 
leur  avoit  pas  gardée:  et  leur  avant  res- 
pondu.  ils  luy  répUcquerent  que  le  seigneur 
leur  avoit  promis  un  présent  et  faire  la 
paie  après  la  prisede  Tauri».  et  qu'y  estan» 
entrez,  non-seitlemeni  il  ne  leur  avoil  rien 
donné  ny  la  paix  esté  faicte,  mai.»  que 
pour  tout  cela  on  ne  laissoit  de  les  chas- 
ser à cette  guem^  a eoap»  de  bastnii», 
comme  besiés:  ipie  ces  mocontentemen* 
et  pUincte»  de  soldais  avoient  donné  fort 
mauvaise  opinion  au  seig'  et  faicl  soupçon- 
ner qu'ils  »e  débandassent  par  les  chemin» 

• Que  Ociliaily,  craignant  recevoir  quel- 
que notable  affront  d'Assan.  bassa  de  Tri- 
poly.  pour  l'inclinatioii  qu  il  pensé  que  le 
seigneur  aye  de  pourvoir  ledieC  Assan  du 
généralal  de  la  mer,  t'estoit  addresae  à 
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s'achemine,  et  se  sont  lues  bien  xii  ou  xv'  hommes;  l’on  n'en  espère 
aucun  bon  effect.  Alvaro  Mendès  est  en  peine,  l’onluy  a dressé  des 


IsbrAhim-BasM.  lequel,  par  l'occaMon  de 
»es  nouvelles  nopces,  est  entré  avant  en 
{^ràce  dudirt  seigneur,  lay  disant , toutes 
fois  et  quanle»  qu'il  auroit  obteimU  chaire 
de  capitaine  de  mer,  qu'il  estoU  presl  de 
la  luy  renoncer.  A quoy  ledici  isbrahim, 
conune  ambitieux,  presla  fort  volontiers 
l'oreille;  mais  Ochially  adjouala  qu'il  vou* 
loii  obtenir  par  son  moyen  le  gouverne* 
tnenl  de  Tripoly,  et  ainsy  il  faisoit  deaseing 
de  désarçonner  son  ancien  compétiteur. 

• Que  le  Cigalie  e:>crivoil  du  camp  qu’il 
n*y  avoit  plus  de  remède  de  tenir  le  fort 
pour  quelque  peu  de  temps  que  ce  fust , 
ne  le  pouvant  secourir  à cause  du  peu  de 
gens  qu’il  se  retrouvoil;  n'ayans  aussy  plus 
de  munition  que  pour  trois  mois,  et  que 
si  peu  de  bled  qui  y estoit  est  plein  de 
terre,  outre  que  les  grosses  compagnies 
de  Perse  qui  courent  la  campagne  don* 
neni  grande  craincle  à tous  ceux  qui  sont 
dedans.  De  plus,  qu'il  estoit  arnvé  dans 
le  camp  du  Persien  un  nombre  de  canon- 
niers que  le  roy  d'Espagne  y a envoyé 
avec  quantité  d'arquebuxiers,  qui  avoient 
(rrandemeni  espouvanté  les  Turcs  à leur 
arrivée. 

• Que  le  grand  deslertard  avoit  calé 
faicl  mourir,  estant  accusé  de  s'estre  servi 
des  deniers  du  G.  S.t  ce  qui  luy  o liaste 
le  plus  sa  mort  a esté  pour  avoir  dict  en 
*es  deEencesque  les  sultanncs  avoient  eu 
l'argent  qui  deEaiiloit;  ce  qui  aigrit  ce 
seigneur  el  print  occasion  de  dire  que  cet 
esclave  avoit  priiis  la  hardiesse  de  parler 
de  ses  femmes,  ce  qu'estant  encore  venu 
jusques  à leurs  oreilles  luy  auroit  advnncé 
d'autant  plus  losl  la  mort. 


« • Que  grande  partie  de  l'argent  recueilly 
par  tout  l'empire . à raison  de  quatre  aspres 
pa^tesle,  estoit  arrivé  à cette  Porte;  et 
bien  qu’on  l'eusl  demandé  soubz  prétexte 
de  mettre  sus  une  armée  de  mer,  que 
loulesfois  il  ne  s'en  faisoit  pas. 

■ Que  il  avoit  envoyé  quatre  gaUeasscs, 
qu'ils  appellent  nuzrraea,  chargées  d'ar> 
tUlerie  et  autres  munitions  pour  son  année 
de  Perse. 

« Que  le  seigneur  avoit  dépesebé  un 
chaouK  à Fei  pour  traicter  avec  le  roy,  de 
luy  accorder  le  port  de  Laradiia,  promet- 
tant de  luy  donner  chacun  an  quarante 
mil  sequins  à prendre  dans  la  ville  d'Ar 
gier,  pour  estre  iceluy  port  lieu  fort  com- 
mode pour  travailler  le  roy  d'Espagne. 

• Qu'il  estoit  venu  nouvelles  de  la  ré- 
bellion du  berglerbey  de  Sues,  qui  avoit 
esté  suîvy  de  plusieurs  Arabes,  et  princi* 
pallement  des  courreurs  et  vagabonds , »e 
disant  qu'il  vouUoit  aller  mettre  le  siège 
devant  Adem,  qui  est  une  ville  de  nom  à 
cause  du  port  scitué  sur  la  mer  Rouge. 
L'on  y adjousle  qu’il  avoit  envoyé  de- 
mander secours  au  roy  catholique  et  prié 
de  luy  faire  envoyer  par  la  voie  de  Por- 
tugal ; i quoy  l'on  a opinion  que  S.  M.  eust 
volunliers  entendu,  si  elle  ne  se  feust 
trouvée  embrouillée  en  d'autres  alTaires 
CD  1a  ebrestienté. 

• Par  lettre  de  Sorie,  l'on  a advis  que  lej* 
Turcs  (cnoienl  cncores  le  fort  de  Tauris. 
si  bieff  l'on  croit  qu'ils  feussenl  en  esses 
mauvais  termes,  ne  sortant  plus  dehors 
aimy  qu'Us  avoient  accousluraé  de  Caire, 
ety  en  a quelques-unsqui  pensent  qu'il  soit 
entre  les  mains  des  Perses,  lesquels  l'eussent 
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vanies,  veu  ces  commandemens,  desquelles  ils  le  tastent;  je  crois  qu'il 
ne  durera  guiêres  ou  sans  que  ses  pierreries  aillent  au  sérail  ou  que 
l'on  ne  l'ayt  plumé. 


(leijà  s'ils  s'estoiont  servis  de  rartillcrie 
qu'ils  avoient  gagnée  sur  les  Turcs,  mais 
se  voulans , ainsy  que  ils  disent , rendre  vic- 
torieux par  la  vrave  valeur,  ils  desdaignent 
de  s'en  servir.  Que  tous  les  Géorgiens 
s'estoient  unis  avec  le  Persien  et  leur  estoit 
venu  Iréa  grand  secours  d'armes  et  de  gens 
jusques  au  royaume  de  Turquestan , et  que 
leroy  des  Abissinsluy  avoit  envoyé  grande 
somme  de  deniers.  > 

Quant  oux  rapports  de  Venise  avec  la 
Turquie,  ils  étaient  toujours  altérés  par 
l'affaire  des  Uscoques  ; « Les  affaires  contre 
les  Useoebes  sont  au  mesrae  estât;  ces 
scig",  encore  qu'ils  semblent  estre  asseurez 
du  costéduTurc.ont  faiet  délivrer xx"  se- 
quins  k l'arcenal  pour  y besongner  ex- 
traordinairement et  ont  envoyé  argent 
pour  y renforcer  les  garnisons,  tant  de 
Candie  que  des  autres  forteresses  de  Le- 
vant. Ils  ont  eu  advis  que  les  Turcs  com- 
mençoientà  bastirun  fort  voisin  à Sebenico, 
qui  les  a mis  en  peine;  ils  ont  commandé 
au  gouverneur  d'essayer  par  tous  moyens 
de  l'erapescher,  et  quand  il  n’y  pourroit 
faire  autre  chose,  de  donner  un  bon  présent 
A celuy  qui  en  a la  charge,  afin  qu'il  per- 
suade au  bassa-visir  de  délaisser  cet  oeuvre 
comme  inutile.  > 

Une  conversation  donnait  lieu  à M.  de 
Maisse  de  recueillir  des  renseignements 
sur  l'état  de  Candie,  qui  se  rapportaient 
aux  vues  de  Sixte-Quint  sur  la  Turquie  : 
• Le  s'  Latino  Ursino,  revenant  de  Candie, 
où  il  estoit  général  de  ces  seig",  m'est  venu 
visiter  et  m'a  faict  part  de  l'estât  de  ce 
royaume,  qu'il  dit  estre  tel  qu'il  se  peut 


deffendre  contre  quelques  forces  que  le 
Turc  y puisse  envoyer,  ayant  particuliére- 
ment pourveu  à mettre  tous  les  ports  en 
deffcncc.  11  s'en  va  » Rome  en  intention , 
à ce  qu'il  m'a  dict,d'cxortcrNostrc  S'-Pere 
à embrasser  l'occasion  de  faire  la  guerre 
au  Turc;  et,  si  ce  qu'il  dict  de  la  foibicsse 
de  ses  Estats  de  l'Europe  et  du  peu  de 
nombre  de  gens  qu'il  y a,  ayant  le  G.  S. 
retiré  toutes  ses  forces  du  costé  de  Perse , 
est  véritable,  il  y a apparence  que  jamais  le 
temps  ne  fut  plus  à propos.  Mais,  voyant 
les  affaires  de  la  chrestienté  en  l'estât 
qu'elles  sont,  il  désespère  d'y  pouvoir  rien 
proffiler.  Je  ne  pense  pas  que  ce  soit  du 
conseil  ny  du  consentement  de  ces  seig", 
qui  ne  pensent  rien  moins  qu'A  cela;  mais, 
se  voulant  Nostre  S'-Père  servir  de  luy,  il 
faict  estât  de  l'entretenir  en  ce  discours. 
Je  luy  ay  remonstré  que  Sa  Soinctele  dc- 
voit  pourvoir  premièrement  aux  affaires 
de  la  chrestienté,  qui  luy  touchoient  de 
plus  près,  et  luy  ay  dict  bien  au  long  ce 
qu'il  m'a  semblé  pouvoir  servir  à ce  propos  -, 
il  monstre  beaucoup  d'affection  .vu  service 
de  V.  M. . 

M.  de  Maisse  constatait  une  sorte  de 
défection  de  Venise  à l'égard  de  l'ambas- 
sadeur d'Élisabeth , contre  lequel  cet  État 
avait  si  souvent  excité  la  France  : 

• Je  les  ay  trouvez  ces  jours  icy  plus 
retenus  sur  l'affaire  d'Angleterre,  louchant 
l'amb'  que  la  royiic  tient  en  Constanti- 
nople , qu'ils  n'avoient  accousiumez.  et  oii 
je  les  ay  veu  poursuivans  pour  empescher 
celle  négociation,  il  semble  qu'ils  s'en 
recullent  maintenant.  Je  croy  qu'ils  ont  eu 
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Depuis  deux  heures  il  est  arrivé  que  cet  amb'  angloys,  allaat  é l'au- 
(liance  du  bassa,  a trouvé  üluchaly,  bassa  de  la  nier;  lequel  pour  avoir 
une  irréconciliable  haine  contre  luy,  ilz  sont  venuz,  en  présence  du 


«({vis  |>ar  cettr  dermere  dfr|>ei<c)ie  que  le 
G.  S.  faTomr  plu»  que  de  cousttime  les 
«ilTaires  de  cette  rt>;rne.  leu]ueUe»  îlt  m'ont 
tlict  esire  aujourd’liuv  en  grande  répula* 
lion  et  en  cetlc  Porte  et  aUleur>.  V.  M.  en 
9çait  Ich  occafticm»  et  en  pmirra  apprendre 
davantage  par  la  dépe-»che  du  Levant  que 
je  luy  envoyo. 

• Cet»  aeig' . apres  avoir  rveeu  leur»  let- 
tre» de  Levant,  ont  tenu  deux  ou  troi» 
foU  leur  sénat  l'un  apres  l’autre . «t  dit-oo 
qu'ils  ont  eu  advis  que  le  G.  S.  et  le  roy 
de  Perse  csloient  en  quelque  Iraicté  de 
paii.  Leur  baylc  leur  escrtl  aussy  que  le» 
Turcs  tiennent  ai^urd'huy  en  teste  Porte 
l'amba^adeur  de  U roync  d'Angleterre 

grande  considération  |K>ur  le»  nouvelle» 
qu'ils  ont  qu'elle  faict  U guerre  au  roy 
d'Espagne  en  deux  endroicts,  et  iuy  font 
Iré»  bonne  chère»  chose  qui  pourrait  |Mr 
advanture  faire  préjudice  pardcU  aux  aP 
laire»  de  V.  M.  • (C'oer.  de  Venue,  etc.) 

Il  n'est  pas  fait  mention,  dans  ce  qui 
nous  rehle  de»  lettre»  de  M.  de  Lancosme, 
de  la  suite  des  aventures  du  prince  de 
Vaiachie.  Pierre  Tcbcrlscbeb.  depu»  le 
récit  que  M.  Bcrthier  a faict  de  la  chute  et 
de  U disparition  de  ce  personnage  après 
sa  fuite  en  Traïuilvanic.  11.  de  Maissc  en 
retrouve  la  trace,  et  ü infonae  au»sitôt 
Henri  III  du  sort  d'un  protégé  soutenu 
par  le  roi  avec  tant  de  persistance . quoique 
se»  sealiments  »e  fussent  beaucoup  mo- 
difiés à cet  égard.  C'est  œ qu'indique  ce 
{«ssage  qui  le  concernait  dans  l'inslruc- 
lion  de  M.  de  Lancosine  : «Le  prinoe  de 
Vallachie.  Petrus,  qui  naguéres  avoil  e.»té 


restitué  en  sa  province  par  le  moyen,  «ii- 
trenhse  et  aulhorité  de  S.  M-  et  de  vm 
amb',  Gennigny.  ne  s'est  pa^»  véritable- 
ment  comporté  comme  il  devoit  à l'en- 
droict  de  certaine»  bonnes  et  honneale» 
personne»,  comme  est  l’abbé  Strossi.  le 
médecin  La  Corde  et  autre»  qui  luy  ont 
presté  argent,  en  »e»  nécessites  et  faveur» 
qu'il  a récriés  de  S.  M.  et  autres  grands  A 
son  occasion,  ayant  eu  a»ae»  de  teuip»  et 
moyen  d'envoyer  payer  ses  debles  à ce» 
pauvres  gensdà;  ledit  abbé  y est  pour 
deux  mil  tant  d'escu»  et  ledit  La  Corde 
pour  quB»i  autant,  selon  que  S.  M.  est 
advertic,  et  ne  sont  pas  personnes  a qui 
une  telle  perte  ne  cause  un  très  notable 
pr^udioe , et  mesmes  qu'ils  ont  emprunté» 
les  sommea  pour  l’en  accommoder  en  sa 
néemsité.  A l’occasion  de  quoy  ledict  / de 
Laiicosuie  fera  faire  toute  oflicc  et  bonne 
poorkuite  pour  le  remboursement  desdits 
denier»,  et  atlvisera  S.  M.  de  cequ'H  y 
pourra  advarsoer.  • ( Afèlungr»  hutor,  etc.) 

M.  de  Maisse  écrivait,  à ce  sujet,  le  i5 
juillet  1 5ë6  : * Dupuis  buici  jours  sont  pas- 
ses en  ce  lieu  dciu  gentilhomme»  val- 
laques  et  un  gentxibomDic  fran^oii , venant 
de  Home  et  allant,  tic  la  part  deS.  5..  trou- 
ver le  Baltori . avec  lettres  fort  particu- 
lières que  j'ay  veue»  pour  la  délivrance  du 
Pétrasque,  naguores  pris»ce  de  Valacbse, 
lequel  ils  ont  descouvert  estre  détaou  pri- 
sonnier dedans  un  chasteau  en  Transil- 
vanie , bien  que  ceux  qui  le  tiennent  facent 
toute»  choses  pour  le  cacher.  Ils  m'ont  faict 
entendre  le  sujet  de  leur  négociation,  et 
espèrent  par  le  moyen  de  S.  S.  et  dudict 
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liaMa,  en  paroües,  où  le  bassa  de  la  mer  l’a  cent  foys  appelé  chien  et 
menacé  de  luy  arracher  la  barbe  et  Ica  dontz.  Le  premier  viïir  luy  a 
dict  qu'OIuchaly  estant  personne  si  signalée,  il  ne  douhtoit  de  toutes 
les  plaintes  qu’il  faisoit  des  vaisscaulx  aogloys,  <pii  comme  corsaires 
prennoient  les  camiouzarals,  et  qu’il  falloit  (pi’il  en  respondist.  Ce  faiet 
a passé  à la  très  grande  confusion  de  cet  amb'  angloys. 


25  juilirt  1586'. 


•Sire,  j’ay  donné  advis  à ^ M.  de  tout  ce  que  j'avois  peu  tirer  de  ré- 


B«ttonr  le  retirer.  Et  où  cel»  ne  succéde- 
roit,  ils  sont  résolus,  à ce  «ju'tls  m'ont 
dict.de  sadclrMserauG.  S.,  parlenioyca 
de  CKiftoux,  premier  biuM.  qu'iU  dirent 
avckir  amitié  ealroile  avec  ledit  Pétr&aque, 
luy  faire  entendre  le  lieu  où  U est  prison* 
nier  et  le  faire  denvanderpar  Son  AlteaM; 
et  en  ce  faisant  luy  donner  et  audiri  basM 
la  sonuue  de  doq  à six  mil  esc  us  qui  sont 
entre  le»  mains  de  ceux  qui  le  retiennent. 
Je  leur  louay  l'une  et  l'autre  de  ces  deux 
voyes,  craignant  qu'ils  ne  voulussent  en* 
cores  avoir  recours  à V.  M.  et  qu'elle  ne 
s'en  irouvast  empeschèe.  Jls  rue  voulurent 
sonder  en  quelle  opinion  V.  M.  tenoit  ledici 
Pétrasque , je  leur  roapondis  que  je  n'en 
esluis  |>as  informé,  mais  que- je  leur  vou- 
lois  bien  dire  qu'il  avait  eaté  publié  par 
da^  que  le  malheur  où  il  se  irouvoit  luy 
L'stoit  advenu  par  son  mauvais  conseil  et 
par  une  extrême  cruauté  dont  il  avoil  usé 
envers  les  siens.  Ils  se  travaiUércnt  beau* 
coupa  juatifierlttsactiooadadàct  Péirasque  ; 
et.  s'ils  disent  U vérité,  il  y avoit  plus  de 
naalice  de  ses  ennemis  que  de  sa  faute, 
laut  y a que  je  croy  qu'ils  vouloient  essayer 
de  sçavoir  de  moy  s'ils  pouvoient  encore* 
se  servir  de  l'aulorité  de  V-  M.  quand  ils 


en  auroient  besoing , dont  je  ne  leur  don* 
ivay  aucune  es|>érance.  Depuis  leur  parle- 
ment U est  venu  advis  que  ledict  Pélras(|ue 
osloil  luort;  je  ne  s^y  s'il  est  véritable, 
lirais  il  pourroif  eslrc  i(ue  ceux  qui  le 
tiennent.  .sçaduuU  oe  que  l'on  vouloit  faire 
pour  sa  délivrance.  Payent  traicté  à la 
turquesque  pour  se  deslivrer  de  telU^ 
poursuiltes.  • (Corr.de  Venu*.  Harlay.) 

' Le  projet  de  croisade  contre  Genève 
et  l'Angleterre  avait  l'avantage  de  rstlaclier 
5ixte4Jnint  à la  politique  de  l'Espagne  par 
le  cùté  religieux  de  la  question , et.  dans  ce 
cas.  l'adhesion  du  pape  décidait  de  celle 
des  autres  puissances  iUlieones.  De  plus, 
rauibition  du  duc  de  Savoie,  depuis  qu'il 
s'était  fortifié  de  l'alliance  de  lamüle  qu'il 
avait  contractée  avec  Philippe  U , devenait 
inquiétante  pour  ses  voisins;  ot.  en  atten- 
dant qu'il  gagnât  a rexéculion  du  projet 
la  posaessioii  de  Genève,  il  coiivoilait  celle 
du Montferrat.  qu'il  cbercbail  k enlever  à 
U maison  de  Mantouc  L’Espagne  trouvait 
donc  de  ce  côté  un  doutée  moyen  d’ioti* 
midalioii  et  de  persuasion,  qu'elle  retenait 
ou  Csisail  agir  selon  ses  vues  du  moment, 
pour  arriver  au  but  qu'elle  se  proposait, 
et  qui  était  toujours  la  condusion  d'une 
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solution  du  faict  auquel  ces  gens  m'avoienl  embarrassé;  depuis,  sans 
veoir  aucun  elTect  ny  bon  ny  mauvais,  je  suis  demeuré  jusques  au  xxii* 


li),'uc  générale  de»  ÉUU  du  Midi,  dont  elle 
Aurait  U diretUon.  Pendant  leadeux  moi» 
de  juin  et  de  juillet,  lea  apparence»  avaient 
été  pour  la  reprise  du  double  projet,  et 
M.  de  Mai»»e  ècn«ait  à Henri  IFlJe  3 juin 
i586.  ce  qui  »e  traitait  dan*  ce  »en*. 
quoiqu'il  en  tirit  une  conclusion  toute 
contraire  : 

« Pour  le  regard  de  ientreprise  de  Ge- 
nève, je  ne  puû  dire  à V,  M.  autre  chose, 
sinon  que  l'on  estime  impossible  par  deçà 
qii’elle  se  puisse  cxècutor  cette  année . ne 
se  voyant  autres  forces  en  pied  pour  cet 
cffect,  et  estant  jii  la  saison  si  advancéo 
qu’il  n’y  a apparence  de  le  croire,  lelle- 
ment  que  je  ne  pense  pas  que  l’on  y puisse 
employer  contre  vostre  royaume  les  forces 
que  l'on  voudroit  lever  soube  ombre  d’as* 
saillir  ladicie  ville;  car  tout  ce  que  l'on  en 
pourroit  faire,  je  parle  pour  le  regard 
d’Italie,  dépend  entièrement  de  U résolu* 
tion  de  Nostre  S'-Père  et  du  roy  d'Espagne. 
Quand  au  premier,  à voir  la  façon  dont  U 
se  gouverne,  U n'est  pas  pour  y mettre 
du  sien  plus  avant  que  les  paroles,  et  ces 
seig"  et  les  autres  princes  de  deçà  sui* 
vronl  l'exemple  de  S.  S.  ; encore  scront-Us 
beaucoup  plus  retenus,  se  contentans  de 
voir  les  principaux  princes  chrestieos  em- 
brouillez et  de  jouir  cependant  du  fruit  de 
leurs  querelles.  Et  peut  V.  M.  quasi  tenir 
pour  asseurè  que  ces  seig'*.  quant  bien 
Nostre  S'-Père  les  y voudroit  presser  à bon 
escient,  ne  sont  pour  entrer  en  aucun 
Iraicté.  soit  de  Genève  ou  d'.^ngieterre, 
voulan*  vivre  en  paix  avec  tout  le  inonde 
cl  ne  voulans  pas  moins  poasible  se  garder 
d'irriter  les  princes  protcslans  et  leur 


donner  mauvaise  unpression  d'eux,  qu'il* 
désirent  s'entretenir  soube  l'obéissance  du 
sainct  siège.  Car  voyant  aujourd'buy  1a 
chreetienté  quasi  csgallement  divisée  et 
préjugeant  de  loing  ce  qui  en  peut  advenir, 
comme  Us  le  m’ont  dict  qudquesfois . ils 
se  contentent  de  conserver  leur  Estât  en 
repos  sans  se  vouloir  empeseher  des  af- 
faires autres . ayans  mesmes  les  Alle- 
mands et  Suisses  pour  voysins . avec  les- 
quels ils  ont  Iraficq  ordinaire  de  marclian- 
dbes.  Quant  au  roy  d'Espagne,  en  tant 
qu'il  face  ce  qu’il  puisse  pour  essayer  de 
joindre  les  forces  et  moyens  d'un  chacun 
pour  s’en  servir  à sa  grandeur  et  inèen- 
tioD . si  ne  pensay-jc  pas  qu'il  puisse  faire 
autre  fondement  du  costé  de  deçà  que  sur 
les  siens  mesme» , *i  les  choses  ne  changent 
beaucoup,  estant  aujourd'buy  cette  leur 
intention  asset  descouverte  parxny  le 
monde. 

• Je  ne  laisseray  cependant  d'adverlir 
S.  M.  que  le  bruict  commun  est  icy  de  la 
conclusion  de  la  ligue  contre  la  royne 
d'Angleterre,  en  laquelle  on  fait  entrer  le 
pape , le  roy  d'Elspagnc . les  ducs  de  Savoye 
et  Florence,  et  que  ledict  duc  de  Savoye 
envoyé  l’arclievesque  de  Tburin  vers  5.  S. 
pour  faire  que  en  mesme  temps  l’entre- 
prisc  de  Genève  s'exécute,  que  Nostre 
S'-Père  doit  envoyer  vers  V.  M.  pour  l’efTect 
de  cette  ligue  et  de  iadicte  entreprise  en- 
vers le  roy  d'Espagne;  aussy  que  l'abbè 
Grimani  allant  porter  i'espée  et  l'esloc  bè- 
nys  au  prince  de  Parme,  a charge  de  traie- 
ter  avec  luy  de  ce  mesme  faicl  et  autre  de 
grande  importance,  que  desjà  les  colonels 
sont  arreslez,  que  don  Pietro  de  Médici» 
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du  présent,  qtie  ülucliaiy,  hassa  de  la  mer,  envoya  chercher  mon 
premier  truchement  pour  luy  parler,  auquel  il  dict  que  ceult  qui  solli- 


doit  avoir  la  principale  charge  en  cette 
entrcfvrUe.  Mais  d’autant  que  V-  M.  en 
pourra  plus  xsseurémentestre  advertiedu 
cmté  de  Home . il  me  suffit  de  iuy  en  avoir 
dit  ce  que  desatia  et  l'aftaeurer  que  nous 
00  voyons  iejeltose  qui  nou»  le  doive  faire 
croire,  et  auray  Tanl  ouvert  pour  y en 
apprendre  ce  que  je  pourray  et  le  faire 
ftçavo^ll^conlinentàV.  M.  Bien  avons-nous 
advis  ceilain  que  !o  roy  d'Espagne  a dé- 
pesché  un  courrier  par  deçà  qui  cal  passé 
ver»  le  duc  d'Urbain  avec  l'ordonnance  de 
S.  U.  catlioliquc  pour  lever  trente  en< 
aeignot  d'iuliens.  et  de  U en  Allemagne 
pour  faire  lever  pareil  nombre  de  lansque- 
nets  ; le  tout,  à ce  que  l'on  dict,  pour  passer 
à ce  mois  de  septembre  et  Pays-Bas;  et 
que  à Geones  ü est  arrivé  su  cens  mil 
escut  pour  y envoyer,  estant  mon  o^nnion 
tousjour»  ferme  que  les  Espagnols  ont 
tousjour»  affaire  à deffendre  et  retenir 
maintenant  le  leur  sans  venir  entreprendre 
sur  ceiuy  d'aulruy,  mesroe  contre  V.  M. 

« Les  levées  d'Italiens. donlj*ay  cy-devant 
escrit  à V.  M..  ne  s*advancent  en  fa^ii 
quelconque,  et  croy  que  les  apprests  du 
roy  d'Espagne,  qnc  l'on  dict  icj  devoir 
estre  tré»  grands,  se  résoudront  pour 
l'année  prochaine.  11  ih;  te  parie  non  plus 
de  l’entrcpriM*  de  Genève.  Ce*  seig"  ont 
eu  advis  que  ayant  N.  S.  P.  le  pape  envoyé 
pour  cet  cfiectuv*«scusau  duc  de  Savoie, 
que  S.  A.  »‘i*n  est  mcrveilleuseix>ent  of- 
fencée.  dÎMnt  que  S.  S.  te  vouloit  ero- 
liarquer  sans  biscuit,  et  qu'il  s'en  gardc- 
roit  bien,  n'estant  ceste  entreprise  telle 
qu  elle  sa  puisse  exécuter,  linon  avec  ex- 
tresme*  despence,  et  qu'eüe  avoit  bien  ac- 
IT. 


cordé  les  décimes  et  plusieurs  autres  gréce^ 
aux  Vénitiens  et  au  duc  de  Florence,  et 
qu'dle  pouvoit  bien  faire  le  semblable  en 
son  endroict.  ce  que  S-  S.  ayant  sceu  m 
monstre  en  avoir  eu  déiduisir  et  faire  peu 
de  compte  de  ladicte  entreprise.  * 

Parmi  cet  États,  l'abstention  de  Venis*' 
dan»  la  ligue  projetée  était  toujours  un 
point  important  à gagner  pour  la  France , 
quoiqu'elle  n'en  retirât  pour  cUe-méme 
qu'une  assistance  négative.  C'est  ce  que 
M.  de  Maistc  avait  rencontré  pour  la  de- 
mande de  subsides  faite  en  dernier  lieu 
par  Henri  111,  comme  on  Ta  vu  page  5io. 
à la  note , et  ou  sujet  de  laquelle  U écrivait, 
le  I*  juillet  : «Je  n’ay  plus  }>ar{éà  cesseig'* 
de  l'ofEco  dont  V.  M.  m'avoit  escrit.  non 
pour  autre  raison,  sinon  pour  les  y avoir 
reconnus  peu  disposa,  pour  estre  accous- 
tumé  en  celte  république  faire  peu  de 
compte  des  autres  princes  s'il  n'y  va  de 
leur  intécest,  je  dis  par  effect,  car  de  belles 
parole»  il  n'y  en  eust  jamais  faute.  Ils  ont 
une  ûppinion  généraUe.  et  icy  et  ailleurs, 
que  les  affaire»  de  V.  M.  et  du  royaumv 
sont  en  tel  estai  que  de  longtemps  elle»  ne 
peuvent  faire  ny  bien  ny  uval  i leur»  voi- 
sins, iellemenl  que  l'on  conunence  à 
compter  toutes  cho.se»  san»  nous.  Je  ne  n>e 
soucicrois  pour  le  regard  de  ce»  seig'*;  »i 
est -ce  que  je  m'aperçois  bien  que  leur 
indinatioD  s'addresse  où  Us  pensent  trouver 
proffit  et  commodité,  et  vois  quelque  peu 
de  reCroidissemenL  Je  ne  laisse  cependant 
de  conserver  les  affaires  de  V.  M.  en  plus 
de  réputation  que  je  puis,  qui  est  le  seul 
but  que  j'aye  devant  le»  yeux.  S'ils  me 
donnent  qudquc  occasion  de  leur  en  parler. 
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citoicnt  pour  ces  esclaves  qu’a  prins  M.  d'Auniallc  aroient  faict  an 
i S.  H.  et  importunoient  le  premier  Iiassa;  et  qu’il  me  couseiiloit 


je  k fcmy  à propos  que  Je  ne  gastera; 
rien«  si  Dieu  plaUl.  J'ay  entendu  la  réso* 
iuti(^  de  V.  M.  défaire  inarclier  les  armées 
pour  essayer  de  pourvoir  aux  troubles  de 
«on  royaume.  Je  prie  Dieu  que  l’issue  en 
ftoil  utile,  comme  tous  ses  lx>ns  serviteurs 
la  doivent  désirer;  peut-estre  <|uc  ceiu  é 
qui  cela  touche  seront  si  bien  corueiliex 
que  de  se  rcconnoistrc  avant  que  de  venir 
aux  rxtréuiitcx.  qui  iir  peuvent  apporter 
«|ue  beaucoup  de  ruine  et  de  cenfusirm.  ■ 
Dans  sa  lettre  du  i5  juillet  suivant, 
M.  do  Maisse  montre,  comme  résultant 
d‘un  parti  pris  à T^^ard  de  tous,  ce  sya* 
tème  d’abstention  commai»dé  à Venise 
|var  les  divisions  intérieures  qui  la  travail- 
laienl  et  mettaient  alors  en  conflit  les  di> 
vers  pouvoirs  constitués  de  l'Étal  : 

« Il  SC  présente  aujourd*huy  peu  de  chose 
d’importance  qui  puisae  toucher  le  bien 
i|p4  affaires  de  V.  M.,  d’autant  qu'estant 
Imvaillée  d'une  guerre  domestique,  elle  ne 
peut  avmr  en  cela  ny  grande  despen- 
dance  ny  grande  conjonction  avec  ces 
seig'*.  Moim  y a-il  de  sujoct  d’escrire  a 
V.  M.  pour  leur  regard,  car  eux,  voyans 
le  chemin  que  prennent  aujounJ’huy  les 
affaires  du  monde,  tant  en  ta  chrestientè 
que  dehors.  Us  essayent  se  conserver  en 
Testât  présent , s'entretenir  ex térieu  rente4i  1 
avec  tous,  mesmement  avec  V.  M.  et  le 
my  calitolique,  et  as.semhler  de  Taisent 
|K>ur  pourvoir  à l'advenir.  Je  sçay  que 
d^uis  peu  de  jours  Us  ont  faict  celle  ré- 
solution en  leur  sénat,  espérant  par  ce 
moyen  sc  rendre  agréables  à tous  et  faire 
leurs  affaires  à bon  escient  ; et  soubs  celte 
i3rpérancc  iU  ont  cassé  les  deux  tiers  de 


leur  milice,  tant  de  cheval  que  de  pied, 
prévoyans  nedevotravoirbesoing  d'autruy. 
Et  bien  qn'ils  me  lesmoignent  as.sex  sou- 
vent le  regret  qu'iU  ont  que  V.  M.,  en- 
veloppée panuy  ces  troubles,  ne  imisee 
jouir  de  tel  repos  qu'Us  désireroient  cl  re- 
mettre son  royaume  en  la  force  et  gran- 
deur accoustumée  par  le  secours  que 
plusieurs  princes  et  mesmes  répu- 
blique en  pourroient  espérer,  toulesrois. 
cela  ne  passe  plus  avant  que  les  paroles, 
veu  mesmement  qu’osUnt  le  roy  d’Espagne 
en  ccslc  rnesme  peine, ils  ont  occasion  de 
le  craindre  moins  et  par  conséquent  de 
n'avoir  tant  bcsoing  de  l'appuy  et  amitié 
de  V.  M.  Ainsy  jouiss<mt-ils  du  Cruict  de 
la  calamité  des  autres, et  hormis  quelques 
diflîcuUex  qui  renaissent  tous  les  jours 
entre  eux  pour  n'y  avoir  aucun  souveo'ain 
roagistrast  depuis  que  la  gionta  du  conseil 
des  Dix  a esté  levée,  chose  que  tost  ou 
tard  est  pour  ap(M)rter  quelque  grand  dé- 
sordre en  cette  répuUique,  il  semble 
certainement  qu'il  y a longtemps  qulis 
ne  furent  en  plus  de  prospérité  ci  gran- 
deur. VoiU  pourquoy  je  ne  puis,  à mon 
grand  regret,  ap|Hjrler  rien  du  rosté  de 
deçé  qui  puisse  pruflitcr  é l’estât  présent 
dos  affaifTs  de  V.  M.  Que  s'il  y avoîl  icy 
autant  de  sujoct  de  pouvoir  servir  V.  M. 
comme  j‘ay  de  booiic  volonté,  je  ne  ced- 
derois  é personne  de  diliigence  et  de  lidel- 
lité,  et  puisque  V.  M.  s'est  résolue  à la 
guerre,  je  prie  Dieu  luy  en  donner  aussy 
heureuse  issue  comme  chacun  connoist 
son  intention  estir.  bonne  et  saincte.  ■ 
Mais  l'activité  d'esprit  de  Sixte-Quint 
ne  saocomiuodail  pas  d’une  abstention 
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d'aller  trouver  ledit  premier  bassa,  et  que  je  iuy  ofinsse  d'escrire 
à V.  M.  pour  faire  délivrer  ces  esclaves,  voire  mesme  que  je  y delv 


liont  il  s'cCTorçait  de  le»  retirer,  et  M.  de 
ajoutait  encore  : • Le*  pr^paratÜ* 
de  guerre  et  levées  de  gens  que  S.  M.  ca- 
tholique avait  ordonné  eatre  faictrs  en  se» 
LvUls  de  de^â  ne  s'advancent  en  aucune 
fa^n  et  se  conuuence  à croire  quo  l'cn- 
ireprise  d'Angleterre,  si  tant  e*l  qu'elle  se 
l’wîe.  sera  remise  é l’année  qui  vient  Ch» 
ne  laisse  cependant  de  parler  de  cette 
Itguedc  plus  en  plus,  et  ay  entendu  depuis 
peu  de  jours  que  N.  S.  P.  a commencé 
de  taire  sonder  ces  seig'*  pour  les  y Taire 
entrer  ou  pour  le  moins  de  Iuy  prester 
pour  cet  eOect  quelque  quantité  de  leurs 
galléasses  années.  Or.  enoores  que  je  sois 
quasv  asseuré , si  bien  S.  S.  a beaucoup  de 
^puissance  sur  eux,  qu'il  sera  malaisé  de 
les  y faire  entrer,  tant  pour  intérest  par- 
ticulier que  pour  infinies  causes  que  je 
laisse  à V.  M.  é considérer;  je  n'ay  voulu 
neantrooins  faillir  de  l'en  advertir,  afin 
d'en  sçavoir  sur  cela  son  intention  : car 
j'espérerois  y employer  le  nom  de  V.  M., 
si  tant  est  qu'elle  veuille  traverser  celle 
négociation,  en  sorte  que  ny  S.  S.  ny  le 
rov  catholique  ne  s'en  pourroient  beau* 
coup  prévaloir.  Ainsy.j'attezKlray  son  com- 
mandement. et  cependant,  si  les  choses 
s'eschauiTent  davantage,  je  ne  faudray  de 
moy-mesme  de  leur  en  dire  ce  qu'il  me 
semblera  eslre  a propos  pour  le  service 
de  V.M 

• Il  y a quatre  ou  cinq  jours  que  l’on 
des  principaux  d'entre  eux  me  demanda, 
dÎMnt  toiitesfoU  que  c'estoit  par  forme 
de  discours,  puisque  le  royaume  d’An* 
glelerre  estoil  sans  espérance  de  succes- 
sion, quel  iiiteresl  V.  M.  pouvoit  avoir 


qu'elle  tombast  plus  toit  entre  les  mAÎnsdu 
roy  d'Espagne  que  d'un  autre.  J'ay  trouvé 
cette  demande  bien  «slrange,  et  luy  rcs- 
pondis  qu'eux  y avoient  plus  d'inlércslque 
V.  M..  et  que  si  toute  l'Italie  trembloil  au- 
jourd'huy  soubs  la  grandeur  présente  de 
S.  M.  calh^**,  qu'ils  auront  bien  à craindre 
dadvantage  si  elle  adjoustoita  ses  royaumes 
le  royaume  d'Angleterre , qui  est  si  fort  et  si 
piiiasant,  que,  seul  il  luy  peut  aujourd'huy 
faire  la  guerre.  Nous  cusme»  plus  de  pa- 
roles U-<lcssus  qui  seroient  longues  k re- 
présenter; mais  enlln,  il  conclut  que  cette 
entreprise  estoil  dlHicille  et  impossible  au 
roy  d’Espagne,  m’en  alléguant  plusieurs 
raisons  qui  me  fist  croire  davantage  qu’il 
enaroit  esté  parlé  entre  eux  à bon  escient 
N.  S.  P.  a faict  instamment  requérir  ces 
seig"  de  luy  prester  quatre  gallères  armées 
j>our  tenir  en  estai  et  s'en  servii-quand  S.  S 
en  aura  besoing.  Geste  requeste . proposéc 
en  leur  sénat . a eu  beaucoup  de  contra- 
diction pour  la  conséquence,  tellement 
qu'elle  est  demeurée  jusques  icy  sans  ré- 
solution. L'on  <bct  aussy  qu'il  leur  doit 
faire  demander  quatre  gajléasses  pour  l'en- 
treprise d'Angleterre,  mais  s’estans  trouvé 
quelque  difTicuité  à cette  première  de- 
mande. l'on  prévoit  qu'il  n'obtiendra  fa- 
dllement  la  seconde.  * 

Il  constatait  ensuite  U teoUlive  récente 
du  duc  de  Savoie  sur  le  Montferrat  ; « Le 
prince  de  Mantoue  m'a  faict  sfavoir  que. 
depuis  peu  de  joum , il  arcût  esté  descouvert 
un  traieté  sur  Casai  et  Montferrat . qui  avoît 
mis  «on  |>éreet  luy  en  merveilleuse  peine; 
il»  en  tiennent  quelqaes-uns  prisonniers 
et  sont  apré*  à deArouvrir  d'où  cela  peut 
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vois  envoyer  exprès,  et  qu’il  me  mandoit  cela  comme  celuy  qui  dé- 
siroit  que  l'amitié  ne  s’altérast  point.  Jugeant  par  ces  parolles  que 


provenir:  ledict  sieur  princcs'y  en  va  avec 
deux  ou  (rois  cents  chevaux.  Ils  ont  oppi- 
nion  certaine  que  cela  vient  de  M.  de 
Savoyc,  mais  ils  sont  en  double  si  c'est 
avec  la  parlici|Kition  du  roy  d'Espagne, 
auquel  cas  ledict  s'  prince  m'a  mandé 
qu’il  estoit  résolu  de  se  mettre  entre  les 
bras  de  V.  M.,  y adjoustant  qu'ils  avoient 
tant  d'asseuranco  de  l'amitié  qu'elle  leur 
porte  <|u'cllc  ne  les  voudroit  abandonner; 
je  l'ay  assciiré  que  V.  M.  continucroit  tous- 
jours  en  cette  mosme  bonne  volonté  qu'elle 
leur  avoit  portée,  cl  <|uc  cependant  je  ne 
l'audrois  de  l'cn  advcrlir.  Ils  ont  grand  re- 
gret de  voir  les  alTaircs  de  V.  M.  en  i'estat 
qu'elles  sont;  et  de  vérité,  n'cusl  este  cette 
guerre,  V.  M.  se  retrou  voit  aujourd'huy 
|varmy  la  chrcsticnié  avec  plus  de  grandeur 
et  réputation  que  le  feust  il  y a longtemps 
aucun  de  .ses  prédécesseurs.  ■ 

M.  de  Maissc  y revenait  encore  dans  sa 
lettre  du  aq  juillet  suivant,  et  faisait  res- 
sortir (ouïe  la  gravité  d'une  démonstration 
qui  semblait  retirer  Venise  de  son  apathie  : 

• Il  semble  que  ces  scig"  ayent  quelque 
crainetc  de  remuement  en  Italie,  ce  qu'ils 
rcjetlciit  tous  sur  M.  de  Savoye.  lequel, 
jeune  et  ambitieux,  comme  ils  disent,  vou- 
droit  essayer,  s'il  jiouvoit,  se  servir  de  la 
grandeur  de  son  beau-pere  pour  faire  scs 
affaires  .':ux  de.'pens  de  quelqu'un.  Ils  ont 
opinion  que  le  moiudré  remuement  qui  y 
surviendra  attirera  tout  le  reste  de  la 
chrestienté,  et  craignent,  comme  ils  sont 
timides  et  defGans,  qu'il  ne  tombe  quelque 
chose  sur  eux  du  costé  de  l'E-stal  de  Milan. 
Cet  advis  du  traicté  de  Train  a esté  suivy 
d'une  autre  entreprise  descouvertc  sur 


Iverdun  en  Sui.vse,  et  d'autre  sur  une  place 
du  marquisast  de  Saluecs,  tellement  que 
cela  venant  tout  ensemble  et  de  roesme 
endroict  les  fait  juger  sinistrement  de 
l'intention  dudict  due  de  Savoye.  Et  da- 
vantage le  roy  d'Lspogne,  au  lieu  de  re- 
tirer la  garnison  de  la  ville  de  Corregio. 
comme  il  avoit  promis,  la  faict  redoubler  et 
.semble  qu'il  la  veuille  fortifficr,  chose  <]ui 
Icurcst  de  très  grande  conséquence,  d'au- 
tant que  cette  place  est  delà  le  Pô,  ou  le 
roy  d'Es|>agnc  n’avoit  encores  mis  le  pied 
et  plantée  au  milieu  des  Estats  de  ces 
seig",  des  ducs  de  Ferrare,  de  Mantoue  et 
de  Parme;  cela  les  met  tous  avec  raison  et 
en  crainctc  et  en  despcncc.  L'advis  aussy 
venu  do  quelque  remuement  à Sienne,, 
que  V.  .M.  avoit  entendu  du  costé  de 
Rome,  les  y faict  penser  dadvantage  avec 
l'heureux  succeds  des  affaires  du  Pays-Bas 
par  les  dernières  prinses  des  villes,  telle- 
ment que  l'on  tremble  icy  plus  que  jamais 
soubs  cette  puissance  espagnolle.  • 

M.  de  Maissc  fait  sentir  ici,  dans  la  ré- 
probation de  Venise  pour  la  politique  qui 
inféodait  Henri  III  à la  Ligue,  la  cause  qui 
l'éloignait  surtout  do  la  France  : • Ces  seig" 
m’ont  demandé  ce  que  j'en  sçavois  et  je 
les  ay  confinné  le  plus  que  j'ay  peu  en  la 
crainctc  dé  cet  inconvénient,  pour  les  atta- 
cher davantage  avec  V.  M.,  lesquels  mons- 
(rent  tousjours  avoir  volonté  et  désir  de  le 
faire.  Mais  il  leur  déplaist  extrêmement , a 
CO  qu'ils  disent,  de  voir  V.  M.  enveloppée 
en  cette  guerre,  et  me  proposent  tousjours 
la  paix  et  lereposdcvostre  roy**.  Et  quelque 
chose  que  je  leur  puisse  dire  de  la  néces- 
sité où  V.  M.  a esté  réduicte  d'y  entrer 
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cesloil  ung  faict  conféré  entre  le  premier  hassa  et  luy,  qui  ne  sont  que 
ung  et  se  sont  tousjours  maintenu!  l’ung  l’aultre,  je  me  ré.solus  île 


pour  le  Irouble  que  la  diversité  de  religion 
lu}r  apportoil.  outre  ce  à ipioy  le  nom  de 
Trè»-Chre»üen  TohUgeoiiei  admonestoit, 
aux  intéresU  qucV^  M.  a que  tous  mm  sub- 
jeertj  soient  réduieb  soubs  une  mesme 
c4>éifl.<MirK:e , et  tout  ce  qui  ae  peut  alléguer  : 
ils  ne  peuvent  néatitnioina  faire,  si  bien  ils 
monstrent  s’accorder  avec  tnoy.  que  je  ne 
cognoUse  en  eux  une  générallc  opinion 
qu’une  paixquellequ'eUefusl,  ne  feuslplus 
è propos  pour  le  service  de  V.  M.  que  cette 
guerre,  qu'ils  ne  peuvent  bonnement  di- 
gérer. Or.  je  ne  doute  point  qu'ils  n’en 
|MiHent  pour  leur  intérest  particulier, 
comme  tU  ont  accouslumé.  et  qu'ils  ne 
t'en  eschaulTent  et  plus  et  rooim  selon 
<jue  le  monde  chemine;  si  est-ce  que  je 
n’ay  voulu  laisser  pour  eela  représenter 
leur  jugement  à V.  M..  aGn  qu’elle  tçache 
en  quelle  considération  ses  affaires  sont  en 
ce  Heu . Voulant  au  surplus  dire  que  si  bien 
on  connoisl  asser  la  volonté  dudit  duc  de 
Savoyc.  qui  ne  tend  qu’À  s'agrandir  k 
quelque  prix  que  ce  soit,  que  néautmoins 
l’on  oe  peut  croire  qu’en  cela  le  roy  d'Es- 
pagne luy  veuille  assister,  ayant  trop  grand 
intérest  en  ce  temps  à la  pais  d'Italie,  et 
n’aymanl  pas  tant  son  gendre  qu’il  veuille . 
pour  le  faire  grand,  mettre  tous  set  Estais 
en  hasard  cl  confusion.  • 

Une  nouvoile  réclamation  pour  U Mi- 
raiidolo  venait  cnooro  ici  comme  une  pro- 
testation contre  la  guerre  où  s’engaji^ait 
Henri  111  avec  une  partie  de  ses  sujets  - 
t Pour  le  regard  de  Mirmnde,  le  principal 
est  de  pourvoir  tellement  celte  place,  qu'elle 
ne  puisse,  par  le  moyen  des  querelles  que 
j'y  vois  naistre.  tomber  quelques  jours 


entre  les  mains  des  Espagnols  avec  autant 
de  dommage  de  V.  M.  et  de  tout  vos  Ire 
royaume,  comme  il  y auroil  peu  de  répu- 
tation , laissant  k part  le  service  que  l’on 
en  pourra  recevoir,  sî  quck|uesfois  V.  M., 
dcslivrée  de  ces  guerres  civilles,  vouloit 
penser  aux  aCGiires  de  de^i.  Surtout  la 
compagnie  qui  est  Ui  dedans,  Ineii  entre- 
tenue. pourroit  beaucoup  ayder  à cette 
coiiserv.ition  et  s'opposer  à ceux  qui  y 
voudraient  entreprendre  au  contraire. 
Voilà  p<vun|uoy,  ai  bien  j'en  ay  desjà  trop 
souvent  escrît  à V.  M.,  je  ne  puis  que  luy 
dire  avec  la  bouche  en  terre  qu'O  se  Gnilt 
résoudre  d'y  pourvooir  d'une  façon  ou 
d'autre.  Car  de  laisser  cette  compagnie  en 
l'estai  qu'elle  est.  et  que  tout  le  inonde 
sçaebe  et  roye  cette  misère  et  nécessité, 
mesmes  en  pays  étranger,  et  que  la  com- 
tesse publie  partout.  U seroil  plus  bon- 
nesie  de  U retirer  que  de  U laisser  en  cet 
ostatpius  longuement,  si  tant  est  que  V.  M.. 
pour  le  présent,  n'aye  moyen  d'y  pourvoir. 
Auasy,  de  l'autre  costé,  laÎAser  en  un  jour 
non  seulcmeni  perdre  ce  qui  a tant  cousté 
à V.  M,  et  qui  est  de  telle  importance, 
mai»  possible  les  laisser  tomber  en  1a  main 
de  se»  enivctiiis  pour  faute  de  si  peu  de 
chose,  je  n’oserois  ny  ne  vondrois  con- 
seiller à V.  M.  Dr,  entre  ces  deux  extré- 
mités, elle  SC  pourra  résoudre  à ce  qu'il 
luy  plaira;  de  ma  part  je  n'oublieray  rien 
de  ce  qui  sera  en  ma  puissance.  * 

Il  arguait  dans  le  mémo  sens  de  ce  que 
le  roi  lui  avait  écrit  de  la  réponse  qu'U 
avait  laite  aux  doux  ambasMule»  protes- 
tantes venues  les  première»  à Paris  : «Je 
suis  très  aise  que  le»  amb'*  de  Danemarck 
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faller  trouver  el  iuy  mauday  par  mou  truchement,  espérant  ou  juger 
plus  clairement  de  leur  intention  ou  au  moins  le  rendi'e  plus  capable 
de  mes  raisons. 

sen  M»tcnl  reioume»  salisCRÎcU  de  V-  M.,  t)i  M.  de  Mais>e  lui  répondait  ici  :*Je 
comme  il»  ne  pouvoient  aulrwnenl,  et  dé-  déplore  no»lre  misérable  condition,  qui 


Mrerois  que  ceux  dcSuUse  el  d'AHenwigne 
lissent  le  !M?roblable  et  sc  cnntcnlaü^cnt  de 
la  rai»rm.  Mais  j'ay  g^rand  |ieur.  si  le»  advis 
que  nous  avons  icj  sont  vénUbles,  qu'il» 
ne  pa»M>nl  plus  avnitl  que  les  parole»,  et 
que.  »e  rendan»  forts  dans  vostre  roy** 
d'une  part  et  d'autre,  il  n'en  advienne  la 
me«me  perte  et  ruine  quoja  plusieur»  fois 
V M.  a ex])érimentèe,  et  que  cette  nation 
a quasi  réduide  en  coustume,  qui  est 
d’emporter  en  leur»  maisons  tout  Targcn! 
et  la  substance  des  François,  el  se  faire 
payer  le»  uns  et  le»  autre»  à leur  mol. 
qui  est  la  princi|»alle  persuasion  que  les 
ennemis  de  V.  M.  avent  pour  les  attirer. 
Dieu  la  renüle  bien  inspir<>r  à ce  qui  est 
de  son  honnouret  du  bien  de  se»  subjects  r 
mais  s'il  esloit  possible  venir  a celle  ex> 
trémité.  ce  seroti  d'empeseber  une  mine, 
laquelle  conjoincle  avec  la  nécessité  et 
autres  accidens  qui  »e  retrouvent  en  vostre 
ro»**,  est  pour  amener  avec  aoy  une  Irèn 
grande  confusion.  • 

M.  de  Vitleroy.  dans  une  lettre  écrite 
le  ao  juin  précédent , avait  dit.  en  parlant 
des  nombreux  corps  d'armée  mis  sur  pied 
[tour  être  pnvo>é»  dan»  le»  dilîérentes  di- 
rection» :*Toul«  ce»  armée»  ctmstcnl  plus 
a drcssci  et  entretenir  au  roy  el  au  roy** 
que  je  ne  puis  e^crire,  de  sorte  qu’il  a 
esté  conlrainct  de  faire  plusieurs  édicta 
qui  feront  beaucoup  plu»  de  mal  que  l'on 
n'en  tirera  de  commodité.  Nous  couchons 
de  ivoalra  reste . cl  vous  asseure  que  vous 
ne  recognouitrct  plu»  ce  pauvre  roy“* 
quand  vous  reviendrez.  • 


voyons  ot  senlon»  nostre  mal  et  n'v  pou- 
vons mettre  remède.  ÎJN  e»trangers  vien- 
dront de  toutes  parts  dam  le  rov**.  el , après 
s'eatre  accordez  ensemble  à nostre  ruine , 
U fauidra  à rarcouslumée  les  renvoyeraux 
despens  du  roy  et  du  peu^de.  Car  je  ne 
pui»  Juger  poun^uny  iiuu»  en  devons  avoir 
meilleur  roarrbé  à rette  (bb  que  les  autre» 
Nous  en  somme»  sorti»  cy-devaiil  pour  de 
l'aient,  mai»  i ce  coup  il  lauldra  qu'ils 
emportent  nos  nrabon»,  nos  lerres  et  nos 
vie»,  pour  rexlrétnc  nécessité  ou  cette 
guerre  nous  réduict , puis . après  nous  estre 
bien  tourmentez,  il  fauidra  retourner  <■ 
irostre  commenrenienl.  • 

Il  écrivait  dans  le  même  sens  à l'un 
de  se»  collègues  : « Los  affaires  de  nos  Ire 
mvaume  nous  ostenl  du  tout  le  pensemenl 
de  cdlfs  du  dehors,  «tay  grand  peur  que 
vous  ne  connoissiex  que  trop  tost  là  où  vous 
estes . ojmbien  de  défaveur  ces  irouble» 
apportent  aux  soins  du  roy.  f^ant  à ce 
que  me  mandez  de  nos  affaire» . je  suis  de 
rostre  mesme  advis  qu'elle»  vont  très  ma) , 
considérant  le  peu  d'advancement  que 
nous  avons  fait  en  no»  querelles  depuis 
vingt  ans.  et  mesme»  en  celle  dernière 
guerre,  depub  treize  moi»  qu’elle e»t  com- 
mencée. Je  prévois  qn’aprés  nous  cslre 
bien  ruinez,  il  faudra  enliu  retourner  en 
nostre  commencement,  et  possible  à pire 
estât  que  nous  n'eslions.  Voilà  pnurquoy 
il  seroil  meilleur  d'en  sortir  de  bonne 
heure  et  accorder  le  point  de  la  rd^on 
en  quelque  façon.  Car  je  voy  icy  et  croy 
qu'il  en  soit  autant  aüleur»  assez  de  belles 
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Je  crois  que  le  londement  de  cosle  recherche  el  p.iroiles  naisl  d’im 
desseing  qu’ili  ont  prins,  au  moins  qui  se  publie,  et  Oluchaly  ' mesnie 


. muin  cependant . au  lieu  d’j  aider, 
chacun  faicl  proHict  de  nosü-c  ruine.  • 

Enfin,  J revenant  encore  le  37  juUlel, 
pour  donner  le»  nouvcUm  de  Levant,  il 
montrait  i M.  de  VtUeroy  h poailion  dif* 
fieile  qui  était  faite.  À rétranger,  out  am- 
haxiiadeun  français  : • Je  ne  sray  que  vous 
dire  de  noa  aQaires,  car  je  Ica  tiens  quasi 
pour  désespérées,  ayant  très  grand  regret 
que  nous  soyons  réduicia  à lellea  ealré- 
mités,  que  nostre  condition  soit  mesme 
déploraUe  à nos  ennemia;  voua  laissant 
juger  avec  quel  grand  crévec<rar  nous 
pouvons  aujmird’huy  noua  trouver  auprès 
de»  prince*  e»trangers,  qui.  ne  se  conten- 
tana  de  sçavotr  asses  i'e»tal  do  nos  allures 
ordinairement . nous  en  mettent  en  propos 
plus  pour  avoir  occasion  de  nous  plaindre 
que  pour  désir  qu'ils  ayent  d'y  apporter 
aucun  remède.  Dieu  nous  fera  sage*  quand 
il  luy  plarra.  Nous  avons  aprina  de  Levant 
te  partgnoent  de  l'armée  du  G.  S.  par  le 
port  de  Scutary.conduicteparFeral-Bassa. 
Ils  tiennent  à Constantinople  que  le  Cigale  a 
secouru  le  fort  de  Tauria.  es  tans  le»  advis 
de  Soricau  contraire.  Le  mariage  de  la  fille 
du  G.  S.  a esté  fait  avec  Ibrahim-Bassa  et 
dict  on  qu'il  sera  làicl  capitaine  do  la  mer 
au  lien  d'Ocfiiolly.  lequel  on  dit  devoir 
eslre  gouverneur  général  de  toute  U Rar- 
barie.»  (Corr.  Je  Ven%$e,  Harlay.) 

* L'opinion  de  t’aininil  Ochially  dans 
rafiaire  du  chevalier  d'Aumale  avait  d'au- 
tant plus  d'importance,  qu'on  l'a  vu  en 
toute  occasion  se  prononcer  comme  le 
partisan  de  ralliance  de  U France  et  pour 
une  action  combinée  avec  elle  contre 
l'Eapagne.  De  plus . par  U manière  dont 


l'envoyé  d'Angieterrc  vient  d'étre  traité 
parlai,  on  peut  jugerqu'il  n'était  pas  raieui 
disposé  à ménager  ccUc  puissance,  et 
M.  de  Lancosiuc  écrivait  ici , en  exposant 
ce  qui  s'étail  passé  «Uns  leur  entrevue  ; 

■ Sur  eda  je  y allay  hier  matin  sans  cé- 
réfuonie , auquel,  sur  le  subjcct  qu'il  m'a> 
voit  mandé,  je  disque  je  n'avois  pu  encoM'. 
clairement  juger  ny  ce  qu'ils  désiroienl  de 
V.  M.  nyde  quelle  façon  ils  le  désirotent  ■ 
el  qu'estant  venu  pour  la  conservation  dr 
l'amiiyé,  tout  ce  qui  se  poorrent  faire  avec 
dignité  et  qui  peusl  tesmoîgner  l'alTecUon 
avec  laquelle  V.  M.  ae  vou<lroii  eBi|doier 
pour  S.  U.  ou  son  eaipire,  que  j'assurois 
qu'elle  le  feroil  tréa  volontier»  à l'heure. 
U m'a  respondu  pourquoy  je  n'avotsdonc 
parié  de  oeate  façon  è l'audiance,  et  pour- 
^iquoy  j'avoia  dict  el  répliqué  que  V.  M. 
ne  reoognoiatroil  nuire  que  Dieu . qui 
ostoient  paroUm  au  mespris  de  la  gran- 
deur de  S.  H.  Je  luy  ay  répliqué  que  j’avois 
esté  forcé  de  m’aequitler  de  mon  debvotr 
et  dire  U vérité , veu  qu'iU  a voient  offensé  U 
dignité  et  grandeur  de  V.  M . par  ung  cogei , 
qui  est  une  sentence  de  ce  oodilesquier. 
po|^loqucl  ils  ne  donnent  autre  lilro  à V.  M 
que  Beifranu , qui  signifie  scig*  de  Franco, 
qualité  qu'ili  donnent  aux  moindres  de 
leurs  subjeclx,  et  que  par  la  lettre  qu'îU 
escrivoient  il  n'y  avoit  aucune  forme  de 
respect  sy  de  prière,  mal»  ung  simple  el 
absolu  oommandemeat. 

• Il  m'a  respondu  à l'heure  qu'il  ne  sça- 
voit  comme  eda  |taa»oit.  mais  qu'il  avoit 
tousjoars  tesmoigné  la  grandeur  de  V.  M.. 
comme  la  cognotssant  bien,  et  qu'il  se 
rcssmivrnoit  bien  avoir  veu  des  lettre»  du 
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m*a  dicl,  qui  est  qu’il  s'en  va  en  Alexandrie  avec  xxv  gailères,  deux 
niahonnes  et  quelques  gallions  pour  ung  elïéct  qui  me  semble  im- 
possible uu  pour  le  moings  très  diflicite.  Qui  est  d’ouvrir  ung  canal  au 
Caire,  tirant  à une  ville  qui  s’appelle  liez,  sur  la  poinctc  du  goulfe 
de  la  mer  Bouge,  y ayant  distance  par  ung  désert  s^ldonneux  et  s«ins 
eaue  doulce  de  cinq  à six  journées  de  chameau,  par  lequel  ils  veulent 


A«ig'  aux  pirrc  ou  ayeul  de  V.  M..  par  \es>- 
qocIleA  tea  respect  el  honneur  estoient 
niet . et  que  mcMpen  ce»  se  diaoient 
frère»  des  empereur»  de  France.  F^iTm, 
après  a>'oir  eu  t>caucoup  de  ducour» . et  qui 
ont  duré  plus  d‘unc  heure  et  demie,  sur  la 
grandeur  de  voatre  royaulnte,  sur  ses  af< 
£iires  el  guerres . desquelles  il  dict  ou  plus- 
tost  femi  estre  bien  adverty,  sur  res  guerres 
d'Espagne  et  d'Angleterre,  auxquelles 
choses  ayant  respoodo  le  dignement . 
sobrement  et  à propos , seloti  l'intention 
que  je  »çay  de  V.  M.;  enlin,  il  est  retombé 
sur  les  vanités  è dè{teindrc  les  grandeum|| 
de  son  maistre  el  pour  ronduaion  m'a  con- 
seille que  j'allasse  recliercher  le  prenûei 
bassii  et  luy  ot&Kr  ce  qu’il  désiroii , ou  qu'il 
voyoit  l’amtlié  en  mauvais  terme»,  et  que 
ce  qu'il  disoit  il  le  disoit  de  luv-mestoe 
sans  avoir  parlé  audiet  premier  bas.vi. 

• J'espère,  a U première  occasion  qui 
naislra . d’aller  à l'audiancr  du  bas»^  et 
veoir  comme  il  sera  dispose  a avoir  res- 
pect à la  dignité  cl  grandeur  de  V.  M.. 
et  s'il  fera  meilleure  justice  que  de  cous- 
luiue.  Il  est  très  corniptible , et  fauldruît 
tou»jr>ur»  avoir  U main  pour  luy  donner, 
et  {Mssionné  i la  faveur  d'Espague  pour 
les  gramU  prèsens  qu  iU  luy  donnent  par 
le  moyen  d'ung  juif  qui  le  gouverne 
Il  s'est  plaioct  que  je  n'eslois  trnictablc 
roinmc  les  aultre»  amb".  disant  que  le 
Vénitien  ne  se  picque  de  rien,  humble- 


ment rcclie-Tche  le  G.  S.  et  s^ayt  gratifticr 
ses  ministres;  qu'iiz  n'ont  aulcunc  difli- 
culté  avec  celuy  de  Hongrie  qu'ili  ne  soubi* 
melteiil  à leur  jugement,  que  ces  jours 
|Misser  celuy  d’Angleterre  ne  s'est  poinct 
ofTcnsc  pour  avoir  esté  indignement  pique. 
Enün,  qu’il  n'yauroil  que  l'Iiabitude  qu'il 
prend  de  ce  qu’U  dict  de  ces  amb''.  et  ne 
jugeant  poinct  que  jiour  la  dignité  el  ser 
vice  de  V.  M.  je  luy  doive  labser  prendre 
et  accoustumer  ce  ply  que  je  sçaU  que 
de  quelque  lemp^  les  ministres  avoient  per- 
mis . je  ne  me  propose  que  un  iravnU  et 
despUisir,  et  ne  veoU  que  deux  occasions 
qui  puissent  conserver  reste  amityè  par 
cesle  digne  voye  : l’une  qu'ils  soient  empes- 
chés  en  quelque  fascheuse  guerre,  couinve 
iU  sont , raiiltn:i  que  tous  les  jour»  les  em- 
plissaiii  de  |>ré»ens  l’on  adoucisse  «t  rende 
traictable  leur  vanité,  arrogance  et  injus- 
tice, si  V.  M.  «eoit  que  pour  son  service  il 
soit  besoing  de  plier  el  |uir  artifice  se  main- 
tenîi  c(Hume  font  les  aullrcs.  • 

Il  aj(»ulait  encore,  le  aoaoûl suivant, de 
manière  à montrer  que  ces  débats  avaient 
perdu  beaucoup  de  la  vivacité  et  de  l'ai- 
greur que  les  intérêts  prives  y avoient  intro- 
duites : t Pour  le  regard  de  ces  esclaves  qui 
sont  à Malle  et  de  tout  le  travail  qu’ib  m'en 
ont  donne,  il  semble  que  tout  soit  amorty. 
n’aiant  veu  aucun  mauvais  clTerl  ny  mau- 
vaises fkamile».  et  n’ayant  despuU  mou  ar- 
rivée eu  lanlde  repos  * lCorr.de  Tunf.elc.) 
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destourner  le  Nil  et  le  faire  navigable  jusques  à la  nier  Rouge,  alun 
d'ouvrir  le  chemin  i toutes  gallères  et  vaisseaulx  pour  aller  aux  Indes 
orientales  sans  chercher  l'Océan.  Us  disent  que  sultan  Soliman  avoit 
eu  ce  desseing,  et  toutesfois  l'ayant  commencé  l'avoit  laissé.  Maintenant 
Oluchaly,  qui  ne  demande  que  à sortir  et  aller  faire  ses  aO'aires,  ayant 
trouvé  ce  subject  sur  quelques  plainctes  qui  estoient  venues  de  l'Arabie 
heureuse  et  de  la  Mecque  que  les  vaisseaulx  espagnols  ou  portugois 
qui  sont  aux  Indes  estoient  paruz  jusques  près  de  la  Mecque,  et  voul- 
loient  faire  une  forteresse  sur  le  destroit  d'Aden  ',  qui  seroit  de  très 


* CcA  lenUitives  de  I tlspa^c  pour  s'é- 
lablir  à proximité  de  la  Perse,  et  de  ma- 
nière à prendre  la  Tur<]utc  à revers  par  sa 
frontière  asiatique,  sont  marquées  plus  en 
détail  dans  un  avis  que  M.  de  Malssc  en- 
voyait de  Venise,  en  date  du  a5  juin  1 586 . 
et  qu'il  joignait  à un  autre  relatif  à In 
guerre  de  Perse,  en  disant  de  tous  deux  : 

• Je  n’ay  voulu  laisser  d'envoyer  à V.M. 
deux  advis  fort  beaux  et  particuliers  que 
j'ay  recouverts  en  ce  lieu  qu'elle  aura 
fdaUir  d’entendre, et  mesmement  celui  de 
l'eatreprise  que  les  Portugois  et  Espagnols 
ont  faict  dans  la  mer  Houge,  qui  n'est  pas 
de  petite  importance  et  qui  poujrpit  fa- 
nUement  soulever  les  Arabes  qui  d'eux 
mesmos  y sont  aseex  ordinairement  dispo- 
ses. Cela  dcscuuvre  rinlelligcocc  qu'il  y a 
entre  le  roy  de  Perse  et  le  roy  d'Espagne, 
et  pourroit  eslre  auisy  que  le  G.  S.  se  ré- 
soudroit  sur  cela  a la  paix,  et  sans  double 
telle  chose  estant  bien  remonstrée  comme 
il  faull , pourroit  aujourd'hui  servir  beau- 
«Toup  parmy  les  affaires  du  monde.  V.  M. 
peut  juger  ce  que  je  veux  dire  sans  que  je 
m'en  descouvre  davantage.  » 

Le  premier  aris  relatif  à l’Arabie  était 
ainsi  conçu  : «J'Ay  rcccu  lettre  du  Chaire 
qui  me  mande  avoir  nouvelles  qu'H  estoît 

ir. 


entré  dans  le  destroit  de  la  mer  Houge . 
trente  que  gaUéres  que  galléottcs,  avec 
quatre  gallions  espagnols , lesquds  sortans 
du  port  de  Mccca,  qui  est  Teschelle  de 
Hicmen,  estoient  venus  parcette  coste-là, 
faisans  de  grands  dommages,  et  avoient 
prins  grande  quantité  d'hommes.  Et  pas- 
sans  à une  ville  bien  peuplée , l'auroient 
pillée  et  avec  cette  armée  estoient  venus  jus- 
qoes  au  Tor,  soubs  la  conduicte  de  doiu 
.Alli  Cecbex,  que  je  connois  fort  bien, 
compagnon  de  Meebins-Bey,  capitaine 
d'Alexandrie;  lequel  AUi  a autresfois  esté 
capitaine  du  fort  de  la  Mira,  et  est  Napo- 
litain et  est  fortaccort.  Cette  armée  envoya 
une  frégatte  prendre  langue  auprès  du 
Zedeim . laquelle  fut  prise, ayans  les  Espa- 
gnols qui  estoient  dessus  confessé  qu'ils 
attendoient  une  autre  armée  de  xl  gal- 
léres  et  de  xxv  navires,  desseignans  de 
baslir  une  forteresse  dans  une  isle.  vis-à-vis 
Adem,  laquelle  ils  dbent  avoir  esté  tenue 
par  les  Portuguots,  bien  que  je  ne  sçaebe 
qu'ils  ayent  jamais  eu  autre  chose  que 
Adem  ; et . ai  l'autre  armée  venoil , ils  pour- 
rotent  non-seulement  bastir  iadjete  forteg; 
reese,  mais  encores  faire  choses  grande- 
ment importantes  au  service  de  S.  N. 
calHcdique.  Et  quant  à moy  je  m'estonne 
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grand  préjudice  « ce  snig'  cl  à sa  réputation,  sur  cette  occasion  ilz  hiy  ont 
projwsé  ce  inoien,  et  tient-on  qu’ils  luy  ont  persuadé  tellement  qu’il 
le)ir,i  accordé  le  revenu  de  l’espargne  d’Egypte,  qui  sont  sii  cens  mille 


d «nleiiHru  qu'tl»  »oiciU  venus  jusque»  au 
Tor.  et  il  fniüt  par  iicccasîté  qu'ib  y ajent 
•)uel<|ue  <lr«»eing  et  inlelligence,  car  tout 
if  peuplcdttcepajfs  et  quarlîer-tà  o»l  gran- 
deuiciit  espootanté  et  denuuide  proinp- 
lemcnl  secours  au  G.  S.>  qui  le  leur  devra 
eovoyer  par  la  voye  du  ^rifle  de  la  Mecca , 
où  iU  disent  la  pesta  «‘estre  ap|Mirue , 
rboHc  dont  1*01»  n'avoli  jamaH  ouy  parler 
en  cc  iicu-ia. 

t VostreSér^iiil^  nelaicldoubtedccroirc 
relie  nouvelk* , bien  qu  elle  semble  et  soit 
un  peu  estrange.  paire  que,  outre  que  je 
lay  riitcndu  de  nos  plus  grands  amis  et 
du  roY  en  langage  arabe,  j'ay  présentement 
esté  voir  tous  le»  sangiacques  du  flaire  qui 
■«onl  venus  tcyavec  Ibrahim-Bassa,  lesquels 
me  l’oni  confirmée,  et  m’ont  dicl  que  le 
G.  5.  en  a esté  advisé  par  le  sertfTe  de  la 
Mecca  . dont  ils  demeurcni  tous  esperdu* 
el  cstonnei.  Oulret,  j’ay  entendu  pour 
chose  asseurèe  que  S.  H.  avoit  commande 
de  lever  de»  gens  pour  envoyer  an  Caire 
fK)ur  cette  occasion.  ■ 

lAt  second  avis  relatif  à la  Perse  s>* 
non^ait  ainsi  : a Le  balle  escril  <|u’U  avoit 
ronneu  quelques  signes  en  la  ville  par 
lesqiid»  il  jiigeoil  que  le  fort  de  Taurts 
avoit  esté  jverdu  j>ar  le»  Turcs,  parce 
que  estans  arrive»  deut  ulacs  Ton  n’avoit 
janaais  sreu  entendre  ce  qu’ils  avnient 
apporté  de  iiuict.introduictscbea  le  bassa. 
orcaiion  pourquoy  l’on  n'en  soup<,'onnnil 
mal;  et  que  ledirl  baile  traictont  nn 
Turc  à son  logis  hiy  avoit  tiré  de  la  bouche 
reiiainos  paroles  par  lesquelles  U avoit 
clairenirni  compris  que  re  qu’tl  avoit 


pensé  à ce  propo^caloit  vray,  ot  oetoit  ce 
Turc  personne  do  qualité. 

• Qu’il  se  dboit  par  la  ville  et  que  le 
bmict  estoit  commun  que  les  deux  frères 
Persiens,  enCans  du  roy  de  Perse,  avoient 
rompu  l'uD  avec  rantre;  ce  que  considé- 
rant , le  baile  s'alloil  confirmant  que  la 
prise  du  fort  par  les  Perses  estoit  vraye. 
d'autant  plu»  que  le»  'furcs  doubtans  que 
les  soldats  ne  s'espouvanlassent  d’une  idic 
perte  et  ne  vuulosscnt  passer  plus  avant 
avoient  vainement  faict  croire  co  bnûct-ta. 

I Que  les  tributs  de  l'Europe  estoieni 
quasi  tous  arrive»  à la  Porte,  (|ui  reve- 
noient  à une  très  grande  soniine,  et  ce 
que  l'on  en  disoit  à quatre  millions  d’or, 
lesquels  tiramiiqueroent , et  avec  beaucoup 
de  violence  et  cruauté,  les  ministres 
du  G-  3.  avoient  tiré  de»  entrailles  des 
pauvre»  misérables  de  ce  payvlà. 

«<^ie  le  capitaine  de  la  mer  avoit  im 
vité  le  Iwiile  à dUncr  avec  luy,  avoit  fatcl 
un  l<4ig  et  privé  discours  au  blasmc  du 
seigneur,  Jusque»  à luy  dire  que  le»  devan- 
cier» avoient  establi  et  aerreu  l’empire, 
mai»  qu'il  seroitceluy  qui  le  devint  ruiner; 
et  que  luy  ayant  par  plusieurs  fois  parlé 
de  faire  chasser  ces  coquins  <rhérétique«> 
d’Anglai» , il  avoit,  diacHt»),  bict  plus  de 
ronjpvte  du  peu  de  pmlSc»  qu’il  lire  d'euK 
que  de  l’honneur  de  sa  propre  personne, 
y ajoustant  autres  et  senvblables  paroles 
avec  beaucoup  de  violence  et  d'eamotkvn 
d'esprit, 

• Autre  a<lvi»  de  Venise  : Deux  A*ani. 
qui  sont  Arméniens,  ont  depuis  quatre 
jours  apporté  lettres  à Karrheve»t|ue  de 
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ducats  par  an.  Hz  font  estât  d’y  employer  cent  mille  liomnjes  au  travail, 
quarante  mille  asnes  et  douze  mille  chameaux  pour  porter  l’eau  douce. 
Ce  beau  desseing  leur  a desjà  tellement  enflé  leur  vanité  accoustiimée , 
et  attisé  leur  ambition  et  avarice,  qu’il  leur  semble  qu’ilz  ont  de.sjé 
les  trésors  et  pierreries  de  l’Indie,  et  qu’ilz  ont  mis  dans  un  rcU  le 
Persien;  ilz  ne  mettent  en  aucun  compte  l'Espagnol,  car  ilz  disent  qu'il 
n’y  a que  quatre  mille  bomtiies.  Ala  vérité,  si  leur  désir  et  espérance 
réussissoit  i faire  ce  canal  y mectant  deux  cens  gallères  armées,  qu'ili 
disent,  ayant  l’Arabie  comme  ilz  ont  et  y tournant  la  teste  sans  estre 
empeschés  d’ailleurs  ; ilz  fermeront  la  porte  à Lisbonne  et  Espagne  de 
ce  costé.  et  seront  pour  agrandir  et  enrichir  grandement  cet  empire. 
Six  mois  feront  en  avoir  ou  paroistre  quelque  chose  de  ce  desseii^. 
Il  n’est  venu  aulcunes  nouvelles  de  Perse;  les  premières  apporteront 
quelque  changement,  car  les  armées  doibvent  estre  voisines;  la  pe.ste 
continue  icy  plus  violente  ([ue  l’on  veit  jamais. 


iVoum.  Arménien  de  naüon,  lequel  se 
trouve  présentement  à Venise,  par  les* 
quelles  on  i'adverlit  que.  le  xxvii'de  mars, 
les  Perse»  s'esloiem  impatronisés  du  fort 
deTaurU.et  portent  en  celte  leçon  que  les 
Perae» , s'eslaii*  résolus  de  voir  1a  fin  de 
cette  entreprise . avuieiit  faict  Csirt  plu* 
sieur»  esclieUes  et  envoyé  un  espion  bien 
accort  pour  voir  soigoousemenl  et  leur 
rapporter  de  quelle  part  le  fort  eatoil  plu» 
prenable.  DontlesTurcss'e&lansapperceus 
sortirent  dehors  de  l'autre  çosté,  et  tirans 
vers  fret  espion,  qui  estoit  accompagné  de 
quelques  iKHnmcs,  le  priodreot  prisonnier, 
et  le  voulant  tuer,  ü les  pria  de  le  vouloir 
conduire  devant  le  bassa  Jaffer.  avec  lequel 
il  vouloit  parler  de  chose  de  son  particu* 
lier  intéresl.  Devant  lequel  ayant  esté 
amene.  dit  que.  s'il  luy  vouloit  sauver  la 
vie.  le  cas  advenant  que  le  fort  fust  pris 


de.s  Perses, qu'il  luy  pruuvoitpar  plusieurs 
raisons  devoir  estre  indubitable,  il  la  luy 
feroit  sauver  a luy*meamc.  sur  quoy  le 
hassa  se  résolut  de  le  faire  mettre  en  prison 
et  luy  sauver  U vie-  Plusieurs  de  l'armée 
de  Perse  ayons  donné  plusieurs  assaulls  au 
fort,  lequel,  pour  estre  mal  flanqué,  ae 
pouvoil  malaisément  deflendre . outre  qu'il 
n'y  estoit  denteuré  que  m*  Turc»  et 
d'iceus  plusieurs  blesses,  rauroieni  enliii 
pris  et  de  première  abordée  hûcl  un  1res 
grand  carnage.  Depuis,  la  fureur  csl&iii 
passée,  le  Perse  qui  avoil  esté  pris  devant 
ce  jour,  déclara  avoir  rteeu  U vie  du  ca* 
pitaine  du  lort,  et  partant  dit  qu'il  estoit 
très  raisonnable  de  la  luy  douiier,  aiiuy 
qu'il  fut  faict.  Et  cecy  est  la  leoeur  de» 
lettres  escrites  à cet  archevesque , les* 
quelles  il  a luy-mOMiics  a|q>orléc8  au  col* 
iége.  • (Corr.  dt  Venisê,  etc.) 
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sire,  il  n’esl  rien  survenu,  sinon  le  changcmenl  d'advis  de  faire  ce 
canal  pour  faire  entrer  le  Nil  dans  la  mer  Houge,  et,  par  ce  moyen, 
conduire  les  gallères  et  armées  en  ladicte  mer  et  de  là  en  celle  des 
Indes.  Je  crois  la  difficulté  ou  la  trop  grande  et  excessive  despense 
qu'il  eust  fallu  faire  a empesché  que  le  G.  S.  ne  se  soit  laissé  aller 
aux  persuasions  et  moyens  que  luy  en  donnoient  ses  ministres,  plustost 
poussés  de  leur  proffit  et  espérance  de  la  conservation  de  leur  sainct 
lieu  de  la  Mecque,  qu'ils  disent  estre  travaillé  et  tourné  par  les  Por- 
tilgois,  qui  ont  basti  un  fort  sur  le  destroict  d’Aden,  en  une  isle,  lieu 
qui  est  de  grande  importance,  tant  à la  conservation  des  Indes  qu'à 
donner  travail  et  courir  toutte  la  mer  Rouge 


' M.  de  Lancosme  donnait  encore  un 
iiutre  motif  de  ce  changement  tiré  d'un 
nouvel  incident  de  la  guerre  de  Perse: 

«ülueltallj.  bassa  de  la  mer,  m’avoil 
dict  luif-niesme  qu'il  v debvoit  aller,  chose 
que  tout  le  monde  tenoît  certaine;  ils  ont 
veullemenl  admis  d’envover  Jafester-Bassa, 
teluy  qui  maintenant  est  admis  pour  estre 
bassa  de  TArabie  et  pour  Caire  faire  quel- 
ques vaisaeaulidans  la  mer  Bouge . et  pour 
taire  ruiner  une  forteresse  et  tenir  en  bride 
les  Porlugoi^. 

• ils  se  sont,  à mon  advis,  résolus  m ce 
plus  facile  desseing  pour  avoir  ceste  grande 
guerre  de  Perse  plus  allumée  et  avec  aussy 
mauvais  succet  qu’iU  eurent  jamais,  pour 
)e  grand  nombre  d'hommes  qui  s’y  perd 
et  l'e^iresme  despense  qu'ilt  y font.  L'on 
pensoil  que  Pherliast-Bassa,  qui  est  gé* 
nératderamiée,  fust  desjà  pré» de  Tauris; 
mais . depuis  deux  jours , il  est  venu  t’ung 
de  »es*genn  qu'il  a envoyé,  par  lequel  il 
advertist  ce  G-  S.  qu't!  n'a  peu  encor  faire 


forme  de  camp,  d'aultaiit  que  lea  lorcc» 
qui  y vont  de  toutes  parts  ne  l'ont  encore 
joânct;  que  pretsque  tou»  leurs  cbevauJx 
sont  morts  ou  du  grand  travail  ou  de  faulte 
de  vivres,  et  qu'ü  ne  veoit  poinct  que 
l'armée  puisse  passer  Arseron,  qui  est  à 
XXV  ou  XXX  journée»  de  Tanrù.  Us  disent 
que  Cignile  avoit  prin»  l'éHUe  de  toutes  les 
force»  de  la  frontière  pour  aller  descouvrir 
comme  il  ailoil  de  la  forteresse  assiégée, 
de  laquelle  ils  ne  s^voionl  aucunes  rKMs* 
velles,  d'autant  que  tous  les  passage» 
estoient  fermes.  L'on  dict  que  ce  G.  S.  en 
est  demeuré  très  mal  satisfalct,  et  qu'il  leur 
a mandé  que  ces  affaires,  lu  forteresse  et 
leur  vie.  liendroienl  ung  meuiiv  chemin  : 
cela  leur  fera  hasarder,  dont  le  succès  »e 
pourra  sçavoirdans  peu  de  temps.  Tous  les 
jours  les  forces  s'y  acheminent  encore  H 
les  veoil>on  passer  par  icy,  qui  me  faict 
penser  ou  qu'ils  y veullent  hiverner  ou 
que  leur»  affaire»  ne  vont  pas  bien  • 
[Corretp.  de  Turtfmâ,  Harlay.) 
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11  n'est  rien  survenu  de  nouveau  pour  le  regard  de  cest  empire,  sinon 
que  ce  G.  S.,  connivant  aux  affaires  de  Perse  pour  inieulx  veoir  ses 
affaires  et  forces  en  estât  de  la  pouvoir  honorablement  attaqtier  pour 
ceste  année,  a commandé  à Ferhat-Bassa , général  de  son  armée,  de 
tourner  la  teste  sur  le  Géoigien,  nation  très  belliqueuse  et  qui  est 
alliée  du  Pcrsien.  En  peu  de  temps  l’on  verra  ce  qui  réuscira.  L’on 
tient  que  la  peste  est  aussy  violente  en  l’armée  comme  icy;  si  elle 
continue  encore  ung  mois  et  demi  qu’il  doibt  faire  de  chaleur,  et 
mesnieroent  durant  leur  caresmc  qu’ilz  ont  commancé  despuis  deux 
jours,  durant  lequel  ils  ne  boivent  ny  ne  mangent  que  le  soleil  ne  soit 
couché,  je  crois  qu’il  scroit  très  mal  aisé  de  remettre  l’aunée  pro- 
chaine de  nouvelles  forces,  car  l’on  asseure  qu’en  ce  heu  seullement 
il  est  mort  de  ceste  contagion  près  de  nonante  mille  Ames. 

J’ay  advisé  V.  M.  des  termes  auxquels  j’estois  dcmcui'é  avec  ces 
gens  qui  me  seinbloient  bons,  veu  que  leur  insolence  et  vanies  iles- 
quelles  ils  travailloient  tous  les  jours  vos  pauvres  subjects  estoient 
cessées.  J’avois  tousjours  essayé  de  leur  conserver  le  respect  qu'ilz 
doivent  à ceste  amityé,  tant  pour  l’asseurance  de  celle  de  V.  M.  qu’en 
leur  représentant  sa  grandeur  et  le  bon  succès  de  ses  affaires,  et  leiu 
avois  ttiisjours  asseuré  que  le  salut  et  espérance  de  vos  subjects  re- 
belles et  dcsvoyez  n’estoit  plus  fondé  que  sur  la  miséricorde  de  V.  M. 
Depuis  quatre  ou  cinq  jours  que  l’ordinaire  de  la  seig"  de  Venise  est 
arrivé,  ilz  ont  fait  courir  img  bruict  en  ceste  Porte  que  jamais  les 
affaires  de  V.  M.  ne  furent  en  plus  mauvais  estât  ne  si  troublées;  que 
M' le  grand  prieur  avoit  esté  tué  par  une  conjuration  et  que  toute  la 
Provence  s’estoit  eslevée,  ut  une  iniinité  d’aultres  discours  qui  pré- 
judicient beaucoup  à la  dignité,  service  et  réputation  de  V.  M. Quelques- 
uns  mesmes  me  sont  venu/,  conter  ces  nouvelles  et  sonder  sur  ce  la 
vérité,  qui  m’ont  rendu  extresmement  confus  et  travaillé  mon  esprit, 
pour  n’avoir  aucun  moyen  de  les  asseurer  du  contraire  que  par  opinion 
et  par  le  succez  des  choses  passées,  n’ayant  aucune  lettre  de  V.  M. 
depuis  le  xxx'  de  mars  ny  nouvelles  de  France  depuis  le  x*  may.  Je  ne 
doubte  poinct  que  ce  ne  soit  ung  artifice  des  ennemis  de  la  grandeur 
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et  prospérité  de  V.  M.,  et  aussi  de  ceulx  qui  ne  désirent  la  continua- 
tion et  establissemcnt  de  ceste  ancienne  ami tyé,  jugeant  qu51s  en  re* 
tireroient  beaucoup  plus  d'utilité  et  manieroient  leurs  affaires  avec 
plus  de  dignité  s’ils  estoient  seuls  à traiter  en  ceste  Porter  et  qu’iU 
auroieut  deux  brides  en  leurs  mains  : l'une  de  la  chrestienté  contre 
cest  empire,  l’aultre  de  cest  empire  contre  les  chrestiens,  d’autant  qu’il 
ne  se  traicteroit  affaires  ny  ne  se  traiqteroit  nouvelles  que  par  leur 
moyen. 


CORRESPONDANCE  DE  VENISE. 

AOÛT-DÉCEMBRE. 

ALtefmiTivsâ  QCi  rosT  atraesDaz  st  airpSaia  L'K&icoTios  du  dooslr  psojit  d'attaqce 

U>\TU  GENÈVE  ET  L'ANGLETEHM-  — PEÊTEET1&  DE  VENISE  POCR  NE  PAS  S'Y  ENGAGEE- 

AYANT  À SB  DÉPENDEt  CONTEE  LA  TLEQCIE.  lEElTATJON  DBS  ÉTATS  ITALIENS  CONTEE 

LES  EMPIÉTEMENTS  ET  L'AEEOGANCE  DE  L'ESPAGNE-  DÉMAECffB  DK  l.'ANGI.ETBEEB  POOE 

OBTRNIE  DC  SCLTaN  L'ENVOI  D’L'NE  PLOTTE  C0.1TEE  L'ESPAGNE»  DE  MANIÈEE  k PAIEE 
DIVEESION  À L'INVASION  QU'ELLE  PEOfETTE.  — NOUVELLES  INSTANCES  DE  SUTE-K)U1NT 

POLE  ENTEaInEE  VENISE  DANS  LA  LIGUE  CONTEE  LATUEQUIE. DISPOSITIONS  DE  IIENEI  lit 

4 L'ÉGAED  DE  LA  LIGUE  PEOPOSÉB  DES  ÉTATS  CATHOLIQUES.  DONT  ON  VEUT  L'EACLUEE 

VIVE  OPPOSITION  QU'IL  PAIT  AC  CHOIX  DE  L'AMEASSADEUE  QUE  VENISE  l.|ll  m.STINE. 

COMME  INPÉEIEVE  EN  RANG  À CELUI  QO'BLLE  A -NOMME  POUR  L'ESPAGNE.  4l 


Hrnn  III 
4 M.  tir 


l'Erit.  ÈQaoùi  15B5  *- 

M.  fie  Maisse,  c'est  à bon  droict  que  ces  seig"  redoublent  la  pui.s- 


' Qu'uli  projet  siissi  vaste  que  celui  de 
U conqvkètc  de  l’Angietcrre  p«r  rCspEgne 
pessAt  pour^'tre  louri  tour  repris  ou  Abtn- 
donne»  c'ÉUit  U un  fAil  de  nature  à tenir 
en  haleine  l'esprit  public  ; car  il  avait  è se 
préoocuper  des  causes  politiques  qui  pro- 
doisaient  ces  altemalives.  Aussi  ramènent- 
elles  conslanuDcnt  sur  ce  point . cotre 
Henri  III  et  M.  de  Maissc.  une  discussion 
toujours  inléressanlc  par  la  grandeur  de 


see  aperçus  et  parles  détails  curieui  quelle 
lait  connaitre.  Les  préparatifr  de  l’expé- 
dition ayant  paru  se  ralentir.  Henri  lit 
avait  écrit . le  1 5 et  le  1 9 juillet  précédent , 
pour  annoncer  la  nouvedie  négoesetion  que 
Catherine  de  Médicis  allait  entreprendre 
avec  te  roi  de  Navarre  pendant  que  lui* 
même  se  disposait  à remplir  cet  intervalle 
par  un  voyage  d'agrément  : 

« L'onm’escrrptd'Eapagnequeles  grands 
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sance  <lu  roy  d'Ëspaigne.  Longléc  m’escripi  qu’il  prépare  une  très 
grande  armée  de  mer  pour  l’eutreprinse  d’Angleterre,  en  la<|uelle  il 
doibt  estre  assisté  du  grand  duc  de  Toscane  et  des  siens,  tant  en  gens 


pf^p*ratîfA  qu’iU  avoient  rommcncés  pour 
rfresitcr  une  grande  année  de  mer  ne  »e 
• poursuivent  ai  cliaudcntent  qu'ila  falsoient. 
et  que  les  choses  «c  sont  réduictc^à  quelque 
nombre  <le  vaisse^ulx  qu'ils  ont  envoyés 
au  devant  de  leurs  flottes,  ayant  soufTerl 
plu>  patiemment  que  plusieurs  ne  pen- 
soient  qullsdenssent  faire  le  beau  mesnage 
que  Dracq  leur  a faict  aux  Indes,  ce  qui 
sera  jugé  procéder  de  faulle  de  moyen.  H 
est  vray  que  leurs  affaires  des  Pay.vBas 
prospèrent  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
•toubc  la  sage  conduirle  du  prince  de  Parme 
contre  les  Anglois,  lesquels  ont  perdu 
Graves  beaucoup  plus  tost  que  l'on  ne 
pensoil  qu’ils  deussenl  Caire. 

«Quant  à nioy,  je  poursuis  consbiin* 
ment  mon  dessein  de  la  réunion  de  tous 
mes  subjecls  a nosire  religion;  j’ay  faict 
jnsqxtes à présent  tout  ce  que  j ay  peu  pour 
cest  effecl.  Kl  vous  diray  que  j'ay  prié  1a 
rnyne  madame  et  mère  d'aller  jusques  è 
Chenonccau  et  à Cbampigny,  maison  de 
mon  cousin  le  duc  de  Montpensier,  pour 
donner  occasion  au  roy  de  Navarre  de  s'a- 
boucher avec  elle,  aifin  de  le  rendre  ca-- 
pabie  de  mon  intention.  A quoy  elle  s‘est 
V disposée  très  volontiers,  comme  celte  qui 
a toiisjours  désiré  et  procuré  le  repas  et  le 
salut  de  ce  roy**.  Ce  ^c  vous  dires  à ces 
seig'*  leur  parlant  ce  voyage,  durant 
lequel  j'en  ay  entrepris  ung  aultre  aux 
bains  de  Poucques  pour  la  santé  de  ma 
personne,  jaçoit  que  je  me  porte  aussi 
bien  que  je  feix  jamais.  • 

Ainsi,  Henri  III,  placé  sons  le  coup 
d'une  invasion  qui  devait  asaocter  l’Alle- 


magne protestante  au  mouvement  contre 
lequel  il  luttait  à rinlérieur,  avait  fui  sons 
un  prétexte  à l'approche  de  rambassade 
extraordinaire  dont  il  voulait  éluder  la 
rencontre.  Mais  il  avoit  surtout  è craindre 
que  la  grande  manifestation  préparée  par 
rK.spagne  ne  fût  toujours  pour  rcllo-ci  un 
moyen  de  réunir  les  puissances  catho- 
lique» dans  une  ligue  formée  contre  la 
France.  Aussi  M.  de  Villeroy.  resté  seul  à 
Paris  en  Absence  de  U reine-mére.  partie 
pour  sa  négoeiaiion.  et  pendant  le  voyage 
d'agrément  d'Henri  ill,  avait  écrit  des  le  a 
août,  d'après  les  indices  qui  mettaient  de 
nouveau  la  France  en  préoence  d'une 
coalition  reprise  actrircxnent  dans  le  midi  ; 

« Nous  sommes  adverttz  de  tous  costez 
que  le  pape  et  le  roy  ealholique  ont 
résolu  d'exécuter  l'entreprise  d'Angleterre 
l'année  prochaine,  et  de  faire  ce  qu'ils 
pourront  pour  y etnbtrqucr  les  Venitien.v 
et  le»  autres  potentaU  et  princes  catho- 
lique». Et  y en  a en  ce  roy**  qui  se  laissent 
entendre  de  n'y  vouloir  rien  espargner.  et 
semble  tya’ils  veulent  que  dtascun  sçacl»c 
qu'ils  sont  entres  bien  avant  en  ladite 
ligxie,  laquelle  nous  tenons  ne  pouvoir 
estre  que  très  préjudiciable  à S.  M.  nepluv 
ne  moings  que  è tous  les  autres  princes 
(|ut  doibvent  redouhter  la  grandeur  et 
puissance  dudit  roy  cath^,  qui  nous  faict 
croire  que  mess"  les  Vénitiens  n'y  entre- 
ront que  par  Corce.  Il  seroit  plus  é propor 
que  d'eux  meames  ils  refusassent  d'y  entrer 
que  s'ils  en  estoienl  pries  par  S.  11.,  comme 
à l'ad'venture  ils  seroient  bien  aises  d'avoir 
reste  excuve  pour  se  sauver  envers  S.  5.  et 


544  NÉGOCIATIONS  DU  LEVANT 

de  guerre  que  en  argent,  de  quoy  se  laissent  entendre  ceux  de  la 
Ligue,  lesquels  cachent  moins  que  jamais  la  correspondance  qu'ils 
ont  de  ce  costé-là.  Ladite  armée  ne  doibt  estre  composée  de  moindre 


rejellcr  sur  S.  M.  le  mauvais  gré  de  ce 
refus.  Toulesfois . si  vous  cognoissex  aussi 
(|u'ils  fussent  pour  se  laisser  aller  au  désir 
de  S.  S.  pour  n'cslrc  fortiGés  du  prétexte 
de  la  considération  et  prière  de  S.  M.,  il 
seroil  nécessaire  que  vous  en  advertissiez 
i>.  M.,  affin  qu'elle  vous  permist  d'en  parler 
et  faire  instance  en  son  nom , si  elle  jugeoil 
que  ce  fust  le  bien  de  son  service. 

• Les  amb"  des  princes  protestons  de  la 
Germanie  arriveront  ic^  aujourd'buy  ou 
demain.  Les  contes  de  Monlbelliart  cl 
Isambourg  sont  cliefz  d'icelle.  Le  roy  avoil 
désiré  qu'ils  retardassent  leur  venue  é 
cause  de  son  voyage  aux  bains,  qu'il  n'a 
peu  retarder,  pour  ne  perdre  la  saison 
propre  pour  user  d'icculx.  Mais  ils  ont 
voulu  passer  oulire,  et  font  compte  d'at- 
tendre en  ccsic  ville  le  retour  de  S.  M. , 
qui  ne  pourra  estre  plus  tost  que  le  xv 
nu  XX  de  septembre.  Cependant  notu  les 
entretiendrons  du  mieux  que  nous  pour- 
rons. S.  M.  trouve  bon  que  vous  n'ayez 
donné  espérance  aux  gens  du  prince  de 
Vallaquic  de  tirer  faveur  d'elle  en  ses  af- 
faires , car  elle  est  très  malcontente  de  luy . • 

M.  de  Maisse  y répondait,  le  iG  août 
suivant,  en  exposant  au  roi  les  motifs  qui 
devaient  faire  croire,  du  moins  pour  le 
moment,  à une  décision  toute  contraire  - 
< Il  ne  SC  parle  plus  icy  des  levées  des  gens 
de  guerre  qui  avoicnt  esté  proposées  il  y a 
([uciquo  temps,  et  moins  des  entreprises 
de  Genève  et  d'Angleterre,  la  première 
desquelles  est  tombée  icy  plus  en  mespris 
et  niocqucric  qu'en  espérance  d'aucun  ef- 
fect.  Nous  avons  icy  depuis  deux  jours  le 


sieur  de  la  Croix,  amb'  extraordinaire, 
venu  à ces  scig"  de  la  part  de  M.  de  Savoyc. 
Je  ne  puis  dire  à V.  M.  ce  qu'il  y vient 
faire,  n'ayant  encore  eu  son  audience.  Le 
prétexte  publioquc  est  de  se  réjouir  de 
i'eslection  de  ce  prince.  Mais  la  qualité  du 
personnage  faict  juger  qu'il  aye  à traieter 
quelque  autre  chose,  ce  que  toulesfois  je 
ne  puis  croire.  V.  M.  sera  advertie  de  ce 
que  j'en  pourray  apprendre. 

■ L'autre  entreprise,  qui  est  celle  d'An- 
gleterre, est  remise , comme  l'on  voit,  à 
l'année  <|ui  vient;  et  toulesfois  il  semble, 
à ce  que  les  ministres  d'Elspagne  publient 
eux-mesmes,  qu'ils  désireroient  appaiser 
cette  querelle  par  quelque  façon  que  ce 
feust  plustost  que  venir  à la  guerre.  Car 
ayant  les  Espagnols  jusques  icy  maintenu 
leurs  forces  par  réputation  seulement,  ils 
craignent  de  la  mettre  en  hasard  s'ils  vc- 
noienl  aux  cffects,  tellement  qu'ils  font 
courrir  le  bruici  que  leur  maistre  est  re- 
cherché d'accord  de  tous  costez,  dont  ces 
seig",  qui  n'y  auraient  aucunement  plaisir, 
ne  sçavent  que  penser.  Certainement,  si 
cela  advenoit,  il  n'y  a prince  en  toute  la 
chrestienté  qui  y aye  plus  d'intérest  que 
V.  M.  en  l'estât  où  elle  se  trouve  à pré- 
sent , comme  au  contraire  la  continuation 
de  cette  guerre  e^lrc  ces  deux  princes 
puissans  et  voisins  ,^t  qui  auroient  et  le 
moyen  et  la  volonté  de  la  travailler  s'il.<> 
estoient  en  paix,  ne  luy  peut  apporter  que 
toute  commodité  et  salut  en  ses  affaires. 
Or,  .se  continuant  cotte  entreprise , il  n'y  a 
doubteque  N,  S.  P.  le  piapc,  à ce  que  nous 
voyons  icy,  ne  fasse  estât  d'y  assister  le  roy 
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iioinbie  «l’honinie»  que  de  t"  combatlans,  par  l’eslal  que  j’en  ay 
vcu.  Mais  j’esliuie  qu'ils  ou  rabalront  la  plu.s  grande  partie  à l’exécu- 
lion.  que  je  trouve  tou.»  les  jours  plus  dilficile,  de  sorte  que  je  croy 


caiholi(|ue  v\  d'y  ciiiburquer  et*»  s’il 

lu;  e»rpo9«ibte , e(  le»  auti'e»  |>rirvc<A  cbreti' 
liciu . leur  pro|>owiknl  plustmt  un  prêtente 
général  ih  \»  religion  et  exlirpelion  de» 
herrsie»quc  U querelle  particulière  du  rov 
d'hspagne.  qui  est  le  moyen  que  le»  Ks* 
paxnoU  pratiquent  aujnurd’liuy  pour  »e 
me.dei’de»  aftaires  d'autruy.  Mai»  U y aura, 
a nton  adv».  tant  de  dilfîcullcx  avant  que 
eda  »e  pui»»e  concturre . et  je  connoû  cca 
Aeig**  »i  froid»  en  toute»  chose» . que  je  n*y 
soi»  aucune  apparence  avec  cc  que  le  tenue 
de  l'annee  qui  vient  y adjountera  encore» 
plu»  de  Eroideur  et  de  retnrdeuient.  U» 
disent  icy  que  S.  M.  callioiique  a résolu 
de  »e  «ervir  des  force»  italienne»  en  celle 
enireprUe.  estant  celte  nation  [du»  propre 
et  acrouslumèe  à ccmiljattre  »ur  la  mer,  et 
que  les  pnucipalie»  force»  Maroni  tirée»  du 
coste  de  dc\’à.  dont  on  |n>uira  voir  le 
pro^s  tout  à loisir.  • 

M.  de  Mais»e  écrivait  encore , à ce  sujet . 
le  ‘jbaoût  i&élG  : «Jay  fait  savoir  à V-  M. 
ce  qui  se  dit  icy  de  l'entrcqvrise  d'Aiq^le- 
(erre.  et  n'y  pui»  rien  adjouster  dadvan* 
lage.  sinon  que  jusque»  icy  nous  ii'y  voyons 
que  parole»  et  discours  ; car  les  cffect»  en 
>ont  remis  en  l'armée  prochaine,  et  toute» 
choses  qui  viennent  icy  d'Kspogne  sont 
tant  pleines  de  longueur  el  d'irré«olution 
que  l'on  y bûct  peu  de  fondement,  tant 
que  l'on  Ica  voye  exécutée».  Ce»  »eig"  e»> 
coûtent  ce  que  Ton  leur  en  dit . el  quelque 
instance  que  NostreS’-Père  leur  en  puisse 
faire  par  exprès,  je  ne  pense  pas  qu'ils  s'y 
veuillent  mettre . Unt  pour  estre  leur  na- 
turel aliéné  de  ces  traité»,  dont  ib  ft  »ont 

IV 


lou.»jours  mal  trouves , que  pour  ne  désii  ei 
la  grandeur  du  roy  d'Espagne,  ny  ne  vou- 
loir cotre  mal  avec  le  roy”*  d'Angleterre, 
duquel  il»  ont  tiré  touqour»  beaucoup  de 
commodité  pour  le  commerce.  Il  y a da- 
vantage que  je  ne  pense  pa»  que  te  pré- 
texte de  la  religion  ciilholique  les  puisse 
esuiuuvoir,  voulant , à ce  qu'il»  se  laissent 
entendre,  e»tre  bien  avec  tout  le  monde . 
»an»  s'acquérir  U haine  des  prince»  ny  de 
leurs  voisin»  proteslmi»  avec  lesquels  est 
leur  principal  tralTicijuc  de  Ime  ferme. 
Ce  que  Noslrc  S’-Père  leur  pourroit  de- 
mander. et  dont  j'ay  donné  advi»  à V.  M.. 
est  de  [tresier  leur»  galiéasses  armee»  pour 
servir  é celle  enlreprUe;  ce  que  je  ne  pense 
juis  que  s.  s.  puisse  obtenir,  ayons  ce» 
lousjours  leur  excuse  prmupte  et  sans  re- 
prise, qu'il»  ne  doivent  ny  ne  |>euvent  se 
désarmer  de  leurs  forces  de  mer.  ayaii»  un 
si  puissant  ennemi  que  le  Turc  en  teste, 
qui  se  poumnl  servir  de  cette  occasion  à 
leur  pr^udice  et  dommage,  t^aiid  je 
sçauray  rinteiitioii  de  V.  M.. et  s’il  luy  pUict 
que  j'en  parie  de  »a  part  ou  non  , j'espère 
empcscher  facilement  cette  pralicque,  el 
passible  sam  qu’il  soit  besoing  d'en  entrer 
là,  je  le  pourrai  faire  de  moi-mesme,  con- 
iioissant  que  leur  inclination  est  de  ne  s’y 
etuban|uer  point,  et  liendray  V.  M.  advertie 
de  ce  t[ut  »e  [tassera  pour  ce  regard.  • 

Il  ajoutait  ici  un  détail  qui  est  en  con- 
tradiction avec  ce  qu'il  voulait  prouver  : 
< Ces  jour»  pas»ex  ib  furent  soUcitei  par  le 
secrétaire  d'E»[Mgne  d'envoyer  à Lbbonne 
quatre  de  leurs  galléosses  chargée»  de  mar- 
cisandive».  comme  il  e»toit  accoustunié 
69 


54fi  NKCOCIATIONS  DU  LEVANT 

tjiin  le  bniict  de  ladite  entreprise  sera  plus  ^and  que  les  ell'ectz, 
principaUejnent  contre  ledit  roy"  d’Angleterre;  ce  qui  doibt  davan- 
taige  réveiller  les  autres  et  les  exciter  k penser  à eulx,  comme  je 
veulx  faire  de  mon  costé,  et,  sur  cette  occasion,  ne  rien  obmettre 
pour  pacillier  mon  royaume. 

A cette  fin  j’ay  supplié  la  royne,  madame  et  mère,  de  veoir  le  roy 
de  Navarre  et  .s’abboucber  avec  luy',  dont  il  avoit  du  commencement 


tous  les  am  en  celte  république  pour 
(Irester  leurs  sal^ectsi  la  marinetssc.  leur 
propoMnl  qu'ils  en  rapportcroient  dns 
eapiccncs  et  autrca  drogues,  où  il  y avoit 
un  gain  très  évident,  t^n  ayant  esté  ad- 
verti  et  me  trouvant  avec  quelques-uns 
d'eux  en  particulier.  Je  leur  dis  que  Je 
sçavois  que  cela  se  faisoit  industrieuse- 
ment  par  les  Espagnols , afliii  qu'estant 
Icadictes  galleasses  arrivées  U sur  la  lin  de 
cette  année  le  roy  d'Espagne  les  Itsl  ar- 
rester  pour  son  entreprise  d'Angleterre  ; et 
qu'ils  se  souvinssent  que  l'on  leur  en  avoit 
faict  autant  de  leurs  navires,  lor»  des  en- 
treprises des  Tercères.  le  ne  sçay  si  rda  y a 
servy  ou  non . ou  bien  s'ils  y avoient  pensé 
devant . tant  est  que  le  voyage  a esté  rompu  . 
dont  il  semble  que  la  pluspart  d'entre 
eux  et  des  marchands  mesmes  eussent  très 
grande  volonté.  » {Corr.  de  Veni*e,  etc.) 

' QinssesleUresdcsibelibaotil  i586. 
M.  de  Maisseoxprinunt . sur  ce  point,  l'opi- 
nion do  Venise,  qui  s'était  d^à  ümm^sur 
les  rapports  de  «cm  ambassadeur  : 

• Jay  faict  entendre  à ces  seig'*  l'oeca- 
sion  du  voyage  que  la  royne  faict  à Che- 
nonceaux  et  à (Lhaanpigny,  dont  iis  avoiont 
desja  donné  advis.  Ils  ont  tant  de  désir  de 
voir  les  affaires  de  V.  M.  en  repos,  qu’ils 
tiennent  quasi  la  poix  pour  conclue,  s'as- 
■seonms.  comme  üs  mont  dicl,  puisque 
S.  M.  entre prenoit  ce  voyage , qu'elle  en 


rapporteroit  tel  fruict  comme  die  a faict 
par  ry-devant  de  tous  les  autres.  Ils  ont 
remercié  V.  M.  de  cette  communication 
par  leur  amb'  auprès  d'elle,  et  ont  cer- 
tainement monstré  lieaucoup  de  désir  et 
bonne  volonté  au  bien  de  «es  affain's,  ai 
bien  les  respects  particuliers  qu'üs  ont  les 
ont  gardés  d'en  faire  possible  idie  dé- 
monstration qu'ils  devoieni.  Ils  leur  ont 
donné  advis.  comuie  j'ay  peu  oonnotsliv* 
par  leurs  jiaroles,  que  si  V.  M.  pouvoil  es- 
tablir  une  paix  asseurée  en  son  royaume, 
estans  les  afiairrs  de  ses  voidns  en  l’estai 
qu'elles  sont , que  la  couronne  de  France 
reprendroit  autant  de  force  que  de  graii- 
<leur  qu'elle  eusl  jamais.  Qui  est  ce  qu'ils 
désirent  sur  toutes  choses,  et  mc'smcs  en 
ce  temps  auquel  ils  ronnoissiait  qu'il  est 
malaisé . i ce  qu’ils  disent . que  les  affaire.v 
d'Italie  ne  se  troublent  ou  par  la  mort  du 
roy  d'Espagne  ou  par  l'ambîtion  de  M.  de 
Savoye.  Je  prie  Dieu  que  ocipii  setreiclcm 
en  cette  négodalion  puisse  réussir  à son 
honneur  au  contentement  de  V.  M,  et  au 
soulagement  de  scs  subjerts.  • 

Il  s'expliquait  plu»  librement  sur  la 
conduite  du  roi  de  Navarre . dans  la  lettre 
qu’il  écrit  à part  à M.  de  Vilieruy  : «Je 
veux  croire  aussi  que  le  roy  de  Navarre, 
pour  son  devoir,  ne  lauldra  embrasaer 
tonie»  res  bonnes  onvértures  de  paix  pour 
le  bi^  de  ce  roy“.  autrement  il  sera  mal 


sous  HENRI  III. 


547 


faict  démonstration  de  vouloir  faire  son  profïict.  Ce  que  seroit  cause  <jue 
la  rovne  se  seroit  oflerte  de  s'advancer  jiiiqiies  k Nyort  poiu*  faciliter 
ladite  eutrevuc.  Mais  il  semble  à présent  qu’il  soit  rcfroidy  de  ce  pre- 


consciUé  et  donnera  occasion  à beaucoup 
de  gens  de  croire  le  contraire  de  ce  qu'il 
a dit  par  scs  belles  pmiestatiofu.  Car  d'at- 
tendre que  les  eslranger»  soient  avec  lui . 
c'est  se  perdre  luv-roeameet  vouloir  ruiner 
ce  qui  nous  concerne.  » 

Opendaiil  Veniae  avait,  de  son  c^té,  a 
s’inquiéter  de»  nooindres  diapoùtiotui  de 
l'Espagne,  dont  le  but  venait  toujours  se 
DMtiilester  par  des  empiétements  nouveaui 
qu'dle  faisMl  .sur  se»  voisins  en  s’immû- 
çant  «Uns  leurs  aOîaire»  : BCea  seti|;;'*  ont 
esté  requis,  par  le  gouverneur  de  Milan . 
de  lui  permettre  de  tirer  de  U Bresse  lin" 
coredeU,  iiii"niorioiiset  iiii* arquebuses; 
et.  bien  que  la  chose  soit  dispute  entre 
eux.  toutesibis  Ton  tient  qu'elle  lujr  sera 
accordée,  tant  pours'entretenir  avec lcdici 
gouverneur  que  pour  le  pruflict  particulier 
qu'eux  et  leurs  subjectsen  revivent , avau» 
en  ce  lieu  grande  quantité  de  oiarclian- 
dises.  lis  ont  aussYndvi»  qu'il  estoit  arrivé 
grande  somme  de  deniers  à Milan,  qui 
sont,  comme  Je  crois,  les  vi*  mil  e»cu> 
passes  dernièrement  à Germes  et  que  le 
bruict  courroit  que  le  gouverneur  devoil 
faire  levée  de  gens,  que  le  vice-roy  de 
Naples  avoit  eu  commandement  de  S.  M. 
catholique  de  renvoyer  les  galiéres  faictes 
l'année  ^»as»«e  et  les  faire  mettre  en  l'eau 
p<mr  passer  en  Espagne  avec  commande- 
luenl  d'en  faire  encore»  de  nouveau. 

t Le  marquis  de  5oncino,  vcasin  de  la 
frontière  de  ces  seig*'.  du  coaté  de  MiUn, 
ayant  quelque  querelle  avec  se»  subjecU. 
a demandé  au  gouverneur  dudici  Milan 
quelques  forces  pour  mettre  dedans  U 


ville,  afin  de  le.v  chastieret  tenir  en  bride. 
H y a envoyé  une  compagnie  de  ii*  Elspa- 
gnoU  tirée  de  L<»meline;  le  capitaine  qui 
les  conduisoil.  voulant  passer  par  la  forte- 
rease  de  Venue  appartenant  à ces  seig".  en- 
vü'fi^Gmander  passage  au  podestat , lequel 
luy  üsl  responcc  (|u'il  y avoit  un  chemin 
plus  court  et  plus  aisé  pour  aller  a Soncino 
que  c«luy-IÀ.  et  luy  envoya  un  de  scs  oflt- 
ciers  pour  luy  luonstrer  et  l'y  conduire. 
Gel  Ev|>agnol  rcceut  cette  res^ionce  pour 
affront  et  dit  plusieurs  injures  a oel  lioiniue. 
luy  voulant  couppeu*  le  nés  et  les  oreille» 
s'il  n'eust  esté  retenu  par  aucuns  de  se» 
soldais  plus  sages  que  luy.  Mais  cependant 
il  se  mi»t  à escrire  deux  lettres  en  espa- 
gnol, les  luy  hst  signer  par  force  sam 
qu'ü  en  peust  voir  le  contenu,  et  le  ren- 
voya, rinjurianl  de  nouveau  et  le  nienas- 
sant  de  faire  donner  des  coups  de  baslon  à 
tou»  ceux  de  Venise  qui  viendroienl  a 
Soncino.  Le  podestat  en  rendit  incontinent 
compte  à ces  seig",  qui  en  fureoit  fort  of- 
fencet  et  despesebéreot  soudain  vers  le 
secrétaire  qu'ils  tiennent  à Milan,  tant 
pour  en  faire  le  reasenliment  oonvcnoble 
au  gouverneur  que  pour  retirer  les  deux 
lettres  signée».  Il  leur  promUl  d'en  faire 
démonstralion  exemplaire,  mais  quelques 
jour»  après  il  renvoya  quérir  ledîct  secré- 
taire. et  pour  toute  satisfaction  ü luy  dkl 
qu'il  avoit  écrit  à ce  capitaine  espagnol  à 
Soncino  et  luy  avoit  ordonné  ce  qn'tl  au- 
roil  à faire  pour  l’advenir  en  semblables 
ocoisions  de  passages,  dont  ces  scig"  soal 
tré»  justement  indignes , et  ne  sçay  encore» 
comment  il»  se  passeronl. 
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mier  désir  qu'il  monsüoil  avoir  de  nous  contenter  en  cet  endroict,  car 
il  a depuis  proposé  des  contlitions  qui  me  seroient  si  désadrantagcuses, 
que  je  ne  les  luy  puis  accorder,  voidant  que  je  face  repasser  la  rivière 
de  l.oyre  h l'armée  du  mareschal  de  Biron,  nffin  de  Itiy  donner  moyen 
de  secourir  ceulx  de  (iastillon  contre  celle  du  duc  du  Majne,  et  en  ce 
faisant  gaigner  temps  sur  moy  et  S>  mon  dommage  soul)a  une  espérance 


incertaine,  enflé  de  l'adyanlage  qu’i 
reschal  pour  avoir  conservé  I^rai 

••  Taiil  y » par  là  V.  M.  peul  voirdp 
quel  pied  marche  aujourd'hui  celte  nation 
parmy  le  monde  ; ccpendiint  iU  se  sont  mû 
là  dedans  et  nedcmortlcronipa*  fAcilcment, 
et  n'y  aura  personne  plus  trompé  que  le 
marquis  mcAinc,  qui  ne  les  en  tirera,  non 
plu»  qu'ont  faici  les  seiç^  de  Corrq^o  U 
garnison  qui  y fut  mûe  de  cette  façon,  il 
y n lantust  deus  ans.  Cela  donne  ici  à 
parler  à tout  le  mofidr  et  occasion  de 
eroircque  Icadicts  Espagnol  s ayent  quelque 
desMïing,  ou  pour  le  moins,  comme  l'on 
inlcrprctleici,  qu'il» veulent  osscurer  leurs 
affaires  advenanl  la  mort  du  roy  d‘Es|Mgne. 
tant  est  qu’il»  »o  sont  aujourd'liuy  pi.int(u 
quasi  par  tous  les  endroieU  de  l'Ilalie.  Ce» 
seig",  à qui  le  faict  louche . dissimulent  le 
plus  qu'il»  peuvent  et  c».Miyent  de  gaigner 
le  temps;  maû  cependant  il  est  incroyable 
combien  cette  nation  par  telles  façon»  de 
faire  prend  icy  d'e&labUsscmcnl  de  jour  à 
autre. 

« Ils  ont  advisde  Milan  que  M.deSftvoye 
a envoyé  le  »'  de  Ligny  et  le  marquis  de 
Gara  ver»  lediclgouvemcur,  et,  bien  qu’ils 
ayenl  publié  que  ce  seroil  pour  purger 
iedtci»'  dur  de  l'opinion  que  l'on  a qu'il 
aye  conacniy  au  traicté  de  Mnntfernit,  »i 
est-ce  que  rts  seig”  croyent  loul  ic  con- 
traire et  jugent  que  roccasioii  en  »oit  de 
grunde  conséquence,  n'eslant  vraysero- 


1 euidc  avoir  gaigné  sur  ledit  ma- 
et  nourry  do  l'espérance  que  l’on 

blabic  que  l'on  aye  envoyé  leUc*  ^env 
pour  eel  efTecl.  Tellement  que  chacun  se 
lient  sur  sea  gnrd&i,  et  .semble  que  ce  prince 
veuille  tout  à un  coup  mettre  ses  voisins  en 
jalousie,  dont  possilde  il  luy  tm  pourroil 
mesadvenir.  Qutdqu'un.s , sur  l'occasion 
de  ce  voyage , revicnneni  sur  l'entreprise 
de  (ienève,  jotnet  qu'en  mesme  leiiips 
ledict  gouverneur  a ordonné  que  loiu  les 
gens  de  gueire  de  l'Eslal  de  Milan  se  re* 
tinssent  Roudaincmcnl  à leurs  ganii^n». 
sans  en  vouloir  mesmes  excuser  le»  prin- 
cipaux chefs.  V.  M.  fera  très  bien  de  pour- 
voir à loule»  se»  froniières:  car.  sans  l'o- 
pinion que  l'on  peut  avoir  que.  pemlanl 
ces  guerre»  civilles.  il  seroil  aysé  de  con- 
sen'er  ce  que  l'on  pourroil  premlre,  avec 
ee  l’espéniiMe  d'estre  favorisé  de  l'un  ou 
de  l'autre  des  partis  de  voslre  royaume, 
lenr  fait  aussy  croire  le»  entreprises  pim 
losi  facilles.  Et  laissonl  juger  à V-  M.  de 
quel  zèle  sont  meus  telles  gens  qui  ne  se 
contentent  de  la  voir  en  guerre  pour  la 
deffence  de  la  religion  catholique  et  pour 
vny  dire  de  la  cause  commune,  voudmient 
volontiers  faire  leur  profTlcl  et  s’advancer 
à son  dommage , j'capcrc  que  Dieu  la  con- 
servera comme  il  a faict  jusque»  icy,  et 
luy  donnera  enfin  le  repos  qui  e»t  néces- 
saire au  bien  et  soulagement  de  son 
royaume.  • (Corr«p.  de  Vcn/*9,  Harlay.) 
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luy  donne  du  coslé  d’Alleinaigne,  sans  considérer  que  toutes  ces 
choses,  qu’il  estime  luye  stre  advant,igeiises,  advanceront  sa  ruine  et 
colle  de  l’Eslat  auquel  il  a après  nioy  plus  d’intcrcst  que  nul  autre.  Il 
est  encores  A la  Rochelle,  et  a naguères  faict  une  course  au  lias  Poictou 
pour  prendre  un"  e.scus  des  deniers  de  mes  tailles,  de  sorte  que  la 
roync  est  demeurée  à Chcnonceau,  très  irrésolue  de  ce  qu’elle  doibt 
faire,  ne  voullant  qu’elle  haaarde  sa  peine,  .sa  personne  et  sa  réputa- 
tion sur  iing  fondement  si  incertain  qu’est  cclluy  <(ue  l'on  a peu  jeeter 
jusques  à présent  sur  les  parolles  et  les  déporicmens  dudit  roy  de 
Navarre. 

Coiiune  le  .seing  que  je  doibr.  avoir  de  ma  santé  ne  m’a  pas  permis 
d’attendre  à Paris  l’aiTivée  de  ces  ainh"  allemands  dont  la  venue  a esté 
.si  longtemps  attendue,  y eslans  arrivez  depuis  mon  partcmenl,  où  ils 
ont  esté  recueillis  très  honorablement,  la  inesmc  considération  m’a 
aussi  empesché  jusejues  A présent  de  les  veoir  et  ouy  i , à mon  très  grand 
regret,  comme  je  leur  ai  faict  dire.  Ce  qui  a meu  les  contes  de  Mont- 
belliart  et  d’Isehourg,  chefs  de  ladite  légation,  de  se  retirer,  appelez 
et  pressez  de  leurs  aQ'aires  domeslicques.  Mais  les  autres  sont  demeurez, 
et  croy  qu’ils  attendront  mon  retour,  qui  ne  pourra  eslre  plus  tosi 
qu’au  XX  septembre,  d’autant  qu’ayant  commencé  A user  de  cette  pur- 
gation.je  suis  con.seillé  de  ne  la  di.sconlinuer  et  prendre  imparfaicte. 

Sur  l'acheminement  en  Levant  de  la  gallérc  du  chevalier  d’ .Aumale, 
j’ay  soudain  adverty  mon  cousin  le  duc  d’Rspemon , affin  qu’il  ne  per- 
mette qu’elle  passe  outre.  Et  vous  diray  «pie  je  suis  en  peine  de 
certains  propoz  qui  se  sont  passés  entre  mon  anib',  le  premier  ba.vsa,  et 
celluy  de  la  mer,  craignant  que  cela  rende  à l’advenir  la  procédure 
dudit  amb'  moings  agréable  ny  utile  '. 


* On  a vu  ciatevanl , page  & 1 8,  A ia  note , 
la  conleatation  dont  parle  ici  Henri  lli, 
entre  le  graml  vizir  et  M.  de  Laneozine. 
M.  de  Maiase,  comme  U l'écrit  au  roi  le 
39  juillet  précédent,  était  intervenu  dana 
le  débat  en  donnant  avîa  à l'ambaavadour 


d'un  nouvel  incident , et  il  y joignait  scs 
inairucliotiz  oITicieusea  : 

• Le  a'  de  Lancoame  m'eacrit  qu'il  rend 
compte  particuliérement  A V.  M.  de  la 
plaincte  qui  est  en  cçllc  Porte  pour  ce  qui 
a esté  faict  par  la  gallére  du  chevalier 
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VI.  de  Vl4ii>vc' 
Meitn  Ul. 


Vrn<M,  9 et  S3  M^ptembre  1580. 

Sire,  les  préparatifs  d’armée  de  mer  que  le  roy  d’Espagne  vouioit 


(i'Auiualle.  Sur  qiioy  il  m'a  semblé  U de- 
voir nu»»y  advenir  que  l’on  a advLs  icy 
qu'il  y H quelques-uns  de  vos  subjecU  de 
Marseille  qui  se  préparenl  pour  aller  en 
Conslantinuple  [sourMiivre,  avec  l’auclorilé 
de  V.  M.  près  du  G.  S.,  la  liberté  du  corn- 
uivrrc  de  Barbarie  et  avoir  réparation  des 
torts  i|ui  y ont  esté  faicts  par  cy-devant. 
et  qu'il*  ont  armé  pour  y aller  la  mesme 
gallei.'  qui  fut  dudict  s*  chevalier.  Cela  est 
sceu  et  descouvert  icy  et  en  Levant  ; si 
bien  ils  ont  voulu  changer  et  chiorme  et 
tout  l'attirail,  il  est  à craindre  qu'estant 
arriver  là,  et  les  choses  estans  aux  termes 
ou  elles  sont , que  l'on  ne  face  et  à eux  et 
,à  leur  gallèrc  quelque  mauvais  party,  dont 
il  y a icy  deux  juifs  qui  l'ont  laissé  en- 
tendre. Je  ne  sçay  s'ils  sont  ja  partis , mais 
il  vaudroit  mieux  qu'ils  prissent  un  autre 
vaisseau  . car,  outre  le  danger  qu'ils  cour- 
rent,  il  y pourroit  aller  de  la  réputation 
■lu  .service  de  V.  M.;  d'autant  qu'ayant 
faicl  dire  par  delà  que  ccUc  gallèrc  n'cst 
des  siennes , et  <|uc  l'on  voit  néanimoin.s 
venir  en  la;vant  année  et  montée  de  scs 
subjects  avec  lettres  de  V.  M.,  cela  pour- 
roit estre  intcrprctié  nu  contraire  de  son 
intention,  mesmcinent  par  les  Turcs,  qui 
sçavcnt  fort  bien  se  servir  de  telles  vauics , 
et  iroit  delà  réputation  de  V.  M.  si  on  ne 
la  pouvoit  retirer,  cl  partant  elle  y pensera 
s'il  luy  plaift.  s'il  en  est  encores  temps. . 

Il  disait  également  à M.  de  Villeroy  ; 
• .M.  de  Laucosme  m'escrit  la  peine  où  il 
est  pour  l'aflairc  de  la  gallére  de  Mallhe 
et  mille  autres  lirannius  que  l'un  fait  par 


ddà.  Le  bas-vn  cl  luy  ne  sont  pas  bien  en- 
semble, dont  nous  n'avons  pas  grand 
besoing  pour  le  présent.  Je  luy  ay  escrit 
qu'il  faut  manier  telles  gens  avec  dexté- 
rité, cl  ne  rompre  point  s'il  est  possible, 
car  aulieiuenl  nous  n'y  ferons  rien  et  ne 
profiterons  pas  beaucoup.  > 

La  lettre  de  M.  de  Maisse  à M.  de  Lan- 
cosme  insistait  sur  les  movens  de  concilia- 

V 

lion  commandés  par  l'état  actuel  de  la 
France  ; < J'ay  entendu,  à mon  très  grand 
regret , les  dilTicullex  où  vous  vous  trouvez 
sur  le  faicl  du  chevalier  d'AumalIc , dont 
m'escrivei  : vous  estes  sage  et  avez  eu  assez 
de  temps  jusque*  icy  au  lieu  où  vous  estes 
pour  connoisire  à quelles  gens  vous  avez 
affaire.  J'ay  tousjours  entendu  dire  qu'avec 
les  'rurcs  il  fault  procédera  Tune  des  deux 
façons,  ou  par  force  d'argent  ou  par  me- 
naces, à coups  de  baston , comme  l'on  dict, 
et  tous  ceux  qui  ont  négolié  avec  eux  tien- 
nent celte  maxime  .si  certaine,  qu'il  fault 
croire  qu'elle  .soit  véritable.  Mais,  pour 
nostre  regard,  aujourd'huy,  je  ne  suis  pas 
de  cette  opinion  : car  n'ayant  ny  les  moyens 
de  les  vaincre  par  présens,  comme  quel- 
ques autres  prince»,  veu  la  nécessité  ou 
nous  soumics,  ny  la  force  pour  nous  faire 
craindre,  estant  nostre  foiblessc  et  désu- 
nion connue  aujounl'hui  de  tout  le  monde, 
il  fault  nécessairement  trouver  quelque 
autre  façon  d'en  cscliapper,  qui  est,  à mon 
advis,  avec  prudence  et  dextérité,  afin  de 
ne  rien  rompre  avec  eux  et  conserver  ce 
peu  du  réputation  que  nous  apporte  l'a- 
milié  de  ce  prince . bien  qu'à  la  vérité  le» 
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faire  de  deçà  pour  envoyer  aux  Indes  sont  de  beaucoup  refroidis,  et 
y a advis  que  S.  M.  catholique  a révocqué  le  commandement  de  faire 
passer  les  galléasscs  de  Naples  en  Espagne  et  de  lever  des  gens  de  pied , 


fruicb  en  ayent  c&lé  ordinairvenent 
que  vou»  Ica  eacrivex.  Maû  entant  bcaoing 
en  ce  tentpn<iry  plus  que  jamais,  pour  ie 
«enrire  du  roy,  de  faire  croire  au  monde 
que  nous  y avons  brmne  intelligence,  tl 
fault  par  ce  moyen  que  vous,  qui  en  estes 
le  ministro,  suniioniicr  par  prudence  toutes 
le«  difficultcxquï  se  peuvent  présenter,  car 
U seroit  très  mal  ài  propos  maintenant  qu’il 
en  advint  autrement.  • 

M.  <ie  MnUse  envoyait  an  roi  les  avis  qu'il 
recevait  par  Venise  des  aflaircs  du  Levant, 
où  se  montraient  les  avantages  que  la  reine 
ÉliMbeth  y deYMÎi  à la  lutte  ouverte  qu'elle 
soutenait  avec  éclat  contre  l'Espagne  ; 
• J'envoyeà  V.  M.  la  dépeschc  de  Levant 
(Quoique  je  in'asseure  qo*elle  sera  advertic 
des  occurrences  de  ce  cosié  là . je  ne  Uis> 
serty  p<iur  cela  de  luy  dire  ce  qne  j’ay 
appris  de  ces  seig*‘  du  pvrtcmcnl  d*ü- 
«diially,  le<(uel.  avec  svi  gatlores  et  %x  ou  xxx 
qui  le  doivent  suivre,  est  party  pour  Alexan- 
drie et  doit  prendre  par  chemin  les  gantes 
de  Bltodes.  Metelin  et  Cipre,  et  faire  jusques 
au  ruHubredeccnlvoiilcs  de  toutes  sortes. 
L'occasion . contmc  ils  disent,  en  est  pour 
essayer  de  remédier  au  soulèvement  des 
-Arabes  et  pourvoir  au  remuement  na- 
gucres  advenu  dans  la  n»er  Bouge , et 
toutesfois  aucuns  as.seu  renl  que  ce  soit  pou  r 
visiter  seulement  rArchqvellago,  comme 
c'est  1a  cousiuroe  ordinaire,  et  autres  pour 
favoriser  quelques  vaisseaux  qui  viennent 
de  Barbarie  Ils  ont  cependant  dépesché 
en  dilligence  en  Candie,  afin  d'advertir 
ceux  de  l’ule  de  se  tenir  sur  leurs  gardes. 
Ces  *eig^  m'ont  aussy  dit  que  ramb'  d’An 


glelerre  qui  est  près  du  G.  S.  avoil  rem- 
fdy  tout  Constantinople  des  cxécution« 
Cuctes  aux  Indes  par  le  IVago  (DraAe). 
jusques  à les  asscurrr  que  sa  maistresse 
estoit  si  puissante,  qu  elle  pouvoit  en  un 
meame  temps  travailler  et  V.  M.  et  le  rov 
d’EsfMgnc,  tellement  que  ce  {^rtemeni 
d'Ocliially  avoit  esté  entrepris  en  partie  sur 
l'asacurancc  qu'il  dict  avoir  de  ce  c«*té*l» 
que  S.  M.  cathtdiquc  ne  leurpouvoil  don- 
ner en  ce  leuips  aucun  cmpcschemeni , 
quelque  petite  qne  soit  leur  armée.  • 
Quelques  jours  plus  tard . à l'apparition 
<les  vaisseaux  d'Ochially  dans  l’Adriatique. 
M.  de  Mats.se  faisait  sentir  tout  ce  que 
Venise  avait  à craindre  de  1a  vénalité  de 
scs  agents  ; tCes  seig”  ont  esté  icy  liuict 
jours  tenus  en  alarme  par  xviii  ou  xx  gai- 
bottes  lurquesques,  lesquelles  estant  en- 
trées dans  ce  goulfc  ont  prins  trois  ou 
quati^  vaisseaux  vénitiens,  et  entre  autre» 
un  chargé  de  ii*  soldais  qu’ils  envoyoieni 
en  Candie;  et,  avant  que  leurs  galléres  sr 
soient  mises  ensemble , comme  ils  n om 
pas  grande  envie  de  rencontrer  les  vais- 
seaux turcs . pour  n'y  avoir  rien  à gaigner. 
reux>ci  so  sont  retirez  avec  leur  butin.  IL 
ont  advis  <|uc  c'est  Assan-Aga,  vico-roy 
d’Argicr.  qui  veut  avoir  la  revanche  d©  la 
gallére  <le  Batnadan.  Us  sont  aussy  tra- 
veiliet  par  les  pilleries  des  Uscoches  ; ma» 
enfin  ils  ont  descouvert  que  le  capitaine 
de  la  garde  qu’ils  tiennent  contre  eux 
qui  est  de  leurs  gentilhommes . s'onten- 
doit  avec  eux  et  parlicipoit  au  butin,  et 
soudain  ont  résolu  de  le  faire  pKsonnier 
et  chastier  comme  U le  mérite.  * (C  de  Ven). 
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lellemenl  qu’il  seiitble  qut*  celte  ciUrcpiise  d’Auglelcrrc  doul  ou  parloit 
ne  doive  passer  plus  avanL  aY^nt  luesmes  depuis  uag^ièixîs  les  ministres 
dudict  s'  roy  raid  entendre  à ces  seig"  que  leur  niaislre  estoit  re- 
cherché de  paix  par  la  ro^ue,  et  que  pourveu  que  Tou  laissas!  h ceux 
du  PayS'Bas  la  liberté  de  la  religion,  que  toutes  choses  se  renietiroient 
en  son  obéissance.  A q«oy  S.  M.  catholique  avoit  faicl  grande  difliculté, 
mais  ciilin  il  «voit  remis  le  tout  à ce  que  le  pi-ioce  de  Panne  en  ordon- 
ncroit,  auquel  il  eu  devoil  l'aire  entendre  sa  volonté.  Ils  leur  ont  aiissy 
donné  lu  nouvelle  du  partcnient  du  Diaco  des  Indes»  et  diroient  vo- 
lontiers (pt'ii  s’en  seroit  ftiy  si  on  ne  s^^avoit  le  contraire.  Voilà  le  laii> 
gage  qu'ils  tieiuienl  icy,  de  la  vérité  duquel  V.  M.  aura  esté  plus 
seuremenl  adveiiie  Cela  ne  peut  estre  creu  en  ce  lieu,  et  est  Topinion 

sonner  plusieurs  per»onneji.  el  dict  atoit 
dtftcouvert  une  cnlreprinse  et  conspiration 
iaictc  sur  sa,  personne  et  son  tUlal.  en 
laquelle  plusieurs  sortes  de  gens  trempent, 
et  n’eti  s^avons  cncorcs  les  particularités; 
ce  qui  9p|uiroistra  au  prochain  parlement 
de  ses  suhjects.  qu  elle  a assigne  a In  lin  de 
ce  mois.  Dracq  est  aussi  revenu  des  Indes, 
et  semble  qu'il  ixiurrliasse  d’}-  t^slre  ren- 
voyé et  que  Ton  pr<*paiT  des  vaisseauJi 
pourcest  cifect.  Quant  au  mstc  deGciK*fse . 
le  duc  de  Savoye  y fakt  approclier  des 
forces,  et  donne  tant  d'inconuuûditer  et 
alarmes  a teuU  de  ladite  ville , qu'il  est  int- 
possihle  que  le»  chose»  subsistent  longue 
ment  en  Testât  qu  elles  sont.  Les  troubles 
de  mon  royaume  donnent  la  hardiesse  a 
plusieurs  d'entreprendre  et  aüeiilet  des 
cIk^s  auxqueUes  ils  n'oscroient  penser 
autrement. 

• La  royne  madame  et  mere  a renvoyé 
Tabbo  Gadagne  devers  le  roy  de  Navarre 
pour  vuider  les  diflicultcx  de  leur  en  • 
treveue.  dont  je  ne  »^y  pas  encores  ce 
que  je  doibs  e>[)érer.  Tant  y a que  je  feras 
ce  que  je  fsourray  envers  luy  pour  le  rendre 


Le  langage  tenu  par  l’Lspagnc  chan- 
geait ailleurs  selon  se»  convenances . et 
Henri  111.  écrivant  le  i3  septembre  i586i 
a propos  des  mêmes  incidents , montrait 
les  effets  qui  résultaient  de  ccl  appareil 
romminaloire  sur  les  deux  points  qu'il 
meiui^it.  Ln  njoubint  quelt{ues  détails  sur 
ia  négociation  de  la  reine  mère  et  sur  le» 
operations  des  anuees  dans  le  midi,  il 
attuomj'ail  pt.mr  U première  fois  T^le  de 
vengeance  |Mir  iequd  Élisabeth  allait  ré> 
ptmdre  à la  provocation  de  TEs|uignc  ; 

• Touchant  les  entreprinses  de  Genefvc 
et  An^lelcrrc,  combien  qu'il  n’ap|Miroisse 
encores  aucuns  préparatifs,  les  Espagnols 
et  b'urs  adbérans  font  bruire  et  résonner 
partout  leur»  grand»  amicnicns . pour  y 
employer  en  la  demicrc,  ayan»  publié  un 
estai  de  l*  hommes,  de  v*  nave».  qu'iU 
disent  debvoir  dresser  et  meclre  en  œuvre 
Tannée  prochaine-  En  quoy  il»  ne  comptent 
point  les  galléaccs  de  la  seigneurie  ny  chose 
.meune  qui  dépende  d'auhre.»  que  d’euix. 
Aussi  croit*on  qu'il  en  !M>rtira  plus  de 
fumee  que  de  flambt'' 

• La  royne  d'Angleterre  a laict  empri- 
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de  ces  seig“  que  S.  M.  catholique  est  tellement  nécessitée  d’argent, 
qu’elle  veut  essayer  d'eschappcr  la  dcspcnsc  qu’il  luy  conviendroil 


capable  ilc  son  saitil  el  debvnir,  el  du  bien 
que  je  luy  pourchasse.  Cc|>endant  ta  ville  de 
(ia.slillon  a esté  remise  en  mon  obéis.sancc 
par  mes  cousins  le  duc  du  ^faine  el  ma- 
resclial  de  Matignon.  Le  duc  de  Joyeuse 
a assiégé  le  chasteau  de  Peyre  en  Gévau- 
dan,  depuis  la  prinse  de  Malsicn  et  Mar- 
vejols,  et  mon  cousin  le  duc  d'Espernon 
est  passé  en  Provence.  Et  suis  retourné 
en  ces  quartiers  après  avoir  veu  la  roync 
madame  el  mère  à Bloys.  • 

Le  a7septeinbre  suivant.  M. de  Villeroy, 
resté  à Paris  au  milieu  des  déplacemenU 
continuels  d'Henri  III,  expliquait  la  me- 
sure prise  par  Elisabeth,  qui  devait  servir 
de  prétexte  pour  taire  monter  sur  l'écha- 
faud Marie  Stuart,  qu'elle  tenait  captive 
depuis  tant  d'années  ; «Les  alTaircs  de 
France  sont  en  tel  estai,  que  toutes  choses 
na-  font  peur  el  me  semble  <|ue  ce  n’est 
sans  cause.  M.  du  Savoye  continue  à s'armer 
et  amasser  des  provisions  pour  taire  la 
guerre  : qui  dit  que  c'est  pour  aller  à Ge- 
nefve,  qui  pour  France  et  les  autres  pour 
Angleterre.  Mais  il  y a moins  d'apparence 
qu'ils  commencent  par  celle-ci.  qui  est  trop 
périlleuse , joinct  que  la  roine  dudict  pays 
a publié  avoir  descouvert  une  très  grande 
et  nouvelle  conjuration,  pour  laquelle  elle 
a fait  resserrer  la  royne  d'Escossc,  amener 
prisonniers  à Londres  ses  secrétaires,  faict 
saisir  tous  scs  papiers  et  constituer  prison- 
niers plusieurs  seigneurs,  gentilshommes 
el  autres  du  pais  qu'elle  publie  participer 
i ladite  entreprise.  Qui  a mis  l'Angleterre 
en  trè-s  grande  rumeur  et  defliancc,  les 
ungs  pour  la  cruincle  qu'ils  ont  d'esire 
travaillez  à l'occasion  de  ce  qu'ils  ont  fré- 

• IV. 


quento  avec  lesdits  prisonniers,  comme  il 
y en  a grand  nombre,  el  les  autres  pour 
recognoLsirc  que  cesie  enU-eprise  cl  con- 
jure a la  queue  plus  longue  que  l'on  eusl 
jamais  pen.sé,  dont  ladite  royiie  est  fort 
travaillée,  el  ne  peult  esire qu'il  n'en  arrive 
de  lrè,s  grands  et  lragi<]ucs  eCTeetz. 

• Le  roy  a deslibéré  de  recommander  et 
favoriser  ladite  royne  d'Escossc  en  ce  qu'il 
pourra  raisonnablement  faire,  tant  pour 
leur  proximité  que  pour  sa  qualité  et  son 
caractère,  joinct  que  plusieurs  |>ensent 
qu'elle  ne  sera  trouvée  si  chargée  et  coul- 
pable  comme  l'on  publie,  estant  certain 
qu'elle  a de  grands  ennemis  auprès  île  la- 
dite roync  d'Angleterre  qui  luy  feront  le 
pis  qu'ils  pourront.  L'on  ne  s^ait  encores 
si  le  roy  d'Escosse  s'en  remuera  ou  non, 
n'estant  en  trop  bonne  intelligence  avec  la 
royne  sa  mère,  laquelle  est  aucunement 
excusée  de  ce  qu'elle  a fait  pour  sortir  de 
prison,  où  elle  est  détenue  il  y a piés  de 
xviii  ans.  Mais  cculx  qui  l'ont  poussée  et 
fomentée  à le  faire  sont  fort  à blasmcr,  el 
principalement  les  Espagnols  cl  autres  es- 
trangers  qui  en  sont  accusez,  parce  qu’il 
est  trop  évident  qu'ils  ne  l'ont  tant  fait 
pour  luy  aider,  et  À la  religion  catholique , 
que  pour  se  venger  de  ladite  roync  d'.An- 
gleterre  et  servir  à leurs  affaires  et  des- 
seins trop  ambitieux.»  {Lcll.  du  cab.  etc.) 

M.  de  Maisse,  de  son  côté,  signalait  les 
manœuvres  de  l'Espagne  |>our  agir  sur  la 
France  par  les  moyens  de  corruption,  et 
marquait  l'attitude  oggressive  que  prenait 
le  duc  de  Savoie  pour  seconder  l’Iiilippe  H 
dans  ses  entreprises  ; • Je  ne  veux  faillir  à 
mon  debvoir  de  l'advertir  qu'il  a couru  un 
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faire  on  cette  nouvelle  guerre,  s’il  y trouvoil  quelque  honneste  moyen 
de  l'iippaiser,  laquelle  est  jugée  d’un  chacun  très  dilFicille  et  des 


bruict  Hur  reUe  place  depuis  XV  jour»  i)u'U 
«liflil  pa^etxx^câcusd'ÜApAgneenFninre- 
J’ay  parié  à qudqucvuriA  «icA  pnitcipauk 
niarrliaiid«.  qui  me  l’oril  apeuré,  et  et* 
seig”  mrninca  en  onl  adrin  de  leur  amlta»- 
siMJeur.  V.  M.  »^aura  bien  jugera  quelle 
fin . Unt  y a que  je  sçay  que  celte  nouvelle 
leur  a esté  ti>-6  desplaisante,  ne  désirant 
rien  Uni  que  la  pai\  en  France  d le  bon 
succéda  des  airain»  de  V M..otau  coniraire 
voir  celle  grande  puissaoce  de»  K»|Mignol-A 
abaisM^c  cl  Iravaîllèe.  qui  leur  «iciil  à eatrrt 
'<us|)ecte  tou»  les  jour»  de  plu»  en  plu», 
pour  les  raçoiis  de  faire  du  gouverneur  de 
Milan,  dont  il»  reç<uv^t  trop  souvent  do 
nnuvellas  aUaque».  je  ne  veux  pa»  dire  tndi* 
gnileL,  lesquelle»  iU  dissimulent  et  availeiit 
|)lu» doucement,  à mon  advis,  qu'ils  no  fe* 
roidil  s’ils  voyoieni  les  forces  de  V.  M. 
réunie»  et  se»  subjecis  réduicts  à une 
mesaie  obeUsance 

« Cependant  une  nouvelle  venue  icy  du 
la  pri»0  d'Alba  au  MonUorrat  par  M.  de 
Savoye,  qui  depuis  s'est  ironvee  faulse. 
avoit  lellemenl  eameu  ces  qu’il  est 

incroyable  cuuvbien  d'^uéhension  ils  en 
ont  eu,  prévo)Biil  bien  que  si  cela  eus! 
esU*  vray  el  succédé  avec  la  participation 
du  roy  d'I  ispagne.  que  la  guerre  sc  mcttruil 
à bon  escient  en  llaUe,  dontenJ'in  ledangrr 
n on  pouvoil  tnmber  que  sur  eux.  Et  «au» 
dnubtu  lafa^'ondont  uhe  ledicts'  deSavoye 
et  les  traiciés  secret»  qu'il  a avec  le  gou- 
verneur de  Milan  mettent  eux  et  tous  les 
princes  voisins  on  un  soup^<»ii  1res  raison- 
nable, et  les  lienoent  an  continuel  exercice . 
allcodant  de  quoi  co»té  cela  pourroil 
UvmWr. 


• Hier,  par  courrier  etpro»  arrivé  de 

Milan,  ce»  seig”  eurent  advU  que  le  gou- 
verneur avoit  ordonné  à 1a  geiudaravene 
de  se  tenir  preste  et  faire  marcher  au  pre- 
mier cofumnndrment  qui  leur  en  sertnl 
faict,  sans  ioulesfoU  qu’il»  puisscTit  de» 
couvrir  quelle  soit  soninUMitton,  et  sotnnies 
attcndnnsà  quoysc  lésoudronl  lantd'allée^ 
et  de  venues.  J’envoye  à V.  M . rexlraicl  dr 
ce  que  l’on  leuren  a e»cril  : il»  oui  advis.  à 
ce  qu’ils  disent . que  cela  pourroil  lombei 
ou  sur  quelque  ville  de  la  frontière  de  V M ■ 
ou  plustmt  sur  Genève,  ou  iU  disent  que 
Son  Altesse  a des  intelligences,  el  que  pour 
c«t  eifcct  il  faicl  marcher  plus  de  gens  qu'il 
|>eul  à couvert  de  ce  costé>U  que  ce 

soit.  V.  M.  à oe  qui  la  pourra  toudier  sçaura 
très  bien  pourvoir,  (ant  y a que  les  plu.» 
sagesjugentiryque  les  action»  de  ce  prince 
le  (Kturroteiil  bien,  s’il  n’y  pourvoyoit,  ré- 
duire à la  fin  en  i^areil  estai  que  «e  trouva 
feu  MM1  père.  • 

Enfin.  M.de  Mai.sse  montiontuiit  iei  )>our 
la  première  fois  l'instance  qu'à  l’exemple 
de  In  France  l'AngielefTe  allait , à diverses 
reprises  adresser  à la  Porte.  (>our  lui 
fournir  contre  l'Espagne  le  coticour»  d'une 
{bree  navale  qui  la  mil  ellc-inème  en  étal 
de  balancer  rurmada  de  Philippe  II 

• Il  semble  quecc»scig'*ayent  o|ûnion.  je 
ne  s^ay  si  c'est  par  discours  ou  autrement, 
que  la  roytve  d'Angleterre  face  solliciter  le 
G.  $.  de  faire  aortir  faiinee  prochaine  une 
armée  de  mer  au  domn»age  de»  E-H|vagiK>ls- 
V.  M.  en  |X)urra  possible  sçavoir  quelque 
cbnoie  davantage.  Mai.»  je  croy  que  cesgciiA 
en  »eroient  irè»  ai»e*,  ne  dt^raus  rien 
tant  que  de  voir  le  monde  embarrassé 
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Espagnols  mesmes.  Ouov  qu«?  ce  .soit,  V.  M.  peut  croire  que  le.s  pré- 
paratifs et  les  effecls  en  seront  si  longs,  que  nous  aurons  tout  loi.sir 
de  le  prévoir. 

J'ay  donné  advis  à V.  M.  de  la  poursuitte  qui  .se  faisoil  prés  ce.» 
seig"  depuis  huit  jours  par  N.  S.  P.  Cette  pratique  s’csl  lelleiuenl 
eschaulTéc  qu’en  ayant  S.  S.  ouvertensent  parlé  avec  leur  .amb',  ju.s<jues 
i en  venir  au  particulier,  cette  aflaire  a esté  traiclée  par  quatre  ou 
cinq  assemblées  en  leur  sénat  et  est  encores  sur  le  bureau',  sans  qu’ils 
en  ayent  jusques  icy  prins  aucune  résolution.  N.  S.  P.  donc,  après 
leur  avoir  remonstré  les  graniles  intelligences  qu'il  a par  toute  la 
chrc.stienté  pour  l'extirpation  des  hérétiques  et  nommément  en  France, 
et  parmv  les  Sui.sscs  et  (irisons,  où  il  leur  a faict  entendre  avoir  l’é- 
vesque  de  Tricarica  pour  son  amb',  e.ssaye  de  persuader  à ces  seig" 
d’entrer  en  ligue  avec  le  roy  d'Espagne  et  le  duc  de  Savoye,  (ju’il 
appelle  ligue  saincte,  contre  les  iuiidels  et  hérétiques,  en  laquelle  S.  S. 
- promet  d’entrer,  et  v offre  pour  cet  effect  trois  millions  d’or,  deuv 
présentement  et  le  troisième  selon  le  progrès  de  la  guerre,  ne  de- 
mandant autre  chose  a ces  seig”,  sinon  douze  de  Icui's  galléasses 
années  et  v"  hommes  de  pied.  Et,  au  cas  que  le  'l’urc,  lequel  demeure 
comprins  souhs  le  nom  d’infidel,  adverty  de  cette  ligue,  «nulu.sl 
rompre  avec  eux,  que  S.  M.  catholique  s'obligeroit  à leur  deffcnce 
avec  telles  conditions  qu'ils  voudront;  et  que,  le  Turc  ne  .se  remuant, 
ledict  rov  leur  remboursera  toute  la  despen.se  qu’ils  auront  faicte  en 
cette  guerre,  dont  S.  S.  leur  promet  rendre  et  si  besoing  est  leur 
baillera  seureté  '. 


;>our  pouvoir  rependsiit  jouir  de  leur  repos 
«oooustumé.  Au  lurplu* . U me  semble  re* 
oonnoirtre  per  moyens  qu'iU  n'ont  p«» 
mainlonent  les  «ïïaireii  du  G.  S.  en  telle 
réputation  qu'ils  «voient  par  cy-devaiit , 
pour  voir  ce  prince  ploi^  en  «varice  et 
en  plnisira , et  ses  «dures  en  «sse«  mauvais 
estât . ayant  advis  certain  et  uscure . si 
bien  on  ne  lessr  en  mande  rien  de  Cons- 


tantinople, de  la  reprise  du  i'ort  de  l'auris 
par  les  Perses,  et  du  peu  d'elTcct  que 
l’armée  de  ce  seigneur  pourra  faire  cette 
année  de  ce  coslé-U.  ■ {C'err.  de  Eea,  etc.) 

' CeUe  renaissance  d'uii  projet  de  ligue, 
dont  M.  de  Maisse  avait  contesté  si  souvent 
la  probabilité . et  qui  devenait  tout  à coup 
possible  par  l'energique  impulsion  de 
Sntp-Quint . se  trouvait  d'accurd  avec  les 
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V«ais«*  7 (ictobrc-  1 586. 


Sire,  V.  iVI.  aura  veu  ce  i[uc  je  luy  escri\is  touchant  la  ligue  en  la- 


mloroMtion»  prec^eotenqu'lfenh  111  «vait 
-ir4iRMtii»es  à M,  de  Mainte.  Ce  dernier 
entre  ici  diin»  de  lon^s  ci  curieux  dévelop- 
pcnicnU.  qui  nou%font  assistera  toutes  le» 
pentee»  des  contemporains  et  juger  des 
impression»  qu'ils  recevatenl  par  la  pers- 
pecljve  d’une  entreprise  dont  l’accumpiis- 
seiimil  devait  tUanger  toute»  les  relation» 
iulernAtionale»  : 

■ Or.  bien  que  celle  ligue  soit  générale, 

«i  semble  il  quelle  se  restreigne  contre  la 
royne  d’Angleterre  et  ceux  qui  U voudront 
assister,  cl  e*t  ainsy  inlerpréu^*  de  ce»  seig" 
rueimcs.  V^raycstque.  pour  les  y faire  plus 
racilcuieiit  entrer,  on  y mcsli*  le  G.  S , leur 
rcpri>»ci)tiinl  que  p&r  ce  moyen  iU  seront 
à jamaU  asseurex  contre  les  forces  de  cet 
etmemy.  V.  M.  peut  juger  combien  dedif- 
ticultéft  d’espinc»  se  trouveront  en  ce 
n^occ  I levant  qu'il  se  puUtc  leiminer;  et 
quand  Inen  il  se  concluroil , ce  seroit  avec 
lant  de  longueur,  que  l'on  aura  tout  loisir 
d’y  penser.  Cepembml  celle  aflair«;  ayant 
esté  lotiguetucnl  consultée  par  les  de 
leur  conseil  qu’ils  appellent,  il»  sont  entre 
eux  tombés  en  deux  advîs  qu’ils  ont  rap« 
IHirter  au  sénat  : l’un  d’enlemirv  i cette 
pralic«|ue  et  d’escouter  ce  qn'on  voudra 
dire,  ma»  n'y  conclure  rien,  sinon  avec 
assurance  de  très  évident  proflict  de  leur  , 
lepublique;  l'autre  de  se  retirer  du  tout 
et  en  faire  entendre  à S.  S.  les  raisons  par 
leur  andia>»adeur.  Or,  comme  leur  dernier 
advis  |)orte  lextlusion  ealierc  de  celte 
ligue . je  n'*m  estime  au»sy  pas  moins  pour 
le.  premier-  car.  pour  le  peu  que  j'ay 


aprins  des  façons  de  négocier  de  ces  gens- 
cy.  ce  mot  d'évident  - proïTicl  cotre  cuv 
apportera  tant  de  diilicultex  et  de  longueur, 
que  Dieu  «ail  quand  on  les  pourra  conten* 
1er.  Car,  laissant  à part  cette  considération 
qu'ils  ne  voudront  agracKÜr  le  roy  d'Es- 
pogne  à leur»  dc»|>en»,  pour  se  le  rendre 
toujours  plus  formidable,  outre  le»  dcble» 
de  la  ligue  passée  qui  monleiil  à plus  d’un 
million  d'or,  dont  Us  voudrmti  être  rem- 
boursés. iis  n’entreroni  jamais  en  de  nou- 
velles despenses  sans  demander  |x>ur  leur 
seureté  de»  ports  cl  des  vülen  de  la  Pouille, 
des  traiclc»  de  bled  et  de  seigle  à ba»  pni 
et  fnillc  autres  choses,  comme  ils  lirent  à 
la  dernière  ligue.  Laissant  à jugera  V.  M.  si, 
lorsque  le  Turc  estoit  armé  contre  eux  et 
les  Avoit  ainsi  rcduicis  à 1a  demicre  né- 
cessité , ils  eurent  le  courage  de  demander 
telles  corulitions.  comme  il  ae  voit  par  le 
Iraiclé,  ce  qu'Üs  feront  à cette  heure  qu’ils 
sont  en  paix  avec  luy  et  qu’il  n'y  a nu)  ii>« 
térest,  duquel  seulemetit  il»  sont  pousses, 
qui  les  contraigne  d'entrer  en  celte  guerre. 
Fit  cependant,  nmipanl  sur  les  conditions. 
Us  entretiendront  tdlemcnl  S.  S.  qu  elle 
ne  pourra  avec  raison  «e  plaindre  d'eux 
■ Ainsy.  je  ne  fais  grande  difTéirnce 
pour  mon  regaixt  auquel  des  deux  advis 
ils  s'arresleront . sinon  que  je  croy  que  If 
dernier  apportera  enfin  sur  les  conditions 
plus  de  mescontenlcmenl  entre  Nosire 
S -Père  et  eux  ; mai» , en  somme . l’effecl  en 
sera  semblable.  Bien  puis-je  asseurer  V.  M 
que  tous  les  plaisir»  et  faveurs  que  S.  S 
leur  a fairl  cy-devanl  viennent  maintenaiU 
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quelle  on  dé.siroit  faire  entrer  ce.s  seig".  N.  S.  P.  n’a  peu  avoir  Jusques 
icy  autre  chose  que  bonnes  paroles,  et  ont  donné  charge  à leur  anih' 


À leur  C!»tr«  rcprésenié-H  comme  un  moyen 
qui  semble  avoir  esté  praticqué  indus- 
Iricuscmont  pour  les  obliger  » suivre  sa 
volonté , bien  que  je  ne  pense  pas  que  cola 
y serve  beaucoup.  Mais  pour  autant  que 
je  me  pourrois  bien  tromper  en  allàire  de 
telle  importance  et  où  j'estime  qu'il  y va 
de  son  service,  et  que  je  vois  que  cette 
praticqué  est  pour  durer  tout  cet  hiver, 
V.  M.  me  fera  cet  honneur,  s'il  luy  plaist, 
de  me  faire  sçavoir  sa  volonté  scurement 
et  en  dilligence.  Car,  si  bien , comme  je  luy 
ay  escril-cy-deYant,il  ne  me  scroit  malaisé 
de  traverser  celte  négociation  y employant 
le  nom  de  V.  M„  si  est-ce  que  je  ne  Te  feray 
sans  son  exprès  commandement. 

« Et  en  cela , certes , je  me  trouve  en 
perplexité,  car,  d'un  costé,  je  n'estime  icy 
ny  honorable  ny  convenable  à V.  M.,  ny 
, au  nom  de  1res  rbreslien  qu'elle  porte,  de 
se  vouloir  opposer  à une  ligue  que  S.  S. 
et  les  princes  clirestiens  voudroient  faire 
contre  les  liéréliqucs.  Mais,  d'autre  costé , 
voicy  qu'un  traicle  de  si  grande  impor- 
tance se  négocie  sans  participation  et  con- 
seil de  V.  M.,  qui  est  aujourd'huy  armée 
contre  la  moitié,  s'il  so  peut  dire,  de  ses 
subjccts  et  de  son  royaume , et  que  l'on  se 
caciic  de  scs  ministres;  il  est  nécessaire  de 
croire  qu'il  y a quelque  mauvaise  inten- 
tion cachée  soubs  cette  négociation , joinci 
que  |>ar  la  proposition  que  l'on  en  a faict 
à CCS  seig",  le  roy  d'Espagne  y est  exalté 
comme  prince  plain  de  lélc  et  de  dévotion 
envers  la  chrestienlé , et  de  V.  M.,  qui  pour 
cet  elTect  en  est  si  avant  à la  guerre , il  n'en 
est  faict  aucune  mention. 

• Icy  adjousteray  que  parlant  en  |tar- 


liculier  de  cette  ligue  à quelqu'un  de  ces 
seig”  qui  est  serviteur  de  V.  M.,  et  luy 
faisant  l'entreprise  d'.'KngIcterrc  assez  dif- 
ficile, d'autant  que  S.  M.  catholique  n'aura 
aucun  port  ny  dedans  le  royaume  ny  aux 
environs,  et  que  V.  M.  possible  ne  l'auroit 
pour  agréable,  il  mu  respondit  que  l'on 
leur  faisoit  entendre  (|ue  S.  S.  et  ledict 
roy  catholique  estoient  asseurez  d'estre 
favorisez  de  vos  subjccts  et  du  costé  d'An- 
gleterre, et  du  costé  de  Gennes,  et  de  tout 
ce,  qui  leur  scroit  besoiog,  et  mesmes  des 
villes  et  des  ports,  et  qu'il  avoit  grand 
peur  que  tout  ne  tombast  sur  V.  M.,  re- 
connoissant  bien  eu  cela  qu'il  y avoit  de 
la  mauvaise  volonté  de  la  port  dudict  roy 
d'Espagne.  V.  M.  peut  juger  par  là  si  elle 
a grande  occasion  de  vouloir  pourvoir  a 
ses  affaires  et  rien  obraettre  pour  pacifier 
son  royaume , lequel  je  pense  que  l'on 
veuille  plustost  affoiblir,  et  entretenii-  la 
division  par  celte  ligue  que  |M>ur  l'espé- 
rance que  l'on  aye  de  la  conqueste  d'An- 
gleterre. 

• Et  seruit  .à  craindre  ({u'cslaiis  icelles 
forces  assemblées,  qu'elles  ne  l'eussent 
incitées  à se  tourner  contre  V.  ,M.  et 
par  la  division,  foiblesse  et  nécessité  du 
royaume,  et  |>ar  la  mauvaise  volonté  de 
ses  subjects.  V.  M.  y pensera  donc,  s'il  luy 
plaist , conwo  à chose  qui  louche  grande- 
ment à la  conservation  de  son  Estât  cl  à 
son  particulier;  et  cependant  je  feray  tout 
ce  qtii  me  sera  possible  soubs  main  |H>ur 
destoumer  cette  praticqué . sans  y employer 
le  nom  de  V.  M.,  connue  n'ay  faict  autre 
chose  depuis  huict  jours.  L'as-seurant  que , 
comme  l'adjonction  de  ces  seig”  apportera 
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de  reiiionstrer  à S.  S.  la  despenre  rpii  leur  convient  faire  pour  la  deL 
fen.se  de  leur  Estât  du  coMé  du  Turc,  le  peu  d'occasion  qu'ils  ont  pour 


benttcoup  di*  üiteurA  celte  enlrepri*e,  le 
contraire  auwv  I»  dHîivon>ien»  grandr  - 
iiifint  et  refroidira  le»  «uirea  pnncet  d'IlaÜe 
t|ui  y pourroienl  esire  iiutuicb  a leur 
eueiuple.  V.  M.  me  fera  dune  «yitvoir  »<>u 
mienlion  et  quel  larq^aK*^  etie  voudra  que 
je  leur  lionne  . espérant  leur  tnonsirvr  si 
4 la>rtn»enl  le  fonda  et  la  conséquence  de  ce 
négoce , qu'il»  y peuaeront  plus  d'une  foi». 

• Pondant  eiitrefaicU'a  il  ost  venu 
une  nouvelle  de  ce  lieu  qui  a donné  oc- 
raaion  de  croire  que  cette  poursaîlte  de 
ligue  ne  fiice  à bon  escient . venant  advi* 
de  loua  coslei  que  M.  de  Savoye  avoit  de- 
pe<lie  en  ce  quartier  |duaiears  capitaines 
pour  lever  aoub»  main  d(Ni  gens  de  pied, 
sçavoir  le  comte  Girardo  Martinengo,  mil 
hominc't  sujr  le  Breaanii  et  ex  environ»  de 
l'Estat  de  ceUc  républic(|ue  ; le  seig'  ■'EueaA 
Pio,  mit  liumnica  sur  l'Ësial  du  duc  de 
Forraro;  le  comte  Octavio  »an«Vidal«. 
autre»  mil  boinnies  sur  le  Paraiesan  et  Plai- 
•»anlin . et  que,  pour  cel  efleci , Son  Altvsae 
avoil  rereu . à celle  demiere  faire  de  fie- 
sarvçun . rjta»*  escus  du  my  d'l>pagne.  Or. 
commo  cetlo  levée  «al  bien  vraye,  auasy 
a*elle  mU  icy  toul-le  inonde  en  jalousie, 
la  plusparl  croyant  que  c'est  pour  l'entre- 
priae  do  Genève,  laquelle  on  rcmect  aua 
l»lu«  que  jamais.  El  bien  que,  pour  mon 
I ^rd . je  suis  de  ceUe  opinion , je  ne  veux 
pour  cela  lataser  d'advortir  V.  M.  duo 
bruict  qui  court,  de  U vérité  duquel  elle 
jugera  ce  qu'il  luy  plaira  : qui  est  qtie  le 
pape . le  roy  «l'Espagne , les  ducs  de  Savoye 
et  de  Florence,  et  «quelque»  priiscea  catho- 
liques d Allemagne,  ont  jurV*  ensemble  U 
dolïoiiae  el  protection  «i«  la  Ligue  demiere- 


ment  coinincucée  en  France;  que  le  duc 
de  Savoye  iaict  la  première  levée  au  nom 
de  tous,  que  l'on  dicl  devoir  esti«  grande 
que  rinteutiiHi  est  d'empe»cher  le  traieté 
«le  pan  poui  lequel  U royne  est  allée 
trvuver  le  roy  de  Navarre;  à quoy  faire  il» 
sont  solicilo  par  quclque»-un»  de»  subjecl» 
dcV.  M..  el  afm  ausay  que . |amdantque  le 
rov  <r  Espagne  voud/n  Caire  r«ntrepr»r 
d'Angleterre,  v«j»in:  royaume  soit  lellc- 
inenl  Iravaille,  qu'il  n'y  puisse  donner  au- 
cun cmpescbrtncni. 

■ Je  ne  sçay  si  c»‘U  est  vray..  mai<<  je 
dot»  asaeurer  V.  .M  que,  par  la  proposition 
qui  en  a este  faictc  a cca  st'ig".  comme  on 
les  aj»eure  que  tou»  le»  princes  catlsobques 
V doivent  'entrer,  il  semble  que  l’on  le» 
t euille  nienasMM-.  s'il»  ne  font  le  »emtdable. 
L'on  dict  que  le  duc  de  Manluue , en  ayant 
esté  rcchcrcln* , les  eu  a refusé»  tout  à plat . 
et  pense  que  ce»  seag'*  feront  anianl. 
bien  qu'ils  soient  fort  long>  a se  re-»<iudre 
Bien  que.  quand  cela  serott  «ray.  il  y a 
beaucoup  de  choses  a dire  d'une  part  et 
d'autre,  et  que  leb  desseings  ne  réussissent 
ordinairement  selon  le  désir  des  autheur» 
si  est-ce  que  V.  M.  me  pardoniiern  si  je  luy 
dis  qu'elle  doit  pourvoir  et  bienlost  a ce 
que  telles  force.»  eslrangères  ne  luy  tombent 
sur  les  bras,  dont  «ui  ne  pourroil  espérer 
entin  qu  une  lotalle  rume.  de  laquelle 
j’e»père  que  Dieu  comervrrt  V-  M a la 
confusion  de  ses  etinensU.  • 

.Au  tableau  si  saisissant  que  trace  tei 
M.  de  Maisse  des  immenses  périb  que  fai- 
sait courir  alors  à la  France  celle  conni- 
vence universelle  de  la  majorité  catholique 
de  l'Europécueisptraiit  .wec  la  majontéca- 
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le  présent  de  sc  remuer,  n'estant  encore  cette  république  bien  acquittée 
des  debtes  de  la  dernière  guerre,  et  toutes  leurs  autres  raisons  ac- 
cou.stumées.  Bref,  si  S.  S.  ne  leur  en  faict  nouvelle  recharge,  il  leur 
est  ad  vis  que  pour  ce  coup  ils  en  sont  eschappez  Je  prendrai  garde  à 


Iholiquc  (lu  l«  Franci;  clle-mènic , Henri  111 
répondait  par  une  lettre  du  1 1 octobre 
suivant,  qui  venait  coiilirmcr  et  accroître 
encore  ces  appréhensions,  car  elle  coiiv 
lalait  qu'il  avait  enfin  reçu  la  grande  am- 
bassade protestante  de  l'.-VIleniagne.  .Mais 
.son  départ  précipité  annonçait  que  la 
guerre  allait  suivre  celte  démarche,  et  ré- 
sulter en  elTcl  de  l'accueil  par  lc<]uel  le  roi 
avait  ré|X>ndu  à la  sommation  impérieuse 
qu'elle  était  venue  lui  apporter  : 

s Vous  m'avez  adveiiy  de  la  poursuite 
que  faict  faire  Sa  Sainteté  pour  faire  cm 
trer  ces  seig"  en  la  ligue  qu'il  veull  faire 
avec  le  roy  catholiiiue  et  le  duc  de  Savoye , 
cl  me  semble  que  ces  seig"  ont  desjà  prisé 
la  conséquence  d'une  telle  ouverture, 
puisqu'ils  ne  m'eu  ont  rien  communiqué 
et  ne  m'y  ont  convié  comme  il  me  semble 
que  je  inériloys.  puisque  j'ay  le.s  armes  en 
la  main,  et  ay  plus  combattu  tout  seul 
pour  cesie  seule  occasion  que  tous  les 
autres  princes  de  la  chrestienté  n'ont  faict 
ensemble,  .-\ussi  est-il  trop  évident  que 
tout  se  faict  en  laveur  du  roy  catli''*',  qui 
.se  veult  venger  de  la  royno  d'Angleterre, 
et  dudit  duc  pour  avoir  Genefve  pendant 
que  luoii  roy*”  est  en  trouble,  dont  est 
cause  l'olistinalion  du  roy  de  Navarre  et 
de  scs  adberans. 

• La  roync  niailame  et  mère  continue  à 
poursuivre  son  entrevue  et  abboucliemcnl 
avec  luy,  dont  il  luy  donne  à présent  plus 
d'espérance  qu'il  ne  soulloil.  'roulesfois, 
j'en  attends  bien  peu  de  fruicl,  pour  osirc 
en  son  obstination  plus  sup|iorté  cl  ron- 


forlé  <juc  jamais  de  In  roy  ne  d'.Anglelerri- 
el  des  princes  proteslans,  desquelz  j'ay 
ouy  les  amb",  qui  m'ont  tenu  ung  lan- 
gage si  plein  d'irrévérence,  que  j'ay  toute 
occasion  de  m'en  doulloir  et  d'en  de- 
meurer très  mal  édiflié;  et  semblableiuonl 
de  ladite  royne  d'.Anglctcrrc , laquelle  a 
ouvertement  envoyé  ses  navires  cliargés 
d'annes  et  de  munitions  de  guerre  au  se- 
cours du  roy  de  Navarre  contre  l'arméi 
de  mer  que  j’avois  envoyé  du  costc  de 
Rrouage. 

• Comme  je  suis  certain  que  ces  seig” 
appréheiideitt  mieulx  que  nuis  autres  In 
conséqueAce  de  toutes  eus  entreprises , ils 
ne  s'y  embarqueront  aussy  que  bien  à 
propos,  de  sorte  quo  mon  intervention  en 
leur  endroicl  ne  servirnit  que  à leur  aider 
à s'excuser  envers  S.  5.,  qui  seroil  attirer 
cncorcs  sur  moy  une  cliarge  plus  grande 
du  incsconteiitcmenl  de  S.  >S.  \ ous  ne 
laisserez  a faire  oUicc,  sans  y engager  mon 
nom . remoustrnnt  à ces  seig"  que  la  clires- 
tienté  n'avuit  besoing  de  ce  nouveau  re- 
muement, qui  renversera  toutes  clmses  et 
ap|>ortera  plus  de  confusion  i|ue  ne  pré- 
voyent  les  autheurs  d'icelluy.  • du 

ftibiael  «t  Corr.  de  Veniie,  Harlay.) 

' Après  le  mouvement  dont  la  pitqio- 
sition  de  ligue  avait  agité  les  esprits,  l'o- 
pinion s'en  détachait  et  sc  montrait  in- 
crédule à cet  égard , comme  il  arrive  dans 
tout  projet  dont  l'exéciilion  ne  doit  pas 
être  immédiate.  Aussi  la  ligue  sembbut 
alors  remise  indciiaiinent  avec  les  deux 
entreprises  auxquelles  elle  devait  con  - 
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ce  qui  s'y  fera,  mais  je  me  coniiniic  de  plus  en  plus  qu'ils  n'y  feront 
rien,  mesiuement  qu'ib  ont  eu  advis  de  Constantinople  qu’il  se  com- 


r«)urir.  M.  de  Matüse  ajoutait  encore  aux 
tivolifx  qu'il  en  donne  ici  : 

• Or,  comme . iors  de  ma  tKepexche 
du  XXVI  du  passe,  l'entreprise  de  Genève el 
les  levées  de  ^ns  que  l'on  faisoit  icy  et 
>ur  les  terres  du  pape  estoient  fort  es- 
chauflèes.  aussi  dedans  ces  deux  sepmaiDcs 
toutes  rhoses  se  sont  si  refroidie» , <(ue  l’on 
n'en  parle  quasy  plus;  et  ont  esté  les  com- 
mandemens  suiris  ou  revocqués  sans  que 
|K>ur  cette  heure  nous  en  ««sachions  autre 
occasion,  sinon  que  cela  vienne  de  la  part 
lie  M.de  Savoye,  n'ayant  le  roy  d'Espagne 
eu  celte  entreprise  pour  agréable.  Lai)uel)e 
ayant  este  mal  coniiuci>cée  je  ne  double 
qu'elle  sera  eiu-ures  pirenK'nt  exécutée:  et 
ne  lault  croire  que  telle  soit  la  folonie  de 
Dieu . pourestre  ceux  qui  s'en  enipescbcnl 
plu«  poimeide  leur  grandeur  et  ambition 
particulière  que  du  seul  advancement  de 
la  religion,  qui  est  ce  qu'il  faudroU  seule- 
ment afqxtrler  en  telles  entreprises. 

• *^tu8nt  à celle  d'Angletene . si  bien  les 
Espagnols  en  publient  icy  de  grarKU  pré- 
paratif» et  veulent  que  l'on  lr»i  croye . 
neantntoiru  l'on  juge  bien  qu'iU  n'ont 
pTfint  résolu  d'en  «euir  jusques-U . car  U 
n'y  a pa.i  asseï  de  gens  de  guerre  en  Es- 
pagne pour  faire  si  grande  amièe.  et  fuult 
que  l’on  soye  passer  tes  .AUcinand>  et 
Italiens  à Lisbonne  devant  que  l'on  puisse 
faire  quelque  fondement  sur  leurs  paroirs. 
Et  de  c«U  il  ne  s'en  voit  icy  et  s'en  dit 
aucune  chose , cl  croit-on  (|uc  ce  bruici 
voit  seulement  jK>ur  conserver  leur  répn- 
ution  parmy  le  monde  plu»  par  mine, 
comme  ost  leur  coustume.  que  par  cHect. 
Au»»y  «voient-ils.  a ce  que  l'on  dici  icy. 


plus  d'cspcrance  en  ce  dernier  remue- 
luenl  d'.Angietcrre  qu'ils  n'avoienten  leur 
armée.  * 

Le  même  ralciilissetuent  avait  lieu  dan» 
la  guerre  civile,  en  France;  et  M.  de  Vil- 
leroy,  écrivant  le  aa  octobre,  annonçait 
une  suspension  d'armes . comme  le  pre 
mier  résultat  de  l'entrevue  de  Cafbenne 
de  Médicis  avec  le  roi  de  Navarre  : « L'en 
treveuc  de  la  royne  inérc  et  du  roy  de  * 
Navarre  s'est  passée  assez  douiccmcnl  et 
honncstexncnl , le  roy  uyant  fort  honore 
ladite  dame  et  moniLré  de  la  vouloir  con- 
tenter. Ladite  conférence  a esté  l'émisé  à 
six  »e;MQaines  ou  deux  mois,  parce  que 
ledit  roy  a dict  ne  pjuvoir  iroîcter  sans 
ses  confedérez.  devers  lesquels  il  a de 
mande  de»  passc-porlv  pour  envoyer,  les- 
quels luy  ont  esté  baillez.  Cependant  la 
cessèlion  de  tous  actes  d'bostilUlé  a esté 
aex^ordt^  en  Poictou.  Xaintonge  et  An 
goulmois:  et  peuU-C‘»lrc  que  entre  cy  et 
la  elle  s'c-vleudra  plu»  avant  M de  Guise 
nous  a escrtpl  que  ceulx  de  Bocrov  ont 
commencé  à parlementer:  il  les  lien!  de  si 
près  qu'il  se  fait  fort  de  tes  avoir  a sa 
mercy.  M.  de  Joyeuse  a eu  U raison  de  la 
place  de  S*-Aignaii  en  Albigeois,  qui  luy  a 
esté  rendue  par  composition  ; en  quoy  l'on 
remarque  la  foiblcsse  de»  huguenots,  car 
reste  entreprise  a este  exccuiée  au  milieu 
de  leurs  forces  et  conquestes  sans  qu'ils 
aient  ose  rien  tenter  contre  luy.  et  si  son 
armée  Mtoil  1res  bûbie.  • 

M.  de  Lancosme.  dans  quelque»  lettre» 
qui  se  snivenl  encore  pour  la  fin  de  ) 5ë6. 
avait  annonce  ainsi,  dans  >a  letti*e  du  ao 
août,  lé  départ  de  l'envoyé  d'Élisabeth. 


Llipiti— 


' ' -*Ie 


sous  HENRI  III. 


561 


niençoil  à parler  de  paix  entre  le  G.  S",  et  le  roy  de  Perse,  chose  qui 
les  fera  marcher  plus  respectueux  en  matière  de  ligue  pour  ne  don- 


(liinl  il  ne  donnait  pas  sans  doute  la  véri- 
lable  cause  ; « Les  affaires  de  ce-st  amb' 
anglois  sont  venues  en  tels  termes,  qu'à  la 
lin  il  s'est  résolu  de  sc  retirer  et  a prié  cl 
sollicité  uiig  patron  de  navire  frangoys  de 
rcnicvor  d'icy  dans  deux  ou  trois  mois,  et 
doibt  prendre  le  chemin  de  Vnllaquio  par 
la  mer  Noyrc  et  de  là  passer  en  Austrice. 
vers  le  Danemarc,  pour  se  retirer  en  An- 
gleterre, n'osant,  à mon  oppinion,  passer 
ny  par  l'Italie  ny  par  l'Allemagne,  de 
craincte  d’avoir  desplaisir,  ou  csirc  arrcslé 
ou  par  les  Espagnols  ou  par  les  partisans 
dudillt  ^ ayant  deux  misons  qui 
peiixélIt.^KMr  occasionné  ce  parlement  ; 
l'uDÿ'^.  lÜpi^lignilé  qu'il  a rcccue  icy: 
l'auhre',  it'qui  me  semble  la  plus  appa- 
rente, c'est  qu’il  n'y  a plus  de  moyen  de 
traficquer,  ayant  la  guerre  avec  le  roy 
d'Espgne  et  estons  forcés  les  vaisseaulx 
de  psscr  à sa  mercy  pour  venir  icy  sous 
les  prinscs  et  vollcrics  que  leur  font  les 
gallcrcs  de  Barbarie,  qui  leur  ont  voilé 
en  diverses  prinses  de  vaisseaulx  plus  de 
soixante  mille  ducats.  • 

Henri  III  y rê|iondait,  le  9 octobre,  en 
mentionnant  les  derniers  actes  d’RILsabelh , 
d'où  était  résulté  l'état  de  guerre  avec  l’Es- 
pgne.  Quant  au  déprt  de  l'amlsa.ssadeur 
anglais,  qui  devait  aller  plutôt,  comme  il 
prut  par  la  suite,  se  concerter  avec  la 
reine  sur  les  moyens  de  s'assurer  la  coopé- 
ration navale  do  laTurquie,  le  roi  disait,  en 
adoptant  la  version  de  M.  de  Lancosme  : 
• J'ay  sceu  la  résolution  que  a prise  le 
ministre  de  la  royne  d’Angleterre  de  se  re- 
tirer, dont  je  ne  suis  marry.car  il  eiist  peu 
avec  le  temp  prendre  plus  d’eslablissc- 

IV. 


ment  pr  delà  au  chemin  de  préjudiciel 
les  affaires  de  la  ebrestienté.  Ladite  royne 
estant  desclarée  ennemyc  du  roy  d’R- 
pagno  cl  luy  faisant  la  guerre  ouvertement 
comme  elle  faict , elle  a publié  avoir  na 
guère  descouvert  une  conjuration  que 
aucuns  de  ses  subjccts  avoient  faiclc  contre 
sa  personne  et  son  Estât,  à la  sollicitation 
et  persuasion  des  ministres  dudict  roy 
d’Espgne,  en  laquelle  elle  dict  que  la 
royne  d’Escosse,  qui  est  sa  prisonniéi-e . 
trempe  bien  avant,  de  sorte  qu’elle  l'a  faict 
resserrer  fort  cstroictcment  et  a faict  cons- 
tituer pri.sonnicrs  scs  serviteurs  domesti- 
ques. Drac,  qu'elle  avoit  envoyé  aux  Indes, 
en  est  retourné  il  y a quelques  temp. 
après  y avoir  saccagé  et  pillé  plusieurs 
pinces,  dont  il  n'a  toutesfois  rapporté  te 
buttin.  que  l'on  estimoit  il’aullant  que  les 
habitants  ayans  esté  advertis  de  .sa  venue 
avoient  retiré  leurs  biens  aux  montagnes 
et  dedans  le  pays,  et  slict  on  qu'elle  le  y 
veull  renvoyer;  tnntesrois,  il  ne  s'y  voit 
encore  anicuns  préparatifs.  Elle  faict  ailSsv 
la  guerre  aux  Pays-Bas  au<iict  rov  d'Es- 
pigne,  y tenant  à ceste  lin  le  comte  de 
Lestre,  lequel  elle  faict  secourir  et  ren- 
forcer maintenant  de  trois  mille  reistres  et 
quelques  compgnies  de  lansquenets.  > 

Le  roi  en  venait  ensuitcà  la  ligue  traiter 
en  Italie  qui  intéressait  la  Turquie  an 
même  titre  que  la  France,  puisqu'on  lui 
donnait  l'une  et  l’autre  destination  ; 

• D’ailleurs  ledict  roy  d’Espgne  a tant 
faict  envers  le  pp,  qu’il  l’a  faict  résouldre 
'a  propser  et  poursiiyvre  une  ligue  gé- 
nérale entre  les  princes  chrestieiis  contre 
lus  hérétiques  et  infidelles,  dont  les  Véni- 
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ner  occasion  A S.  U.  de  s’irritiA'  contre  eux;  et,  ù ce  que  j'entends,  ils 
ne  sont  pas  sans  craincte  que  cette  reclierclie  que  l’on  leur  en  a faicte 
maintenant  soit  sceue  à Constantinople. 

Vrni«e.  4 noventbre  Il>b6. 

Sire,  j'ay  entendu  vostre  intention  en  ce  qui  concerne  le  faict  de  la 


lien»  ont  o«ié  et  «oUieitf»  p«r 

luv.  Le  iiur  de  Sâvoye  el  mw  |>aren6  y 
estent  de»j>  entras  m avant  que  l'on  cuiu 
numee  à venir  pluaieurB  rouipa^te»  dr 
de  guerre  se  lever  et  marebor  pour 
^r«ir  aux  deaseiiigs  de  ladicle  ligue.  H 
il  y a apparence  que  les  premiers  cl- 
loris  d irelie  (umberont  sur  la  ville  de 
tienéve.  en  faveur  dudict  duc  de  Savoye. 
Toutes  ees  pratirqm^  se  font  .san<>  mov. 
eueores  que  je  sois  arme  el  d^larr  plu» 
avant  contre  le-HiicU  l»ereiiqueN  que  nul 
aiiltre , d'nuUnt  i|u'cll<*s  ont  tout  nuire  but 
cpie  reluy  qui  leur  sert  de  prétexte;  el  se 
dirl  (|ue  ce  sera  au  coiiuncnreinent  dr 
Taniiee  pnH'liaine  qu’ils  feront  leur  grande 
amu*e  par  mer  et  par  terre  pour  resi  elTect . 
dont  nous  voyons  dc^sjn  de  très  grands 
préparatifs.  pnnci|Mllenient  du  eusté  d'Ks 
pagne  et  d'Ilalye.  Lt  combien  que  le»  Ve> 
niliens  aient  faict  denjoiinlralioii  de  ne 
vouloir  légcreuienl  enln^r  en  ladite  ligue . 
toutesfois.  il  faudra  qu'ilx  sautent  te  ImsIoii 
a la  lin  et  cunUntent  le  pu]H‘  el  le  roy 
d'FUfiaffnr  st  le»  choses  passent  plus  avant, 
cniiiiiie  je  croy  qu'elles  fenml,  Cepeiulanl 
je  poursuis  mes  suhjecti  rebelles  le  plus 
vifvefnent  que  je  puis  |tar  la  voie  des  armes 
el  }>ar  relie  de  U «loitceur.  toutes  deux 
pour  les  ranger  a leur  dvbvoir,  ne  se  pas- 
sant  guère»  de  jour  que  je  ne  gagne  el 
advance  sur  eulx  par  celle  des  arme»  ; mais 
ils  sont  si  endureix . que  je  n'ay  enrorv»  peu 


rien  gagner  par  l'autre  « combien  que  U 
royne  madame  et  rocre  se  soit  approchée 
du  lieu  oii  est  le  roy  de  Navarre  pour  l'at* 
tirer  à une  conférance  pour  en  jeter  les 
foudcincnt».  Mais  il  scnilde  qu'ilx  soient 
maintenant  en  civemiiide  changer  de  propos 
el  de  délibération,  car  il  a coinrocneè  à 
donner  espérance  à la  roine  madame  el 
mère  de  se  trouver  à Champigny  le  xv* 
ou  xf  de  ce  moys,  cl  de  In  veoir  enUe  le 
Bouchart  et  ledit  tJiampigiiy.  le  vous 
adviserav  de  ce  qui  en  succédera. 

• Je  vous  envoie  un  extrait  d'une  lettre 
que  Ltmglée.  qui  est  en  Espagne,  m'a  es- 
iripte . atin  d'en  faire  vostre  prollirt  par 
delà  en  ce  que  vous  pourrez , comme  vous 
debvrez  faire  des  advis  que  je  vous  donne 
de  ladite  ligue,  afin  de  leur  faire  dex 
Irenient  sentir  que  c'est  chose  qui  les  re- 
garde connue  les  autre».  Ledit  Longiée 
ra'n  aussi  escript  que  le  my  d'Kspagnc 
envoie  des  arme»  aux  Imles  Orienules 
pour  armer  vingt  cinq  nulle  hotnnies  , et 
qu'il  a desltbert*  eiiipesclier  du  tout  aux 
subject»  de  H.  le  euminerce  de»  espi- 
ccrics.  Vous  leur  indicquervx  toute  Tin- 
commodîte  qu'ilz  feront  si  ceslc  guerre  de 
Perse  continue  eucores  longuement . d'au- 
tant que  ledit  seigneur  n'aura  luoien  de 
résister  aux  EspagnoUet  Portugoiv,  qui  se 
eslablironi  el  foriiflieroiit  sur  les  (u.>»age», 
repciidaiit  que  ses  force»  sen>nt  retenue» 
el  uccupéus  ailleurs.  ■ (f.'orr  de  Tur^.  etc.) 
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ligue,  laquelle  je  ne  faudray  de  .suivre  de  poinct  en  poinct.  Mais  la 
poursuitte  qui  en  avoil  esté  faklc  par  cv-devant  est  demeurée  inter- 
rompue, et  veul-on  croire  icy  que  ceux,  qui  raisoienl  instance  à N.  S.  P. 
de  la  proposer  s’en  soient  entièrement  retirez,  et  pour  le  moins  l'ayent 
remise  jusques  au  printemps.  Je  puis  cependant  asseurer  V.  M.,  par  ce 
que  j’en  ay  peu  apprendre,  que  ces  seig”,  voyans  de  quel  pied  au- 
jourd'huy  le  monde  marebe,  seront  beaucoup  plus  réservés  d’entrer 
en  tel  traicté  qu’ils  ne  furent  jamais,  tellement  qu’ils  se  garderont  bien 
d'eux-mesmes  de  s’y  embrotiiller,  connoissanl  mesmement,  quelque 
prétexte  que  l’on  veuille  prendre,  que  chacun  tend  é son  prollict  et 
advantage  particulier;  joinct  aussv  qu’ils  jugent  impossible,  comme 
l’un  d’entre  eux  m’a  dict  depuis  quelques  jours,  que  les  princes  ca- 
tholiques se  puissent  imir  ensemble  ny  contre  les  hérétiques  iiy  pour 
quelque  autre  occasion  que  ce  soit,  d’autant  que  le  roy  d’Espagne  est 
aiijourd'huy  si  grand  que  tous  ces  marchez  viendroient  à .son  advan- 
tage seul  et  au  dommage  de  tous  les  autres,  et  seroit  à craindre  que 
de  compagnon  il  ne  voulust  devenir  maistre.  Et  puis,  qu’il  fandroit  que 
telle  union  commcnceast  par  V.  M.  et  le  roy  catb‘i“%  chose  que  nou-seu- 
lement  ils  estiment  impossible,  mais  très  dangereuse  à vostre  royaunte, 
d’autant  que  ledict  roy  pourroit  eiilin,  ayant  chassé  l’un  des  partis  avec 
la  faveur  qu’il  a de  l’autre,  se  rendre  maistre  de  tous  les  deux  '. 


^ L'nbfltenlion  de  Venise  dev«nl,,fiiire 
manquer  inéviulilement  tout  projet  de 
ligue  de»  ËlNU  d'Italie,  il  était  ioujour» 
du  plu»  haut  intérêt  pour  la  Franco  d'en 
être  assurée , il  eanse  de»  cnnséquenccs 
qu’on  pouvait  tirer  contre  elle-mêtne  de 
tout  projet  de  ce  genre.  De  là  surtout  Tin- 
sistance  que  met  l’ambassadeur  à revenir 
sur  cette  démonstration  : 

«Or,  les  citoses  estans  en  ce*  termes . 
V.  M.  SC  peut  asseurer  que  ces  seig'*  ne 
sont  pas  pour  en^'T en  aucune  ligue,  s'il 
n*y  va  à bon  escjént  de  leur  inlérest  par- 
ticulier; car  pourceiuy  dautruvils  ne  sc 


remueront  jamais.  Aiis.vi  ne  veulent-ils  pas 
croire  qu'il  y voise  du  leur  en  ce  fnicl  de 
religion,  ni'ayan»  souvent  dit  que  puisque 
leur  Estai  jusque»  icy  s'en  es'oit  conservé 
sain  cl  net,  qu'il» essaYcmienl  de  le  conlre- 
parder  encore  mieux  à l’advenir;  que  ce 
n'rsloit  à ciu  de  s'empesclier  des  affaires 
d'autniy.  mais  que  un  rhacun  y devoit 
pouéveoir  pour  son  regard,  et  que  qui 
prnsvroit  en  ce  leui|ts  y ineMre  remède 
par  une  ligue  au  lieu  d'y  advaneer  quelque 
chose,  qu'il  meltruil  en  hasard  tout  l'estât 
de  la  chreslieuté,  et  que  N.  5.  P.  mesuie 
estoit  de  celle  opinion . ne  pouvant  trouver 
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Le  secrétaire  du  s'  de  Laucosnie  m'a  escrit  que  son  inaistrc  cstoil 
travaillé  d’une  fièvre  double  tierce,  laquelle,  pour  estre  telles  maladies 
iiiainteiiaut  dangereuses  en  ce  quarlier-là,  a donné  occasion  icy  de  la 


bonne  la  façon  que  l'on  y avoîl  voulu  pro- 
r^cr  en  France.  Voilà  comme  il»  en  par- 
ient : si  bien  iis  ont  un  exlr^^sme  regret  de 
voir  le»  aflair«.<i  de  V.  M.  en  Testât  qu'ellcii 
sont,  et  cognoi»»enla»Ms combien  cela  leur 
im|»orte  en  leur  fMirticuiieri  si  est -ce  qu'ils 
ne  veulent  ou  iTjr  peuvent  faire  autre 
chose  sinon  de  se  condouloîr  et  y désirer 
U paix  et  repo^  comme  très  nécessaire». 

• Cependant  V.  M.  pourra  tenir  poui- 
fondement  certain  que,  tant  que  le  monde 
sera  travaillé  comme  il  est , j'entend.s 
fKJur  le  regaid  de  la  France,  d'Angleterre 
et  de  la  Flandre,  quelque  instance  que 
Ton  leur  en  puUse  faire,  qu'ils  ne  feront 
aucune  demoiulralion  de  vouloir  plus  fa- 
voriser un  party  que  l'autre  pour  n'en 
uifenoer  pas  un.  Tcllemcnl  que  U résolu- 
tion prinsc  par  V.  M.  de  n’y  adjouster 
point  voslre  intervention  ac  trouvera  ^kar 
Téveuemenl  très  sage  et  très  prudente, 
puisque  le  bien  de  leurs  affaires  et  leur 
inclination  les  conduict  assex  sans  qu'on 
les  presse  davantage  à fuir  setnldables 
iraictea  comme  pernicieux  a leur  répu- 
blique. Aussy  ne  faudniy-je  soub»  main 
de  le»  conforter  en  cette  opinion,  estant 
certain  estre  leur  résolution  de  ne  donner 
point  non-seulement  de  force  et  d appuy 
aux  desneins  des  Espagnols  et  de  ceulx  qui 
en  dépendent,  mais  aussy  d'empescher  par 
me.^me  moyen  que  beaucoup  de  prîm-e» 
ne  s'y  embarquent  par  leur  exemple;  et 
possible  fera  que  N.  S.  F.  mesme  y sera 
plus  réservé  à Tadvenir,  chose  qui  pourra 
grandement  servir  au  bien  des  affaires 
de  V.  M.,  puisque  Ton  se  propose  par  le 


moyen  de  celte  ligue  de  les  vouloir  tra- 
verser. • 

M.  de  Maisse  réclamait  de  nouveau  avec 
force  pour  la  garnison  française  de  la  Mi- 
randole,  délaissée  toujours  en  dépit  de 
toutes  les  prnmesses  d'assignation  et  d'en- 
vols d'argent,  au  milieu  des  exigeJKes  de 
la  guerre  civile  qui  absorbaient  toutes  les 
ressources  : • Il  me  déjdaîsl  de  donner  a 
V.  M.  celte  mauvaise  nouvelle  de  la  gar- 
nison de  la  Mirande,  laquelle  j'ay  grand 
peur  que  par  faute  de  moyens  de  vivre  se 
sera  maintenant  de»baadée.  Puisque  le.» 
aflaires  deV.  M.  sont  aujourd'liuy  en  tel 
estai  qu'il  y a peu  d'espérance  d'y  pour- 
voir. ii  eust  esté,  possible,  moins  mauvais 
de  ta  retirer  du  tout  il  y a quelque  temps 
sous  quelque  lioruieste  occasion  que  de  la 
faire  languir  de  cette  façon  au  veu  et  »ccu 
de  tout  le  monde.  Car  il  n’y  a |>ersonne 
qui  ne  sçAche  la  pauvreté  où  cette  ram- 
(»agnie  se  retrouve,  estant  publiée  par 
ceiix-mesmes  qui  la  debvoient  le  plus 
cjicbçr;  et  la  eumlease  de  U Mirande  ne 
ae  soucie  pas  trop  de  ce  qu'il  en  adviendra 
pourveu  qu'elle  puisse  dire  que  la  faute 
en  vient  du  costc  de  V.  .M.  'Tout  le  travail 
que  l'on  a pnn.v  jusques  icy  à fortillkir  et 
conserver  celte  place  sera  perdu  et»  un 
jour|mradveiiture.  qui  pamiy  tant  d'autres 
calamitez  ne  serait  p*is  de  grande  consi- 
dération , si  ce  n'estoit  la  ^serle  de  réputa- 
tion et  la  honte  que  cela  pourra  apporter 
devoir  cette  place  qui  a tant  oousté  a V.  .M. 
et  à ses  predéccaseurs  abondonnée  si  pau- 
vrement. et  qu'au  lieu  que  les  garnison» 
pspagnolles  voisines  de  trois  lieues  de  la 
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publier  plu»  grande.  J'envoye  à V.  M.  ce  que  j'ay  peu  apprendre  de 
ce  costé-là  par  un  advis  ' que  l’on  m’a  donné,  la  pouvant  bien  asseurer 


4jujc;iuenlent  loux  les  jours  de  force»  ci 
de  nombre,  celledè  se  rompe  per  misère 
el  pauvreté . et  à l'appetil  de  deut  ou  trois 
mil  escus,  ny  avant  prince  en  Italie, 
ifueique  petit  qu'il  soit,  qu'il  n'en  votilust 
avoir  donné  lit*  mil  esens  et  y avoir  le 
pied  aus»Y  avant  que  V.  M.  La  suppliant 
de  me  pardonner  si  le  regret  que  j'en  aj 
me  faict  parier  de  cette  façon  ; mais  je  seroU 
mauvais  serviteur  et  n’aimerois  l’honneur 
de  mon  maislre  si  je  luj  tAÎsois  la  vérité, 
mesmes  t|uand  telles  chose»  adviennent 
parmy  les  nations  cstrangércs , où  ceux  qui 
voyenl  tels  accidens,  au  lieu  de  le»  excuser, 
en  font  leur  prulTict  et  les  publient  par 
tout  le  monde.  El  ne  suis  jms  hors  de 
craincte  que  quand  les  François  en  sor- 
tiront par  une  porte  les  Espagnol  n'en- 
treront par  laulrc.  Voilà  c«  que  je  puis 
cBcrirc  fK)ur  ma  descharge,  puisque  les 
troubles  de  vostre  royaume  dahvoient, 
pamiy  tant  d'autre»  maux  et  calamités  pu- 
blicque»,  attirer  encore  ceste^cy,  laquelle, 
bien  qu'elle  soit  peu  connue  par  delà,  n'en 
louchera  pas  moins  pour  cela  à la  gnui- 
ileur  et  ré|iulalion  de  V.  M.  s'il  ne  luj 
pUist  d'y  faire  pourveoir  à bon  escient.  » 
{Correifi.  de  Fcffùe,  Hariay.) 

' Cet  avis,  en  date  du  i**  octobre,  don- 
nait la  suite  des  faits  indiqués  précédem- 
ment dans  les  avis  qu'on  a vus  rapportés 
plus  haut,  tant  sur  les  o|>éralion9  de  la 
Turquie  en  Perse  que  sur  celle»  de  l'Es- 
pagtvc  datu  la  mer  ilouge  . 

«Que  Ica  gallère»  de  Florence  et  de 
Malte  eslansjoincle»  ensemble  avoienl  faict 
beaucoup  de  dommages  à l'Archipelago, 
ayans  prins  le  niufli  de  Nixie  et  plusieurs 


autres  Turc»  de  considération , cl  ayans 
Bussy  prins  une  gallère  portant  fanal  qui 
alloit  recevoir  les  tributs  du  G.  S.,  sur  la- 
quelle il  y avoit  m*  Turcs. 

• Que  l'armée  de  Ferhal-Bassa  s'ap- 
proche de  plus  en  plus  de  l'cnnemy,  uiat» 
qu'elle  est  beaucoup  Iravaüiéi*  de  la  peste 
et  y a peu  d’otuVissance. 

• Que  ledit  bassa  a trouvé  moyeu  de  ré- 
parer les  Gèorgiensd’avecle  roy"*  de  Perse, 
lesquels  promettoienl  se  vouloir  joimlre 
avec  le»  force»  du  G.  S.,  et  que  pour  cesi 
eiïcctron  nttendoit  leur  patriarche  à Cons- 
tantinople. bien  qu'aucuns  tiennent  pour 
asseuré  qu'il  y vienne  pour  traicter  la  paix 
entre  le  roy  de  Perse  et  Soit  AUc»se. 

• (1  y a advis  de  Sorie  que  le  fort  de 
TauHs  est  en  b puissance  des  Persiens. 
bien  que  de  Constantinople  on  rapporlr  le 
contraire;  et  que  le»  Eqiagnots  qui  sont 
dans  la  forterosso  de  Camirivo , naguere<i 
baslie  à la  bouche  de  la  mer  Bouge , avoient 
soulevé  une  grande  partie  des  peuples 
Toistns,  ayam  fait  publier  |xatloul  que  ceux 
qui  »e  voudroient  mettre  à la  dévotion  du 
roy  d’Espagne  seroicnl  exempts  de  tout 
iribut  pour  xv  ans.  » (/èid.) 

M.  de  Lancosme,  dont  la  maladie  est 
mentionnée  ici  par  M.  de  Maissc,  écrit  le 
lô  octobre  à Henri  ili,  relativement  à une 
nouvelle  insistance  delà  Porte  surl'nlfaire 
ilu  chevalier  d'Aumale  : ■ Le  premier  liassa, 
sur  l'instance  qu'il  m'avoil  faicte  de  des- 
pescherven  V.  M.  et  que  S.  H.  luy  vouloit 
escrire,  il  m'envoya  ung  cliaoux  avec  la 
lettre  de  S-  IL.  laquelle  ayant  (aict  inter- 
préter, encures  qu'il  y eust  corrigé  beau- 
coup de  mots  des  précédentes,  si  la  trouvé- 
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que  les  aiïaircs  passeul  aujourd'huy  si  secrètement  en  cette  Porte,  cl 
tout  ce  qui  en  vient  est  si  incertain  (|uo  ces  seig”  mesmes  qui  en  dé- 


je  si  oinl  à pro|>o»  ei  si  mal  sormanle  pour 
Ictilrclien  «le  cesle  amitié,  pour  estre 
fondée  sur  reste  gallaire  de  monsg*  d'Au- 
nullc.  de  laquelle  ili  m'ont  Uni  Iravaillo . 
«|ue  je  dicis  aux  thaoux  que  je  relournr- 
ruia  encore  au  premier  bassa  pour  luv 
|»arlcr  de  rc  aubjcci»  el  que  je  n'estoi»  en 
façon  du  monde  délibéré  d'envo^rcr  la  lellre 
de  reste  teneur,  açacbanl  qu  elle  »eroit  fiour 
apporter  quelque  allcmlion.  J'avois  de-sjà 
eu  trois  accei  de  iievre  double  tierce,  qui 
me  redoubla  tellement  de  l'Iieure  que  je 
»uis  demeuré  dix-Mrpt  jours  avec  très  mau- 
vaise esperance  de  ma  vie , auquel  temps  jo 
n'aysceu  parier  d’aucun  oflaire  ny  mesme 
escrire  à V.  M.;  despuis  quatre  jours,  la 
grâce  a Dieu , la  fiovrc  m'a  lai.Nsé  • 

A propos  de  cette  aflaire  cl  de  la  lettre 
du  sultan , il  entre  dans  des  détails  curieux 
sur  la  manière  de  traduire,  et  d'interpréter 
les  actes  de  la  Porte,  suivie  par  lesdrog- 
mans  : « J'ay  (aict  tnuluire  ladicte  leltrc.de 
laquelle  j'cnvnye  U traduction  à V.  M., 
non  comme  de  S.  H.. afin  qu'elle  cognoiuo 
qutülcs  lettres  Us  cscriveiil,  qu'Us  disent 
eslre  sur  le  style  do  leurs  anlicns  canons  : 
j’ay  eslccurieux  de  sçavoir  si  c'ertoUd'an- 
tiennes  qu'ila  prennent  ce  style.  J'ay  veu 
des  coppies  de  lettres  du  temps  de  feu 
M.  d’Arauiont,  Uni  en  turquesque  qu’en 
Iraductioii  ;j'ay  trouvé  que  Us  lurqucsqu^ 
esloient  pures  el  nbsoluU  commandeiuenU: 
cil  ce  qui  louchoit  rintérestdequciqu’iing. 
el  que  Us  traductions  qui  en  avoivut  calé 
faicles  icy  par  Us  «Iroguemana  de  la  Porte 
estoieni  Uttres  dignes  cl  scnlans  te  res- 
pect, et  par  ainsy  toutes  UUiiiécs.  Ainsyces 
gens  ont  prins  ung  ply  si  superbe  el  Vos 


Maj'*  ont  esté  abusées.  J’ay  rccogneu  le 
mesme  rITect  en  ceatc  lettre,  car  ung  des 
drogucroans  de  la  Porte  (|ui  l'a  traduite, 
l'a  palliée  en  plusieurs  cndroicls.  et  ung 
des  miens  en  qui  je  me  fie  ma  fait  cog* 
nnistre  la  vérité  par  une  autre  traduction, 
laquelle  j'envoye  à V.  M.,  la  suppliant,  alio 
de  couppcrla  racine  à toute  cesle  phincte , 
qu’il luy  plaise d’ escrire  une  lettre  à S.  H., 
par  laquelle  \’.  M.  luy  donne  à entendre  la 
vérité  sur  tous  les  articles  qui  se  plaignoicnt 
de  mons'  U chevalier  d'Aunudic;  comme 
• que  ledit  s*  d'AumniU  csluil  nepvcu  de 
V.  M.,  qu'il  n'csloit  chevalier,  que  V.M.Iuy 
avoil  donné  et  armé  la  gallaire,  • cl  qu’icelU 
SC  plaigne  de  moy  pour  n'avoir  pas  asses 
librement  donné  à entendre  et  juslilier  ce 
fairt,  afin  qu’ils  cognoissent  que  U grande 
instancequej’ay  laictc  â leur  luonstrer  la 
vérité  estoit  selon  l'intention  de  V.  M.  • 

Tn  arsou  requête  fut  adre^  au  sultan, 
le  1 8 octobre,  où  l'ambassadeur  répéta,  à 
propos  de  la  lettre  destinée  au  roi  : • Que 
toutes  les  plaincte»  qui  sont  conlcouas 
deiUiis,  pour  le  regard  de  la  prinse  qu’a 
faicte  fannee  passée  un  chevallier  de  Malle 
qu'iU  nomment  prince,  ne  sont  fondées 
sur  aucune  raison  ny  vérité,  etc.  » 

M.  de  Lancosme  ajoutait  ici,  au  sujet 
d'un  acte  de  piraterie  cniiiniis  sur  un  na- 
vire chrétien  qui  allait  produire  un  grave 
incident  : « Pour  le  regard  delà  saetie  qui 
a enlevé  cesTurcs  à Uhodes  (encore»  qu  üx 
nomment  dans  leur  lettre  Alexandrve), 
qui  ont  esté  portés  à Messine,  V.  M.,  s'ü 
luy  plabl,  en  monslrcra  les  resscnlimenU 
el  par  paroi)e>  et  porefTt^cts.  tels  qu'un  si 
mescliant  acte  mérite.  J'envoye  la  coppie  de 
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pendeot  beaucoup  n’y  peuvent  faire  aucun  fondement  a.s»eiiré  et  en 
rejectent  la  faute  sur  leur  ainb'.  Cela  faict  penser  icy  qu’il  se  traicte 


la  iHtre  (jue  j'en  ay  eacripte  et  envoyerav 
hientoblà  ce  auject  aux  Mesainoia.  A la  pre- 
mière occasion  que  je  me  aenlirny  un  pen 
fort . J'espère  aller  à l'amUanre  du  premier 
baiM.  auquel  je  diray  avoir  ad  verty  V.  M.  de 
loulcs  les  plninclcs,  que  jem'asseurc  qu'elle 
en  escrira  la  vérité  à S.  M.;  et,  s'ils  veulent 
faire  inslanco  d'envoyer  la  lettre  à V.  M..  je 
luy  diray  qu'il  l'envoye  par  ung  chaoux  ex- 
près , et  que , pour  mon  regard , je  ne  veulx 
poinct  eslrc  subjecl  d'altération  aucune  en 
tvüsie  amityé.  • (Corr.  <ie  Turçnie,  etc.) 

L'incident  était  probablement  relate 
dans  une  lettre  du  mois  de  novembre , et 
ce  mois  n'en  offre  aucune  dans  la  corres- 
pondance de  M . de  Lanco!«me.  Mais  M • de 
Maissu  va  l'expliquer  par  une  lettre  qu'il 
adresse  B celui-ci  sur  ce  sujet,  en  y ajoutant 
les  nouvelles  politiques  du  moment  : 

• J'ay  entendu  ce  que  m'avex  escril  tou* 
chant  U peine  que  vous  a esté  donnée  ftar 
une  sathie  fran^oUe , et  suis  très  niarry  que 
vous  ne  soyctavoc  des  gens  plusiraictablcs 
que  vous  nelcsavcxjusquesicy  expériinen- 
tex.  Mais  leur  fa^on  de  faire  et  de  nt^otîcr 
■ est  telle,  qu'il  ne  se  iault  jamais  lier  d'eux  ni 
les  croire  que  avec  bon.s  gages.  J'ay  aussi 
trouvé  mcrvciilouscmoni  estrange  la  pré- 
sooipUon  do  ce  cImoux  . qui  en  vostns  pré* 
senci;  avoit  esté  si  liardy  de  battre  un 
drogman.  serviteur  du  roy  et  te  vostre. 
Et  m'esbahis  comme  vous  avex  peu  avoir 
la  patience  de  l'endurer,  et  quand  vous 
l'eussiex  sur  l'heure  mesine  faict  jetler  en 
l'eaue,  vous  eussiez  faict  chose  d^ne  de 
vous  eide  la  réputation  du  service  de  S.  M.; 
car  je  CFoy  que  depuis  que  l'on  a com- 
meivcc  à négolier  en  cette  Porte-là,  U n'est 


advenu  un  cas  de  semblable  conséquence. 
L'on  a publié  icy  que  non-seulement  il 
avoit  battu  ledit  drt^uetnanl,  mais  aiissy 
tous  ceux  qui  esloient  sur  ladite  sathie. 
En  somme,  je  ne  peux  plus  penser  quel 
respect  ils  vous  puissent  avoir  ny  aux  mi- 
nistres du  roy.  puisqu'ils  en  sont  passes  si 
avant  que  d'avoir  outragé  les  vostres  en 
vosirc  présence.  Ce  qui  me.  console  en 
cela,  est  l'espérance  que  vous  nous  dtmitvx 
qu'ils  vous  en  feront  justice,  laquelle  je 
ne  sais  comment  ils  puissent  Ciirc  digue- 
ment  et  selon  que  le  cas  mérite,  quand 
bien  ils  feroient  pendre  le  chaoux  et  tous 
ceux  qui  s'en  sont  mcslez  à vwtrc  porte. 
Et  me  semble  bien  que  vous  en  devex 
poursuivre  à bon  escient  la  réparation , 
Autrement  il  ne  fault  plus  espérer  que  l'on 
aye  aucun  respect  ny  Itonncur  par  delà  à 
la  maison  de  Franoc,  qui  avoit  accoustumé 
de  servir  de  retraicte  et  de  support  à tou» 
les  ehrestiens.  Au  demeurant.  puiM^u'il 
faut  que  nous  entretenions  cette  amitié, 
vous  devet  bien  prtmdre  gar«lc  de  ne 
rompre  point  avec  eux,  sinon  pour  occa- 
sion d'importance  et  qui  touche  au  bien 
des  affaires  du  royt  car  pour  chose  par- 
ticulière. comme  pour  le  faict  de  cette  sa- 
thic  qoe  l'on  dit  estre  génevoise  et  d’autres 
choses  semblahlcs.  il  n'est  pas  de  be^ûn 
d'entrer  avec  eux  en  mauvais  uicMiage: 
par,  ne  revenant  de  cela  aucun  proffil  au 
service  du  roy  et  ne  laissant  cependant  de 
les  aigrir,  ü seroit  à craindre  que  quand 
vous  auriez  à leur  demander  chose  d’iin- 
portance  au  nom  de  S.  M.,  v outre  négo- 
ctalioii  ne  s’cii  reiidist  plus  dtfHiTUe. 

• J'estime  que  vous  serez  infonué  du 
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quelque  chose  de  la  paix  enüe  ces  deux  princes,  et  à cause  de  la  peur 
qu’on  en  a,  comme  il  advient  en  semblables  choses,  on  se  le  persuade 
facilement. 

Vcni*<^.  1 H novembre  1586. 


Sire,  je  n’ay  peu  avoir  le  temps  d’exécuter  ce  qu'il  a pieu  à V,  M.  n>c 
commander  louchant  rc.slection  de  l’amb'  puis  naguères  faicte  par 
ces  seig”'.  Je  ne  doubte  point  qu’il  ne  s’y  trouve  beaucoup  de  diffi- 


*uccecl»  (le  loules  nos  affaires;  le  prin- 
rip«l  pour  celle  heure  (jui  %'y  traicte  est 
i «ntreveue  du  roy  de  Naraire  et  de  U 
ntynci  laquelle  a traiané  jusque»  ic^r  pour 
les  snupçtHis  du  roy  el  le»  seurelci  qu’il 
demande.  Il  a fallu  enfin  que  le  roy  luy 
ait  accorda  que  les  fonce»  qui  estoient  en 
Poictou  {MSAAssenl  la  rivière  de  Loire;  el 
en  ce  faîsanl  la  royne  vient  en  l'isle  Bou> 
cbard  et  tuy  à Cluimpi^ny.  se  devant  faire 
ladicte  conférence  à Liron,  dont  loutes* 
fois  je  n‘«»pere  pas  beaucoup  de  fruict. 
^’ou»  avons  eu  icy  nouvelles  que  les  Kspa- 
{^ols  ont  esté  bien  battus  en  Flandre»  par 
le»  An^ais,  voulant  le  prince  de  Parme 
etivilaiiler  ZuO'en,  que  lendits  Anglois  tien- 
nent assiéfi^.  Les  préparatifs  que  l'on  a 
faict  par  l’Italie  pour  le  siège  de  Getteve 
s'en  sont  allés  en  fumée,  estant  l'opinion 
commune  que  le  roy  d'Fspagne  n’a  jugé 
celle  entreprise  eslre  à propos  en  ce 
lemp»-cy.  • (Cerr.  de  Veaitê,  etc.) 

* L'ne  contestation  diplomatique  très- 
vive  entre  U France  et  Venise  allait  marquer 
la  ün  de  raniioe  ibS6  el  âctendre  à 1a 
suivante.  H s’agit  de  l’une  de  ces  querelles 
d etiquelte  toujours  importante  pour  un 
État  au  point  de  vue  de  sa  considération 
evtéricure,  mais  qui  devait  trouver  Henri  III 
d’aulant  plus  ombrageua  et  susceptible 
qu'il  pouvait  croire  toute  infraction  de  ce 


genre  préroétiilée  par  suite  du  discrédit  ou 
il  était  tombé  en  Europe.  M.  de  Maisse 
avait  écrit  le  7 octobre  précédent  les  com- 
mencements de  raOoire.  qu'Ü  capliquail 
ainsi  : 

• Ces  seig'*  ont  esteu  un  ambassadeur 
nouveau  pour  aller  résider  près  d'elle . 
nommé  Mocenigo,  nepveu  du  duc  que 
V.  M.  vit  en  ce  lieu,  et  est  estimé  entre 
eux  honnesle  gentilhomme;  mais  on  a 
irouvé  estRknge  celte  élection,  d'autant 
qu’il  n'a  encore»  aucune  entrée  au  collège 
ni  comme  sage  grand  ni  comme  sage  de 
terre  ferme,  qui  sont  les  deux  ordres  dont 
ces  Bcig'*  ont  accoustumé  prendre  tes  amb'* 
des  rois  et  grands  princes.  Mais  ce  que 
l'on  remarque  encore  plus,  est  que  celuv 
qu'ils  ont  envovë  en  Espagne  a este  prim 
du  premier  ordre  des  sages  grands  et  a 
esté  jè  amb'  pré»  l'empereur  el  deux  foi-x 
à V.  M..  l'une  en  France,  l'autre  en  Po- 
logne; et  semble  qu'ils  doivent  avoir  pour 
le  moins  pareille  considération  à rcodroil 
de  V.  M.  L'on  interprète  icy  cela  à mespris, 
et  semble  que  soubz  oml^eque  les  aflaires 
de  V.  M.  sont  travailles,  l'on  en  doibve 
moins  tenir  compte,  dont  les  Espagnols  se 
•xçavenl  bien  prévaloir,  et  par  advenUire 
oes  seig"  n'y  ont  regardé  de  si  près  pour 
celle  raison  , comme  ils  doivent.  • 

t^oique  M.  de  Maissc  eût  pris  les  de- 
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cultés  de  leur  costé,  qui  seront  plus  fondées  sur  le  particulier  du  gen- 
tilhomme esleu  et  sa  grande  parenté  que  sur  autre  raison.  Or,  d’au- 
tant qu’en  cette  république  le  particulier  emporte  toujours  le  public 
pour  les  grandes  alliances  et  pour  le  respect  qu’ils  .se  portent  les  un.s 
aux  autres,  cela  me  fera  craindre  qu’ils  ne  se  veuillent  départir  facile- 
ment de  cette  eslection,  et  que  se  tenant  ferme  là-dessus,  et  ((ue  V.  M. 
ne  se  devant  pour  sa  réputation  relascher  de  ce  (|u’olle  aura  faict 
proposer,  qu’il  n’en  advienne  quelque  altération  de  cette  commune 
amitié,  de  laquelle  certes  ils  rendent  as.sez  souvent  tesmoignage.  Je 
me  représente  combien  j’eus  de  peine  avec  eux  pour  les  faire  départir 
de  la  nomination  qu’ils  avoient  faicte  d’un  amb'  vers  le  Battory.  il  y a 
deux  ou  trois  ans,  n’en  imaginant  pas  moins  et  possible  plus  en  celle- 
cy,  d’autant  que  deux  ou  trois  des  principaux  qui  tiennent  aujourd’buy 
le  gouvernement  de  cette  république  semblent  plus  affectionnez  à la 
part  espagnolle,  rpii  a esté  po.ssible  la  cau.se  seule' pour  laquelle  ils 


vanU  et  faict  les  représentaliüns  les  plus 
pressantes  à ce  sujet,  Henri  Ili  ne  se  res- 
sentit pas  de  cet  affront  aussi  vivement 
(|u'on  pouvait  s‘y  attendre.  Sa  réponse  est 
du  a5  octobre,  et  ne  fait  guère  que  répéter 
les  arguments  de  M.  de  Maissc  ; il  y main- 
tient avec  fermeté,  mais  sans  passion,  les 
droits  qu'il  invoque  à cet  égard  et  refuse 
d'admettre  le  nouvel  ambassadeur  en  de- 
mandant qu'il  soit  fait  une  autre  élection. 

M.  de  Villeroy,  de  son  cdtë,  résume 
l'affaire  en  laissant  voir  les  motifs  qui  obli- 
geaient le  roi  à garder  cette  réserve  : • Je 
vous  asseure  n’avoir  veu  prendre  au  roy 
cho.se  plu.sà  cueur  que  celle  de  cette  eslec- 
tion. Il  vous  sçait  très  bon  gré  de  l'advis 
que  vous  luy  avez  donné,  estant  certain 
qu'il  n'eust  pris  garde  à la  conséquence  de 
ce  faict  sans  vostre  advertissement.  Advisez 
à conduire  ce  fait  le  plus  prudemment  que 
vous  pourrez  pour  la  dignité  de  S.  M.  et 
pour  luy  conserver  l'amitié  de  ceste  répu- 

n. 


blique.  de  laquelle  encore  que  S.  M.  ne 
tire  pas  grande  commodité  et  assistance 
en  l'estât  auquel  elle  se  retrouve,  elle  a 
toutesfois  besoin.  • 

Le  roi.  admettant  les  motifs  déjà  ex- 
primés par  M.  de  Maissc  et  qu'il  répète 
ici  sur  la  difficulté  d'une  nouvelle  élection , 
avait  adopté,  |>ar  sa  lettre  du  8 novembre, 
une  espèce  de  compromis  qui  dispensait 
de  recourir  à ce  moyen  extrême  : « Pour- 
suivez que  telle  eslection  soit  changée  ou 
bien  qu'ils  commandent  audit  amb'qui  est 
icy  de  continuer  ladite  charge  encores  pour 
certain  temps,  dedans  lequel  lerlit  Moce- 
nigo  pourra  estre  promeu  auxdits  grade.s , 
comme  je  vouldrois  qu'il  feust  desjii  pour 
vuider  cette  difficulté  fondée  sur  l'exemple 
et  la  conséquence,  et  non  sur  aucun  man- 
quement qui  soit  en  sa  personne,  laquelle 
me  serait  très  agréable  sans  cette  diffi- 
culté.» {Letirtt  du  cabintt,  Harlay.) 

Deux  longues  dé|M>ches  de  M.  de  Maisse, 
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n'ont  faicl  telle  usistance  i V.  M.  eu  Testât  auquel  elle  s’est  trouvée 
depuis  deux  ans,  comme  ils  dévoient  et  comme  plusieurs  d'entre  eux 
le  désiroient.  Si  je  ne  laisse  pour  cela  d’espérer  que  comme  le  pre- 
mier ami)'  lie  Pologne  passa  au  gré  de  V.  M.  que  Dieu  ne  face  la  gréce 
d’avoir  le  mesme  succeds  de  cettuy-cy.  Il  ne  laisse  pas  de  demeurer 
en  Tnpinion  du  monde  (|uc  cette  eslection  si  Tort  disproportionnée  de 
celle  qu'ils  ont  faicl  pour  Ivspagne  ne  touebe  grandement  la  réputa- 
tion de  V.  M.,  et  peul-esire  n' est-il  que  bien  A propos  de  le  leur  faire 
sentir,  alin  de  les  réveiller  du  sommeil  auquel  il  semble  que  la  gran- 
deur d'Kspagne  les  tienne  ensevelis’. 


du  5 et  du  i5  t)t*cembre,  etpesent  tes  di»* 
cuti»ioii.«>  cngjigéi>5  avec  le  sénat  sur  une 
aflairc  qui  n'a  piu’*  pour  nous  d’intérél  cl 
qui  n’aboutil  pan  ; car  rctcctîon  fut  main* 
tenue  contre  toutes  les  oppoiidont.  oc  qui 
n't'ul  pas  lieu  sans  influer  sur  la  conduite 
que  tint  plus  lard  en  France  cet  anibassa* 
deur.  ni  sans  contribuer  à refroidir  Venise 
puiir  la  cause  d'Henri  ill. 

' M.  de  Villeroy,  écrivant  seul,  le  93  no- 
vembre précédent,  sur  le»  prélimiiuire» 
de  la  néf^ocialion  de  Calherine  de  Mé- 
dias avec  le  roi  de  Navarre,  avait  mandé 
l'avenlure  de  Mai^erile  de  Valois  reléfi^ée 
en  Auvergne,  et  la  suite  du  procès  de 
Marie  Stuart,  pour  revenir  a la  coiilesla 
lion  engagée  avec  Venue  : 

• La  ro)  iie  mère  du  roy  doibt  vcoir  le 
ro^  de  Navarre  dedans  deux  ou  trois  jours 
a S'-Maixant  ou  és  e-nvirons,  si  ledit  roy 
luy  lient  promesse.  Nous  serons  très  heu- 
reux s^il  en  réusait  qudque  bon  effect. 
mais  je  crains  plus  que  je  n'espére  de  la- 
dite entreveue  Vous  verres  par  le  mémoire 
que  je  vous  envoyé  ce  qui  est  advenu  à la 
royne  de  Navarre,  laquelle  a esté  conduiUe 
depuis  audiasteau  d'Lîsson.eii  Auvergne, 
pour  estrr  gardée.  Vous  verres  aussy  en 


quels  tenues  se  retrouvent  les  aHaircs  de 
la  roine  d'Kscossc,  au  secours  de  laquelle 
le  roy  parle  d'envoyer  M.  de  Belüévre. 
soudain  qu'il  aura  ouy  le  s*  Hauton.  que  la 
royne  d'Angleterre  a dépesche  devers  S.  M. 
pourcesl  elfect,  qui  sera  lundi  prochain. 

• L'amb'de  Venise  se  remue  fort  du  Caict 
du  Mooentgo.  tuais  le  roy  a résolu  de  ne 
changer  l'advis  qu'il  vous  escripL  S.  M.  se 
porte  très  bien,  mais  elle  est  fort  ennuyée 
des  menées  et  arlilicea  dont  l’on  continue 
d'user  pour  empesclier  la  paix  de  son  roy**, 
lesquelles  sont  aujourd'huy  si  manifestes 
et  fréquentes . qu'il  n*y  a ccluy  qui  n'en  ait 
honte.  Je  suis  marry  de  ce  qui  est  advenu 
à M.  de  Lancosme,  combien  qu'U  nous 
mande  que  le  succès  a esté  é l'odvantage 
du  roy  et  de  ses  afiaires.  Mais,  s'il  continue 
à jouer  de  tels  esleufs,  il  perdra  la  réfMi- 
Ution  et  le  service  du  roy  en  peu  de  jours.  • 
{Léttrtd»  cabtmt,  etc.) 

Au  milieu  des  emharias  cruissaiiU  de 
Henri  IJl,  une  série  de  coiilre-lerops  im- 
prévus, quelques-uns  provoqués  par  ses 
propres  agents,  tendaient  à le  brouiller 
avec  les  Eials  dont  ramitic,  ou  pour  le 
moins  la  neutralité . lui  était  le  plus  né- 
cessaire. Il  s'agit  probablement  ici  d'une 
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H ne.  se  parle  plus  de  ligues  et  de  levées,  et  à mon  opinion  V.  M. 
aura  tout  loisir  cet  hiver  de  penser  à ses  affaires  et  y prendre  quelque 
bonne  résolution  sans  que  le  dehors  luy  donne  peine  et  soupçon. 
Nostre  S'-Père  avoit  dit  à l'ami)'  de  ces  seig"  qu'il  avoit  un  million  d'or 
dans  le  chasteau  S*-Ange  et  cspéroil  y en  mettre  un  autre  cet  hiver, 
et  que  le  tout  seroit  au  service  de  cette  répul>liqiie,  non  point  poui 
entrer  en  ligue,  en  laquelle  S.  S.  luy  dit  ne  sc  vouloir  plus  embrouiller, 
mais  pour  quelque  autre  effect  qui  tourncroit  i leur  bien,  stu'  quo\ 
les  spéculatifs  discourent  diversement. 

VrniM>,  15<lécembrp  15M6. 


Sire,  ces  seig"  ont  la  confirmation  de  la  roulte  de  l'armée  du  G.  S. 
en  Perse,  avec  la  mort  de  Ferhat-Bassa  d’Alep  et  de  celuy  qui  estoit 
dans  le  fort  de  Tauris.  Cette  nouvelle  leur  est  très  agréable  et  de  con- 
séquence pour  leur  service,  espérant  que  malaisément  le  G.  S.  voudra- 
il  entendre  à la  paix,  après  avoir  receu  tant  de  pertes,  et  que  le  roy  de 
Perse  aussi  s’y  rendra  plus  difficile  et  ne  s’y  accordera,  sinon  avec  la 
restitution  des  pays  que  les  Turcs  ont  occupé  sur  luy;  ce  que  les 
princes  ottomans  n’ont  accoustumé  de  faire  jusques  icy,  quelque  for- 
tune qu’ils  ayent  eue.  F.t  ce  pendant  ces  seig"  vivent  en  paix  et  se 
fortiffient  d’argent  et  de  gallères,  ayans  depuis  six  mois  arresté  d’en 
faire  faire  li'  neufves,  dont  la  pluspart  sont  desjà  commencées. 

Et  sur  cela,  V.  M.  sera  advertie  que  Nostre  S'-Pére  depuis  quelque 
temps  a envoyé  en  Perse  un  des  subjects  de  ces  seig",  homme  très 
advisé  et  d’expérience , soubs  ombre  défaire  un  voyage  de  lliérusalcm. 
que  nous  avons  advis  estre  desji  party  d'Alep  et  passé  plus  outre.  Je  ne 
sçay  si  cela  s'est  fait  de  la  science  et  consentement  de  ces  scig”,  tant 

qaercile  que  la»  procédés  hautains  de  M.  de 
LaACOAtne  Avaient  suacitée  entre  lui  et 
renvoyé  d’Autriche.  Mais  l'nHerruption 
des  lettres  de  M.  de  Lancosme  pendant  ie 
mois  de  septembre,  où  le  bil  était  sans 
doute  relaté,  ne  laisie  pas  apprécier  la 
cause  ni  la  portée  de  l’irK'ident.  Dans  sa 


lettre  dn  tb  octobre  suivant,  il  dit  seule- 
ment à ce  Buyel  : ■ L’amb'  do  Honf^e  m'a 
envoyé  visiter  par  son  premier  dra^mao 
en  ma  maladie, avec  asseurance qu’il  vien* 
droit  bienlostluy-mesme  me  visiter.  Je croy 
qu'il  ne  le  fera  poincl  sans  qu’il  ayt  com- 
mandement et  sans  detsein^.  *{C.de  T.) 
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y a qiie  l‘on  dict  que  c*est  pour  rapporter  par  deçà  au  vray  Testât  de 
cette  guerre  et  des  forces  du  roy  de  Perse,  et  quel  fondement  les 
princes  chrestiens  y pourroient  faire  au  cas  qu’il  &e  fist  quelque  en- 
treprise conti  e le  Turc  *.  Mais  je  ne  voids  pas  à quoy  cela  pourra  servir, 
estans  les  affaires  de  ia  chrestienté  en  Testât  où  elles  se  trouvent. 


• Henri  Ht.  écrivant  le  b décembre 
iàH6.  répondait  au  long  exposé  que  le 
projet  de  ligue  générale  contre  la  Turquie 
avait,  comme  on  la  vu,  motivé  à diverses 
reprises  de  ia  |uirl  de  M.  de  Maisse.  Dans 
l’atlenle  de  la  solution  peciiique  qu’on 
l'spéraii  des  conférences  de  la  reine  incre 
avec  le  roi  de  Navarre,  il  marquait  le»  opé- 
rations de  la  guerre  civile  qui  se  tonli- 
iiuaienl  sur  les  divers  points . et  annonçait 
la  cundaiiination  à mort  de  Marie  Stuart, 
qui  allait  annuler  la  médiation  delà  France 
en  faveur  de  cette  princeaae  : 

• L’opinion  et  incUnatinn  de  cea  seig** 
«U  fait  de  U ligue  poursuivie  par  les  Es- 
paignols  et  leurs  adhérons  se  rapporte  au 
jugement  que  j'cii  aj  lousjours  faict.  Con- 
tinues à prendre  garde  de  quelle  façon  ils 
en  seront  recherclicz  par  le  pape , car  son 
autliorité  aura  beaucoup  de  pouvoir  en 
leur  endroict,  et,  s’il  entreprend  de  les  faire 
entrer  en  icclie,  ils  seront  contrainctx 
d’acquiescer  à sa  volonté  pour  n'olTcnser 
ensemble  S.  S-  et  le  roy  d'Fspaigne , lequel 
continue  à fomenter  les  divisions  et  trou- 
bles de  mon  roy”".  La  royne  madame  et 
mère  doibi  venir  le  roy  de  Navarre  au- 
jourd'huyou  demain,  l’ayant  attiré  àceste 
t-onférence  avec  beaucoup  de  peine  et  de 
longueur,  tant  il  a’csl  rendu  diOicile  et 
rétif  jusques  à présent  à enlendrc  aux 
moyen»  de  composer  lesdits  iroublca,  ou 
que  je  désire  qu’U  amande  à l’advenir. 

• Les  hucquenoU  qui  s’estoienl  retires  à 


Sedan  ont  surpris  la  ville  de  Hocroy;  mon 
cousin  le  duc  de  Guise  s’y  est  acheminé, 
espérant  la  ravoir  bientost.  Mon  cousin  le 
duc  d’Espemon  a repris  en  Provence  tous 
les  lieux  que  tenoient  lesdits  huguenou. 
de  sorte  que  celle  province  est  toute  nette 
maintenant.  Mon  bcaii-Crère  le  duc  de 
Joyeuse  continue  de  son  costé  k eslargir 
de  jour  en  jour  le  pays  do  Rouerguo  et 
faire  la  guerre  fort  vifvcmcnt  à ecuK  qui 
sont  de  ce  costé-là.  Le  marcsclial  de  Ma- 
tignon faict  le  semblable  en  Guyenne; 
mais  les  ungs elles  autres  seront  contrainb 
parla  rigueurdu  froid,  qui  est  plus  grande 
et  aspre  qu’elle  n’a  esté  sentie  en  ceste 
saison  il  y a longtemps,  de  quicter  la  cam- 
pagne et  retirer  leurs  forces  à couvert 
jusques  au  printemps.  Et  ai  entre  cy  et  là 
Dieu  nous  donnoil  une  bonne  paix,  ce  me 
seroit  une  très  grande  consolation,  mai» 
j'y  Tccùs  les  choses  plus  mai  disposées  que 
je  ne  désirerois. 

• Je  nay  receu  aucunes  nouvelles  du 
s*  de  Bellièvre  depuis  son  arrivée  en  An- 
gleterre , mais  mon  amb'  m’a  escript  que 
le  parlement  dudit  pays  a jugé  et  con- 
damné à la  mort  ta  roype  d'Escos»e,  de 
sorte  qu'il  est  à craindre  que  lodil  s*  de 
Bellièvre  y arrive  trop  Uni  pour  la  sauver 
de  ce  danger,  dont  je  suis  très  déplaisant, 
et  semble  qu'ils  ayent  ativancè  ce  juge- 
ment exprès  pour  sa  venue.  • 

Le  1 9 décembre  suivant , le  roi , tou  - 
jours  attentif  à ce  qu’il  pouvait  espérer  de 
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(.(iNrÉRENCES  DB  CATIIBIURR  Df  HCDICIS  AVBC  LE  ROI  DE  NATAllliB. CONJONCTU&E  \ MKNAliER 

DANS  LA  CRISE  INTéAlBURB  DB  LA  ERANCB . DB  LA  PAIX  AX1«01<iCÈE  B'ITRB  LA  TURQUIE  RT 

LA  PERSE. MORT  DO  ROt  t>K  POLOGNE  ^TIENNE  DATTORY.  ^ SIXTE Hi^CINT  SOUTIENT  LA 

LANDIDATURB  DU  CARDINAL  RATTORY  DANS  L*INTÈRIt  DB  SON  PROJET  DE  LIGUE  CONTRE  LA 
TURQUIE.  — REPRISE  DE  LA  TENTATIVE  D*1NVAS10N  DE  L'ESPAGNE  CONTRE  L'ANGLETERRE 

PAR  SUITE  DD  PROCàs  ET  DE  LA  CONDAMNATION  DB  MARIE  STUART.  ALLIANCE  DBS  T.tR* 

TARES  AVEC  LA  PERSE  AMENANT  DE  ROUVEAO  LA  GUERRE  CONTRE  LA  TURQUIE.  SUPPLICE 

DE  MARIE  STUART,  ET  SON  EPPET  SUR  SIXTR>QU1NT  ET  LA  COUR  DB  ROME.  — PHILIPPE  II 
NÉGOCIE  ONE  TRÊVE  AVEC  LA  TURQUIE  POUR  ÊTRE  LIBRE  D'AGIR  CONTRE  L'ANGLETERRE- 
— CUANGBMENT  DE  RÉGNE  EN  PERSE  PAR  LE  MEURTRE  D'UAMZA  ET  L'AVENEMENT  DB  SHAH* 
ARRAS.  tentative  DE  L'AMIRAL  DRAEB  SUR  CADIX.  — L'ANGLETERRE  TRAVERSE  LA 

NÉGOCIATION  DE  L'ESPAGNE  AVEC  LA  PORTE.  MENACES  DE  PHILIPPE  II  DE  PAIRE  SERVIR 

L'AMMAÙÀ  DE  LISBONNE  CONTRE  AI.GBR  ST  LA  COTE  D'APHIQUB.  CONSEIL  TENU  PAR 

PHILIPPE  II,  SUR  LA  POLITIQUE  É .SUIVRE  AVEC  LA  TURQUIE  ET  SUR  LES  MOYENS  D'ÉCARTBR 
DU  TRÔNE  BENR>  III.  LEVEES  PAITES  POUR  LA  LIGUE  EN  ITALIE  BT  GONCENTR.VTION 
D'LNB  PUISSANTE  ARMÉE  EN  ALLBMACNB  POUR  SB  JOINDRE  AC  ROI  DB  NAVARRE.  — ATTI> 
TUDB  DB  HENRI  III  ENTRE  LES  DEUX  PACTIONS.  ET  SES  PRÉTENTIONS  SUR  LA  POLOGNE  AU 
MOMENT  DB  PERDRE  LA  PRANCE. 


Paris.  S et  10  janvier  )587. 


Mons’’  de  Maîsse,  j'ay  esté  adverty  que  Ton  comnienre  à rcniettri' 
sur  le  bureau  rcntreprisc  de  Gcncfve,  et  qu’il  s’en  est  parlé  à Rome 
pmu*  commencer  à l’exécuter  k ce  renouveau.  Le  roy  de  Navarre  et  le.s 


leUt  de  la  Turquie  pour  (aire  face  aux 
attaques  dont  il  était  meoacé  du  dehors, 
annonçait  co raine  premier  résultat  de 
Tcnlrcvue  de  sa  mère  avec  le  roi  de  Na- 
varre rarmislice  qui  allait  dore  pour  cette 
année  et  renvoyer  au  printemps  suivant 
les  hostilités  engagées  entre  les  partis  é 
rinlérieur:  « Mandex-moy  quelles  nouveiles 
vous  avez  des  affaires  de  Levant,  dont  les 
dépesches  que  je  reçois  du  s' de  Lancosme 


parlent  incertainemenl.  Mon  bcau-frérc  le 
duc  de  Joyeuse  a repris  U ville  de  Salvai- 
gnac,  en  Albigeois,  à la  requeste  de  ceulx  de 
Tboulouse , qui  en  recepvront  grand  eslar- 
gissemenL  La  royne  madame  mère  voit  le 
roy  de  Navarre  à $'-Bricc,  entre  Coignac 
et  Jamac,  le  xiiii*  de  ce  mois.  Ce  com- 
mencement a esté  accompaigné  de  plu- 
sieurs propos  pleins  d'affection  au  Inen 
général  du  roy***  et  de  bonne  voluntè  à la 


Lcltrv 

de  Henri  JM  • 
à M.  de  Msi^r 


Digitized  by  Google 


574  ■ NÉGOCIATIONS  DU  LEVANT 

Iiiic4fuenolz  fonl  si  peu  de  coniplc  de  leur  repos  et  de  la  paix  de 
mon  ruvaume,  que  je  commence  à désespérer  du  Ixjn  succoi  de  la 
négotiatioD  et  du  travail  de  la  royne  madame  cl  mère  car  ils  veulent 
smihilenir  opiniaslrément  leur  religion,  et  je  suis  très  résolu,  au  rr>n- 
lr.aire,  de  ne  permettre  jamais  cxercisse  d'aidlre  religion  en  mon  rov“" 
que  de  la  catholique,  cognoissant  ne  pouvoir  bastir  aucune  sorte  de 
Iranqililiité  durable  sur  aullre  fondement  que  cestuy-là. 

Vous  avez  très  bien  faict  d’avoir  adverty  le  s'  de  Lancosme  de  la 
recherche  qu'a  envoyé  faire  le  roy  d'Espaigne  de  la  prorogation  de  la 
Irefve  avec  ce  seig'*,  alTm  qu’il  y prenne  garde,  comme  je  désire  que 


paix.  MaIa  d'aulbint  que  ledit  roy  de  Na* 
yarre  a remonstré  n’avoir  pouvoir  de  ccuU 
de  non  partv  de  Irairter,  il  a demandé  dc« 
panspqjorU  pour  envoyer  devers  euh  sça* 
voir  leur  intention  et  un  délay  de  ah  sep* 
mainen  ou  deux  mois  pour  sc  rassembler 
audit  lieu  de  S'-Brice.  ce  qui  tuy  t esté 
accordé  avec  U conlinnation  de  la  cessa- 
tion de  tous  actes  dliostillité  jusque^ 
■ludil  temps,  • (Lettres  da  cahtnet,  etc.) 

‘ ' L'année  i bSy  allait  roiRntencei  U 
sérié  des  événements  préparés  en  quelque 
sorte  par  les  dis-cusaions  de  l'année  prèeé* 
dente.  Chaque  |virti . après  avoir  épuLsé 
les  n^p>cialioiis  et  les  démarclies  prélmii- 
nairea,  se  disposait  à reprendre  avec  une 
lumvelle  ardeur  les  opérations  de  la  guerre, 
que  l'hiver  avait  en  partie  suspendues. 
M.  de  VUIcroy.  errivant  à quelques  jours 
de  là,  explique  comment  Henri  III  avait 
été  comluil  à faire  nr»e  nouvclic  déclara- 
tion publique.  quoiqu'eUe  ddt  annuler 
dans  ses  résultats  la  mission  que  suivait 
Catherine  de  Mé<licis  auprès  d^i  roi  de  Na- 
varre : 

■ Je  suis  bien  d'advis  que  nous  sortions 
le  rov  de  l'affaire  du  Mocetiigo  le  plus  tnst 
qu'il  se  pourra . pourveu  que  sa  réputation 
■oit  conservée  l>  roy.  vovant  que  le  roy 


de  Navarre  puUioii  et  décUroit  ne  vouloir 
faire  la  paix,  sinon  avec  la  conservation 
de  sa  religion,  de  sorte  que  la  poursuite 
de  la  nègothtion  de  la  roine  sa  mère  après 
telle  déclaration  offensoil  les  ralholique» 
et  donnoit  argument  aux  factieux  de  trou 
blcr  les  villes  et  rendoil  les  huguenots  plus 
insollcns.  il  a esté  Mtnseillè  de  déclarer 
qu'il  ne  poseroit  jamais  les  armes  que  se» 
subjects  n'eussent  embrassé  Tédit  qu’il  a 
faict  pour  la  réunion  d'iceulx  à la  religion 
catholique,  ce  qui  a esté  très  bien  recru 
desdiU  catholiques  et  a esbranlé  les  autres 
Et  croy  qu'il  est  nécessaire  que  les  effects 
s’en  ensuivent  si  nous  voulons  joyr  d'une 
paix  certaine-  Quami  vo«i  seret  par  deçà . 
vous  fem,  je  m'a&seurc . pareil  jugement 
que  nous.  • {Ibid.) 

* La  lettre  dont  parle  Henri  III,  et  que 
M.  de  Maisse  iTrivail  le  3 janvier  précè- 
dent à M.  de  Lancosme.  iruistail  surtout 
sur  « point , et  lui  mandait  encore  ces  in 
formations  sur  l'état  de»  affaires  ; 

■ Vous  apprendm  toute»  nouvelles  de 
non  affaires,  qui  sont  aujotird'huy  réduirtes 
à veoir  quelle  sera  l'issue  de  l'abbouche- 
ment  de  la  royne  et  du  roy  de  Navarre,  qui 
se  dfbvoit  fairv  le  xi  de  décembre  et  de- 
puis reculé  jusque»  à l'nm*.  aux  environs 
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vous  faciec  aux  advancements  que  Ton  donne  aux  entreprises  de  Ge- 
nefve  et  d’Angleterre,  lesquelles  je  ne  veoys  pas  cstre  embrassées  de 
la  part  du  pape  si  chauldement  que  publient  les  Espagnols  et  Savoi- 
siens.  Toutesfois,  ses  mouvemens  sont  ai  incertains  et  variables,  c|U*il 
est  très  dilHcile  d'en  juger  solidement;  mais  je  ne  doubte  point  que 


<le  S'^MnixeiU.  où  U y a deux  ntoU  que 
ladite  damo  attend  ledit  »*  roj,  qui  y a tenu 
mille  lanceurs  et  diflicullés.  La  trefve  a 
esté  publiée  d'une  }>art  et  d'auUre  entre 
Orléans  et  la  Rochelle  pour  reflet  de  celte 
néf^ocialion  : et  bien  que  chacun  délire  la 
paix  et  que  le  bc»umg  en  aoit  très  grniid, 
touteafois  l'on  en  a peu  d’eapèranec,  tant 
ledit  roy  se  rend  difliciie,  pour  l'advantage 
qu*n  pense  avoir  du  deabendement  des 
armées  de  raeasieura  du  Maync  et  maré- 
chal de  Matignon,  mos  avoir  |>ris  sinon 
iroU  ou  quatre  cbastcaux.  Cependant  l'on 
4 surpris  Koqueroy,  et  sont  les  huguenots 
aujourd'huy  dedans  assiégés  et  M.deGuise 
qui  essaye  de  la  ravoir  Le  s'  duc  dUs- 
pernoit  estant  joinct  avec  le  a'  de  U Val- 
lette.  son  frère,  a assiégé  une  petite  ville 
nommée  Chorges,  en  Daulphiné.  où  ils 
sont  encores  devant,  et  y a perdu  beau- 
ixvup  de  gen*. 

• L'advis  de  la  paix  entre  le  G.  5.  et  le 
roy  de  Perse  a mis  estonoement  par  toute 
la  ebresdenté,  estant  caste  paix  de  l'im- 
portance que  vous  pouvei  juger;  et  debvex 
bien  prendre  garde  aux  eflecls  qu'elle 
pourra  produire  et  advenir  ie  roy  à 
propos,  comme  de  chose  qui  apporte 
grande  cooaéquenee  au  bien  de  ses  aflaircs 
quoique  la  conclusion  eu  soit  vraie  ou 
non . laquelle  nous  tenons  ioy  pour  toute 
asseurée.  Par  lettres  que  ces  seig**  ont  eues 
d'Esp^ne  elautres  que  j’ai  eues  de  MÎUan. 
il  y a advis  certain  que  le  roy  d'Espagne 


envoie  vers  ie  G.  S.  bonime  de  qualité 
pour  négocier  la  Irefvc  avec  luy.  L'on 
tient  icy  qu'il  soit  desjâ  passé  à Ragusc,  et 
que  de  là  il  doit  envoyer  quérir  ses  passe- 
ports pour  se  rendre  à vosire  Porte  environ 
le  mois  de  mars.  Il  doîbl  faire  princqial 
(bndenieot  sur  U premier  ba&sa  pour  ob- 
tenir ce  qu'il  demande  et  a charge  de  n'y 
e^pargner  rien.  Vous  dcbvei  par  tous 
moyens  essayer  d'empescher  cette  conclu- 
sion de  ceste  trefve  et  la  traverser  ie  plus 
qu'ü  vous  sera  possible,  estant,  comme 
vous  pouvez  juger,  de  ri  grande  impor- 
tance aujourdliuy  au  service  du  rov.  que 
de  là  déjiend  ou  le  repos  ou  le  trouble  de 
son  royaume.  Je  tiens  que  »i  la  paix  est 
conclue  en  Perse,  qu'il  aura  fort  à faire  à 
obtenir  ce  qu'il  demande,  et  que  ie  G.  S., 
qui  se  verra  asseuré  de  ce  costé-là , s'en  re- 
culera bien  loing,  comme  aussi . si  U guerre 
dure,  je  ne  pense  paa  que  sera  possède  de 
l'empetcher.  Bien  vous  dirai-je  que  cetuy 
qui  laici  les  aflaircs  d'Angleterre  par  delà 
y pourra  de  son  coslé  ayder  beaucoup,  le- 
quel . à ce  que  l'on  a aceu  icy.  a non  seule- 
ment charge  d'empescher  ladicte  trefve. 
ruai»  de  faire  sortir,  s’il  peull,  de  cette  ao- 
ivée  une  armée  au  dommage  de»  Espagnols. 
Je  pense  que  le  roy  vous  en  cscrira  dana 
pou  de  jour»,  mais  il  ne  faull  pas  enceiaen 
atteodre  le  commandement  qui  pourroit 
venir  à lard,  ains  prévenir,  a'U  est  possible . 
comme  chose  qui  sera  très  agréableà  S.  M. 
pour  ie  bien  de  set  a&ires.  • (C.  de  Ven.) 
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l'on  ne  Vy  embarque  si  faire  se  peult,  encores  que  son  inclination 
soit  plus  tournée  à la  gtierre  contre  le  Turc,  mais  t*on  luy  rendra  celle- 
cy  si  (lifTicile,  qu"il  sera  contraint  d'entendre  à l’autre. 

Ce  qui  me  fasche  le  plus  est  de  quoy  le  roy  de  Navarre  et  les  siens 
se  monstrenl  si  entiers  à delTcndre  leur  religion,  quil  n'y  a ordre 
quelconque  de  les  en  faire  départir,  la  royne  madame  et  mère  y ayant 
juscpics  icy  si  peu  gaigné,  qu'il  semble  que  son  voyage  et  labeur  les 
ail  plutost  endurcis  qu’amollis.  De  sorle  que  je  me  vois  réduict  aux 
termes  de  jouer  à bander  et  racler  contre  eulx,  cognoissant  que  mes 
affaires  et  monTo>*®^,  non  plus  que  ma  conscience,  ne  peuvent  pâlir 
l'exercice  de  deux  religions.  Auquel  cas  je  me  résoudz  de  courir  toutes 
les  fortunes  qui  seront  nécessaires  et  me  joindre  à tous  ceulx  qui  me 
pourront  aider  pour  sortir  de  l'anxiété  et  misère  en  laquelle  je  veis, 
ce  que  je  ne  puis  faire  jusque.s  à ce  que  j*aye  aboly  le  prétexte  qui 
nourrit  les  factions.  C'est  à mon  grand  regret  que  j’entre  en  ceste  ré- 
solution, à cause  des  inconvéniens  que  je  prevoy;  mais  je  ne  puis 
régner  ny  saulver  mon  Estai  par  aultre  voye,  puisque  ces  gens-icy  sont 
si  obstinez  et  durs  qu’ils  se  monstrent.  Toutesfois,  la  royne  est  encores 
auprt‘s  d’ciilx  pour  les  conjurer. 

Le  de  Bcllièvpe  doibl  arriver  dedans  peu  de  jours,  ayant  peu 
prolfité  où  il  a esté  pour  la  royne  d'Escosse  *,  de  la  conservation  de 


* M-  d«  Bfllievre  avait  été,  comme  on 
Ta  vu . envoyé  en  Angleterre  pour  inter- 
venir aupre»  dTÜaabeth.  de  manière  à em- 
peftcher  les  suites  de  la  condamnation  de 
Marie  Stuart.  On  possédait  déjà  sur  cette 
mission,  outre  les  pièces  rassemblées  par  Le 
Laboureur  dans  les  Méinoirts  de  Cattilnaa, 
le  discours  que  rot  ambassadeur  tînt  dans 
cette  circonstance  môme  à Élisabeth.  Mais 
cette  histoire  si  tragique  a re^,  depuis, 
de  nouveaux  et  nombreux  écUircissemenLs 
de  U volumineuse  publication  que  le  prince 
Alexandre  Labanof  a faite  des  Lettres  dê 
Alona  vStiurf.  Élisabeth,  avec  sa  ruse  et 


son  habileté  ordinaires,  avait  soulève  un 
incident  diplomatique  qui,  en  mctUinl  la 
France  en  suspicion  dans  la  cause,  était 
toute  efficacité  à sa  démarche  officieuse,  et 
H.  de  Villeroy  écrivait  à ce  sujet,  le  1 1 fé- 
vrier suivant  : 

• Je  vous  ay  escripl  de  quelle  façon  la 
royne  d'Anglelerre  avoit  reeeu  M.  de  Bel- 
lièvre  et  le  peu  qu'il  y avoit  proffilé.  De- 
puis son  parlement  ils  ont  suscité  à noatre 
ambassadeur  des  accusations  qui  l'ont  mis 
en  grande  peine  plus  pour  sa  réputation 
que  pour  sa  personne.  Je  vous  envoyé  ung 
petit  mémoire  du  fatei,  lequel  ladite  royne 
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la  vie  de  la({ueile  il  n'a  peu  obtenir  aucune  parole  de  promesse  ny 
d'espérance , dont  je  suis  très  marry. 

VeoÎM*.  13  tl  27  jaavicr  1587.  - 


Sire,  ces  seig”  ont  enfin  eu  advi.s  de  la  conclusion  de  la  paix  entre  LfUr«i 

le  G.  S.  et  le  roy  de  Perse.  Ce  que  j'en  ai  peu  apprendre  du  particu- 
lier  est  que  la  ville  dcTauris  et  toutes  les  conqucstcs  demeurent  audit  t llmri  lit 
seig',  et  par  conséquent  l'Amiénie  et  la  Mésopotamie  ; qu'ils  ont  nommé 
d'une  part  et  d'aultre  des  députés  qui  doibvent  dans  deux  mois  s'ai> 
cortler  de  quelques  particuliers  différends;  que  l'armée  de  Ferbal- 
Bassa  est  liceutiée  et  que  les  forces  d'Europe  repassent;  qu'il  se  parle 
puldiquement  en  Constantinople  de  faire  sortir  au  mois  d'avril  une 


ft  envoyé  ic^  eugèrer  avec  clea  demandea 
ù exlraordinaires»  qu'il  n'esL  pas  possible 
lie  plus , voulant  soubttenir  ledit  amb'  entre 
obligé  de  luy  révéler  pareilles  conspiration!* 
el  entreprise»  quand  elles  viennent  à sa 
congnoissance . comme  s'il  estoit  son  snb- 
ject.  En  quoy  nous  ne  trouvons  pas  qu'elle 
soit  bien  fondée,  de  sorte  que  le  roy  a ré- 
.solu  de  nmintenir  son  ministre  en  justice. 
Et  semble  que  ladite  royned'Angleterre  sc 
debvroit  contenter  qu'il  a retenu  et  blasmé 
ceolx  qui  luy  ont  Ikicl  ceste  proposition 
comme  il  a faict.  Au  lieu  que  son  amb*  .sert 
par  de^  ouvertement  le  roy  de  Navarre  et 
ceux  de  ce  part^-là,  dont  il  na  esté  repris 
ny  mis  en  peine,  v {Leltrt$  du  ea^in.  etc.) 

M.  de  Matsse  mentionne  plus  lard  l'elTel 
produit  par  celte  complication  ajoutée  à 
une  aflaire  qui  faisait  déjà  par  elle-même 
une  impression  si  universelle»  telle  que 
l'était  la  condamnation  d'une  reine  au 
dernier  supplice  : *J'ay  veu  le  mémoire 
que  ro'avex  envoyé  de  ce  qui  est  advenu 
en  Angieterrc  à M.  de  Cbasteauneuf,  et 
sans  double  la  royne  a tort  de  vouloir 

IV 


prétendra  aucune  juiiadîction  ou  puis- 
sance sur  l’ambassadeur  d'un  prince  es* 
tranger,  lequel  n'a  à revpondre  de  ses  ac- 
tions qu'à  son  maUlrc;  et  qui  i-ust  voulu 
faire  le  semblable  sur  les  sien»  <tepui* 
XXV  ans.  qui  ont  iaict  et  favorisé  ouverte- 
ment les  levées  contre  le  service  du  roy  el 
son  Estât,  nous  en  avions  assez  plus  d'oc- 
casion qu'elle  n'a  pour  le  présent.  Les 
Anglois  publient  que  l’on  a fait  le  procès 
à nostre  ambassadeur,  et  qu'il  a souffert 
eslre  interrogé  el  confronté,  ce  que  je  ne 
croiray  jansaU,  parce  qu'il  iroit  trop  de  la 
dignité  du  roy;  el  en  somme  ceuU  qui 
sont  en  charge  publicque  doibvent  bien 
prier  Dieu  qu'il  leur  assiste  pour  les  in- 
convénicos  où  ils  peuvent  lumber.  Ces 
seig'*  moiistrent  en  cslrc  desplaisans.  et  in- 
terprètent que  cela  pourruit  faciliter  au 
roy  d'Espagne  celte  entreprise,  si  tant  est 
que  les  choses  vinssent  à s’aigrir  davan- 
tage, auquel  cas  ledit  roy  seroit  délivré  de 
la  crainte  qu'il  pourroit  avoir  que  cette 
roine  feust  assistée  et  favorisée  de  S.  M.  • 
{Corr.dt  Vénisê,  Harlay.) 
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amiée  de  mer  contre  les  chrcsticns.  Tout  est  ici  rempli  d'cstonne- 
mcnt,  aussi  sont-ils  despourveuz  de  toutes  choses,  et  ne  sera  pas  nud  è 
propos  que  V.  M.,  comme  elle  Ut  il  y a un  an  ou  deux,  leur  face  offre 
sur  cette  occasion  des  moyens  qu’elle  peut  avoir  par  delà.  Car,  oultre 
que  cet  ofiiee  leur  sera  aggréabic  et  po.ssihio  nécessaire,  ce  sera  tons- 
jours  accroistre  ici  de  plus  en  plus  la  réputation  de  V'.  M.,  laquelle  aura 
plaisir  de  cette  nouvelle  pour  rempe.sehemeut  que  cela  pourra  donner 
à ceux  qui  continuent  de  fomenter  les  troubles  et  divisions  de  .son 
royaulmn,  et  qui  .seront  contraints  penser  à aultre  chose. 

11  est  survenu  une  difliculté  à la  conclusion  de  cette  paix  qui  la  rend 
un  peu  plus  incertaine , d’autant  que  le  G.  S.  ne  veult  accorder  au  (ils 
du  roy  de  Perse  le  gouvernement  des  pays  qu’il  a conquis  sur  le  père, 
comine  l'on  liiy  dciuan<le . ainsi  qu’il  fit  il  y a quelque  tenqis  au  frère 
du  Tartare  de  ce  qu’il  avoit  conquis  sur  l’aidtre,  voulant  le  roy  du 
Perse  et  son  fils  se  senir  de  cet  exemple  et  le  G.  S.  ne  le  voulant 
consentir,  craignant  l’intelligence  qui  pourra  estre  entre  le  père  et  le 
fils,  et  qu'il  ne  fust  en  leur  puissance  de  le  priver  du  fruict  de  celte 
couquesle  et  luy  faire  perdre  d’une  main  eu  qu’il  auroit  gaigné  de 
l’aiiltre  '.  (iette  difliculté  ii’est  estimée  par  ces  seig"  telle  quelle  piiis.se 


‘ lïn  avû  de  Constantinople,  du  8 jan- 
vîer  iI>87.  donne  plus  en  dcuU  les  faits 
qui  nmciiaienl  ailleurs  ces  variations  dam 
les  indurlinni»  qu’on  en  tirait  : 

• Que  le  graml  Tartare , considérant  que 
sa  ruine  dcspeiidoil  de  celle  du  rov  de 
Perse,  s'estoit  pour  cette  occasion  app«« 
rente  avec  luv,  donnant  une  de  ses  tille» 
en  mariage  au  fds  aûné  dudit  roy  avec  se- 
cours de  XXV*  cbevaulx  entretenus  tant 
que  la  guerre  durera , moyennant  iesquets 
il  esloit  sorty  une  aultre  fois  en  campagne . 
contraignant  Jaifer-Bassa,  ci-dcvanl  de- 
meuré  dans  le  fort  de  Tauris , de  se  ren- 
fermer. Le<|url  av<ùt  déproché  deux  cour- 
riers à celte  Porte  pour  donner. advis  de 
cette  nouvelle,  demandant  secours  et  se 


plaignant  du  general  Fcrhat  d'avoir  eocrit 
contre  vérité  qu'il  avoit  pourveu  h la  dé- 
fense dudit  fort  et  de  la  ville.  A l'occasion 
de  quoy,  joiiicl  aussy  le  desplaisir  que  le 
petqtle  prend  de  la  conlinuation  de  cette 
guerre,  le  G.  S.  avoit  depesebe  un  autre 
homme  vers  lo  Persien  pour  luy  accorder 
cc  qu’U  luy  avoit  premièrement  refusé, 
savoir  esl  que  le  lils  cîil  le  gouvernement 
de  Tauris.  L'on  dit  de  plus  que  le  bassa  de 
TiHts  »’e.stant  acheminé  |>ourolicr  charger 
à l'improviste  t'armée  du  grand  capitaine 
des  Géorgiens  ; que  ledit  capitaine  en  ayant 
eu  adris  prist  un  autre  chemin  et  alla  à 
Tiflis,  ou  e»(ant  entré  il  avoit  tout  ûiit 
passer  par  le  lil  de  respêe,  excepté  quel- 
ques canoniers  et  fondeurs  d'artillerie  qu'il 
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retarder  l’effet  de  celte  paix  désirée,  à ce  qu’ils  disent,  de  tous  les 
ministres  du  G.  S.,  et  conseillée  par  le  mufti  et  autres  chefs  de  la  re- 
ligion, estant  mesmes  le  fort  de  Tauris  secouru  d’hommes  et  de  vivres, 
et  le  roy  de  Perse  contraint  d’accepter  telles  conditions  qu’on  luy  pro- 
posera, tellement  que  ils  la  tiennent  pour  faicte  avec  grand  estonne- 
ment  cl  craincte.  Se  lenans  asscurcs  que  le  moins  que  les  Turcqs 
puissent  faire  celte  année  sera  de  metlie  dehors  une  armée  de  mer, 
quand  ce  ne  seroit  à aultre  effect , sinon  pour  entretenir  leur  réputa- 
tion parmy  les  chreslicns  et  leur  faire  vcoir  que,  pour  avoir  esté  Son 
Altesse  occupée  un  si  long  temps  en  cette  guerre  loinglainc,  elle  n’en 
est  pour  cela  moins  puissante  et  formidable. 

En  mesme  temps  est  survenue  la  mort  du  Baltoiy,  que  V.  M.  aura 
sceue,  qui  leur  a dcspleu  beaucoup  pour  l’espérance  que  Nostre  Saint 
Père  leur  avoil  donnée  qu’il  le  feroit  armer  contre  leTurcq,  faisant 
S.  S.  un  très'  grand  fondement  siu-  ce  prince,  comme  l’on  a descou- 
vert par  ce  que  le  nonce  en  a faicl  entendre  k ces  seig”  depuis  cette 
mort*. 

Depuis  quelques  jours  l’on  a commencé  à remettre  sus  l’enlreprinse 

avoil  envoyés  au  roy  <tc  Perse;  el  de  plus 
qu’.iyant  rencontré  en  s'en  rclouriiaiit 
lcdil  ba;>>a , il  l'avoit  dcITail  cl  lué  loua  scs 
gens.  ■ [Corr.  de  Ecnûe,  Harlay.) 

' La  luoii  d'Étienne  Bntliory,  roi  de 
Pologne,  venait  déconcerter  Sixte J^uint, 
qui  a'étail  approprié  le  projet  do  son  pré- 
décesseur Grégoire  XIII , car  elle  lui 
enlevait  le  général  qu'il  se  proposait  de 
mettre  à la  tête  de  la  ligue  contre  la  Tur- 
quie. Aussi,  dans  l'élection  qui  ne  prépa- 
rait, il  se  liétnit  de  favoriser  un  candidat 
qui  pût,  eu  maintenant  l'action  du  saint- 
siège  sur  la  Pologne,  continuer  les  rap- 
ports secrets  avec  les  provinces  limitrophes 
que  la  famille  de  Batliory  tenait  de  son 
origine  et  de  ses  précédents  en  Turquie; 

• Le  cardinal  Battory  estant  party  en 

-3- 


diligence  de  Rome  pour  {Mtsseren  Polongne. 
estant  en  ce  lieu,  a esté  coiUraint  de  s'v 
anester  plus  de  quinze  jour»,  ayant  des- 
couvert  qu'il  ne  pourrait  passer  seumnent 
par  les  terres  de  la  maison  d'.Austriclie. 
pour  l'opinion  qu'il  a prise  qu'ils  le  vou- 
draient retenir  et  cnqw.sclier  scs  desseins, 
tellement  que  son  voyage  s’e.st  retardé,  el 
a ré.solu  de  prendre  le  chemin  de  Raguse , 
pour  de  là  passer,  jtar  Belgrade,  en  Tran- 
sylvanie. Ges  seig"  luy  ont  presté  une  ga- 
laire  pour  cet  eft'ccl.  cl  debvoit  partir  celle 
nuict  ; il  les  a esté  vcoir  on  leur  collège 
vestu  en  soldat  et  non  en  cardinal , et  leur 
a conté  les  grandes  espérances  qu'il  a de 
parvenir  à ce  royaulme,  y estant  appelé 
par  ceulx  qui  favorisoient  le  party  de  son 
oncle;  et  leur  a dict  davantage  qu'il  bisoit 
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de  Gencfvc,  rc  publiant  que  Tintenlion  du  pape  estoît  de  Texécuter  en 
luesme  temps  que  celle  d’Angleterre  s’exécutera  par  le  roy  d’Espagne; 
maïs  il  ne  se  voit  aulcuns  préparatifs  ny  pour  l'une  ny  pour  l’aidlre. 


grand  fondement  sur  laveufvc.  et  qu'cs- 
tani  arrivé  en  Transylvanie  U l’iroil  visiter 
avec  dis  mil  chevaulx  qu'il  «voit  presU, 
espt'nml  de  i’eApouser.  II  semble  que  ces 
seig”  en  croyenl  quelque  chose,  non  tant 
pour  ce  qu'il  leur  en  a dicl  que  jK>ur  ce  que 
S.  S.  leur  a faici  dire  par  le  nonce  le  grand 
regret  qu'U  a eu  de  la  mort  dudict  ifattory 
et  le  désir  qu'il  avait  que  ce  cardinal  fût 
esleu.  pour  rasscurunce  qu'U  avoil  de  la 
bonne  volonté  de  cette  famille  envers  le 
saint  siège  et  les  instructions  particulières 
qu'il  luy  avoit  données  i son  partement, 
l'enrourageant  à celle  entreprise,  à quoy 
S.  S.  dèlihvroit  de  ne  rien  espargiier.  E)( 
fauli  croire  qu'une  partie  des  desseins  de 
N.  S-  P.  fussent  fonde*  sur  ce  feu  prince, 
qui  avoit  promis  non  seuUcment  de  s'armer 
contre  le  Turc,  maU  de  chasser  toutes  les 
hérèsius  do  ce  royaulme  et  le  réduire  à 
l'enticre  obéissance  de  i'Ksgltac  romaine, 
ni  que  là-dessus  il  bailUsuit  beaucoup  de 
choses. 

« J'ay  sceu  ce  que  dessus  de  ces  scig'* 
me.smes,  qui . |>our  leur  inlérest  particulier, 
qui  n'a  autre  mire  que  les  forces  du  Turc, 
ont  aijssy  nionslré  en  avoir  regret  et  désiré 
que  eeluy  qui  sera  esleu  soit  amy  de  celle 
république.  L’on  met  icy  le*  duc  de  Fer- 
rare  et  prince  de  Pamte  »ur  le  bureau. 
Le  désir  qu'ils  ont  que  la  paît  entn*  le 
Turc  el  le  roy  de  Perse  ne  se  face  ol  la 
crainte  d'entrer  en  deqieiue  leur  fait 
croire  qu'elle  soit  rompue;  et  nagiièrea 
estant  en  cérémonie  avec  eus , le  prince  me 
demanda  quelle  nouvelle  j'en  avais,  et  iuy 
ayant  respondu  que  toutes  clioM^  esloieni 


encorcs  incertaines  et  qu'il  eu  debvoil 
avoir  plus  asseuré  advis  que  moi.  il  me 
dit  qu'il  y avoit  quelque  espérance  qu'elle 
ne  se  conHurolt  point . et  que  le  muPy  avoit 
cnmeillé  au  G.  S.  de  continuer  cette  guerre 
et  de  destruirc  cnticTemcntle  roy  de  Perse 
avant  que  de  tourner  scs  force»  contre  les 
ebrestiens.  d'aultant  qu’il  estoit  rebelle  de 
Mahomet , leur  grand  profete.  Kl  parce  que 
je  luy  répUcquay  que  c'estoit  un  moyen  que 
l'on  avoit  practiqué  a.s.seisouvenl  que  celuy 
de  ce  mtiOi . lequel . pourveu  que  l'on  luy 
donnas!,  imuvoit  de*  raisons  et  de  la  cons- 
cience en  toutes  choses,  ledicl  prince  me 
respondit  qu'il  n'y  avoil  remède,  et  qu'ils 
estoiciit  contraincis  d'en  user  de  cette  façon 
pour  esehapper,  ayant  sur  les  bras  ung  si 
paissant  ennemy,et  j'ay  sceu  qu’ils  avoient 
ordonné  de  luv  oiïrir  cent  mil  cequins  au 
cas  qu'il  put  arrester  ta  conclusion  de  cette 
paix.  » 

M.  de  écrivant  quelque»  jours 

apré*  sur  les  avis  reçus  de  félcrlion  de  Po- 
logne. comUtail  le  départ  furtif  de  Venise 
du  candidat  de  Sixte-Quint  : « Le  cardinal 
Batlory  ayant  fait  faire  à ce»  seig'*  la  des- 
peiise  de  mettre  hors  deux  de  leur»  gab 
1ère»  pour  .son  passage  }iar  Haguse;  le  soir 
mesme  qu'il  M^devoit  embarquer  parlUen 
poste,  luy  Iroisiiinc  et  desguisé,  par  le 
rbeiuin  de  Vienne,  dont  l'on  a |>nHé  icy 
divememeiit  .et  il  y a mcsnie  quelque 
soupçon  que  ce»  fussent  avertis  de 

celle  menée.  Mois  l'on  mmmence  à co- 
gnoislre  qu'il  y a plus  devauilé  en  son  fait 
qu'autre  diosc,  qui  se  doscouvre  de  |dus 
en  plu»  pat  le»  advis  qui  nous  viriinoni  icy 
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S.  S.  pourra  possible  eslre  rclcnu  d’y  penser  sur  ceste  nouvelle  qui  se 
dit  de  Perse  cl  sur  la  mort  de  Baltory,  mais  ces  scig"  n’y  nieltronl 
riendu  leur,  laissant  faire  à S.  S.  el  au  duc  de  Savoie  ce  qu’ils  en  auront 
ré.solu,  el  se  contanlans  de  pourveoirèleurs  atfaire.s  du  costé  duTurcq. 
Les  aultres  prince.s  d’Italie  n’ont  garde  de  s’y  embarquer  povu-  agrandir 
M.  de  Savoie,  qui  leur  est  desjà  asseï  suspce.t,  tant  pour  les  desscings 
que  l’on  voit  qu’il  embrasse  que  pour  l’alliance  d'Espagne.  L’opinion 
du  monde  est  icy  que  les  Espagnols  veulent  continuer  à l’entretenir 
cl  repaistre  de  cette  entreprise , comme  ils  commencent  à faire  du  tiltre 
de  roy  de  Polongne. 

Venue,  10  et  24  fi^vrier  I5S7. 

Sii*e,  il  ne  se  voit  encore  ici  autre  mouvement  apparent  pour  les  en- 
Ireprînses  d'Angleterre  el  de  Genefve,  n'estiiiiant  pas  tjue  pour  la  pre- 
mière il  sy  puisse  faire  chose  qui  relève  celle  année  pour  la  difficulté 
el  conséquence  qu’elle  apporte  quant  el  soy;  quant  à celle  de  Genefve, 
l’on  a lire  des  lerzes  de  Naples  el  de  Sicile  rpiinzc  cens  Espagnols 
qui  viennent  descendre  à Gennes  pour  passer  en  Flandres  par  leur 
chemin  accoustumé;  el,  si  le  gouverneur  de  Milan  les  y voidoit  ein- 
ploier  avec  les  forces  de  l’Estat  et  quelcpies  Suisses  dont  ils  s’asseurent, 
et  ce  que  M..fle  Savoie  pourra  faire  sur  ses  pays,  ils  pourroienl  mettre 
de  XV  à XX  mil  hommes  ensemble  et  tenter  celte  cntrepriiise.  Mais  les 

do  Polongne  eide  Vienne.  • (C.  Je  Ven.  etc.) 

Henri  lit.  répondant  le  1 1 février  »ui 
vant,  «'exprimait  sur  U cAiididalurc  ap> 
pu^ée  par  le  pape  de  niAniérc  m montrer 
qu’il  prenait  toujour»  intérêt  pcrvdnnclle- 
inent  & chaque  renouvellcmeal  qui  avait 
lieu  de  l'élection  de  Pologne  : « Vous  avex 
bien  faict  de  m'avoir  adverty  des  préten- 
üops  du  cardinal  Uattory  au  roy**  de  Po* 
longne  et  de  l'incertitude  en  laquelle  on 
estoit  de  la  conclusion  de  la  paix  entre  le 
Turc  et  le  Persien.  La  royne  madame  el 
mère  a ai  peu  profil  té  envers  le  roy  de 


Navarre  depuis  sept  moi»  qu'elle  est  partie 
d'icy,  que  j'ay  très  grande  occasion  d'en 
catre  ûadlgué  et  de  chercher  autre  moyen 
de  le  faire  obéir,  puisqu'il  fait  si  peu  de 
compte  de  la  bonne  volonté  que  la  royne 
madame  cl  mère  cl  mov  luy  avons  dé- 
monstrée.  Ce  qui  procède,  à mon  advia, 
des  espérances  que  luy  donne  la  rtiyne 
d'Angleterre  elles  princes  proieslam  <le  le 
secourir  dan»  c^te  année,  rccon|rnoiii»ant 
que  ceulx-là  connue  plusieurs  autres  font 
ce  qu'iU  peuvent  pour  soustenir  les  parts  et 
factions  qui  troublent  mon  roy"*.*  (Letf.] 
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serviteurs  du  roy  d'Espagne  assourent  icy  que  les  Espagnols  passeront 
à la  droite  en  Flandres,  comme  il  est  vraisemblable  que  S.  M.  C.  veuille 
plutost  consei"ver  le  sien  que  acijuérir  l’autruv-  L’on  dit  aussy  que  le 
pape  preste  VI'  mil  escus  pour  laditte  entreprinse  Sur  la  nouvelle 


* M.  de  MaU^Cf  écrivant  le  uh  février 
suivant,  coavtatait  une  nouvelle  variation 
sur  l'enlreprisede  rF.s|>a^econtre  l'Angle- 
terre,  d'après  de»  indice»  qui  venaient  lui 
donner  un  nouveau  degré  de  probabUité  : 
« Il  M'inlde  que  rciitrepri»ed'AngleleiTe 
-M>  soit  escbauiïéc,  y ayant  advts  iry  qu'il 
se  fait  une  levée  de  xi(  ou  xv  mil  hommes 
à Napl  es  et  IU1  Sicile  pour  pa»>er  cc  moi.» 
d'apvi'ii  cil  Espagne  avec  les  galéasses;  et 
que  le  prince  DurU  a pareil  commande- 
ment d'y  passer  avec  l galères,  L'on  parte 
aussi  de  quelques  levées  d’Alicmans  que 
fait  (aire  le  roy  d'Espagne;  et  est  l'opinion 
commune  que  N.  S.  P.  Taydera  et  d’ar- 
pciil  et  de  ce  qu'il  pourra  de»  force»  de 
l'EsglUr:  Tondit  aussi  qu'il  doibt  prier  cea 
seig^  d'estre  de  Tcnlrepriae . pour  le  moins 
d'y  ]>rester  quelques  unes  de  leurs  gaiairca. 
Il  semble  qu'ils  soient  en  quelque  irréso* 
luüuii  de  ce  qu'ils  doibvcnt  faire, et  desjà 
deuR  ou  trois  fol»  ils  m'ont  demandé  ce 
que  V.  M.  feroit  cela  advenant,  comme 
présuppovans  qu'elle  ne  doive  trouver 
bonne  cette  entreprise;  je  leur  en  ay  dit 
de  moy-mesme  ce  qui  m'a  semble  à propos, 
leur  faisant  voir  qu'ils  avoient  plus  d'oc- 
casion de  craindre  de  U gramlcur  des  Es- 
pagnols que  nul»  autres.  Tant  y a qu'il  mé 
seiuMe  prév  oirque.  s'il»  pensaient  que  V . M . 
trouvast  bonne  celle  guerre  d'Angleterre 
que  plus  facilement  s'y  pourroient-ils  em- 
barquer. comme  aussy  voyans  qu’elle  fust 
do  contraire  volonté,  cela  leur  pourroil 
servir  d'excuse  envers  ceux  qui  les  en  voul- 
droient  presser.  Aultremcnt.il  n'ya  double 


qu'il  ne  leur  sml  bien  malaisé  de  s'en  def- 
fendre,  quand  Us  seront  requis  par  S.  S., 
comme  ses  amis  et  princes  caüiotiquo» . 
d’entrer  en  cette  ligue  contre  les  hcré  - 
Uqneii  et  ennemU  du  sainl-siége.  conti- 
nuant mesmemenl  celle  guerre  de  Perse. 
Il  y â davantage  que.  ayant  adtis  icy  de  U 
résolution  de  V.  M.de  nevoulloirplus  su}>- 
pnrtcT  autre  exercice  de  la  religion  que 
de  la  catholique , ce  qu’Us  jugent  ne  sc 
pouvoir  faire  sait.»  une  longue  guerre  et 
dHCcile,  ils  craindront,  pendant  qu'ils  ver- 
ront V-  M.  travaillée,  de  dcsplaire  au  pape 
et  au  roy  d’Espagne,  lesquel»,  unis  en- 
semble en  celte  entreprise,  les  y junim^iciil 
possible  attirer  malgré  eux  ; ce  que  je  m'as- 
scure  qu'ils  nu  feroieni  s'ils  voy<iientV  M 
en  tel  estât  quelle  leur  peust  servir  de 
rontrepoix , ou  pour  le  moins  faire  monstre 
do  »'op|M>»er  à cette  entreprise , adin  que 
cela  leur  peust  servir  à s'eji  retirer  plu» 
hardiement.  Ils  louent  la  bonne  intention 
de  V.  M.,  comme  elle -est  trè.»  saiiicte  et 
louable;  mais  ils  craignent  que  le  roy  d’Es- 
pagne prenant  Tix^asiofi  des  troubles  de 
vostre  fwvauine , comme  ils  croyent  que  ce 
soit  son  prinri|val  fondement . ne  vienne  à 
bout  de  son  intention , ce  qu'il  ne  fenut 
jamais  s’il  estoil  tenu  en  defliance  dt»*  forces 
de  V.  M,;  et  ce  {lendant  qu'eux  et  les  autres 
princes  de  la  cbrestienlé  soient  contraint» 
de  fortiücr  et  accroistru  Ici  grandeur  des 
Espagnols,  au  profit  de.squeK  tourne  tout  le 
succès  de  celte  entreprise.  C^ate  affaire  est 
de  très  grande  importance  etoù  V-  M.  peut 
avoir  divar*  intéresis.  t (C.  de  Van.  etc.) 
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que  l'on  a eue  eu  ce  lieu  que  le  pourparler  de  la  paie  estoit  rompu  et 
que  V.  M.  estoit  entièrement  résolue  à la  guerre,  mesnies  <Iy  aller 
en  personne,  ladicte  entreprinsc  de  Genesve  s’est  remise  sus,  et  s’est 
publié  que  ceux  â qui  cela  touche  se  serviront  de  celle  occasion.  ,Si 
bien,  comme  prince  très  chreslieii,  V.  M.  deust  eslre  retenu  de  leur 
donner  assistance;  néantmoins,  attendu  ce  qui  s’est  pas,sé  é la  veue  de 
tout  le  monde,  il  iroit  beaucoup  de  sa  réputation  si  cette  enlreprinse 
réussit  en  faveur  de  ceuK  qui  rentreprenneiit. 

Ces  .scig"  m’ont  dit  avoir  certaine  asseurance  de  la  continuation  de 
la  guerre  de  Perse  et  des  apprests  très  grands  que  ce  seig'  fait  pour 
cet  effet,  qui  vient  bien  à propos  pour  eux.  I.a  nécc.ssité  de  bled  cl  de 
toutes  choses  est  telle  en  Constantinople  qu’il  n’est  possible  de  se  l’i- 
maginer davantage,  tellenieut  que  ce  seig'  reçoit  sa  part  des  travaidx 
et  caiamitez  de  ce  monde  comme  les  aultres. 

Vpnbp.  10  <?t  24  mars  i587  *. 

Ces  seig"  ont  eu  arlvis  que  le  roj  d’Espagne  avoit  fait  retenir  tous 


' M.  de  VUieroy.  écrivant  le  37  février 
précédent,  failli  »cn(ir  l’étal  déa«>péré  de 
la  Franco  à l'approrlie  de»  événemeut» 
qu'allaient  aniencr  les  préparatif»  d'inva^ 
sion  de  l'AUemagnc  et  la  rupture  prochaine 
do  la  néifoctation  de  Catherine  de  Médicis, 
et  il  rendait  compte  d’une  panique  dont 
Paris  Avait  été  sam*  à celle  ucrAtiun  : 

• La  conlinuaYtuti  de  00»  inauU  eu  en- 
KCIkIto  tuu»  le»  jours  de  iiuuveaulx  qui  se 
trouvent  pires  que  les  premieri»»  parce  que 
nus  forces  diminuent  de  jour  en  jour.  Non 
seulement  nous  perdons  l’espérance  de 
accomiuioder  ces  affaires  avec  le  roy  de  Na- 
varre et  ceulv  de  ce  partv-là,  mats  ausai 
le»  calhüliqucs  se  désunissent  et  divisent 
de  plus  en  plus  de  jour  à autre  parce  qu'ils 
ne  tendent  tou»  à mesme  huL  Celle  ville 


a este  [deine  d'alUrme>  et  l’eat  cneoi»  de 
M)ubçun».  delTiance»  et  inimilici;  qui  pro- 
cétient  des  menées  et  pratique»  qu’y  font 
comme  ailleurs  cculx  qui  veulent  pocher 
en  et.u  trouble , de  quoy  les  gen»  de  bien 
sont  en  (teine,  d'aulant  plus  (|uc  le»  re- 
medes  ne  despendent  d’eulx. 

• Le  bruit  de  la  venue  de.**  rentres  com 
inencc  à réveiller  le.v  e.q)riud'un  chacun, 
et  itent-on  pour  asseuréque  nous  en  ver- 
rons les  efléi  U au  temps  de  b tuoisson.  ne 
puuvan»  couiparuistrc  plus  tost.  à cause  de 
la  disette  qui  est  générale  en  ccroy**^.  Ce> 
pendant  le  roy  de  Navarre  nous  entretient 
d'espcraoce»,  et  croy  quil  est  de  présent 
avec  la  royne  mère  du  roy*  bquollc  s’es- 
force  de  siinuontcr  leur  dureté  et  obstirva- 
lion  par  sa  prudence  et  patience , et  Dieu 
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1rs  vaisseaux  estraiigers  qui  se  relrouvoient  aux  porU  des  royaumes 
de  Naples  et  de  Sicile,  et  entre  autres  quelques  naves  vénitiennes 
venans  de  Lisbonne,  chargées  d’espiceries,  lesquelles  ont  esté  dé- 
cliaigces  et  retenues  pour  le  service  du  roy  catholicque  et  pour  l'eni- 
han|ueiiieiil  (pii  se  doihl  faire  pour  Espagne.  La  guerre  do  Perse  con- 
tinuant plus  que  jamais , on  a asseurance  qu'il  ne  doibt  sortir  aulcitne 
armée  de  mer  cette  année  de  ce  <x)sté-là.  L’on  dit  eu  Constantinople 
(pie  le  fils  du  roy  de  Perse,  (pii  avoit  chaire  de  leur  armée,  avoit  esté 


veuille  qu'elle  en  vienne  à bout.  M-  tlo 
Guise  est  encore^  aux  environ»  de  Sedan 
plu»  jKmr  détruire  le  pab  que  pour  Forrer 
la  place.  Le  roy  y a envoyé  M.  de  Ram* 
bouillel  fM)ur  le  relirer.  s’il  e»t  po&&ilile. 
M.  du  Maine  rxl  encore»  icy,  d'où  il  ne 
|kaHc  point  encore»  de  partir,  et  vou»diray 
i*n  uug  mot  que  le»  affaire»  »nnt  en  pire 
estât  qu'elle»  |>cuvcat  edre.  » (Letrnrr,  etc.) 

M.  de  Mai»se.  en  s’associant  à l'expres- 
sion de  CCS  sentiments . »e  conürmait  pour- 
tant dans  l'opinion,  partagée  é|?alemcnt 
par  Venise,  qu'il  éuüt  encore  possible  pour 
Hemi  111  de  »e  maintenir  à part  et  sans  se 
mettre  dans  la  dê|»endancc  d'aucun  des 
deux  parti»  ; 

• Je  suis  bien  marry  que  la  rovne  ail 
|»erdu  tant  de  temps  près  du  roy  de  Na- 
varre sans  rien  faire,  et  plus  encore»  de 
la  division  que  vous  dicte»  esire  parmy 
les  catholicqucs,  lesquels,  ayans  di‘»semgs 
beaucoup  divers  les  uns  de»  autres,  ont 
aussi  les  volunteâ  à l'endroict  du  roy  fort 
différentes,  et  l'audace  de  les  exécuter 
rroistra  d'autant  plus  que  l'on  verra  les 
forces  cl  lobétssance  du  roy  diminuer.  Si 
vous  oserois-je  quasi  dire  que , si  le  roy  cusl 
continué  de  prendre  utig  party  à pari, 
emofue  il  avoit  très  bien  commencé . et  se- 
roil  possible  encore  ass^  à temps  de  le 
faire,  nous  ne  fussion»  lombex  en  Testai 


oii  nous  nous  retrouvons,  et  eussions  donne 
à penser  aux  uns  et  aux  autres . qui  eussent 
este  enfin  liabaiulonnez  de  beaucoup,  quand 
l'on  cust  veu  S.  M ■ bandée  à bon  escient  à 
celle  résolution  ; car  il  est  cl  sera  tmpos* 
sibie  que . nous  atlacliaiis  à Tun  ou  à Tautre 
des  partis,  lo  roy  ne  soit  enfin  contrainct 
de  se  despouUler  de  sa  grandeur  et  auc* 
lorité  pour  la  mectre  entre  leurs  uiains  ou 
pnr  amitié  ou  par  ibree,  tellement  qu'v 
ayant  haxard  de  tous  cûslés,  j'aymcrou 
mieulx  me  perdre  si  je  Tavois  à faire . con- 
servant ma  (bgnîtéel  réputation, qu 'autre- 
ment. 11  y a (dus,  que  preuaof  party  à part , 
les  prince»  cs(rarq*crs  Tapprouveremt  tous- 
jours  et  y aideront:  cl,  estans  en  Testai  ou 
nous  sommes,  nous  n'en  pouvons  rien 
espérer.  ■ 

Quant  à la  panique  qui  s'était  répandue 
dans  Paris,  et  <(ue  M.  de  ViUeroy  n’a  fait 
qu'indiquer  dans  sa  lettre,  M.  de  MaUsc 
l'expliquait  plus  en  détail,  en  écrivant  plus 
lard  : «J’ay  esté  ici  en  une  merveillciue 
alarme,  ayant  couru  ung  bruict  que  U 
ville  de  Paris  s'estuit  révoltée  contre  le  roy 
cl  que  tout  y estoit  en  confusion,  et  que 
to  peuple  en  avoit  tué  plusieurs,  entre  les- 
queds  on  mcctoit  dos  meilleurs  serviteur» 
du  roy.  Chacun  le  veult  croire  comme  il 
Tentend,  et  les  Espagnol»  le  publient  tant 
qu’ü»  (»euvent.  » (Corr.  de  Kemitf,.e<c.) 
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tué  par  ung  sien  page;  mais  je  tiens  cela  pour  une  vanie  turquesque 
Le  s'  doni  Pietro  de  Médicis  fait  une  levée  de  dix  mil  Italiens;  les 
mis  disent  que  ce  .soit  pour  l’entreprinse  d’Angleterre,  les  autres  pour 
celle  de  Genesvc  : au  contraire,  il  semble  que  le  roy  d’Espagne  aye 
quelque  autre  intention,  et  ont  ces  seig"  opinion  que  ce  soit  plustosi 
pour  celle  d’Alger,  où  ils  disept  S.  M.  G.  avoir  intelligeance  avec  le 
vice-roy  Assan-Aga;  et  semble  que  les  préparatifs  que  l’on  faisoit  k 
Naples  et  Sicile  soient  plus  propres  pour  celte  expédition  que  pour  la 
conquestc  du  royaume  d’Angleterre. 

L’on  attend  icy  de  sçavoir  comment  N.  S.  P.  ama  pris  la  nouvelle 
de  la  mort  de  la  royne  d’Escosse’;  et  semble  qu’un  tel  acte  doibve 
beaucoup  csmouvoir  S.  S.  à s’en  ressentir.  Tant  y a qu’un  chacun 
trouve  icy,  mettant  à part  ce  qui  se  peult  dire  de  l’elTecl,  la  façon  de 
celte  exécution  fort  estrange.  La  nouvelle  de  la  conclusion  de  la  ligue 
entre  le  roy  d’Eispagne  et  les  cinq  cantons  catholiques  donne  bien  oc- 


* Le  £ait.  au  contraire,  ^tail  exact,  et  le 
prince  llamia,  qui  «outenait  tout  le  poids 
de  U guerre  avec  U Turqaiey  avait  à te 
défendre  contre  les  révoltes  iolèrieures  de 
U Perse  divisée  entre  sieurs  préten- 
dants. Un  complot  formé  contre  ce  prince 
avait  essayé  de  mettre  à sa  place  le  se- 
cond et  le  plus  jeune  frère  d'Homia,  et. 
après  avoir  défait  ses  adversaires  et  mis  à 
mort  le  compétiteur  qu'on  lui  opposait,  il 
fui  lui-niéme  assassiné  i la  suite  d’un  festin 
par  un  de  ses  favoris,  nommé  Djoudi.  Ce 
meurtre  ouvrit  le  cliemin  du  trône#u  troi- 
sième frère  d’Hamsa,  qui  fut  depuis  le 
fameux  Schali-Abbas. 

* Marie  Stuart  venait  de  monter  sur  i’é- 
cfaafaud,  et  M.  de  Vüleroy  avait  écrit  aii.s- 
sitdt.  le  i4  mars  précèdent,  à M.  de 
Maîsse  pour  lui  annotvrer  la  nouvelle  d'un 
éréiieiaent  qui  emneidait  avec  un  autre  plus 
désastreux  encore  par  ses  conséquences, 
la  rupture  définitive  de  la  négociation  de 


Catherine  de  Médicis  avec  le  roi  de  Navarre, 
qui  entraînait  l'invasion  de  la  France; 

'■  Je  vous  envoie  ung  mémoire  de  ce  qui 
nous  a esté  cscript  de  la  mort  de  U feue 
rojne  d’Lscosse,  laquelle  a fort  offensé  le 
roy  et  tous  les  catholiques  du  roy~  mitant 
pour  la  façon  dont  elle  a eotlé  exécutée  que 
pour  reffect.  Sur  cda.  il  est  advenu  que 
la  royne  mère  du  roy  a du  tout  rompu  sa 
négociation  ayw  le  roy  de  Navarre , lequel . 
se  sentant  secouru  du  costéde  Angleterre  et 
d'AHemagnc,  a rejeté  les  conseils  de  {..eurs 
Majestés , de  sorte  que  ladite  dame  s'en  re- 
vient trouver  le  roy  très  dcsplaisante  de 
n’avoir  peu  gagnerdavantagede  son  voyage, 
de  quoy  tous  les  gens  de  bien  sont  aussi 
:marris,prévoyansle  mdqui  en  succédera. 
Car  les  catholiques  qui  vouloient  es  Ire  unU 
en  ceste  caose  sont  aujourd'huy  très  di- 
viseï  et  en  mauvaise  iiiteiligetice,  et  crains 
bien  que  lé  péril  et  les  affaires  augmentent 
leardivisioD.»{L«frre«diteâèmef,  Harlay.) 
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casion  k ces  scig"  de  penser  à leurs  affaires,  comme  autant  ou  davantage 
à S.  M.,  aux  tenues  où  elle  se  trouve  pour  le  présent;  et  seroit  temps 
fpie  r.eulx  qui  entrelieimeiil  les  troubles  dans  sou  royaume  congncus- 
, sent  l'intention  des  Kspagnols  et  jugeassent  par  là  comme  ik  sçavcnt 
bien  faire  leur  prolit  de  nos  divisions. 

Pari»,  28  manu  1587- 

Lfiirf»  Mons'  de  Maissc,  la  royne  niadanie  et  mère  a esté  contraincte 

ir  Hrnn  tll  )e  j-Qy  Navarre,  vovant  qu’elle  n'advancoit  rien  avec  luv,  et 

que  ceuK  qui  veulent  troubler  mon  roy™  prenoieut  jalousie  ou  se  ser- 
voient  du  prétexte  de  sa  poursuite  pour  remuer  ung  nouveau  mesnage 
et  altérer  les  esprits  de  mes  subjecta.  Elle  est  revenue  avec  la  goutte 
' ■ et  la  toux , dont  elle  se  porte  beaucoup  mieux  qu’elle  ne  faisoit  quand 

elle  partit  de  Cbenonceau  pour  se  faire  apporter  icy;  encores quelle 
n’ait  demeurée  que  cinq  jours  par  les  clwmins,  s’estant  ainsi  advancée 
pour  m’aider  aux  nouveaux  renmemens  dont  je  suis  assailly. 

D’autant  que  je  n’ay  donné  occasion  aux  autheurs  (ficeulx,  ils  ne 
peuvent  dire  qu’ils  soient  poussez  du  zèle  de  la  religion,  parce  que  j’ay 
plus  grande  envie  que  eulx  de  faire  la  guerre  aux  ennemis  d'icelle  et 
que  c’est  les  fortifier  que  diviser  les calboliqucs,  alors  qu’ils  debvroient 
estre  joincts  avec  nioj  pour  m’aider  à faire  la  guerre  où  ils  m’ont  em- 
barqué avec  les  autres.  Sur  cela,  ils  se  sont  rendus  maistres  des  villes 
de  Üourlens  et  du  Crotoy,  en  Picardie,  et  ont  faillv  en  faire  autant  de 
Boulongne  Ils  assemblent  des  gens  de  toutes  parts  et  continuent  à 


' Ifeiiri  ni  donne  ici,  pour  expliquer 
cHle  eotreprUe,  deji  déUiU  tout  anecdo- 
ûque«  »ur  »o  ruppoii»  privé»  Avec  le» 
Gniscs  et  »ur  la  rivalité  qui  exûlait  entre 
eux  et  vcN  favorU.  C éUit  là  l'un  de»  prin- 
cipaux mobile-»  qui  1«»  avaient  porté»  à 
t'ATmer  contre  lui  : 

• UoD  cousin  le  duc  du  Maine  e»loit  en- 
core» eo  cestc  ville  quand  je  reçus  la  nou- 
velle de  la  surprise  de  DouHan»  et  de  la 


lêille  de  celle  de  Roulot^pte.  Je  luy  en 
voulu»  parler  pour  vçavoîr  d'où  procédoil 
cela , il  me  dit  qu'il  en  cstint  du  tout  in- 
nocent et  qu'il  le  trouvoit  trè«  estran^c, 
s'olTranl  de  s'envoyer  pour  remettre  les 
chute»  en  leur  premier  estai.  11  m'avoit 
donné  deux  Jour»  devant  toute»  le»  asseu- 
rance.s  de  sa  fiddilé  et  de  »on  affection  que 
je  pouvoi»  désirer,  et  avoit  laict  contenance 
de  recevoir  avec  honneur  et  conlenleiueni 
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faire  des  mcnéo-s  et  praticques  dans  les  meilleures  villes  de  mon  roy”' 
pour  les  attirer  à eulx. 

Et  tout  ain.si  que  la  royne  d’Angleterre  faicl  de  son  costé  tout  ce 
cpi’elle  pcult  pour  maintenir  le  roy  de  Navarre  en  son  opinion  et  obsti- 
nation, nous  voyons  aussi  qiie  les  Espaignols  ne  perdent  pas  temps 
envers  les  autres  pour  leur  donner  courage  de  remuer  mesnage  sans 
avoir  esgard  à autre  religion  qu’à  celle  de  leurprolTict.  Ladicte  royne 


ceUe5  que  je  luj  avob  donné  de  ma  bon  nu 
volonlé.  n est  allé  trouver  mon  cousin  le 
due  deGuyse,  non  frère,  pour  en  conférer 
avec  lujr.  de  quoy  je  n’ay  encorea  receu 
aucune  response.  Et  semble  qu'ih  veulent 
couvrir  ce»  attcniat»  d'une  inimitié  qu'iU 
font  démonniralion  d'avoir  avec  mon  cou- 
sin le  duc  dT.spernon,  fondée  sur  ce  que 
le  »'  de  la  Valette  son  frère  a mi»  hor»  de 
VaJIence  le  »*de  GeRüan»  qui  leur  csloit 
affectionné,  encore»  que  je  leur  aye  dirf 
que  ce  que  ledit  »'  de  la  Valette  en  avoit 
faict  avoit  eeté  par  mon  commandement 
et  pour  Eiiulie  coumuNe  par  ledit  Ge^an». 
Le»  chose»  sont  en  ce»  lenue».  à tuoti  très 
^rand  regret,  et  metlray  peine  d‘y  remé- 
dier par  une  voyc  ou  par  autre,  comme 
j*at  ^ict  à la  senrelé  de  ce.vle  ville,  où  j’ay 
•«prouvé  que  le  nombre  des  gens  de  bien 
mmionte  de  beaucoup  ctduy  des  autre».  « 
M.  de  Vülemy  traçait  de  son  côté  un 
Mi»i»%ant  tableau  de»  calamité»  présente» 
de  la  France  cl  de  celle*  qu’elle  devait 
attendre  dan»  un  avenir  prochain  dont  U 
fixe  le  terme  ; «Nos  misère»  augmentent 
UiUs  tes  jours , car  cha»cun  tend  à faire  ses 
affaire»  à part  et  sans  se  soucier  du  public. 
M d'Aumalle  imuble  la  Picardie;  M-  de 
Guise  demeure  touiqour»  armé;  toute»  le» 
ville»  du  roy***  sont  pratiquées  et  divisées: 
le  peuple  est  mangé  de  tous  coslei;  le» 
btignenota  (ont  proffit  de  nos  divUtoni  et 


ne  veulent  rien  rabattre  de  leur  rcligiou. 
e»pèran*d'e»tre  bienlost  secouru»  de  forces 
estrangércft.  Le»  moyens  de  faire  la  guerre 
dimlnnent  toQ*  le*  jour»  pour  le  roy;  les 
Angtoi»  d'un  costé  et  le»  Espagnols  de 
l'autre  jettent  de  l'huile  sur  le  feu  qui 
nou*  consomme.  Tout  y est  sens  dessus 
dessoubi;  c’e»t  un  théÀlre  de  confusion, 
de  désordre,  de  pauvreté,  d’impiété  et  de 
toute  autre  espèce  de  calamité  que  le 
pauvre  et  désolé  royaume!  Leur»  Majeviec 
s'efforcent  d’y  remédier,  mais  le  nombre 
des  foux  surpasse  celuyde*  autres,  chacon 
veut  mettre  la  main  au  gouvernail  et  peu 
veullent  obéir  au  maistre  pillotte.de  sorte 
que,  si  la  lourmenle  dure  encore.»  longue- 
ment, je  ne  double  point  que  le  vaissêan 
ne  face  nauffrage. 

• Ce  sera  a la  foire  île  F rancforl  que  l'on 
sçaura  au  vray  si  les  i^lstres  marcheront 
reste  année  et  en  quel  nombre;  elle  se 
tient  niaintenanL  Les  huguenoU  n'en 
doublent  point,  et  se  préparent  de  to\L» 
costec  pour  aller  au  devant  d'eulx.  Mal» 
le»  catholiques  sont  si  divisez,  qu’il»  sont 
sans  résolution  et  plu*  empesdiet  à se 
garder  Ica  uiig»  de*  autre»  qua  s’armer 
pour  empescher  U venue  de»  rei«tre*. 
Toutesfoi» . nous  envoyons  M.  de  Bellièvre 
devers  mess'*  de  Guise  et  du  Maine  pour 
parler  è eulx  et  essayer  de  composer  rei 
altérations.  ■ i Lettretdu  C4iéme/,  elc.V  ' 
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d’Angleterre  arme  fort  et  ferme  par  la  mer,  ayant  eu  quelque  vent  des 
armemens  que  faicl  le  roy  catlioliquc,  lequel  ne  laisse  à prester  l'oreille 
à certaines  ouvertures  de  paix  et  de  réconciliation  d’amitié  avec  ladite 
royne,  qui  luy  ont  esté  faictes  par  personnes  non  advouées  de  ladite 
dame.  Laquelle  n’a  encores  voulu  voir  mon  ami)'  depuis  le  partemenl 
du  s'  de  Bciliévre  et  la  prison  de  ses  gans,  combien  qu’elle  commence 
à recongnoistre  et  avérer  la  supposition,  et  quelle  face  dire  soubz 
main  à inondit  amb'  que  le  tout  passera  à la  lin  doucement.  Mais  je 
persiste  à vouloir  que  le  faict  soit  approfondy  jusques  au  bout,  et  que 
à ccslc  fin  l’homme  de  mon  amb'  qu'elle  a faict  prendre  me  soit  en- 
voyé pour  eslre  interrogé  en  la  présence  de  son  amb'  résidant  auprès 
de  moy,  alîin  rju’elle  et  tout  le  monde  sçaebent  et  voyent  que  je  ne 
me  sers  de  ministres  qui  ayent  l’àme  si  mauvaise  que  d’entendre  à des 
actes  si  énonnes  qu’est  ccluy  dont  on  accuse  mon  amb',  lequel  eu 
poursuit  aussi  très  vifvement  l’esclaircissement  et  la  réparation  de 
l’injure  qui  luy  a esté  faicte  en  ceste  occasion. 

Pari».  S4  arrÜ  I5A7. 

/ 

L*oü  (11*3  mandé  du  costé  d'Espaigne  et  de  Biscaye  que  Ton  continue 
à y faire  de  très  grands  préparatifs  d'une  armée  de  mer,  et  néantmoins 
il  n*y  a pas  jusqu'à  présent  apparence  qu'ils  soient  bastanU  pour 
exécuter  ceste  enlreprinsc  d'Angleterre,  encores  que  N.  S.  P.  le  pape 
face  démonstration  despuîs  la  mort  de  la  feue  ro)*ne  d'Escosse  de  l'af- 
fectionner  phw  que  devant.  Estant  certain  que  ladite  royne  d'Angle- 
terre a faict  faire  voile  à xxx  ou  xk  bons  navires,  soubz  la  conduicte  de 
Dracq,  qui  ont  pris  la  route  des  Essores  pour  rencontrer  les  flottes  des 
Indes'.  L'on  dict  aussi  qu'elle  a deslihéré  de  secourir  les  Estais  des 

' Quo^ue  M.  de  Maisse.  écrivant  le 
3 avril,  marquât  une  deslinalion  plus  bor- 
née aux  armements  de  l'Espaj^oe,  comme 
la  protection  à donner  k se»  vaisaeaux  de 
commerce  attaqué»  par  Drake  et,  à l'exem- 
pte de  celui-ci . par  les  mu.'«ulmam  de  La- 


radie  ci  des  cdtc»  du  Maroc . il  conür- 
mait  cependant  d'une  manière  indirecte  le 
projet  de  U grande  expédilioii.  Ln  effet, 
elle  ne  pouvait  être  entrepriae  par  l'Es- 
pagne qu  autant  qucccUe  puissance  serait 
assurée  de  l’iiuction  de  ta  Turquie  par  le 
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Pays-Bas  plus  ouvertement  et  fortement  que  jamais,  combien  que  le 
roy  d’Escosse  ait  refiusé  l’entrée  de  son  roy“  aux  amb”  qu’elle  avoit 
dépescbé  devers  iuy  après  la  mort  de  sa  mère,  et  que  ladite  mort'ait 


renouvellctnent  de  la  trêve  qu’elle  avait 
avec  la  Porte.  C'eut  là  ce  qui  allait  donner 
tant  d'im|>ortancG  à la  déiuarclic  qu'an- 
nonçait ici  M.  do  Maisse , qui  constate  aussi 
la  révolution  dont  noua  avons  parlé  plus 
haut,  et  par  laquelle  Scliah-Abbos  était 
devenu  souverain  de  la  Perse  : 

< Des  préparadls  dont  il  a esté  tant  de 
fois  parlé , on  conclud  qu'ils  se  doibvent 
employer  ou  pour  asseurer  la  flotte  des 
Indes  et  lu  coste  de, Portugal,  ou  pour 
l'entrepiise  de  Larrnrbia  ou  d’Alger;  à 
l'une  ou  à l’autre  dcsqaelle,s,  outre  qu'elles 
ne  se  pourroiont  exécuter  qu'au  mois  de 
septembre,  il  semble  y avoir  fort  peu  d'ap- 
parence et  beaucoup  do  difficultés. 

• V.  M.  aura  sceu  par  les  dépc.schcs  de 
Levant  que  les  ministres  du  roy  d'Espagne 
sont  arrives  à la  Porte  du  G.  S.  pour  luy 
demander  une  trefve  de  quelques  aimées , 
laquelle  ces  scig'*  croyent  qu'il  obtiendra 
facillement,  continuant  la  guerre  de  Perse 
comme  elle  fait,  et  estant  appelé  à ce 
ruyaulme  un  des  enfahs  du  feu  roy.  prince 
de  vallour  et  très  grand  cnnomy  des  Turcs, 
et  qui  a juré  n'entendre  jamais  à la  paix 
que  le  G.  S.  ne  luy  rende  ce  qu'il  a oc- 
cupé sur  son  père,  tellement  que  cette 
trefve  ne  sera  moins  désirée  des  Turcs  que 
des  Espagnols,  et  accommodera  les  ofiaires 
des  uns  et  des  autres.  Ces  seig”  ont  aussi 
advis  que  deux  enfans  dudit  feu  roy  ont 
esté  tuez,  soit  que  cela  soit  advenu  entre 
' eulx,  qucrellans  cette  Succession,  soit  par 
la  noblesse,  qui  a désiré  de  faire  tomber 
cette  couronne  aùtroisiesme,  aagédexxvii 
à XXVIII  ans,  aymé  et  estimé  de  tous  les 


peuples.  Cette  nouvelle  leur  a esté  fort 
agréable,  comme  à ceux  qui  n'ont  autre 
désir  que  de  veoir  continuer  les  troubles 
de  ce  costé-là,  et  faire  ce  pendant  leurs 
affaires.  > 

M.  de  Lancosme , dont  il  reste  à peine 
un  document  pour  l'année  ibSy,  mais 
' que  supplée  toujours  heureusement  son 
collègue  dcV'enisc,  recevait  de  lui,  en  date 
du  ib  avril  suivant,  l'invitation  pressante 
de  traverser  plus  que  jamab  la  négociation 
de  l’Espagne  à la  Porte,  d'après  tous  les 
précédents  de  la  politique  française  ; 

• Vous  debvez  bien  prendre  garde  à la 
négociation  que  feront  les  ministres  du  roy 
d’E-spagne  près  le  G.  S. , estant  clio.se  de 
très  grande  importance  au  temps  où  nous 
sommes  de  pouvoir  empescher  l’elfect  de 
leurs  intentions.  Je  ne  (au  pas  grand  doute 
que,  continuant  la  guerre  de  Perse,  ils 
n'obtiennent  facilement  ce  qu'ils  deman- 
dent, qui  sera  une  grande  augmentation  à 
leur  grandeur.  S'il  est  aussi  vray  ce  que  ces 
seig"  m'ont  dict  dernièrement  que  vous 
soyez  mal  avec  le  premier  bassa  et  les  prin- 
cipaux minbtres  de  cette  Porte,  jiisques 
là  que  vous  ayez  esté  conlrainct  d'aller 
trouver  le  G.  S.  en  personne,  pour  vous 
plaindre  d'eux,  et  mesmes  en  matière  de 
quelques  vins',  sans  que  pour  cela  il  vous 
en.ayo  faict  faire  aucune  rabon,  j'ay  peur 
que  cela  ne  vous  empesche  de  les  tenir 
bien  disposés  à ce  qui  est  du  service  du 
roy  pour  ce  regard , comiqe  il  .seroit  néces- 
saire. Toutosfois,  je  m'assure  tant  a vostre 
prudence  que  vous  saurez  surmonter  toutes 
difficultez.  > (Cbrr.  de  Venise , etc.) 
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engendré  des  divisions  en  Angleterre  et  entre  scs  ministres  et  servi- 
teurs plus  grandes  que  l’on  eust  pensé  auparavant. 

Si  je  n’avois  à faire  autre  chose  qu’à  regarder  et  juger  les  actions  de 
mes  voi.sins,  je  vous  en  dirois  davantage.  Mais  l’on  me  faille  tous  les 
jours  quelque  nouvelle  besongne  pour  me  plonger  plus  avant  en  af- 
faires. Ceulv  qui  se  sont  saisis  de  mes  villes  de  Picardie  ont  depuis 
continué  à se  gouverner  à leur  fantaisie,  et  ont  passé  si  avant  qu’ils  ont 
cliargé  une  compaignie  de  cent  hommes  que  j’envovois  à Boulongne 
pour  renforcer  la  garnison.  Dont  je  suis  si  indigné,  que,  si  je  n’eits.se  esté 
retenu  de  craiule  de  diviser  les  catholiques  et  les  armer  les  ungs  contre 
les  autres,  je  y feusse  moy-iiiesme  allé  en  personne.  Mai.s  j’ay  voiiUu 
veoir  ce  que  le  s’  de  Bellièvre,  que  j’ay  envoyé  devers  mon  cousin  le 
duc  de  Guise,  en  rapportera,  m'ayant  faict  dire  qu’il  n’approuvoil 
aucunement  les  ontreprinses  desdits  Picards,  où  j’ay  envoyé  mon 
cousin  le  duc  de  Nevers  avec  pouvoir  de  commander  en  la  province 
comme  gouverneur  d’icelle. 

Ce  pendant  que  je  suis  occupé  à ces  affaires,  le  roy  de  Navarre  et  les 
siens  jouent  leur  jeu  du  costc  de  Poictou  et  Guvenne.  Quand  le  h'  de 
Bellièvre  sera  revenu  je  prendray  ré.solution  de  ce  que  j’auray  à faire. 
(Cependant,  rccongnoissanl  que  c’est  avec  le  prétexte  de  la  religion 
que  les  autheurs  de  ces  nouveaux  remuemens  enchantent  et  surpren- 
nent mes  suhjcctz,  leiu-  faisant  acroire  que  je  veux  soubz  main  favo- 
riser les  huguenots,  j'ay  voulu  faire  contre  eulx  une  nouvelle  déclara- 
tion, tant  poiu  destromper  les  ungs  que  pour  affoihlir  les  aultres  et 
essayer  si  je  pouiTois  regaigner  ceulx  qui  sont  desvoyés. 

Paris,  I S fl  SS  mai  I&67. 

5 

Le  s'  de  Ijiucosme  ne  m’a  pas  asseuré  par  ses  dernières  de  la  con- 
clusion de  la  trefve  entre  le  Turc  et  le  roy  cathl”,  mais  seulement  de 
la  poursuifte  d’icelle;  toutesfois,  je  ne  doubte  point  quelle  ne  s’ef- 
fectue telle  que  l’on  la  publie  à cause  de  la  guerre  de  Perse,  laquelle 
favorise  grandement  les  desseings  du  rov  caths"',  lequel  poursuit  soubz 
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main  plus  vifvenient  que  jamais  sa  paix  avec  la  rôyne  d'Angleterre 
J’ay  prié  la  royne  madame  et  mère  de  veoir  les  ducx  de  Guise  et 
du  Maine,  cl  leurs  parcns,  pour  syavoir  au  vray  leurs  déliLérations  el 
essayer  de  leur  lever  les  umbrages  qui  les  tiennent  séprez  d'avec  moy, 
ne  vuidlant  faire  ce  plaisir  à ceulx  de  contraire  opinion  cpie  d'entretenir 
les  catholiques  en  division,  cognoissant  que  ceulx  de  ladite  opinion 


' On  a Yti,  d'aprài  ce  qu’écrit  pliuliaut 
M.  de  Mtus»o.  que  M.  de  Lancomie , par  »es 
iualadrA‘s»eR  ou  »c^  hauteurs,  avail  conü' 
mié  de  mettre  tout  le  moude  contre  lui, 
depuis  les  autre»  ambassadeurs,  jusqu'aux 
ministres  de  la  Porte.  En  annonçant  dans 
M lettre  du  6 mai  1587  U conclusion  du 
traité  dont  Henri  III  doutait  encore,  M.  de 
Maissc  indique,  |>armi  les  premiers,  c«lui  de 
ces  ai^cntj  qui  aurait  pu  prêter  Tappui  le 
plus  énergique  à M.  de  Lancosme.  sans 
leur»  débats  précédents,  qni  les  avaient 
aliénés  l’un  de  l'aulrc  : 

• Il  est  arrivé  une  frégatle  qui  a apttrté 
le  s'  6iefano.  seniteur  de  Marighan*  qui 
a fait  tant  de  voyages  cj -devant  an  Levant, 
par  comnjandement  du  roy  d’Espagne, 
pour  le  hkict  de  la  trefve.  Il  est  venu  en 
exlrestne  diligence,  n’ayant  demeuré  qae 
Jttiii  jours  de  Confltantinople  À Hagme  ; 
vray  est  qu’U  cal  arresté  on  ce  lieu  par  lof* 
lice  de  la  Santé.  U porte  au  roy  d'Espagne , 
sinon  la  coorlusion  totale  de  la  tref«c , pour 
le  moins  aasurencc  qu'envoyant  son  am- 
bassadeur ver»  le  G.  S.,  clic  luy  seroit  ac- 
cordée. L’on  s'en  cache  id  fort  de  rooy.  et 
meames  ces  seig'^  qui  ont  eu  par  luy  lettre» 
de  leur  baille. 

• Ce  que  j’en  ay  peu  apprendre  est  que 
l'ambassadeur  d'Angleterre,  qui  est  U.  a 
faict  telle  résistance  à la  n^ociation  de  ce 
Siefano,  toit  par  présent  ou  autrement, 
qu’il  a empcaché  qu’elle  n’ail  esté  conclue 


avec  luy.  a l'hearc  mc&me,  coronte  elle 
feust  la  dernière  fois  ; ayant  fairt  rcnions- 
trer  au  G.  $-  que  cest  homme  n’estoil  per* 
sonne  capable  el  n’avoit  |M>uvoir  su0î&unt 
pour  s'obliger  aux  cmvditions  réciprocque» 
de  ce  trakté , et  ce  pour  «ullanl  que  ledit 
uiub'  d’Angleterre  a obtenu  que  la  roine 
sa  maistresse  sera  comprime  en  celte  trefve 
de  ta  part  du  G.  S.  avec  V.  M.  et  ce#  seig". 
à quoy  tl  veult  que  le  roy  d'Espagne  s’o* 
blige,  qui  est  cause  que  cet  homme  loict 
telle  dilligence  pour  avoir  les  pouvoirs 
suffî&ans  ou  y faire  aller  ung  amh'  exprès. 
Mais  cependant  il  porte  à son  maistre  pa* 
rolle  asscuréc  qu'il  ne  sortira  celle  an- 
née aucune  année  au  dommage  de  S.  M. 
cath^,  qui  est  le  principal  but  de  la  jHjur- 
suite  des  E.<ipagnols.  L'on  ne  Caict  icy  au- 
cun double  que  cette  trefve  ne  s’ensuive 
comme  nécessaire  à ce  seig'  embarcqué 
plus  que  jamais  en  la  guerre  de  Perse.  Ce- 
pendant il  semble  que  toutes  cliose*  as- 
sistent à la  bonne  fortune  de  ceste  nation, 
qui  doibt  estre  mervcUleusoiuejii  futnni- 
dablc  au  reste  de  U chrestienté.  • 

U écrivait  en  même  tempe  à M.  de  Lan- 
coame  :«Ce  Stefano,  Milanois,  est  encore» 
retenu  au  laiareti.  et  ne  tiendra  |)oa  à moy 
qu’il  n'y  face  la  quaraninine.  Cependant  il 
a publié  icy  qu’ü  n'avoit  eu  é combattre 
que  l'amb'  d’Angleterre,  et  se  loue  plus- 
lost  de  vous  qu’il  ne  s'en  plaint,  ce  que 
je  ne  puis  enlemlre.s  (C.  de  Vtmtie,  etc.) 
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sont  plus  buttes  à establir  leur  faction  que  jamais.  Ils  continuent  à 
solliciter  leurs  levées  de  rci.stres;  toutesfois,  il  semble  qu'elles  soient 
peu  advancées,  soit  qu'ils  veulent  attendre  que  la  récohe  soit  preste, 
soit  qu’ils  ayent  peu  d’argent  et  de  crédit.  J’ay  prié  la  royne  madame 
et  mère  d’aller  devers  eulx  pour  m’esclarcir  pour  la  dernière  fois  de 
leur  intention,  désirant  qu’ils  me  donnent  toute  occasion  de  me  con- 
fier et  servir  d’eulx  pour  inleulx  empeschcr  l’entrée  de  mon  royaume 
aux  estrangers  que  ledit  roy  de  Navarre  faict  compte  d’y  appeler. 

' Toutes  choses  assistent  à la  bonne  fortune  du  roy  d’E.spaigne,  lequel 
est  recberebé  de  paix  et  réconciliation  par  la  royne  d’Angleterre  et 
ses  ministres,  à qnoy  >1  -semble  qu’il  preigne  goust,  de  sorte  que  l'on 
commence  à dire  qu’il  ne  tiendra  qu’àladicte  royne  que  ce  marché  ne  se 
,face.  Sur  cela,  elle  m’a  renvoyé  Des  Trapes,  après  avoir  recongneu  et 
confessé  son  innocence  et  pareillement  celle  de  mon  amb',  lequel  elle 
a depuis  rappelé  à .son  audiance  et  receu  avec  plus  grande  démonstra- 
tion de  bienveillance  et  plus  d’honneur  qu’elle  n’avoit  jamais  faict.  Tou- 
tesfois, je  .sçay  qu’elle  ne  laisse  pour  cela  de  secourir  et  assister  soubz 
ntain  le  roy  de  Navarre  et  ceulx  de  ce  party-là,  comme  faict  le  roy 
d’Espaigne  les  autres  si  ouvertement  que  Ton  ne  s’en  cache  quasy  plus. 

Ce  qui  vous  a esté  dit*  avoir  esté  Iralcté  en  ung  conseil  tenu  en  Es- 

) 

* M.  de  MaÎssc,  dans  sa  lettre  du  5 mai  ny  de  iansqueneis,  sens  lesquels  l'on  juge 

préc^êdent,  avait  donné,  d'après  le*  rensei*  impossible  qu'elle  se  puisse  exécuter;  n'j 

^emenls  que  Venise  avait  seule  1a  faculté  eslnnl  beaoing  de  moins  do  xxv  oa  xxi  mil 

de  puiser  aux  sources  les  plus  éicvéca,  de»  bomoie».  lesquels  ne  croissent  pas  en  £»- 

détails  sur  ce  qui  a'était  passé  dans  uncon-  pagne.  Je  ne  veulx  faillir  là  dessus  d’ad* 

seil  secret  tenu  par  Pbilippell,  d'après  le*-  vertirV.  M-quePunde  ces  seig”,fort  affec- 

quels  on  devait  considérer  les  apprêts  de  tionné  à son  service,  m*a  dict  que  par  le» 

VArmada  comme  dirigé»  contre  la  France  advis  qu’iU  avaient  d'Espagne,  il  s'y  es4<nt 

et  ^trepris  eu  vue  d'amener  la  suppres-  tenu  ung  conseil,  où  U woit  este  résolu 

sion  de  personne  ou  l'abdicatioa  forcée  qu'il  bdloiteiitrclenir  U division  en  France, 

d’Henri  III  : de  telle  sorte  que  Ica  deux  partis  vinssent 

• Nous  sommes  tousjours  tey  en  raesmes  aux  mains;  et  que  S.  M.  C.  devoit  estre 

terme»  pour  le  regard  de  renireprise  de  armée  pour  se  rendre  maistre  de  l’un  et 

l'AngloIcTru.  que  nous  estions  il  y a trois  de  lautre,  et  <|ue  c'eatoit  le  moyen  d'em* 

mois.  L'on  ne  voit  point  marcher  d'Italiens  pesefaer  qu'apres  la  mort  dtuUct  s'  roy  les 
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paigne  est  quasy  conforme  à plusieurs  advis  qui  m’ont  esté  donnés  de 
ce  coslé-là.  Mais  j’espère  tant  en  la  protection  de  Dieu  qu’il  me  pré- 
servera de  tous  inconvéniens. 

' Vmiisp.  I*' rt  lï»  juÎD  1^87.  * 


Sire,  depuis  que  l’on  a sceu  en  ce  lieu  ce  qui  a esté  faict  par  au-  Uaïc 

cuns  des  catholiques  sur  les  villes  de  Picardie,  il  a couru  divers  bniicts 

T M.  d« 

qu'il  se  doit  joindre  avec  eulx  de  grandes  forces  estrangères;  que  une  i Henri  ni 
levée  de  x"  Suisses  doivent  marcher  de  ce  costé-là;  que  le  prince  de 
Panne  a le  commandement  de  se  imir  avec  eulx;  qu’il  se  doibt  faire 
quelque  entreprinse  par  mer,  du  costé  de  Provence  et  de  Languedoc; 
que  le  roy  d’Espaigne  veut  employer  le  principal  de  ses  forces  pour 
les  assister;  qu’il  y a de  l’argent  à Ausbourg  pour  ccst  clTcct;  que 
Nostre  Sainct  Père  est  de  la  partie.  Bref,  des  c||oses  si  estranges 
qu’aucims  de  ces  seig"  m’ont  dict  que  les  affaires  de  V.  M.  e.stoient 
désespérées,  et  en  parloient  avec  un  très  grand  regret.  Je  leur  ay  faict 


affaires  de  ses  Estats  ne  se  troublassent,  et 
qui  adviendroit  si  celles  de  V.  M.  eatoîeiit 
en  repoa  ; à quoy  ils  disent  voulloir  pour- 
veoir  de  bonne  lieuro,  et  m'a  voullu  faire 
croire  que  tels  pr6peratils  se  faisoientpour 
ce  re^rd,  n'estant  vrayseinblable  que, 
puisque  les  Rspajo^nols  poursuivent  la  trefvr 
prés  du  G.  S..  qu'tU  voulussent  entre* 
prendre  sur  Alger  ny  Larrachia;'  et  pour 
le  regard  d'Angleterre,  jugeans  l'entre- 
prise impossible,  avw  laquelle  mesme  ib 
commencent  à traiicter  de  paix , à ce  que 
l'on  dicl.  “• 

« Mais  ce  qui  est  plus  à craindre  est  qu’il 
m'a  dict  qu’il  s'estoil  parlé  en  ce  conseil 
d’attenter  a la  personne  mesme  de  V.  M.. 
pour  mettre  mieulx  toutes  choses  en  con> 
fusion . ce  que  Dieu  ne  permectra  jamais 
al  rendra  vains  teb  malheureux  desseins. 


Mais  certainement  ce  n'est  pas  le  moyen 
d'aider  à la  bonne  intention  de  V-  M.  et 
au  désir  qu'elle  a de  réunir  ses  subjccis  à 
une  reliigion . que  de  semer  les  dnision» 
et  troubles  parmy  les  catholiques  mesme» . 
ny  le  moyen  de  résister  aux  forces  estrao* 
gères,  que  de  diviser  celles  de  V.  M.  et 
altérer  le  «sur  et  amitié  de  ses  subjecis. 
Si  les  un»  et  les  autres  estoient  bien  sages . 
ils  prendroicnl  garde  aux  progrès  des  Es* 
pagnob,  qui  prouhtent  seub  du  tronble 
de  la  religion,  et  s'en  servent  diversement 
selon  qu'il  leur  vient  â comnKKÜté.  dont 
les  exemples  sont  sur  le  tablier,  l'ne  nou* 
vetle  court  icy  que  le  G.  S.  a laid  arrrster 
tous  les  vaisseaux  françois  qui  sont  dedans 
ses  poKs  pour  le  dommage  que  les  dict* 
seig"  ont  receu  d'une  gallaire  de  Malte  » 
(Carrvsp.  de  Venite , HaHav.) 
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entendre  doucement  ce  que  V.  M.  m’en  a escript,  les  asseuraut  quelle 
travailloit  i réunir  ses  subjects  catholiques  et  qu  elle  en  avoit  bonne  , 
espérance  *.  ^ 

De  la  tresve  de  Levant  nous  n’avons  icy  autre  chose,  sinon  que  ces 
seig“  ayent  dépesché  un  courrier  vers  leur  anib',  en  Espaigne , pour  luy 
commander  de  s'en  resjouiravec  S.  M.C.  et  le  remercier  de  ce  qu’il  les 
y avoit  compris  de  sa  part.  Deux  jours  après  ils  en  renvoyèrent  un 
autre  pour  le  faire  retourner,  _comine  il  a faict,  tellement  que  chacun 
a jugé  icy  qu’ils  ne  la  tenoient  pour  conclue  et  qu'ils  avoicnt  eu 
quelques  advis  du  contraire.  La  nouvelle  que  nous  avons  icy  de  l’eschec 
faict  par  le  Drac  à (iadix  a non  seulement  esté  en  ce  lieu  l’opinion 
que  l’on  avoit  de  l’accommodement  de  la  roine  d’Angleterre  avec 
S.  M.  G.,  mais  a faict  perdre  beaucoup  de  réputation  aux  Espagnols, 


' Petaiant  que  M.  Maisee  exprimait 
ofHcii'llomcnt  ccitc  coiillonce,  M.  de  Vil- 
iem^  lui  écrirait  coniidciiticDoment.  )c  7 
Pt  le  16  juin,  dans  le  sens  du  lani;age  qui 
était  ici  tenu  par  Veniae.  Catherine  de  Mé* 
ilicia,  à |}«iue  remise  de  son  so}age  du 
Midi,  était  passée  eu  Chainpaguu  |Kmr  re- 
prendre son  <ruvre  de  cuncilialinn  entre 
les  partis,  et  elle  trouvait  dam  les  GuUes 
U même  obstination  qn'elle  avait  rvncon- 
trée  dans  le  rot  de  Navarre.  M.  de  \'illeroy 
annonçait. les  déploccuieota  de  la  cour  à 
l'approche  de  l'armée  étrangère,  qui  était 
eu  marcite  pour  passer  le  Hhm  et  envahir 
la  France  : 

*■  La  royne  mère  du  roy  est  encore  à 
Keims  : clic  a affaire  à des  gens  qui  veu- 
lent leur  compte  et  se  soucient  fort  peu  de 
leurs  voisins.  Ils  ont  accepté  la  reddition 
de  Vallence,  mais  ils  ne  vculleiit  rendre 
ce»  places  de  Picardie  qu'Us  ont  prises  sur 
les  catholiques.  Cependant  le  roy  de  Na- 
varre a pris  sur  nous  trois  ou  quatre  places 
en  Poitou,  et  tient  de  présent  Fontenay 


assiégé,  où  le  roy  envoyé  au  secours  M.  le 
duc  de  Joyeuse  avec  les  forces  qu'il  a peu 
tirer  d'îcy.  M.  de  Turenne  s'estoit  aussi  mil 
aux  cliamps  en  Guyenne;  mais  il  a reçu 
une  arquebusade  à U caisse,  devant  un 
mescliant  fort , dont  on  dit  qu'il  est  en  dan- 
ger de  perdre  la  vie.  « 

« Nous  partons  d icy  demain  au  malin , f 
pour  aller  veoir  la  royne  mere  du  roy  ^ 
Monceau,  aÆn  de  sçavuir  ce  qu'elle  aura 
résolu  avec  ces  princes  qu'elle  a veux  à 
Reims,  et  sur  ce  prendre,  s’il  est  pos- 
sible. une  résolution  généralle  en  nos  af- 
(aires,  qui  en  ont  tant  besoin.  Nous  som- 
mes fort  menaces  de  U venua  des  Alemans, 
et  teiMms  pour  certain  qu'ils  arriveront  en c« 
roy**  dedans  le  commencement  du  mois 
d'aoust,  de  sorte  qu'ü  est  (enip  de  essayer 
son  rorrellet  et  résouidre  4 tous  les  maux 
qui  acconipagneul  une  telle  guerre,,  la- 
quelle nous  trs vaille  et  occupe  tant,  que 
nous  n'avons  loisir  ny  uioyen  de  peuser  ny 
pourvfoir  pour  le  présent  à autre  ebose.  « 

[ Lêilrtt  da  cttéiaat,  liarlay.) 
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(fui  s'estoient  tint  vantés  et  magnifiés  de  l'entreprinse  d'Angleterre 
qu'ili  s’estoicnt  rendus  insupportables  et  ponsoient  donner  la  loy  à 
tout  le  monde.  Ces  seig**,  bien  qu'ils  n'en  faccnt  semblant,  en  ont  esté 
très  aises  et  attendent  icy  le  second  advis  ou  de  quelque  niyne  faicte 
en  quelque  autre  cndi*oict  ou  de  la  rencontre  de  la  flotte,  ce  que  je 
désire  de  très  bon  cueur,  estant  chose  asseurée  (|ue  ce  secours  d'ar- 
gent osté  au  roy  d'Espaigne  toivueroit  au  bien  de  toute  la  cbrestienté 
et  princip«'dement  des  afiaires  de  V.  M.,  puisque  scs  niinUtres  se  lais> 
sent  entendre  icy  assez  ouvertement  que  l’on  en  doibt  employer  une 
bonne  partie  pour  embrouiller  cl  travailler  son  royaume. 

JÜILÏ.KT-DÉCKMBRE. 


CMTKSK  DV  L'ASMRC  ArXILIAIRK  Af.LEMANDC  CS  FtlANCE.  — fléOSlON  APPAACNTB  OBJ 
GUISU  AVBC  HFNItl  lit  rODE  rAIRB  PACB  i CCTTC  lEVABIOM.  — CONSBtUI  DE  VE!«1SE  Pfn;R 

ENGAGEE  LE  ftOI  À MA1NTEN1A  SA  NB(rTRAt.lTé  ENTRE  LES  DEUX  PARTIS.  MOYENS  DE 

DITEIISION  i ESPCRBR  DE  Là  SiTDATlON  ACTUELLE  DE  LA  roRTB  PAH  LA  PAIX  PRÉSUMÉE 
DE  nOOTBAU  AVEC  LA  PBUI.  — ^ DODBI.B  ÉLECTION  EN  POLOGNE  DO  PRINCE  SIGI.AMOND  DE 
SUEDE  ET  DE  L'ARCHIDOC  MAXIMILIEN  D’ACTEICUB.  ~ DEMANDE  IPEMPRINTS  PAlTE  À 
VENISE  ET  \ ROME  PAR  UENRI  lU  , POUR  SURVENIR  À LA  CAMPAGNE  QU*IL  VA  EAIlLE  CU.NTRE 

LES  PROTESTANT.^  ET  L'ARMEE  ÉTRANGÈRE.  SUCCES  DIPPBEXNT  DES  DEUX  NCGUCIATIUNS 

ET  REPUS  MOTIVÉ  DE  SIXTE-QOINT.  — GOERBE  EN  POLOGNE  ENTRE  LES  DEUX  PRCTENDANTS 

NOMMÉS  À LA  COORONNB.  LE  GRAND  CUANCEJ.IBR  P.ilT  PROCLAMER  LE  PRINCE  DE  fl'ÊDL 

BT  DÉPEND  CRACOVIE  CONTRE  L'ARMÉB  DE  MAXIMILIEN.  — > RATAILLB  DE  COOTRAS  GAGNEE 

PAR  LE  ROI  DE  KAVARRE  ET  MORT  DU  DUC  DR  /OYEUSB.  GRANDS  APPRÊTS  DE  L'ESPAGNE 

'*  PAR  TERRE  ET  PAR  MER  PRÉSUMÉS  CONTRE  LA  FRANCE  SOUS  DES  DÉSIGNATIONS  DlPPf.- 

RE.XTE8.  DÉFAITE  DE  L'ARMÉE  AUXILIAIRE  D'ALLEMAGNE.  OPÉREE  PAR  LE  ROI  ET  LE 

DOC  DE  GUISE.  EFFET  AVANIAGEOX  POUR  HENRI  lit  À l.'SXTCRILUR.  oC  A LA  PART 

QO  IL  rATTRtEUE  DANS  LE  TRIOMPHE.  — LE  PRINCE  DC  SUÈDE  BIJOIXT  L'ARKF.E  DU 
GRAND  CHANCELIER  ET  FORCI  MAXIMILIEN  à LA  RETRAITM.  — IL  EST  COURONNÉ  À CRA- 

COVIE.  RUT  DEVARMADJ  DCC1..ARÉC  OmCIELLEMENr  A DESTINATION  DE  L'ANGLETERRE. 

— • EFFET  RALANCÉ  PAR  L’APPARITION  PAOCIIAlNe  DE  LA  FLOTTE  TURQUE  DANS  LA  MÉDI- 
TERRANÉE. > 


pjri».  la  juillet  lü9i. 

LeUri'B 
de 

U.dc  Viileroy 

ront  de  la  besongne  en  tant  de  sorte.s  que  nous  n’en  NorlironR  de  no.n  i m.  d*  \i»i»*e. 


Mods%  les  .\llemans  venans  forts  comme  ils  sont,  ils  noua  taille- 


7S. 


596 


NÉGOCIATIONS  DU  LEVANT 


vies,  ny  ceux  qui  les  font  venir;  et  ne  fault  point  doubter  que  cha- 
cun n’en  appelle  à son  ardeur  et  pareillement  à tous  autres  sortes  d'e»- 
trangers  en  très  grand  nombre  pour  se  deflendre  et  conserver.  L’on 
dict  qu’en  Italie  il  s’y  en  assemble  desji  plusieurs  potir  cest  effect,  de 
sorte  que  ce  royaume  sera  le  théâtre  sur  lequel  les  princes  clirestiens 
décideront  leurs  querelles  à la  mine  d'icclluy.  Celui  qui  aura  meil- 
leure alleine  succombera  son  contraire.  L^roy  faicl  comjile  rie  dres- 
ser une  grande  armée  et  d’y  utaiclier  en  personne*-.  Mais  je  ne  voy 


' M.  d«  Villcrov.  <pii  reste  seul  à écrire 
sur  les  aflaires  extérieures,  pendant  le»  mois 
de  juin  et  de  juillft  1587,  annonce  k>  U 
résolution  d*Henri  IJJ  de  nmreher  en  per- 
sonne au-devant  de  rinva^ion  étrangère. 
Le  h juillet  précédent , U avait  écrit  de 
Meaux  sur  les  dispositions  cpji  étaient  en- 
core a prendre  et  qui  furent  arrêtées  de- 
puis, entre  le  roi  et  le  duc  de  Guise,  pour 
la  défeiiae  du  territoire  : 

■ Le  roT  sera  encorcs  iry  cinq  ou  six 
jours,  ou  M.  de  Guise  luy  a mandé  qu’il 
SC  trouvera  samedi  ou  dimanche.  aOin  de 
adviscr  ce  qui  sera  de  faire  sur  la  venue 
des  forces  estrangéres  qui  se  préparent 
pour  venir  en  ce  roy~.  au  secours  du  roy 
de  Navarre , lesquelles  l’on  dict  estre  desjà 
fortadvancées.  Si  ainsi  est.  elles  nous  trou- 
veront fort  dcsganiis  de  moyens  et  de  ré- 
solution de  leur  résister,  et  en  arrivera  beau- 
coup de  mal , duqud  je  voudroU  que  ceux 
qui  sont  cause  feussent  seuls  cbasties.  Leurs 
Maj"  ont  advisé  de  mettre  en  arriére  les 
offenses  particulières . pour  penser  et  pour- 
veoiraux  publicques;  pourceste  cause. }c 
cuidc  quo  l'on  ne  parlera  point,  à la  venue 
de  H.  de  Guise,  des  places  de  Picardie  ny 
de  celle  de  VaUence . et  les  choses  demeure- 
ront en  l'estât  qu  elles  sont,  jusques  à ce  que 
nous  ayons  repoussé  les  eslrangers.  Le  pis 
que  je  y trouve  est  que  c'est  chose  qqi  ne 


SC  pourra  faire  sans  rn  appeler  d’autres 'é 
nô^lrc  secours,  Ïesquïds  nous  ferons  pcull- 
eslre  à U lin  autant  de  in.al  que  \m  auire,*:.  • 
Dan»  le  même  temps  où  le  duc  de  Guise 
recevait  la  mission  de  sauver  la  Frwee  de 
l’invasion  du  Nord,  son  parti  manœuvrait 
en  Italie  pour  diriger  contre  la  France  une 
invasion  du  Midi.  M.  de  Maisse.  pendant 
tout  le  mois  de  juillet  1587.  est  occupé  à 
surveiller  et  k cinpécJicr,  dans  l’occasion, 
les  levées  de  troupes  qui  sc  faisaient  ou- 
vertement pour  le  duc  de  Guise , et  il  écri- 
vait d’abord  le  1 4 juillet  : 

4 Je  donnay  advts  à V.  M.  qu'il  se  faisoit 
six  vingt  lance»  à Milan . au  nom  de  mess** 
de  Lorraine.  Celuy  qui  en  a eu  la  charge  n'a 
point  encore»  eu  d'argent.  J'ay  dcseouvérl 
qu‘cn  cette  ville  il  sc  Cûsoîl  une  pratique 
pour  lever  trois  régimrns  d'arquebusiers 
à cheval , sur  cet  ELstat  et  ès  environs , pour 
mener  en  France.  L'argent  se  promecl  au 
nom  de  M.  de  Guise,  outre  que  cela  se 
faicC  et  sc  dict  si  publiquement  qu’on  ne 
s'en  cache  point.  J’ay  prié  ces  scig**  d’y 
mettre  ordre  et  empescherque  telles  lovées 
se  fiassent  soubs  main  : il»  m'ont  envoyé 
appeler  et  m'ont  (ait  lire  l’ordonoance  de 
leur  sénat,  par  lacpielle  ü est  commaiHié 
à tous  le»  capitaines  de  cet  Estât . tant  de 
terre  ferme  que  d'Albanie,  de  ne  lever 
aucun  homme  de  pied  ny  de  cheval,  pour 
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|>a8  quelle  puisse  esire  asset  forte  pour  opposer  à celle  des  autres, 
et  si  je  veoy  que  nous  sommes  si  divisez,  que  je  ne  sçay  de  qui  l’on 
peult  se  lier. 


quelque  fKCâsion  que  ce  soit , sens  leur  ex- 
près commandemeiit.  • 

n écrivait  encore  «ur  le  même  Aiijei,  le 
1 4 juillet  suivant  : • !i  se  parie  ici  den  le- 
vées qui  se  font  à ^npie»,  en  U flomagne, 
sur  l'EsUt  d'Urbin  ci  (|uasy  par  toute  Tl- 
laiie,  dont  le  rendes-vous  général  est  Mi- 
lan. Le  gouverneur  a dcspcsclié.  depuis 
Iniict  jours,  lecappti^inr  Nicoio  liais,  Al- 
banois,  à Naples,  pour  ramener  y*  AJba- 
nois  qui  y sont,  et  aussi  ung  «ooimissaire 
pour  aller  à Genney  recevoir  les  irii*  sol- 
dats qui  y arrivent  de  Naples;  tellement 
que  cote  armée  pourra  estre  de  ix  ou  x* 
liommes  de  pied  et  de  \vi  ou  xvii'  die- 
vaulx.  Et  bien  que  quelques  unes  de  ces 
levées  te  publient  pour  Flandres,  toules- 
fo|s  le  bru  ict  commung  est  que  ce  soit  pour 
aller  en  France;  et  au  compte  que  l'on 
faict  icy,  le  roy  d'Espaigne  et  scs  partisans 
doibvent  avoir  une  puissante  armée,  tant 
d'Italiensqucd'AUemands.daDsle  royaume 
de  V.  M.,  laquelle,  par  advaDlure,  ne  sera 
employée  selon  le  desseing  et  intention  de 
ceux  qui  auront  esté  cause  de  l’y  faire  ve- 
nir; el  y aura  posrilde  autant  à craindre 
de  l'une  que  de  l’autre.  S'il  csioît  possüde 
de  destoumer  cet  orage  et  etapeacber  la 
descente  de  tant  de  forces  estrangères , à 
la  nécessité  de  toutes  choses  où  sc  trouve 
V.  M.  cl  tous  ses  subjects,  ce  serott  l’opi- 
nion de  ces  seig”,  et  en  parient  sans  dissi- 
rnuUlion;  et  cependant  je  ne  faudray  de 
mon  cosié  de  traverser  toutes  ces  levées.  • 
En  répondant  à M.  de  Villeroy,  il  ajou- 
tait : « Je  prie  Dieu  que  le  voyage  que  le  rai 
va  faire  puisse  apporter  quelque  repos  à 


ses  aflaire»,  et  qu’il  soit  teliement  pourveu 
à empeseber  la  venue  des  Allcmaits,  que 
le  royaume  se  puisse  saulver  de  la  ruine 
qu'elle  nous  prépara.  Si  ce  que  l'on  dit  et 
voit  est  vray,  vous  aurex  une  autre  armée 
d’Itallicn»  et  d'Alleniam.  qui  ne  sera  pas 
moindre  que  celle  de«  hugueuoLs  ; et  Dieu 
sait  que)  parti  le  roy  et  tous  les  getxs  de 
bien  pourront  prendre  entre  ces  deux  ex- 
trémités. ■ 

Dans  une  lettre  postérieure,  du  mois 
d'août,  U concluait  ainsi  sur  cet  arbitrage 
que  les  étrangers  venaient  exercer  dans  les 
querelles  intérieures  de  la  France  ; ■ Je  ne 
pense  pas  que  nostre  royaume  puisse  sup- 
porter les  maux  et  les  calamitcx  dont  il  est 
menacé,  qui  me  font  croire  que  La  néces- 
sité nous  fera  enbn  résouldre  à ce  que  la 
raison  et  humanité  t>e  nous  ont  pu  con- 
duire jusques  icy.  Puisque  les  choses  sont 
en  Testât  que  vous  m'escnpvex,  ou  il  foui 
que.bicntasl  le  mal  cesse,  ou  qu'il  nous 
emporte  du  tout.  Car  j'estime  impossible 
d'y  résister  plus  longuement.  Nous  atten- 
dons quelle  issue  aura  celte  jurisdictinn 
d'estrangers  el  le  progrès  qu'elle  fera,  et 
voudrais  que  le  mal  en  tombasi  seulement 
sur  ceux  qui  sont  cause  de  les  y faire  venir.  ■ 

Cependant,  comme  en  s'identifiant  avec 
le  parti  catholique  Henri  U1  pouvait  avoir 
gagné  au  fond  que  lesGuUes  se  ralliassent 
franchement  à lui,  l’Espagne  paraissait  dis- 
posée à contrarier  ce  inouvemeiil  et  a l'ar- 
rêter. C'est  ù une  péripétie  de  ce  genre  que 
M.  do  MaUst'  nous  fait  assister  par  sa  dé- 
pêche du  i8  juillet  1587  : 

<•  Bien  que  cejt  difficultés  et  la-necessi(é 
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Cependant  Drac  continue  à faire  la  guerre  au  roy  d’Espaigne,  et 
a prins  un  vaisaeau  revenant  de  (>aiicut,  chargé  de  marchandises  et 
de  pierreries  de  valletir  de  près  d'ung  million  d’or.  11  s’en  retourne 


de  tcHitfiA  soient  jurandes  pour  ré- 

sister « r«rmée  e*lrftngere  qui  s'achemine 
dans  son  royaooie . j'esjîére  que  \ . M.  sera 
si  bien  assistée  de  tous  ses  bons  serviteurs 
et  subjels , qu  elle  en  aura  telle  issue  qu  elle 
désire.  V.  M.  verra  par  les  advis  de  Milan 
la  cuiiliiiuation  des  levéai  qui  se  faicl  par 
le»  s"  Cario  TomiHo  et  Sacromorc  de  Bi- 
rague.  Ils  font  estai  qu'estana  arrivés  les 
lui*'  soldats  qui  viennent  de  Naples,  de 
nvettre  ensemble  a**  hommes  de  pied  et  v. 
à VI*  chevaux.  % j'avois  autant  de  moyen 
d'empescher  celle-là  comme  je  le  puis 
faire  sur  TEstat  de  ces  soig”.  j*y  uscroia  de 
toute  diligence.  Mais  se  faisans  lesdites  le- 
vées |var  l’autorile  du  gouverneur  de  Mi- 
lan et  des  deniers  d'Kspaignu,  il  est  très 
mal  ai.sé  de  les  traverser.  11  y a plus,  qu'il, 
ne  veoU  prendre  aucun  Italien  pour  com- 
mander en  CCS  troupe» . qui  ne  soit  asseuré 
serviteur  de  S.  M.  rjiüiolique. 

• Et  sur  cela,  je  dtray  à V.  M.  ung  par- 
ticulier que  jay- appris  d'eux,  que  l'occa- 
sion pour  laquelle  cos  levée*  ne  se  luistmit 
davantage  e.st  pour  les  advis  qu'ils  oitt  eu 
de  Miilan  de  l'arrivée  de  me.ssieurs  de  üaiso 
à Meaux,  et  de  l'espérance  qui  court  qu'ils 
»e  doibvcnt  réunir  à V.  M.  Auquel  cas,  le 
gouverneur  de  Miilan  n’j  veult  employer 
av  les  moyens  ny  l'argent  de  son  maistru  ; 
comme,  nu  contraire,  advenant  que  leur 
désunion  et  mauvaise  intelligence  continue, 
ü est  résolu  de  les  secourir  de  toutes  ses 
force». pour  nourrir  tousjours,  en  quelque 
façon  que  ce  soit,  la  guerre  de  France  et 
avoir  armée  «ulTisantc  dedans  pour  em- 
pe*rher  que  V . M.  ne  se  résolve  à la  |»aix.. 


et -la  forcer,  d'une  façon  ou  d'autre,  à la 
guerre.  Oue  si  V.  M . . pour  erapescher  les 
foires  estrangères  d'entrer  en  son  royau- 
me, se  réunist  avec  lesdit»  à"  de  Guises. 
S.  M.C.s'en  retirera  toulàpial,  afin  que  la 
ruyne  et  la  desjience  en  tombe  plus  grande 
sur  M.;  comme  aussi,  si  elle  nes'yréu- 
nisé,  ils  seront  tellement  assister  des  b)rce> 
dudit  roy . que  V.  M.  en  son  royaume  pourra 
courir  hasard  de  toute»  parta.  Car,  n'eslaiit 
rinlention  des  Espagnols  autre  que  de  nour- 
rir In  division  peur  s'en  prévaloir,  ils  se  re- 
tireront de  ta  despencc  selon  qu'ils  verronl 
que  la  guerre  s'y  advaucera.  Voilà  ce  que 
l'on  en  discourt  tey, et  croy  que,  quand  le» 
Espagnol»  verront  les  retslrea  dedaru  le 
royaume,  et  toutes  choses  disposées  à la 
guerre  et  le  feu  allumé  de  toute»  paria, 
qu’ils  se  retireront  de  toutes  ce»  levée*  dont 
on  parle,  ou  les  emploieront  ailleurs  «I 
laisseront  tomber  le  mal  là  oii  U pourra, 
ne  leur  important  point  de  quelle  pari,  ny 
par  qui  ny  comment  il  advienne,  pourveu 
que  V.  M.  et  son  royaume  se  ruine  et  af- 
foiblisse.  * 

Enfin,  M.  de  Maivte,  écrivant  le  1 1 août 
1 687,  en  preseitce  de  la  continuatiofi  de 
ôê  mouvement  et  d'après  l'opinion  da  Ve- 
nue, iiuistoit  sur  le*  moyens’  de  séparer  la 
royauté  de  la  lutte,  en  laia.sant  aux  prises 
les  deux  parti*  di.sposé*  à s'exterminer  mu- 
luelleiucnl  pour  lui  faire  place  : 

• Ce  n'est  pas  sans  soupçon  très  grand 
sur  ces  allée»  et  venues,  que  l'on  voit  par- 
tir tel  nombre  de  gen»  sans  en  e»tre  pri(*z 
iiy  requis  de  V.  M.,  et  faull  croire  que  quel- 
que autre  desseing  que  la  charité  et  le  tèlc 
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en  mer,  rafrescliy  de  autres  navires,  pour  essayer  de  combattre  le 
marquis  de  Sainte-Croix,  que  l’on  dict  aussi  debvoir  bientosl  sortir 
pour  le  rencontrer.  Dieu  leur  face  la  grâce  (puis  se  battent  bien, 
puisque  c’est  ce  qu’ils  cherchent  > 

l.e  prince  de  Parme  est  tousjours  devant  l’Escluse,  oi'i  les  a.s.siégez 
SC  deflendent  très  bien,  estans  forts  de  11“  hommes.  Le  comte  de  Lestre 
est  repassé  en  Zellande  pour  secourir  et  renforcer  les  Kstats,  encores 
qu’ils  facent  courre  le  bruict  (|ue  c’est  poiu  s’accorder  avec  ledit  duc 
de  Parme.  Cependant  nous  ne  sommes  secourus  du  pape  ni  de  per- 
sonne, et  semble  que  chacun  se  rcsjouissc  de  nostre  adversité.  Iæ  roy 
a encores,  au  marquisat  de  Saluces,  une  très  grande  quantité  d’artil- 
lerie qui  lui  est  inutillc,  dont  il  voudroit  bien  tirer  (pehjue  argent, 
je  veux  dire  d’une  partie  d’icellc,  pour  payer  les  garnisons  qui  y sont 
11  m’a  commandé  de  le  vous  escrire,  parce  que,  si  cela  se  debvoit  faire, 
il  aimeroit  niieulx  la  bailler  aux  V'énitiens  que  à tous  autres,  allin  de 
sçavoir  s’ils  vouldroient  l’achepter'.  Nous  mandons  à .M.  de  Lanco.sme 

de  U rdligionles  poul«eet  conduictiicf^le  deNDie»ias9cnf  leur  querelle,  en  laqueHe  il 

etitreprÎM.  L'on  ne  laisse  de  publier  que  tos  ungs  et  les  «ulres  deraeuroienl,  V.  M.  el 

c'est  pour  FlarKlres.  et  peut-être  qu'il  est  «es  sub^ects  ne  feroient  pas  petit  acquest, 

vraj.  Mais,  ai  e'eatoit  possible,  « quelque  plustoat  que  de  fieraa  poraonneà  gêna  nuil 

prix  et  condition  que  re  feuat,  de  devtour-  affectiuiioeielqui,  pour  parvenir  â i«  fin  de 

ner  ceste  temposte  qui,  de  tous  costes  de  leurs  deueing».  n'auront  respect  ny  con»t- 

la  clirestienté . Ira  Cnndre  sur  le  mvaunie  et  dération  quelconque.  * [Corr.  dt  Venisf.  etc.) 

subjecude  V.  M.,  je  pea«e  qu'on  n’en  deb-  ' La  réponse  de  Venise.  queM.de  Maitse 

vrott  laisser  esdupper  aucune  occasion,  donne  plu»  Urd  dans  sa  letlfv  du  1 1 août 

|iour  la  grande  ruine  et  confusion  cm  toutes  suivant,  fait  comprendre  tout  ce  qu'il  y 

choses  tomberont,  et  le  hoxard  que  V.  M.  avait  d'inipoUtiquc  dans  la  proposition 

loesrae.  en  son  particulier,  pourra  courir,  d’Henri  III.  (^r  il  s'enlevait  ainsi  à lui- 

avant  très  grande  raison  de  ne  se  ficrnj  même,  pour  une  occasion  qui  pourrait 

eux  uns  ny  aux  autres.  Ces  seig”.  qui  ont  s'offrir  plus  tard,  le  moyen  d'agir  directe- 

ti-ès  grand  regret  de  veoir  le  cours  de  ce  ment  sur  l'Italie  : 

mal,  discourent  qu'elle  se  debvruit  rendre  «Touchant  Tartillerie  do  marquisat  de 
forte  d'une  bonne  armée,  tant  de  ses  |dus  Saluées,  j'ay  remonstré  à ces  setg"  que 

lidelieB  subj^ts  que  d'estrangers,  et  se  tenir  V.  M.  estant  conseillée  de  U vendre,  tant 

en  lieu  fort  et  aaseuré  et  laisser  que  ceulx  parce  qu  elle  luy  est  inutile,  que  pour  ne 

qui  sont  cause  de  tant  de  inanlx,  et  qui  cmt  U pouvoir  repasser  en  France,  voulloit 

asantance  estrangére  de  part  et  d'autre.  bien  les  préférer  à tous  autres  comme  ses 
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qu’il  eusl  bien  faict  de  n’envoyer  visiter  l’anib'  de  Pologne,  qui  a esté 
à (Constantinople,  et  hiy  escripvons  qu’il  n’en  use  plus  comme  il  a fait, 
parce  qu’ils  ne  recongnoissent  le  roy  comme  ils  doibvent'. 


|ilu!>  Npwinulx  aniis,  et  xlcsiroit  qu'elle 
Inmbast  pliistost  en  leur»  mains  quc<le  nul 
autre  prince  d'Italie,  ils  n'ont  eneorcs  pris 
aucune  résolution.  Bien  vous  diray-je  qu'il.s 
trouvent  très  eslrangc  cesto  proposition, 
leur  estant  («dvis  que  cela  touchera  beau- 
coup à la  réputation  de  V.  M.,  que  cette 
qu.sntité  d'artillerie,  qui  rendoit  formi- 
dable la  nation  françoise  près  les  Italiens, 
comme  toute  |>assée  de^à  les  monts  elprestr 
à e*è<'utpr  toute  grande  eiitreprinsc,  se 
vend  maintenant,  comme  .si  oa  avoit  perdu 
toute  cs|iérancc  de  jamais  plus  penser  aux 
alTaires  en  de<;à.  Kt  ne  doubte  point  que 
les  Ks])agnolx  ne  s'en  re.sjouissent  11  ne  s« 
voit  aucun  pré|Uiratir  d'im|>urtancc  pour 
ce.ste  année,  du  costé  du  Turc,  qui  les  puis.se 
incctrc  en  soupçon  ny  jalousie.  • {C.  de  l'.) 

' La  diète  de  Pologne,  convoquée  pour 
donner  un  successeur  à Étienne  Bathorv, 
.avait,  scion  son  usage  en  pareil  cas.  en- 
voyé un  ambasMideur  à la  Porte,  dont  les 
convenances  étaient  toujours  consultées 
dans  le  choix  du  souverain  de  ce  pays.  Il 
peut  paraître  singulier  qu'Henri  III,  ex- 
posé en  ce  moment  à perdre  son  royaume, 
l'onservât  des  prétentions  sur  un  autre, 
qu'il  avait  lui-roème  abandonné  volontai- 
rement. MuLs  c'était  là  une  des  traditions 
de  la  diplomatie  à laquelle  M.  de  Laucosme 
avait  manqué,  et  M.  dcMausc  en  avait  écrit 
en  ces  termes  à M.  de  Villeroy,  en  pariant 
de  la  clause  de  nuUité  introduite  dans  le 
traite  d'Espagne  avec  la  Porte  : 

• L'on  publie  icy  que  le  roy  d'Espaigne 
ne  vcult  plus  poursuivre  la  Irefvc  avec  le 
G S.,  puisque-iloo  Ÿ veult  ronàprendre 


la  royne  d'Angleterre , et  ay  esté  asscuré 
qu'il  n'y  envoyera  plus  personne.  Vous  au- 
rez este  adverty  de  la  sortie  d'OIucbalv  avec 
XX  ou  XXV gallaires  ; il  court  ung  bruict  que 
ce  suit  pour  favoriser  la  fabrication  d'ung 
fort  que  le  G-  S.  veult  faire  dans  ce  goulfe. 
Je  pense  que  M.  de  Lancosme  vous  escrit 
le  sentbiable  qu'il  faict  à moy,  touchant 
l'amb'  de  Poloigne  arrivé  à cette  Porte.  Si 
l'eslection  de  Poloigne  se  faict  en  laveur 
de  quelqu'un  de  la  maison  d'Austrichc.ccs 
seig'*  font  estât  de  luy  envoyer  un  ambas- 
sadeur. I 

Quelques  jours  avant , il  en  avait  écrit 
plus  au  long  à M.  de  Lanco.sroe,  le  Sjuil- 
iet  1 587 , en  lui  faisant  la  leçon  sur  ce 
point  et  en  l'informant  de  l'état  général  des 
affaires  : ' 

• Je  suis  revenu  de  Maiitoue.  où  j'ay 
esté  quelque  temps  pour  tenir  sur  les  saints 
fonds  de  bapthesme  le  lils  de  M' le  prince , 
au  nom  de  S.  M.  Vous  entendrez  'comme 
le  roy  est  après  pour  pourveoir  à empes- 
cber  la  descente  des  estrangers  qui  vien- 
nent en  grand  nombre  dans  son  royaume , 
dont  je  prie  Dieu  qu'H  réunisse  les  catho-., 
liques,  qui  sont  merveilleusement  divisés. 
Je  me  resjouis  avec  vous  de  ce  que  votis 
dites  avoir  surmonté  toutes  les  difhcullés 
èz  quelles  vous  vous  estes  trouvé  depuis 
vostre  arrivée.  J'ai  vu  aussi  ce  que  m'es- 
crivei  touchant  l'amb'  du  sénat  de  Poloigne . 
et  bien  que  je  ne  vueille  arguer  ce  que  vous 
avez  faict,  je  vousdiray  que,  si  j'eusse  esté 
en  vostre  place,  je  me  fusse  bien  gardé  de 
l'envoyer  visiter,  ni  le  tenir  pour  ambas- 
sadeur. Car,'  le  recongnoissant  pour  amb' 
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Mons'  de  Maisse,  l'estât  de  mon  royaume  se  divise  et  trouble  tous  Uitre 
les  jours  de  plus  en  plus,  et  quand  les  forces  estrangères  qui  se  pré-  ujj'  U, 
parent  et  assemblent  de  toutes  parts  pour  y venir  seront  arrivées,  il  im.  d<Mai>u. 
sera  très  difficile  que  je  puisse  garder  les  gaiges,  comme  vous  me 
mandes'.  Toutesfois,  j’ay  bien  dellibéré  de  me  rendre  le  plus  fort  que 


du  sénat,  vous  recon^oisscx  par  mearae 
moyen  riaterrêf^,  chose  que  le  roy  n'a 
jamai»  voulu  advouer;  ne  nioings  encore» 
de»  infAÎstrea  qui  <mt  soubelenu  et  à Rome 
et  icy  que  tant  que  le  roy  vivra,  il  n*y  en 
doibt  avoir  autre  que  luy,  et  ne  peuU  le 
aénat  de  Polotgne  rien»  laite  au  préjudice 
de  S.  M.  Moings  encore»  le  debvici-vou» 
envoyer  vinter,  puiaqu'tl  y venoit  pour  laire 
les  complimonU  de  la  mort  de  Battory, 
comme  vous  lu'eacnpvei;  car  c'est  tacite- 
mont  approuver  qn*il  a esté  roy,  ce  que 
nous  n’avons  jamai»  faict , et  Vavon»  tenu 
pour  usurpateur,  s'estant  le  roy  opposé  à 
Rome  contre  luy,  quand  ü a voulu  p rester 
i'obéitsanee.et  j'ay  faitdeniièrement,  quant 
ces  aeig~  luy  vouleurent  envoyer  un  amb*. 
Mon  advis  eust  été  plusiost  de  proterter 
contre  lui  et  (aire  entendre  au  G<  S.  qu'il 
ne  pouvoit  y avoir  en  Pdoigne  autre  Toy 
que  nostre  maUtre  : et  ne  doubtet  poinct 
que  reste  action  ne  soit  bien  dispalée  de 
toutes  parts . car  je  sais  que  (c  roi  a cela 
k cŒur,  pour  avoir  veu  ce  qui  s'en  est  passé 
icy  depuis  que  j'y  suis.  Je  vous  dis  seule- 
ment ce  que  desau»  par  forme  de  discours , 
estimant  que,  si  vous  en  aveu  esent  quelque 
chose  au  roy,  vous  luy  auret  représenté  de 
si  bonnes  raison»  que  S.  M.  en  detoearcra 
satisfiiite.  Je  suis  tousjours  sur  mon  parle- 
ment, et  attends  la  réaoiulion  de  M.  de 


Fleury,  pour  m'en  aller  participer  aux  mi- 
sères et  calaxnitei  de  ma  pauvre  patrie.  • 
Deux  faits  importants  s’étaient  passés  en 
Turquie.  L'amiral  Ochialli.  qui  a ligure 
ici  en  Unt  do  circonstances , et  en  rapport 
consUht  avec  la  France  et  ses  négociateurs 
depuis  le  régne  de  Frai^ois  11/  venait  d«* 
mourir  après  une  longue  vieillesse , et  le  la- 
vori  Ibrahim-Pacha  avait  été  nommé  grand 
amiral  k sa  place  : * 

• 11  est  arrivé  de  Levant  ung  extraordi- 
naire. et  j'ay  entendu  de  ces  seig**  que 
l'occasion  en  a esté  sur  la  mort  d'Oiuchaly, 
qui  advint  subitement  la  nuict  du  xxvifdu 
passé,  et  qu'lbrahira-Bsssa , second  visir 
et  gendre  du  seigneur,  avoitesté  faict  bas.va 
de  mer.  Geste  nouvelle  est  jugée  d'impor- 
tance ; tant  pour  U perte  de  cet  homme, 
qui  eatoit  l'un  des  plus  expérimente!  de 
cette  Porte,  que  pour  son  successeur,  qu'iU 
disent  icy  favoriser  les  Espagnoli.  dont  cm 
seig"  ne  sont  trop  content»,  et  ioutosGcûs 
ont  ordonné  de  s'en  resjouir  avec  luy  et 
luy  faire  le  présent  accoustumé.  Ledici  sei- 
gneur s'est  saisy  de  toute  la  despomlledudit 
Oluduklly.  * (Cerr.  Vmm,  etc.} 

' Uenrilll,  qui  répond  iciaeequeU. de 
Maisse  lui  écrivait  ci-devant,  page  698.  à U 
note . sur  le»  moyens  de  rendreàla  royauté 
sa  neutralité  normale  entra  le»  factions . 
avait  repris  1a  suite  de  leedettrei , le  1 8 août 

76 


Digitized  by  I oogl 


602 


NÉGOCIATIONS  DU  LEVANT 
je  pourra^.  N.  S.  P.  le  pape  m’a  donné  la  pennisaion  de  alliéner  en- 
cores  jusnu’à  V'  mil  cscus  de  revenu?,  du  temporel  du  clergé  de  mon 


précédent,  pour  adreNier  à Venise  une 
rk'uvande  de  aubsidos.  qui  ra  devoir  U 
grande  aflbîre  traitée  au  dehors  pendant 
la  ûii  de  l’année  i 587.  M.  de  Mais^,  en 
|Mriant  des  armetnenU  dont  il  était  ténxwi^ 
•‘H  Itaiîe.  avait  inaUté  sur  la  uéccssitéde 
ne  pas  indisposer  Venise  dam  les  circons- 
lanre»  acIueUes.en  conlinuanl'de  refuser 
son  ambassadeur: 

« Ceat  afiaire  du  Mocciiigo  s'esl  un  peu 
plus  cschauïïé  que  devant,  non  par  ces 
sphr**,  lesquels  ne  m'en  parlent  fduaet  font 
roitlenaoce  de  ne  s'en  sowrier,  mais  par 
rertaiiiev  gens  ^i  m'en  vieimcut  parier 
•xmbt  main,  que  je  cq^ois  esire  envoyée 
pour  ceal  effect , me  proposaits  que  je  deh- 
vrois  aec«»mmndefcest  allaire,  clque  V.  M. 
se  debv  roit  coiiteiiler  d’avoir  ung  an  entier 
retenu  cet  amb'  contre  les  lois  de  leur  ré- 
publique. C^’Uest  assex  notoire  au  monde 
q\ie  ce  qu’iU  en  ont  Caict  a esté  pour  le 
respect  de  V.  M.;  que  telle  chose  ne  mé- 
rite qu'eHe  s'en  ressente  ai  longuement,  et 
qu'en  ce  lemps-icy,  où  voslre  roy"*  est  tra- 
vaille de  tous  costea , il  n’eat  pas  de  besoiog 
que  l'on  coagnoisse  ce  peu  d alluralion  entre 
V.  M.  et  eus.  Que  sur  l'occasion  des  «flaires 
qui  a«  présentent  maintenant  (ils  veulent 
parier  de  CCS  levées)»  iU  peuvent  Cure  beau- 
coup pour  son  service;  que  les  Espagnols 
savent  bien  btre  leur  prouffîct  de  ceste 
action,  et  qu'ils  ont  fakl  dire  à ces  se^ 
qu’il  a^q>aroistra  à la  tin  que  romilié  de 
leur  itMÙslre  envers  eut  est  autre  et  mieux 
fondée  que  celle  de  V.  M.,  qui  leur  veoh 
laire  celte  boQle  dé  ne  pas  recevoir  leur 
amb',  lequeé,'|iMyTVipr  g-'** 

sera  tnujoiM|Mf  gni^usccnMit  par  le 


roy  d'Espagne.  Or,  bien  que  je  açaebe  que 
ce  sont  artitices  vénitiens,  et  que  je  cog- 
noi»e  de  quelle  part  cela  vient,  il  seroit 
possiblo  meilleur  sc  résoudre  de  recevoir 
!■  test  amb',  et  donner  cela  on  grâce  à ces 
: seig**,  comme  je  le  sçaurois  bien  faire  val- 
igir  sur  les  occurences  qui  pouroient  suc- 
céder. • > 

Henri  111  s’empressait  d'accéder  aà  con- 
seil de  son  ambassadeur  : « J'ay  délibéré 
d’accomoder  le  faict  du  Mooenigo.  alfin 
qu’il  vienne  exercer  la  charge  qui  loi  a este 
donnée,  et  que  le  Dotlin  s'en  retourne  ren- 
dre compte  de  la  sienne,  me  contentant 
do  CO  que  la  seig*'*  a (ait,  pour  ce  regard , 
pour  mon  respect ...  Et  roc  mandes  vostre 
avis  si  ces  seig“«  en  estans  requis  par  moy, 
me  vouMroienl  secourir  par  prcsl  de  quel- 
que somme  de  denier»,  comme  ils  ont  faict 
autrefois,  parce  que  c'est  ce  dont  j’ay  au- 
jourd’buy  plus  besoin,  à cause  de»  des- 
pences  qu'il  faut  que  je  face  sur  1a  venue 
en  mon  roy***  de  tant  de  forces  d'estrangers , 
lesquelles,  ayans  passé  le  fUiin,  conimeo- 
ceronl  doresnavaut  À œardier  011  corps 
d'armée  el  descendre  en  mou  roy*^.  uu 
mes  Bubjectx  sont  ai  pauvre.»,  que  je  n’en 
puis  plus  tirer  aucun  service.  Et  ai  vous 
eslimex  que  je  ne  doibve  es  In:  esconduil 
en  oeste  necossitc  de  ces  seig",  faictes-moy 
s^avoir  comment  je  m'y  doibs  cotvduire. 
vous  asseuranl  que  vous  rue  fem  service 
agréable  et  très  à propos.  • « 

M.  de  Maisse,  mis  en  demeure  de  ré- 
pondre à cette  oonsultatiou . y répliquait, 
le  8 septembre  1687,  eu  donnant  des  ex- 
plications rétrospectives  sur  les  etnprunli 
contractés  par  le»  ambassadeurs  qui  l'a- 
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royaume,  dont  la  bulle  a desjà  esté  enregistrée  et  publiée  en  mou 


parlement.  Mais  mes  subjeets  sont 

vaient  précédé  a Venise.  Elles  deviennent 
ici  un  cüiuœenUire  plein  d'intérél  de  ce» 
actes , qa ‘elle»  édairci»»ent  c4  résument  de 
U nMfiière  U plus  précise,  et  qu'on  doit 
rapprocher  de  leur  exposé,  tel  qu'il  est  'f 
donné  pour  le  premier  amiMssadeur,  M.  de 
BoisUÜlé.  au  tome  li,  pajcc  7 1 a .à  la  note.  ' 
en^joq^nant  la  partqu')  prit  M.  deMaiue, 
qui  le  constate  ici  lui-méme.  11  supplée 
pour  14.  de  Foix,  dont  la  correapoodance 
nous  a manqué,  à ce  qui  n‘a  pu  être  indi- 
qué en  1 568.  Quant  au  troisième  ambassa- 
deur. If . du  Ferrier,  les  circonstance»  rap- 
pelées ici  remplissent  en  partie  la  lin  du 
tome  111,  à partir  de  la  667  et  aul- 
vantes.  Ce  qu'en  dit  M.  de  Matsse  fixe  net- 
lenienl  tous  les  précèdent»  de  la  question  : 
«11  a (deu  a V.  M.  me  oommander  luy 
donner  advts  si  ce»  setf^*.  estans  requis  par 
V.  M..  la  voudroienl  secourir  par  prestde 
qtulque  somme  d'ar^at.  comme  iU  ont 
faict  autrefois.  A quoy  je  luy  diray  que,  s'il 
«stoit  aussi  aisé  de  pénétrer  et  de  juger  de 
liiitcntion  de  deux  à trois  cens  gentils- 
hommes qui  entrent  en  leur  sénat,  par  les 
loaios  desquels  U faut  maiulenant  passer, 
coiiuue  il  seroit  de  celle  d'un  prince  seul , 
j'ea  lurois  hientoat  en  peu  do  paroHe»  rè* 
tülu  V.  M.  Mais  la  peàoe  qu'H  y a à réduire 
en  uo  Uni  de  voloatet  adveraea  Uet  Irtm- 
ver  le  conseil  plu»  difiicile.  FarcUie  de- 
mande leur  a esté  Caicte  par  iroii  foi»  : la 
première,  qui  fust  l'an  v*lxi,  estant  icr  le 
s' de  Boilaillè , mon  frère , ambassadeur,  oii 
je  fus  envoyé  exprès  par  le  feu  ruy  Charies 
pour  cet  e0ect , réussit . tant  pour  estre  la 
première  que  pour  estre  le  commencement 
de»  troubles . estant  le  roy"*  plein  encore 


si  pauvre.,  et  si  espuisés  d’argent, 

de  cré^tH  rêpuUlion.  L'on  leurdemauda 
If*  mil  escus;  ils  en  presterent  cent  mil  H* 
bérailcmeiil.  soubs  la  seule  promes:»#  de 
la  royne  et  du  feu  ro>  de  Navarre.  La  se- 
* conde  fut,  estant  ky  le  feu  s'  de  Foix,  en 
l'an  v*LiViii.  qui  succéda  aussi,  mais  sut 
gaiges.  leur  ayaut  esté  baillez  des  bagueh 
de  la  couronne,  les  premiers  c*  escus  n'es- 
tans  encore  rendo»,  et  leur  fut  baillé  gage» 
et  assouraiiccs  |K>ur  les  11*  mil  escus . telle- 
ment qu'il  se  void  qu'il  y eust  plus  de  dilE- 
culté  pour  la  seconde  que  |iour  la  pretuière. 

• Lesdites  bagues  furent  retirées  dc^ 
mains  de  ces  scig”  par  le  s'  du  Ferrier. 
lorsque  V.  M.  alla  en  Folugne.etpourceMe 
considération,  leur  estant  encore  deub  l 
hu  Lx'"  escus  qui  n'ont  point  esté  payés. 
Du  depuis  et  du  tamp»  du  feu  s'  du  Fer- 
rier. on  essaya,  pour  la  truisicme  fois,  de 
leur  emprunter  autre  argent  sur  autr^ 
baguee,  mai»  il»  s'en  excusèrent.  Voilé 
comme  V.  U.  en  est  avec  eux  : or,  ai  au- 
jourd'hui on  leur  faict  cette  demande , clh- 
ne  doit  faire  double  qu'il  ne  se  trouve  de 
la  dUficuite,  joinct  que  n'eslanl  le  vieux 
payé,  il  semblera  qu'ils  ayent  raison  de 
refuser  le  nouveau.  Mais,  comme  je  n'en 
voudroia  du  tout  assourer  V.  M.,  aussi  ne 
me  semble-il  qu'elle  en  doibve  du  tout  dè- 
flcspérer,  si  elle  est  résolue  de  leur  faire 
demande.  U n'y  a double  rju'tU  ne  doivent 
déaîrer  la  eoBserralion  de  la  couronne  tle 
France,  et  que,  de  ce  costé-lâ,  ils  ne  se 
pemweot  eaneouvotr,  qtiaiKl  on  leur  repré- 
sentera l'iotéreet  qu'ils  y ont.  Ib  coonois- 
sent  assez  l'afTection  de  V.  M.  et  la  calamité 
et  pauvreté  de  son  roy””4|(|||«  se»  subjects; 
ils  en  voyent  quaay  IjfilrfBiiyi  ni  I m ine  et 
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que  je  crains  qu’il  ne  se  trouve  des  achepteurs  et  de  n'en  pouvoir  eslre 
secouni  à temps.  Davantage  je  veoy  que  ceulx  qui  ont  de  quoy  le  faire 
ne  se  veulent  dcsgamir  de  leurs  deniers,  à cause  de  la  saison. 

Mon  beau-frère  le  duc  de  Joyeuse  a de  nouveau  pris  Maillehaye 
.sur  le  roy  de  Navarre,  lequel  il  a tenu  de  si  près  despuis  qu'iLest  en 
Poictou,  que  l'aullre  n'a  eu  inoyen  aucun  d'en  sortir,  ny  d'assembler 
ses  forces  pour  venir  au  devant  de  sesdicts  estrangers',  dont  luy  et 


nurofit  honte  d'abandonner  V.  M.  en  cette 
eatremité.  On  leur  pourroil  demonderdeux 
ou  troU  cens  tnü  eacus,  mais  je  ne  pen»<> 
point  <]u'U«  piueot  jamais  c*  cacus,  car 
ils  »'y  gouvernent  par  les  choses  passées . 
f|ui  leur  servent  de  règle  pour  l'advenir.  • 

Henri  111,  qui  s'occupait,  comme  on  le 
voit  ici  dans  sa  lettre,  de  réaliser  les  res* 
sources  que  !>ixlc-Quinl  avait  mises  à sa 
disposition,  r^ut,  dans  rinlervaile,  l'avis 
consultatif  de  M.  de  Maissc.  U s'empressa’ 
aussitôt  de  formuler,  d'apràs  ces  indice Uont. 
la  demande  d’euiprunt  adressée  à Venise, 
et  il  a soin  de  la  combiner  avec  l'aliétiation 
des  biens  du  clergé,  qui  lui  était  accordée. 
Olle^i  devait  servir  de  garantie  à l'em- 
prunt,  mais  cette  précaution  eut  dos  oon* 
séquences  qu'on  n'attendait  pas,  et,  eomise 
on  le  verra  plus  loin,  elle  fit  échouer 
l'emproot  : 

«C'est  la  plus  grande  peine  de  toutes 
celles  on  je  me  trouve , car.  si  j'avois  de  l'ar- 
gent , je  ne  inanquerois  point  de  forces  ny 
de  moyen  de  me  faire  obéir  de  ioatea  parti. 
Mais,  si  l'argent  me  ouuvque,  je  prèvoy  que 
je  me  trouveray  en  une  perplexité  mcrviMl- 
leuse.  Et  parce  qu'il  me  semble  que  toute 
la  ^restienlé  et  spécUlemeol  cesie  répu- 
Uique  a très  grand  intérest  que  cette  cou- 
roone  se  conserve  et  maintienne  en  ion  en- 
tier, j'ay  advia^A  voos  coaenander  de  les 
prier  de  nM||ivfeffjlttMq«es  à n I' 


lesquels  je  feray  rendre  avec  Lk*autresque 
je  leur  doihs  d’ancienneté,  desditi  premiers 
deniers  que  je  tireray  de  ladite  alliénation , 
et  feray  que  ceulx  qui  sont  commis  à la 
recepte  d'iceuk  les  promettront  de  les  rem- 
bourser à mesure  qu'ils  les  recepvront,  et 
donneray  ordre  que  ceulx  qui  seront  com- 
mis serofvt  de  nation  italienne  et  personnes 
solvables  et  de  crédict.  affin  d'asseurer  da- 
vantage leur  remboursement  • 

M.  de  VUleroy,  en  donnant  de  son  célé  le 
nom  des  intermédiaires . lait  ressortir  l'ob- 
jet qu'avait  en  vue  cette  désignation , qui 
étoil  une  prévenance  4 l'égard  de  Venise  : 
• L'on  parle  de  employer  les  s”  de  Gondy 
Handiny,  Zamet , avec  quelques  autres  bons 
marchans  deoeste  ville,  4 la  réception  des 
deniers  qui  provioMlroat  de  l'^liénatioB 
du  temporri  du  cleigé , pour  donner  plus 
d'asseurance  4 ceulx  qui  vouldront  nous 
secourir.  Et  soyes  certain  que  si  nous  ne 
recouvrons  des  deniers,  que  nous  devien- 
drons bienlosl  la  proie  de  l'une  des  deux 
parts  qui  contestent,  car  noua  ne  sommes 
esses  forts  seuls  pour  résister  et  soubete-, 
nir  le  làix  qui  nous  va  tumber  sur  les  es- 
paules.  Or  esl41  certain  que  le  roy  est  ee- 
puisé  d'argent,  pour  tant,  si  nous  n'en  ürtMis 
d'ailleurs,  noelre  cas  ire  mal.  • [Lettm,  etc.) 

* La  manonivredu  rai  de  Nevarre , seoH 
Uable  4 celle  qu'avaient  exécutée,  ea  pa- 
reil ces.  Coligs^  et  les  eolres  cheb  de  là 
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eulx  sont  grandement  incominodee,  comme  i U seront  doresnavant  des 
forces  que  mondit  frère  le  duc  de  Lorraine  a mises  ensemble  poiu-ieiu- 
faire  la  guerre,  entre  lesquelles  il  a esté  secouru  de  mil  ou  xv*  lances 
du  costé  du  duc  de  Parme,  ainsi  qu’il  m'a  mandé.  . . 


Veniie.  août  et  8 «eptcmbre  1587. 

Sire,  estant  ces  jours  passés  avec  ces  seig",  ils  me  dirent  avoir  Lout 
advis  certain  que  le  traicté  de  paix  s'advançoit  fort  entre  le  G.  S.  et  ^ 
le  roy  de  Perse,  et  veu  la  nécessité  où  les  Perses  estoient  réduits,  àUcnrillI. 


réforme,  avait  pour  but  de  faciliter,  par 
une  diversion,  l'arrivée  sur  la  Loire  des 
armées  auxiliaires  vetMint  d'Allemagne. 
Cette  opératiou  dorait  être  fatale  au  duc  de 
JoyeuM,  dans  le  mouvement  qu’il  Al  pour 
l'empécher.  Mais  M.  de  Villeroy  le  montre 
ici  battant  en  retraite,  faute  d'argent, 
pour  appuyer  la  demande  d'Henri  111, 
et  donne  de  curieux  détails  sur  la  marche 
de  l'armée  envalusMUle  et  sur  ce  qui  se 
passait  ailleurs  en  Dauphiné: 

■ L'armée  protestante  est  entrée  en  Lor* 
raine,  ayant  passé  la  montagne  sans  em« 
pesebement  : les  ungs  disent  qu'elle  y sé- 
journera , et  les  autres  croyent  qu'elle  n'y 
fera  que  puser.  Je  suis  de  ceuix-cy.  perce 
que  ce  nest  pas  le  meilleur,  et  que,  leur 
marche  continuant.  Us  prendront  le  che- 
min de  Bourgogne  pour  venir  à Ja  rivière 
de  Loire,  affin  de  tendre  la  main  au  roy 
de  Navarre,  lequel  est  encore#  en  Xainc- 
toage , aussi  mal  aocompaigné  qu'il  est  pos- 
sible de  dire,  pour  aller  reaoontrer  et  for- 
tiflier  ladite  armée.  Toulesfois.  à présent  que 
M.  le  duc  de  Joyeuse  a quicté  le  Poictou . 
par  iaulte  d’argent,  il  aura  tout  moyen  de 
se  mettre  aux  champs  et  assembler  ses 
forces  et  de  marcher  où  il  voudra. 


■ M-  de  la  VallcUc  a combattu  et  deffaicl 
1111*  Suisses  protestans  qui  estoient  entrez 
en  Dauphiné.  Le  ccdoonel  Alfouse  Corse 
y a acquis  beaucoup  d’honneur,  ayant  fmict 
U principale  cliarge  seul  avec  v*  arquebu- 
siers et  iiii“  chevaiilx.  Les  s”  de  ChasÜI- 
Ion  et  Desdiguières  avoient  assemble  leurs 
forces  et  n'estoieni  que  à deux  lieues  du 
combat,  arreslés  par  le  gros  des  forces  de 
M.  de  la  Voilette.  C'est  un  heureux  combat 
pour  le  service  du  roy,  mais  U n'en  est  pas 
ainsi  advenu  de  l'entreprise  que  les  catho- 
lîque.s  avoient  iaicle  sur  la  ville  de  Monte- 
limar,  en  laqu<dle  estons  entrez  ils  ont  esté 
despuis  repoussei.  Cenlx  que  l'on  appelle 
de  la  Ligue  ont  voulu  desrober  ceste  en- 
treprise audit  s*  de  1a  Valette,  dont  ils  se 
sont  très  mal  trouvex.  La  perte  des  hommes 
et  de  la  ville  est  très  grande.  Mais  tant  que 
nous  nous  deflierons  de  cestc  façon  les 
ungs  des  autres,  nous  nous  en  trouverons 
très  mal. 

• M.  de  Lorraine  s'est  mis  sur  la  deflen- 
sive.  Le  duc  de  Parme  luy  a envoyé  deux 
mil  lances  pour  le  secourir,  et  se  promet 
d’estre  bienlosl  assex  fort  pour  se  mettre 
aux  champs  : cependant  nous  pèliroiu  es* 
trangement.  ■ {Ltttrtidu  raéùist,  etc.^ 
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qu’ils  croyoient  qu'ils  sei'oient  coniraincis  d’acccpler  toiiles  conditions 
que  les  Turcs  leur  proposeroient,  dont  ils  monstrent  avoir  grand  dé- 
plaisir, comme  d'autre  part  très  grand  regret  que  les  princes  ebres- 
tiens  fussent  aiijourd'buy  tellement  travaillez  et  divisés  entre  eux, 
qu'il  n'y  eust  plus  moyen  de  s'opposer  A la  puissance  de  ce  grand 
cnneiiiv'. 


' k »ücc«iseui'  ilti  ami- 

réil  OçiùaUv  eut  éAAd'âbôfdrojtuit.'  tMimmo 
pauriiMO  de  l'EsppiÿnB.  II.  de  dou- 
ntitbdle*  niisona  per*ooitell<v>f|in(l('vaiont 
îui  fcuro  délirer,  cunln*  r^Ui  piiiidianre , 
onc  ttgi  css'ion  <^ui  mrvfiil  loujcwafia  vue»* 
peritt-uiiere»  de  U et  de  sa  (Kdt- 

ti(|U€ 

• Its  me  dîreiil  aussi  que  Ibrahim,  fait 
iiouveileiiient  ba.ssa  de  mer.  soUiciluit  très 
imUmmeul  le  G-  S.  <le  Caire,  l'année  qui 
vient,  quelque  ciilre|iri>e  d'importAOce,  lui 
ayant  remontre  que  & il  plaisait  le  lui  corn* 
ammlvi  , qu'il  Teroit  .sortir  du  port  doCotiv 
tantiiiople  une  aniiéi*  de  t'  vaisseaux , la 
plus  puiiaantcquicn  sodisl  jamaU,  et  qu'il 
falloit  qu'il  coiLservastsa  réputation  parmy 
les  ebreslivns,  qui  e^limoienl  que  Son  Al* 
tes6e , à cause  de  la  guerre  de  Per»e , estoit 
diminuée  de  force  et  de  courage,  et  qu'tl 
avoit  pn>po!«é  audicl  >eig'  l'entre^se  de 
Malte.  Fit  »i  bien  ces  setg  ',  si  ainsi  esloit. 
désireroient  que  cela  torabaat  partout  ail* 
leurs  que  sur  eaU,  sy  ne  lai»aent*ü»  pas 
pour  cela  de  craindre  a bon  escient  de 
Candie,  ou  U»  ont  proposé  de  tenir  une 
garde  ordinaire  de  h galUiro.  afCn  que 
ct:'»le  isic  puisae  toujours  avoir  des  forces 
suflisanlck  pour  se  delTendre  d'elle*mesme 
sans  attendre  que  i'uu  le»  luy  envoyé  d'icy, 
tant  p>ur  estre  voisine  des  Turcs . qui  y 
|viivenl  faire  entrephae  de  jour  à autre, 
que  pour  U diflicullé  qu'il  y a tl  envoyer 


d'icy  du  secours  sur  le  point  de  l'ouver- 
ture de  la  guerre. 

• Quoi  que  ce  soit,  il  ne  faut  doubterque 
ledit  Ibraim . tant  ponr  estre  hoiomc  dé- 
sireux de  gloire,  si  bien  de  peu  d’rSet. 
comme  Us  disent,  que  pour  l'espérance  du 
proffîct,  ne  face  tout  son  possible  de  per- 
suader à son  maistre  cettv  résolution.  J'av 
sccu  aussi  d'eux  que  celuy  qui  est  la  pour 
la  rnyne  d'Angleterre  poursuit  de  faire  sor- 
tir une  armée  au  dommage  du  roy  d'Ks* 
pagne,  et  n'y  espargne  rien,  tellement  que 
de  façon  ou  d'autre  ils  ont  opinion  qu'il 
se  verra  l'année  prochaine,  de  ce  coale-la, 
quelque  remuement  d'importance.  Depuis 
ce  que  dessus  eacrit.  la  frégalte  est  arri- 
vée, et  incontinent  a esté  publié  partout 
que  ladiclc  paix  estoii  faicte.  < (C.da  Kelc,] 

Comme  les  précédents , cet  avi*.  avec 
les  conjectures  qu'il  fiiisait  naître,  devait 
éiredemenirpar  les  résultats.  C'est  ce  qu'in- 
ainuc  Henri  111  quant  a l'Angleterre  dans 
sa  lettre  du  1 2 septembre  suivant . ou  il 
mande  l'accord  qui  se  traitait  entre  celle 
puissance  et  l'Espagne,  au  moment  où 
elle  réclamait,  pour  elle-uiétue.  centre 
Philippe  II , l'assistance  do  la  Porte: 

• Les  odvis  que  vous  m'avex  donnes  du 
cosié  du  Levant  sont  quasy  conÜoriDes  k 
rcuix  que  j'ay  recauz  du  V de  Lancoame . 
et . »4  la  paix  se  coodud  entre  le  Persien . 
je  .«eray  bien  ayso  d'on  estre  adverti  incon- 
tinent, ne  doublant  point  que  la  roytie 
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Estant  entré  avec  ces  seig^  sur  le  discours  des  alTaîres  du  monde  *, 
ils  m'ont  dicl  avoir  nouvelle  de  l'eslection  du  roy  de  Polongne;  que 
le  xviii^  du  mois  d'aoust,  le  fils  du  roy  de  Suède  fusl  esleu,  et,  le  xxP, 


d'An^etcrre  ne  lace  tout  ce  qu’elle  pourra 
pour  leur  faire  sortir,  Tannée  prorhaine, 
une  armée  contre  le  roy  catU’*“.  pour  la 
craincte  qu'elle  a des  préparatif  qu'il  faîct 
contre  elle , jaçoit  qu’ils  soient  sur  te  poincl 
d’entrer  en  confôrencc  et  traicté  de  loua 
1<»  dilTêreiuiB  qui  sont  entre  euU,  ayans 
pour  cest  cffcct  nommé  desjâ.  de  part  et 
d'aultre«  des  deppulcz.  mais  il  n’y  a pas 
^nde  ap^virence  qu’ils  s'accordent  facil- 
lement.  t [Leurtt  du.  coIm'rs/,  etc..)'- 

* Outre  VaCFairc  de  l'élection  de  Polt^ie, 
si  singulièrcnient  interprétée  ici  par  \I.  de 
Maiase  et  qui  allait  donner  lieu  en  effet  à 
une  série  d’événemenU  de*  plus  draina* 
tiques,  le  projet  de  la  grande  cx|>éclilk>ii 
navale  contre  TAngielerre  avait  été  repris 
et  mis  de  nouveau  en  discussion  dans  Tin* 
tervalle  du  mois  d'aoùl  1 58y.  l^lais,  comme 
il  se  présentait  de  plus  avec  la  perapec* 
tive  menaçante  d’une  station  inlemiédiaire, 
qui  devait  être  établie  temporairement  sur 
les  edtes  de  France,  par  la  connivence  de 
Philippe  U avec  les  chef  de  U Ligue.  M.de 
Maisse  avait  écrit,  è ce  sujet,  le  a5  août: 

• Les  forces  do  pied  qui  se  sont  faictes 
et  se  font  en  liaUe  se  lèvent  la  plus  grand 
part  sur  Tiüatatdu roy  d'Espaigne,  et  quel- 
ques uns  sur  celuy  de  TEglise,  et  prenuciit 
le  chemin  de  F'iandrcs , tant  pour  pourveotr 
au  besoin  de  ce  pays,  tpie  pour  passer  i 
ce  printenvps  en  Angleterre,  ai  Tentr^rise 
conlioue,  comme  Ton  ne  parle  tey  d’autre 
chose.  11  a esté  esciit  à ces  seig*\  tant  d'Es> 
pagne  que  de  Rome,  que  S.  M.  calh***  y 
estoit  résolue  et  quelle  vouloit  laire  sortir 
cette  année  une  partie  de  ses  forces  pour 


hyvcjvier  en  quelques  ports  voisins  d'Ait* 
gleterre,  afHn  d'eslrc  plus  près  d’eaéculer 
ce  dessein  Tannée  qui  vient,  el  que  lesdits 
ports  luy  dévoient  cslre  baillés  en  U Brc- 
Uigne,  dont  possible  V.  M.  aura  cale  ad 
vertie  d’ailleurs  el  y aura  pourveu.  Quant 
à la  levée  de  cavalerie  qui  se  fait  à Milan, 
au  nom  de  M.  de  Lorraine . il  semble  qu’elle 
chemine  assez  lentement,  soit  que  l'argent  • 
que  Ton  leur  avoît  promis  ne  soit  arrivé, 
soit  pour  qucli|uc  autre  occasion.  • -- 

Quant  à la  part  que  Sixtc-Quinl  se  ré> 
.servait  dan»  les  résultats  de  la  conquête, 
elle  SC  trouve  signalée  dans  la  lettre  qu’é* 
cril.  le  même  jour,  M.  de  Maisae  à son 
collègue  Tambassotleur  à Londres,  M.  de 
Chiteauneuf.  On  a vu  plus  liaul  le  conflit 
diplomatique  que  ce  dernier  avait  eu  h sou- 
tenir avec  U reioe  ÉÜMbeth,  à U suite  du 
procès  de  Marie  Stuart,  el  la  pari  qu'on 
lui  avait  attribuée  dans  la  conspiration  qui 
avait  servi  de  prétexte  au  jugement  rendu 
contre  la  reine  d'Écosse.  M.  de  Maisse 
entre  ici  dans  de  piquants  détail»  sur  ce  qui 
couccme  les  rapports  de  U cour  de  Rome 
avec  l’Angleterre,  al  U y joint,  comme  n*in> 
léresaant  pas  moins  cet  État,  le»  prérisiun» 
que  faisaient  cuocevoir  alors  le»  affaires  de 
Turquie  ; v 

■ M.  de  ViUeroy  m’a  fait  part  du  laict  de 
]aderniéfecon>pinUionenlaquclla  on  véus 
a voulu  envelopper,  et  comme  le»  luinistrea 
des  grand»  princes  sont  ordinairement  su- 
jet» à beaucoup  d'inconvéniens . entre 
quels  on  peut  cc»nq)ter  celuy  qui  vous  e*l 
advenu  pour  très  signalé,  aussi  tant  plus 
grande  en  est  U louange  et  la  dextérité . 
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^Maxinnilian,  frère  de Temperenr;  que  U royne  vefve  et  ie.  chancelier, 
qui  avoicnt  favoriaè  le  Suède,  s’estoient  aaiaiz  de  Cracovia  et  y avoient 
mis  iiii"  arquebusiers;  qu'il  y avoit  grande  apparence  que  l’esiection 
dudit  Maximilian  demeureroit  sans  efifect,  tant  pour  estre  plus  esloignè 
et  moins  près  que  le  Suède,  que  d'autant  que  le  G.  S.,  pour  la  craincte 
de  la  maison  d'Autriche,  le  favorise  et  fera  descendre  le  Tartare  en 
sa  faveur,  s'il  en  a besoin  ; que  le  pape  n'en  avoit  en  encores  aucunes 
nouvelles,  pour  estre  tous  les  chemins  serrez.  Je  leur  dis,  entre  autres 
choses,  que  la  difficulté  où  les  Pollaques  se  retrouvent  en  leur  élection 
esloil  un  vray  jugement  de  Dieu,  ue  s'eslans  encores  peu  accorder  en 

• aucune  façon  depuis  celle  de  V.  M.,  qui  monstroit  bien  que  celle-là  es- 
toit  saincte  et  libre , et  les  deux  autres  violentes  et  illégitimes.  Ils  avoient 


4]uand  on  en  sort  & U satisfaclion  de  son 
mitalre.  U ne  tiendra  pM  à N.  S.  P.  que 
le  rov  d'Espa^c  et  les  princes  caüiolique» 
ne  Caccnl.  l’aonéc  qui  vient,  rciüreprise 
d'Angleterre,  à laquelle  il  semble  S.  S. 
«voir  une  très  grande  indinalion.  Et  de 
r«icl  il  B.  ctts  jours  passez,  faict  un  cârdi* 
nai  «ngloù,  nommé  Alano,  sans  m avoir 
communiqué  aux  cardinaulx  et  contre  le 
texte  exprèa  de  U buHe  qu'il  a faicte,  qui 
deffend  de  pouvoir  faire  promotion  des 
cardinaulx  avant  Noél.  H est  certain  que 
le  peoaement  de  S.  S.  ne  sarreste  paa  à 
U personne  de  cet  Anglois,  lequel  eatoit, 
il  n'y  s que  deux  «ns,  pauvre  et  misérablu, 
et  CAtoil  entretenu  des  auinosnes  du  car- 
dinal Farnai>e.  On  se  persuade  qae  cet 
liomme  peut  beaucoup  pour  U eonqueate 
d'Angleterre.  Et  quand  elle  sera  faicte, 
N.  S.  P. en  veult  faire  roy  le  duc  de  Pannes 
il  U charge  qu'il  restituera  au  saint  siège 
les  Cstats  qa'd  liant  en  It^io,  qui  an  sont 
sortis,  comme  voua  s^avea,  leilament.que 
nous  marohandona  la  peau  de  l'oura  a>iaAl 
qu'il  aoit  pria.  ; . t -«-r  • . 

• Cependant  les  Eapagnola  font  iey  cou- 


rir un  bruici  dca  articles  du  traicté  de  paix 
entre  ces  messieurs  et  U roine  d'Angla- 
terre  si  advantageux  pour  eux,  que  nous 
avons  grand  peine  de  le  croire.  Les  appresU 
que  l'on  fait  icy  serviront  plus,  à mon  opi- 
nion. pour  la  conservation  des  Payais 
et  de  1a  flotte  des  Indes.  qu'Üa  ne  feront 
pour  une  enl/epriae  difficile  et  hasardeuse 
comme  celle  d'Angleterre.  Aussi  ne  sont- 
elles  pas  à beaucoup  près  suffisantea  pour 
cest  effect.  Quant  aui(  aflairea  de  Levant , 
le  O.S.  est  toujours  abeurté  à la  guerre  de 
Perse,  laquelle,  oonnnenoée  depuis  xrn  i 
xni  I ans . a lellemenl  abattu  et  dinuDiié  les 
forces  des  Perses  et  lassé  celles  des  Turcs, 
que  r<m  attend  tousjonrs  que  1a  nécessité 
des  Perses  les  réduue  à demander  la  paix. 
Ce  que  advenant,  il  n'y  a double  que  le 
G.  S.  ne  face,  l'année  qui  vient,  quelque 
entreprise  sur  la  chresdenté,  tant  pour 
conserver  sa  répntatioo  parmy  ses  subjoela . 
quepour  faire  connoistre  aux  princes  direa> 
tiens  que  les  guerres  des  Perses  ne  iny  <mt 
en  rien  diminué  de  sa  force  ny  de  sa  grsm-  •* 
daur  aoooosiumée.  » ( Csrreipendatict  À K«- 
WM,  Harlay.l  r ) 
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parlé  d’envoyer  un  ambassadeur  vers  ledit  esleu,  mais  ce  trouble  tes  en 
ponra  enparder. 

Pari»,  IS  k^lrmfar<'  I5Î17’. 

s 

Mon.s'  do  Maisse,  j'ay  advisé  de  partir  demain  de  ceste  ville  pour  Letti»* 
aller  en  mon  armée  du  costé  de  Gvan,  tant  pour  exciter  mes  subiecU  ^ 

*'  * •'  Henri  111 

et  ser>'ilcurs,  par  ma  présence,  à se  remuer  et  monter  à cheval,  dont  * m.  de  Mat»>r 

ils  sont  assez  paresseux  et  négligeas,  que  pour  veoir  si  je  pourray 

empcschcr  le  passage  de  la  rivière  de  Loyre  au  roy  de  Navarre,  lequel 


* PendarU  que  Flenri  )I1  se  décidait  à se 
mettre  en  campagne  et  à payer  de  sa  per* 
M>nne  dans  celte  crise  décisive  de  son  rè- 
gne » il  était  compromis  en  Turquie  par  une 
nouvelle  incartade  de  M.  de  Lancosnie, 
qui  se  ratUcHait  sans  doute  à un  incident 
rapporté  ci*<levanl  page  Syt.  à la  note, 
entre  lui  et  l'envoyé  de  la  cour  d'Autriciie. 
Henri  lU  était  doublement  intéressé  à mé- 
nager l'empereur  Bodolphe  II  et  à vouloir 
qu'il  restât  dan»  la  neutralité  où  il  se  tenait 
toujours . à Tègard  de  la  F rance , par  crainte 
des  mouvements  de  la  Turquie.  En  effet, 
malgré  tous  les  nouveaux  motifs  qu'il  avait 
de  s'attacher  à l’Espagne,  cette  crainte 
empêchait  rempereur  de  s'associer  à Phi- 
lippe Il  dan»  ses  entreprises.  D'autre  part . 
œ prince  était  seul,  par  son  titre  de  chef 
de  Vempîre,  en  mesure  d'autoriser  ou 
de  défendre  les  levéea  d'auxiliaires  que 
la  Ligue  pouvait  tirer,  contre  le  roi,  de» 
partie»  catholiques  de  l'Alicroagnc.  M.  de 
Maisse , qui , depuis  les  pertes  qu'il  avait 
subies  au  débu  t de  U guerre,  avait  demande 
son  rappel,  et  attendait  pour  successeur 
M.  de  Fleury,  beau -frère  de  M.  de  Ville- 
roy,  écrivait  sur  ce  sujet,  à la  fin  de  sep- 
tembre, B son  coücguc  du  Levant,  mais 
il  faisait  seulement  allusion  à l'incident 


sans  l’expliquer,  et  se  plaignait  de  l'indé- 
pcndancc  absolue  que  M.  de  Lancosme 
affectait  dans  toute»  ses  actions  ; 

tVous  ro'cscripvcx  de  si  [>elites  lettre» . 
que  vous  m'ostez  tout  subject  d'y  faire  res- 
ponce.  Ces  deux  cliarges  avoient  accous* 
tumé  d'eslre  si  connexes  pour  le  regard 
des  affaires  de  Levant,  qu'il  setnUoil  quasy 
que  l'une  dèpendoit  nécessairement  de 
l'aultre.  Je  ne  dis  pas  cela  pour  moy,  car 
je  sois  prest  de  m'en  retourner,  mais  pour 
autant  qu'il  èst  venu  icy  nonv^e  d'une 
querelle  qui  s'est  passée  entre  vous  et  raml>‘ 
de  l'empereur,  qui  est  desjà  possécàllome. 
et  crois  par  tonte  la  chrestienlé.  Je  vaux 
croire  que  vous  n'y  avez  rien  faici  qu'après 
y avoir  pensé  et  pour  l'Iionncur  do  service 
du  roy-  Mais  ce  n'est  pas  assez  en  ce  temps- 
icy  de  bien  faire.  U faut  encore  rendre 
eompte  au  monde  de  ses  actions,  quand 
on  le»  veult  iut^réter  autrement  qu'on 
ne  doit.  Vous  apprendrez  ce  qui  est  de  nou- 
veau en  France  ; les  reistres  et  les  Suisses, 
en  grand  rtombre,  sont  entrés  dan»  la  Lor- 
raine. et,  à l'heure  que  je  vous  escrU,  ou 
ils  auront  esté  combattus , ou  ils  seront  pas- 
set  dans  le  royaume,  ce  que  je  croîs  plu- 
tost  que  l'autre,  pour  le  peu  de  force* 
que  nous  avons.  • (Corr.  d$  Venue,  etc 
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a d«  préseul  asaemblé  ses  furces,  en  iutcnlion  de  s'acbcnûnei'  au  de- 
vant de  scs  estrangors,  lesquels  onl  trouvé  on  Lorraine  plus  grande 
résistance  (pi’ils  ne  s'atlendoicnt,  de  sorte  qu’ils  n’ont  faici  que  passer 
clieniiu,  ayans  esté  suivy  de  si  près  des  forces  de  mon  frère  le  duc 
de  Lorraine,  qu’ils  n’ont  eu  moyen  de  s’escarler,  mais  ils  n’ont  pas 
laissé  de  passer,  et  croy  ([u’ils  ne  tarderont  guères  à entrer  en  mon 
TOyaume  et  à me  tumher  sur  les  bras. 

* ScuHfy.  25  ««puimbre  15^7. 

Les  grandes  forces  estrangéres  qui  sont  descendues  en  mon  royaume 
n’ont  esté  combattues  en  Lorraine,  comme  on  avoit  donné  espérance 
qu’elles  seroient,  et  s’est-on  contenté  de  les  conduire  et  rcgartlcrpas- 
ser  sans  les  attaquer,  parce  que  les  duci  de  Lorraine  cl  de  Guise  ne  se 
sont  trouves  assez  forts  pour  ce  faire.  Lcsdils  estrangors  sont  de  pré- 
sruil  dedans  le  Jinvillois,  où  ils  s’estuient  arrestés  pour  düimer  loisir 
et  moyen  à Ghastillon,  qui  a tiaversé  par  la  Savoye  et  la  Franche-Gonté 
pour  les  trouver,  de  se  joindre  à culx.  Ce  pendant,  je  continue  mon 
cbemin  devers  le  roy  de  Navarre,  lequel  csloit  cncorcs  hier  à Mont- 
.soreau,  attendant  certaines  forces  qui  se  sont  assemblées  du  costé  de 
Normandie,  le  Perebe  et  le  Mayne,  que  les  prince  de  Conty  et  conte 
de  Soissons  luy  incinent,  lesquelles  se  doibvent  joindre  aujourd’buy 
ou  demain  ensemble.  Mes  beaux-frères  les  duci  de  Mercure  et  de 
Joyeuse  se  sont  joints  aussi  vers  Bourgucil,  qui  n’est  pas  loing  de  là, 
en  intention  de  les  enipeschcr  de  faire  chemin,  tant  qu’il  leur  sera  pos- 
sible. Mais  il  s’en  faull  beaucoup  qu’ils  soient  si  forti  que  est  ledit  roy 
de  Navaixe,  les  susdites  forces  e.stanls  jointes  à luy.  Mais  j’espère , si 
je  y puis  arriver  à temps,  que  je  les  renforceray  tellement,  qu’il  faul- 
dra  qu’il  se  retire  ou  qu’il  se  face  battre.  \ qtioy  j’ay  bien  dellibéré 
de  ne  me  feindre  aucunement,  estant  siiivv  et  assisté  cncores  d'ung 
bon  nombre  de  gens  de  bien  qui  ont  très  grande  envie  de  me  faire 
un  bon  service.  Et  vous  asscure  que  jè  n’ay  besoing  que  il’argent.  Au 
moyen  de  quoy,  je  vous  prie  faire  que  je  obtienne  de  ces  seig"  ce  que 
je  vous  ay  escript  leur  demander,  ou  une  pnrtyc.  Mais  ne  souffrez  que 
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l'on  voiu  parle  d’engager  pour  cela  aucune  place  di)  marquisat  de  Sa- 
luées, ear  c’est  chose  dont  je  ne  vculx  point  ouyr  parler,  et  seroit  aussi 
'peu  en  ma  puissance  de  otlrir  et  disposer  de  la  Mirande*.  Kl  faidt  né- 
cessairement s’arrester  à la  seureté  que  je  vous  ay  cscripte,  n’en  ay-aiit 
point,  pour  le  présent,  de  meilleure  pour  leur  présenter.  - 

Au  cnmp  lie  Ptttvien.  1 1 octobre  1587. 

Plus  promptement  ces  seig'*  m\is«stm)nl,  je  reslimcray  (jav.iiitüge 
et  en  recevray  plus  de  commodité®.  Car  je  me  trouve  à présent  au  fort 
de  mes  afl'aires,  ayant  une  très  grande  armée  eslraugère  sur  les  bras, 


‘ Malgré  Ir»  précautions  prise»,  comme 
on  l'a  vu,  par  Henri  III.  teUe question  de» 
garàatie»  ètaii  la  di(I>cuUé  qui  devait  couh 
promettre  l'emprunt.  M.  de  MaUse,  qui 
s'en  inquiétait,  avait  écrit,  le  8 septembre, 
sur  les  deux  points  qui  motivent  ici  la  ré- 
ponse du  roi  : 

« S'il }'  avoit  des  gaigesi  leur  oiïrir  pour 
le  tout,  cela  les  y conduiroit  racillcmcnl  et 
en  espérerots  bonne  issue.  Qui  leur  voul* 
droit  bailler  quelques  places  du  marquisat 
de  SaIuccs  par  engagement,  comme  auUre- 
fois  je  leur  en  ay  ouy  parier,  cela  se  pourroit 
accommoder,  nsais  çe  conseil  est  dange- 
reuK.  Si  U Mimmle  estoit  en  la  disposition 
libre  de  V.  M.,  ils  U prendroient  volontien 
pour  seureté,  je  ne  parle  que  de  la  forte- 
resse seulement  et  non  du  revenu.  Mai»  la 
comtesse  ne  s’y  rangeroil  jamais.  •(C.d«  V.) 

* C'e»t  peiKlant  le  mois  d'octobre  tbSy 
que  ta  né^ciation  pour  l’emprunt  fut  Irai- 
tése  à Venise,  et  M.  de  Maisse  écrivait,  le 
6 octobre,  les  ouvertures  qu’il  venait  de 
taire  à ce  sujet.  Les  di!*cu.».uons  que  la 
ilemaude  soulève  dans  le  sénat  rencon- 
traient. comme  première  objection  et  dif- 
tfciilté  a résoudre,  la  question  même  qui 


se  débattait  en  France  par  la  guerre  civile, 
celle  de  1»  succesion  à la  couronne  : 

• Je  fis  entendre  à ce»  scig”  ce  que  V . M . 
me  commandoit  touchant  le  prest  de 
ni*  mil  escQs  qu'elle  leur  demande,  et  Us 
tout  ce  qu’il  me  fut  possiUe  pour  le*  per- 
suader de  donner  ce  contentement  à V.  M. 
La  nu^ponre  du  duc  fut  géneralle  et  pleine 
de  dilTirullé,  comme  U a accousturué  de 
faire  en  tout  ce  qu’on  leur  propose  : la  con- 
tenance de  ces  seig'*  fut  telle,  que  je  n'y 
remarquay  rien  qui  me  peusl  faire  juger 
ou  bien  ou  mal  de  cct  office.  Le  mesme 
jour  ma  proposition  fut  rap[>or(ée  en  leur 
sénat  et  asseï  bien  receue.  cl  onlonné  qm* 
les  sages  qu’ils  appellent  leur  en  donne- 
ront advis.  J'ay  sccu  que  cette  matière  a 
esté  fort  disccmrue  entre  leur  noblesse  : 
ceux  qui  sont  nourris  aux  aflaircs  d'Lstal 
confessent  estro  le  devoir  de  cette  républi- 
que de  secourir  V.  M. , mais  le  plus  grau<i 
nombre  y apporte  de  la  difficuité,  ils  exa- 
mi(»cnt  les  actions  de  V.  M.  et  en  disputent 
comme  si  on  leur  en  devoil  rendre  compte . 
qui  est  un  u»al  où  lombcnl  ordinairement 
le.»  princes  desquels  lesaffaircs  sont  en  mau- 
vais eilat  et  qui  ont  besoingdii  semitrsd'au- 
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pour  à laquelle  résister  il  fault  que  j’en  soudoyé  une  autre,  eoniposée 
aussi  de  grand  nombre  d’estrangers.  Ouhre  cela,  j’ay  esté  adverty. 


Iruy.  Ils  disent  que  ne  voyans  encore  aucun 
apj>arcnt  successeur  en  ce  royaume,  qu’ils 
ne  kçavent  qui  leur  en  sçauni  gr6  à l'adve- 
nir; au  contraire,  Hs  craignent  ofTencer  ou 
les  uns  ou  les  autres,  et  qui  pis  est  ils  ne 
voYcnt  point  qu'en  ce  faisant  ils  obligent 
à l'advenir  la  couronne  de  France,  qui  est 
leur  princi|>a(  but  et  intention,  pour  l'espé- 
rance qu’ils  ont  d’en  recevoir  quelque  jour 
autant  en  leurs  nécessitez.  Davantage,  que 
la  somme  qu'on  leur  demande  est  exces- 
sive, et  que  jamais  la  république  n'en  a 
tant  presté,  et  que  d’en  prester  moins  ce 
seroit  peu  de  moyen  a V.  M.  de  .s'en  aider, 
ne  pouvans  moins  faire  envers  elle  qu'ils 
ont  fàict  à l'endroict  du  feu  roy  (ibarles , 
son  frère.  Ils  s'informent  aussi  àquoy  sera 
employé  cet  argent,  et  disent  eux-mesmes 
qu'il  doit  estre  pour  envoyer  en  Allemagne 
y lever  des  forces,  à quoy  je  ne  fais  point 
de  résistance.  Or,  jusqu’à  ce  que  l'on  aye 
commencé  à eu  disputer  au  sénat,  après 
que  le  rapport  des. sages  y aura  esté  faict, 
je  n'en  puis  parler  avec  fondement.  « ' • 

.Au-dessus  des  considérations  financiè- 
res, il  y avait  la  raison  politique,  qui  ren- 
dait cette  démonstration  délicate  pour  Ve- 
ni.se,  dans  l'état  d'intimité  où  elle  élaitavec 
.Sixte -Quint.  Le  |>ape  n'accordait  des  sub- 
side.s  à Henri  III  qu'à  des  conditions  qui 
le  mettaient  dans  ladépendancc  de  la  Ligue , 
et  le  but  de  Venise  était  tout  contraire  : c'é- 
tait lie  donner  au  roi  le  moyen  de  s'affran- 
cliir  de  cette  dépendance  et  de  .solder  une 
année  qui  le  mît  en  état  de  maitriser  les 
deux  factiunsr  comme  il  ressort  ici  do  l'ex- 
posé de  M.  de  Muisse: 

• Depuis  ma  proposition,  je  Irouvequ'iU 


s'accordent  qua.si  qu'on  presteroit  à V.  M. 
c"  escus , et  qu'ils  ne  peuvent  passer  davan- 
tage, mais  ce  qui  les  retient  est  que  cette 
somme  est  autant  que  rien  parmi  lesgrandes 
despences  de  V.  M.,et  qu'elle  servira  pci/à 
la  conservation  de  son  roy“;  à quoy  faire 
il  faudra  des  millions  à bon  escient,  et 
que  cependant  ils  seront  en  danger  d'en 
acquérir  la  mauvaise  grâce  du  pape  et  du 
roy  d'Eispagne.  Je  leur  feis  respondre  qu'il 
ne  tiendra  qu'à  eux  qu'ils  ne  prestent  les 
nr  mil  escus  que  V.  M.  leur  demande  et 
plus  avec  s'ils  veulent,  dont  elle  leur  sera 
davantage  obligée  ; et  que  vérilobicment 
il  faut  beaucoup  plus  d'argent  à V.  M.  que 
cette  somme,. mais  que  c’est  pour  mettre 
avec  d'autres,  et  si  bien  elle  n'csl  seule 
sull'isantc,  qu'elle  ne  lauscra  de  servir 
grandement.  Que  de  mettre  ch  considé- 
ration ce  que  le-pape  et  le  roy  d'Espagne 
en  pourront  penser,  que  c'est  chose  con- 
traire à la  grandeur  et  réputation  de 
cette  république,  laquelle,  grâces  à Dieu, 
est  libre  et  puissante,  et  estant  bien  avec 
lo  couronne  de  France,  a peu  d'occasion 
de  les  craindre. 

• Leur  ayant  remonstré  que  cet  argent 
serviroit  à V.  M.  pour  cette  guerre,  un 
d'eux  me  dist  qu'il  vaudroit  mieux  que  ce 
fust  pour  la  paix  et  qu'ils  en  seroient  plus 
aises,  d'autant  que  c'est  elle  qui  conær- 
vem  vostre  roy'*.  Je  lui  respondis  que  le 
but  de  la  guerre  estoit  la  paix,  et  que,  par 
ce  moyen,  V.  M.  espëroil  y pourveoir  et 
se  faire  obéir  par  scs  subjccts,  et  que  lors 
elle  anroit  moyen  de  se  revancher  du  plai- 
sir qu'elle  aura  receu  de  scs  amis.  Puist|ue 
V.  M.  s'est  résolue  de  |>artir  pour  aller  en 
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du  costé  d’ Allemagne , qu'il  s’y  prépare  encore  une  le>ée  de  VI"  clle- 
vaulx,  pour  venir  rafrescbir  les  aultros  en  faveur  du  roy  de  Navarre. 


son  je  prie  Dieu  que  Tissue  eu  soit 

telle  que  tous  ses  bons  senriteors  le  dési- 
rent à son  honneur  et  au  soulagement  de 
ses  subjects.  Mais  ces  seig**  la  supplient 
de  ne  vouloir  hasarder  maintenant,  en  fa- 
çon quelconque,  sa  personne  n^f  Vannee 
qu'elle  peut  avoir  et  dont  elle  se  lie.  • 

Le  ta  octobre  suivant,  M.  de  Maisse 
indiquait  les  progrès  de  U négociation,  et 
te  caractère  qu'elle  recevail  de  la  diacussiuti 
engagée  à cet  «ffet.  Le  commentaire  qui 
accompagnait  la  réaohition  définitive  ve- 
nait compléter  la  mesure,  sous  le  rapport 
de  sa  signification  politique  : 

« Je  supplie  V.  M.  de  considérer  coinn>e 
estant  pleine  de  bonne  volonté  et  d'aifec* 
tkm  de  cette  république  eu  son  endroict< 
1a  résolution  de  ces  seig”  et  de  leur  sénat, 
contenant  en  somme  qu*iU  sc  contentoienl 
de  presler  libérailciucnl,  sans  intêrest,  a 
V M..  Ia  somme  de  c*  eÿcus,  sur  les  seu- 
retet  que  je  leur  ay  offertes,  s'excusons  de 
UC  pouvoir  faire  davantage,  pour  1a  uéccs- 
site  d'argent  où  Us  se  retrouvent.  Je  les  ay 
trouves  très  prompts  et  très  affectionne»  à 
Tendroictde  V.  M.,el  plusl>eauooupqueje 
me  persuadms , estons  les  affaires  de  V.  M. 
en  l'estai  qu'elles  se  trouvent,  et  etix  a\ans 
le  respect  que  je  sçay  qu’iU  portent  au  pape 
et  au  roy  d'Espagne  i n'estan»  mesme  salis- 
iaicts  de  ce  qui  leur  est  deub  de  vieux.  Tou- 
lesfuis,  s'cslans  assemblex  en  leur  sénat  et 
ayons  faict  lire  U proposition  que  je  leur 
en  avois  fatcle,  elle  a esté  recoue  si  favora- 
blement, que  de  Ctx  et  ^iii  sénateurs  qui 
y estoient,  il  s'en  est  trouvé  Cl.  fin  d'un 
iiMime  a<lvi» , chose  qui  ne  s'est  Janm»  voue 
en  cette  république,  bien  que  l’on  leur  op- 


posasl,  estant  quesiiou  en  celle  guerre  de 
ia  religion  catholique,  que  l'on  ne  devoit 
entrer  en  ce  prest  sans  en  avoir  l*advU  de 
S.  S.  r qui  avoit  le  principal  intérest  en  ce 
faict,  et  qui,  néanmoins,  n’avoit  encorcs 
rien  voulu  presler  à V.  M..  aîos  faisoit  con- 
tenance, tomme  a usai  3-  M.cath^,deprcs- 
ter  secours  a ia  Ligue,  et  qu'ils  en  dévoient 
faire  autan L,  de  |>eurde  irriter  iesdits  prince» 
contreeux.et  pourie  moins  s'en  retirer  du 
tout,  oc  soebant  quelle  issue  devoit  avoir^ 
cette  guerre.  Nonobstant  cela,  ils  se  sont 
résolus  de  se  vouloir  attacher  du  tout  à 
V.  M.,  et  les  admonester  de  ce  qu'ils  de- 
vroient  fiure. 

• Soudain  après  avoir  pris  celte  réso- 
lution , Us  ont  voulu  qu'elle  fusl  sceuo  et 
publiée  partout,  ci  l'uni  faict  escrirc  à tous 
leurs  ambassadeurs  / ai£n  que  tous  les  au- 
tres princes  et  numuiément  le  pape.ù  leur 
exemple,  veuillent  secourir  V.  M-  ouverte- 
ment, pour  l'intéresl  qu'a  toute  U efares- 
tienté  é la  conservation  dt*  ce  royaume, 
disans  que  si  bien  ce  prcsl  est  de  petite  im- 
portance, que  néanmoins  il  servira  beau- 
coup à la  réputation  des  affaires  de  V.  M- 
et  donnera  occasion  aux  autres  de  faire  -le 
semblable  parles  façons  accunstuméesenlre 
las  prince»,  sans  a'attadier  i ses  subjccls, 
uy  avoir  intelligeoce  avec  eu.\^  comme  il 
semble  aujourd'buy  que  ce  soit  leur  prin- 
cipale intention.  » . 

L'affaire  donne  lieu  encore  à une  .série 
d'actes,  comme  mémoire,  expose  détaillé 
de  la  proposition,  discussion  des  parties, 
articles  des  conventions  arrélée.s.,  etc.  M.  de 
Vignay,  neveu  de  M..  de  Maisse.  et  qui 
remplira  plus  loin , dans  des  circonstances 
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Kt  me  suis  mis  en  campagne  en  personne  pour  ne.vouloir  rien  espar- 
gner,  en  cestc  occasion,  pour  la  dell'ense de  la  relligion  catholique 


iinjiorlanlc.',  rinlérim  du  |>n»le  de  Vcniüp., 
enipurlait  res  conventions  [loiir  tes  sou- 
mettre à la  ratiliciitiun  du  roi.  Il  recevait 
de  plus  de  l'.'imbassadeur  des  iiLstruclions 
trés-dévcloppces,  rontenant  les  conditions 
politiques  que  Venise  methait  .secrétonient 
à In  concession  de  cet  emprunt , dont  nous 
extrairons  les  pass!i>;es  le.s  plus  expressifs 
et  les  plus  curieux  ; 

> Il  est  néocssaîrc  que  le  rov  entende  au- 
cunes particularitexqiii  se  sont  pusties  en 
ce  licùi  pendant  qu'il  a esté  Iraiotédu  prest 
de  I II”  mil  C5CU5.  Si  bien,  parlant  deccs  foicts 
aux  seijf"  de  Venise,  ledicl  s'  de  Maisse 
ne  leur  a parlé  que  yétuirallement  de  celte 
tfiierre,  les  exhortant  à faire  ce  secours  aii 
rov.on  par  l'intercsl  qu'ils  ont  à la  conserva- 
tiondc  la  couronnede  France,  eliKiurl'exal- 
lalion  de  la  sainte  foy  catholique;  comme 
ils  sont  gens  bien  ndvertis  do  Imites  choses 
et  qui  voycnl  clair  aux  afîaires  du  monde, 
ils  sont  entrez  nu  particulier  et  on  ont  fait 
sravoir  quelque  chose  nn  s'  «le  Maisse  ; 

- « Premièrement  que  S.  M.  doit  essayer 
d'appaiscr  celle  "ucrrc,  s'il  est  (rossible. 
et  ou  elie  se  coiiliiuicroil,  se  tenir  tousjours 
armée  et  bien  accom|>agnée  de  ses  plus  fi- 
'dcllcs  serviteurs,  ayans  eu  advisque  S.  .M. 
a peu  d'occasion  de  sc  lier  aux  forces  que 
le  roy  d'Ksjiagne  et  aulre.s  de  celte  part  ont 
envoyé  ou  pourront  envoyer  en  son  roy"*. 
Que  si  bien  il.se  publie  que  telles  forces  vont 
en  P'rancc  pour  In  tiMiiulenlion  et  delfcncc 
de  la  religion  catJiolique,  que  néanmoins 
ils  ont  advis  que  l'inlenlinn  de  ceux  qui 
les  envoycnl  est  toute  autre,  et  que  s'ils 
irouvoieni  1'occa.sion  à propos,  qu'ils  .s’en 
scrviroicnl  aux  de'l>ens  de  In  |>ersonnc 


propre  du  n>y  et  de  .son  roy^;  et  partant 
S.  M.  prenne  bien  garde  de  rien  bazarder, 
et  avoir  tousjours  scs  forces  prés  do-soy  et 
se  retirer  en  quelque  lieu  seiir,  sans  .se  lier 
aux  uns  ny  aux  autres-,  ayans  lesdits  .seig" 
fnici  dire  souvent  au  s*  de  .Maisse  qu'ils 
luuoicnt  la  façon  que  S.  M.  s’estnit  con- 
diiiclc  en  cette  guerre,  et  que  conllmiant 
ainsi  elie  se  conservera. 

• KsIanI  venu  icy  nouvelle  de  In  deifaicle 
des  troiqves  de  M.  de  Guise  par  les  reislres, 
cl  que  ItHÜI  s'  y avoil  esté  blessé  et  depuis 
mort  à Nancy,  si  bien  cesdits  seig"  avoieni 
faici  démonstration  d’en  recevoir  déplaisir, 
que  tout  lo  sénat  avoil  jugé  cette  nouvelle 
fort  advanlagcuso  pour  le  service  de  S.  M... 
sçaçbant  (|ue  ceux  de  la  Ligue  ii'avoienl 
autre  but  que  dé  diviser  le  roy""  et  le  faire 
^ tomberez  mains  du  royd'Kspagne.et  quant 
è eux  ils  en  désiroienl  l'union  et  le  repos, 
ce  qui  ne  pourrolt  advenir  tant  que  lestlila 
chefs  du  ladite  Ligue  seraient  en  pieds. 
Que  r bn  les  avoil  voulu  persuader  d'en- 
vover  secours  à ladite  Ligue,  comme  les 
autres  princes  ont  fairt,  mais  que,  pour  le 
bien  qu'ils  désiroienl  à S.  M.  et  à celle  cou 
ronne,  iis  n'y  ont  jamais  voulu  entendre, 

- connoissans  que  t/iut  cela  sc  faict  ponr 
agrandir  le  roy  d'Espagne,  et  la  diminu- 
tion de  la  couronne  de  France,  d'où  dep- 
pend  leur  conservation.  , 

s Qu'il  y aurait  espérance  que  le  rov  de 
Navarre  se  ferait  catholique,  mais'quoy  que 
ce  fiisl . ils  esinieni  asseurev.  que , quand  il 
viendrait  à la  couronne,  il  conserverait 
l'Estat  en  son  entier,  et  nn  le  metiroit  pas 
ny  partie  d'iceluy  entre  les  mains  du  roy 
d'Kspa'rn».  Et  quant  a la  religion',  qu'ils  ne 
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et  de  mes  bons  ét  loyaux  siüjjectx»  et  verrez  par  une  lettre  tout  ce 
qui  s'est  passé  depuis  mon  partemcnl  de  Faiis.  ou  je  n'ay  pas  déli- 
béré de  retourner  que  je  n'aye  deslivré  mon  royaume  desilicts  estran- 
gers  et  réduit  mes  afTaires  en  meilleurs  termes  qu’elles  ne  sont. 

Tous  mes  bons  serviteurs  accourent  auprès  de  moy  poiur  ccsl  elTecl, 
avec  iesqticlz  ayant  joinct  les  vin“*  Suisses  que  j’attends»  je  falcls  compte 
de  ne  rien  obinettre  de  ce  qui  pourra  servir  à mon  intention.  Lesdits 


a'eii  Mucioient  pas . pourveu  que  les  ailaiir» 
flu  ro)**  allassent  bien,  et  fus!  bien  uny 
rn'cmblemeia.  El  qu'il  n'ealoil  plu»  ques- 
tion que  leroy  cTEapagnc  no  s agnmUiBt.ciir 
il  ne  l'esloitque  trop,  niais  qu'il  tkilloit con- 
server le  ruv"*  de  France  en  son  entier, 
aflin  qu'il  poust  servir  de  dclTonseur  aux 
autres.  Une  autre  partioularilé  est  que  le 
s*  de  Mai->se  a appris  de  ce»  seig'*  que  le 
pape  ny  le  roy  d'Espagne  ne  se  sont  déli- 
bérez de  faire  aucun  secours  d'argent  à 
ceux  de  (a  Ligue»  pour  le  mauvais  dmu- 
nage  qui  y a esté  usé  a edai  qui  y a este 
preste  par  le  passé,  mais  seulement  d'iuun- 
n>es, comme  il  »e  voit  à présent,  cequeles- 
<lils  seig*'  interprettent  à luauvaisc  fin  » abn 
que  S,  M.  G.  aye  plu»  de  pied  et  de  forces 
dans  le  roy“  pour  s'en  servir,  s'il  s'en  pré- 
sentuit  occasion.  » 

Mais  un  autre  incident,  survenu  dans 
l'inlervaUe . venait  dessiner  pi  lu  nettement 
l’arrière -pensée  d«  Venise  dans  la  prédi- 
lection secrète  qu  elle  avait  pour  U cause 
de  1a  réforme  ol  du  my  de  Nararre.  Car 
cette  pensée  ne  va  rien  moins  qu'à  conseil- 
ler à Henri  111  de  sc  retourner  contre  ia 
Ligue,  en  faisant  cause  commune  avec  ce 
prince  et  avec  l'armee  auxiliiure  qui  lui 
venait  d'Allemagne,  an  lieu  de  sc  disposer 
à 1a  comiMltre  ; 

• Estant  venu  nouvelleocjourd'huy  à ces 
seig'*que  les  huguenots  de  Dauphiné  s'eà- 


Loicnt  saisi  d'une  vallée  voisine  au  manpii- 
sat  de  Saluées,  ils  ont  envoyé  sçnvoîr  de 
moy  ce  qui  en  estoit  et  m'en  ont  Caici  nn 
grand  cas.  Il  n)e  semble,  à ce  que  j'ay  peu 
comprendre. qu'ils  ayent  quelque  doubte 
que  M.  de  Savoye  se  veuille  aider  desdtU 
iiugucnoU  |>our  ae  rendre  maistre  dudit 
marquisat . ci  en  ont  très  grande  peur,  et  le 
disent  ouvertement  pour  la  craiiictc  qu'ils 
ont  que  ce  prince  s'agrandisse  cl  que  V.  .M. 
perde  ce  passage  de  l'Italie.  11  leur  déplaist 
grandement  que  les  affaires  de  V.  M.  ne 
marchent  mieux,  et  luvdcvirent  tout  bien  et 
prospérité  ; mais  cependant  ils  me  font  dire 
soubz  main  que  cette  arméed'estrangers  dti 
roy  de  Navarre  sert  beaucoup  à V.  M. . et 
que.  sans  eda,  le  roy  cath***  se  rendroit 
maistre  de  son  roy**.  Ils  se  reajouisvent  en 
particulier  de  tout  ce  qui  cul  au  doavan- 
tagede  la  Ligue;  et  qui  les  voudroit  croire, 
V.  M.  sejmndioti  avec  ledit  roy  de  Navarre 
et  feroit  ia  guerre  ouveiietnent  contre  le- 
dit roy  d'Espagne,  dûans  qu'en  ce  faisant 
V.  M.el*onra)"'»efonaervc.qu'aulrement 
il  se  perd  et  tombe  en  la  puissance  de»  Es- 
pagnols. J'ay  beaucoup  d'dTaire  à leur  rc- 
monstrer  lecoolraire,  et  suis  étonisé  comme 
ils  eo  parlentsi  avant.  Ils  ont  opinion  que, 
rannée  qui  vient,  ie  roy  d'Espagne  dressera 
toutes  se»  forces  Uni  par  mer  que  par  terre 
contre  V.  M.»  et  en  parlent  comme  s'ils  en 
avoienl  advii  asseuré.  •(Cor.  de  l'enite,  etc.) 
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ostrangers  passèrent  la  rivière  de  Seÿnc  au-dessus  de  Ciiastiüon  sur 
Seyne,  le  iiii*  jour  de  ce  moys,  prenons  le  chemin  de  la  rivière  de 
Loyre  pour  tendre  la  main  au  roy  de  Navarre,  qui  a attiré  et  joinci  à 
h«y  le  conte  de  Soissons,  à mon  très  grand  regret.  J’ay  mis  à sa  siiitte 
mon  beau-frère  le  duc  de  Joyeuse,  leqiiel  ' fera  tout  ce  qu’il  pourra 
pour  le  joindre  et  combattre. 

Vmjîw,  3 novembre  158'?  K 

Sire,  le  gouverneur' de  Milan  a monstre  d’avoir  de  la  descente  du 


' L'ùiccüon  de  Pologne , disputée  entre 
deux  partis  Ircs-achonics,  venait  de  sc  pro- 
noncer en  apparence  pour  l'archiduc  Maxi- 
milien d' .Autriche  contre  son  compétiteur 
le  prince  de  Suède,  depuis  Sigismond  Ul. 
,M . de  .MaLsse , dans  les  nouvelles  qu'il  donne 
pendant  le  mois  d'octohre,  tant  sur  ce  point 
que  du  cété  de  la  Turquie,  avait  montré 
le  trioinplie  de  l'archiduc  comme  venant 
influer  incidemniciil  sur  la  négociation  de 
l'emprunt  : 

> Les  affaires  de  cet  Estât  sont  en  leur 
repos  accoustumé,  sinon  quelque  peu  de 
trouble  survenu  sur  les  confins  de  ces  scig” 
et  de  l'archiduc  Charles;  Mais  pour  estre 
chose  ordinaire,  le  public<|  ne  s'en  remeue 
autrement,  sinon  do  commander  à leurs 
snbjccts  de  se  deffendre,  si  on  veut  entre- 
prendre sur  eux.  Ils  ont  bonnes  nouvelles 
de  Constantinople  à leur  mode,  c'est  à dire 
que  la  guerre  dure  en  Perse  et  que  l'on  ne 
travaille  point  en  l'arsenal  du  G.  $.  Ils  ont 
advis  que l'eslcu  do  Pologne,  Maximilian, 
leur  veut  emprunter  de  l'argent,  comme  à 
tous  les  autres  princes  d'Italie.  Ils  disent 
que  s'ils  en  prestent  maintenant  i V.  M., 
qu'il  faudra  qu'ils  facent  le  semblable  pour 
lu^v.  Il  jr  a assez  de  quoy  respondre  : tou- 
tesfois  cela  peut  nuire.  Quoy  que  l'on  pu- 


blic et  à Rome  et  icy,  ledict  Maximilian  a 
peu  de  part  en  son  royaume  et  en  danger 
d'en  recevoir  autant  comme  son  porc.  Si  ' 
V.  M.  veult,.  j'empescherar  bien  qu'on  ne 
luy  prestede  l'argent  pour  cest  effeci , estant 
elle  le  vray  roy  de  Pologne.  > 

Le  ai  octobre  suivant,  M.  de  Maisse 
montrait  la  contestation  comme  s'aggra- 
vant et  prenant  de  plus  grandes  propor- 
tions par  l'appui  que  la  Turquie  donnait  à 
l'un  des  partis  ; 

• Les  ministres  de  la  maison  d'Austrichc 
publient  icy  tant  qu'ils  peuvent  le  succéda  ' 
des  affaires  de  Maximilian  au  royaume 
de  Pologne;  mais  il  y a grande  apporence 
du  contraire,  estant  le  prince  de  Suède  en- 
tré dans  le  royaume,  favorisé  de  la  reine' 
et  du  grand  chancelier,  qui  tient  Cracovie 
avec  XX  ou  xxv  mille  hommes.  Ils  ont 
aussi  advis  que  le  Turc  luy  offre  ses  forces 
et  ne  veult,  en  façon  quelconque,  que  ce 
royaume  tombe  en  la  maison  d'Austriebe. 
Ce  remuement  pourrait  estre  de  grande 
conséquence.  • Et  iJ  ajoutait  en  post-scrip- 
tum : « Il  y a lettre  que  Maximilian  s'ad- 
vançoit  vers  Cracovie  et  en  estoit  à dix  lieues 
prés,  plein  de  toutes  bonnes  espérances: 
mais  cet  advis  ne  vient 'que  de  la  maison 
d'Austrichc-  • {Cotr.  de  Venise,  etc.) 
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DesdigT.ïièr(*s  au  marqui.sat  rl«  Saluces  telle  crainte  que,  sur  cette 
occasion,  il  a assemblé  des  forces  et  fait  estât  de  Ie.s  faire  marclicr  de 
ce  costé-là.  Ces  seig”  ne  se  peuvent  persuader  que  ce  ne  soit  quelque 
artifice  afin  de  pouvoir,  sous  ombre  de  celle  querelle,  entrer  en  armes 
dedans  ledict  marquisat  et  s’en  faire  maistre,  ce  qu’ils  craignent  sur 
toutes  choses,  ayans  oppinion  que  si  cela  advei>oit  qu’on  leur  imttroil 
phis  faciloment  le  pied-sur  la  gorge'. 


' Le  grand  r6le  que  remplira  Leidi' 
guierc»  diiii»  U période  qui  vt  suivre  doit 
i'Aire  signaler  la  première  mention  de  mmi 
nom  dam  1rs  affaires  d'IUlif.  Veni>6  avait, 
comme  on  l'a  vu  tout  à l'heure,  dévoilé 
le  fond  de  sa  pensée,  à U première  nou> 
velle  de  cette  invasion  des  huguenots,  et 
elle  (oumtssait  ici  de  nouveaux  rensci- 
gnemenls  sur  lus  vues  secrétes  du  duc  de 
Savoie  ; 

• Ce  qui  les  a laicl  penser  davantage  est 
que  l'anib*  de  Savoie  leur  a rendu  compte 
de  re  qui  s'est  passé  et  leur  a demandé  con- 
seil. de  U part  de  son  maistre.  de  ce  qu'il 
devait  faire  pour  y pourveoir,  comme  dt* 
sant  qu'il  vernit  contraint  de  s'armer,  si 
cela  coriliiiuoit-  iis  luy  ont  fait  une  res> 
ponce  générale,  sen  renicttatU  su  bon 
conseil  qu'il  pouvoil  avoirprés  de  luy.  Ce* 
pendant  ils  s'en  informetil  prés  de  raoy. 
mais  je  ne  leur  en  ay  |Mm  rendre  aultre 
raison,  sinon  de  les  asseurer  que  V.  M. 
n'ondurera  jamais  que  lesdicts  huguenots 
ay  autres  s'cslablisscal  audict  marquisat, 
et  qu'elle  y est  assex  forte  pour  chasüer 
ceux  qui  y voudront  enlrepremlre  quelque 
chose.  Les  Espagnols  publient  ici  ouverte* 
ment  i’intelligence  dont  U a esté  parlé  avec 
le  roy  de  Navarre.  ■ 

Cette  opinion  qu'Henri  111  était  au  fond 
d'accord  avec  le  roi  de  Navarre  dictait  a 
.Sixte -Quint  des  paroles  aigres,  qui  lui 
IV. 


i^iappérenl,  lorsqu’il  apprit  rempnml  rvm- 
senti  par  Venise  : 

■ Touchant  le  prest  des  cent  mil  escus 
ftc-cordés  par  ces  seig”,  S.  $.  aurait  fait  res* 
ponce,  s'ils  avoient  presté  à V.  M.,  qu'elle 
luy  en  voulott  donner,  |>ourvcu  qu'elle 
congneust  que  la  guerre  se  fci.sl  à bon  es- 
cient. Geste  parole,  laquelle,  par  la  maître 
d'aucuns,  ae  pratique  aujourd'huy  quasy 
par  tous  les  endroits  de  la  chrestientè, 
quand  on  parle  de  V'.  M.  et  de  scs  actions, 
a de>:pleu  beaucoup  é tout  ce  sénat,  leur 
semblant  bien  que  cela  leur  touchoit  au* 
cuuemenl  et  tes  accusoit  de  ne  voir  aussy 
clair  aux  affaires  du  monde  que  les  autres 
princes.  Disans  que  ce  qu’iU  en  avoient  faict 
estoK  en  comidoration  de  l'auiitié  qu'ils 
portent  a V.  M.,  et  riotérèt  qu'ils  ont  à la 
conservation  et  repos  de  son  royaume;  que 
comme  le»  autres  désiraient  que  la  guerre 
se  fist  à hou  escient,  qu'ils  y souliaitoient, 
quant  à eut . une  bonne  paix  et  asseurée 
qui  doit  estre  la  tin  de  toute  guerre,  et  que 
ianl  s'en  fault  qu'ils  fussent  en  cela  de  l’o* 
[rinion  de  S.  S.  Geste  fa^n  de  parler  de 
N.  S.  P.  n’a  esté  icy  trouvée  bonne,  bien 
que  eiifm  ils  ne  s'en  soient  fait  que  mo- 
quer; et  ay  esté  adverly  en  secret  que  «juel- 
qu'un  d'entre  eux  avoit  dit  tout  liautf,  en 
plein  sérial , que  ceux  qui  parioiont  ainsi  ne 
confesseraient  jamais  que  V.  M.  feisl  à bon 
escient,  jusques  h ce  que  la  couronne  de 
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Ces  seig”  ont  de  Levant  U œntiniiation  de  la  guerre  de  Perse, 
n’ayant  le  G.  S.  poui-  celte  heure  en  la  leste  autre  chose  (jue  la  con- 
quesle  de  ce  royaume,  à laquelle  il  est  plus  aheurté  que  jamais.  Et 
sur  ce  rpii  avoit  esté  fait  par  les  gallèrcs  de  Malte  et  de  Florence',  en 


Kranc«  feu»l  tomtWte  entre  le»  mains  des 
KspafpioU.  et  que  cVhI  ce  que  l'on  pour* 
chasAoit.  Et  ne  doit  V.  M.  s'esliahir  s'ils  pq 
parlent  de  cesie  façon . car  H»  ont  telle  peur 
que  l’orage  tombe  sur  eus.  après  que  le 
rovaume  de  France  sera  afToiblv  et  ruiné. 
qu'H  leur  semble  desjà  en  eslre  à la  veille. 

« Et  )À  dessus,  ils  m'en  ont  touché  un 
mot|  de  ce  que  V.  M.  »e  peuU  lier  en  tant 
de  forces  esirangèrcs  que  le  rov  d'Espagne 
envoie  à son  secours,  et  moiutrenl  asses 
le  soupt;on  qu'ils  en  ont.  Ün  de»  miiuslre» 
du  roy  d'F^pagne  a escril  à S.  M.  C.  que 
tous  les  princes  diuliclrouvoienl  mauvais 
qu'elle  envoyas!  telles  forces  à V.  M.  sans 
qu'elle  les  deniandast.  et  qu'il  seroit  plus 
séant  et  honnorable  de  les  luy  offrir  et  en 
attcmlre  sa  volonté.  Ces  seig*'  sçavent  le» 
grands  apreaU  que  fait  le  roy  d'Espagne, 
qui  doibvent  estre  foriDidables  à toute  la 
chrestienté,  et  se  persuadent  que  ce  soit 
pour  employer  contre  V.  M.,  et  que  l’ar* 
niée  de  mer  qui  est  aprcslée  en  Portugal 
doive  venir  hyvemer  dans  quelques  |iorts 
de  Bretagne.  • (Corr.  Je  Venise,  etc.) 

' On  a vu  ci-devanl . page  3 1 1 . à la  note , 
ou  en  étaient  resté.»  Ica  différends  de  Veniso 
avec  Malte  «t  Florence.  M.  de  Maisae  avait 
écrit  à ce  sujet,  le  ai  octobre  précédent, 
et  en  pariant  de  l'effet  produit  par  les  di* 
visions  que  le  nouveau  régne  de  5chah* 
Abbas  provoquait  dans  la  Perse  : 

■ Il  ne  se  dit  icy  autre  chose  que  la  con- 
tinuation de  la  guerrv  de  Perse»  et  de  la 
résolution  dn  G S.  de  vouloir  aquérir  en* 
tierCTnenl  ce  royaume,  y estvnl  incite  jjar 


quelque»  prince»  tartare»  voisin»,  et  jugent 
icy  que  cela  sc  pourroit  faire  facilement, 
pour  le»  grande» 4>erlcs  souffertes  par  les- 
dits  Perse»  et  la  division  qui  est  entre  eux . 
Les  galères  de  Malte  et  de  Flomncc  ont 
pris  une  nave  vénitienne  et  piHé  toute  la 
marchandi.se  desJuif»  qui  estoit  dessus,  et 
de  là  bruslè  une  islede  rArchipcIago.dont 
ce.»  seig**  .sont  fort  offencés,  tant  pour  leur 
particulier  que  pour  la  crainte  de  la  re- 
vanche du  Turcq  sur  eux.  » 

M.de  [.ancosme, écrivant  le  i5  octobre 
1687.  donnait  contre  l'ordinaire  les  dé- 
tails les  plus  complets  sur  les  dispositions 
<fAmurat  lif  à l'égard  de  son  nouvel  ad- 
versaire Schah- Abbas  et  sur  le  but  de» 
anuements  maritimes  de  la  Porte,  qui  an- 
nonçaient, de  la  part  de  la  Turquie,  le 
projet,  alors  prématuré,  d'effectuer  un 
retour  offensif  contre  la  chrétienté.  Mais 
il  semblait  déjà  confirmé  par  le  rappel  du 
mini.Alre  promoteur  de  ce  deasein , Sinan- 
Pacba,  qui  devait  l'exécuter  plus  tard  dam 
les  circonstances  les  plus  importante»  |K>ur 
la  France: 

» Pour  le  regard  de»  affaire»  de  rest  em- 
pire, il  sembloit  qu’elles  alloicnl  prendre 
ung  grand  changement  cii  ceste  guerre  de 
Perse,  d'autant  que  S.  If..  ou  hué  de  In 
taire  on  content  de  sa  conquesle  ou  solli- 
cité et  esmeu  à auilres  desseings . comme  il 
est  plus  apparent,  avait  mandé  et  donné 
chaige  expresse  à Ferhat-Bassa.  son  lieu- 
tenant en  l'armée,  qu'ayant  secoiini  la  for- 
ipresaedeTauris.  il  ne  pa»»ANl  oullre.  mata 
a»»4-urant  seuleuH*nl  «es  jM’w  èdcnlc»  con- 
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l'Archipelago , ces  seig”  m’ont  dit  que  Assan-Aga,  vice-roy  d’Alger, 
avoit  oflert  au  G.  S.  de  garantir  ses  subjects  de  la  Grèce  de  toutes  in- 
cursions et  rendre  la  navigation  libre,  pourveu  qu’il  luy  en  voulusse 
donner  In  charge  et  le  faire  beglierbey  des  mers  de  la  Grèce;  ce  qui 


questes,  qu'il  leutast  et  feist  soUiciler  le 
Perse  de  la  pak , à condition  que  les  dioses 
conquises  den>«iireroienl  à celluv  qui  le» 
tcooil  pourl'lkcure.  Surqudques  advi»  qui 
esloienl  venus  icj  que  ledici  PerhaL  sad* 
vançoit  et  que  les  Perses  ne  comparois* 
soient  poînct.  Ton  discouroit  desjà  icy 
comme  d'une  paix  asscyri^ . s laquelle  l'on 
pensoil  que  le  Perse  ne  feroit  difficulté 
de  consentir.  Ce  suli^ecl  a fait  descouvrir 
quelque  apparence  des  desseings  de  S.  H.. 
d'aulUuil  que  tout  d*ung  coup  l'on  a veu 
le  premier  bassa  et  le  cappitame  de  la  mer 
se  tourner  vers  l’arcenal . Cure  provision 
de  toutes  choses  nécessaires  pour  un  très 
grand  armement  de  mer,  y estre  assidu.  Et 
ce  que  l'on  en  pouvoit  sçavoir  estoit  qu'ils 
voulloient  mettre  trois  cens  gailaires , vingt 
mahonnes.  qui  sont  comme  galléaoes,  et 
L gallions , avec  tout  l'esqulpage  nécessaire 
à si  grand  nombre  de  vaisseau  Ix.  l'année 
prochaine.  Et  disoil  l'on  que  toute  cestc 
grande  force  debvoit  tourner  sur  les  Es- 
pagnes,  y jugeant  plus  de  focillité  qu'en 
aultre  lieu  de  la  ckreatienté.  d'auiianl  qu'ils 
discouroient  qu’il  y avoH  encore  plus  de 
oeot  mil  Maures  qui  seroiunt  pour  se  révol> 
ler.etqualaBarbarieestantsivoisiise.  iUeo 
pourroienltireretlacavallerie.  leshuiiimea 
et  les  «ivres,  avec  toutes  les  commodités 
qu'ils  sçeuroiflot  souhaitter,  pour  le  peu  de 
trajecl  qu'il  y a;  discouroient  que  le  Por* 
tugel  seroit  pour  se  aouslever,  ctquemeame 
U royne  d'Angleterre  atiaqueroit  del'aullre 
coaté.  Voilà  les  beaux  discours  et  desseings 
desquels  ces  gens  se  paissoient  et  Uissoient 


puislre  par  des  juifs  et  renégats  que  tou» 
les  jours  ih  oppelleot  au  couHcil. 

• Maiscommeilyaungjugementdmiiqui 
dispose  aultrement  les  alfaires  du  inonde 
que  les  discours  et  souhaits  des  hommes, 
despuis  cinq  à six  joui's  il  est  akivé  trois 
capigis  envoyés  en  Perse,  lesquels,  après 
estre  entres  au  serrait , n'on  sont  plus  sortU. 
Dict-on  qu'iU  ont  apporté  nouvelles  que  le 
fils  du  roy  de  Perse,  qui  despuis  peu  a 
prins  le  gouvernement  et  l'Estat  de  son 
père.qu'il  luy  avoluntairemeni  laissé,  pour 
estre  très  vieult  et  aveugle,  s'est  advanoe 
avec  une  armée  de  quatre  vingt  mille 
hommes  vers  Tauris;  dict-on  que  despuU 
il  a alTroqté  ledit  Fcrhasl- Bassa  et  qu'il  a 
rompu  l'armée  de  S.  H.  La  certitude  et  fiar- 
ticularlles  de  ce  faict  ne  sc  pouvant  encore 
descouvrir,  pour  l'extresme  soing  qu'ont 
ces  gens  de  le  tenir  couvert,  il  eschappe 
seulement  à des  Turoqs  à dire  qne  les  af- 
faires vont  mal.  qu'il  s'est  donné  une  ba- 
taille, aans  dire  le  succès,  qui  faict  juger 
que  leurs  affaires  sont  eu  très  mauvais  estât. 
D»rt*on  desjà  que  Sinan,  que  S,  H.  envuyott 
au  Cayre  pour  bassa.  qu'H  l'a  retenu  et 
qu'il  la  veut  faire  général  en  la  guerre  de 
Perse,  et  qu'il  le  veut  honorer  de  son  ca> 
chat  et  peamier  vuirlic,  affiii  qu'il  fasse 
mieulx.  Ce  Sinao  est  ccluy  qui  luy  a con- 
quis rAraiûe  et  qui  a esté  premier  «itir, 
honme  vain,  superbe  et  téméraire,  s'il  y 
en  a au  monde,  de  réputation.  Dan»  peu 
de  jours  la  vérité  se  descouvHra  phi»  clai- 
rement de  toutea  ce»  nouvelle».  • ( Càrr. 
4t  TWrfUM,  Harlay.) 
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leur  viendroil  mal  à propos,  car  ledit  Assan-Aga  serort  tous  les  jours 
i-n  ce  goulfe  et  sur  les  rivières  de  Candie,  et  ont  donné  chai'ge  de  l'eni- 
peseber  et  de  susciter  le  beglierbey  de  Grèce  et  le  capitaine  de  la  mer 
de  s’y  opposer,  comme  à une  entreprise  (jue  ledit  Assan-Aga  vouldroit 
l'aire  sur  leurs  cliai-ges. 

L'on  commence  à parler  un  peu  plus  froidement  des  alTaIres  de 
MaYimllian,  eslcu  de  Poloigne,  et  y a icy  advisde  touscostes  que  celles 
du  prince  de  Suède  s’advancenl  et  fortifient,  tant  poiu-  l'inclination 
que  la  pluspart  de  la  noblesse  lui  porte,  que  pour  estre  entré  dans 
le  royaume  sur  la  Gn  du  mois  de  septembre,  et  y avoir  esté  proclamé 
roy  et  rcceu  pour  tel  où  il  passe.  Et  cependant  par  ce  que  l'on  escrit 
lie  la  cour  de  renipercur,  l’on  use  tout  moyen  pour  en  de.sgiiiser  la 
vérité  et  asseiirer  le  contraire,  disant  que  le  G.  S.  se  contente  de  fé- 
leclion  dudict  Maxiniilian,  chose  contre  la  raison  commune.  Il  court 
aussi  un  bruit  que  ledict  Maxiniilian  et  le  grand  chancelier  se  sont 
battus,  et  que  ceux  du  parti  d’Austriche  y ont  maillait  leurs  alfaires. 


Venise.  17  Doicmbre  l!>ë7 


sire , ces  seig"  ayans  eu.  ces  jours  passés , advis  des  grandes  forces 


* L'il  chnfigcnictil  de  s’eUiit  el- 

fectu^*  en  Toseane , »ur  ce»  enlrefoileA , 
la  mort  du  ^rand  tluv  Frnii^'ui»  de  Medi« 
ci» , dont  on  a vu  au  lotnc  111 , pagv  797* 
Il  la  note,  iea  acIe.A  relalif»  à la  Turquie 
et  à la  Francis  ninvi  que  le  mariage  avec 
U V<‘iji|]cnne  Bianca  Capcilo.  Cette  mort 
avait  eu  Ueu  avec  les  circonslaoceâ  lea  piu« 
que  rwp(»*  irtc  au«i  M . do  Maiv.c. 

* U grande  impmiancc  que  cet  evéne- 

ment  allât  aroir  pour  la  France  se  trouve 
dana  la  combinaison  politique  qu’il  pré> 
pare,  et  dont  les  diapositions,  signalées 
ci'devitnlf  page  3o3,  à la  note,  vont  rece* 
voir  uiiQ  première  Jusiilicalioii  des  détails 


même»  que  donne  ici  M.  de  Maisae.  qui 
avait  d’abord  annoncé  aimplemenl  U nou- 
velle. le  3 novembre  précédeol  : 

■ 11  n’est  rien  survenu  de  nouveau  en 
ce  quartier,  sinon  la  mort  du  duc  et  du- 
chesse de  Florence.  Ces  »eig'‘  ne  s'en  sont 
encore  remuez,  et  attendent  ce  que  le  car- 
dinal leur  en  mandera,  avec  lequel  iL»  s’a»- 
scurent  d'avoir  meilleure  iotcUigciice  qu’ils 
n’avoient  avec  son  frère , et  se  dict  ic^  qu’il 
sera  affectionoé  à la  part  et  au  service  de 
V.  M.,  dont  il  faudra  aUendre  les  eflecls.  » 
C‘c»t  dans  une  lettre  que  M.  de  Maisse 
écrivait  à part  à son  collègue,  M.  deCbâ- 
teauoeuf.  qu'on  lit  les  particularités  d'un 
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tant  de  mer  que  de  terre  que  le  roy  d’Espagne  met  sus  en  Portugal 
et  Flandres,  et  les  grands  préparatifs  qui  se  font  de  tous  costés,  il  a 
esté  aisé  à veoir  que  ce  n'cst  point  sans  une  merveilleuse  crainte 


événement  couronnait  si  bien  {'union 
romanesque  de  ce  prince  ; « ^oiis  avon»  eu 
depuis  peu  de  jours  un  accident  cslrange , 
estant  le  duc  et  la  ductiesse  de  Florence 
décédé»  tous  deux  en  un  mesme  jour,  \ny 
le  premier  et  elle  six  heures  après,  de  deuil 
et  regret,  comme  Ton  dit.  de  la  mort  de 
son  mari , chose  nén  accousturoee  entre  les 
femmes.  U»  csloient  tous  deux  malades 
quelque  temps  auparavant.  Le  cardinal 
de  Médicis , son  frère , i’y  est  trouvé  fort  à 
propos  et  jouist  aujourd'huy  de  <^l  Fstal 
paisiblement.  Ce  prtnos  et  princesse  vi> 
voient  avec  beaucoup  d'heur  et  félicité, 
selon  le  monde,  et  croy  que  vous  suives 
bien  qu  elle  estoit  fille  de  S*  Marc  et  gen- 
lüfemme  vénitienne.  L'on  dict  que  le  car- 
dinal continuera  de  porter  son  habit  et  es- 
sayera de  se  faire  pape,  vennant  occasion, 
laissant  à son  frère  dom  Piclru  le  gouver- 
nement de  IT^stat,  et  crotl-on  facilement 
que  ce  desseing  luy  réussira,  ayant  trouvé 
beaucoup  de  millions  d'or  en  cette  suc- 
cession. • 

M.  do  Maisse,  dans  sa  lellro  du  17  no- 
vembre, annonce  une  disposition  toute 
contraire  chex  le  nouveau  prince,  qui  met 
déjà  en  avant  le  mariage  dont  la  France 
devait  tirer  plus  tard  un  si  grand  parti  ! 
« Il  a couru  un  bruict  icy  entre  les  plus 
grands . rpie  le  grand  duc  de  Toscane , lais- 
sant le  cardinalat . se  vouloil  marier,  et  s'est 
parlé  de  la  princesse  de  Lorraine.  On  en 
parle  si  avant  et  des  commodités  que  céda 
apporteroit  et  à l'un  et  A l'autre , et  des 
considérations  particulières  pourquoi  telle 
chose  se  devoii  faire,  que  j'ay  estimé  cela 


n’estre  dit  sans  occasion.  Cela  pourroit 
Apporter,  en  ce  temps-cy,  et  réputation  et 
comiBodité  aux  aflaires  de  V.  M.  Ledict 
cardinal  a envoyé  un  amb'  vers  ces  seig"^ 
pour  se  cnndouloir  de  U mort  du  feu  duc 
son  frère , et  veux  croire  qu’elle  aura  aussi 
esté  advertie  que  ledit  cardinal  envoie  vers 
elle  son  amb'  pour  le  mesme  cffcct.  • 

Le  i*'déceniibresuivani,ilécrivaiteikcore 
à ce  sujet  : • L'amb*  de  Florence  a esté 
receu  fort  honorablement  de  ces  seig**  et 
ouy  en  audience  publique,  où , après  s'calrc  ^ 
condolu  avec  eux  de  la  mort  du  feu  grand 
duc.  sans  parler  aucunement  de  1a  duchesse, 
il  leur  a offert,  de  la  part  du  duc  qui  est 
à présent,  toute  amitié  et  bon  voisinage. 
Ledit  amb'  m'est  venu  visiter  de  la  part 
de  son  Tnaisire , et  ma  apporté  une  lettre 
pleine  d’observance  eiwers  V.  M. , recon- 
noissanl  tout  l'honneur  que  sa  mai.son  doit 
prendre  de  la  parenté  qn'il  a avec  V.  M.. 
m’asseurant  qu'elle  en  verroit  bienlost  les 
effets , sans  s'en  laisser  entendre  plus  avant. 

U m'a  aussi  parlé  avec  tout  honneur  de  la 
royne,  rappelant  tousjours  le  chef  et  la 
majesté  de  toute  celte  maison.  Je  luy  ay 
respondu  comme  j'ay  jugé  à propos,  l'as- 
scuruiit  de  l'amitié  et  bonne  volonté  de  Vos 
Miqcstez.  • 

Dès  la  première  information,  Henri  lit 
avait  jugé  de  la  portée  d'un  inchlent  qui 
allait  mettre  enjeu  riuiliience  personnelle 
de  Calhcriiio  do  Médicis , et  il  s'empressait 
d'écrire,  le  6 décembre  1SS7  i «J'ay  bien 
considéré  ce  que  vous  aves  escript  du  bruict 
qui  a couru  par  ddâ  touchant  le  mariage 
du  grand  duc  de  Toscane,  dont  j'adver- 
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qu’elles  ne  tombent  sur  les  bras  de  V.  M.,  et  que,  se  trouvant  son 
royaume  divisé  en  tant  de  façons,  il  ne  soit  pour  en  recevoir  ou  une 
grand  perte  ou  une  totale  ruine;  et,  comme  ils  sont  prévoyans  el 
soupçonneux,  ils  s’en  imaginent  et  persuadent  bien  souvent  assez  plus 
qu’il  y en  a.  Ils  ne  peuvent  croire  que  ce  soit  contre  le  roy™'  d’An- 
gleterre, leur  semblant  que  la  saison  et  la  raison  y contrarient,  estant 
cette  entreprise  hasardeuse  et  difficile  de  toutes  parts,  el  veullent  plus- 
tost  juger  que  ce  soit  en  faveur  de  la  sainte  Ligue,  et  qu’enlin  ceste 
querelle  se  doive  desmesler  en  France'.  Ils  avoient  cy-devant  quelque 


tiray.  dé*  demain,  I»  royne  madame  el 
mère,  parce  que  c'esi  cliiO«e  <|ui  la  re^rde 
df  ai  prèft.  que  Je  ne  vcuU  avoir  en  cela 
autre  «oluiitê  que  lo  tienne.  • {L«u.  etc.) 

' Les  apprèlieiuioii»  numireatées  par  Ve* 
ntse  étaient  justiCiée»  par  un  fait  éclatant 
qui  rrappail  doublemenJ  Henri  III . au 
début  de  la  campagne  qu’il  allait  entra- 
prendre.  C'élait  ta  bataille  de  Coutras, 
gagnée  par  le  roi  de  Navarre,  le  ao  oc- 
tobre iSëy.  sur  b*  duc  de  iojeiise»  qui 
»'etait  fait  tuer  b U lin  de  l'action,  |>our 
ne  pa>  survivre  à sa  défaite.  La  préoccupa- 
tion exclusive  dont  Henri  111  va  se  mon- 
trer pénétré  parait  surtout  dan*  le  soin 
qu'il  luet  d'atténuer  au  delion  l'efTet  de 
cet  incident,  sur  lequel  U n'exista  d'autre 
rapport  que  la  lettre  que  M.  de  Villcrojr 
écrit  de  Cergeau,  le  7 novembre  1687. 
Cet  ccliec  sanglant,  tombant  sur  le  bcau- 
Crère  et  favori  d'Henri  III,  y est  a peine 
mentionné,  entre  une  conlcsUition  finan- 
cière avec  les  luembrus  du  clergé,  et  quel- 
ques succès  remportés  dans  une  première 
rencontre,  à Vimory,  entre  un  corps  de 
l'année  envahissante  et  le  duc  de  GuUe, 
dont  tous  les  actes  vont  être  diininué»  avec 
intention , pour  fûre  paraître  d’autant  ceux 
de  Henri  lu  : 


■ Messieurs  du  cierge  (ont  dilTiculté  de 
M>u(frir  l'altéiiatioii  des  L**  escus  de  leur 
revenu,  que  N.  S.  P.  le  pape  a permise. 
C»  huguenots  nous  font  la  guerre  iort  et  '■ 
ferme,  el  sommes  tellement  traversés  par 
les  ecclésiastiques  et  plusieurs  autres  qui 
se  disent  catholiques,  que  noqs  n'avons 
pas  peu  d'affaires.  Vous  verrea , par  le  rpé- 
moire  que  je  vous  envoya,  le  nsalheur  ad- 
venu à feu  M.  de  Joyeuse,  en  quoy  le  roy 
et  U publie  ont  beaucoup  perdu.  Vous  re- 
cepvrex,  parmesine  moyen,  un  autre  mé- 
moire d’une  estrette  que  M.  de  Guise  a 
donnée  aux  reîstres  ennemis.  losqueU 
dirent  n'avoir  pas  tant  perdu  comme  U est 
porté  par  ledit  mémoire, qui  nous  a esté 
envoyé  de  la  part  dudit  duc,  et  dont  vous 
feret  vostre  prollicl  pour  le  service  do  roy 
le  mieuU  que  vous  pourrez  Lesdils  reislres 
n ont  pas  esté  loin  de  Maîsse,  touteslois 
ils  n'ont  donné  jusques-la,  et  ont  phns  à 
gauche  tirant  vers  Cbasteauduii.  où  nous 
les  allons  suivre , ayant  deslibéru  de  joindre 
toutes  nos  forces  pour  les  reaaerer  plus  que 
Jamais.  L'on  a envoyé  quérir  M.  de  Guise 
pour  ceat  effect.  2>'tl  vient,  nous  serons 
asses  forts  pour  comperoUtre  devant  les 
ennemis  et  (aire  bon  effect.  a 

Par  le  même  motif,  le  roy  s'efforcait 
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opinion  que  les  forces  de  mer  du  roy  catholique  se  deussent  tourner 
en  Barljarie,  mais  ils  ont  advis  d'Espaigne  du  contraire.  Ils  disent  au-ssi 
que  les  aprests  du  dtic  de  Panne  se  pouroient  employer  au  siège  de 
Cambray,  lequel  se  rendra  facille,  ayant  V.  M,  tant  affaire  en  .son 
roy“*  qu’il  lui  sera  très  mal  aisé  d’y  pouvoir  remédier. 

■ y.Jf  Ces  seig"  ont  de  Levant  que  le  G.  S.  avoit  fait  arrester  tous  les  vais- 
seaux itabens  qui  se  rctroiivoient  en  ses  ports,  pour  la  réparation  du 
dommage  que  ont  fait  les  galères  de  Malte  et  de  Florence  en  l’i\rchi- 
pelago,  et  ont  quelque  advis  que  le  G.  S.  veuille  armer  à bon  escient 
par  mer,  l’année  qui  vient'.  Les  affaires  de  Poloigne  se  troublent  plus 


de  rsMurcr  Venise  sur  la  direction  qu'il 
donnait  À scs  affaires,  et  en  attribuant  une 
autre  destination  aux  armements  de  TEs' 
pagne, il  écrivuil  de  Deaugency,  te  19  no- 
vembre 1687  ! «L'expérience  et  le  temps 
me  confîmumt  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  en  la  résolution  que  j'ay  pme  depuis 
le  cotBinenccment  do  ccsle  guerre . de  n'en- 
tendre à bastir  aultre  paix  en  mon  roy*** 
que  sur  le  fondement  de  la  réunion  de  mes 
subjccU  en  une  seule  religion.  Les  grands 
armeenens  que  faict  le  roj  d'Espagne  re- 
gardent ut.  comnte  j'estime,  T Angleterre 
et  les  pays  de  Zélande  et  Hollande,  que 
mon  royaume.  » {Lettres  du  cabinet,  etc.) 

M . de  Maiise , se  con  fonnant  à la  réserve 
que  lui  prescrivait  ccUc  que  montrait  M.  de 
ViUeray  dans  sa  lettre,  n'avait  fait  aucune 
coniinunication  diplomatique  au  sujet  de 
la  bataille  de  Coutras,  et  se  bornait  à lui 
répondre  conridentieUeroent  : • Ces  »eig^ 
ont  esté  fort  aises  d'entendre  la  deffaicle 
des  t eistres , qui  ont  esté  rompus  par  mess** 
Im  ducs  de  Gnisc  et  du  Maync;  mais  je 
n'ay  pas  vnoins  de  regret  de  la  mort  de 
feu  M.  de  Joyeuse,  avec  tant  de  nobleasa 
qui  raccomptgnoit,  Ce  sont  dea  fmkis  de 
nos  guerres  civiles»  et  si  nous  continuons. 


nous  perdrons  bientost  la  race  et  le  nom 
des  François,  et  nous  envelopperons  tous 
en  une  mesme  ruine.*  (Corr.  de  Venue.) 

* Au  milieu  de  rcxcitation  que  jetait 
dans  le.s  esprits  la  crise  intérieure  de  la 
France,  et  l'annonce  des  opérations  pro- 
chaines de  l'amtoda,  déjà  prête  à mettre  à 
la  mer,  l’Angleterre,  de  son  côté,  ajoutait 
à la  complication  des  événements.  Elle 
renouvelait  alors  1a  démarche  qu’elle  avait 
déjà  faite  auprès  de  la  Turquie,  comme 
on  Ta  vu  ci-devant,  page  554,  à la  note, 
et  une  requête  était  adressée  au  siiitait 
Amurat  lll  par  l'ombassadeur  William  Ha- 
rehone.en  date  du  3 5 novembre 
Il  lui  demandait,  au  nom  de  la  reine 
Élisabeüi,  l'envoi  d'une  flotte  turque  dan.s 
la  Méditeirenée,  pour  taire  diversion  à la 
flotte  espagnole,  dans  le  cas  où  elle  serait 
employée  contre  l’Angleterre.  Cette  dé- 
marche, dans  la  circonstaiKC  actuelle,  tle- 
vail  être  utile  à tous  le»  intéressés . mais 
elle  donnait  lieu  à un  acte  des  plu.»  sin- 
guliers . qui,  par  sa  teneur,  allait  causer  un 
véritable V scandale.  Il  rentrait  d’ailleurs 
dans  la  politique  spéciale  que  l'Angleterre 
suivait  en  Orient,  telle  qu'on  la  vue  déjà 
indiquée  ci-devant,  page  193,  à 1a  note 
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qu’on  ne  le  pensoil,  ayant  Nfas-similian  trouvé  plus  de  résistance  à Cra- 
rovia  (|uc  ne  sc  persuadoit;  et  si  bien  maintenant  les  ministres  d' Ans- 
triche  publient  qu'il  soit  entré  dedans  par  force,  et  y ail  tué  de  neuf 


OlActcnaliaitpas  moins  qu’à  cxcticr  la 
Turquie  à etlcrminer  tous  les  chrétiens, 
qualilies  tl'idloUtres  i l’exception  de  l'An- 
gletcrrn,  que  sa  foi  religieuse  rapproche 
de  celle  des  l'urcs  par  leur  haine  coni- 
niuno  pour  les  images;  et  de  celte  confor- 
mité de  doctrines,  l'ambassadeur  an^ais 
conclût  à l'union  politique  des  deux  Etats. 
Le  manuscrit  de  rArscnal  fournit  seul  ce 
document  II  commence  ce  rdk  à part  et 
celle  attitude  anti-chrétienne  que  l’Angle- 
terre  devait  prendre  en  Orient  dans  sa 
lutte  ouverte  contre  les  mniia-isadeurs  de 
France,  et  aflecler  de  plus  en  plus  par  un 
langage  seinldable  à celui  qu’on  lui  a en- 
tendu répéter  de  nos  jours  sur  ses  aili- 
nités  avec  les  peuples  musubuans. 

Willtniu  Harel)one  s’y  désigne  dès  les 
premières  lignes  comme  le  fondateur  de 
rallUnce  <le  l’Augleterre  avec  la  Turquie  : 

• Placuit  Dco  optinio  rnaximo  me  princi- 
pale inslrumcntuui  iuuncl*‘‘  fœderis  inter 
Doniinaro  meam  ser^'*  Reginain  Anglic 
et  inter  Cesaream  Maj**^  Vestraoi  esse» 
quod  lidelius  et  feltcîus  jam  ocloannonim 
spatio  sum  agrossus,  quoad  ad  majorem 
gloriamipsiusumues  Idoluiatre,  malcdlcti 
nostri  communes  inimici.  per  maximam 
l>olentiaQi  nobis  concessam  penilus  exUr- 
parentur.  * 

.\près  cette  vocation  attribuée  aux  deux 
alliés,  il  rappelle  l'engagement  pris  par  la 
Porte  de  seconder  la  reine  dés  qu’elle  au- 
rait rompu  ouvertement  avec  l’Espagne  ; 

• Cum  igilur  a consiliariis  Vestræ  Cclsilu- 
dinis  ante  quatuor  preteritos  annos,  jas- 
juraiidum  accepissem  quod  si  mea  Domina 


que?  in  summa  pace  vitam  cum  rcge  Hispa- 
niarum  omnium  Idololatrarunicapile  dege- 
bat.  bellumex  ilia  parte  contra  llispaniiiu 
moveret , Celsitudo  quoque  V estra  ex  parte 
istâ  idem  faccrol.  ounquam  Dominam 
raeam  egoorarc  et  exorarccessavi.  Interea 
ipsa  nnlequam  fœdus  excquerelur  atrocis- 
simum  bcUum  terra  marique  contra  llis- 
panum  movebat;  et  cum  hactenus  spatio 
iriuro  annoruni  fœiiciter  belluiii  Domine 
mefP  pnicessisset . Hispanus  variis  et  ini- 
(|uis  conditionibus  paceni  a Domina  mea 
postulaus  nunquam  Domina  mca  coucessil 
eo  quod  ego  semper.  e contrario,  eaiv* 
sum  bortatus  per  litteras,  promittens  Crl- 
situdinem  Vestram  juxla  pristinum  pro- 
missuni  non  plus  tardarc,  sed  ex  isla  parte 
contra  ilium  tremendam  snam  potesUtem 
preparare.  > 

Ici  t’envoyé  anglais  insiste  en  parlant  du 
danger  personnel  que  lui  font  courir  les 
retards  de  la  Turquie  : ■ Quod  cum  jam 
perdiu  cxpectavit,  nunc  prorsus  de  ûde- 
litalG  mea  dubilare  empit,  cum  sint  multi 
inei  malevoii  affirmantes  Domine  mec  Gel- 
situdincra  Vesiram  id  facerc  nolle;  ila  ut 
quolidielillerascxpcctem  Dtjminar  meas  me 
revocantes,  et  plectar  eaptle  cum  donium 
redtero.  Vîdeal  Celsitudo  Vestra  quale  pree- 
niium  iniquum  summi  laboris  et  fideli- 
tatis  ergn  Vestram  Majestatcni  expecto 
Propterea  per  [)cuni  omnipotentem  Celsi- 
tudiiicm  Vestram  oro,  pareat  Celsitudo 
Vestra  innocentic  meæ  et  saltem.  si  non 
taies  vires  suas  Iremcndas  in  istum  Ido- 
lolatram  mittere  velit,  solummodo  sexa- 
ginta  vel  ocluaginU  triremes  in  illius  de- 
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i dix  mil  bammes,  dont  on  ne  veult  rien  croire;  il  y grande  appa- 
rence que  les  Poulonois  feront  une  tierce  eslection , si  jà  elle  n'est  faite, 
et  dit-on  de  la  personne  du  Battory,  qui  espousera  la  niepce  de  la  royne , 
elle  du  roy  de  Suède.  - . • . 

„ .5  décembre  1587.  . ' . ' 

■ vr  . . * 

Monsieur,  Dieu  a faict  la  grâce  au  roy  et  i scs  bons  subjects  d'avoir  Lettre 
dissipé  et  rompu  ceste  grande  armée  estrangère,  qui  estoit  entrée  jj'y  jier,, 
en  ce  roy'**  on  faveur  des  désobéissans  à ses  édicts,  sans  avoir  quasy  tM.  ae  Mai>u 


Uimentum  mitut  in  partes  istas  ricinas 
ex  quiHus  abshiUt  tolam  solitam  mütliam 
contra  Doaûnani  meani,  quœ  cura  nude 
»int  CacUitis  dcpopulobunturel  auliiicieatar 
impario  Cebitudinis  V'estre.  v ' - 

11  adjure  ensoite  le  sultan#  dans  l’inté- 
rêt de  aa  ^otre  et  de  leur  misskm  ooa> 
maoet  de  saisir  rà-prop«r'‘de  la  circons- 
tanpe  : «PræTkleal,  obsecro,  hoc  tempus 
fcclix  in  suam  gloriam  et  imperd  sui  aog- 
mentum.  ctim  roea  re^na  meo  exhortatu 
■etCdailudiDis  Vestrsejussu , prompte  istum 
ila  pexatringot  ut  nequeat  respîrare:  et  non 
finat  tempos  fcelnt  m soam  gtoriam  incav 
sam  transire,  ne  Deus  qui  le  creavii  ont* 
corn  et  omnium  princtpum  mundanorum 
-maumomaddelendum  Iddol^tras.  f-îqus 
spreverts  mandata  qua  Doaoiaa  mea  seau 
imbellis.  muUerstretioeeaequitar.  maume 
tibi  irascatnr.  Et  praterea  tohis  raundus 
juste  accosabit  et  maxima  ingratitudinis 
si  deacruaria  bdelisaimâm  ioam  ooU^am 
in  Aecessitate,  qua  conGsa  vostra  anû- 
citia  et  promisait,  vitam  suam  iuiperium- 
que  soum  in  tanto  poauit  periculp  pro 
CdsitudioeVeatraquo  majiisinhocmuiKlo 
este  n<m  potest.  » 

U montre  enfin  ce  qui  résultera  pour 
la  Turquie  de  l'unioo  de  Sixte-t^nt  avec 
Philippe  II , et  ce  que  le  sultan  gagnera , an  * 


contraire,  à ren)|dir  U mission  qu'il  a rrçue 
da  ciel  d'extermiDer  les  idolâtres  : • Nunc 
Hiapani  animus.  eo  quod  Domina  mea 
recosavitiili  paceta.  fretus  auxiliis  maxhui 
pontificiset  oitmiuxn  priocipuni  Idololatra- 
mro,  ipsaropenitus  opprimere,  etpostea. 
cum  nuUum  aliud  remaneat  in  christU- 
mute  ofasUculom . vires  suas  iiuuperabiles 
in  lui  et  iroperii  tui  exitium  dirigera  eo- 
natur,  ut  solus  monarca  maneal  ,.eom  papa 
variis  suis  prophetiis  mendacibus  illi  pr»> 
dieere  non  cesael,  qui  Deo»  terreitris  ab 
illis  ereditur,  tUum  facorc  et  ûntre.  Sed  si 
/TuaCelsitudo,  sinml  cum  Domina  mea.  sa- 
pienleret  fortiter  sine  procraslinatione  hél- 
ium nunc  mari  inierit;  quod  Deus  poten- 
itMimus»  fides  daU,  opportunum  lempus. 
fiuna  gloriosa.  Oltomanorumque  progo- 
aies . unica  salus  imperii  soadet  : soperbus 
Ilnpanus  et  mendax  papa  cum  suis  sequa- 
cibua  non  solummodo  a spe  ooncepU  vk- 
toriaque  dtjicientur.  sed  temeriUtis  su» 
poeoas  persolvent.  Cum  Deus  suos  solus 
prolegat.  bas  Idololatras  per  dos  iU  puniet 
ut  qui  superstites  erunt  exemplo  eoruiu 
ita  cooTertentur  ut  nobiscum  verum  ooUtrt 
Deitm  : et  nos  pro  sua  gloria  militantes  Vic- 
toria et  omnibus  «ternis  rebus  bonis  cu- 
mulabit. Datum Bisantii , etc.  (Afs.  da  t dr> 
laaal;  haltrea  de  Hurault  de  Maisse.) 
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perdu  ung  seul  gentilhomme,  qui  est  tin  beau  coup  et  miracle  de  Dieu. 
Nous  espérons  encores  que  ce  qui  en  reste,  et  que  nous  poursuivona, 
prendra  party  bientost  de  se  retirer  du  tout  et  s'humilier  devant  S.  M, 
Ils  ont  dcsjà  commencé  à en  parier,  et  espère,  s'üs  ne  le  font; qu’ils 
seront  aussi  bien  traictez  que  leurs  compagnons.  Ceulx  qui  ont  faict 
venir  ladite  armée  n’ont  gagné  autre  chose  que  la  malveillance  publique, 
pour  la  mine  et  désolation  du.  peuple  dont  elle  a esté  cause,  et  ung 
. , grand  déshonneur.  Ils  euMent  bien  mieuli  faict  d’obéir,  dès  le  conK 
mcnceinent , aux  édicU  du  roy,  car  ils  eussent  oouppé  par  la  racine 
les  factions  qui  troublent  c«  pais  et  qui  les  ruineront  é la  fin,  plus  tost 
qu’ils  ne  ruineront  l'Estat,  qui  est  soubslenu  de  Dieu  connue  sa  cause 
propre.  Les  conducteurs  de  ce  demeurant  d’armée  ont  commencé. à 
parler  de  se  retraii'e  en  .Mlcmagnc,  se  voyans  environnés  de  tous’’co8té8 
des  forces  du  roy,  leijuel  est  content  d’y  entendre  s’ils  s’en  rendent 
deignes.  Ce  sont  les  termes  auxquels  nous  en  sommes,  dont  j’espère 
bonne  issue  . ''  ' ■f'-. 


' Le  mémoire  que  M.  de  VUteroj  joi> 
l^ait  à M lettre  expliquait  en  détail  la  dé* 
faite  du  détachement  de  l'année  allemande 
que  le  duc  de  Guiae  avait  aurpria  k Au> 
neau,  U retraçait  enauite  le  mouvement 
de  retraite  que  cette  déroute  avait  décidé 
de  la  part  du  groa  de  rarmée  protestante . 
et  l'ol&e  de  capitulation  qui  «'en  était  «ai* 
vie.  Mail  U a loin  d'indiquer  avant  tout  la 
inancBuvre  habile  due  à la  coopération 
d'Henri  lll,  par  laquelle  ce  prince  avait 
léparé  le»  SuiMC»  de»  AlloDanda  et  pré- 
paré ainsi  la  victoie»: 

a Les  afEiire»  du  raj  ont  etté  tonijour» 
de  bien  en  mieuU,  car  S.  a trouvé 
nwjen  de  •éparer  d'avec  ceato  armée  es* 
traoféfe  iea  u eiueigfiie»  4*  Sniaaea qniy 
üloienL  louba  leaqoaUea  Ü ywrmi  eoooce 
^ ' X eu  U*  oombatiané.  Et-qpww  c'aatpi— t 
lei  piiitripeileaetpfaaiiapbrée»  faécoéqiti 


fuaseot  en  ledicte  année , la  practiqQe  qee 
S.  M.  on  a faicle  est  ce  qui  a le  plus  aidé 
à ruiner  leadits  reiatrea  • leaqnela  vejpént 
que  S>  II.  alloit  droit  à eulx.  réaoine  de 
les  combattre , ont  perdu  toute  eapéraiioa 
de  M maintenir  Et  an  meUDe  tampe  U.  ie 
duc  de  Guise  a defieict.  dedans  le  bpwf 
d'Auneau , fort  heureusement  et  à propee*  v 
septoometteédesdiu  rcistres.  qni  y eatoMpt 
logées  avec  le  baron  d' Aulne  (de  j)enaen), 
beau-frère  du  doc  Jehan  Casûnir,  pf» 
Opel  chef  dea  reietrea  de  IndtM  aBBée,' 
una  avoir  perdu  qu'ung  gentillunnnie  et  ' 
douze  ou  quinae  soldats,  amii  qu’dmenda  * 
à & ^ per  M:  de  h Cbastre,  lequel 
ü lui  envoya  lasditeB  eomettes.  Leaqndlai 
furent  deffaite»  par  le  molen  de  eapiAasa 
du  ebaaleae  dudit  lieu , appaHeoaéTè  le  - 
tille  db  M.  dn  Bonchnife:  car  ledit  eaÿpt 
taine  donna  i'entrée  entEi  bourg' pv.lêdit 
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• ' ' ' ' ‘ ' VeotM.  I"  e»  15  1587. 

Sire,  ii  y a longtemps  que  je  n'ay  receu  aucun  commandement  de  Lee» 

V.  M.,  pour  eslre,  i ce  que  j'entends,  empeschée  à la  poursuite  de  .ses  ^ . 

ennemis,  desquels  je  prie  Dieu  lui  vouloir  donner  la  victoire  telle  s Hmri  ni. 
qu'elle  est  nécessaire  pour  l'augmentation  de  la  sainte  foy  catholique,*- 
pour  sa  dignité  et  le  repos  de  ses  subjets.  '* 

Les  affaires  de  Poloigne  commencent  icy  beaucoup  à décheoir  pour 
le  regard  de  l'esleu  Massimilian,  lequel  est  toujours  à Cracovia,  sans 


chnleau  aui  gem  de  guerre  qui  j ont 
esté  employet,  qui  pouvoient  e«trc  ti*  ni* 
hotnme»  de  pied,  conduiciz  par  ie  me»tre 
de  camp  â*  Pol , qui  furent  receut  et  logea- 
dedaju  ledit  ehastêau,  auparavant  que  les 
ennemis  en  eussent  aucune  alarme.  Et  fu> 
rent  assaillis  à la  pointe  du  jour,  comme 
iU  vouloient  monter  à cheval  et  que  leurs 
chariots  esioieni  quasi  tout  attelés  dedans 
les  rues,  où  ils  rendirent  quelque  ooubat. 
Et  parce  que  M.  le  duc  de  Guise  avolt.  au 
meame  temps  que  la  charge  commença, 
fait  advancer  iii*  harquebusiers  à la  porte 
par  laquelle  leadits  reUtres  pouvoient  sor- 
tir pour  se  saulver.  qui  chargeoient  oeuU 
qui  se  présenUûanl.  il  n'est  eachappé  en 
tout,  desdita  sept  cornettes,  que  neuf  on 
dix , entre  lesquels  ledit  baron  d'Auoe  s'est 
sauivè. 

• Geste  venue,  qui  leur  a talé  donnéa  si 
à propos  sur  la  retraicte  et  séparation  de 
leursdicts  Suisaes,  a mis  le  reste  de  ladite 
année  en  tel  désairoy.  qu'Us  ont  tourné 
visaige  vers  la  source  de  la  rivière  de 
Loire,  où  ila  se  promeptoieat  de  joindre 
le  roy  de  Navarre.  Mais  S.  M.  ayant  das- 
baadé  après  eulx  trois  Iroopas  de  cava- 
lerie , soubs  la  conduite  de  messieurs  les 


ducs  de  Mercueur,  de  Nemours  et  d’Es- 
pemon.  pour  les  attaindre»  et  ayant  ad' 
verty  tons  les  gouvërneurs  et  habitans  des 
villes  et  places,  où  leur  chemin  s'adonne- 
roit.  de  se  tenir  sar  leurs  gardes  et  leur 
courir  sus  à son  de  tocquesain , ils  se  son! 
trouves  si  harasses  et  poursuivis  de  si  prés . 
qu'ils  ont  envoyé  dire  à 5.  M.  qu'ils  sont 
contens  de  se  séparer  du  tout . sçavoir  est 
les  rentres  et  lansquenets  de  se  retirer  en 
Allemagne,  et  les  Krançob  d'obéir  aux 
édicts  de  S.  M-.  se  voyans  à 1a  veille,  de 
leur  entière  ruine.  Surquoy,  S.  M.  a com- 
mandé que  l'on  parlast  à cals , pour  sça- 
voir plus  particullièrement  leur  delibe- 
ration. et  scion  îceHe  se  conduire  en  leur 
endroict. 

• Voilà  comme  ceste  armée,  composée 
de  uxmi  à suv"  rombatlans.  s'en  va 
disaipée  et  en  ruine,  seullement  à tii** 
hommes . tant  de  cheval  que  de  pied . par 
la  prudence  et  très  saige  ooodoicte  de 
S.  M. , et  sans  avoir  mis  la  main  à l'espée. 
se  pouvant  dire  qu'il  y a plus  de  cinq  cens 
ans  que  l'on  a ouy  parler  de  sembiabie 
deEaicte  et  qui  ait  si  peu  coostè.  Escrit  du 
camp  de  la  Charité.  «(.VénioirM  et  kttm- 
du  caàfwG  Harlay  ) 

r ** 
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y advancer  beaucoup,  tant  pour  ce  qu’il  voudroit  essayer  de  vaincre 
l’obstination  de  ceux  de  dedans  par  aultre  moyen  que  par  la  force,  que- 
pour  avoir  peu  de  moyen  de  leur  mal  faire.  Cc'pendant  le  chancelier 
est  toujours  dedans,  résolu  plus  que  jamais  de  deCTendre  la  ville, 
'ayant,  pour  mieux  s’cn'asseurer,  fait  exécuter  quelques  citoyens  parti- 
sans dudict  Massimilian.  On  àdjouste  que  lè  prince  de  Suède  s'ache- 
mine tousjours  avec  sa  sœur,  et  devoit  estre  rencontré,  à xxv  lieues  de 
Cracovia;de  xv*  chevaux  poidonois,  et  que  cependant  il  avoitescrit  à 
l’empereur,  pour  prier  S.  M.  qu’elle  voulust  faire  oSice  envers  son 
frère,  afin  qu’il  ne  travaillast  davantage  ce  royaume  qui  lui  apparte- 
noit,  l’asscurant  qu’il  luy  seroh  tousjours  bon  voisin  et  .serviteur  *. 


Lcllrc 

de 

Henri  III 
1 M.  de  Malue. 


Cosne.  1 S décembre  I S87. . - , 

/ * 

Mons'de  Maisse,  je  vous  ay  donné  advis  de  là  routte  de  ceste  armée 


* M.  de  Maisse  écrivait,  ic  1 5 décembre, 
l'un  de  ses  collègues,  en  lui  annonçant 
In  démonstration  navale  de  la  Turquie 
comme  motivée  par  celle  de  l'ICspagne) 

' • Si  l'armée  de  mer  d'Espagne  est  pour 
sortir  au  mois  de  dcsceinbru , je  veux  croire 
que  S.  M.  C.  doit  avoir  de  grandes  tntclli- 
genecs  pour  l'exécution  de  ses  entrepriae!  i 
quoi  que  ce  .soit,  la  résolution  de  celte  ar- 
mée est  de  très  grand  importance.  Une 
autre  nouvelle , si  elle  .se  continue , ne  sera 
pas  de  moindre  conséquence,  savoir  est 
qne  le  G.  S.  fait  faire  ii*  galères,  délibéré 
de  faire  sortir  és  mers  de  deçà  une  très 
grande  année,  l'année  qui  vient.  Les  uns 
disent  que  ce  soit  de  son  propre  mouve- 
ment. pour  conserver  se  réputation  pannv 
les  chrestiens , et  les  autres  que  ce  soit  à 
■ l'instance  do  la  roinc  d'.\nglcterre,  pour 
divertir  les  ibrees  de  l'Espagne.  Quant  à 
cos  seig",  ils  vivent  en  leur  repos  accous- 
tumé,  vo}rant  ces  deux  princes,  desquels 


ils  ont  le  plus  à craindre,  cnipcschés  ail- 
leurs : le  G.  S.,  en  la  guerre  de  Perse,  qui 
dure  il  y a jà  xiii  ou  xiiii  ans,  otàlaquclfc 
il  s'opiniastre  plus  que  jamais;  et  le  roy 
d'Espagne,  en  sa  maison  et  à l'entreprise 
d'Angleterre,  et  ont  tout  loisir  d'amasser 
de  l'aigent  et  faire  leur  profict  de  l'inco- 
modité  d'autruy.  Ils  ont  très  grand  regret  ' 
de  voir  nostre  roynume  en  l'estât  qu'il  est, 
et  voudroient  pouvoir  y remédier,  mais 
' ctiacun  craint  de  s’attacher  avec  les  moj- 
lieurcux.  • 

Mais  déjà  le  bruit  de  la  défaite  de  l'ar- 
mée allemande  parvenait  à Venise . et  M:  de 
Maisse  ajoutait  en  post-scriptum  ; 

• Il  est  venu  ici  advis,  certain  que  l’ar- 
mée des  Suisses  et  roistres  huguenots  s'esi 
desbandée , ayant  le  roy  permis  aux  SuLsses 
de  SC  retirer  en  leur  maison , et  estant  luy-' 
raesme  en  personne  à la  poursuite  des 
rcistres,  qui  sont  dgà  la  plus  grande  part 
dolfaits. > (Corr.de  Vsnûc,  etc.)r 
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estrangère,.  les  restes  de  laquelle  ont  esté  despuis  poursuivis  si  vil- 
vcment,  tant  par  mes  forces  que  j’avois  envoyées  après,  que  par  les 
paysans  mesmes,  qrie  les'  chefz  ont  esté  contrainctz  de  recepvoir  les 
conditions  que  je  leur  ay  accordées,  après, que  toute  leur  infanterie 
allemande  a esté  taillée  en  pièces  et  que  leur  artillerie  et  bagage  ont 
esté  perdus.  Despuis  encores,  Chastillon',  s’estant  voulu  séparer  des 
autres  pour  se  sauver  en  Languedoc,  avec  une  partie  de  ceulx  qui  l’a- 
voient  suivy,  a esté  chargé  si  vifvement  par  les  gens  du  s'  de  Man-* 
delot,  et  despùis  par  le  s'  du  Peloux,  qui  commande  à Annonay  pour 
mon  service,  qu’il  y a perdu  sa  cornette  et  ne  s’ost  peu  sauver  que 
avec  dix  où  douze  personnes  à cheval.  C’est  véritablement  un  œuvre 
de  Dieu  et  un  très  heureux  succcz., ’ 

Je  m’en  voys  à Paris  pour  faire  provision  d’argent,  alTin  de  me 


' ' L«  défaite  du  jeune  Giilillon , fils  du 
^rand  Coligny,  qui  acrvail  de  guide  à l’ai^ 
mée  auxiliaire,  et  avait  pris  avec  .elle  ' la*^ 
route  de  la  basse  Bourgogne,  complétait 
la  déroute  de  celte  année.  Mais  M.  de  ViU 
leroy,  écrivant  à part  à M.  de  Maisse,  ne 
parait  pas  ébloui  par  cette  série  de  succès , 
ni  se  faire  illusion  sur  l'état  des  choses  ; 

. • Dieu  nous  aide  tous  les  jours'de  plus 

en  plus , et , si  les  hommes  qui  sont  obligez 
à ce  faire  y prestoient  la  main  tapt  soit  peu, 
nous  serions  bien  tost  plus  heureux  que 
nous  'n'avons  esté  depuis  deux  ans..  Nous 
allons  à Paris  pour  prendre  aleine  et  re- 
congnoistre  nos  forces  et  moyens.  J'ay  peur 
qu'il  en  arrive  comme  à ceux  qui,  estans 
sortis  d'une  grande  maladie,  no  rccong* 
noissent  leur  débilitation  et  foiblesse  que 
quand  ils  commencent  k sortir  du  lit.  Le 
l'oy  liabondc  en  bonne  volonté;  il  est  se- 
couru et  secondé  comme  il  doibt  estre,  il 
y paroistra  bientost  ; ce  qui  arriveroit  en- 
■ corc  plus  tost,  si  le  roy  de  Navarre  voulait 
prendre  le  party  que  l'on  luy  conseilloit , 


' devant  l’entrée  de  ceste  armée  estrangère , 
qui  a plus  servy  à animer  contre  hiy  les^ 
Fraqjois  et  principalement  les  catholiques 
que  autrement.  i (Lettres  du  cabinet,  etc.  ) 

M.  de  Maisse,  écrivant  a M.  de  Villeroy, 
le  39  décembre  suivant,  insistait  sur  cette 
conséquence  à tirer  de  l'avantage  actuel 
du  roi  pour  le  rétablissement  de  son  au- 
torité: , , . 

< Il  est  incroyable  combien  cette  décon- 
fiture d'armée  a apporté  au  roy  de  répu- 
tation parmy  les  Italiens.  Le  prin<^>al  est 
que  nous  nou.s  puissions  servir  de  cette 
grâce  de  Dieu  et  prendre  party  à propos , 
afin  de  ne  retomber  en  l'accident  duquel 
nous  sommes  eschapez.  Qui  voudroit  croire 
ces  scig",  le  roy  dciueu'reroit  sur  cet  nd- 
vantage  et  essayoroit  de  réunir  scs  suljocts 
k son  obéissance , ayant  donné  à connoistre 
aux  uns  et  aux  autres , par  ce  dernier  acte, 
le  pouvoir  et  l'autorito  qu'il  a encore  dans 
son  roy"*.  Ils  en  parlent  plus  à leur  aise  ' 
que  ceux  .qui  y sont  enveloppez.  > {Corret- 
pondance  de  Venue,  Hartay.) 
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remettre  en  campagne  à ceste  prime,  et  nK»y*me8uie  paaser  ès  pro- 
vinces de  Poictou  et  Guyenne,  pour  poursuivre  radvautage  que  Dieu 
m'a  donné  et  rccognoistre  par  ce  debvoir  une  partie  de  la  grâce  qu'il 
tuy  a pieu  me  faire.  Ce  pendant  je  faicU  passer,  dès  k présent,  ès  dite.s 
provinces,  une  partie  des  forces  de  mon  armée,  pour  lousjours  incom' 
moder  et  travailler  le.s  ennemis,  et  liceulie  l'autre,  pour  nie  deschar- 
ger de  despence  et  mes  subjectz  de  foiüie  et  oppression.  J'ay  envoyé 
aiis.si,  devers  mes  frère  et  nepveu  les  duc  de  Lorraine  et  marquis  du 
Pont,  son  fils,  pour  faire  retirer  les  forces  qu’ils  ont  faict  entrer  en 
mon  roy“*,  et  vous  feray  sçavoir  mon  intention  touchant  io  presl  de 
c“*  escus*,  après  mon  arrivée  à Paris,  aüin  que  voies  sçaehiex  ce  que 
vous  aures  à en  dire  à ces  seig^. 


' Le%  condition»  qu«  Venue  metuil  à 
l'cjapruril  n'avaient  pas  disposé  d'abord 
Henri  111  â l'acccplcr.  l.e»  dilBcuttc»  (pie 
le  clergé  élevait  pour  raliéualioti  de»  bien» 
qui  devaient  le  garantir,  allaieol  s'accroître 
par  le  refus  que  Sisto-Quint  oppoaait,  de 
son  côté,  aux  demandes  du  roi.  A propos 
de  ce  refus,  M.  de  Maissc  avait  écrit,  le 
17  novembre  précédent  : 

« II» uni  ciileudu  U résolution  de  N.  S.  P. 
sur  le  prest  que  V.  M.  luy  demande  et  les 
conditions  et  le»  seurtes  qu'on  j rccherclic, 
et  cniiiine  iU  coogiiuisscut  l'huiueur  de 
S.  S,  opiniaatro  et  abeurlec  à tout  ce  qu'elle 
s'est  uke  fois  proposée,  imssi  jugent ‘Us 
i|u'il  *era  oiàl  aisé  qu'cBe  cm  recberebe 
leflcct.  L'amb' de  ces seig'‘  tu;  parlant  de 
oedit  presl,  elle  auroit  dit  ces  propres  pa* 
rôle»  ; • O pauvre  république!  qu'avex-vou» 
« (ail?  Vous  n'eti  aures  jainais  rien  i faites* 
« vous  si  peu  de  conte  de  vo*lre  argent  en 
«ce  leinps-icy ? • Chose  qu'ils  ont  trouvée 
catrangf  sortie  de  1a  bouche  de  S.  S.,  et 
que  relu)  qui  debvoit  monstrer  l'exempLu 
aux  autre»  et  qui  avvil  dan»  ce  Ciit  le  prin* 
cipal  intéreat,.  non  seulement  ne  voulusl 


rien  employer  à secourir  V.  M..  mais  des- 
toumerceui  qui  en  avoicnl  bonne  volonté. 
La  conclusion  de  ce  propos  entre  eus  a esté 
que  V M.,  voyant  le  peu  de  compte  que 
l'on  lient  derasaistor  en  ceste  guerre,  de* 
voit  faire  U paix  à quelque  pris  que  ce  fu»t. 
cl  asacmblcr  un  concile  dans  sou  roy*",  et 
employer  toutes  ses  forex^s  et  son  autorité 
à en  faire  exécuter  U résolution,  allégea» 
là-de»»u»  les  exemple»  des  roi»  vo»  prédé- 
cesseurs, qui,  en  semblable  cas.  ont  sans 
respect  de  personne  pourveu  au  bien  et  a 
la  seurvlc  de  leur  estât.  • 

Henri  111  ne  s'était  pas  encore  explique 
sur  1^  olijectioiis  qu'il  faUnit  à la  forme 
de  l'emprunt,  et  M.  de  Maisse,  oontinuant 
d'exprimer  la  désapprobation  de  Venise  sur 
la  couduile  de  Sislc-Quiiil . écrivait  encore 
à ce  sujet , le  39  décenilve  suivant  i , 

• J'ay  entendu  roccajùon  |vour  laquelle 
V.  M.  ne  s'est  eiicore  résolue  sur  iefaicide» 
c*cscus. lequel  eat  ici  en  laesme  estât,  si- 
non qu'en  celle  cérémonie  de  Noèl  le  duc 
me  conta  que,  lorsqu'il  eu  fiiust  parlé  au 
seual,  il  n'y  avait  eu  ur^  seul  deux  qui  ne 
désiirasl  de  satisbire  à la  demande  de  lu* 
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Sire,  j’sy  fait  savoir  à ces  seig"  le  bon  et  heureux  succès  que  V.  M. 
a eu  contre  les  forces  eslrangères  entrées  en  sou  royaume*,  et  la  bonne 


inii  escus  que  je  leur  avoîs  Taite.  s’il  eust 
esté  possible  à ceste  répulHïque  d«  U su- 
pocier»  recognoissant  tous  qu'iU  j sont  le* 
nus  et  obligés,  tant  |>ourramitiû  qu’il»  luy 
portent  que  pour  leur  intérest  particulier. 
Il  me  parla  aussi  de  ce  qui  s'estoit  pa>wé 
pour  le  r«^rd  du  prest  demandé  par  V.M. 
à X.  S.  P>,  dont  ils  sont  très  bieu  advertis . 
me  dÎMnt  que  ces  seig”s*esbabissoient  que 
S,  S.  n’employoit  les  trésor»  qu’elle  amasse, 
pour  secourir  V.  M.»  qui  est  année  non 
contre  ua  autre  prince  chresüen , oy  contre 
l’un  de  »e»  voùins . mai»  pour  la  seule  def- 
fance  de  U foy  et  religicm  catholique.  La 
poutant  asaeurer  que  je  cognoU  toujours 
en  eux  de  plu»  en  plu»  ceate  bonne  inten- 
tion, et  mesmement  qu'ils  se  voyant  au- 
jourd’hoy  si  fort  interressè»  à lu  coD»er> 
valioQ  de  la  couronne  do  France,  et  ont 
telle  crainte  de  la  grandeur  de»  Espagnol» . 
qu'ils  ne  le  peuvent  dissimuler.  Cela  me 
fait  croire  qu'en  quelque  façon  que  V.  M. 
veuille  avoir  c^prest , qu’il»  s’y  accorderont 
très  volontiers.  > 

l)e  son  cAié , le  roi  répondait , le  6 dé- 
cembre 1587,  par.de»  réflexions  araéres 
aux  parole»  précédentes  échappées,  à Sitle* 
t^int,  eu  écrivant  de  La  Cherité: 

• J'ây  bien  considéré  les  propos  que  le 
pape  a tenus  à l'amb'decea  seig"  touchant 
le  prest  qu’ils  m’ont  offert.  Cesi  chose 
eslrange  que  celui  qui  debvoit , par  son 
exemple  et  par  sea  prières . esmouvnir  tous 
le»  princes  et  potentats  de  la  chrestienté  4 
m’assister  et  servir  an  reste  guerre,  qui 


impolie  grandenuiit  à toute  la  république 
ebrestienne,  les  de*^gouteet  reprenne  de  ce 
(aire.  Pour  cela  Dieu  n’a  pas  laissé  de  m’as- 
sister. lu’dvnnt  donné  le  moyen  de  dissiper 
cestc  grande  et  puissante  armée  d'estran- 
gers,  alors  que  l’on  restinunt  plu»  fonni- 
dabie  et  invincible,  ayant  despuis  nMrché 
en  tel  effroy,  qu'ils  ont  esté  contraincU 
quicler  leur  artillerie  et  tout  leur  bagage 
et  habandoner  plusieurs  de  leurs  gens  4 
la  roercy  des  pavsans . pour  aller  p)u.v  vite.  » 
(Lêttmdmca6iB0t,  HarUy.) 

' La  bataille  d'Auncau  donnait  au  duc 
de  Guise . dont  la  popularité  croissante  fai- 
sait ombrage  à Henri  111.  tout  ilionneur 
de  la  campagne  ot  le  mérite  d’avoir  sauvé 
la  France  de  i'invasian  étrangère.  Le  récit 
qui  en  est  fait  est  calculé  toujours  de  ma- 
nière que  le  succès  semble  revenir  i 
Henri  lÜ  et  aux  mesure»  qu’il  prend  avant 
et  après  le  combat  Cette  préoccupation 
malheureuse . qui  ne  6t  que  le  decrédiler 
davantage,  oblige  M.  de  Maisse  4 se  con- 
former. sous  ce  rapport,  aux  indications 
du  mémoire  qui  lui  était  envoyé,  et  il  écri- 
vait. en  rapportant  sur  ce  point  les  senti- 
meola  de  Venise  : 

• Il  Mt  V91U  advis  à ce»  »eig^  que  l’ar- 
mée estnmgère  qui  estoit  en  vostre  roy** 
on  faveur  du  roy  de  Navarre  s’eatok  dé- 
sonie  et  deabondée,  et  qu'dle  avoît  esté 
rompue  par  mess"  de  Guise.  Ils  me  firent 
une  grande  démonstration  du  plaisir  qu’il» 
en  recevoient.  Je  me  voulus  saisir  de  cetle 
ooensson  pour  leur  Caire  entendre  une  par- 


Lettre  , 
de 

M.  de  Mab4e 
à deanill. 
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fortune  que  V.  M.  a eue  d'avoir  dissipé  et  ruyné,  sans  coup  frsper  nj 
sans  perdre  ung  des  siens,  la  plus  grande  armée  qui  soit  sortie  d'Ale- 
maignc  il  y a longtemps.  Non  seulement  eux,  mais  tout  le  peuple  se 
resjouil  icy  de  ceste  bonne  nouvelle,  et  loue  plus  que  jamais  V.  M.<  la 
présence  de  laquelle  en  son  armée  a plus  profité  que  toute  la  force 
(|ue  l'on  y eust  peu  apporter. 

Des  occurances  de  Levant,  ces  scig"  ont  la  continuation  de  la  guerre 
de  Perse  et  une  routte  notable  donnée  aux  Turcs  par  les  Géorgiens, 
où  on  dit  y en  avoir  esté  delfaicts  do  xx  à xxv",  si  bien  ils  le  dissi- 
mulent i Constantinople  et  veuUenl  faire  croire  au  monde  que  lesdicts 
Géorgiens  s’estoient  rendus  tributaires  du  G.  S.,  y ayant  esté  con- 
traincts  à force  d'armes.  Que  l’amb'  d' .Angleterre  faisoit  instance  très 
grande  de  faire  sortir  dehors  une  armée  de  mer,  pour  divertir  les 
forces  du  roi  d'Espaigne,  k quoy  il  n'espai^oit  ny  prière  ny  argent', 
mais  que,  jiisqiies  à ceste  heure,  il  s'y  voyoit  peu  d'eifect  et  d'asseu- 


lie  du  mémoire  que  V.  M.  m’a  eovojré,  et 
surtout  la  diUigenoe  dont  elle  jtoU  uié  à 
faire  rompre  let  quais  de  la  ri  vière  de  Loiro» 
où  elle  s'esloil  trouvée  on  peraonne,  lu 
travail  qu'elle  avoit  donné  à cette  armée, 
la  serrant  ordinatrement  de  ai  préa . le  car- 
tel qu’elle  avoit  envoyé  aua  Suissea,  la  né- 
gociation iaiete  avec  eux.  dont  s*eatoit  en- 
auivie  U détunton  «C  ruine  de  celte  grande 
armée . laquelle  il  faiUoit . aenlement  après 
Dieu . attribuer  à la  bonne  foKune  et  vigi- 
lance de  V,  M.  et  à sa  présence,  sam  la- 
quelle nul  autre  y eosl  jamais  peu  parve- 
nir- Ils  receurenl  un  pbnair  incroyable  de 
ce  particulier,  que  Je  leur  fia  plus  volon- 
tiera , parce  que  je  vota  icy  cerUiaea  gem 
que  a'eaaayenl  tant  qu'ila  peuvent  d'attri- 
buer à d’autrea  tout  ce  qui  se  fiûcl  de  bien 
en  cette  guerre,  et  rajecter  aur  V.  M.  oe 
'qui  y réuaah  de  mal  : j«  croy  qu'ila  en  font 
autant  partout. 

• Gomma  ib  sont  gem  qui  a'attaebanl 


tousjoura  aux  cooaeila  plus  doux  et  aalu* 
taires,  ils  me  disent  que  V.  M.  ae  devoii 
aenrir  de  oeUe  occasion  pour  composer  le» 
difficultés  de  son  roy**,  dont  elle  auroit  à 
cette  heure  tel  marebê  qu'elle  voudroit, 
et  qu’il  failloil  craindre  lea  grandea  forces 
d'Eapagne.  ie  leur  reapondis  que  V.  M.  ne 
fondrtHl  d'embrasser  Umteaoocasiom.  pour 
veu  que  ce  fust  à l'honneur  de  Dieu  «t  au 
sien.  Je  ne  dois  faillir  de  luy  dire  qu'eatanl 
naguèrea  le  socrétaire  d'Eapagne  allé  au 
collège  leur  foire  enlendre  le  partemenl  de 
cette  armée  de  mer,  il  leur  a dit  que  e'ua- 
toit  pour  l'entreprise  d’Aogielerre,  de  la- 
quelle aon  maiatre  eapéroii  bonne  isaue. 
a'il  n'ealoit  empeadié  par  lea  Françoia , qui 
sont  lea  pannes  dont  U usa.  • (C.  da  F.  elc«) 
* C'éaait  la  démarche  faite  au  moia  pré- 
cédent et  dont  l'avU  arrivait  alora  à Venise, 
quoiqu’on  ne  connût  pas  aaoore  la  texte 
de  l'acie  auquel  elle  avait  dqnné  beu  eiqul 
est  rapporté  au  data,  page  b»3,à  Uoota. 
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rance.  Au.s.si  ne  voy-je  point  qiie  ces  seig",  qui  seroient  les  premiers 
k s'en  donner  l’alarme,  y ayent  aucun  pensemenl'. 

Nous  sommes  encore  plus  incertains  icy  des  adaircs  de  Poloigne, 
n’en  pouvant  rien  savoir,  sinon  par  la  voye  de  ceulx  de  la  maison 
d'Austriche,  q\ii  publient  tout  à leur  advantaige.  Ceux  d’Espaigne  qui 
sont  icy  parlent  publiquement  à ces  seig"  de  l’enti-eprinse  d’.\ngle- 
terre,  jusques  à leur  avoir  dit  que  le  roy  leur  maistre  avoit  intelli- 
gence avec  le  roy  d’Escosse,  et  un  port  asseuré  dans  ce  roy“''  pour 
mettre  son  armée  en  terre,  et  ceste  conqueste  se  faisoit  pour  le  seul 
zèle  de  la  religion  et  pour  cbas.ser  les  hérétiques,  et  mettre  ledict  roy 
d’Escosse  en  possession  de  ce  royaume.  Ils  trouvent  icy  peu  de  gens 
qui  le  veuillent  croire,  cognoissans  la  nature  des  E.spagnols,  qui  ne 
pardonnent  ny  ne  desmordent  jamais  quand  l’occasion  se  présente. 

• 


‘ M.  de  Lancosme,  écrivant  dans  ce 
même  moi»,  le  a3  décembre  auivant,  mon- 
trait que  ce»  armement»  se  continuaient, 
mai»  avec  moins  d’activité,  fiar  suite  do 
l'une  de  ces  variation»  qu'occasionnaient 
le»  nouvelles  do  la  Perso  : 

■ 11  est  arrivé  depuis  peu  de  jours  trois 
ou  quatre  courriers  du  camp  de  ce  seig*. 
qui  est  ver»  la  Perse , et  s'est  sccu  que  les 
afliaircs  de  S.  H.  estoient  en  très  mauvais 
estât,  d'aultantquele  Perse  a faict  alliance 
avec  tous  se»  voisins  et  recueille  ses  sub- 
jects  et  alliés,  tellement  que  l'on  disi  qu'à 
ce  printemps  il  sera  pour  mectre  de  très 
grandes  forces  ensemble , et  faire  quelque 
grand  effort  pour  reconquérir  ce  qu'il  a 
perdu,  voire  entrer  sur  le»  provinces  de 


S.  H. , si  elle  n'envove  des  forces  pour  le 
tenir  en  bride.  A quoy  l'on  dist  que  l'on 
pourveoit  jà  et  que  S.  H.  a conunandé  au 
premier  bassa  de  se  préparer,  qui  seroit 
signe  qu'il  l'y  vouldroit  envoyer  pour  gé- 
néral. L'on  dist  qu'elle  est  très  mal  .sati.s- 
faite  de  celluy  qui  y est. 

• Les  armeraen»  de  mer  se  continuent 
lousjours.  Tous  les  bassas  s'asscmblareni 
liierà  l'arsenal.  Je  crois  que  c'est  pour  con- 
sulter sur  les  moyens  et  préparatifs  et  pour 
aviser  à la  provision  des  choses  nécessaire» . 
y ayant  esté  très  mal  pourveu  par  le  passé, 
tellement  qu'il  ne  se  truuvoil  pas  dan.» 
leur  magasin  pour  armer  trente  gallére». 
il  ne  s'entend  rien  du  costé  de  Polloigne.  > 
(Corr.  Je  Turquie,  Harlay.) 
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ConRESPONPANCE  DE  TÜRQL'IE, 


JANVIER-AVRIL. 

srNTlWENTS  DK  SÜR  I.A  MAI90N  DI  BOORBOK  BT  lA  MAIMMI  DE  GÜISS,  À PflOH>3  DB 

LA  DER'itàAP.  VICTCHM.  D'HENRI  III.  — A1.LIANCB  OPPBIlTK  PAR  LA  RUSSIE  CONTRA  LA 

1*OLO<iAB  \ MAXIMILIEN  D’AtiTRtCUB.  BRCIT  D*CX  ACCORD  ENTRE  PBIMPPE  II  ET 

LA  RFJNB  D'ANGLETERRE.  CONTESTATIONS  SCR  LES  CONDITIONS  DE  L'EMPRUNT  ACCORDÉ 

PAR  VENISE  X lie.\Rl  III. DÉTAITE  PAR  LE  GRA>D  CtlANCRLIER  DB  L'ARCHIDUC  MAXIMl* 

LIER,  <fUI  RESTE  PRISOWIER  DPJS  POLONAIS.  DtlIAUCHRS  DES  PAINCBS  DE  LA  MAISON 

IPALTRIcnB  PAR  SUITE  DE  CETTE  CATASTROrOR. IXSTANCBS  DE  L'ANGLETERRE  X LA  PORTE 
SODTENUi:.»  PAR  LA  PRANCB  POUR  OUTEMB  LA  SORTIE  D'UNE  PLOTTE,  DE  PORCE  X COSTRS- 

BA1.ANCER  L’ARMEMENT  NATAL  DE  L'CSPAGKE. DÉMARCHES  OU  PRINCE  DP.  SUÈDE  AUPRÈS 

DB  SIXTR-ÇOIXT  POUR  SB  PAIRE  RECOSi^iTRE  PAR  LA  COUR  DE  ROME. 


■s*  • ' 4 

Sire,  j'ay  advUé  V.fi. 


' .M.  de  Mftisse,  répomianC  à la  Wlf» 
' de  Henri  lU.  éerite  de  Co«m.  conmaon 
Cr  va.  le  i6  déoembre' précédent,  el^i 
RttnoBfÀ.  RTec  les  réeoltils'déatfirs  de  U 
cempRÿise.le  triomphe  epparent  de  ta  cause 
royale.  moDlrait  de  son  côté,  dans  sa  lettre 
dé  l'a  Janvier  i58d,  les  moiir»  politiques 
qui  portaient  Venise  È préférer  Ia  maison 
de  Bourbon  à celle  de  GtiUe . quoique  ta 
derniers  événemenla  parussent  tout  entiers 
a U gloire  de  ceMe-ci  : 

• J'aj  entendu , par  voittre  lettre  du  xti* 
du  pA«sé,  l'heureux  succeds  da  V.  M.  d'a- 
voir rompu  et  dissipé  cette  grande  année 
cslrangére.  qui  estoit  ci-devant  formidable 
à tout  le  menide.  Ces  seig^,  auxquels  j'ay 
faîcl  part  de  celle  bonne  nouvelle,  ensemble 
des  artides  qui  accompagnoient  ladite  dé- 


Ceeatsntinoplc.  6 janvier  15S8  *. 

•■viu'  • . ‘ 

C«  q\u«e  paMolt  par  deçà,  pour  son 

paache , n'ea  ont  reeeu  moins  de  oontentc- 
ment  que  V.  M.  mesmes.  et  cela  a apporté 
panaj  eux  et  parmy  toute  lltalie  une  très 
grande  réputation  aux  afiaires  de  V.  M en 
temps  mesmes  que  Too  l'espéroil  le  moins. 
Rt  sur  cela,  je  ne  veux  oublier  do  dire  è 
V.  M.  que  je  cognois  tousjours  en  eux  et 
aj  coaneu.  depuis  le  coaimencemenl  de 
eetle  guerre,  je  ne  sçay  quelle  iacUnation 
à la  maiaon  de  Bourbon  plus  qu’à  celle  da 
Guise;  et  sçacliant.  comme  ils  voyent  clair 
en  toutes  choses,  que  1a  division  qui  est 
aujourd'huy  en  France  no  procède  que  de 
deux  maisons , ils  inclinent  beauoüup  plus 
à l'une  que  à l’autre,  oouune  leur  eatent 
advis  que  celle-lÈ  n aura  jamais  part  nj  m- 
telligeaoe  avec  les  Espagnols,  comme  en 
esUnt  naturellemenl  ennemie  et  que  l’autre 
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service  et  afTaire.s;  elle  aura  vcu  par  ma  flemière  la  fin  honnorable  de 
tant  de  travaulx  précédents  et' le  bon  estât  auquel  est  maintenant  son 


y Ql  aucunement  atUcliée.  Et  comino  ils 
rapporknl  toute»  choses  en  leur  proflîcl, 
il  leur  est  advis  que  la  grandeur  de  l'une 
est  leur  conservation,  et  que  l'eslabUssc* 
ment  de  l'autre  leur  pourroil  ap|>orler  le 
contraire.  Et  si  bien  en  ce  lAÎct-ky,  je  leur 
remonstre  tousjours  que  le  seul  but  de  V . M . 
n'est  autre  que  le  ude  de  la  religion  caUio> 
liquo,  à laquelle  elle  désire  réduire  tous 
ses  subJecU,  les  aymant  tous  également 
quand  Us  guironl  scs  édicts  et  sa  volonté, 
et  qu'ils  monstrent  d'ainsi  te  croire , si  est- 
ce  que  j|e  voy  bien  que  l'sutre  considéra- 
tion les  preiiseplus  que  ne  faict  celle  de  la 
religion,  laquelle  Us  accommodent  et  ac- 
commoderont lousjcmr»  à leurs  afîaires.  • 

Venise  s'était  inquiétée  de  la  tentative 
sur  Boulogne,  qui  semlHail  faite  en  vue 
d’avoir  un  port  à prorimilé  de  l'Angleterre, 
pour  le  débarquement  projeté  de  la  flollo 
espagnole  : • Leur  amb'  leur  a faict  grand 
cas  d'un  autre  Irakté  naguère»  de»c<iuvert 
SOT  1a  ville  de  Boulongne.  Us  ont  jugé  sou- 
dain que  ce  fust  un  progrès  des  Espagnols 
pour  »c  semtr  de  ce  port  en  l'entreprise 
d'Angleterre,  et  V.  M.  necroiruit  pas  comme 
celte  nouvelle  s'est  remuée  en  ce  Lieu.  J'ay 
faict  ce  discours  à V.  M.  aliin  qu'cüle  oon- 
noisse comme  aujourd'huy  panny  le  monde 
toutes  choses  sont  divcrseinenl  interpré- 
tées. Tant  y a que  la  principale  occasion 
qui  leur  fait  ai  souvent  désirer  la  pais  cl 
la  grandeur  de  V.  M.  est  te  peu  d'amitié 
que  leur  portent  les  Espagnols  et  la  crainte 
de  l'advenir.  • (Cor/-,  d»  VernW,  etc.) 

Henri  111  éuil  de  retour  a Paris,  où  il 
avait  Lait  une  entrée  triomphale . à la  grande 
dérision  du  parti  calboiique,  qui  voyait, 


dans  cette  clcaioiiNtnition,  i'intenüon  du 
roi  de  confisquer  à son  prolit  la  gloire  de 
son  lieutenant , devenu  l'idole  de  la  popu- 
lation parisienne.  Henri  III  écrivait  de  sa 
capitale,  le  a janvier  1 58S.  l'expuUion  des 
dernier»  débris  de  l’armée  allemande,  en 
appréciant  lui  même  sa  victoire  avec  tout 
l'orgueil  et  toute  la  sincérité  du  sontimenl 
qu'elle  lut  inspirait  : 

• Co  demeuraut  d'année  eslrangcre  sor- 
tist  du  tout  de  mon  roy**.  le  ixin*  du  mois 
passé,  par  ma  ville  de  Mascon,  plus  des- 
clteu  et  misérable  qu'il  m'est  possible  de 
re|)résenter  par  lettres;  car  ils  acsloient 
XI*  reîstrcs,  maîstros  et  valletz  ensemble,, 
restans  de  viii  à ix*  qui  esloient  entres  en 
mon  roy“*.  Il  ne  s'en  est  pas  trouvé  xviti 
de  ce  nombre  qui  feussent  artueS;  les  autres 
ayant  perdus  leurs  armes  ou  les  ayons  Jec- 
léoi  et  haltandonnéev  pour  mieulx  fuir  et 
soulager  leurs  personne»  et  leurs  chevaulx 
du  port  d'icellea,  le  meilleur  desquels  pou- 
voil  à grantl  peine  porter  son  maistre.  11 
ne  s'en  est  retourné  aussi  iii*  lansqueneU 
de»  quatre  mil  qui  estoienl  venux,  les  uns 
et  les  autres  sans  aucun  bagage,  sinon  des 
corps  morts  de»  personnes  de  qualité  qui 
leur  ealoieat  demeurez . ic.<«queli  ils  avoknt 
cbargex  sur  leurs  chevaulx  et  les  foisoient 
porter  devant  eolx.  Les  Suisses  n'en  ont 
pas  eu  guièrea  meilleur  marché,  car  le 
s' d'iutevîile,  qui  le»  conduict.  m'a  eseript 
qu'il  n'en  reiounia  point  au  pays  irob  ond 
de  seûe  mil  qu’il»  e»toient , parce  qu'Ua 
mourroienl  tou»  le»  jour»  par  centaine» 
de  maladie  et  autrement. 

• Voilà  le  chaatiment  que  Dieu  a voulu 
donner  à ce»  mieérables,  pour  nsagnifier" 
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service  en  ceste  Porte.  J’ay  depuis  oblcnti  des  commandemens  en 
faveur  et  confirmation  de  l’authorilé  et  privilège  de  la  très  puissante 


son  «aint  notu  et  servir  dVx<nnple  à leor» 
aeiubUblcs.J'aydesliJb^ré  de  poursuivre  vif- 
veinent  ceste  victoire.  n'esUnt  venu  en  ceste 
ville  que  pour  y Caire  provision  d'argent. 
TouteafoU.  je  ii'ay  |>eu  eneorea  preridre 
résolution  sur  les  mémoires  que  vous  ma- 
vet  envovex,  tant  à cause  des  affaires  qui 
m’ont  occupé,  que  pour  l'ineertitude  des 
assignations  tant  du  clergé  que  auilrcs  que 
je  puis  donner  à ces  seîg*'  |K»ur  la  seurcté 
de  leurs  deniers;  me  plaignant  de  ceuls 
4fui  leur  ont  mandé  ou  ont  puUié  par  duiâ 
qne  la  dUTiculté  que  je  fatsoit  à ce  Caict 
prooédoit  de  ce  que  je  n'avoU  volunté  de 
payer  les  deniers  que  je  leur  doibx,  car 
c'^t  une  pure  calomnie  et  imposture.  Met- 
tes  |>cine  de  sçavoir  au  vray  quda  arme- 
mens  se  feront  en  Italie  pour  le  pape  et  le 
roy  d'E-spigne  : je  ne  veoy  pas  que  ceste 
tTrande  armée  que  ce  dernier  a assemblée 
lace  grand  ell'ect.  parce  qu'elle  n’eatiilbffte 
que  l'on  publie . et  si  elle  aura  alTairc  à vne 
partie  plus  mal  aisée  è vaincre  que  les  Es- 
pagnols n' estiment,  laquelle  a envoyé  aux 
costes  d'Espagne  XL  ou  L voisseaulx  qui 
incommodent  grandonent  les  suhjectz  et 
affaires  dudit  my  cath’*.  • 

La  lettre  de  M.  de  Villeroy  était  plus  ex- 
plicite encore  sur  la  manière  dont  I lenri  III 
voulait  qu'au  dehors  on  ii'attribuAi  qu'à  lui 
seul  Je  mérite  cl  les  résultats  du  dernier 
événement  ; • La  sortie  de  ce  demeurant 
d’armée  a esté  eocores  plus  pitoyable  et 
raisoraUe  que  nous  ne  vous  pouvons  ex- 
primer. La  gIcMre  en  est  deue  à Dieu,  mais 
après  luy  le  roy  y a tout  faict . car,  sans  sa 
présence , ils  eurent  |iasfié  la  Loire  et  joincl 
le  roy  de  Navarre,  sans  rencontre  ny  for- 


tune aucune,  et  vous  prie  ne  pennectre 
que  ce  qui  est  deub  à S.  M.  soit  donné  è 
d'autres.»  {L^ltru  da  ca6in$t,  etc.) 

M.  de  Maisse.  dans  sa  lettre  du  a8  jan- 
vier suivant , répondait  d'aboixl  par  les  féli- 
citations lialMhielles  sur  rèvénement . qu'il 
caractérisait  d'après  les  instructions  du  roi. 
Comme  les  disgrâces  se  mêlaient  toujours 
aux  succès  pour  Henri  III.  l'ambassadeur 
en  venait  à l’emprunt , qui  avait  déjà  prêté 
aux  suppositions  les  plus  roortiliarUes  pour 
le  roi,  et  dont  rajoumeuient  faisait  déjà 
prévoir  à M.  de  Maisse  l'issnc  qu'aurait 
bientôt  celle  affaire  : 

«I!  a pieu  à V.  M.  me  faire  sçavoir  le 
dernier  période  de  cette  armée  estrangere . 
qui  n*a  esté  moins  misérable  et  déplorable 
de  leur  part  qu'il  a esté  heureux  et  mémo- 
rable de  cdle  de  V.  M.  Ceux  qui  jugent 
■aineincnt  da  celte  action , comme  font  cea 
fcag”,  outre  le  jugement  do  Dieu  qu'üs  y 
reconnoissent  clairement,  estiment  beau- 
coup la  prudence  et  bonne  corvduite  de 
V.  M.  d’avoir,  sans  rien  hasardé  du  sien, 
dissipé  de  si  grandes  forces  et  rendu  quant 
cl  quanta  toute  la  chreslicnté  tesmoignagt* 
de  sa  bonté  et  magnanimité,  dont  elle  a 
acquis  |>army  les  nations  eslrangéres  très 
grand  honneur  et  n^utation. 

• J’attends  la  résolution  qne  V.  M.  pren- 
dra sur  le  prest  ofTert  par  ces  seig’*.  J'ay 
faicl  tout  ce  qu’il  m*a  esté  possible  pour 
leur  oater  ropintoii  qu’ils  pourroient  avoir 
que  se  retirant  V.  M.  de  ce  pre^t.  ce  soit 
de  peur  de  leur  rendre  ce  qui  est  doub  du 
passé . ce  que  je  s^ais  leur  avoir  esté  escrit 
et  publié  en  ce  lieu.  Jusques  îcy  je  me  suis 
iervy  du  temps  que  V.  M.  a esté  en  son 
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bannière  de  France,  si  forts  et  favorables  qu’ils  se  pouvuienl  désirer, 
ce  premier  bassa  faisant  à ceste  heure  merveilles  et  se  monstre  très 
bien  disposé'. 


aimée  cl  esioignée.  de  .M)n  coo»eil . où  il  es- 
toit  i)C4oing  que  IcUc  aflaire  se  traîclast.  Je 
désirerois,  pour  mon  particulier,  que  V.M. 
trouvait  moyen  de  se  servir  de  ccl  argent, 
non  Uni  j>our  )a  somme  que  pour  la  ré- 
puUlion  ot  pamiy  eux  et  parmy  Ic^  autres 
prinevi,  qui  attribueront  cela  plustusl  a 
impuissance  et  peu  de  crédict  que  autre- 
ment. i'espère  qu'ils  accepteront  tout  tel 
parly  que  V.  M.  leur  voudra  olTrir  jdulosl 
que  de  s’en  retirer.  • 

Mais  rajoumcmcnl  de  l'emprunt  avait 
pour  effet  de  produire  une  émeute  dans  la 
garnison  française  de  la  Mirandulc  :«  Voyaos 
que  ce  prest  deceht  mil  cacus  ne  s'effÎNtuoit 
^»oint.  sur  lequel  Javoia  donné  espérance 
d'esire  reobourcé.  Ica  membres  de  U com- 
pagnie sont  venus  icy  contre  ce  que  je  leur 
avoU  ordonné,  pour  me  quitter  leurs  char- 
gea et  demander  leur  payement.  Us  m'ont 
asseurc  que.  si  on  laisse  desbander  cette 
compagnie,  sans  qu'ils  soient  payes,  les 
Italiens  et  ceux  de  la  ville  sont  résolus  de 
couper  1a  gorge  aux  François  avant  de  les 
laisser  sortir,  ce  qu'iU  ont  desjà  essayé  de 
faire  deux  ou  trois  fois.  Je  laisse  k juger  à 
V.  M.  quel  lionncur  et  réputation  ce  luy 
sera,  si  eda  se  fiuct,  outre  que  ce  sera  le 
plus  honteux  accident  qui  advint  jamais 
aux  François  de  deçà  les  monts;  et  le  plus 
d'importance,  estans  chassez  d'une  teUe 
place,  qui  e.st  une  des  mdlleure.i  d'Italie, 
à l’appétit  de  ii  ou  iii*  cscus,  et  qui  en 
couste  à la  couronne  de  F rance  plus  de  cinq 
cens  mil , n'y  ayant  prince  en  Italie  quim'en 
donnasl  volontiers  cent  mil  pour  y avoir  le 
pied  qu'y  a V.  M. 


«Cependant,  plus  madame  la  comtesse 
nous  voit  en  nécessité,  plus  elle  fait  de  pro- 
testations et  de  menaces  et  ne  demande  pas 
mieux  que  de  voir  jetler  ces  pauvres  gens 
ilnns  les  fusses,  sans  qu'elle  ail  Jamais  voulu 
y pourveoir.  quelque  promesse  que  je  luy 
aye  peu  lâtro.  Il  n'est  donc  pas  seulement 
ipieslion  de  payer  cette  garnison,  mais  de 
«auver  la  vie  de»  pauvres  François,  que 
l’on  ne  retirera  jamais  sans  payer  ce  qu’ils 
doibvenl.  Voyant  cet  accident  prest  à tom- 
ber, et  que  les  olficiers  vouloient  pluslost 
abandonner  leur  compagnie  que  de  retoui* 
ner  sans  argent  et  s'aller  faire  tuer  par  le 
peuple , je  fus  contrainct  de  leur  bailler  de 
la  vaissellcd'ajgGnt,  qu'ils  ont  engagée  pour 
les  presU  du  mois  passé,  et  les  remoyay  à 
vive  force  en  leur  garnison.  • [C.  ds  Km.) 

' M.  de  Lancosme,  dont  les  lettres  se 
suivent  pour  le  début  de  raniiéc  lûffd.  et 
nous  offrent  ainsi  l’occasion  de  reprendre 
sa  correspondance,  va  sc  féliciter  fréqueni- 
ment  d'une  modiücalioQ  dans  les  procède.» 
de  U Porte,  qui  n’elait  pas  particulière  a 
lui  seul , car  Venise  recevait  les  mêmes  té- 
moignages, mais  elle  les  interprétait  dé- 
favorablement. d'après  ce  qu'écrivait,  le 
ta  janvier,  M.  de  Maisse  : 

« Ces  seig**  sont  en  très  grand  soupçon 
que  la  paix  sc  doive  bientosl  conclure  entre 
le  G.  S.  et  le  roy  de  Perse.  Le  prince  me  dici 
qu'il  avoil  esté  faict  un  accueil  et  honneur 
extraordinaire  à leur  baile  nouvellement  ar- 
rivé à (^müinUnopie  et  à celuy  qui  en  par- 
toit,  dont  ils  faisoieot  mauvais  jugement, 
ayansconneu  par  expèrieneeque  telles  cour 
loUies  de  Tu  rcs  leur  cuusteot  ordiiui  ircmeèit 
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Four  le  regard  des  alTaires  de  cesl  empire,  il  esl  arrivé  dciu  chiaoui 
de  l’erse  en  très  gl  ande  dilligcnce,  dy  a environ  dix  jours,  ipii  ontas- 
scuré  que  le  Persien,  soulir  l’apparence  qu’il  avoil  monstre  de  vouiloir 


bien  eJier.  encore»  que  1e  bruict  court 
qu’il»  doivent  artner  celle  année  pour  lea 
niera  de  deçà,  ce»  KÛg"  ue  peuveiil  »e  ré* 
»oudrt'  de  faire  te  scuibialdc,  pour  cstrc 
ri'-snlu*  d'eaaayer  toun  autre»  moyen»  pm< 
uiier  que  de  %enir  eut  oiaiti»  evec  eux, 
iÇiU'han»  bien  qu’il  fauclrtut  qu'ils  se  rais- 
senl  de  nouveau  à la  mercy  de»  ICspapnoU, 
qu'iU  ne  craîgoeiil  pas  oioin»  que  le»  Turc». 
I/une  des  Viveur»  qu'il  me  dist  avoir  esté 
faict  à leur»  baille»  « esté  que  le  G.  S. , à 
leur  reque&le,  avoit  remî»  »us  l'csglisc  S'* 
François,  laquelle  Ü avoit  commandé  estre 
fermée  pour  jamais,  sans  avoir  voulu  rece- 
voir aucune  offre  d’ary^ent  que  le»  pauvres 
Perrot»  ayent  peu  faire.  Ces  seig"  en  ont 
fait  une  grande  resjouisiance  et  l’slimcnl 
grande  faveur  d’avoir  receu  cette  grâce,  et 
l'ont  faict  vaiJoir  à l'endroict  de  N.  S.  P., 
ayans,  à ce  qu’ils  dirent . faict  ce  service  à 
la  cbresücnté  d'avohr  regagne  ce  que  les 
auitro»  avaient  (lerdu.  ■ 

M.  de  Lancoeine  avait  écrit,  le  a5  dé- 
cembre, sur  cette  restitution  de  l’égliae 
Satnl-Fnnçois  : raffaire  se  rattacbait  à la 
conlestation  qui  avait  éclaté  entre  lui  et 
l'envoyé  de  l'Auirtclie,  dont  il  a été  parlé 
ci-devant,  page  609,  à la  note.  Il  signalait 
déjà,  dans  cette  lettre,  le  cliaugeuicnl  de 
maniéré  des  ministres  de  la  Porte.  qu'H  ne 
nsauque  pas  d'attribuer  à son  habileté  : 

• J'ai  recogiieu  ce  premier  basse  estre 
maintenant  très  bien  dis|)05é  en  oeqoi  lou- 
che V.  M.  Voilà  connue  de  la  grâce  de  Dieu 
tous  les  IravauU  procédens  pour  le  service 
de  V . M . sont  |xmr  finir  très  booorablemeat 
et  heureusetneni,  et  rimmetir  de  tous  les 


minùtres  de  ceste  Porte,  laquelle  sem- 
bloit  estre  bandée  contre  U itfeîee  d’iceUc 
et  pour  me  faire  sucoomkur, -maintenant 
est  toute  cbangi^,  ne  voyant *^’euU  que 
olTr^  et  démonstrations  de  bonne  volonté, 
»aiis  Ica  y avoir  disposés  par  corruptions.  Je 
m'csludicray  avec  tous  les  moyen»  et  ju- 
gement qui  me  seront  possibles  de  les  v 
continuer,  et  faire  que  le  service  de  V.  M. 
demeure  en  la  rt^pulalion  et  respect  qu'il 
doibl  c»tre,  duquel  je  faj  trouve  bien  es- 
loigné. 

■ Je  n’avois  point  voulu  accuser  la  ma- 
lice et  présomption  de  quelques  Perrot» . 
lesquels,  a desseing  et  de  leur  authorilé, 
m’ont  voulu  fermer  l'csglise,  aüin  de  me 
réduire  à ce  poinct  que  je  consentisse  que 
ledîcl  amb'  vint  à ladicte  eaglise  à son 
tour.S’escusans  toutcsfoysquec'estoltpour 
fbonneur  qu’ilx  auroient,  ri  tous  les  amb'* 
y conipamissoienl . et  que,  sur  l’instance 
que  l’on  a faicle  que  Udicte  csglise  fusl  rou- 
verte, ce  premier  ba.»sa  leur  a toujours  re- 
proche que  c'esloil  euU-mesmes  qui,  de 
leur  aucihorité.  avoieiil fermé l'esglise,  et 
qu’ils  esioienl  seuls  coulpalHcs  s'il  y avoil 
de  la  difticuilé  à l'oblcnir  de  ce  seig*.  11  y a 
jà  quelque  leiiip  que$.  H.  a accordé  l'ou- 
verture, mais  l'un  m'a  dict  qû’iU  se  van- 
taient et  qu'ils  me  voulloicnl  prier  ou  que 
je  promisse  que  cest  amb*  hongre  y vtnsl 
sans  que  je  m'y  Irouvasse,  ou  que  nous  n'y 
vinssions  poinct  tous  deux,  00  qu’ils  tien- 
dront la  porte  fennee.  J'espère  que  la  ma- 
lice de  quelques  parliculicrs  attisée  par  de 
pins  grands  qu’eux  o'aura  aulcun  effect 
aux  Iruis  coo<lltions  qu’ils  prétendent,  et 
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retirer  ses  forces  pour  liyvemer,  alUu  d'y  induire  le  général  de  ce  seig', 
qii'aussltost  cpi'il  avoit  jugé  son  occasion , il  s’estolt  remis  en  Campagne 
avec  LX**  hommes  et  avoit  usé  d’une  telle  dilligence  qu'il  avoit  surprins 


qu’estant  forcés  à Tune  d’iccllea,  qui  est  de 
l'ouverture,  je  luc  sçaurav  aux  deux  aul- 
trc»  garantir  à l’honneur  de  V.  M.  • 

M.  de  Maisse  écrivait  à M.  de  Lancosme, 
If^  3 janvier  i f)88,  l’eiïet  que  cet  incident 
proiluisail  â Venise . et.  en  marquant  la  ai* 
lUBlion  présente  de  1a  Krance,  il  le  b!à< 
rnait  indirectement  de  ft'étre  miü  dans  le 
cas  de  ne  pouvoir  au  concerter  avec  l'en- 
voyé d'Angietorre  pour  obtenir  la  sortie 
de  ]a  flotte  ottomane  : 

• Ces  seig'*  m'ont  fait  sçavoir  que , à la 
prière  de  leur  baille,  l’i^sc  S‘-Krançois  a 
esté  remise  sus,  que  l'on  estimoit  perdue 
à jamais,  se  uiagnilians  d’avoir  eu  oe  cré- 
dit prés  du  G.  S.,  et  me  prians  de  le  faire 
entendre  au  roy,  s'asséurans  que  S.  M.  au- 
ront cette  nouvelle  fort  agréable.  Je  n’y  ay 
peu  dire  autre  chose,  n’en  estant  infonué, 
sinon  de  m'en  resjoair  avec  eux . cepen- 
dant je  vous  laisse  à juger  le  revers  de 
cette  médaille,  vouilans  par  là  monstrer 
que  leurs  aOaires  ont  (dus  de  réputation 
ut  ûivcur  de  ce  costë-là  que  ccllos  du  roy.^ 
Ils  en  ont  aultanl  fait  savoir  au  nunce  qui 
estiey. 

« Vousenlenderet  toutes  les  nouvelles  de 
France,  qui  sont,  Dicumorcy.  très  bonnes. 
Tout  œ que  nou.%  avons  à craindre  main- 
tenant est  de  ces  deux  grandes  armées  d'E.^ 
poigne,  l'une  de  mer  condnitc  par  le  mar- 
quis de  Sainte  Croisv  que  l'on  dit  aller  à la 
conqweste  d'Anglelerro;  l’autre  par  terre, 
qne  commando  le  dur  de  Parme , que  l'on 
tient  eslre  sur  nostre  frontière  et  avoir  desjà 
investi  Cambray.  Il  seroit  expédient  et  utile 
pouf  la  chrestienté  de  divertir  de  si  grandes 


forces , et,  si  le  G.  S.  faisoit  armée  de  mer 
celte  année,  comme  vous  me  le  mandez  et 
comme  l'on  dit  icy  que  la  royne  d’Angle- 
terre y fait  tout  son  effort  et  n'y  espargne 
rien , cela  seroil  fort  à propos  ; et , puisque 
nostre  intérêt  y est  commun . ce  n'euat  esté 
mal  faict  de  poursuivre  o?la  communément 
avec  l’amb*  d'Anglcleire  cl  sc  servir  do  ses 
ennemis,  quand  on  y est  intéressé.  Toute 
rilalie  est  en  repos  et  fait  son  prouGt  de 
nos  calamites.  Ces  scig^  ont  presté  lïbéral- 
lemenl  c*  escus  au  roy.  S.  M.  en  avoit  de- 
mandé au  pape  et  au  nouveau  duc  de  Flo- 
rence, mais  Us  ont  demandé  des  gaiges.  et 
nous  n’en  avons  point.  J'ay  eu  permission 
de  m’en  retourner,  encore  que  mon  suc- 
cesseur ne  feust  venu,  v 

L’envoyé  d’Angleterre  n’éiait  pas  parti, 
comme  en  le  voit , cl , loin  d’avoir  avec  lui 
1a  bonne  intelligence  que  conseillait  M.  de 
Maissc,  M.  de  Lancosiue  comptait  parmi 
scs  succès  auprès  de  la  Porto  d’avoir  ob- 
tenu, comme  il  l’avait  écrit  à Henri  111,  à 
la  ün  de  décembre,  un  nouvel  ordre  d’exil 
contre  Paul  Jtfariani,  mais  qui  n'cul  pas 
plus  d'effet  que  le  précédent  ; 

■ 11  a pieu  à ce  »cig',  sur  le  sujcci  des 
lettres  que  V.  M.  lay  avoit  escripies,  d’or- 
donner et  faire  ung  commandement,  lequel 
j’ay  entre  les  mains,  qu'ung  Paul  Mariany, 
très  mauvais  homme  et  turbulent . soit  en- 
voyé prisonnier  en  Argier,  en  Parbarye, 
poury  estre  confiné:  ce  que  je  n’ay  encore 
sceu  faire . parce  qu'il  ne  se  présente  poioct 
devaisseaulx . mais,  à la  première  occasion, 
j'espère  y faire  mon  debvoir  et  que  V.  M. 
sera  satisfaîcte.  Le  xi*  suivant,  je  feus  à 


<540 


NÉGOCIATIONS  1)1)  I.EVANT 

et  forcé  trois  forteresses  autour  de  Tauiis  et  tué  toutes  les  garnisons,  et 
de  ceste  heure  s'esloit  campé  devant  la  forteresse  audit  Taiiris  pour 
essayerde  la  forcer  ou  l'assiéger.  Ces  nouvelles  ont  axtresniement  trou- 
blé ce  seig'  et  tous  scs  ministres,  d'aultant  c[u’ilz  n’avoient  désespéré 
de  la  pais  jus<|ues  à ceste  heure,  et  tantoient  avec  t(Hflnil|'^oyen8 
possibles  et  honorables  pour  la  conclure.  Comme  ilx  sont  veus 
hors  d'espoir  par  ces  nouvelles,  ces  liassas  se  sont  assemblfs-tA  enfer- 
més deux  jours  pour  adviser  aux  moyens  de  s'armer  et  résister  A foc- 
rasron.  De  quoy  l'on  dict  qu'ilz  fout  de  très  grands  préparatifs  polir 
y envoyer,  à ce  printemps  prochain,  de  grandes  forces.  Ce  premier 
bassa  s'est  si  bien  sccu  desmesler  avec  ses  artifices,  qu'il  s'est  garanti 
d'y  aller  pour  général  et  a faict  reconfirmer  cclluy  qui  l'estoit,  auquel 
S.  H.  envoyé  pour  confirmation  ung  estoc  gamy  de  pierreries,  qui  est 
un  présent  particulier  et  ordinaire  quand  il  faict  ung  général.  , 


l'audiance  du  premier  ba>» . et  luy  portay 
un  ars  pour  ce  alBn  ({e  tailler  roiilte 
aux  pounuiles  que  faict  oext  Ang^iob  en 
faveur  du  Mariani;  l'ayant  trouvé  fort  bien 
disposé , je  lui  feis  très  g^randc  instance  qu'9 
:vatixri»t  à V , M. . ce  qu'il  me  proiuixt  faire.  £t 
av  engneu  f>ar  eiîcct  desputs  d'aultant  que 
luy  ayant  envoyé  mon  ars  et  donné  à en* 
tendre  à $.  H.  lets  me.vchancetéa  et  cli&sti* 
ment  d\iqne1  estoit  digne  iedict  Mariani, 
ellea  ordonné  r|u'en  quelque  lieu  qu'il  feust 
trouvé  qu'il  feiist  pHns.  et  que  sans  aullre 
ronsidéradmi  il  feusl  clMStyé  <le  mort.  Je 
croy  que  avec  scs  artifices  ou  l'Anglota  ou 
luv  ont  pre-venli  ceAte  sentence,  tellenient 
qu'il  ne  se  trouve  plus,  s'esiant  caché  ou 
fui.  J'espérc  que  doresnavant  il  ne  pourra 
plus  lever  la  teste  ny  se  garantir,  si  je  le 
puis  faire  attrapper.  • 

Le  30  janvier  suivant . M . de  Lancosme 
avait  à mander  un  nouveau  progrès  de  son 
influence  personnelle . que  prouvait  un 
avantage  obtenu  en  faveur  d'un  ordre  re- 


ligieux : • Je  veoy  lousjours  l'humeur  et  U 
voiuntèdc  CCS  minblres  si  bien  <Uipo»ée  en 
tout  ce  que  je  les  rechcrebe  pour  le  service 
de  V-  M.,  qu'elle  ne  se  peult  désirer  meil- 
leure. Ces  jours  passes,  les  religieux  cap- 
puchins  qui  sont  icy  m'avoient  recherché 
d'obtenir,  s'il  estoit  possible , ung  comman- 
dement généra]  aflin  que  tou»  ceulx  de  leur 
ordre  peussenl  -seurementei  librementaller 
et  venir  en  tout  cet  empire,  sans  aucun  des- 
plaisir  ou  empeschemenl.  Lequel  j'ay  ob- 
tenu en  faveur  du  nom  et  service  de  V.  M.. 
encore  que  ce  premier  vicir  m'ayt  faict  dire 
que  c'estoit  chose  qui  n'avoit  jamais  esté 
accordée  â aucune  religion  franeque.  Ces 
f>ère«cappucliia»,  qui,  poor  quelques  con- 
sidérations. s'en  retournent  tnaiuteoant  a 
Rome,  et  qui  toutesfois  promettent  de  re- 
tournermiculx  accompaigné*.  s'en  sont  res- 
jouis  comme  d'une  seurelé  très  favoraUe 
et  extraordinaire.  Ils  l'emportent  avec  eulx  ; 
j'en  retiens  une  coppie  pour  les  en  servir 
aux  occasions  et  besoing».  *{C,  de  T.  etc.) 
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Ces  nouvelles  onl  beaucoup  diminué  de  ceste  ardeur  qu'ilz  mons- 
tmient  de  voulloir  arnîer  par  mer.  Ils  continuent  tousjours  qu’il  sor- 
tira quelques  galléres,  mais  l'on  en  a bien  diminué  le  nombre,  telle- 
ment que  l'on  ne  parle  plus  que  de  cent  ou  aix  vingts,  desquelles 
encore*  jé  doobterois  beaucoup,  n'estoit  qu’il  semble  qn’ilz  sont  foN 
ccz  de  fuiwtjuelquc  démonstration  contre  ces  courses  de  galléres  de 
Malte  et  de.Flo'rance qui  les  ont  tant  incommodés  ceste  année,  et 
au.ssi  pour  conserver  leur  mer  et  le  passage  libre  de  tous  les  vaisseaulx. 


‘ M.  d«  MaUsc  écrivati  encore,  daiu  sa 
iettre  du  1 3 janvier,  à propos  de  ces  agros* 
stons  coœpronit'Uanles  pour  Veni»Oi  dont 
les  conaéquencca  ont  été  rappelées  ci*do- 
vant.  page  618,  k la  note  : «Ils  ont  pro- 
posé d’envojor  quelques  gnllcrei*  dans  TAr- 
chi|iclago  pour  attaquer  celles  de  Malle, 
qui,  sans  aucun  respect  i la  bannière  de 
S'-Marc , mettent  à la  clkaisnc  les  juifs  qu'il» 
trouvent  en  leurs  navires  et  prennent  leurs 
marcbandi.sps.  Si  S.  S.  n'accominode  ce  dif- 
férend pendant  que  le  grand  niaistre  est  k 
Rome.  CCS  scig”  sc  résoudront  de  les  aller 
chercher  jusques  à Malte,  tant  ils  s'en  sen- 
tent injurieux  et  olTencés.  • 

Le  a8  janvier  suivant,  à propos  des  dé- 
marches de  renvoyé  d'Angleterre  à la  Porte 
pour  obtenir  la  sortie  d'une  flotte  turque 
proportiounée  0 la  force  navale  de  l'ar* 
medut  assembléeà  Lisbonne,  M.  de  Maissc 
adressait  k Henri  111  l'acte  signiheatif  dont 
il  a déjà  été  parlé,  et  qui  forme  l'un  des 
roonumenU  les  plus  curieux  de  la  politique 
de  ce  temps.  Kn  effet , l'on  y voit  exposées 
les  doctrines  religieuses  et  les  considéra- 
tions politiques  sur  lesquelles  rAnglelcrre 
s*appuyait  dans  sa  demande , et  l'on  juge 
d’après  lut  comment . se  trouvant  la  der- 
nière introduite  en  Turquie,  elle  cherchait 
à rem|daoer  les  précédents  qui  lui  man- 
quaient. en  établissant  aioit  une  distinc- 

■ V. 


lion  entre  elle  et  les  autres puis^sances  diré- 
ticnnes.  qu*on  a vue  ri  devant,  p,  198  et 
suivantes,  caractérisée  par  M.  de  Maisse. 
Son  opinion,  qui  s'exprimait  alors  sur  un 
acte  semblable,  paru  dans  les  même»  termes 
en  1 583 , doit  se  rapprocher  de  celle  qu'il 
exprime  ici  sur  le  nouveau  manifeste  : 

• De  Levant,  ces  seig”  onl  advis  que  te 
G.  5.  armera,  celte  année,  cent  mi  s»  ^ingts 
galléres , et  font  jugement  que  eda  soit  faid 
à l'instance  de  la  royne  d'Angleterre  et  au 
dommage  du  roy  d'Espagne.  J’ay  recouvert 
d’un  de  ces  seig**  la  copie  de  U requeste 
faite  par  1 amb'  de  la  royne  à Son  Altesse, 
le  XXV*  jour  du  inow  de  novembre  dernier, 
à cet  eficct.  Si  elle  est  véritable,  comme  ils 
la  tiennent,  je  ne  sçay  comment  Dieu  par- 
donnera jamais  cette  faute  à l’amb',  qui 
pouvoit  bien  denrander  secours  sans  par- 
ler de  cette  Eaçcm.  • 

Voyes  cette  pièce,  que  donne  seul  le  ma- 
nuscrit de  l'Arsenal . en  la  faisant  précéder 
de  ce  titre  : Ëxemplum  Itktlli  sappheit  qaod 
orai^anglictaadTarcorum  imperatorem,  dte 
XX  r itûremkrit  anne  1587 » strrpsti,  rappor- 
tée ci-devant , page  GsS . à la  note.  Elle  est 
citée  dans  les  notes  du  tome  VII  de  r//ii- 
toiredê  Vempire ottomm de  Haornter,  page 
895,  où  l'on  peut  la  comparer  avec  lacté 
de  1 bSx  et  deux  autres  postérieurs  dont 
il  sera  question  plus  loin. 
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Sire,  l’on  void  presque  tous  les  jours  arriver  courriers  de  Perse, 
qui  viennent  ou  de  la  part  du  général  qui  hyvemc,  ou  de  la  part  du 
bassa  Cigalle  qui  est  à Bagdat,  ou  de  JalTer-Bassa  qui  commande  en 
la  forteresse  de  Tauris,  qui  tous  advertissent  ce  seig'  comme  ce  jeune 
empereur  percien  est  en  campaigne  avec  llll“  mil  hommes  de  guerre, 
dont  il  y a environ  l“  chevaulx,  et  qui  est  assisté  des  forces  et  d’as- 
seurance  de  tout  secours  d'un  grand  cam  tartare,  qui  est  roy  de  Samar- 
cant,  avec  lequel  par  cy-devant  il  avoit  toujours  eu  guerre  ; mais , despuis 
huict  mois,  ce  jeune  Persien,  ayant  espousé  sa  fille,  a faict  alliance  et 
société  avec  luy  pour,  avec  communes  forces,  reconquérir  tout  ce  qvie  ce 
seig'  avoit  usurpé  de  ses  Estats.  Dit-l'on  qu'à  ce  printemps  ils  joindront 
de  très  grandes  forces  ensemble,  et  que  de  ceste  heure  le  Persien, 
de  ceste  armée  de  iui“  mil  hommes  qu’il  avoit  en  pieds,  se  voyant 
maistre  de  la  campaigne  et  n'estre  avoisiné  d’aucunes  forces  qui  se 
peussent  présenter,  a séparé  son  armée  en  trois  camps,  a prins  XL“  che- 
vaux pour  luy,  avec  lesquels  l’on  dict  qu’il  s’est  acheminé  vers  Ar- 
leron,  ville  principale  de  ce  seigneur,  qui  est  sur  l’Euffrate;  qu’il  a 
laissé  ung  sien  frère,  avec  xx“  hommes  et  grand  nombre  de  peuple, 
au  siège  (le  la  forteresse  de  Tauris,  alHn  de  la  forcer  ou  par  mines, 
ou  par  levées  de  terre,  avec  quelque  peu  d’artillerie  (pi’ilz  ont  con- 
(|uisc.  Auquel  il  a laissé,  pour  prindpal  conseiller  et  comme  lieute- 
nant en  ceste  armée,  ung  nommé  Murat-Bassa,  ministre  et  des  prin- 
cipaulx  serviteur  de  ce  seig',  lecpiel  despuis  six  moys  s’est  allé  rendre 
au  Persien,  forcé  de  la  nécessité  et  du  desespoir';  que,  d’anitre  costé, 
il  a envoyé  vers  Bagdat,  pour  s'opposer  au  bassa  Cigalle , xx"  hommes. 


' L’anecHotn  relAtireicepertonnAgc  était 
rapportée  en  détail  par  M.  de  Lancosme  : 
• L'on  conte  ToccAsion  de  ce  révoltement 
de  Murat-BasM  sus-eacript  eitrenge  : il 
avoit  longuement  esté  basM  et  gouver- 


neur général  deTArabie  Heureuse  pour  ce 
aeig\  auquel  il  avoit  gaigné  un  grand  trésor 
et  surtout  grand  nombre  de  pierrerios  de 
valleur;  despuis  ayant  esté  cassé  ce  qu'ils 
appellent  tnansul.  l'on  le  febt  beglierbey 
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Il  est  arrivé  icy  ung  gentilhomme  polonois^  il  y > environ  douze 
jours,  envoyé  de  la  part  du  prince  de  Suède  et  du  chanceUicr  de 
Pologne,  pour  demander,  à ce  que  Ton  dict,  secours  contre  Tarchlduc 


de  la  Caramanie.  Au  partenoenl  de  ce  gé- 
néral Ferbast-Ba»a  pour  aller  en  Perae,  il 
feust  aussi  ordonné  pour  ceste  armée.  Au- 
<{uel  lieu  ayant  esté  prina  priaofmier  par 
les  Perses , il  avoit  accordé  do  sa  rançon  k 
douie  mUescuasculleioenl.etaToitenTojé 
pour  les  recouvrer  do  »e$  gens  et  vendre 
quelques  parties  de  ses  meubles  : ayant 
trouvé  cependant  occasion  de  se  sauver, 
il  s*en  ealoit  enfuy.  Estant  jà  sur  les  pays 
de  ce  seig',  il  rencontra  ses  gens  qui  retor* 
noient  le  retrouver,  qui  radvertircnl  comme 
S.  H.  avoit  fâict  desseller  sa  maison  et  tous 
SOS  coffres,  a'estoit  saisie  de  tout  son  tr^ 
sor  et  (aict  vendre  le  reste  de  tout  son  bien 
et  meubles. 

■ Comme  il  fust  adverty  de  cela . plain  de 
confusion  et  transporté  de  désespoir,  Ton 
dict  qu'il  dicià  setgens  :■  Plustostpuisaé-je 
mourir  de  mille  morts  que  de  jamais  faire 
service  à ung  prince  et  maislre  si  cruel  et 
ingrat . et  qui . au  lieu  de  me  rachepter.  me 
prive  de  mon  bien  et  travail  ! » Et  soudain 
avoit  tourné  bride  et  s'eatoit  allé  présenter 
et  rendre  à ceit  empereur  persien,  déteatant 
la  cruaulté  et  ingratitude  de  ce  seig*,  lui  £ai' 
sent  offre  de  sa  vye  et  de  son  service.  L'on 
dict  que  ceat  empereur  percien.  sçaehant 
qu'il  ealoit  homme  de  valleur.  de  grande  ex- 
périence et  de  mérite , le  recenst  avec  beau- 
coup de  careeees,  luydonnaunestaldeviErr 
en  sa  coort  avec  grande  pension;  et  dea- 
puys  s'est  servy  de  luy  à reprendre  cea  trois 
forieresaes  qu'il  a prinsea,  et  luy  a donné 
de  ceste  heure  devant  Tauria  charge  très 
honorable.  L'on  le  tient  pour  homme  d'en- 
tendement. de  service  et  d’expérience,  et 


qu'il  sera  pour  apporter  beaucoup  d’in- 
commodité aux  affaires  de  ce  seig*.  ■ 

M.  de  Lancosme  indiquait  les  mesures 
qu'Amurat  III  se  proposait  de  prendre 
pour  repousser  l'agression  par  laqudlc 
Schah-Abbas  avait  voulu  Inaugurer  son 
règne: 

• L'on  ne  sçeit  encores  ce  qui  sera  suc- 
cédé do  tous  ces  desscings  et  eatreprises. 
Ce  leig'  a commandé  avec  la  plus  grande 
diligence  qu'il  ost  possible  que  l’on  face 
adviser  et  tenir  presU  tous  ceulx  k qui  il 
donne  paye,  dont  il  veult  faire  une  très 
puissante  armée  à ce  printemps,  pour  y 
renvoyer  ; qu'il  veult  diviser  aussy.  à ce  que 
l'on  dict,  en  trois  camps,  l'ung  qu'il  veult 
donner  k son  général  ordinaire  Ferhast- 
Bassa , l’autre  au  bassa  Cigalle,  gonvemenr 
de  la  Méaopotaznie  et  de  Bagdat . et  l'autre  à 
cest  euoucque  Jaffer-Bassa , qui  commande 
dans  Tauris , pour  s’opposer  aux  forces  du 
Persien  et  pourl'assailliraussy  en  trois  Es- 
tais de  son  empire.  On  dict  que  cest  Jafler 
a escril  à ce  seig'  que  si  S.  H.  en  personne 
ne  s'aebeœinoit  avec  une  puissante  armée . 
qui  fenst  fortifiée  de  sa  présence  et  de  son 
aulborité,  qu’il  voyoil  son  service  aller  en 
fort  mauvais  tenaes , et  estre  pour  perdre 
..  tout  ce  que  ses  prédéceaseurs  et  luy  avoieot 
avoient  acquis  sur  le  Persien.  Je  croy  que 
quand  il  iroit  de  l'importance  d’une  partie 
de  son  Estât,  que  l'on  ne  luy  feroit  aban- 
donner ton  serrail.  L'on  verra  à ce  beau 
temps,  à mon  Jogemeol,  de  grands  ellécts 
entre  cos  deux  grands  princes  qui , au  ju- 
geeneni  de  tout  le  inonde , seront  pour  por- 
ter grande  ruyne  à oeseig'.  > (C  ds  Turq.) 


«1. 
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Maxiti)ilian'  des  forces  qui  se  pourront  lever  en  Transilvanie,  Vala- 
quie  et  Moldavie.  L'on  dict  que  le  premier  bossa  luy  a faict  responce 
que  S.  H.  voliuitiers  leur  accorderoil  du  secours  et  qu'il  pourvoiroit 


' Le»  deux  compétileura  nommé»  à la 
fiim  pnr  les  deux  partU  qui  avaient  divûé 
la  diète  de  Pologne  en  étaieni  venu»  il  une 
gnerre  ouverte,  dans  Uqudlc  Tarcliiduc 
Maximilien , a)tnt  naturellement  pour  lui 
l'Autncbe  et  per  suite  l'Espagne , on  en 
avait  déjà  inféré  que  1a  Turquie  prendrait 
parti  pour  le  prinee  de  Suède.  En  atten 
dant,  cc  dernier  était,  heureusement  poui 
ioi.  soutenu  avec  vigueur  par  le  person- 
nage le  plus  influent  de  1a  Pologne,  le 
grand  chancelier  du  rojauine,  qui  »*étalt 
aussitél  mis  en  campagne  pour  délivrer 
Cracovie,  assiégée  par  l'arclûduc  et  scs 
|i«rttsans.  M.  de  Mai^sc  avait  envojé  à 
Henri  III.  le  aq  décembre  précédent,  un 
premier  avis  sur  tes  incidents  de  cc  siège . 

i L'archiduc  Maxunilian  envoya  battre 
la  nllc  de  Cracovic,  et  fut  gaigiié  par  ses 
gens  jusque»  à «e  voir  dedans;  toutesfois. 
par  le  désordre  qui  advint,  s'esUns  des- 
bandés  après  le  pillage,  lea  Pollaqucs  en- 
nemis se  jettérent  sur  eux  avec  telle  force 
et  hardiesse,  qu'Us  firent  reculer  ses  gem, 
avec  perte  de  plus  de  V*  homuics  et  quel- 
ques-uns de  qualité  et  de  huici  pièces  d*ar- 
lilleric.  Et  fut  l’estonncmenl  tel,  que  ledit 
Maiimilian  se  retira  à dix  licuos  do  Cra- 
covia,  et  d'autre  part  le  prince  de  Suède 
est  entré  au  monastère  où  estoil  logé  ledit 
Maximilian . à demi-tieuc  près  de  la  ville 
de  Craeovia , où  ceuli  de  la  ville  ne  le  vou- 
loient  encore  laisHcr  entrer  avec  eux,  pour 
ce  qu'Us  avoient  suspendu  la  coronatioii 
jusqu'à  ce  qu'iU  eussent  sceu  la  volonté 
de  ceux  de  Lithuanie,  lesquels,  de  quelque 
costé  qu'ils  inclinent , auront  la  plus  grand 


part  en  celte  aflaire.  • Et  il  ajoutait  à pari, 
mais  prématurément  : t Ces  jours  passes. 
CCS  setg'*  me  dirent  avoir  advis  que  le  prince 
de  Suède  avoil  esté  couronné  à Cracovia.  » 
Le  3 janvier  suivant,  il  envoyait  un 
nouvel  avis.  mni;u  en  cas  termes:  «Le 
prince  de  Suède  est  entré  à Cracovia  et  de- 
voit  être  couronné  le  xxii*  du  passé.  Ceux 
de  Lithuanie  avoient  envoyé  amb'*  à l’un 
et  à l’autre  pour  essayer  de  les  accorder  et 
adviscr  lequel  sera  )o  plus  propre  et  utile 
à ce  roy”*.  Mais  oii  juge  que  soubz  main 
ils  favorisent  ledict  prince  de  Suède  et  se 
ronformeronl  à son  élection.  Le  Moscovite 
fait  de  grondes  offres  audit  Maximilian  et  à 
la  maisuud'Aulriclic,  et.  ûonlcs  accepte, 
il  n'y  a doute  qu'il  ne  se  voie  de  grand.s 
troubles  et  calamites.  Sborosqui  et  Sladint- 
squi  sont  à la  cour  de  l’empereur  pour  sol- 
liciter S.  M.  d'entrer  en  cette  guerre,  et 
de  là  doivent  aller  faire  le  semblable  à l'en- 
droict  des  princes  d'ilalic.  • 

Le  13  janvier,  M.  de  Maisae  constatait 
U défaite  de  l’archiduc,  en  appréciant  les 
forces  et  les  ressources  qui  lui  restaient 
encore  pour  rétablir  sa  cause  en  Polugue: 
• Parlesadvis  de  Pologne.  V.  M.  pourra 
veoirqireiifin  l’arcbiduc  Maximilian  y aura 
esté  aussi  mal  iraicté  que  feu  son  père.  Il 
se  làicl  icy  pratique  pour  essayer  si  ces 
seig”  luy  voudront  prester  quelque  argent 
comme  à l'endroict  des  autres  prince«> 
d’Italie.  Mais  ses  affaires  cslam  réduicieseu 
l 'estai  où  elles  sont , je  ne  pense  point  qu’eux 
ny  les  autres  s'y  veuillent  embarquer  plu» 
avant.  L'un  avort  estimé  que  les  Polonnois 
voulans  que  le  roy  reconnnisse  ce  béiH'fice 
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avec  son  conseil,  non  le  leur,  des  forces  qu'il  leur  vouldroil  envoyer. 
L’on  dict  que  le  bassa  beglierbcy  de  la  Grèce  recbercUe  ceste  occasion , 
espérant,  comme  tiers  ennemy  des  deux  parties,  faire  les  affaires  de 
son  maistre  de  leur  division  et  moyens.  L'on  ne  sçait  encores  ce  qui  se 
résoiddra.  Quant  à cedit  gentilhomme,  l'on  dict  qu'il  est  parent  dudict 
chancellier,  qui  n’est  accompagné  que  de  sept  ou  luiiet  honuiies.  11 
baisa,  le  xvii*  du  présent,  les  mains  de  ce  seigneur,  chose  extraordi- 
naire, et  qui  monstre  que  l’on  a envie  de  les  tromper,  soubz  apparence 
d’honneur  et  faveur.  L’on  ne  parle  plus  d'armement  de  mer';  si,  de 


d'euhi  et  non  de  sa  force  et  moyens  par> 
ücuUers , pouiroienl  tenir  encores  quek|ue 
forme  d’oslection  pour  contenter  les  uns 
et  les  autres  et  conserver  leur  autorité  et 
privilèges.  Mais  les  nouvelles  venues  de 
l'entrée  du  prince  de  Suède  à Cracovia  faict 
cesser  cette  düTicuUé.  Ce  qui  eat  à craindre 
de  ce  cos(è-là  e«t  que  ledit  Ma&imilîan  et 
ses  partÎMns  ne  se  voulans  désister  de  cette 
poursuiüe  ne  te  veuillent  enfin  servir  de» 
offre*  <|uc  le  Moschovitc  lail  è le  maison 
d'Austriche,  qui  sont  très  grande*,  et  que 
le  prince  de  Suede  et  les  siens  ne  face  le 
semUable  des  forces  du  Turc,  qui  seroit 
enlin  un  très  grand  dommage  et  danger 
pour  la  chrestienté.  Mais  on  a c^inion  qbe 
ne  voulans  les  Estais  de  Tanpirc  se  brouil- 
ler en  cette  aflaire,  et  estant  le  roy  d'Es- 
pagne empasebè  ailleun , et  la  maison  d’ Aus 
triche  pauvre,  que  ledit  Masimilian  sera 
contraincl  de  quitter  le  roy"  et  revenir  avec 
sa  courte  honte.  L'on  attend  en  ces  quar- 
tiers le  Sborosqui,  qui  vient  solliciter  de 
sa  part  les  prince»  italiens  pour  entrer  en 
sa  deffense  : mais  je  ne  pense  pas  qu'il  y 
profficte  aucune  chose.  • (Corr.  de  I an.  etc.) 

' M.dc  Maisse,  écrivant  h;  8 février  tSSy, 
inkistait  sur  les  probabilités  de  guerre  en 
.\sie  que  présentait  l'avénement  de  Schab- 


Abbas  et  qui  fori;aieiit  ainsi  la  Turquie  d‘a- 
journer  toujours  ses  eipédition.»  navales, 
li  donnait  à la  suite  les  dispoaitions  que 
prenait  l’arcbiduc  Maximilien  pour  rétablir 
sa  cause  en  Pologne,  depuis  qu'il  avait  été 
force  de  lover  le  siège  de  Cracovia  . 

t Ces  seig'*  m'ont  dit  qu’ila  avoienl  bon- 
nes lettres  du  Levant,  qui  est  à dire,  à leur 
mode,  que  les  affairo»  du  Turc  ne  vont  pas 
bien,  et  que.  pendant  que  scs  ministres  s'a- 
inuboient  à traicter  de  la  paix,  il»  ont  laissé 
perdre  quelques  forts  que  les  Per-viens  leur 
ont  oslex,  dont  le  G.  $.  esloit  teileroent  ir 
rilê,  qu'il  ne  vouloil  plus  qu'il  s'en  parlast; 
et,  de  plus,  que  le  vieil  roy  de  Perse  avoil 
quicté  l'empire  à son  fils , prince  valeureux 
et  aymede  scssubjects,  choses  qui  tendent 
plustoftt  B ronouvellemont  de  guerre  qu'au 
trement.  11  est  arrivé  ky  un  chiaux  dépes- 
che  vers  ces  par  le  nouveau  sanjat 

de  U Bosuia,  pour  faire  complttuenl  aver 
eux,  qui  faict  les  allairea  du  G.  S.  pleines 
de  victoires  et  de  félicité  : ainsi  chacun  en 
dit  selon  qu’U  desire. 

■ Quant  aux  affaires  de  Polc^ne,  on  a 
commence  à faire  quelques  levoes  es  envi- 
rons de  Trente  et  de  Tyrol  pour  Maximi- 
Jian.  et,  si  on  croit  ce  que  disent  les  mi- 
nistres de  la  maison  d'Auvlriche,  la  guerre 
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ceste  heure,  V.  M„  avec  tous  les  aullres  princes  chresliens,  estiez  en 
estât  de  pouvoir  faire  searement  une  ligue  générale , je  crois  que  jamais 
les  prédécesseurs  d'icelle  ny  des  aullres  prin^  n’ont  eu  l'occasion  si 
belle  et  apparente  de  renverser  ou,  au  moings,  grandement  alToiblir 
ce  très  puissant  et  tyrannique  empire,  ennemy  du  nom  chrestien,  pour 
la  confusion  et  mauvais  estât  auquel  il  semble  s'en  aller  tumber. 


fera  à boa  eacient.  roy  d'Eapagoo 
y preste  cent  inü  florim,  et  doit-on  bien- 
(o$l  recliercUer  les  princes  ditalie  de  se- 
cours d'bommes  et  d'argent,  mais  je  ne 
vois  poiol  que  personne  ne  s'y  escbauffe. 
J'ay  sccu  de  ees  seig”  que  N.  $.  P.  n*y  vou- 
ifrit  rien  contribuer,  cl  qu'il  avoit  (ait  ree- 
ponce  que.  s'il  s'en  roesloit , U perdroit  d'un 
costé  l'argent,  savoir  de  Maximilian,  et 
de  l’autre,  sçavoir  du  Suède,  robeissance 
qu'il  luy  devoil  porter;  et  que  ne  s'en  tues- 
lant  point . ü conserveroit  et  l'un  et  l'autre. 
OuoT  que  ce  soit,  on  fait  ky  très  roanrais 
jugement  des  affaires  dudit  Maximilian. 
qui  ne  peut  espérer  secours  suffisant  sinon 
du  roy  d'Espagne  : mais  U est  si  empesebé 
ailleurs,  qu'il  n'aura  pas  grand  loisir  d'y 
penser.  » 

t'n  avis  reçu  k Venise , en  date  du  jan- 

vier, et  qu'il  envoyait  à Henri  U1 . indiquait 
au  contraire  les  dispositions  du  vainqueur  : 
• Le  prince  de  Suède  fut  couronné  à Cra- 
covia,  le  XXVII  décembre.  Le  Sboroaqui 
n’est  cncores  venu , et  doit  passer  à Rome 
et  delà  en  Espagne,  pourpersuader  un  des 
prioees  d'entreprendre  f?eUe  guerre.  Il 
porte  à cet  effet  des  lettres  qu'il  a surprises 
du  grand  chancelier,  escril  aux  princes 
proleslans  d'Allemagne,  par  leaqoelles  il 
les  aaieuTe , s'ils  vexent  assister  ledit  prince 
de  Suede,  qu'il  prendra  1a  confession  cal- 
vinUle.  Je  ne  sçay  si  elles  auront  aaseï  de 
vertu  pour  tirer  de  l’argent  de  N.  S.  P.  • 


On  a vu  ci-devant . page  bi6,  4 la  note , 
où  en  étaient  restées  les  affaires  du  prince 
de  Vaiadne,  expulsé  du  pays,  retenu  pri- 
sonnier cliot  scs  voisins,  passé  pour  mort 
dans  sa  prison , et  qu’on  retrouve  iri , où 
II.  de  Maisse  dit  de  lui  : ■ Le  prusce  de  Val- 
lacbic  est  arrivé  en  ce  lieu.  U m'a  prié  de 
faire  entendre  à V.  M.  que  ny  U perte  de 
son  Estât  et  de  ses  biens,  ny  le  mal  qu'il 
a enduré  en  sa  prison,  ne  luy  ont  donné 
tant  de  travail  et  d'eonuys,  comme  il  a 
faict  d’entendre  qu'il  ftul  en  U mauvaise 
grâce  de  V.  M.,  laquelle  ü dit  avoir  esté  mal 
infonnée  du  succeds  de  scs  affaires,  estant 
le  tout  advenu  par  U calomnie  de  ses  en- 
nemis ou  de  ceux  mesmes  du  G.  S.  11  La 
supplie  d'envoyer  un  gcntiUiomme  à ses 
despens . et  au  cas  qu'il  se  trouve  coupable . 
qu'il  est  prest  de  luy  porter  sa  teste  pour 
en  répondre  : si  aussi  Ü se  trouvoit  que  ce 
fnst  une  persécution  de  ses  ennemis , qu’il 
luy  plaise  l'aider  au  recouvrement  de  son 
Estât.  > Plus  tard,  du  4 avril  suivant,  il  ras- 
surait Henri  111  sur  l'idée  que  pouvait  avoir 
son  protégé  de  recourir  à lui  : « Le  prince 
de  Vallacbie  n'a  junais  eu  opinion  de  re- 
tourner en  Krance,  ains  faict  son  compte 
au  retour  de  Rome  de  passer  en  Consl’**, 
où  il  dit  eslre  appelé  par  le  G.  S.  par  le 
moyen  du  premier  basaa.  qui  le  tient  en 
M prx>tection,  désirant  seulement  que  le 
moïKle  connoisse  que  V.  M.  ne  l'a  point 
abandonné.  > (Corr.  d$  Vtnm,  etc.) 


UigitizÊdJsy  Coogle 


SOL'S  HENRI  III  . 


6&7 


Coniumift^le,  3 féTri«r  15S8. 


Sire , ces  ministres  continuent  lousjotirs  en  ceste  bonne  volunté , que 
j’avois  escrite  à V.  M.,  me  donnant  maintenant  en  ceste  charge  et 
service  ung  repos  très  grand  et  extraordinaire'.  Il  n’est  venu  aucunes 


' M.  de  Lancofme  encore,  à 

queiquet  jour*  de  U,  mats  avec  beoucoop 
plus  de  développement . la  satisfaction  qu'il 
éprouvait  d’un  changement  qui  déjà . selon 
lui,  allait  recommencer  une  nouvdie  pé* 
riode  de  gloire  pour  les  ambaasadears  de 
France  à Constantinople  : 

tV.  M.  aura  esté  salisfaicte  et  cootento 
du  succéda  heureux  et  faonnoraUe  auquel 
se  sont  terminées  ces  viollanccs,  injustices 
et  traviuU  que  me  donnoient  ces  gens,  et 
que  leur  nature  ae  soit  si  bien  disposée 
vers  rbouneur  et  dignité  d'icclle  et  coo* 
servation  de  aoa  amitié,  comme  ils  mons- 
trent  de  ceste  heure  pour  apparence  et  eu 
ce  que  je  veoy  aux  efTects , tcU  que  je 
croy  qu*aulcung  amb'  qui  m'ait  préoeddé 
n'a  beu  plus  de  liberté,  authorité  et  ajl 
esté  plus  respecté  que  je  suis  maintenant 
à son  service , encore  qu’Us  ayent  esté  de 
temps  de  seigneurs  et  roinisires  qui  Sfa* 
vmenlqoo  c'estoit  que  de  U grandeur  des 
roys  de  France,  et  combien  leur  amitié 
estoit  utile  et  honorable  à ceste  empire. 

« J'ay  veu  ce  qu’il  a pieu  à V.  M.  m'es- 
crire  surets  travaulx  continuels  et  surcrois- 
sana  en  cette  charge.  J'ay  désiré  cogooistre 
l'humeur  particulière  de  ce  setg*,  de  ses 
miaistrea  et  des  oOiciers  de  sa  Porte. 
J’ay  remarqué  l'humeur  de  S.  H.  du  tout 
disposée  à la  paix  et  enveloppée  en  oisi' 
veté  et  délices;  celle  des  ministres,  très 
corruptible,  violente  et  superbe,  et  qui 


n ont  respect  qu'à  ce  qui  tourne  à leurprof* 
fict,  mais  qui  touiesfois  sont  très  prudents 
subjecU  et  dissimulés  en  affiiires  d'Elstat, 
lesquels  n'ont  auetborité,  quelques  grands 
qu'ils  soient,  de  rien  altérer  qui  puisse  tour- 
ner au  préjudice  de  leur  maistre , sur  peine 
de  leur  vye,  estans  de  leur  condition  es- 
claves. en  CO  res  qu'ils  l'eussent  entroprins 
avec  prudence  et  très  grande  occasion . J'ay 
puis  considéré  en  quel  estât  et  respect  se 
trouvoit  ceste  amitié,  laquelle,  comme  je 
puis asseurer  à V.  M.,  j'ay  trouvées!  chan* 
gée  de  son  premier  lustre  et  réputation, 
qu'il  ne  resloit  plus  que  l'umbre  de  U di> 
gnilé  de  ceulx  avec  lesquels  eUe  avoit  esté 
fondée.  Considérant  toutes  ces  choses . j'ay 
pensé  estro  de  mon  debvoir  et  de  son  ser- 
vice d'essayer  par  tous  moyens  » en  la  con- 
servant. de  remettre  sus  tout  ce  qui  en 
estoit  descheu , sans  venir  icy  tomber  en 
aucune  exirémilè  qui  la  peult  du  tout  alté- 
rer. Le  temps , à U vérité , ne  m'y  a pas  esté 
propre,  d'aultant  que  plusieurs  diOiculiet 
et  travaulx  s'y  sont  opposea,  cemtiaues  et 
cncbaisnetde  telle  fa^n  ruQgdanal'aullre. 
que  je  suis  asseuré  que  ung  plus  solfisant 
que  moy  eust  penaé  en  iceulx,  seullemant 
à l'appuyer  et  non  à la  redresser,  comme 
estoit  mon  desseing.  Ctiûn . après  une  an- 
née et  demye  continuée  en  ces  peynes  et 
plaincles.  Dieu  a laict  de  sa  divine  graca, 
et  llieur  do  V.  11.,  que  ces  minislres.  las- 
quels  n'ont  jamais  osé  réduire  la  chose  à 
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nouvelles  du  coslé  de  Perse  despuis  nies  dernières.  Bien  continue-l'on 
tousjours,  et  confirme  ce  de  (juoy  j’ay  advisè  V.  M.  L’on  veoid  aussi 
les  grands  préparatifs  que.  ce  scig'  faict,  pour  y renvoyer  une  très  puis- 
sante armée  à ce  printemps,  et  congnoisl-l'on  clairement  la  confusion 
en  quoy  il  est  avec  tous  ses  ministres.  Hz  attendent  d’heure  à aultre 
des  courriers  : je  croy  que  dans  le  premier  ordinaire  l’on  pourra  sça- 
voir  plus  de  leurs  affaires. 

L’on  dict,  despuis  quelques  jours,  que  ces  hassas  ont  remonstré  à 
S.  11.,  sur  cest  armement  de  mer  que  l’on  voiilloit  faire  et  qui  estoit 
reffroidi,' combien  il  estoit  nécessaire  de  le  faire  sortir,  tant  pour  cou- 
\Tir  le  mauvais  estât  et  confusion  de  ses  affaires,  que  pour  tenir  en 
Houbte  et  re.spect  les  princes  chrestiens  et  conserver  ses  mers,  que  pour 
remettre  aussy  en  debvoir  le  roy  de  Fez,  lequel,  à ce  que  Ton  dict, 
a refusé  le  présent  ordinaire  qu’il  donnoit  à ce  scig'  et  <t  son  général 


reidrémité,  sp  »ont  iaiMPc  et  r>nl  expurgé 
reste  humeur,  laquelle  montrée  >i 

obstinée  et  altière  a vouloir  continuer  reste 
auctorité  et  mespria  qu’iU  ont  sur  tous  les 
amh”  et  s'entaient  lussy  acquis  sur  les  mi* 
nistres  de  V.  M..  et  »e  sont  rèdoîcU  à por- 
ter le  respect  qui  se  doibt,  ayans.  je  croy, 
apprins  quelle  estoit  la  jri^ndcur  d'icelle. 

• Voylè  l’e^Uil  auquel  est  maintervont 
rostre  serticc.  Que  je  inc  puisse  asseurer 
qu'aux  occasions  et  arcidenU  qui  pour- 
mtenl  naistre.  leur  naturel  ne  se  monstre 
ti'usjours  et  qu'Us  ne  a'esmancipent  lé^tè- 
renient  de  reste  façon  de  vivre,  à q^<>y  ils 
%p  sont  rfduictt  contre  leur  voliinlé,  je  ne 
le  puis  faire.  Qui  me  fera  supfdier  V,  M.  de 
me  Toulloir  donner  nng  commandement 
nouveau  et  déclaration  de  sa  volunté  : si 
c'est  que  je  doibve  conienrer  teste  dignité 
et  réputation . sans  ccddercommej'ay  faict, 
je  m'y  gouvemeray  pou  r faire  que  V.  M.  de- 
meure satisfaicte;  si  c'est  que  je  me  doibve 
accommoder  à leur  violence  et  superbilé. 


je  crois  qu'il  sera  très  aisé,  estant  beau- 
coup plus  facille  de  »c  laisser  aller  an  cou- 
rant de  l'eau  que  y résister  ou  monter  con- 
tremonl.  Pour  le  regard  de  ce  renyé  jniff 
et  de  ce  malicieux  artifteieux  Paul  Ma- 
riany,  je  croy  que  de  ccalc  heure  ils  sont 
abathu  cl  qu'on  leur  a amehé  les  dents 
comme  à des  hestei  venimeuses,  lesquels 
n'ont  plus  de  force  de  nuyre  ou  offenser, 
encore  que  ce  venin  et  1a  malice  leur  res- 
tent. Pour  ce  qui  s'esi  passé  entre  l'arob' 
de  l'empereur  et  tnoy  sur  la  pré-séance . je 
m'y  suis  gouverné  selon  ce  que  j'ay  pensé 
cslrc  de  la  grandeur  et  dignité  de  V.  M., 
ayant  toujours  dam  l'émc  et  devant  les  yeux 
ce  qu'elle  m'en  a ordonné  et  commandé  ex- 
pressément par  l'instruction  qu'elle  m'en  a 
donnée  de  sa  main.  S'il  luy  plaist,  k reste 
heure  que  les  choses  en  sont  venues  en  ceé 
termes  ot  que  la  violence  ci  furie  semblent 
estre  psusées , que  je  m'accommodde  d'une 
auUre  façon . j'essayeray  de  faire  le  mieux 
qull  roc  sera  possible.  • (C.  Tarif,  etc  ) 
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de  la  mer.  Avec  toutes  ces  occasions , Imbrahiai-Bassa  employé  tout 
ce  qu’il  a de  faveur  et  moyens  pour  .sortir  avec  armée.  L’on  dict  que 
toutes  ces  considérations  ont  esmcu  S.  H.  k se  résouldre  d’armer  par 
mer.  L’on  ne  parle  que  de  quatre-vingts  ou  cent  gallaires  qui  doibvent 
sortir  d'iey,  qui  debvront  estre  joinctes  de  toutes  celles  qui  sont  en 
gardes  en  toutes  les  mers  de  S.  IL,  et  que  l’on  a donné  commission  à 
Assan-Bassa,  qui  est  allé  pour  estre  bassa  de  Thunis  en  Barbarie,  d’as- 
sembler tous  les  corsaires  de  ceste  coste-là,  tellement  que  tout  ce 
nombre  ensendde  pourra  bien  monter,  en  gallaires  ou  galllotcs,  à 
CI.  voiles,  llî  envoyeut,  dans  quelques  jours,  dix  gallaires  en  Alexan- 
drie, pour  quérir  des  poudres  et  munitions,  qui  est  uug  signe  mani- 
feste qu’ilt  veullent  .sortir. 

Cmutaiiûu4}|>lt' , 10  février 


Sire,  je  loue  Uieu  de  l’heureuse  victoire  que  sa  majesté  divine  a 
donnée  à V.  M.  sur  ses  ennemys  estrangers  et  bérétiques,  et  de  la 
.sainte  intention  rpi’elle  a de  remettre  son  royaulme  en  paix  et  ses  sul- 
jects  en  bonne  obéissance,  chassant  du  tout  l’hérésie,  racine  et  source 
de  tant  de  maulx  et  ruynes'.  11  est  certain,  oultre  la  grâce  de  Dieu, 


' L«  je  ne  ht  complète  des  lettres  et  des 
actes  d Henri  111  s'arrèto  iprcs  la  première 
lettre  de  1 568.  que  nous  avons  citée  de  lui , 
en  date  du  a janvier  précédent,  et  elle  ne 
recommence  qu'avec  les  grar>ds  événement» 
qui  vont  marquer  la  fm  de  cette  année. 
D’apses  la  réponse  que  lui  adresse  M.  de 
!V!ais»e.  te  aa  lévrier.  Heori  lU  avait  écrit 
la  résolutioa  qu'il  prenait  relativement  à 
l’emprunt  de  Venise.  Le  roi  demandait 
que  les  conditions  en  russent  modifiées, 
mais  il  le  réclamait  avec  une  nouvelle  insis- 
tance pour  la  poursuite  de  U guerre  où  il 
était  engagé  : 

■ Pour  le  regard  de  ce  qui  concerne  le 
prest  de  c*  escos , Je  fus  trouver  ces  seig** 
et  leur  Es  bien  au  long  entendre  la  cause 

IV. 


pour  laquelle  V.  M.  avoil  retardé  de  les 
remercier  et  le  désir  qu'elle  avoit  d'en  ef- 
fectuer les  conditions  ; mais  que  cessant  l'a- 
liénation des  biens  de  rÈ^ise,  que  l’assi- 
gnation qui  leur  avoil  esté  promise  cessoit. 
Elnéantmoinsqu'estaotV.  M.  résolue  d'al- 
ler eUc*mesme  en  personne  en  Guyenne 
et  en  Poictou  recueillir  le  fruicl  de  l'heu- 
reuse victoire  que  Dieu  luy  aveut  donnée,  et 
de  n'abandoniser  l'entreprise  qu'elle  n'eust 
mis  fin  a cette  guerre,  qu'il  luy  esloît  be- 
soin de  mettre  ensemble  une  grande  somme 
de  deniers.  Et  d'autant  plus  que  se  met- 
tant vos  ennemis  sur  la  deffensive.  il  £iut 
battre  et  aasiéger  les  places  qu'ils  tienoent , 
ce  que  l'on  sçavoit  de  grande  despence  et 
difficulté . que  partant  V.  M.  estoil  bien  as- 
8) 
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que  la  louange  de  V.  M.  en  demeurera,  tant  que  le  monde  aéra,  en 
la  bouche  et  mémoyre  des  hommes.  Ayant  receu  ces  heureuses  nou- 
velles, j'ay  faict  assembler  tous  les  prebstres  et  religieux  qui  sont  A 


«eurée  qu'ils  ne  laisseroîent  de  continuer 
en  la  mcitnic  bonne  volonté.  Quelle  m'a* 
voit  connnnnclé  de  les  prier  de  luj  Cuire  le 
mesise  prest  sur  l'obÜ^tion  de  tous  les 
EUUU  tant  delà  que  deçà  les  moDU«  et  de 
toutes  le»  receptes  de  son  rov**.  promet- 
tant, sur  la  foy  et  parolle  de  V.  M..  de  leur 
rendre  ledit  pre»t,  ensemble  ce  qui  est  deub 
de  vieux , dans  le  temps  et  selon  les  paye* 
mens  qui  seront  accordez  par  deçà.  Pour 
fortilier  celte  demande. je  leur  représen- 
tay  la  ré|H)tatîon  et  grandeur  qu'acquer- 
rcroit  celte  république,  quand  le  monde 
connoistroit  la  bonne  amitié  et  conversa* 
lion  qu'eUe  avoit  av^  V.  M..  dont  elle  pou* 
voil  espérer  toute  sorte  d'aide  et  de  secours 
en  sa  nécessité.  Bref  , je  n'y  oubliay  rien  de 
ce  qui  me  sembla  es  Ire  à propos,  comme 
icy  beaucoup  de  choses  dépendent  du  parler 
et  de  la  persuasion.  Je  les  Irouvay  en  roeil* 
leure  volonté  que  je  ne  pensois  : leur  ree- 
ponee  fut  pleine  de  douceur  et  de  salisfac* 
lion,  qu’dsavoienl  regret  que  cequej'avoia 
proposé  ne  s'esloit  peu  cfliactuer,  mais  qu'ils 
adriaeroMiot  de  gratiffier  V.  M.  de  ce  qu'ü 
leur  scroit  poasiblc,  laquelle  il»  aimoient 
péus  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs,  ne 
voulans  moins  faire  pour  luy  qu'ib  avoitnt 
faict  pour  le  feu  roy  Charles,  son  frère,  au- 
quel ils  avoient  preaié  par  den  (bia.  ■ 

On  a vu  précédemment  dans  quelles 
circonstance»  Philippe  II,  en  attendant 
qu'il  pût  employer  r«nnada  contre  l'An- 
glcIciTc,  s'en  servait  pour  amener  cette 
puissance  à truilm^  avec  lui  et  à se  déatsier 
du  protectorat  des  ProrinceS'Unies , qu’elle 
avait  accepté  contre  l'Lspagne.  Quoique. 


dans  M requête  au  sultan  l'ambassadeur 
anglais  en  Turquie  ait  montre  Élisabeth 
comme  étant  bien  éloignée  d'une  pareille 
disposition,  les  apparences  faisaient  sup- 
poser un  accord  ou  la  reine  se  serait  déci- 
dée à l'approche  de  l'invasion.  Cet  accord 
était  devenu  si  probable , qu'Henri  111  avait 
pu  s'en  faire  un  argument  pour  porter  Ve- 
nise à modifier  sa  convention,  d'apiès  une 
lettre  de  luîdont  M.  de  Maissc  donne  le  sens  : 
• Je  leur  fis  aussi  entendre  par  mesme 
moyen l’acbeminement du  Lraicté delà  paix 
entre  le  roy  d’Espagne  et  la  roine  d'Ar^e- 
terre,  tant  parce  que  cela  servoit  à mon 
intention , que  pour  le  commandement  que 
m'en  faîsoit  V.  M..  leur  représentant  com- 
bien eux  et  les  autres  princes  chrestiens 
debvoient  aiderà  la  ccmservalkm  de  la  cou 
ronne  de  France,  afin  qu'estant  délivrée 
du  travail  où  elle  est,  elle  peust  servir  de 
contrepoids  contre  les  forces  d'un  si  grand 
prince,  et  meîntenir.  evec  les  siennes,  le 
reste  de  la  liberté  de  la  chrestieiité  cl  entre 
autres  de  cette  république.  Et  si  bien  V.  M. 
estoit  poussée  à désirer  la  fin  de  cette  guerre 
par  le  zélé  de  U religioo  oetbolique  et  U 
réunion  de  ses  suli^ecU,  que  néantiooin» 
celte  dernière  comidéralioo  luy  faîsoit  dé- 
sirer d'en  venir  à bout,  pour  avoir  moyen 
de  SC  pouvoir  defféndre  de  ses  cnoeam  et 
faire  plaisir  à ses  amis.  V.  M.  ne  croiroit 
point  combien  ces  dernières  paroles  les  tou> 
chérent  au  ccrur,  ne  pouvant  dissimuler 
devant  moy  la  crainetc  et  le  plaisir  qu'ils 
en  receeoâent . me  disent  le  duc  qu'il  re- 
mercioit  V.  M.  de  la  communicetion  quelle 
leur  faisoit  de  cette  nouvelle , et  puisque 
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Constantinople  et  Fera,  lesquels,  ayant  chanté  les  louanges  à Dieu  et 
ung  7e  Devn,  dans  une  des  principales  églises,  et  presché  publique- 
ment la  grâce  que  Dieu  avoit  Faicte  à tous  les  chrestiens  par  l'heur  et 


\éâ  cho»M  ettoieDlencet  e»Ut.  qu'il*  prioienl 
IMeu  d'j  vouloir  mettre  U main  et  qu'il  fiat 
celle  grâce  A V.  M.  de  U délivrer  bientoet 
du  reste  de  ennemi»,  ne  leur  celant  le 
bien  de  son  rov**  moi  ns  cher  que  le  leur 
propre. 

• Apré»  que  l'alanse  de  cette  nouvelle  a 
esté  donnée  en  leur  sénat,  V.  M.  ne  croiroit 
point  comme  ils  en  parlèrent  entre  eux;  et 
combien  que . quand  on  leur  parle  do  cette 
guerre , ils  soient  acconstumex  de  louer  le 
xéle  de  V.  M.  envers  la  religion  catholique 
et  la  résolution  qu'elle  a prinse  à'j  aller 
en  personne  et  (aire  un  dernier  effort  contre 
ses  ennemis,  ils  me  (ont  dire  sou»  main  : 
« Queoette  guerre,  qudque  avantage  qui  aa 
puisse  avoir,  n'apportera  jamai»  que  ruine 
et  despenoe  oertaine  À V,  M.,  sans  aucune 
espérance  d'amendement;  que  le»  uns  et 
les  autres  sont  F rançois  et  subjecl»  de  V.  M . , 
en  U multitude  et  commodité  desquels 
consiste  la  principale  force.  Que  d'aller  en 
personne  A cette  guerre,  comme  cela  peut 
servir  beaucoup,  ainsi  que  l'on  l'a  veu 
par  expérieaoe  en  celte  dernière  victoire, 
qu'aussi  nj  succédant  les  choses  comme 
cUe  désire,  il  ira  beaucoup  plus  de  sa  ré- 
putation et  désadvantage  parmy  l'on  et 
l'antre  des  partis  qui  se  trouvent  en  son 
roj**  ; estant  mesme  question  de  battre  des 
villes  et  de»  muraille*,  où  il  »e  consomme 
beeuooup  d'hommes  et  d'argent  et  où  bien 
souvent  on  deschet  de  son  espérance.  Qu’il 
seroit  meilleur  que  V.  M.,  avec  le  succéda 
de  cette  dernière  victoire  qui  l’a  mise  en 
très  grsndeconsidération  paim^  le»  pruees 
eetrangers  et  pvmj  ses  anlgoets , advisast 


avec  ce  bonheur  et  advantage  d'accommo- 
der ses  affaires  en  quelque  (àçon  que  ce 
soit  et  se  n\ettre  en  paix.  Qu'elle  doit  con- 
sidérer le  progrès  de»  Espagnols,  et  qu'es- 
tans  délivres  de  la  despence  da  Flandres  et 
en  possession  entière  des  Pajs-Bas,  qu'ils 
assailleront  V.  M.  du  costé  de  Cambray,  et 
qu’U  luy  sera  impossible  .d'y  résister,  se 
retrouvant  »e*  subjecls  en  cette  division. 
Qu'il  n’y  aura  aucun  prince  de  la  chres- 
tienté  qui  s'ose  attaclier  A bon  esdent  avec 
V.  M.,  ny  1a  secourir  pendant  qu  elle  sera 
en  cet  estât  Bref,  puisqu'elle  oonnoist  que 
cha*cDn  pense  en  ses  affaires,  qu'elle  doit 
faire  le  semblable  sans  avoir  respect  ny 
considération,  et  qu'on  ne  (ail  cas  des 
princes  sinon  d'autant  qu'ils  se  rendent 
formidaUet  et  profitable»  A leurs  voisins.  • 
Se  laissais*  aller  jusques-IA,  tant  le  mal  le» 
presse , de  me  prier  en  particulier  d’en  es* 
crire  A V.  M. , bira  que  je  voie  qu'ils  en 
parlent  comme  ignorans  en  partie  de  la  ma- 
ladie et  des  diverses  humeurs  des  partis  qui 
Mnt  en  France.  • 

D«  son  cété . SixteQuint  venait  de  (aire 
un  acte  qui  était  une  provocalioa  directe 
contre  la  Turquie  :«  Ce»  seig'*  sont  demeu- 
res très  mal  satisfiùcts  de  cette  légation  d'AI* 
Crique . que  N.  S.  P.  a donnée  au  cardinal 
graxsd  maistrede  Malle,  pour  le  doute  qu'Hs 
ont  que  cela  ne  laoe  résoudre  le  G.  B.  A la 
paix  de  Perse  et  ne  l'attire' contre  la  chres- 
timié , oe  qn'ib  ont  grande  raison  de  crain- 
dre, comme  ccut  qui  lonl  plu*  voisins.  Et 
de  iaict,  cette  démonstration  se  pouvoh 
différer  A autre  temps  et  lorsque  le*  ioroes 
et  les  gallèras  qui  menactiA  leTurc  (usseot 
âi. 
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conduicte  de  V.  M.,  tous  universellement  ont  invoqué  la  bénédiction 
de  Dieu  sur  icelle;  je  m’y  suis  trouvé  avec  tous  les  Françoys  et  grande 
quantité  de  Pérou  et  aultres  chrestiens.  J’espère  aller  demain  à l'au- 


en  mer.  qui  ne  sont  point  encore*  commen- 

* 

(îette  décision  de  Sixlo-Quînt,  (oajoara 
préoccupé  de.  ses  projets  datUque  contre 
1m  Turquie,  au  milieu  de  tou»  le*  év^e- 
tnenU  qui  «euAÎent  y faire  diversion,  est 
expliquée  plus  au  long  Jahs  une  lettre 
que  M.  de  MaisAC  adresse  À l'ambassadeur 
de  France  en  Angleterre,  M.  de  Cbileau- 
rveuf.  fl  y fait  d'abord  ressortir  les  Avan- 
lages  Je  la  position  diplomatique  qu'il  oe- 
cupail  à Venise,  dans  le  sens  où  nous  les 
.Avons  nous-meme  si  souvent  signalés,  sous 
le  rapport  des  informations  qu'elle  le  met- 
tait en  mesure  de  fournir: 

« La  communication  est  très  nécessaire 
parmy  les  ambassadeurs,  et  pour  le  service 
de  leur  maistre  et  pour  estre  informés  plus 
seuremeni  des  nlTaires  du  monde.  Elle  est 
nsses  bien  cstabbc  en  ce  lieu,  pour  le  regard 
des  charges  de  Home , de  Levant , de  la  cour 
de  l'empereur  et  d'Espaigne , où  ik>u»  avons 
ordinaires  de  xxv  jours  en  xxv  jours.  Mais 
elle  est  un  peu  plus  diHicUe  pour  le  regard 
du  lieu  où  vous  estes,  depuis  mesmes  que 
CCS  seig^’n'y  ont  plus  tenu  d'ainb'.  Orjay 
veu  par  rostre  lettre  l'estât  des  alTaires  de 
cette roine.  dontronestieyengrandepeur 
tie  la  paix  qui  se  traicte  entre  elle  et  le  roy 
d'Espagne,  la  conclusion  de  laquelle  int' 
porte  i toute  la  rbrestienté  et  particulié- 
rement au  roy  nostre  maistre  : car  il  n'y  a 
double  qu ‘estants.  M.C.  délivrée  de  façon- 
tinudle  despenoc  qu'elle  fait  au  Pays-Bas, 
et  ayant  asseuré  le  sien , qu'elle  ne  demeure 
grandement  formidable  i tous  le»  autres 
et  ne  puisse  tourner  se*  des.seins  en  quel- 


que lieu  qu'il  luy  plaira.  L'on  void  peu 
d'apparence  qu'il  doibve  sortir  aucune  ar- 
mée de  mer  hors  le  port  de  Consf**.  quel- 
que diligeJice  qu'aye  peu  user  i'amb*  d'An- 
gieterre.  Vous  aorex  sceu  que  N.  S.  P.  a 
faict  le  grand  maistre  de  Malte  cardinal  et 
luy  donne  le  Ultre  de  légat  d'.\lfrk|ue,  ayant 
résolu , à ce  que  l'on  dkt , l'entreprise  dont 
ledit  grand  maistre  sera  générai  : chose  qui 
a plus  apresle  à parier  qu'elle  ne  fera  d'ef- 
fect,  si  bien  S-  S.  se  laisse  entendre  d'y 
vouloir  dépenser  tous  les  trésors  qu  elle  a 
amassés  et  amasse  tous  les  jours.  Mais  il 
y a danger  que,  avant  que  les  apprests  en 
soient  faits , le  Turc  y pourvoie  telleineirt . 
qu’au  lieu  de  luy  faire  mol  de  ce  cosle-là 
l'cm  attire  ses  forces  sur  quelque  autre  lieu 
de  la  rbrestienté.  Vous  a«ei  .sceu  la  denairtc 
et  la  prise  de  l’archiduc  Moximilian.  qui 
a rencontre  pire  fortune  en  Pologne  que 
n’avoit  Jaict  l'empereur  son  père.  « 

Pendant  tout  ce  moi.»  et  les  précédents, 
M.  de  Maisse  écrit  aussi  à diverses  reprises 
à Catherine  de  Mcdicis  sur  la  migociation 
du  niariagequidevaitavoir  une  importance 
c’apitale,  dans  la  suite,  |>nur  la  politique 
extérieure  de  1a  France,  et  qui.  par  l'inler- 
mediaire  de  l'évéque  de  Carcassonne  Uus- 
cellai.  investi  des  pouvoirs  et  de  la  conÜancc 
de  la  reine  mère,  se  traitait  alors  enli'e 
le  grand-duc  de  Toscane  et  la  lille  du  duc 
de  Lorraine.  Plusieurs  de  ces  lettres  dé- 
battent les  conventions . le  cltiflre  de  la  dot . 
mais  surtout  la  condition  principale  exigée 
par  le  nouveau  grand-duc , celle  de  LaAseii- 
tiroent  à obtenir  du  roi  d Kapagne  en  fa- 
vetir  de  ee  mariage , à propos  duquel  M.  de 
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diance  du  premier  bassa  luy  conter  l'heur  et  victoire  de  V.  M.  et 
bon  estât  de  ses  affaires.  Je  iray  aussi  trouver  tous  les  aultres  bassas 
et  le  bogea,  précepteur  de  ce  seigneur,  pour  mesmc  ofTocl. 

Pour  le  regard  des  affaires  de  cest  empire,  il  est  venu  ces  jours-icv 
advis  de  Perse,  ou  le  font-ili  courir  avec  leurs  artifices  accoustumés 
pour  destramper  le  cours  et  suitte  de  tant  de  mauvaises  nouvelles 
qui  venoient  de  ces  quartiers-là,  qu’ung  Persien,  ipii  cstoit  gouver- 
neur d’une  ville , s'est  révolté  et  remis  soubz  f obéissance  de  ce  seigneur, 
les  ungs  disent  pour  ung  mal  contentement  qu’il  avoit  du  Persien, 
les  aultres  disent  qu'il  a esté  gaigné  par  le  général  de  l’armée,  soub/. 
grandes  promesses.  De  quelque  façon  que  ce  soit,  ces  gens-icy  ont 
monstré  une  grande  resjouissance  de  ces  nouvelles.  Pour  mon  regard , 
j’en  doubte,  croyant  que  ce  soit  quelque  artifice  pour  couvrir  le  révol- 
lemeut  qu'avoit  faict  ce  Mural-Bassa,  dont  la  cause  avuit  beaucoup 
donné  à discourir  aux  plus  grandz;  dans  peu  de  jours  l’on  en  verra 
la  certitude.  Ili  continuent  tousjours  cest  aniiement  de  mer,  avec  le 
nombre  de  gallaires  que  j’avois  escript  par  mes  précédentes  à V.  M. 
L’on  continue  aussy  les  préparatifs  pour  envoyer  une  très  grande  armée 
en  Perse  à ce  printemps. 

Lonsianiiiiople,  2 imin 

Sire,  du  xix'  du  passé,  j'ay  advisé  V.  M.  de  tout  ce  qui  se  passoit 
par  deçà  pour  son  service  et  affaires;  le  lendemain  je  fuz  trouver  le 
premier  vizir,  tant  pour  me  resjouir  de  cette  ville  qu’ilz  disoient  avoir 
acquise  nouvellement  en  Perse,  par  le  révoltement  d'ung  Persien,  que 
pour,  sur  ce  suject,  luy  conter  le  bon  succès  et  estât  des  affaires  de 


Maisse  écrivait  plus  tard , ie  a mai  : • Le 
grand  duc  ayant  faict  aonder  le  roy  d’Es- 
pagne du  mariage  de  la  princesse  de  Lor- 
raine, S.  M.  G.  loy  a escrit  en  ces  mots  : 

• Qu’U  ne  luy  manquera  point  de  se  ma- 

• fier  quand  il  voudra  en  la  maison  d'Aus- 

• triclw,  et  qu’il  ne  prenne  point  d’ombre 

• du  mariage  de  Parme  avec  la  niepee  de 


• N.  S.  P.  • Cette  lettre  s'est  publiée  icy.  et 
veut-on  que  le  roy  d'Espagne  ne  trouve 
bon  oy  )‘un  ny  l aulre  : c’est  pourquoy  il  en 
parle  ainsi.  Mais . pour  le  regard  de  lautre , 
ça  esté  très  bien  faict  de  n’en  avoir  faict 
parler  comme  le  grand  duc  vouloit.  lequel 
aura  fort  à faire  à se  résoudre  sur  ccUe  res> 
ponce.*  (Corr.  de  Venise,  liarlay.), 
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V.  M.  Je  le  trouvay  avec  une  gravité  extraordinaire;  m'estant  re^ouy 
avec  luy,  selon  la  bonne  amityé  d'icelle,  de  ceste  ville  rendue,  je  hiy 
contay  aussy  comme  il  avoit  pieu  à Dieu  favoriser,  de  sa  divine  grâce, 
V.  M.  d'une  si  grande  victoire  contre  ses  ennemis,  et  le  bon  estât 
auquel  cstoient  maintenant  ses  affaires.  O me  respondist  fort  peu  de 
mots,  que  cela  alloit  bien,  qu’il  s'en  resjouissoit  et  s’asseuroit  que  ce 
seig'  l’auroit  fort  agréable.  Je  luy  deinanday  certains  commandemens, 
tant  pour  finir  ce  chastiment  de  Mariani , que  pour  ung  consul  nouvel- 


lement estably  en  .\lgier,  lesquels  il 
avec  très  bonne  façon'. 

' Lft  conmimicjktion  de  U victoire  d'Au- 
neeu  eux  minUtre»  de  la  Porte  6uit  une 
occasion  de  les  disposera  la  d^tnonalration 
navale  que  la  Turquie  faisait  ordinairement 
du  cdté  de  rKspa|pQ,  mais  qui  devenait 
alorad'autanlplus  désirable  pourla  Fraoce. 
qu'elle  pouvait  croire  les  préparnliTB  de  Par* 
mada  dirigés  contre  elle.  M.  de  Lancosme . 
reçu  froidement  par  le  grand  vixir.  conti* 
nue  ici  de  rendre  compte  de  scs  visites  aux 
autres  dignitaires , cbex  lesquels  il  trouve 
un  accueil  fdos  encourageant  ; 

* J'ailay  le  mesme  jour  trouver  le  pre- 
mier basse  beglierbey,  tant  pour  faire  le 
meime  oompUmenl . que  pour  le  adviser 
de  l'estât  heureux  auquel  estoient  succèdes 
les  afiaires  de  V.  M.  Comme  ung  courtisan 
Itoaucoup  plus  Wf  d'entendement  que  ce 
prcâtier  basse  « il  me  receust  avec  infinité 
de  caresses  et  me  dict  avoir  esté  jà  adverty 
de  ce  que  j'estois  venu  pour  luy  conter, 
momtrant  sVn  rrajouir  beaucoup,  et  me 
feUl  beaucoup  d'ofircs  de  sa  bonne  volunté 
en  ce  que  je  l'employerois  vers  S.  H. 

«Je  fu?  le  letidoiiiaiii  trouver  Imbrabim* 
Baesa.  gendre  de  ce  seig'  et  général  de 
la  mar,  aoquel  j'aveis  toujours  différé  de 
porter  les  lettres  que  V.  M.  luy  eacrivoit 


m’accorda  très  voluntairement  et 


pour  reatabhasement  en  sa  charge,  atlan- 
dant  tousjours  quelque  occasion  qu'il  les 
deust  respecter.  11  me  feisl  beaucoup  d'hon- 
neur. monstre  une  extresme  satisfaction  de 
l'honneurque  V.  M.  luy  faisoit,  baisa  lea  let- 
tres en  ma  présence  et  les  meist  sur  sa  leste . 
qui  est  une  démonstratson  do  respect  et  ré- 
vérence qu'ils  ne  font  qu'à  leurs  seig”.  paria 
très  dignement  de  V.  M..  disant  le  désir 
qu'il  anroit  de  pouvoir  faire  service  à icette 
avec  sa  charge.  Me  protestant  que  toutes 
les  fois  que  V.  M.  en  auroit  besoing.  qu’il 
s'asseuroit.  qu'oullre  l'aniilyé  que  ce  seig' 
pertoit  à iœile . qu'il  euroit  U fiiveur  et  le 
pouvoir  de  sortir  avec  armée  pour  s'oppo- 
ser à quelque  cooemy  que  ce  feuslde  V.  M.. 
me  dict  le  commandement  qu’il  avoit  de 
S.  H.  de  sortir  ceste  présente  année , et  me 
demanda  si  les  ports  d'ioelle.  en  oat  de 
cessité,  luy  seraient  asseuret  et  ouverts,  et 
s'il  pourroit  recouvrer  o«  vivrea  ou  muni- 
tions comme  en  terra  d'amys.  Je  rasseu- 
ray  qoa  ouy,  et  que  V.  M.  ne  aanqueroit 
en  aucune  occasion  où  MU  pénal  rendre 
eertaia  tesmoignage  de  sa  neye  amityé  et 
affection  vers  ce  seig*.  U me  diot  alors  qu'il 
désirerait  beaucoup,  et  que  S.  H Tauroit 
très  agréabk,  si  V.  M.  luy  sonleit  «scrire 
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J’ay  aceu  p«r  le  moyea  d’ung  de  mes  amys,  qtii  m'a  servi  en  bean- 
coup  d’occasions,  de  très  véritables  advertiasemens  que  ce  qu’ils  assen- 
roient  de  la  rendition  de  teste  ville  n’est  poinct  certain,  bien  que  le 


à ce  faljtct,  diuni  qu'aUot  «dvùSe  que 
soa  McUre  Imbrahim  - Babm  « ^néral  de 
Le  nier,  devoit  sortir  avec  quetquei  forces , 
ceete  ennèe.  et  qu‘en  cas  de  néœsaité  ou 
ocoasioo , la  seureté  dee  ports  d’iecUe  luy 
sera  donnée . et  TÎrres  et  munitions  pour  ar* 
l^t,  oOBsme  l’on  fidct  ans  am^s.  li  mona- 
tra  désirer  fort  caste  lettre,  et  m'en  feist 
beaucoup  d’instance.  V.  M.  advisera  si  elle 
lâ  dolbt  envoyer,  car  je  croy  qn’^e  serotl 
de  très  grande  importance  pour  obliger  et 
reconfirmer  oe  seig'  en  cesie  bonne  amy* 
dé:  si  elle  l'a  agréable,  elle  commandera 
qu'elles  soient  envoyées  le  plus  tost  qu'il 
sera  poasible. 

• 11  moastra  ausay  se  rcijooyT  beaucoup 
de  ce  queje  luy  eontey  des  afiaires  de  V.  M., 
m'euquérant  de  beaucoup  de  choses.  Me 
redrani  de  son  audience , ü sortit  avec  moy 
de  sa  chambre:  et  comme  je  voulus  me  U- 
ceotier,  je  W priay  d'avoir  agréaide  que  je 
pensse  voir  sa  gaHaire , d'auhant  que  c*es> 
toit  è l'areenal , pour  estre,  é oe  que  l’on 
dict,  ung  des  plus  beaux  vaiaaaauls  et  des 
plue  riches  pour  la  menulacture  que  l'on 
ayi  jamais  vm  en  ceato  mer  de  Levant  U me 
laiat  beaucoup  d'honneur,  car,  me  prenant 
par  U main,  U me  dict  qu'U  me  la  vouUoit 
inonstferluy-mesme . me  mena  tout  autoor 
puia  nMratasmes  dedans , où  il  do* 
meure  prés  d'une  heure  dans  1a  poupe  : et 
commenta  à raconter  devant  une  infinité 
de  grands,  entre  aultres  d'ung  capphaino 
de  la  Porte  de  oeseig*  très  Csvoryet  de  plu* 
sieiifs  cappvtames  de  gallaires,  combien 
S.  £J.  hhoit  d'eatat  de  l'amytié  de  V.  M,. 
ei  qu'il  déasroit,  avec  conunendamenl  d'i* 


c^le  et  occasion , de  sortir  avec  armée  en 
laveur  de  son  service.  Je  Iny  rccoiifinnay 
encore»  publiquement  que  V.  M.  ne  mao* 
queroit  jamais  à aucung  tesrooignage  de 
son  amityé:  et  me  Uoeotiay  de  coate  façon . 
et  luy  très  salisfaict.  m'ayant  mcsnie  ac- 
cordé de  grarc  ung  esclave  françois . qui  se 
dict  gentilhomme  dn  Vivarestx.  Ces  bonnes 
nouvelles  ont  bteo  changé  les  discours  de 
ceoix  qui  désiroient  l'altéralion  de  oeste 
amitié  cl  qui  envient  en  caste  Porte  la  gran» 
deur  et  Célidlé  des  affaires  de  V.  II. . et 
quelles  ont  sueceddé  en  temps  que  jé  le 
service  d’icelle  et  l'bnmeur  des  ministres 
eatoii  très  bien  disposée.  ■ (C.  dé  Tarq.) 

M.  de  Maiase,  écrivant  quelques  jours 
plus  tard,  mandait  de  mu  côté;  le  é avril 
suivant,  a propos  de  cette  première  cam- 
pagne maritime  du  nouveau  rapilan-pacha , 
un  témoignage  curieux  de  l'esprit  de  ra> 
padté  qui  diAtingusÂt  le  successeur  d'O 
cbially,  et  qui  avait,  comme  on  la  vu  ci- 
devant  , page  4qo , à la  note . contribué  à 
sa  Corlune  politique  : 

« Le  capilaine  de  1a  mer  Ibrahim-Basse 
a mandé  à ces  acig'*  qu  il  vouloit  venir  voir 
leur  ville , svec  deux  gnlUirut  aeolnment , 
pour  le  déair  qu'il  a de  les  visilér  ni  ture 
amitié  avec  eux.  CeU  ne  Innr  a mté  ^péa- 
ble,  aussi  o’y  croient-ils  point,  mais  bien 
que  ce  soit  un  nwyen  pour  se  lèire  donner 
un  présent . ei  de  laict  ü les  a fmet  prier 
de  luy  donner  une  couvertare  de  gsJlére 
de  drap  d'or,  puisque  cette  sortie  ast  la 
première  qu'il  faict , et  qu'il  désire  paroistre 
plus qa  aucun  de  ses  prédéoesaaun,  et  que 
l'empereur,  le  roy  de  France  et  1s  rojvM 
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Persiea  (jui  coiiiiuande  à icelle  a escript  à JaOer-Baasa , qui  commande 
en  la  forteresse  de  Tauris,  ipie  si  ceseig'envoyoitarmée  ice  printemps, 
ifu'il  se  remettroit,  et  luy  et  la  forteresse,  entre  les  mains  de  S.  H„ 


li  Aiiglelerre  luy  en  üonnoieni  chacun  un. 
Le  duc  me»me*  m'a  dict  ce  que  deMus . et 
n’y  a double  que , s'ils  sortent  hors  du  port . 
il  ne  Caille  que  ce»  scig'*  luy  donnent  iti 
ou  XV"  sequins  pour  le  moins.  • (C.de  V.) 

M-  de  Lanoosmr  avait  a Caire  des  réda- 
mations  pour  euii  compte  qui  s'accordaient 
mal  avec  l'éut  des  affaires  d'Henri  111  ; et . 
N propos  du  consulat  de  $cio,  il  fait  con- 
naître par  plusieurs  détails  comment  Conr- 
tionnaient  alors  ces  institutions  : 

■ Je  suis  forcé  par  la  nécessité  de  supplier 
V.  M.  que  l'on  me  paye  ce  que  l'on  m’a 
retenu  de  ta  pension  et  estai  qu’il  plaiit  é 
V^  M.'iuc  donner  en  cesto  cliarge,  qui  se 
monte  jà  a plus  de  vti"  v*  escuz.  Je  ne  suis 
né  riche*  que  d’affection  et  fidélité  au  ser- 
vice <lc  V.  M..  n'ayant  les  moyens  de  faire 
l'aUvance  des  extraordinaires  cl  excCMives 
despense»  qu'il  m'a  fallu  faire  et  fauU  con- 
tinuer en  ceslc  charge  pour  U remettre  et 
tenir  au  bon  estai  auquel  elle  est  de  ta 
grâce  de  Dieu.  Je  suis  desjâ  m endeblé  que 
le  crédit  m'est  manqué,  tellement  que  je 
luroberay  bontensement  soubs  le  faix  s'il 
ne  a V.  M me  Caire  du  bien . pour  le 
nxmigs  cooimatuiiT  expreasément  que  l'on 
nnuplacé  ce  que  l'on  m’a  retranché  de  mon 
Jusque^  ceste  heure,  et  que  dores- 
navautron  mc  dispcim*  d’une  telle  ruyne . 
}K>ur  eslre  rn  lieu  et  cbai^  où  il  fault 
despemirc  sans  reigle  et  roesore,  et  où  il 
ne  se  retrouve  aucuns  amys  ni  banquiers 
qui  piestent  à change. 

• Ayant  esté  adverty  qu'ung  dea  consuls 
alternatif»  de  Scio,  de  deux  frère»  qu'il  a 
pieu  à V.  M.  pourvoir  en  ceste  charge,  vou- 


loit  l’abandonner,  sans  que  son  frere  y feusl 
pour  satisfaire  é 1a  Justice  et  proteetton  des 
niârclian»,  sans  aucune  dispense  d’icelle, 
ou  commandement  de  ceste  Porte,  comme 
il  est  de  coustume.  Je  luy  avoù  eacrit  et 
adverty  qu'il  n'eust  à babandottner  sadite 
chaige  sans  que  son  frere  y restast,  ou 
que  V.  M.  leust  dispensé.  Il  n'a  faict  au- 
cun compte  de  mes  lettres . encores  qu'H 
les  ayt  remues,  ny  eu  aucun  eagard  à son 
debvoir.  et  n'a  laissé  de  s'en  aller,  iabsant 
en  sa  charge  ung  sien  Jeune  frère . que  tout 
le  monde  accuse  pour  huguenot  et  les  pa- 
tron» françois  roesmea,  ayant  esté  prins 
& Venise  et  mis  à l'inquisition  sur  ce  sub- 
Jecl.  de  laquelle  il  s’en  estoit  fuy,  laissant 
M.  de  Maisse . qui  l'avoit  cautionné  en  per- 
sonne. Pareillement  à Malle,  pour  le  mesme 
subject . a esté  prisonnier  deux  mois . s' es- 
tant sauvé  secreltement  par  la  faveur  de 
quelques  chevaliers . sans  lesquels  il  cour- 
roit  fortune  de  la  vie.  A ceste  occasion, 
voyant  la  réputation  qui  en  restoit  que  V.  M. 
eust  les  armes  sur  le  do«  avec  ung  sainci 
desseing  pour  les  chasser  de  son  royaulroe . 
et  que . oéantmoings , ils  s’installosent  aux 
charges  d’icelle  de  leur  aulhorité,  J'ay  en- 
voyé aux  marchans  françois  Irafiquans  à 
Scio  ung  mandement , aSi  n qu'ils  ne  paym- 
»«nt  aucuiig  consulat  à personne,  ny  reoo- 
gnoissenl  qu'ung  des  consuls  ne  feust  en 
sa  charge,  ou  que  V.  M.  n'eust  aultremcDt 
ordonné. 

cCes  patrons  françois  qui  sont  icy  ae 
sont  beaucoup  plains  à moy  qne  n'estant 
le  debvoir  de  payer  ung  pour  cent  de  eon- 
Milat.  que  par  foire  Us  an  tirent  deux. 
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pour  e»trc  en  deffitnce  de  cest  empereur  de  Perse,  lequel,  au  coni- 
raencement  de  son  empre,  a usé  d’ung  très  rigoureux  cViastiment  sur 
tous  les  gouverneurs  des  provinces,  lesquels, ‘ou  par  lascheté  on  par 
trahison,  avoient  ceddé  au  Turcq  de  scs  provinces  et  places;  et  que 
ceste  crainte  avoit  forcé  ce  Persien  de  traicter,  pour  avoir  manqué 
comme  les  aultres.  Sur  l’advis  qu’en  a donné  à S.  H,  ce  JafTcr-Eassa , elle 
a envoyé  des  conimandemens  à ce  Persien,  tant  pour  le  faire  beglier- 
bey.  qui  est  lieutenant  général  de  ceste  province  en  laquelle  est  ladite 
ville,  que  pour  donner  à ung  sien  frère  d'aultres  charges,  et  i de  ses 
principaulx  serviteurs  estais  et  honneurs  en  sa  Porte,  qui  est  l’artilice 
ordinaire.de  quoy  s^avent  très  subtilement  user  ces  gens-icy.  L'on 
ii’a  pas  opinion  que  cela  doibve  avoir  effect , et  croit.on  que  c'est  une 
ruse  persicnne  pour  attrapper  les  forces  que  l’on  voudroit  envoyer 
pour  s'en  saisir.  Les  derniers  advis  qui  sont  venus  de  Perse  disent 
que  ce  jeune  empereur  Persien  a rassemblé  près  de  luy  toutes  ses 
forces,  qu’il  avoit  divisées  en  troi.s camps,  dont  le  nombre  doit  monter 
h cent  mille  hommes  de  combat.  Aucuns  disent  qu'il  s’est  allé  planter 
avec  toutes  ses  forces  soubz  la  forteresse  de  Tauris;  les  autres,  qu'il 
a laissé  quelque  partie  d’icelles  pour  la  blocquer  seullement,  et  que 
luy,  avec  le  gros  de  ceste  armée,  s’acheminoit  vers  les  provinces  de 
ce  seig’.  L’on  faict  icy  toutes  les  dilbgcnces  et  préparatifs  qu'il  est  pos- 


oomme  font  ceux  cTAIruDilrie  et  d*  Tri- 
poty.  cpii  9DAt  durçés  d'evUeaœee  deepeo- 
ses»  celuT-cy  a* en  ayant  aneuxM  • porter, 
pour  ealre  voisin  de  ceste  Porte  et  couvert 
de  l'auctorité  de  l'ainà/  «I  résident.^  V.  M. 
y mettra  ung  ordre  et  comxDandera  qu’H 
ne  se  dispensent  plus  d’abaodonoer  leurs 
charges,  mhs  commAndement  exprès  d's* 
relie,  ou  que  son  asDh*  ayt  recogneu  des 
causes  et  raisons , comme  estant  ii  luy  i qui 
les  sul^eetsde  V.  M.  adrOwent  leurs  plaintes 
pour  les  Cure  eotendre  à icelie.  Et  aussy 
commandera  que  le  consul  qui  sera  en 
charge  ne  £ace  poinci  traûcq  de  marche n> 


dises  comme  mandiant;  daultant  que  les 
patrons  françois  se  plaignent  qu'ili  tiennent 
dans  leurs  magasins  toutes  les  marchan- 
dises retirées,  qui  les  coiitrainci  d’adiep* 
ter  au  double  ce  de  quoy  il  fault  qu'ils 
chaînent,  et  néantutoings  ne  laissent  de 
prendre  ung  consulat  estraordinaire.  Pour 
le  regard  de  U libéralioo  de  ceste  église 
Sainct«F renvois , je  veoy  que  ces  ministres 
menoent  l'aflaire  en  longueur  et  rraim 
qo'ib  me  paissent  d'espérance , qui  me  fera 
supplier  V.  M.  de  commander  deux  lettres 
très  affectionnées  en  ce  subjecté  S.  H.  et 
son  premier  basse.  * (C.  ds  Tarf.  Haxiay.) 
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stbie,  pour  y renvoyer  i ce  printemps  de  grandes  forces,  lesquelles 
seront  fort  tardives,  si  tant  soit  peu  Dieu  favorise  de  sa  grâce  le  Per- 
sien.  Us  continuent  tousjours  et  travaillent  pour  faire  sortir  ceste 
année  de  mer,  qui  ne  sera  au  plus  que  d'uctante  gallaires,  qui  se 
joindront  avec  celles  qui  sont  aux  gardes,  dont  te  total  pourra  faire 
nombre  jusques  é six  vingts. 

Le  xxv*  du  passé,  il  arriva  icy  trois  courriers  qui  venoient  de  Tran- 
sylvanie, qui  apportarent  advis  comme  le  prince  de  Suède,  esleu  roy 
de  Pologne,  avoit  entièrement  dclTaict  l'archiduc  Maximilian,  frère 
de  l'empereur,  et  l'avoit  forcé  dans  une  ville  de  Sillezi  et  prins  pri- 
sonnier avec  tous  les  chefs  de  son  party Les  ministres  de  ceste  Porte 


' Aprt-’s  «voir  levé  une  nouvelle  année, 
l'archiduc  Maximilien  d'Autriche  avait 
repaaae  la  frontière  de  Pologne,  pour 
appu^fer  contre  »on  rival  le»  effort»  de 
•es  partisans.  Un  récit,  plein  des  diron*- 
tance»  le»  plus  dramatiques , était  envoyé 
de  Vienne,  le  4 février,  et  rapportait  ainsi 
1a  défaite  du  prince,  avec  les  détail»  de 
sa  captivité  : 

« Ce  matin  est  arrivé  un  coorier  de  Cra- 
covie.  dépesebé  à l'archidac  Emest.  avec 
r»d 'vtsquis*  ensuit  .*  Quulexxiili*dc  janvier 
dernier,  le  chancelier  do  Polonfpie  estoit 
venu  trouver,  avec  une  armée  de  xii“  hotn* 
ose»,  l'archiduc  Maximilian,  lequel  se  re> 
trouvoil  en  une  ville  nommée  Pesen  (?) 
en  Slesia . au  pays  du  duc  Buggy  (?},  avec 
environ  v*  hommes  de  guerre,  attendant 
du  secours  pour  l'entreprise  de  Cracovie. 
Le  chencelier  comparut  avec  son  armée  à 
le  veue  de  la  ville,  faisant  sonner  les  trom- 
pettes, présenta  la  bctaiUo  à l'archiduc;  le- 
quel , bien  qu'il  fust  peu  accompagné,  l'ac- 
cepta généreusement,  et,  mettant  en  ordre 
son  armée,  print  pour  rempart  ladite  vdlo, 
donnant  courage  à mm  gens,  leur  promec- 
tant  de  mourir  avec  eux.  La  beteilte  oons- 


mença  devant  le  jour  : on  mit  en  front  les 
Hongres , qui  estoient  en  nombre  de  mil 
vil',  lesquels  d'abordée  rompirent  le  pre- 
mier, second  et  Iroisieame  rang  des  enoe- 
rois  et  les  defBrenl.  Et  venant  après  l'aiv 
chiduc  avec  le  reste  de  son  «nuée,  com- 
battant toujours  vaillamment  le  premier, 
il  résista  autant  qu'il  luy  fut  possible,  et 
dura  le  combat  depuis  le  xxnii*  jusqu'au 
umi*.  E^fiu,  ses  munitions  esta  ns  finies, 
ayant  perdu  tous  ses  gens , et  estant  de- 
meuré le  chancelier  victorieux , il  se  retira 
avec  le  peu  de  gens  qui  lui  resloîenl  en  la- 
dite ville  de  Pesen.  oùestimantpottvoireii- 
core  tenir  bon.  tootes  munitions  viodrent 
à luy  manquer  et  fut  contraint  de  rendre 
la  ville  audit  chanoelrer. 

« Eoün  un  soldat  polUoque  s'estant  ad- 
vancé  pour  se  satsir  de  la  personne  dudit 
archiduc,  le  chancelier  survenant  là-des- 
su» mist  U main  à Veepée  et  le  frappe  « luy 
disant  s'il  luy  appertenoil  de  mettre  la  main 
sur  Son  Allasse,  et.noncoateatdectda,  luy 
fist  incontinent  trancher  la  leste  en  pré- 
sence de  tous.  Cependant  il  deaceodit  de 
cheval  el-alia  trouver  farehidai:.  qui  sem- 
Uehlement  estoit  descendu,  et  luy  ayant 
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eu  ont  inoneU^  une  trèe  grande  allégresse , jusques  à donner  en'public 


embrassé  les  genoux  et  baisé  les  rnkins. 
luj  dict  ce<pii  i‘ensait  : • Jeneméritopas, 

■ •érénisMtne  prince,  oj  ne  «uis  pas  digne 
« de  mettre  la  main  sur  vous  ny  de  Caire  ce 

■ que  je  &is  por  le  commandement  de  mon 

• roy  et  pour  le  service  de  mon  peyt.  Dieu 
« s^l  que  j aj  protesté  per  ey-devasitèrem- 

■ pereur  et  à V.  A. , et  que  je  ne  tuu  ceusc 

• deUmtcecy.  Mais  quelque  ennemis  trais- . 
« ires  de  cette  a^armiDe  et  poiusei  de  leur 
« intéresl  particulier  ont  voulu  se  prévidoir 
a de  la  protection  et  delTraae  de  vos  Ire  per* 
«sonne,  chose  qm  m'a  grandement  des- 
c pieu . et  meamefooent  de  voir  V.  A . réduicle 

« aux  termes  où  elle  se  Irouveé  présent.  La- 
« quelle  je  la  sopplie  me  pardonner  et  ne 
«ae  point  ccmtrisler  de  tout  cecyt  parce 
^ qu'il  ne  luy  sera  ùdet  aucun  tort  ; ains  au 
t contraire  luy  sera  usé  de  timto  omartotsie 

• et  bon  iraictement  qu'dle  mérite . ^pour 
« ce  il  luy  plaira  nommer  et  choisir  ceux 
« des  siens  qu  elle  aura  plus  agréable  pour 

• la  servir  et  luy  faire  ccMnpagnte.  • 

• Son  Altesse,  ne  pouvant  faire  autre 
chose,  les  nomma,  prenant  avec  luy  son 
maistn*  de  camp,  son  maislro  dliostol  et 
quelques  autres  des  siens,  qui  te  trouvèrent 
peu.  Le  chancelier  lit  marcher  tous  sesgeos 
qui  luy  estoieol  demeures  et  entrèrent  W 
XXVI  t*  janvier  èCracoviaé  avec  ledit  Biaxi- 
inilian-,  afcc  Mie  modestie  qu'il  coovenoit . 
où  ils  «e  tiennent  et  le  cavcsacut  le  plue  qu'il 
leur  est  possible,  luy  servant  pour^eofuer 
[éehmuom]  le  chevalier  pedaohe  qui  fost  co- 
pier de  l’empereur.  Soudainement  le  cbaB- 
relier  commanda  aux  siens  qu’ils  allasscAl 
mettre  enscanble  tout  ce  qui  se  l'et^fds' 
voit  d'argent  au  camp,  cbaisnes,  amiÉY- 
pierres  préticuses  et  autres  dépouilles,  «t 
que  tout  fust  porté  à Cracovia /comme  il 


fut  ftdt , et  le  tout  mis  dans  la  grande  église. 
'Et  bien  que  Ton  ne  s^^  pour  c^tain 
quelle  sera  la  6n  de  celte  prison , toutesfois 
l’on  s'aseeure  que  si  S.  A.  s«  veult  déshter 
de  la  prétention  de  Polongne , ensemble  la 
maison  d'Austriche,  et  promettre  de  les 
laisser  en  peix . qu'ils  restitueront  tout  et 
qui  a esté  perdu  et  donneront  liberté  audit 
Maximilùin.  Les  autoes  disent  pour  certain 
que  le  prince  de  Suède  laict  grande  instance 
aux  Pcdiacqties  qu'ils  le  Uisseot  retourner 
CO  son  royaume  et  qu’üs  ay«s>t  à couronner 
ledit  MaximUian.  et  qu'il  en  sera  contmif, 
et  qu'il  Juy  donnera  sa  sœur  pour  femme; 
mais  c'est  un  bruîct  sans  fondement.  • 

..  Unavisantériettrélaiivénupar Prague, 
mais  U se  borne  a otontionner  l'arrestation 
du  jmnee  et  n'est  fm  renseigné  sur  ks 
suites  de  révénement.  S'il  ne  contient  au- 
cun dm  détails  dramatiques  qu'on  Ht  id,  il 
s'étend  davantage  sur  U partie  du  combat 
et  fait  mieux  comprendre  la manœuvre  des 
ilongTob  de  l'année  polonaise,  qui  avait 
dé^é  U déroule  de  l'archiduc , dont  cet 
avi»  réduit  l'année  à trois  mille  hommes  : 
• Ne  pouvant  passer  plus  avant  sans  beau- 
coup de  danger.  U se  résolut  de  faire  teste 
à ses  ennemis,  et  en  cesto  ddibération  k> 
jour  ensuivant,-  qui  fusi  le  xxiiii*  dudit 
mois,  H se  Hst  une  grande  escanuouebe. 
et  incontinent  après  se  donna  la  bataille, 
au  commeooement  de  laqueHe  3 sembla 
qu  elle  fust  favorable  au  toy  MaximUian, 
peroe  que  les  reiatres  avoieat  tmtt  furieu- 
aement  diaigé  les  Pellaquae.  Hais,  s'estan* 
• retires  pour  diarger  de  nouveau  leurs  pis- 
tolets, avec  désordre,  les  Hongres  estimè- 
rent qu'ils  s'enfuyoient  et  les  pounuivireoi 
de  lelie  façon,  que  S.  A.  avec  sa  garde  et 
les  gem  de  pied  restèrent  setüs  et  furent 
83. 
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divan  trois  robbes,  de  la  part  de  S.  H.,  aux  trois  courriers  qui  avoient 
apporté  l’advis.  ’ ” • . - ■ _ ■ • • 

■ ' ' ■ ' Pin.  Î0«vril  1588*.  • 

Sire,  il  n’esl  venu  aucunes  nouvelles  importantes  de  Perse,  H y a 


nliandonnn  üelo  cavnlleric,  dont  il  advint 
(}uc  les  ennemis  curent  occasion  de  faire 
passer  en  avant  leurs  harquebuziers , qui  es- 
loient  en  nombre  de  nu",  lesquels  firent 
un  très  grand  ravage  et  mirent  enfin  en 
route  toute  l'infanterie  dudit  roy  Maxiuii- 
lian.  Ce  que  voyants.  A.',  elle  se  retira  dans 
Pierstebim  (?),  avec  espérance  de  s'y  pou- 
voir deffendrn,  jusqiies  à ce  qu’elle  fusl 
socourtiedeceux  de  SIcsia.  Quant  i ce  qui 
succéda  depuis,  l'on  n'en  a rien  sceu  de 
certain.  • 

' M.  de  Maissc,  en  envoyant  & Henri  lil 
cet  avis  dans  sa  lettre  du  a a février,  y ajou- 
tait ce  commentaire  V.  M;  aura  entendu 
la  fortune  de  Maximilian  prisonnier  entre 
le»  mains  du  grand  chancelier  de  Pologne. 
On  discourt  icy  diversement  de  ce  qui  en 
adviendra , tant  y a que  prou  de  gens  ont 
pitié  de  luy,  mais  peu  le  voudroient  avoir 
aidé.  Il  semble  que  oette  affaire  se  doive 
mettre  en  négoce,  puisque  la  force  n'y 
pourra  faire  autre  chose,  et  jà  en  fait-on 
quelques  ouvertures.  i (Corr.  de  Ken.  etc.) 

' L'ambassadeur  de  Venise  à la  cour 
de  France,  Jean  Mocenigo,  dont  la  nomi- 
nation avait  causé  tant  de  débats,  était 
enfin  parti  pour  son  poste,  d'où  revenait 
Delfinoi  qu'il  allait  remplacer.  Voni.se  at- 
tendait ce  dernier  pour  le  consulter  sur  le 
véritable  état  de  la  France,  avant  de  ré- 
soudre la  question  de  l'emprunt , a propos 
duquel  M,  de  Maissc  écrivait,  le  8 mars 
l588: 


' > Il  ne  s'est  rien  adv^ncé  au  prest  des 
c“  cscus , d’autant  que  ces  seig"  s' estons 
résolus  de  ne  patser  outre  sur  ce  faicl , sans 
avoir  communiqué  avec  l'amb'  Dolphin . et 
liiy  estant  encore  retenu  par  les  chemin.<, 
i cause  d'une  cheutc  de  clieval  qui  l'a  grief- 
vement  blessé,  le  tout  a esté  surcis.  Cette 
longueur  n'a  rien  apporté  de'  bien  à cette 
affaire . ayant  alenli  et  retardé  la  bonne  vo- 
lonté d'aucuns  de  ces  seig*',  'ot  donné  oc-- 
rasion  à plusieurs  de  discourir  sur  la  vali- 
dité de.»  seuretex  qu'on  leur  propose.  V,  M. 
sera  aussi  adverlie  que  lors  de  la  première 
demande  que  je  lis,  il  y a quatre  mois, 
l’empereur  se  résolut  de  leur  emprunter 
parcülc  somme  et  se  servir  de  l'exetnplc 
de  V.  M.,  espérant  que,  se  mettant  en  celte 
concurrence,  ces  seig"  ne.  le  pourvoient 
honnestement  refuser,  qu’il  n'eust  juste 
occasion  do  se  plaindre  qu'ils  pustposassent 
son  amitié  à celle  de  la  France,  et  ne  se 
souciant  pas  beaucoup  d'eslre  compagnon 
du  reffus,  si  tant  estoit  que  l'on  le  fist  à 
V.  M.  11  en  fut  reffusé.  mais  si^chant  cette 
nouvelle  demande  que  j'en  ay  faict  derniè- 
rement , il  a repris  plus  que  jamais  sa  pour- 
suite. ot  semble 'qu'il  veuille  mettre  ces 
seig"  en  nécessité  de  ne  pouvoir  ny.  ne  de- 
voir faire  l'un  sans  l'autre.  • 

Cette  concurrence  d'emprunt  que  l'em- 
pereur Rodolphe  II  faisait  à Henri  III  au- 
près de  Venise  tcnait  aiu  suites  de  l’affaire 
de  Pologne,  dont  M.  de  Maisse  écrivait  ; 

• Ce  qui  doit  suecéder  des  affaire»  de  Po- 
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très  longtemps.  Pour  ce  veoid-l’on  une  extresme  diligence  que  font 
ces  gens,  pour  faire  advancer  les  forces  qu’ib  ÿ envoyent,  lesquelz 
passent  tous  les  jours,  en  très  grand  nombre,  ce  destroit  d’Heuroppe 


longne deppcnd du  roy  d'Espagne,  auquel 
l'empereur  et  ses  oncles  et  frères  ont  d£- 
pesché  un  courrier  exprès  pour  essayer  de 
iuy  faire  entendre  cette  guerre  et  venger 
l'injure'  faicte  è toute  leur  maison.  .Mais 
l'nn  s'asseure  que  S.  M.  C.  n'en- fera  rien, 
ayant  assez  d'.sutres  choses  à faire  que  de 
prendre  la  querelle  de  ses  cousins,  de  la 
grandeur  et  advancenient  desquels  il  ne  se 
soucie  point  beaucoup.  11  semble  aussi  que 
les  princes  d'Allemagne  ne  s’en  veullenl 
remuer,  les  arcliiduos  Charles  et  Ferdinand 
conseillans  la  paix , et  sont  puis  après  tous 
si  pauvres,  que,  sans  le  royd'Es|>agne,  ils 
n'ont  moyen  de  lever  un  homme.  Telic- 
ment  qu'enfin  ils  seront  nécessites  en  sor- 
tir par  quelque  composition,  la  fin  de  la- 
quelle tournera  autant 'à  leur  honte  et 
dèsadvantage  comme  a làict  le  commen- 
cement ».  , . - 

M.  de  Maissc  met  ici  en  présence , sous 
le  rapport  de  l'inégalité  des  ressources  dont 
ils  disposaient,  les  deux  pouvoirs  qui  al- 
laient également  peser  sur  la  France,  et, 
eh  annonçant  le  mauvais  succès  de  sa  né- 
gociation, il  incrimine  l'esprit  de  dilapi- 
dation de  Henri  III , qui  avait  une  si  grande 
part  dans  les  catastrophes  de  ce  règne  :■ 

< Il  se  diel  sur  cette  plate  que  l'on  a 
changé  depuis  quinze  jours  v*  mil  escus 
pour  Besançon , que  le  roy  d'Espagne  en- 
voyé à ceux  de  la -Ligue.  Ces  'seig”  m'ont 
envoyé  quérir  et  m'ont  Ciict  entendre  qu'ils 
estoient  prests  de  prester  les  c*  escus  à V . M., 
quand  il  luy  plaira  leur  bailler  les  seurretez 
que  l'on  leur  avoit  oITertes,  que  J'ay  inter- 
prété comme  n'accepter  po'mt  les  dernières. 


L’on  leuraescritde  France  que  V.M.ven- 
doit  le  bien  de  l'Eglise , et  qtie  jà  les  taxes  es- 
toient faictes  et  les  commissions  délivrées, 
et  qu'à  cela  ils  connoLssoient  que  l'on  les 
Youloit  troqiper.  Je  ne  pen.se  pas. que  cela 
vienne  de  leur  ambassadeur,  mais  il  y a de 
mauvaises  âmes  partout  (jui  n'essayent  que 
de  nuire  à autruy,  sans  occasion;  comme 
je  veux  croire  qu'on  preste  cette  charité 
à V.  M.  pour  erapcschcr  Ce  prest.  Mais,  si 
cela  estoit  vray,  ils  auroient  très  grande- 
raison  de  se  plaindre,- et  sans  doute  un  de- 
voit  bien  juger  que,  cela  estant,  ils  en  se- 
roient  advertis  et  s'en  sentiraient  offencez.  > 
Cependant  l'alTairc  ne  fut  pas  complè- 
tement rompue;  une  nouvello  discussion 
s’établit  sur  le  . fond  dans  une  dépêche  du 
la  mars  suivant,  qu'accompagne  un  mé- 
moire de  M.  de  Maisse,  concernant  les  ga- 
ranties demandée.s.  M.  de  Maisse  concluait 
ainsi  de  ce  nouvd  arrangement  proposé  à 
la  ratiGcation  du  roi  r vils  ont,  à ce  que 
j'ay  sccu,  fait  mettre  c”  escus  à part,  qu'ils 
disent  estre  destinés  pour  V-  M.,  estimans 
qu'clle'satisfcra  i l'obligation  qu'elle  leur 
a promise.  J’en  fais  difficulté  à ceux  qui 
m’en  parlent,  leur  remonstrant  que  ces 
seig"  eussent  beaucoup  mieux  fait  de  les 
prester  libéraJIement,  sans  s'orresterà  telles 
seuretez,  qui  se  cliejxhent  plu.s  entre  mar- 
chands qu'entre  princes  de  telle  quolitc.  > 
Mais,  dans  ce  cpi'il  écrit  en  même  temps  à 
.M.  de  Lancosme,  qui  lui  annonçait  le  nou- 
vel armement  naval  de  la  Porte,  il  indique 
les  vraies  causes  du  discrédit  de  la  France  : 
• On  adjoustc  icy  à ce  que  vous  me  mandez 
que  la  royne  d'Angleterre  contribue  à celte 
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en  Asie.  Ces  jours-icy  ils  ont  eu  advis  que  le  cam,  roy  des  Tarlares 
Precopenses,  estoit  mort,  et  que  lesdits  Tarlares  avoient  desjà  mis  en 
son  siège  un  prince.  Ce  scig*  nV  pas  laissé  d’envoyer  le  frère  de  celluy 
qui  est  mort,  qu’il  tenoit  icy  "k  sa  Porte,  selon  la  coustume  de  ses 


armée  de  mer  de  in'  mU  e»cus,  que  tous 
devei  sçavair  mieux  que  moy.  Je  ne  tous 
dis  rieo  de  ooa  aSairei,  deequeiiee  tous 
n'apprendrei  que  trop.  Nous  sommes  tous 
si  opiniestres  a notre  malheur,  que  dos  pas* 
sions  psrticuHéres  emportent  toute  autre 
ooosideration  ; et , ai  nous  continuons . nous 
sefooa  bientosl  au  bout  du  royaume  et  de 
la  race  des  Fraoçob.  ■ 

Pendant  la  suite  du  mois  de  mars,  les 
indices  précurseurs  des  grands  événemenb 
qui  devaient  éclater  dans  le  cours  de  l'an- 
née se  montraient  de  toutes  parts.  Le  prince 
de  Parme,  dont  la  grande  habileté  mili- 
(aire  n'aTait  pas  trouTé  un  obstacle  sérieux 
dans  les  talents  du  biTOri  d'Élisabeth  , le 
comte  Leicester.  ni  dans  les  troupes  auii- 
iiaires  anglaises  chargées  d’appuyer  le  pro> 
tectorat  de  leur  souTeraine,  Tenait  d'acbe* 
ver  la  soumission  des  Belges  à l’Espagne . 
et  il  approchait  de  la  frontière  de  France 
aToc  une  armée  imposante.  Au  moment  où 
la  flotte  de  Lisbonne  était  en  état  de  mettre 
à la  voile,  il  s’apprêtait  k donner  lui-même 
U main  à la  Ligue  et  à reprendre  la  ques- 
tion de  Cambrai . qui  arait  été  suspendue 
et  ajournée,  comme  on  l'a  vu  ci-deTant, 
page  â3a.  à la  note . par  larmistice  conclu 
à la  GndeiSflS,  et  arrÎTé  alors  à son  terme. 
M.  de  Maîsse*  éerÎTant  le  aa  mars,  mar- 
quait cette  situation  menaçante  et  donzuiit 
U suite  des  aflaires  de  Pologne  : 

■ Je  ûs  sçavoir  à V.  M.  la  nouTelle  de  Le- 
vant de  la  sortie  de  cl  gailères  à ocUe  pniwr- 
Tère;  l'on  tient  que  la  roinc  d'Angleterre 
T contribue.  Le  prince  de  Suède  a but  un 


pardon  gérteral  k tous  les  gentilshonunes 
poulonnois  qui  avoient  accompagné  Maxi- 
milian,  desquels  il  est  aujourd'huy  una- 
■imement  reconneu  et  obéy.  Ledit  prince 
envoyé  un  évesque  vers  N.  S-  P.^  par  U voyc 
de  Kaguxe,  pour  luy  rendre  compte  du 
succéda  des  affaires  de  oe  roy”*  cl  pour  luy 
jurer  obéissance.  Opendaat  tous  les  des- 
seins de  l’empereur  et  de  ses  frères  n'ont 
aucun  effeet , et  seront  remis  à la  vedonté 
du  roy  d'Espagne,  lequel  incline  plusiost 
à accommoder  oe  faict  qu’autremenL  - 
« Soudain  que  l'on  a entendu  en  ce  lieu 
lee  remuements  de  la  Picardie  et  que  le 
due  de  Parme  s'estoit  approché  de  la  fron- 
tièra  avec  armes , et  que  M.  de  Guise  d^ 
voit  aDer  à Cambray  trouver  Balagny,  cha- 
cun a Cûcl  jugement  que  le  it^  d'Espagne 
vouloit  rompre  avec  V.  M. , et  que  son  ar- 
mée^'uniroit  avec  les  forces  de  M.  de  Lor- 
raine pour  essayer  de  ravoir  cette  vâle.  Et 
comme  ü y en  a qui  publient  cela  ouver- 
tement. aussy  n'avoni-noQs  faute  de  gens 
qui  disent  que  V.  M.  se  veut  aider  des  foires 
du  roy  de  Navarre  et  de  tous  ses  sulqects 
pour  s'y  opposer,  et  qu'elle  en  est  d'aceord 
avec  luy.  Je  suis  asses  smpesché  de  res- 
pondre  lé-deesus,  ayant  très  grand  regret 
que  les  catholiques  mesmes  et  ceux  qui 
orient  le  plus  contre  les  huguenots  soient 
cause  de  tourner  V.  M.  de  sa  bonne  incli- 
nation , et  que , par  ce  moyen , Hs  facent 
connoistrean  monde  qu'ils  n'ont  rien  moin* 
au  ccrur  que  radvancement  de  U foy  ca- 
tholique et  l’extirpation  des  hérétiques.* 
(Corra^.  ds  Vsaire,  Htrlay.) 


sous  HENRI  111. 


603 


prédécMMurs,  qui  tienneal  tousjours  les  princes  des  Estais  qui  les 
avoisinent  ou  qu'ils  craignent,  aliin  de  les  establir  k leur  discrétion 
et  dévotion.  Il  l'a  envoyé  avec  extresme  diligence,  avec  deux  gailairea 
seullemcnt,  par  la  mer  Majour,  jusques  à Cafla.  Il  partit  le  iviii'  du 
présent,  ayant  esté  accompagné  de  lotis  les  ministres  de  ceste  Porte 
avec  fort  grande  cérémonie*.  L’on  vcoid  bien  travailler  diligemment 


' M.deM«is»e avait écrït,le4el le  toavxü 
précédent , en  reproduisant  de  «on  côté  lea 
mêmes  alternaliveaqui  donnaient  lieu  plu» 
ou  moins  d’apprélieuder  l'arrivée  de  la 
flotte  turque  dans  la  Méditerranée.  11  mon' 
trait  aussi  l'attention  du  public  se  concen- 
trant toujours  sur  la  Pologne  et  1a  France , 
comme  sur  les  deux  points  où  rintérêl  était 
alors  le  plus  excité  par  les  événements  sin- 
guliers qui  s'y  pa.ssaient  ; 

• L’on  tient  pour  certain  que  cette  armée 
sortira , mais  l'on  ne  sçsùt  encores  ny  le 
nombre  des  gallaires  ny  les  forces  qui  se- 
ront dessus.  Les  juifs  qui  sont  icy  ont  ad- 
vis  qu'elle  sera  plus  grande  que  l'on  ne 
publie . et  qu'outre  les  gardes  ordinaires  de 
l'Archipelago  et  Barbarie  et  lea  vaisseaux 
des  corsaires.  U sortira  iiii'*  galléres  de 
Constantinople.  De  Poterne,  nous  n’avons 
antre  cliote,  et  ne  voit-on  point  que  la  mai- 
son d'Austriebe  se  remue  et  croy  qu'elle 
ne  le  fera , si  le  roy  d'Espagne  ne  rentre- 
prend,  dont  je  pense  qu'il  soit  fort  ei^oi- 
gué.  Ils  ont  advisicy  que  le  prince  de  Suède 
et  le  chancelier  ont  faict  entendre  soube 
main  à l’empereur  et  à ses  frères  que,  si  le 
roy  d’Espagne  leur  fiaiioil  la  guerre,  qu'Us 
eskvoyeroni  Maximilian  prisonnier  au  G.  S, 
et  de  plus  qu’ils  sont  bien  avant,  le  Mos- 
eborita  et  luy,  pour  conclure  la  trefve  pour 
uv  ans.  Ainsi  je  ne  double  point  que  tous 
les  remuemene  dont  on  perle  de  ce  coaté- 
U ne  s’en  voyseot  eo  fumée. 


«J’ay  appris  de  ces  seig'*,  pendant  le» 
cérémonies  de  Pasques,  les  grandü  prépe- 
ratiC»  qui  se  faisuient  de  part  et  d’autre 
pour  U guerre  de  Perse . et  ils  m’ont  dit 
avoir  advis  certain  que  le  roy  de  Perse . 
assisté  du  Tartare  comme  U est.  avoit  mi» 
L*chevaulx  ensemble  qui  mareboient  ver» 
le  pays  conquis  par  le  G.  S.,  pour  essayer 
de  ravoir  ce  qui  leur  a esté  osté.  L’ai'mée 
de  mer  sortira  pour  certain,  mais  non  si 
forte  qu'^e  puisse  faire  cnlr^riae  de  con- 
séquence. On  leur  cscrit  de  tous  cosles 
qu'elle  doibt  venir  en  ce  goulp^e  et  des- 
cendre en  la  PouUte.  chose  qui  est  aisée 
à croire  pour  estre  cesle  coste  désarmée . 
n'estant  l'intention  des  Turcs  autre  sinon 
de  descendre  en  terre  pour  prendre  des 
esclaves  et  ravager  le  pays,  et  esaayer  de 
faire  quelque  diversion  des  forces  du  roy 
d’Espagne  et  le  mettre  davantage  en  des 
pence,  qui  est  ce  qu’ils  ont  promis,  à ce 
que  l’on  dit,  à la  royne  d'Angleterre. 

«Cea  seig**  commencent  à s’en  remuer, 
et  ont  commandé  au  provéditeur  général 
du  goulpbe  de  s'en  aller  en  Candie . avec  Je 
plus  ^aod  nombre  degallères  qu'il  pourra  ; 
mais  il  leur  a respoodu  qu'il  n'eu  sçauroit 
avoir  mis  trois  ensemble  qui  vaillent,  et 
que.  pour  l'avarice  des  capitaines  particu- 
liers, leurs  gallaires  sont  aujourdluiy  plus 
vaiaieaua  marcbaiids  que  de  guerre.  Ils 
n'ont  jusques  icy  faict  autres  ptréparatifs, 
sinon  de  faire  dianger  toutes  les  garnisons 
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< aux  préparatifs  de  reste  année  de  mer,  sans  que  l’on  puisse  juger  du 
temps  qu'elle  doibt  sortir;  le  nombre  est  tousjoura  airesté  à octante 
ou  cent  gallaires. 

CORnESPONDANCE  DE  VENISE. 

, MAI-AOf  T. 

iOL'KNÉe  DB5  BARRICADES  ^ PARIS,  «r*  RETRAITE  DE  UESRI  tll  À CHARTRES  EH0T(0\ 

PRODltlTB  AC  DEHORS.  RT  AR'XIKTÉ  DES  GOl'A'ER^CMEXTS.  DÉMARnUB  DE  TERI.SE  AUPRÈS 
DE  SIXTE-QUIST  POUR  QU'li.  IXTCftVIENJCE  ENTER  LA  tlCOE  BT  HENRI  III.  — DIVISION  DES 
ÉTATS  ITALIENS  PARTAOÈS  ENTRE  LES  DEUX  FACTIONS  FRANÇAISES. DéUARCttE  CONCER- 

TEE ENTRE  L'ESPAGNE  ET  LE  PAPE  POUR  LA  LIBÉRATION  DE  MAXIMILIEN.  PRISONNIER  EN 
POLOGNE.  ' — NOUVEAU  CONTRETEMPS  DE  LA  POLITIQUE  FRANÇAISE  ET  ANGLAISE  PAR  LA 

RRPRI.SE  DES  tlOSTlLlTÉS  ENTRE  LA  TURQUIE  ET  LA  PERSE.  COMMUNICATION  DE 

LA  RÉPONSE  DE  HENRI  III  \ LA  REQUÊTE  DE  LA  LIGUE.  MOYENS  PROPOSÉ.S  DU  DEHORS 

POUR  LA  CRÉATION  D*CN  TIERS  PARTI  CATHOLIQUE,  APPCTE  SUR  LA  CONTOC4TION  PRO- 
CHAINE DES  ÉTATS  GÉNÉRAUX.  DÉPART  DE  LISBONNE  DE  LA  GRANDE  AKMàDà.  — ’ 
ATTENTE  UNIVERSELLE  SUR  LES  RESULTATS  DE  CETTE  ENTREPRISE.  L'APPROCHE  DE 
VAMMAÛ4  POUCE  HENRI  III  È SOUSCRIRE  SON  ACCOMMODEMENT  AVEC  PARIS  BT  LA  LIGUE. 
— VUÉS  DE  .SIXTE-QCINT  POUR  S'ASSOCIER  À HENRI  111  DANS  L’BXBRCICC  DE  LA  ROTAUTÉ: 
INSURRECTION  COMPRIMEE  \ CONSTANTINOPLE.  — DIÈTE  TENUE  à PRAGUE  POUR  L’AR- 
RANGEMENT DBS  AFFAIRES  DE  POLOGNE.  — MANGEUVRU  DE  L'ESPAGNE  CONTRE  BliTRI  III, 
MALGRÉ  LA  SOUMISSION  .4PP.IRENTE  DES  GUISES  ET  DE  LA  LIGUE  il’SQO'È  LA  RÉUNION  DES 
ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

Vphu«.  31  nui  I5S8 

Sire,  j'eslois  prestà  partir  de  ce  beu  et  ni’estois  bcentié  de  ces  selg", 
quand,  le  xxii’  de  ce  mois,  sur  le  soir,  vint  la  nouvelle  de  oe  qui  estoit 

de  Gindie  de  pince  à «ulre,  de  pear  d'în-  useuré,  que  le  prince  de  x^ède  est  grief* 

(«lligences  rtcc  W»  Turcs,  et  ordonné  que  vemcnl  malade  et  que  Ton  Juy  avoil  ad- 

les  gallères  qui  sont  à présent  en  garde  en  vancé  ses  joDrt.  estant  le  mal  ai  violent 

ladite  Lsle  viendront  dans  le  goulphe,  et  qu'il  n*en  pouvoit  eschapper.  et  que  Maxt* 

celles  du  goulphe  iront  en  leur  place.  Ils  miliao  reœettoit  sus  ses  espérances  et  s’es- 

fonl  besongner  en  leur  arsenal  et  adiévenl  toit  attaché  avec  le  grand  chancelîer.  que 

les  cent  g&Uèrcs  neufves  qu'ils  firent  com-  Ton  publie  estre  retiré  et  mal  contant  dudit 

mencer  demièroment.  prince  de  Suède.  Et  s*cat  vene  icy  une  lettre 

« U y a ici  advis,  mais  je  ne  le  liens  pour  dudit  Maumilùm  à un  de  se*  serviteurs. 


Leltrc» 

de 

M.  de  MsUse 
i lirnri  llf. 


Gougle 
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advenu  à V.  M.  à Paris,  le  xiii*,  qui  apporta  à tous  tel  desplaisir  et  es- 
tonncment,  qu’il seroit  malaisé  de  le  pouvoir  représenter*.  Le  premier 
advis  vint  de  Ferrare,  en  ayant  le  duc  «u  ung  couiTier  exprès  qui  es- 


jxir  laquelle  il  semble  qu'il  ne  tienne  puint 
SC5  affaires  pour  désespérées.  On  y adjoustc 
que  le  Turc  et  le  Moscovite  se  sont  appro- 
chez cliacun  de  Icui-s  confins  pour  favoriser 
les  enlrc])rises  de  l'un  et  de  l'autre.  Mais , 
pour  mou  regard,  j'y  voy  peu  de  fondement. 

• Ces  .seig"  ont  entendu  avec  desplaisir 
le  remiieincnt  du  costé  de  la  Picardie  : il 
leur  semble  (jue  non  seulement  cela  retarde 
la  bonne  volonté  que  V.  M.  a d'extirper  les 
hérésies  de  son  royaume , mais  qu'il  doibve 
attirer  encore  quelque  autre  remuement 
de  plus  grande  conséquence.  Et  là-dessus 
ils  se  figurent  fintelligence  que  le  duc  de 
Parme  peut  avoir  de  ce  cos  té-là , et  les  gran- 
des forces  qu'il  a misines  et  le  peu  de  diffi- 
cultés et  de  résistance  qu'il  trouveroit , s'il 
les  vouldtl  tourner  contre  V.  M-,  et  qui  les 
voudroit  croire,  on  y rcmédieroit  promp- 
tement sans  autre  respect  que  .son  service  ' 
particulier.»  (Cbrr.  d«  Venite,  etc.) 

' La  grande  expédition  navale  que  l'Es- 
pagne préparait  depuis  deux  ans  contre 
l'Angleterre  appelait  une  démonstration 
équivalente  de  la  part  de  la  Turquie,  au 
moment  où  Varmada  de  Philippe  U alloit 
prendre  la  mer.  Aussi  M.  de  Maisse.  écri- 
vant le  3 mai  précédent,  avait  annoncé 
déjà  toutes  les  mesures  do  précaution  que 
provoquaient  d'ordinaire  l'apparition  et 
le  passage  de  la  flotte  turque.  De  plus,  il 
.montrait  l'intérét  universel  se  portant  sur 
Elisabeth,  qui  restait  seule  à défendre 
l'Europe  contre  Philippe  II  : 

« Le  long  retardement  de  la  dépeschede 
Levant  avoit  mis  en  alarme  ces  scig",  ayant 
opinion  que  le  G.  S.  enst  fait  retenir  les 

11 


lettres  pouremposclier  l'advisdu  partement 
do  son  armée  de  mer.  On  tient  pour  certain 
maintenant  qu'elle  sortira  et  en  faveur  de 
la  royne  d'Angleterre,  et  descendra  en  la 
Pouilleeten  lacoste  du  roy"de  Naples.  Ils 
UC  peuvent  croire  que  cette  armée  veuille 
entrer  en  leur  goulpho,  et  ils  craignent 
qu'il  n'arrive  quelque  rumeur  entre  leur 
provéditeur  et  eux,  et  qu'il  n'est  pas  quel- 
quefois en  la  puissance  du  chef  de  retenir 
les  capitaines  particuliers.  Je  leur  respon- 
dis  que  j'estimois  qu'ils  se  garderoient  bien 
de  commencer  la  mesiéc.  puisqu'ils  s^- 
voient  que  ce  n'estoit  à eux  qu'on  en  vou- 
loit.  Cependant  V.  M.  pourra  estre  advertie 
du  préparatif  qui  se  faict  à Naples , où  on 
a levé  vi“  hommes  pour  distribuer  aux 
places  fortes  voisines  de  la  mer,  où  l'on 
contrainct  tous  ceux  du  plat  pays  de  se 
retirer  eux  et  leurs  biens,  et  ne  laisser  rien 
dans  la  campagne  six  lieues  près  de  la  ma- 
rine. Ils  disent  qu'on  en  faict  autant  en 
Sicile,  et  que  l'on  traicte  quelques  soldats 
à Malte  pour  voir  a ce  qui  |>ourroit  surve- 
nir de  ce  costé-lù,  et  que  les  gallcres  du 
pape . Gennes  et  de  Sicile  se  doibvent  join- 
dre; chose  qui  non -seulement  mettra  en 
despence  le  roy  d'Espagne,  mais  retiendra 
peut-estre  le  parlement  de  l'armée  de  Lis- 
bonne. Ces  seig"  ne  peuvent  dissimuler 
le  plaisir  qu'ils  en  ont,  et  parlèrent  l'autre 
jour,  en  présence  de  nous  tous,  avec  l>eau, 
coup  de  louanges  d'honneur,  de  la  royne 
d'.^nglcterre.  et  sont  sur  le  point  de  re- 
mettre sus  la  pratique  d'y  envoyer  et  d'en 
avoir  un  ambassadeur. 

< Il  est  vériffié  que  le  prince  de  Suède 
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toil  prty  depuis  le  x\'  et  venu  en  cinq  ou  six  joui-s,  et,  cuiniue  les 
mauvaises  nouvelles  croissent  tousjours  par  les  chemins,  la  conclusion 
estoit  que  V.  M.  y avoit  esté  tuée  et  la  plus  grande  partie  do  scs  meil- 
leurs serviteurs,  que  l’on  ne  sMjavoit  où  estoit  la  royne  mère,  que  la 
ville  de  P.iris  estoit  habandonnéc  au  pillage  du  peuple  et  des  soldats, 
(jue  M.  de  Guise  s’estoil  saisy  des  plus  forts  endroits  d’icelle,  et  jusques 
à dire  que  le  peuple  l’avoit  appelé  roy.  Bref,  que  tout  y estoit  on  un 
extresme  désordre  et  confusion,  procédé  de  ce  que  V.  M.,  l’ayant  ap- 


est  très  bien  csUbly  uu  roy"**  de  Polongne, 
et  que  tous  les  bruicls  que  les  luinislres  de 
la  maison  d‘Austricbe  font  courir  sont  coin- 
poaea pour  les  Csireserriren  faveur  de  Mnxb 
luiiian , qui  est  en  danger  de  demeurer  Ion* 
guement  prisonuier.  Il  est  passé  en  ce  lieu 
uji  prélat  notmué  Besca.  qui  s'en  va  trou- 
ver N.  S.  P.  de  U part  du  prince  de  Suède , 
|x>or  luy  rendre  compte  de  ce  qui  s'est  passé 
tant  devant  son  CAleclion  conimo  depuis, 
estans  les  choses  de  ce  roy*^  aussi  paisibles 
pour  celte  heure,  comme  si  jamais  il  ne 
s‘y  fust  rien  remué.  » 

Le  i6  moi  suivant»  M.  de  Maissc,  reve- 
nant B l'emprunt,  qui  avait  été  rendu  inac- 
ceptable pour  Henri  ill  par  les  conditions 
qu'on  y avait  ajoutées,  en  rejetait  le  tort 
sur  la  forme  des  institutions  de  Venise , et 
indiquait  que  laffaim  de  Cambrai  était  ju- 
gée au  dehors  comme  offrant  à la  France 
un  moyen  de  faire  diversion  è l'entreprise 
de  l'Lspagne  sur  l'Angleterni  : 

• De  l'catat  de  ce  prest . je  iuy  diray  que 
je  fus  visiter  ces  seig"  et  les  reroertiay.  sui- 
vant son  commandement,  de  la  bonne  vo- 
lonté qu'ils  avoient  raonsLréc  luy  porter, 
s'estans  si  volonlaireracnt  accordes  de  fiùre 
ce  prest  a V.  M.:  mai»  que,  pour  la  diffi- 
culté survenue  aux  cautions,  elle  n'en  avoft 
peu  tirer  le  fruict  qu'elle  en  espéroil,  et 
qu  elle  ne  leur  en  sçauroit  pas  moins  de 


gré  que  si  l'effet  s'en  estoit  ensuivy.  me 
laissant  entendre  que , s’ils  eussent  voulu  se 
contenter  de  la  parole  et  obligation  de  V . M . . 
qui  estoit  toute  l'asseurance  qu  elle  leur 
pouToit  donner  maintenant,  qu'iU  lut  fe- 
roient  chose  agréable,  comme  je  les  en 
priay.  Ils  en  ont  parié  depuis  entre  eux  et. 
à ce  que  j'ay  peu  savoir,  persistent  en  leur 
première  délibération.  J'ay  estimé  plus  à 
propos  de  n’en  demander  responcc.  et  leur 
donner  à croire  que  ce  que  j'en  ay  dit  a 
esté  plustost  un  remercünent  qiftine  nou- 
velle demande.  Tant  y a que  l'uiuversel  de 
la  république  et  du  sénat  ont  uionslré  avinr 
eu  pour  désagréable  ce  qui  en  avoit  esté 
làict  par  ceux  du  collège;  mais  l'ordre  de 
oetle  république  est  tel,  que,  quand  lecob 
iége  et  les  sages  sont  entr'eux  d'un  meame 
advis,  le  sénat  n'a  point  accoustume  de 
mettre  ic  (aict  en  délibération  et  s'en  renieci 
à eux , comme  il  a faicl  i cette  foi». 

« L'on  a faict  icy  un  bruict  que  N.  2^.  P. 
avoit  adverty  ces  seig'*  que  V.  M.  secouroit 
âoubs  main  d'argent  la  roioe  d'Angicterre 
et  favorisoit.  en  ce  qu'elle  pouvoil,  les  hé- 
rétiques contre  le  roy  d'Espagne.  Les 
pagnols  en  publient  autant  partout,  et  que 
V.  M.  a Laissé  la  guerre  contre  le  roy  de  Na- 
varre pour  aclieminer  ses  (broea  du  cosié 
de  Pkartiie , en  faveur  de  ladite  royne.  • 
[Corr.  <U  Fmise,  etc.) 
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pcUé  à Aoy  et  comiBandé  de  le  venir  trouver  à Paris,  Tavoit  voulu 
faire  prendre  en  sa  maison,  y ayant  envoyé  les  Suisses  et  le  canon 
jusques  devant  la  porte,  et  que,  pour  se  delléndre  de  la  violience  que 
Ton  luy  vouloit  faire,  il  avoit  esté  contrainct  de  se  servir  de  la  bonne 
volonté  que  le  peuple  lui  portoit,  et  quVnfîn  il  en  estoit  demeuré  le 
maistre. 

Nous  avons  vescu  en  ce  travail  fresprit  depuis  le  jusqu'au 
XXVII*  au  soir,  que  je  receus  la  dépesche  de  V.  M.,  de  Chartres,  estant 
le  s'  Dolphin,  amh'  dernièrement  près  de  V.  M.,  envoyé  de  ces  scig" 
pour  s’informer  de  ce  que  je  pouvois  avoir  aprins  de  ce  faicl.  Nous 
fusmes  meireiileusenient  consolez  de  sçavoir  que  V.  M.  se  fust  retiré  à 
Chartres  en  bonne  santé;  et  si  bien  l’accident  ne  laisse  d’estre  très  grief, 
comme  il  est  encore  à tous,  si  est-ce  qu'estant  la  personne  de  V.  Nf. 
saine  et  sauve,  il  nous  semble  avoir  beaucoup  gaigné,  et  espérons  que 
Dieu,  qui  Ta  retirée  de  ce  péril,  luy  assistera  eucores  et  la  deffendra 
de  ses  ennemis,  comme  il  a fait  par  tant  de  fois^ 


' l.a  joumé«  des  Rarricadea  et  Texplo- 
populaire  qui  l'avail  amenée  dévoi' 
iaienl  au  délions  toute  U profondeur  de  1a 
révolution  qui  a'agitait  à l'intérieur  de  la 
France.  Le  départ  de  la  flotte  rasaemblée  à 
Lisbonne,  coîncidani  avec  ce  iDouvewcnt, 
semblait  favoir  provoqué , et , dans  la  cum- 
municationque  fait  à ce  sujet  II.  deMaîsse, 
on  voit  Venbe  rédamer  aussitôt  la  réunion 
d'Henri  lU  avec  le  roi  de  Navarre  et  agir 
instamment  auprès  de  Sixte-Quint.  pour 
qu'il  s'interpose  entre  ia  Ligue  cl  le  roi 
expulsé  de  Farû: 

• Lt  d'autant  que  les  bruicts  que  l'on  en 
avoit  icy  pubüet.  et  qui  augxnenloienl  de 
plus  en  plus  par  la  menée  des  Eepagnob, 
«stoient  beaucoup  au  désadvantage  de  V . U., 
je  ne  voulus  faillir  pour  mon  debvoir  d'aller 
le  lendemain  vbiter  ces  saig'\  et  leur  faire 
entendre  1a  vérité  du  faict,  comme  elle  es- 
toil  contenue  au  mémoire  que  V.  M.  m'en- 


voToit  D'une  chose  lapuù-Jeasseurer.  que 
je  ne  les  ny  jamais  trouvés  si  esloniicz  et 
esperdus  comme  je  ûs  alors;  et  si  bien  ils 
se  rc^oubsoient  delà  bonne  santé  de  V.  M.. 
si  est'ce  que  le  faict  en  soy  leur  semUa  de 
telle  conséquence  et  avoir  tant  de  despeu 
dance  d'ailleurs,  qu’ils  commencèrent  à 
craindre  beaucoup  plus  de  l'advenir  que 
du  paasé  : joinct  qu'ils  s'en  sont  sentis  si 
fort  presses  pour  leur  particulier  ûitérest. 
qu’ib  ont  jugé,  en  l'esUt  ou  les  aiTaîres  du 
monde  sont , cet  accident  importer  grande- 
ment à la  conservation  de  leur  république 
et  de  leur  liberté.  Car.  ajans  tousjours  eu 
opinion  que  ces  armées  espagnolles  de> 
voient  tomber  en  France,  ils  en  ont  (ona 
ce  remuement  de  Paru  pour  une  certaine 
marque,  se  porsuadans  que  les  auteurs  de 
telles  émotions  n'eussent  jamab  entrepris 
de  se  sabir  de  la  ville  capitale  du  royaume 
et  y mettre  cette  confusion . sans  estre  as* 
84. 
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I J sortie  de  i'aruiée  lurquesque  continue,  mais  il  semble  que  ce  ne 
.soit  avec  tel  nombre  de  gallères  et  d'hommes  qu’on  avoit  publié.  Ces 
seig"  ont  fait  faire  ime  reveue  généralle  de  leur  arsenal,  alTin  de  rap- 


■«(•lirez  devoir  une  espaule  plus  puisante 
(|iie  ce  qu’ils  peuvent  espérer  de  leur  force 
et  moyens  particulier*. 

■ Or  je  leur  fis»  entendre  U bonne  assis* 
tance  que  V.  M.  espéroit  d'eux  et  de  leur 
/imitié  en  cette  occasion . et  le  jour  mcsnir 
H^semblèrMil  leur  sénat,  où  il  ne  fui  parlé 
d'autre  chose  et  des  moyens  qu'ils  dévoient 
tpiiter  pour  faire  entendre  à N.  S.  P.  corn* 
hien  ecUe  demièrts  entreprise  importe  à 
l'estât  de  la  reli^on  catlioliquc  et  do  toute 
la  chresUcnIé,  comme  je  croy  qu'il»  ont 
doja  faict.  Et  ne  doit  V.  M.  douter  qu’ils  ne 
soient  ^ndement  travaille!;  car.  comme 
d'un  foslé  ils  ont  respect  au  roy  d'Es- 
)>agne . qu'il*  croient  auteur  de  tous  ces 
troubles,  et  a S.  S.,  qu'il*  voient  n’avoir 
autre  mire  que  de  son  particulier,  et  qu'es* 
tan*  plu*  petits  qu'eux,  avec  ce  qu'ils  sont 
de  leur  naturel  assez  craintifs  et  retirai,  il* 
voient  bien , s'il  n'y  est  pourveu , que  le  mal 
cal  pour  tomber  sur  eux,  cela  tes  tient  en 
perplexité  jusque»  à avoir  esté  dit  entre  eux 
que  jamais  affaire  ne  les  avoit  tant  troublez 
et  lravaillezquece»tuy*€y.  Et  cependant  ils 
appréhendent  la  ré*o!uttun  que  V.  M . voub 
dra  faire,  laquelle  ils  lienneol  entre  eux 
qua*y  pour  osseurée  qu'elle  appellera  in* 
roniiiieiit  le  roy  do  Navarre  et  ae  servira 
de  ses  inoyen*.  comme  aussi  de  ceux  des 
prince*  protostani  et  de  l'Allemagne  et 
de*  Suisses;  et  puisqu'elle  a trouvé  si  peu 
de  secours  panuy  les  princes  catholiques, 
dont  le*  uns  souhz  main  luy  suscitent  de* 
tmuUe.*  pendant  qu'elle  faict  la  guerre 
contre  le*  hérétiques , les  autres . qui  y ont 
le  pin*  d'interesl,  s'amusent  à gnrtler  les 


gages,  qu  elle  sera  enfin  oontraincle  de  se 
résoudre  k ce  qui  sera  de  son  salut  et  de 
sa  conservation. 

• Je  verrav  à quoy  se  résoudront  leurs 
conseils,  et  pou rroileslre,  quelque  résolu- 
tion queV-  M.  face,  qu'iU  se  rangeront  de 
son  costé  quand  il  faudra  venir  à quelque 
conclusion.  Et  non-.*eulerociitleur  noblesse, 
mais  univcrselleroenl  tout  le  peuple . a re- 
gret de  ce  remuement . et  ne  sont  pas  moins 
esmeu.*  que  si  cela  leur  csioit  advenu  a eux- 
mesmes.  Ils  sont  en  grand  désir  de  M^avoir 
8 quoy  N.  S.  P.  se  résouUlra  sur  l'advis  que 
luy  a donné  V.  M.,  estimant  que  S.  $•  doit 
recevoir  oîlte  nouvelle  pour  la  plus  im|>or- 
tantc  qui  soit  advenue  en  la  cbrestienlé  il 
y a longtemps.  Le  couricr  venu  au  duc  de 
Ferrare  a esté  dépesché  par  le  duc  de  Guise 
et  par  son  amb',  k celle  seule  lin  de  juslif* 
fier  ce  qu'il  a faict  et  de  la  façon  dont  je 
le  dis  cy-dessus.  Soudain  cetlc  nouvelle  en- 
tendue. il  courut  un  bruict  par  la  ville  et 
entre  les  principaux  qu'il  falloit  aller  en 
France  secourir  le  duc  de  Guise. 

«Depuis  celte  lettre  escrite,  ces  seig” 
m'ont  envoyé  quérir,  et  m'ont  fait  entendre 
qu'ils  avoient  dépesché  à Rome , vers  leur 
amb'.  avec  charge  expresse  de  (aire  enten- 
dre à S.  S.  de  leur  part  combien  ce  dernier 
remuement  imjiorte  au  général  de  toute  la 
direstienlé.  Je  le»  en  ay  remerdca  avec  le* 
plus  IwMinestc»  paroles  qu'il  m'a  esté  pos- 
sible : je  les  ay  puis  après  remis  peu  à peu  et 
dexirement  sur  lepresl  de»conl  mil  escus, 
remonstranl  l'estai  de»  affaires  de  V.  M.  et  1a 
nècessiiéoù  elleestoit  de  sedeffendre  contre 
tant  de  sortes  d'ennemi*  et  mettre  sus  une 
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porter  au  sénat  en  quel  estât  il  .se  retrouve,  non  que  pour  cela  ils  y 
facent  travailler  beaucoup.  V.  M.  aura  sceu  les  grands  préparatifs  qui 
se  font  à Naples  et  en  Sicile,  où  ils  font  estât  de  mettre  sus  une  ar- 
mée de  1111“  gallèrcs.  La  conclusion  de  la  ligue  entre  quelques  can- 
tons suisses  et  le  gouverneur  de  Milan  doit  autant  donner  é penser  à 
ces  seig"  comme  auï  autres  princes  d'Italie.  Nous  n’avons  autre  chose 
de  Polongne,  sinon  que  Maximilian  demeure  tousjours  prisonnier,  sans 
qu’il  se  parle  en  façon  quelconque  de  sa  délivrance.  Cependant  far- 
cheves<{ue  de  Naples,  nonce  en  Polongne  pour  N.  S.  P.,  a eu  comman- 
dement de  S.  S.  de  se  rendre  près  le  prince  de  Suède  et  le  roconnoistrc 
pour  roy.  Le  duc  de  Sabionetla  a eu  commission  du  roy  d’Espagne  d’al- 
ler en  Polongne  pour,  avec  d’autres  depputez  de  S.  M.  C.,  procurer  la 
délivrance  dudit  Maximilian.  L’on  estime  qu’à  la  fin  N.  S.  P.  le  deman- 
dera en  grâce  et  le  pourra  obtenir,  pourveu  qu’il  promette  que  la  mai- 
.son  d’Austriche  se  despartira  de  toutes  les  prétentions  qu’elle  peut  avoir 
en  ce  royaume. 

J V>nis«.  14  juin  158^. 


Sire,  je  suis  passé  à Ferrare  et  ay  faict  entendre  à M.  le  duc  que 
j’avois  commandement  de  le  visiter  avant  que  je  partisse  d’Italie.  .Après 
les  paroles  communes  dont  on  a accoustumé  d’user  en  tels  compli- 
mens,  il  me  dit  qu’il  avoit  receu  très  grand  déplaisir  de  ce  qui  estoit 
advenu  à V.  M.  à Paris,  et  si  bien  en  ce  qui  en  avoit  esté  publié,  il  avoit 
ouy  nommer  le  duc  de  Guise,  qu’il  me  prioit  de  l’asseurer  que  si  bien 


puisMinle  année,  qui  ne  »e  pouvoit  faire 
snna  grande  dcspence,  y adjousUnl  ce  que 
je  leur  toucher  plus  au  cœur.  U crainte 

que  cea  deux  années  d’EUp^^  ne  dcecen- 
dent  en  France,  celte  li^e  faiclo  à MiUn, 
et  leur  conservation  qui  deppend  de  celle 
de  V.  M.  lU  ont  pris  le  tout  de  très  bonne 
part  et  m'ont  dit  qu'ils  y advûeroieDt.  Ils 
sont  tous  tellement  affliges  et  irritei  de  ce 
dernier  accident  de  Paris,  qu'il»  ne  le  peu- 


vent dissimuler.  Je  tçay  que,  pariant  de  ce 
faict  en  leur  sétuit.  U»  ont  dict  que  V.  M. 
devoit,  sans  plus  attendre,  faire  la  paix  m 
son  roy***  pour  le  regard  de  la  rdigion,  et 
que  l'un  des  principaux  a dit  ce  vers  vul- 
gaire : 

Flederc  ai  noqwco  Mperw , AchcranU  mnveé». 

y adjoostant  qu'il  feroH  encore  pis  pour 
avoir  raison  d'un  tel  outrage.  > (C.  de  V.) 
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il  estoit  »on  parent,  que  pour  cela  il  n’auroit  respect  aucun  qui  rcni- 
peschast  d’employer  et  sa  vie  et  ses  Estais  pour  vostre  service;  qu’il 
vouloit  croire  que  ledit  s'  de  Guise  estant  ce  qu’il  estoit  ne  voudroit 
avoir  faict  chose  indigne  de  luy  et  dont  il  ne  se  pcust  justiiier  devant  le 
inonde,  mais  que  où  il  y auroit  du  nom  et  de  l’intérest  de  V.  M.  qu’il 
ne  voidoit  prendre  aucune  considération  ny  le  reconnoistre  pour  son 
parent.  Je  luy  dis  que  V.  M.  avoit  tousjonrs  eu  asseurance  de  son  ami- 
tié , et  qu'estant  sorty  de  la  maison  de  France  il  ne  pouvoit  faire  autre- 
ment; laquelle  ayant  ce  seul  désir  d’employer  toutes  scs  forces  pour 
f extirpation  des  hérésies  de  son  royaume,  devoit  trouver  très  mauvais 
que  ceux  qui  l'avoient  fait  entrer  en  cette  guerre  et  dévoient  l'assister 
plus  que  nuis  autres  fussent  causes  de  luy  empescher  cette  saincte  in- 
tention. Il  n’entra  jamais  au  particulier,  qui  fut  cause  que  je  fis  le  scm- 
hlable  '. 


' En  regard  de  ces  prole»latioiis  banales, 
que  ia  convenance  politique  dictai  tau  prince 
issu  de  Renée  de  Fronce,  M.  de  Mai.sse  trace 
ici  le  piquant  tableau  de  !a  cour  de  Fer* 
rare.  et.  en  montrant  les  vrais  sentiments 
dont  elle  était  animée,  U (ait  comprendre 
jusqu'à  quel  point  les  poseions  de  l'époque 
s'associaient  |Mirtout , Ml  dehors . aux  partis 
at  aux  divisions  intérieures  de  la  France  : 
1 Je  ne  veux  faillir  d'advertir  V.  M.  qu'es* 
tant  la , J*ay  recunneu  pamiv  les  principaux 
de  la  noblesse  une  grande  inclination  à la 
maison  de  Guise  et  générallemcot  pannj 
Inut  le  f>eupl(.' . et  en  perlent  de  telle  sorte 
que  l'on  connoist  mscx  quel  est  l'intêneur 
de  leur  cœur.  Je  n'ay  ouy  nommer  ■ un 
•leul  d’entre  eux  le  nom  de  V.  M..  ny  veu 
personne  qui  ro'ail  demandé  de  sa  santé, 
et  sembloit  qu'ils  m'eussent  tous  à suspect» 
cltotsc  que  j’ay  trouvée  nicrveilleusenient 
r»t  range.  J'ay  esté  visité,  estant  U,  par  lanib* 
du  grand-duc  de  Toscane,  qui  s'est  plaint 
a moy  de  cela  mesme.  et  me  dîst  qu'il  ne 


pouvoit  supporter  ce  qu'il  leur  avoit  oui 
dire  deV.  M.  et  de  la  royne  sa  mère,  qu'il 
l'avoit  fait  entendre  a son  inaistre , et  qu'ils 
estoient  là  dedans  tous  Espagnols  : et  que 
jà  leur  advis  estoit  que  le  duc  de  Guise  ne 
devoit  point  laisser  les  armes  ny  Paris , qu’rl 
ne  fust  faict  lieutenant  général  de  V.  M. 
en  sa  vie,  qu'il  n'eusl  la  distribution  des 
charges  et  honneurs  de  la  France,  que  jus* 
tioe  ne  fust  faicle  du  duc  d'Espernon.  et 
luy  noiumé  pour  successeur  au  royaume 
Voilà  ce  qu'il  m'en  a dit  et  ce  qui  se  pu- 
blic par  toute  ritalie  Dieu  veuille  assister 
V.  M.  et  luy  donner  force  et  vertu  de  ré- 
sister à sas  ennemis  ! • 

M.  de  Maisse  caractérise  même  cas  di- 
visions des  intérêts  extérieun,  d'après  les 
souvenirs  de  riiialoirede  ntalio,  en  répon- 
dant à U lettre  de  U.  de  Villeroy.  qui  man- 
que ici.  aussi  bien  que  celle  de  Henri  lll 
accompagnant  le  mémoire  envovC  à cette 
occasion , et  dont  il  a été  question  dans  la 
lettre  précédente  de  l'anibassadeiir  : 
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L'on  retiiel  en  tloule  le  parteiiienl  de  l’ai-méc  turquesfjue.  Le  G.  S. 
est  tellement  alieurté  à la  gtterre  de  Perse,  qu’il  envoyé  de  ce  costé-là 
toutes  ses  forces,  joinct  qu'à  ce  que  l’on  dict , il  y a longtemps  que  l'ar- 
mée de  Perse  ne  fust  si  grande  ni  si  puissante  comme  elle  est.  On  ne 
laisse  pour  cela  de  faire  à Naples,  Sicile,  Gennes  et  Malte,  de  grands 
préparatifs  pour  se  deifendre  et  assaillir,  s'il^cst  bcsoing;  mais  estant 
le  temps  advancé  comme  il  est,  je  ne  pense  p'dint  qu’il  en  puisse  réus- 
sir aucune  chose  de  part  ny  d’autre.  Les  ministres  de  la  maison  d'Aus- 
triche  publient  asser  l’intention  que  le  roy  d'Espagne  a de  secourir 
Maximilian  et  le  tirer  hors  de  prison.  Mais  il  y a apparence  que  le  légat 
que  N.  S.  P.  envoyé  aura  plus  de  pouvoir  <|ue  les  menaces  dos  Espa- 
gnols, desquels  les  Poulonois  ne  se  soucient  beaucoup  en  ce  temps- 
cy.  Ces  seig"  attendent  avec  grand  désir  le  succeds  de  l'armée  d’Es- 
pagne, comme  fait  tout  le  reste  de  l’Italie,  ne  pouvans  encore  juger 
au  vray  cpiel  est  le  dessein  et  l’intention  de  tant  de  forces  mises  en- 
semble. Mais  il  n’y  a prince  en  ce  quartier  qui  n’en  désirast  plustost 
en  son  cœur  la  ruine  et  dissipation  que  l’advantage,  surtout  ces  gens- 
cy,  qui  ne  se  peuvent  oster  de  la  teste  quelle  ne  doibt  entreprendre 
quelque  chose  contre  V.  M.  qui  enfin  ne  retombe  sur  culx.  Mesrae.s 
qu’il  est  sorty  depuis  quelques  jours  hors  de  la  bouche  d’un  des  mi- 
nistres d’Espagne,  auquel  on  parloit  de  ce  dernier  tumulte  de  Paris, 
que  ce  n’estoit  rien  au  prix  de  ce  que  l’on  verroit  en  France  dans  deux 
mois. 


«Ce»  en  sonl  en  grande  alarme  el 
leur  e»l  denjè  advis  que  le  duc  de  Parme 
Miit  à PafÎA  el  l’Année  du  roy  d'Eapagne 
deacendue  eu  Normandie.  11  est  tetnpa  que 
S.  M.ae  résolve,  ol.  s’il  faut  ic  perdre,  mou- 
rir plustost  les  a nnee  au  poing,  oommevous 
dictes,  que  pur  ces  esinobona  populaires, 
lesquelles  coutinucronl  lousjours  Unt  que 
Ton  verra  que  le  roy  par  m bonté  les  dis- 
simulera. Je  von»  assure  que,  si  j’en  estois 
creu . la  paix  seroit  bientost  publiée  dans 


le  roy"*.  el  feroil-on  la  guerre  s ceux  qui  la 
désirent,  et  devroit  de^jâ  avoir  esté  laici. 
n r»o  »c  parle  en  ce  lieu  que  de  nos  alTtirea . 
et  jà  Ton  public  que  S-  M.  est  de  retour  a 
Paris.  Les  Espagnols  s’estodient  autant  à 
delTendrti  U Ligue , comme  1a  noblesse  et 
le  peuple  de  cette  ville  la  blasnic  et  tient 
le  psrty  du  roy-  Nos  pAssions  sonl  venuos 
josques  icy  el  recrues  jMmiy  eux  el  par 
toule  rilalic , comme  des  Guelphes  et  des 
Giiidins.  • (Cbrr.  dê  Vmùt,  etc.) 
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Venise.  28  juin  1588 

Sire,  j’ay  recou  la  copie  de  la  rcqueste  qui  luy  a esté  présentée  et  la 
response  à icelle,  et  entendu  ce  qu’il  luy  a pieu  me  faire  sçavoir  du 
succès  <le  scs  allaires.  L^on  trouve  icy  merveilleusement  eslrange  la 
façon  de  procéder  dont\isent  les  aucteurs  de  ces  esmotions  dernières; 
et,  si  on  croyoit  ces  seig",  elle  y useroit  possible  plus  de  ses  forces  et 
lie  son  autorité  et  n’y  apporteroit  tant  de  doulceur,  qui  est  ce  qui  leur 
donne  plus  de  courage  d'entreprendre  sur  ce  qui  apartient  é V.  M. 
(lar,  comme  ces  gens-icy  ne  sont  si  acconstumcs  à désobéissance  et 
rébellions,  qu’ils  appellent,  comme  nous  sommes,  aussi,  quand  ils  en 
ovcnt  parler,  ils  sout  tousjours  d'advis  d’y  appliquer  autres  remèdes 
que  ceux  que  V.  M.  y apporte,  mesmes  pour  le  regard  du  peuple,  le- 
(|uel,  comme  iis  disent,  doit  plustost  sert'ir  d'exemple  de  chastiment 
aux  autres  (|ue  de  désobéissance.  Je  dis  ce  que  dessus  à V,  M.  pour  le 
commandement  qu’elle  me  fait  de  luy  escrire  ce  que  l'on  en  dict  par 
deçà*,  où  il  n’y  a personne  qui  ne  condamne  et  ne  trouve  mauvaise 


' Outre  celle  ioJoiKÛon  qu'oiircssaît 
Henri  III  il  M.de  Mais»edans  m leltre,  qui 
nou!i  niani|ue  ici,  ce  prince  lui  denundail 
Mins  doute  ^on  svi»  reUttvnncnl  sut  tnc' 
sureA  ucnéralcA  qu'il  frcdûposait  à prendre 
Aiir  1a  situation  du  pays,  telles  que  la  con- 
yruration  de»  étals  généraux  et  l'union  for- 
mtr  entre  le  mî  et  les  gmnde.s  villes  prrj 
vincmluA  contre  le  niouvcmenl  de  Pans. 
Henri  Ili.  après  s'élrc  retiré  d'abord  à 
Cluirtre».  avait  en»nite  fait  un  voyage  à 
Bouen,  et  c'est  là  qu'il  reçut  la  requête 
contenant  les  propositions  que  lui  IkisaK 
la  faction  trirnnphante  pour  qu'il  rentrât 
dans  Parts.  Lerm  avait  reconnu  qu'il  pou- 
vait Irmiver  un  appui  dans  l'eaprit  de  ri- 
valité que  les  gtierrcs  civiles  avaient  déve- 
loppé danA  les  grandes  villes  de  province: 


car  celles-ci,  ctjnsüluées.  comme  on  l'a  vu 
déjà  plusieurs  fois,  en  municipaiiléA  qui  »e 
déclaraient  indépervdanlCA  à la  faveur  des 
troubles,  ne  suivaient  pas  toujours  l'exem- 
ple de  Paria . mais , au  contraire . donnaient 
ordinairement  aux  partis  vaincus  le  moyen 
de  se  relever  par  ropposilion  qu'eUev  fai- 
saient à la  capitale,  quelle  que  fût  l'opinion 
ou  l'influence  qui  parvenait  à y dominer. 
C'est  ce  qu'indique  Henri  111  dans  la  lettre 
qu'il  écjrit,  le  4 juin  i568,  à M.  de  Laii- 
cosœe , et  que  nous  pouvons  citer,  à dé&ul 
de  celle  qu'U  adressait,  à ta  même  date, 
et  sans  doute  à peu  |>rès  dam  tes  même» 
termes,  à M.  de  Maisse  : 

• Vous  verres . par  ce  mémoire  que  je 
vous  eovove,  ce  qui  m'est  advenu  à Pa- 
ris et  m*a  faicl  résouldre  de  me  retirer  a 
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cette  Ligue,  tant  pour  veoir  le  progrès  qu*elle  prend,  faisant  plus  U 
guerre  à V.  M.  et  aux  catholiques  qu'aux  hérétiques,  que  pour  croire 
quelle  ne  se  meult,  sinon  d'autant  que  le  roy  d'Espaigne  la  pousse 


Ch^rtre»,  pour  asseurer  le»  vHIe»  qui  »ont 
(lu  co»té  de  U rivière  de  la  Loire , eeUns 
despois  venuz  en  ces  quartiers  poor  sem- 
bbUemenl  composer  et  asseurer  cea  pro> 
vinces  de  deçà,  qoi  esloient  grandement 
csbraolées.  A quoy  j espère  que  Dieu  me 
fera  U grâce  de  pourvoir,  de  façoD  qoe 
jeuray  plus  de  moyen  et  d’assistance  de 
mes  boas  subjects  et  serviteurs . pour  con> 
server  mon  auctorité,  que  mes  malveil* 
Uns  et  adversaire»  n’espèrent.  Ces  troubles 
et  esrootioDS  ont  esté  suscitées  et  attisées 
par  les  lùspagiiois,  qui  ont  respeodus  de 
grands  subjecls  de  division  pour  ccsl  ef* 
fcct.  aflîa  de  pouvoir  avoir  plus  de  seureté 
d'exploiter  l’armée  navale  qu’üs  ont  pré* 
parée  il  y a longtemps , et  naguère»  mise  à 
Il  veille  pour  venir  du  costè  d’Angleterre. 
La  roync,  madame  et  mère,  qui  est  de- 
meurée à Paris . fait  tout  ce  qu'elle  peult . 
tant  envers  ces  princes  que  envers  les  bour- 
geoU  de  ladite  ville  de  Parts,  pour  rac- 
commodder  toutes  cUiees  et  resUblir  mon 
auctorité.  dont  elle  me  donne  l’cspérancc; 
mesmeroenl  dnspuia  avoir  sceu  que  toutes 
les  principale»  ville»  de  mon  royaulme 
»e  sont  ré»olue»  de  me  recognobtre  et 
obéir,  et  plu»  fortifliées  et  en  debvoir  par 
l'exemple  et  appréhension  de  la  Uulte 
qu'ont  UicI  ceux  de  Paris  qu'elles  o’cslojent 
auparavant.  Or  j'espère  que  Dieu  ne  me 
babandonaera  poiuct.  non  plu»  qu’il  l'a 
faict  jttsques  à présent  » {Corr.  Turq.  etc.) 

M . de  Maisse , appelé  à donner  son  opi- 
nion sur  les  points  indiqués,  expose  ici  des 
idées  politiques  qu'il  a exprimées  ail- 
leurs (voir  ci-devant,  page  4 >5.  à la  note), 
rv, 


Mais  il  les  reprend  avec  des  déduction» 
applicables  aux  circonstances . et  telles  que 
les  motivait  surtout  la  nouveauté  étrange 
et  inattendue  de  1a  situatioa  : 

«Or,  Sire,  puisqu'il  luy  plaist  me  tant 
bonnorer  que  de  me  faire  part  de  la  réso- 
lution qu'aie  veuU  prendre  de  se  mettre 
et  coDÜer  du  tout  pour  la  garde  et  seurelé 
de  SC»  villes  à la  loyaullc  et  vigilance  des 
habitants , les  désirant  soulager  et  mieux 
traicler  qu’ils  n’ont  esté  par  cy-devant,  je 
prendray  cette  hardiesse  de  luy  dire,  en- 
core» qu’il  en  puisse  naitlre  de»  maulx  et 
des  accidens  de  très  grande  importance 
(comme  de  prendre  une  habitude  de  se 
vouloir  gouverner  à leur  mode  et  n'obéir 
sinon  autaitl  (|u'ii  leur  plaira,  et  aultres 
semblables,  qui  aoot  très  dango l'ouïs  en  une 
monarchie);  si  est-ce  que,  puisque  V.  M. 
voit  que  l'on  so  veuh  servir  du  peuple  pour 
lo  pmer  du  son  auctortié , qu'il  vaull  beau- 
coup mienU  qu'elle  »e  serve  de  ce  moyen . 
pour  oonærver  ce  qui  luy  appartient,  que 
d'attendre  qu'aultre»  la  préviennent  pour 
parvenir  à leur  mauvaise  intention.  Ce  qui 
sera  très  aisé  à faire,  puisqu'il  est  certain 
que  le  peuple  ne  se  remue  point  pour  chan- 
ger de  roy,  ny  establir  une  autre  domina- 
tion , mats  0 la  «uscilalion  d'aulcuns  qui  les 
veuillent  par  oe  moyen  mal  animer  contre 
elle  et  contre  se»  serviteurs.  Et  quand  elle 
se  sera  laissée  entendre  ouvertement  de  le 
vouloir  ainsi  faire  et  délivrer  »es  villes  (le 
tant  de  capitaines,  citadelle»  et  soldats  qui 
les  mangent,  il  n'y  a rien  qui  puisse  tant 
faire  perdre  l'escrime  aux  auteurs  de  ces 
troubles,  lesquels,  quelque  choee  qu'ils 
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pour  s’ftn  servir  à ses  desscings  particuliers.  Ce  qui  les  confirme  en 
cette  opinion  est  qu'ils  veoient  les  ministres  de  S.  M.  cath‘>*‘  icy  et  à 
Milan  en  eslrc  les  protecteurs,  qui  les  faict  juger  qu’il  y a,  en  ce  faict. 


publient  de  U liberté  du  peuple»  ne  »c 
peuvent  mnintenir  pnrroy  culx  sans  forces 
csirangert*  et  xan»  viollence.  El  voyans  que 
V.  M.  n aprovera  le  semblable  ès  villes  de 
son  obeL^sancc,  U n'y  en  a aucune  en  son 
roj**.  soit-elle  détenue  par  les  hérétique* 
ou  par  ceulx  de  la  Ligue,  qui  ne  soit  bien 
aise  de  sc  deslivrer  de  la  subjeciion  où  elle 
sera  et  te  ranger  du  coslé  de  V.  M.;  et  on 
ne  se  pourra  servir  do  ce  prétexte  et  artî- 
tire  contre  elle,  qui  a causé  cette  dernière 
esmeute  en  la  ville  de  Paris  et  en  pourroil 
atuener  beaucoup  d'autres. 

« En  somme,  je  m’accortlero»  pluatost 
avec  mon  peuple  que  de  laisser  les  aulires 
s'y  accommoder  à mes  despens,  comme  ils 
ont  intention  de  faire,  veu  mesine  qu'il  n*y 
a personne  qui  ne  désire  plustost  d'estre 
coiimiaiidé  de  son  roy  naturel  que  d'une 
personne  citrutgère  ou  Ulégüimc  ; ny  ville 
qui  ne  soit  plus  pbadevouîr  V.  M.  se  jcUer 
entre  ses  bras  que  d'entrer  souba  1a  domi- 
nation d'aultruy,  qui  ne  peut estre  que  vioL 
lente.  Il  pourra  estre  qu'il  en  adviendra 
quelque  jour  des  inconvéniens;  mai*  aussi 
bienest-iiquasyim|)<is»iblequcV.  M puisse 
mainteiumt  conserver  son  autorité  par  force 
oitrangrre.  Et . quand  elle  le  voudroil  faire, 
la  deapencc  en  seroit  si  grande , qu'elle  ne 
U pouroit  supporter,  et  se  mettra  ce  pen- 
dant en  danger  d'aigrir  ses  subjecix  contre 
elle,  et  donnera  autant  d'advantage  à sea 
ennemis  |tour  se  prévaloir  de  ses  actions 
a l'endroit  de  son  peuple,  qui  est  tout  Par* 
tîBce  dont  ils  se  servent  niainlenaot.  Le 
faict  de  Cliaaloai.  que  V.  M.  me  mande» 
et  la  citadelle  de  Lion  ei  Alaaoon  en  peu- 


vent servir  d'exemple,  estant  certain  qu'3 
n'y  a rien  qui  relienxsc  Uni  le  (>euple  en 
obéissance  que  dn  sc  lier  d’eubt.  Et  il  n'y 
adm  ville,  quelle  qu'elle  soit,  ny  Orléans 
mesmes,  qui  ne  soit  très  aise  d'y  veoirV.  M. 
et  »a  court,  et  se  délivrer  de  toutes  autres 
sortes  de  gsraisoiis  et  de  soldats;  joinct 
que  c'est  revenir  a l'ancienne  façon  de 
France,  où  il  n’y  avoit  aucun  pour  com- 
mander aux  villes,  honnis  celles  des  fron- 
tières, que  les  officiers  ordinaires.  Je  sçay 
bien  que  V.  M.  en  pourra  eslrc  incommo- 
dée quand  cUc  voudra  tirer  d'eux  quelques 
secours  ou  contributions;  mais,  puisqu'elle 
se  veuit  K^luire  à les  bien  traicler  et  gra- 
tilficr.  comme  elle  dict,  U vaull  mieux 
prendre  cetlc  voyc  que  do  sc  mettre  en 
hasard  de  perdre  tout,  ce  qui  adviendra 
bientost . s’il  ii'y  est  remédié. 

■ Acelle  considération, Sire, serviragraa- 
dément  1a  convocation  des  EsUls  que  V.  M. 
a faict,  comme  un  moyen  singulier  pour 
remédiera  telle  chose.  Mais  il  seroit  bon. 
avant  rassejubléc , que  le  peuple  feusl  es- 
dairry  de  cette  sienne  résolution  et  du  dé- 
sir qu'elle  a de  les  bien  traicter.  pour  ob- 
vier aux  praücques  que  l'on  y fera  et  aux 
impressions  que  les  ennemis  de  V.  M. 
leur  vouldroienl  donner.  Ces  soig”  ont 
loué  beaucoup  la  résolution  desdits  EstaU. 
quand  je  leur  en  ay  parlé.  Mais  ils  ont  opi- 
nion que  ce  sera  pour  tomber  par  néces- 
sité en  ung  intérim , et  qu'aultrenuml  V.  M. 
oa  sera  jamais  eu  paix.  Et  ma  dirent  que. 
quand  ils  seroient  en  semldable  peine  pour 
la  religion,  ce  qu’ils  ne  peuvent  à la  £o 
eseliapper,  qu'ils  se  garderont  bien  de  ve- 
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plus  de  secrète  intelligence  avec  les  Espagnols  qu'il  n’y  a de  zèle  au 
bien  public  du  roy°*.  V.  M.  verra  ce  qui  en  a esté  imprimé  audit 
Milan,  où  la  conclusion  est,  comme  ils  publient  aussi  partout,  que 
sortant  elle  et  ses  serviteurs  de  Paris,  les  catholiques  en  sont  demeu- 
rez les  maistres,  comme  si  elle  eust  eu  le  désir  d’y  cstablir  les  héré- 
tiques. 

Tous  les  préparatifs  de  l’armée  de  mer  Je  Levant  s’en  sont  allés 
en  fumée,  estant  le  cappitaine  de  la  mer  tombé  malade  griefvement. 
Ainsi,  pour  ce  regard,  les  Espagnols  auront  toute  commodité  de  pour- 
suivre leur  entreprise  d’Angleterre,  de  laqvicllc  ils  sont  tous  icy  en 


grande  expectation'.  De  Pololgne 

nir  À !a  giim’e  et  ex^ayernnt  piontoAt  tout 
autre  moyen,  ayant  cogneu  par  etp^rîencr 
que  la  force  n’y  a tervi  de  rien.  Uog  auHre 
me  dut  que.  puisque  V.  M.ne  peut  empes- 
cher  que  ceux  de  la  Ligue  ne  a’nnnent, 
et  que  l’on  assez  qu’il  y a pUis  de 

querelle  particulière  que  de  <èle  de  U re« 
ligton , qui  ne  sert  aujourd'huy  que  de  pré- 
texte , qu'elle  debvoit  les  UIssat  battre  entre 
eulx  et  ne  s’en  nicsler  point;  et  que  l’on 
sçait  assez  que  V.  M.  est  prince  caUiolique 
et  très  chreslien,  et  que  le  monde  ne  voit 
que  trop  le  but  et  la  fin  de  cette  IJgue: 
que  V.  M.  debvroit  prier  le  pape  d’appeler 
a Rome  les  oardinauix  de  Bourbon  et  de 
Veodosme,  soubt  quelque  honneste  occa- 
sion et  mesmes  pour  entendre  d'eux  la  vé- 
rité de  leurs  intentions.  Bref,  chacun  en 
fiarif  comme  il  Tenlend.  Suppliant  V'.  .M . de 
m’excuser  ai  je  luy  en  dis  si  avant,  tant  pour 
le  désir  que  j’ey  de  luy  lairc  très  humble 
service , que  pour  le  commandement  qu'eJlo 
m'en  a £nict.  • (C'orr.  de  Vemte,  etc.) 

' t^Kioique  te  résulUit  eût  ainsi  démenti 
tout  ce  qu'on  avait  annoncé  sur  l'interven- 
tioh  cavale  que  tenterait  la  Turquieeo  fa- 
veur de  l'Anglcterri'.  au  moment  où  elle 


i u'y  a autre  chose,  sinou  que  les 

serait  attaquée  par  l'armade,  Henri  111. 
dans  le  dessein  qu’il  préparait  pour  réta- 
Idir  son  autorité,  se  ménageait  d'avance 
Ici  moyens  de  recourir  è l'assistaDce  de  U 
Porte.  C’est  ce  qu’il  indiquait  dans  la  lettre 
qu'il  écrivait,  le  4 juin,  à M.  de  Lancosme, 
où  il  revient  également  sur  plusieurs  £sib 
secondaires  et  qui  remontaient  d^è  à quel- 
ques mois  : 

• Cependant  vous  mesnogeres  et  conser- 
verez l'amitié  de  ces  gens  auprès  desquelx 
je  TOUS  ay  envoyé,  ayant  uppris  par  vostre 
lettre  les  bons  termes  auxquelz  voas  estiez 
avec  eulx . de  quoy  j’ay  receu  très  grand 
contentement.  Et  faull  les  y maintenir  tant 
qu’il  vous  sera  possible,  leur  laysant  en- 
tendre que  j* euray  bieotost  pourveu  à ocs 
désordres,  soit  par  une  réconcÜiation  et  réu- 
nion générale  de  tous  mes  subjects  soubs 
mon  obéissance,  par  voye  amiable  ou  par 
celle  de  la  force . m’estant  résolu  et  disposé 
à l'ung  et  à Taultre . pour  en  user  ainsi  que 
je  oc^noiatray  estre  plus  à propos  pour  1a 
consers’alion  de  mon  auclorite  et  seurelé 
de  ma  personne  et  le  bien  public  de  mon 
royauhne.  Et . si  les  ministres  de  ce  seig’',  ou 
luy  mesme.  parleurs  moyens,  s'estoientim- 
8â. 
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commissaires  <{ui  y doibvent  aller  pour  traicter  de  la  dellivrance  de 
Maximilian  ne  sont  encores  partis,  et  se  void  bien  que  cette  afbire 
tirera  en  longueur.  Cependant  il  court  im  bruict  que  l'on  veult  bailler 


autre  oppinion  de  mes  aflaires,  vous 
la  leur  asterex,  m'adveriis^ant  de  ce  qui 
s en  dira  |kar  delà.  Et  j'auray  à plaisir  que 
vous  tivorisiez  U poursuite  de  ces  Perots 
pourl’ouveiiure  de  leuresglise,coraraej*ay 
veu  par  vostre  dite  lettre  que  vous  aviez 
bien  commencé  à faire,  car  c'est  cltose  que 
je  scniy  bien  aysc  qu'ili  obtiennent  par  mon 
moyen,  tant  pour  mon  particulier  conten- 
tement que  pour  la  réputation  de  mes  af- 
faires. J'ay  rejecléjnsqiiesiprésent  le  prince 
de  Vallaqiiie.  après  m'avoir  adverty  de  son 
arrivée  en  ItalUe,  d'aultant  que  je  croyois 
certainement  qu'il  avoit  perdu  tout  crédit 
et  réputation  à la  Porte  de  ce  seig'.  Mais  à 
présent  que  j'ay  appris  le  contraire  par  vos 
lettres,  et  que  je  cognois  qu’il  y a encore 
espérance  de  lo  pouvoir  relever  desa  chutte, 
je  luy  feray  s^avoir  et  auray  à plaisir  de  le 
rccoinnkander  de  nouveau  et  le  favoriser 
aulUnl  qu'il  me  sera  possible,  dont  vous 
commencerez  à jetter  les  focMlemenU , si 
vous  cognoi&ses  y pouvoir  estre  utile,  car 
aullrement  je  ne  vouldrois  mon  nom  y estre 
employé  ny  voslre  entremise.  Continuez  à 
m'advertlr  des  pre^^s  de  la  guerre  de 
Perse,  et  de  la  sortie  de  l'armée  de  mer 
qu'ils  prèparoicnl , comme  de  toutes  aultres 
uccurrances.  • (Coït,  de  Targuie,  liarlay.) 

M.  de  Malwe,  jugeant  combien,  dans  U 
position  où  se  trouvait  Henri  111 , l'emprunt 
do  Venise  lui  devenait  nécessaire,  s'étoit 
efforce  de  le  reprendre,  quoiqu'U  parût 
abandonné  de  part  et  d’autre.  La  dilficulté 
éuil  toujours  dans  l'opinion  qu'avait  Sixte- 
Quint  des  vériuble.v  intentions d'Henrilll, 
opinion  qui  va  conduire  le  pape  à tenter 


de  faire  adopter  au  roi  une  proposition 
aussi  singulière  qu’inattendue  : 

• Silost  que  j'enlemli»  ce  qui  estoit  suc- 
cédé à Paris , j’estimay  estre  à propos , me 
doubtant  des  affaires  ou  tomberoit  V.  M., 
de  parier  de  nouveau  à ces  seig'*  du  prest 
des  cent  mil  escus,  pour  vo>tr  si,  sur  cette 
occasion,  ils  vuuldroicnl  se  départir  des 
difficultés  qu'ils  avoienl  faict  touchant  les 
cautions.  Cependant  V.  M.sera  advertic.  au 
cas  que  leur  anib'  luy  en  fisl  parier,  de  luy 
faire  dire  qu  elle  aura  à plaisir  que  ledit 
prest  s'effectue,  afin  que  cela  soit  conforme 
à ce  que  je  leur  en  ay  dit.  d'autant  que  ledit 
amb'  leur  a eacrit  que  V.  M.  n’en  faisoit 
plus  d'cstal  cl  les  en  avoit  faict  remer- 
cier. Ce  qui  me  garde  d'en  avoir  espérance. 
KKit  les  respects  que  je  voy  qu'ils  ont  au 
pape  et  au  roy  d'Espagne . qui  continuent 
en  leur  cndroicl  de  plus  en  plus,  mesme» 
depuis  qu'ils  ont  secu  ce  que  S.  S-  a dict 
ces  jours  passez  à M"  les  cardinaulx  de 
Joyeuse  et  de  Gondy  et  à l'amb'  de  V-  M.. 
et  la  colère  où  il  s'csl  mis,  qui  les  laid  te- 
nir encores  plus  réservez  qu’ils  n'estoient. 

• J'en  ay  dict  icy  au  nunce  ce  qu'il  in'en 
sembloit.  qui  a publié  partout  que.  quand 
V.  M.  feroit  la  guerre  à l>on  osciail,  que 
S.  S.  y ineltroit  jusques  aux  calices  cl  re- 
liques de  Borne.  Et  semble,  à les  ouyr  par- 
ler, qu’eUc  s'entende  avec  les  hérétiques  ■ 
et  que  ce  qui  a esté  faict  par  le  passé,  avec 
tant  de  perte  d’hommes  et  de  dcspeoce  et 
avec  le  hazard  mesme  de  la  personne  de 
V.  M. , ne  soit  digne  d'aucune  considéra- 
tion. Voilà  comment  ses  actions  sont  in- 
terprétées malicieusement  parray  la  chres- 
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la  fille  de  l’archiduc  Ferdinand  au  prince  <le  Suède,  et  que,  par  ce 
naoyen,  on  quJctera  audit  Maximilian  sa  rançon,  mais  qu’il  payera  les 
frais  et  la  despence. 

Venise,  IS  jumel  1588. 


Sire,  ces  seig”  ont  eu  advis,  comme  il  est  venu  de  tons  coslez,  que 
les  troubles  survenus  uaguères  à Paris  estoient  accommodés,  et  que 
V.  M.  y csloit  retournée.  Il  s'en  parle  icy  diversement  et  chacun  selon 
sa  passion,  et  mesiue  pour  le  regard  de  quelques  conditions  qui  ont 


tienlé,  dont  ces  teig**  sont  très  despUisans; 
mais  ils  sont  *i  cratnlifs  et  mesmes  du  pape , 
qu'ils  ne  s'uscroient  remuer,  s'ils  ne  pen- 
sent que  S.  S.  l'aye  pour  agréable.  (Cepen- 
dant l'un  d'eux  me  sceust  bien  dire  que, 
puisque  V.  M.  ne  les  peuh  saüslaire  fai- 
sant la  guerre  comme  elle  a faicl  avec  la 
ruine  de  son  roy~,  qu'elle  devuit  se  satis- 
Tairc  à ellc-mcsnic  et  à scs  subjccls,  fai- 
sant la  paix  et  remettant  les  choses  en  Tes- 
tât qu'elles  estoient  auparavant  la  dernière 
guerre.  Les  arlUîces  dont  on  use  pour  trou- 
bler les  affaires  de  V.  M.  sont  merveilleu- 
sement grands;  bien  sc  peut-elle  asscurcr 
qu’il  n*y  a Heu  en  la  chreslienlé  ou  Ton  en 
parle  plus  sainement  et  dignement  qu'en 
ce  Heu.  où  le  généial  ci  le  particulier  dé- 
testent les  auteurs  de  ces  derniers  troubles , 
comme  s'ils  eu  sentoient  sur  eulx-mesmes 
les  cffects.  • 

Dans  sa  lettre  du  i a juillet  suivant , M.  de 
Mnisse,  en  naontrant  l'affaire  toujours  au 
même  point,  répétait  au  roide  secoolbriner 
de  son  côté  à ce  qu'il  Im  disait  au  sujet  de 
Temprunt,  pour  le  cas  ou  la  décision  lui 
reviendrait,  d'après  un  incident  qui  prête 
une  attitude  suspecte  au  rvouvel  ambassa- 
deur de  Venise,  Mocenigo,  si  longtemps 
refusé  par  Henri  Jll.  Cet  inddenl  montre 


les  hésitations  de  Venise  elle-même  comme 
un  trait  de  plus  à ajouter  à la  peinture  des 
circonstances  : 

■ Ils  ne  m’ont  faict  aucune  responce . 
aussi  ne  les  en  ay-je  voulu  presser  davan- 
tage , (>arce  qu'ils  ont  dépesclié  un  courrier 
exprès  vers  leu  r amb',  et  ne  sçny  si  c'es  l pou  r 
cette  occasion.  Ils  ont  opinion  que  je  sois 
auteur  de  cette  poursuite  ot  que  j’y  pousse 
V.  M.  Je  sçay  que , si  elle  en  faict  instance 
audit  amb'.  iU  ne  faudronl  de  1a  conten- 
ter. H s'esl  aussi  dict  qu'ils  avotent  envoyé 
ledict  Courier  vers  leur  amb'  pour  luy  com- 
mander d'aller  trouver  V^  M.  à Bouen, 
ayant  couru  icy  un  bruict,  et  entre  lea  plu.s 
grandi,  que  ces  seig'*  luy  avaient  ordonné 
de  ne  partir  de  Paris  et  se  tenir  près  mess" 
de  Guise,  pour  iToffencer  point  le  roydXs- 
pagne , dont  ils  ont  £ùct  contenance  d'estre 
trèi  despiaisans.  V.  M.  en  sçaura  mainte- 
nant la  vérité;  tant  y a qu'un  gentilliomiue 
des  leurs  m'a  dict  qu'ils  avoieot  seulement 
donné  charge  a leur  amb'  d'aller  trouver 
V.  M.,  au  cas  qu'elle  Tappelast,  et  non  au- 
trement; ce  que  n'a  esté  trouvé  bon  de 
beaucoup,  qui  ont  jugé  qu'tl  devoit  s'offrir 
incontinent  à V . M.  en  cette  occasion , san« 
attendre  d'en  eslre  recherché.  i (Corr.  de 
Vfitiie,  Harlay.) 
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eslé  publiées,  que  peu  de  gens  peuvent  gouster.  Quoy  que  ce  soit,  je 
désire  que  ce  soit  avec  la  dignité  et  réputation  de  V.  M.,  afin  que  ses 
aflaires  puissent  prendre  un  ply  plus  asscuré  qu’elles  n’ont  faict  jus- 
quos  icy,  et  qu’au  lieu  d’osier  les  occasions  de  delfiance,  cela  ne  les 
augmente  print*. 


' M.  .le  Mai  va  mettra  ici  à jour  une 
de»  üaccs  de  ia  poUii^uc  enireprenaatc  de 
Sute-Quinl,  en  expoMUt  uoe  proposition 
de  la  cour  de  Home , qui  deviendra  te  {K>inl 
de  départ  de  plusieurs  combinaisona  poli* 
tiques  du  inc'ine  genre,  qu'on  verra  par  la 
suite  &e  produire,  cl  influer  sur  les  évé- 
neiucnts.  Celle  proposilînD  est  faite  ici  par 
un  intermédiaire  officieux,  le  cardtnrl  vé> 
nilien  Comaro,  dont  l’ambassadeur  avait 
prccédcmmcnt  annonce  rarrivee  â Venise, 
ot  U avait  écrit  à ce  sujet  : 

«Je  reoognois  qu'en  cette  t'ouriU  tiennent 
dus  iiwuimcs  toucliant  les  alTairea  de  V.  M. 
pour  véritables,  qui  sont  grandenicnL  pré* 
jiidiciables  k Mm  itervice.  Je  ne  me  suis  peu 
tenir  du  lui  dire  que  S.  S.  devoit  se  garder 
de  prendre  aucun  préjugé  qu’elle  ne  fust 
bien  informée  de  la  vérité  de  toutes  clioscs, 
et  qu'en  tout  cas  elle  devrait  plus  tosl  croire 
à V.  M.  qu’à  ses  ^ubjeots,  et  s'unir  et  s'at* 
taclier  avoc  elle;  et  qu'U  n'^  avoil  prince 
au  n>onde  <|ui  ne  s'ollensasl  de  veotr  re- 
cevoir et  croire  si  facilement  des  plaincles 
üunlre  ses  actions,  et  mesmes|>arS.&,  qui 
a vou  ^Mr  expérience  ta  b«jnne  intcnlion  de 
V.  M.  Ledicl  cardinal,  lequel.  ]^ur  avoir 
CNté  à Home  de  ia  congrégation  des  affaires 
de  France,  soit  pour  le  désir  qu’il  a d'y 
aller  le  l^at  de  N.  S.  P.,  soit  pour  la  com- 
munication qu'il  a de  ce  qui  se  passe  prés 
de  V'.  M.,  pour  estre  adverty  par  le  nonce 
Moresiiii , qui  est  son  isepveu . monstre  y 
avoir  grande  affectioiL  Et  croy.  pour  estre 
Venilien  et  de  la  maison  dont  il  est,  qu’il 


y apporleroit  beaucoup  de  bonne  volonté 
ety  scroit  moins  intéressé  qu’un  autre.  Ce- 
pendant . estant  rinlention  de  N.  S.  P.  pour 
le  regard  de  ces  derniers  troubles  docuu- 
verte,  je  ne  voy  point  que  V.  .M.  doive  es- 
pérer assistance  d’aucun  de  c©$  princes . 
jusques  à ce  qu'on  voye  que  fera  S.  S. , a 
l'exejupie  duquel  cluicun  se  conformera.  • 
Quant  au  projet  de  Sixte-Quint,  voici 
comment  il  était  amené  : • El  là-dessus . sur 
l’occasion  de  ces  conditions  que  cHacua  re- 
cognoUl  presser  de  trop  prés  V.  M..  le  car- 
dinal Coftiaro  m'a  dict  qu’îl  ne  pouvoit 
croire  que  V.  M.,  si  bien  pour  celle  heure 
elle  y condcscendoit.  deust  jamais  accor- 
der l’exécution  de  tels  articles,  et  qu'ils  es- 
toieot  trop  desraisonnables  pour  le»  entre- 
tenir à l’avenir,  et  qu'il  n'y  avoil  aucun 
doute  que  ce  ne  fust  Uenlostà  recommen- 
cer. Que  parlant  ü faudroit  a<lvùer  d'ac- 
commoder les  chose»  de  part  et  d’autre , 
de  telle  façon  que  d’un  costé  la  dignité  et 
réputation  de  V.  M.  y fuat  conservée . et  de 
l’autre  la  seureté  et  satisfaction  particulière 
de  ces  princes.  Il  m'ouvrit  là -dessus  le 
moyen,  qui  est  que  N. S.  P.,  envoyant  un 
légat  en  France,  pourrait  prendre  U |ia- 
role  de  V.  M.,  qui  pn^nettra  à S.  S.  de 
bien  traicter  et  aymer  leadils  princes  et  le» 
honnorcr  comme  ils  le  méritent  et  s’en 
servir  à toutes  occasions,  sam  se  reasentir 
jamaU  de  ce  qui  s’est  passé,  et  le»  réunir 
à bon  escient  avec  soy,  et  dont  S.  S.  se 
rendroit  caution  ; etqu'aussi  leadits  princr»». 
par  le  commandement  du  pape . remetlrrant 
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L’ordinaire  de  Levant  a esté  détrous.sé  par  les  Turcs,  et  les  lettres  des 
amb"  qu’il  portoit  luy  furent  ostées  sans  que  nous  en  sachions  l’occa- 
slon.  Il  ne  se  parle  plus  de  l’armée  de  nier,  mais  bien  do  la  continuation 


èft  mainA  de  son  lé^t  les  YtUea  qu'Üs  onl 
occupée»  sur  V.  M.  et  qu’ÎU  déAiennenl  per 
force,  pour  estre  gArdécN  soubn  le  nom  de 
S.  S.,  qui  J poum  mettre  dedens  Icb  sei* 
gneurs  François  qu'elle  edvisera,  et  ce  du 
consentement  de  V.  M.  et  d'eulx,  jusque» 
à unt  que  Ton  voye  quel  cliemin  prendra 
U guerre  contre  le»  Iiérétîques,  laqueUe  se 
fera  unanimement  et  souln  rauctorilé  de 
S.  S.  el  tic  V.  M.,  pour  les  extirper  du 
tout,  s'il  est  possible.  • 

Mai»  l'aiTeclation  que  Sixte-Quint  met- 
tait en  toute  occaaion  à rendre  suspecte  la 
politique  d'Henri  III  à l'égard  dot  hugue- 
nots , et  le  doute  qu'il  exprimait  sur  la  sin- 
cérité du  rôle  qu'il  avait  pris  d'exécuteur 
deedessdn*  de  la  Ligue  contra  eux,  étaient 
nécessaires  pour  Justüier  une  prétention 
qui  n'allait  à rien  moins  qu'à  vouloir  aiuo* 
crier  directement  le  pape  aux  fonctions  de 
la  royauté  en  France.  On  va  voir,  por  !a 
manière  dont  M.  de  Maisse  accueille  el  in- 
terprète cette  ouverture,  que  ce  doute  était 
fondé,  heureusement  pour  l'honneur  du 
prince , el  toujours  d'après  les  idées  Iradi- 
tionneUes  de  parti  politique  français,  qui 
se  trouvent  ici  exprimées  de  nouveau  : 

• Je  ne  sçay  si  elle  se  pourroit  servir  de 
cette  ouverture,  laquelle,  pour  mon  regard, 
je  jugerois  très  bonne,  non  que  je  croye 
que  mess”  de  Guise  U fnulussent,aeoepter. 
mais  seulement  alTin  de  les  mettre  en  leur 
tort  envers  le  pape , si  pour  ce  regard  ils 
ne  luy  voulosent  obéir.  Car,  sans  cela,  V.  M. 
peut  eslre  asseurée  que  non  seuleme«>t  S.  S. 
ne  les  habandonnera  pas , mais  les  assistera 
tousjours  de  oe  qu'elle  pourra , ayant  üaiet 


dire  ctt  secret  à ces  sdg”  que  die  ne  poii- 
voit  ny  ne  debvoit,  en  façon  quelconque, 
babandonner  le  party  de  ces  gens-là,  qui 
soubetienncnl  en  France  la  religion  catho- 
lique,  et  que  cola  seroit  contre  son  deb- 
voirct  la  charge  qu’il  a en  ce  monde.  Joinct 
que  si  V.  M.  ne  trouve  moyen  de  faire  qne 
le  pape  s'offense  et  trouve  mauvai»e  leur  fa- 
çon de  procéder,  ce  qui  adviendra  quand 
S.  S.  cogiioislra  qu'iU  ne  so  voudront  lier 
de  luy,  on  perd  temps  d'espérer  ny  secours 
ny  assistance  de  sa  part,  ny  de»  auUres 
princes  catholiques,  lesquels,  si  bien  iis 
cognoissent  assez  le»  artinàces  dont  usent 
ceux  de  la  Ligue  et  qu'ils  sachent  prou 
l'intérieur  de  leurca>ur.  carils  en  |)ar!ent 
ouvertement . neanlmoins  estant  ce  qu'il» 
font  on  apparence  au  proiBct  de  l'Église 
catholique,  ils  pencheront  tousjours  de 
ce  costé-)à,  et  pour  prétexte  publieront, 
comme  l'on  faict  icy  et  ailleurs , que  le  con- 
seil de  V.  M.  cl  ses  plu»  proches  serviteurs 
favorisent  loshéréhcques,  et  que  tous  ceux 
qui  ne  so  rangent  à ce  party-lâ  font  le  sem- 
blable. Mais,  quand  le  pape  cognoiitra  qu'il 
y aura  en  oulx  plus  de  désir  do  s'agrandir 
et  de  rctimir  des  villes  qui  ne  leur  appar- 
tiennent , que  de  z^e  au  service  de  Dieu , 
ils  cluingeront  possible  d'opinion  et  se  ran- 
geront à bon  escient  du  costé  de  V.  M. 

« Voilà  le  sommaire  de  son  discours,  au- 
quel ledit  cardinal  adjousta  qu'il  luy  sooi- 
bloil  que  V.  M.,  au  cas  qu'elle  acceplast 
un  légat,  n'en  debvoit  aucunement  faire  U 
nomination,  mais  U remettre  à U volonté 
el  jugement  du  pape,  et  que  sans  doubte 
le  nommant  elle  lo  rendra  suspect  aux 
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(le  la  guerre  de  Perse.  Quelques  juifs  ont  advis  que  les  Turcs  se  sont  ac- 
commodés avec  les  Tartares  et  les  ont  faict  rebeller  contre  les  Persiens, 
et  que,  sous  cette  occasion,  le  Cigala  soit  passé  outre  Tamis  avec  une 


niitre^ , et  n'en  sera  le  fruict  tel  que  i'oo 
|K>iifToit  espérer.  Jeaçav  bien  que  V.  M.  n'a 
faulte  de  bon  conseil.  lonle»roU  in'ajrant 
Cf  que  dessus  esté  dit  par  le  s*  cardinal, 
je  n'ay  voulu  faillir  de  les  Iut  reprcscnler, 
car  peu(-e$lre  en  pourroil-il  succéder  quel* 
que  cliose  de  bon  pour  son  service.  • 

M de  Maisse  écrivait  é part  à M.  de  Vil* 
leroy  : «Je  n'ay  point  ro^u  de  vos  lettres; 
je  sçay  Incn  que  l'occasion  en  vient  de  la 
peine  que  vous  prenez  d'essayer  d'empes- 
cber  le  cours  de  la  ruine  ou  nous  allons 
tomlier.  L'on  publie  icy  que  l'accord  est 
(ail;  j'ay  espérance,  puisque  vous  l’entre* 
prenez,  que  vous  en  viendrez  à bout,  et 
désire  que  ce  soit  à si  bonnes  et  houncslcs 
conditions  qu'il  se  puisse  entretenir.  Et 
sen dict  icy  de  bien estranges,  et  qui  tou* 
client  à la  dignité  et  honneur  de  S.  M.; 
loutesfois,  je  croy  que  ceux  qui  y sont  font 
ce  qu'ils  peuvent  et  non  oc  qu'ils  veulent. 
On  se  resjouit  icy  de  la  conclusion  de  la 
paix . mais  il  n'y  a personne  qui  ne  regrette 
de  voir  despouUler  le  roy  de  son  autorité 
et  mettre  en  tutelle,  et  n'oserols  vous  en 
avoir  escrit  la  dîxicsmc  partie  de  ce  que  l'on 
en  dict.  i (Corr,  tU  Ven.  etc.) 

M.  de  Villeroy,  qui  était  allé  rejoindre 
à Paris  Catherine  de  Médicis , restée  au  mi- 
lieu de  la  faction  trionijidunte.  avait  as- 
sisté la  reine  mère  dans  les  négociations 
qu  elle  suivait  avec  tes  cheûi  du  parti  ca- 
tholique. 11  revenait  k Chartres  rapporter 
au  roi  le  traité  conclu  avec  eux,  qui,  d'a- 
pré*  la  date  de  sa  publication,  a reçu  le 
litre  d'édit  du  19  juillet.  C'est  donc  le  len- 
demain que  M.  de  Villeroy  répond  ici  à 


M.  de  Maisse,  le  ao  juillet  ib88;  U men- 
tionne. dsns  sa  lettre,  l'une  des  conditions 
principales  qu’on  avait  mises  à cet  accord, 
et  qui , en  privant  le  duc  d'Épemon  de  son 
gouvemeineni  de  >ormaiKiie.  tendait  à 
réloigncr  de  la  personne  d'Henri  lli  : 

■ Mes  Yovages  de  1a  court  à Paris,  qui 
ont  duré  six  sepmaines,  m'ont  privé  de  vos 
lettres  durant  ce  temps*là.  Vous  verrez,  par 
l'édict  qu’on  vous  envoie,  ce  que  S.  M.  a 
voulu  faire  pour  esteindre  ce  feu  allumé 
entre  ses  subjeetz  catholiques.  Je  prie  Dieu 
que  S.  M.  et  ce  roy**  en  recueiUeiH  le  fruict 
duquel  ils  ont  bcsoing.  Pour  ce  Uirc,  nous 
n'avons  pas  inoiiu  de  besoin  d'estre  ires 
prudens  et  dilligens , car,  m nous  nous  en- 
dormoru  au  ton  de  ceste  réconciliation, 
tenez  pour  certain  qu  elle  nous  fera  plus 
de  mal  que  de  bien.  Vous  viendrez  tout  à 
temps  pour  en  juger  à l'ceil  et  participper 
au  bien  ou  au  mal  qui  en  succédera.  Je  y 
ay  servi  $.  M.  auprès  de  la  roine  sa  mère 
le  plus  Gdellement  qu'il  m'a  esté  possible: 
mais,  si  mes  aigumens  eussent  este  fortif- 
bés  de  quelque  prospérité  et  bon  succès 
en  DOS  affaires  de  la  guerre,  peult-estre 
qu'iU  eussent  esté  mieulx  receuz  et  plus  va- 
laUes  qu'ils  n'ont  esté.  Toutes  ces  ebuses 
voua  déplaisent  estant  loin,  je  vous  préditz 
qu'elles  vous  cnicilieront  quand  vos  yeux 
les  verront.  Je  ne  puis  que  je  n'espére  amen- 
dement de  noslre  condition,  ai  nous  pre- 
nons le  frain  aux  denU,  et  autant  de  pUi- 
sir  k faire  les  choses  bonnes  que  nous  avona 
esté  peu  soigneux  en  icelles.  Aucuns  ont 
opinion  que  M.  d'Espernon  jouera  le  jeu 
d'un  boouxse  désespéré , ai  l'on  le  veult  con- 
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puis.sante  armée  pour  aller  & Cashin,  principale  ville  des  rois  de  Perse, 
pour  essayer  d’y  faire  quelque  entreprise.  Ces  seig"  ont  dépesché  deux 
fois  Time  sur  l'autre  pour  s’excuser  de  ce  que  le  sanjac  de  la  Bossina, 
voulant  faire  un  port  prez  Zebenico,  a esté  battu  par  les  Uscochs  et  le 
fort  ruiné,  dont  ils  se  veulent  descharger  vers  le  G.  S.  11  ne  .s’entend 
autre  chose  de  Polongne,  sinon  que  le  i*  jotu-  du  mois  d’aoust  se  faict 
une  diette  à Prague,  où  se  doibvent  trouver  tous  les  princes  de  la  mai- 
son d'AiLstriche,  pour  pourveoir  k la  délivrance  de  Maximilian,  avec 
lesquels  sont  aussi  appelés  les  ducs  de  Sabioncta  et  d’Ascot,  députez 
par  le  roy  d'Espagne  ; et  se  doit  aussi  trouver  le  cardinal  Aldobrandino, 
légat,  et  le  duc  de  Mantoue,  comme  quelques  uns  disent,  aflin  de 
prendre  quelque  résolution  en  cette  affaire,  dont  il  semble  qu’on  ne 
se  soucie  point  beaucoup  ce  pendant.  L’évesque  Resca,  qui  estoit  allé 
à Rome  de  la  part  du  prince  de  Suède,  est  de  retour  en  ce  lieu  et  a 
visité  par  deux  fois  ces  seig".  11  a fort  essayé  de  les  persuader  d’avoir 
bonne  intelligence  avec  son  maistre,  leur  ayant  apporté  lettres  de 
créance  pour  cet  effect.  Je  croy  qu’il  désireroit  que  ces  seig"  rissent 
pareil  office  en  son  endroict  et  qu’ils  y envoyassent  un  amb'  ordinaire, 
comme  je  pense  que  de  leur  costé  ils  ne  s’en  retireront  point,  en  con- 
sidération des  affaires  de  Levant j mais,  pour  n’offencer  point  ceux  de 
la  maison  d’Austriche,  iis  ne  voudront  cncores  rien  haster  pour  ce 
regard. 

Veoii«.  SC  jaiilrt  1568. 


Sire,  il  ne  se  parle  d'autre  chose  en  ce  lieu  que  des  affaires  de  V.  M. 
et  de  raccommodement  que  l’on  dict  avoir  esté  fait  sur  les  troubles  na- 
guères  advenus  à Paris.  Ces  seig"  en  sont  en  une  peine  très  grande, 
ils  dé.sireut  ceiiaincment  le  repos  et  contentement  de  V.  M.,  mais  ils 
voudraient  que  ce  fust  par  quelque  moyen  qui  asseurast  scs  affaires 
pour  l’advenir,  et  non  par  celuy  qui  est  porté  par  certains  articles  qui 


traincire  de  quicler  une  p«rtie  des  charges 
qu'il  a , et  de  Caict  il  est  allé  vers  Angoq- 
lesme  depuis  qu’il  a sceu  que  la  paix  estoit 


conclue . et  que  l'on  vouloit  qu'il  se  conten- 
last  d'un  gouvememenl  et  du  liltir  de  son 
estât  de  colonne!  général  de  France.  • {Lett.) 
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ont  esté  publiez,  lesquels  leur  semblent  cstablir  et  fortiflier  plustost  les 

divisions  et  soupçons  que  les  osier  et  amortir'.  Ils  considèrent  puis 


' Henri  111  avait  de  lui^mèmc  réalité  en 
partie  le  plan  de  Sixle-Quinl,  dan»  l'espoir 
d'isoler  la  Ligue,  de  aeparer  d’cllc  et  de 
l'Espagne  le  pontife,  dont  U s'attendait  ainsi 
à obtenir  les  secourt  directs.  Il  avait  deme 
demandé  au  pape  de  nommer  cardinal  le 
Vénitien  Morosiiii,  déjà  nonce  auprès  de 
lui , et  qui , joignant  à ccitc  dignité  le  titre 
do  légat  du  Saint-Siège,  aurait  toute  Tau- 
torité  nécesaaire  pour  s'interposer  comme 
arbitre  et  bure  de  la  cause  du  roi  celle  de 
rÉgi  ise,  de  manière  à rallier  k Henri  111 
tous  les  catholiques,  ün  peut  voir  par  la 
réserve  avec  laquelle  Venise  accueille  ce 
plan,  dont  l'exécution  était  remUe  à un 
Vétiiticii,  que  ses  préféreuces  étaient  tou- 
jours pour  l'alliance  avec  le  parti  de  la  ré- 
fornve.  comntc  offrant  la  seule  garantie  d'in- 
dépendance pour  elle-inémc  et  pour  tous 
ica  autres  Étals,  à cette  époque  : 

• Mais  ce  qui,  en  général,  les  y a fait  pen- 
ser davantage  est  qu'ils  prévoyant  qu'i  la 
fin  ces  lrouble.H  leur  amèneront  la  guerre 
de  <leçà,  et  que  les  princes  protestans, 
voyans  les  desseins  et  les  préparatifs  que 
l'on  faict  contre  eux,  se  résoudront  de  faire 
une  diversion  en  Italie,  où  les  hérésies  com- 
mencent à prendre  pied.  Cela  me  dirent- 
ils  sur  le  propos  de  la  proposition  faktc  du 
cardinal  et  légal  .Hforeiini,  reconnoissans 
que  si  bien  ce  remede  pourroit  maintenant 
aider  beaucoup  au  service  de  V'.  M..  que 
aussi  se  voyant  celle  guerre  résolue  on 
France  avec  l'autorité  d'un  légat  a lutertf 
que  cela  fera  penser  un  chacun  k ses  af- 
faires. et  que  les  protestans  hasarderont 
tout  ce  qu'ils  ont  pour  se  conserver  et  dof- 
fendre,  ce  qui  pourioit  Cscileutent  remuer 


toute  la  chrestienté.  11  me  sembla  aussi 
connoistre  en  eux  qudqnc  crainte  qu'il  ne 
faille  qu'ils  soient  enfin  de  la  partie , et  que 
se  faisant  la  guerre  de  France  }>ar  l'inter- 
vention de  ce  légat , qu’il  n'y  a doubte  que 
5.  S.  ne  s'oblige  à la  favoriser  et  y contri- 
buer, et  qu'elle  y voudra  aussi  faire  entrer 
les  autres  et  les  y embarquer,  ce  qu'ils  ne 
désirent  aucunement,  pour  leurs  respeclv 
particuliers  et  pour  ne  voulloir  offencer 
les  Allcraans , avec  lesquels  ils  ont  trafBc  et 
commerce  ordinaire.  U y a plus,  qu'ils  ju- 
gent que  tout  ce  qui  eu  succédera  de  bon 
sera  au  pmflict  du  roy  d'Espagne,  et  que 
la  ruine  en  Umibera  seule  sur  V.  M.  et  par 
conséquent  sur  eux  • En  somme  ils  craignent 
de  tous  costcE , et  jugent  enfin  qu'il  y a peu 
de  remède  aux  affaires  de  V.  M.  s'il  ne  plaisl 
à Dieu  faire  lounter  le  ccrur  de  ses  sub- 
jccU  à luy  rendre  robéUsance  et  iidélité 
qu'ils  doibvenl,  ce  que  chacun  désire  plus- 
lost  qu’il  n’espère. 

« Ils  me  parlèrent  les  premier»  de  la  pro- 
motion dudit  s*  Moreziiii  cl  nionstrèrent 
s'en  resjouir,  adjouslant  qu’il  avoit  rcceu 
cette  grâce  à l’instance  de  V.  M. . et  m’en 
rcsjouis  aussi  avec  eux,  tant  pour  se»  qua- 
lités et  vertus  que  pour  l'a-Aseurance  que 
j'avois  que,  reconnoissant  cette  faVeur  de 
V.U..UB  émploycroit  plus  volontiersà  faire 
ce  qui  scroit  de  son  service.  El  les  priay  que, 
s'en  présentant  l'occasion . ils  Iby  en  fissent 
dire  un  mot  par  leur  amh',  et  qu'estant 
aubject  de  cettr  république,  il  ne  pouvoit 
entre  sinon  bon  François  et  amateur  du  re- 
pos de  ce  roy’“*.  Ils  me  respondirent  l’avoir 
desja  fait,  et  qu'ils  s asscuroient  qu'il  y ap- 
purtemit  une  très  bonne  intention.  On  a 
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après  que  V.  M.,  faisant  cel  accord,  rentre  en  une  plus  longue  et  fas- 
cheuse  guerre,  de  laquelle  l’issue  sera  incertaine  et  la  despence  très 
grande,  et  qui  ne  peut  apporter  qu’afibiblissement  et  mine  des  forces 


tâté  cinq  ou  jours  à discourir  s’il  sérail 
Elspagnol  ou  non , el  s'il  favorisera  les  af- 
faires de  V.  M.  ou  de  ceux  de  la  Ligue,  cl 
j-on  voulu  soustenir  icy  qu'il  avoit  aussi 
esié  nommé  par  eux  à N.  S.  P.,  et  n’cusl  6lé 
(|u'oii  a veu  icy  la  copie  de  lo  lecirc  que 
V.  M.  en  a escril  à S.  S.,  il  y en  a prou 
qui  scroicnl  encore  en  celle  opinion.  Ce- 
pendant il  n’y  a personne  icy  qui  ne  se  per- 
suade que  V.  M..  pour  le  regard  do  la  re- 
ligion catliolique , ne  se  doive  accommoder 
à tout  ce  qui  luy  sera  propose  de  In  part 
du  légat;  mais  au.ssi  que  d’une  autre  main 
elle  recouvrera  par  son  moyen  toute  son 
obéissance,  el  que  ceux  de  In  Ligue  se  dé- 
partiront des  villes  qu'ils  tiennent  et  sui- 
vront en  toutes  choses  In  volonté  de  V.  M. 
pour  ce  qui  regarde  son  autorité  cl  sa  puis- 
sance, é laquelle  ledit  légat  ne  peut  ny  de- 
vont  Dieu  ny  devant  les  hommes  endurer 
qu'il  y .soit  faict  aucune  brèche  |>nr  les  ca- 
tholiques. Quoy  que  ce  soit,  cette  légation 
est  comme  un  dernier  remède  qui  peut 
causer  «le  bons  et  de  périlleux  elFccls. 

• Nonobstant  cela,  ils  ne  sont  en  leur 
c(Bur  aucunement  satisfaits  de  cette  pro- 
motion. tant  pour  l'eiivie  i]ui  est  entre  eux, 
et  qu'il  leur  semble,  que  les  maisons  vieilles 
ilont  il  est  prennent  trop  de  grandeur  et 
auclorité.  que  pour  avoir  esté  faict  sans 
leur  participation  et  sans  la  prière  de  cette 
républitpie.  Leur  (uub'  de  Rome  leur  a es- 
erit  que  N.  S.  P.  l'avoil  envoyé  quérir  pour 
l'en  adrertir,  luy  di.sant  que  maintenant 
ces  seig"  avoient  grande  «x^casion  de  .se 
contenter  de  S.  S.,  ayant  faict  l'évetque  de 
Bresse  cardinal . hors  la  saison  cl  contre  la 


teneur  de  la  bulle,  dont  il  dit  qu’il  remer- 
cia S.  S.  ; sur  quoy  ces  seig"  ont  esté  offen- 
cez  contre  luy  cl  luy  ont  mandé  «]u'il  devoil 
bien  faire  le  remerciement . mais  adjousier 
qu'il  cust  cncores  plus  faict  de  plaisir  à leur 
république,  s'il  cust  pourveu  quelqu'un  de 
ceux  qu'elle  luy  a nommez,  qui  sonlsub- 
jeetz  plus  anciens  que  ledict  Morexini,  rl 
de  non  moindre  vallcur  et  qualité.  • 
Pendant  (|u'Hcnri  III  consentait  presque 
à abdiquer  son  autorité  entre  le.«  mains 
d'un  étranger,  il  était  tenu  par  ses  précé- 
dents de  disputer  ailleurs  une  couroiine 
au  moment  où  il  était  sur  le  point  de  pcnlre 
la  sienne;  el  M.  de  Maisse  écrivait  ici  au 
sujet  des  affaires  de  Pologne,  qui  tendaient 
de  plus  en  plus  à consolider  définitivement 
le  règne  de  Sigismond  III  : 

■ J’ay  escrit  è V.  M.  ce  <|ui  se  traictoil  |>ar 
le  s' Resca  avec  ces  seig",  de  la  part  du  prince 
de  Suède;  il  a depuis  continué  d'aller  trait;- 
ter  avec  eux  el  ne  se  |>eut  descouvrir  que 
c’est,  tant  le  tout  a esté  mené  secrelleinenl, 
ayans  ces  .seig"  en  leur  sénat  fait  un  ser- 
ment solennel  de  n'en  rien  révéler,  (küa  a 
appixuté  à discourir  à tout  le  monde.  Les 
ministres  de  la  maison  d'Austriche  ont  opi- 
nion que  cela  se  fait  k l'inlenlion  que  c«;s 
seig"  y cnvoveni  un  amb'  pour  se  rcsjouir 
de  son  csleetion.  Ils  me  sont  venus  deman- 
der si  je  ne  voulois  pas  l'<!mpes<dier  et  me 
joindre  avec  eux.  Je  leur  ay  r&spondu  que 
je  ne  re«»nnoissois  autre  roy  de  Polongne 
que  V.  M.,  et  que  partant  ils  se  travailloicnt 
tous  deux  en  vain.  Je  ne  fais  double  qu'il 
n’aye  traicté  avec  ces  seig**  louchant  ladite 
ambassade.  Mais  on  dit  aussi  qu'il  leur  a 
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de  son  l■ovaume,  sur  lequel  ils  ont  lousjours  fondé  la  conservation  de 

leur  liberté  et  faict  estât  de  son  secours  et  amitié. 

Ces  seig"  m'ont  dit  qu’il  estoit  survenu  une  très  grande  sédition  à 
Constantinople , pour  raison  de  quelques  deniers  que  le  G.  S.  vouloit 
faire  lever  sm  le  peuple  et  particulièrement  sur  les  janissaires,  telle- 
ment que  la  ville  a esté  mise  en  hazard  d’eslre  pillée.  Ils  sont  aile/, 
jtisques  au  sérail,  ils  y ont  faict  de  très  grandes  insolences  : vray  est 
que  les  Lassas  sont  demeurez  maistres,  et  y a eu  xxv  ou  xxx  janis- 
saires exécutez.  La  désobéissance  commence  è se  mettre  avant  en  cet 
empire,  qui  y pourroit  apporter  quelque  remuement  avec  le  temps. 
J’ay  aussi  sceu  d’eulx  qu’lbrabim-Ba.ssa,  prévoyant  que  le  G.  S.  luy  vou- 
loit ü.ster  la  charge  de  capitaine  de  la  mer,  la  luy  a remis  entre  les 
mains,  et  <pi'eile  a esté  donnée  à Assan-.\ga,  non  sans  mescontente- 
ment  de  plusieurs  qui  le  pensoient  mieux  mériter  que  luy.  L’on  conti- 
nue de  dire  qu’il  .sortira  quelques  gallères,  mais  ce.s  seig"  n’en  croyent 
rien,  joinct  que,  quand  les  Turcs  auront  advis  de  l’armée  d’Espagne, 
qui  est  composée  de  xxxv  gallères  du  prince  Doria,  xii  de  Sicile,  et 
de  nu  du  pape,  et  de  vi  à viii“  soldats,  et  commandée  par  ledit  Doria, 
iLs  ne  se  bazarderont  point  de  sortir  plus  avant.  U y a quelifue  advis 
icy  que  ladite  armée  devoit  aller  en  Barbarie  faire  quelque  entreprise  : 
mais  la  commune  opinion  est  qu’elle  doit  aller  en  Levant  s’opposer  à 
ce  que  les  Turcs  voudront  entreprendre,  et  y a apparence  que  de  ce 
costé-là  il  ne  se  fera  grand  chose  pour  celte  année. 

Achevant  cette  lettre,  est  arrivé  icy  advis  de  Gennes  ipi’il  y estoit 
passé  un  courrier  d’Espagne,  qui  alloit  trouver  leilit  Doria  pour  le  rap- 
peler en  toute  diligence,  avec  celte  armée,  potu-  venir  à Barcelonne, 


oflert  amitié  et  recours  au  cas  qu'iJi  fussent 
IravaiUex  par  ceux  de  la  maison  d'Aua- 
iriciie,  avecleM|uels,  à cause  du  voisinage, 
ils  sont  ordinairement  assez  mal;  cl  qu'il 
désire  aussi  que  ces  seig^luy  facent  le  sem- 
Uable,  au  cas  qu'ils  le  voulus-senl  troubler 
en  la  possession  de  son  royaume,  et  qu'il 
•yt  voulu  les  invitera  quelque  lig[ue  défen- 


sive. Mais  je  ne  pense  point  qu'ils  facent  ny 
Tun  ny  l'autre , que  pour  le  moins  ils  ne 
voyent  plus  clairauxairaircsde  Muimilian. 
loulesfoU  il  ne  seroit  mauvais  de  savoir 
rinlenlion  de  V.  M.  pour  ce  regard,  au  cas 
que  oc»  seig**  parlassent  d’y  envoyer  quel- 
que amb’,  aÜn  que  eeiay  qui  sera  icy  en 
soit  préparé  devant  le  coup.  ■ (Cbrr.  de  V.) 
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s’estant  cette  ville  entièrement  révoltée  contre  le  vice-roy,  jusques  à 
l’avoir  retranché  dans  son  palais,  et  que  les  bahitans  y faisoient  estroicte 
garde  et  tenoient  les  portes  serrées,  et  que,  estans  quatorze  galières 
d’Espagne  pour  y entrer,  ils  ne  les  ont  voulu  recevoir. 

Venise.  0 août  1588. 

5ire,  cés  seig"  ont  advis  que  le  trouble  dernièrement  survenu  à Cons- 
tantinople est  appaisé,  moyennant  que  le  G.  S.  s’est  contenté  que  les 
imposts  qu’il  avoit  voulu  mettre  se  levassent  sur  les  chresliens  et  sur 
les  juifs  seulement.  La  guerre  de  Perse  continue  aussi  de  plus  en  plus. 
L’on  a advis  de  Polongne  que  les  choses  y estoient  en  grand  repoz, 
mais  que  ceux  du  pays  craignnns  qu’à  cette  diette  il  ne  se  prist  quelque 
résolution  par  ceulx  de  la  maison  d’Austriche  de  leur  faire  la  guerre, 
s’estoient  résolus  de  les  vouloir  prévenir  et  avoient  pris  à solde  x”  Tar- 
tares,  et  publient  partout  qu’ils  aimoienl  mieux  aller  faire  la  guerre  à 
leiu-s  ennemis  que  l’attendre  en  leurs  maisons.  L’on  cscril  aussi  que 
le  prince  de  Suède  a confirmé  les  traictez  que  cette  couronne  a avec 
les  Turcs  et  le  Moscovite,  chose  qui,  estant  véritable,  asseure  les  af- 
faires de  ce  costé,  oultre  l’apparence  qui  est  grande  que  le  roy  d’Es- 
pagne, sans  lequel  on  ne  peut  rien  remuer,  n’est  pas  pour  entre- 
prendre celte  nouvelle  guerre. 

Ventie,  33  «oûl  1588 

Sire,  j'ay  entendu  ce  qu’il  a pieu  à V.  M.  me  faire  sçavoir  de  la  paix 
qu’elle  a dernièrement  faicte  entre  ses  sujects  catholiques,  dont  j’ay 
receu  l’édict  et  les  articles.  J’en  ay  incontinent  faicl  part  à ces  seig" 
et  leur  ay  représenté  les  raisons  qui  ont  meu  V.  M.  à ce  faire,  qu’ils 
ont  trouvées  si  grandes  et  dignes  de  telle  considération,  qu’ils  louent 
grandement  le  bon  zèle  et  aiVection  qu’elle  porte  à l’exaltation  de  la 
religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  prians  Dieu  que  ce  luy 
soit  un  moyen  de  pouvoir  plus  facilement  empescher  les  desseins  des 
hérétiques,  auxquels  seuls  sans  doute  cette  division  apportoit  com- 
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inodilé  et  advantagc,  et  qu’ils  s’en  resjouisseni  en  lant  qu’ils  espèrent 
que  cela  seroil  au  bien  de  son  royaume'.  Je  leur  rendis  aussi  compte 


‘ Gilherine  de  MédicU,  rcslèe  k Pan* 

milieu  de  i'rmeulc  et  as»Utée  de  M.  de 
Villerov,  s’éuit  efforcée  d’opérer  un  rap- 
procliemcni  entre  Henri  III  cl  la  capitale 
révoltée.  Mais  le  traité  qu’elle  avait  conclu 
avec  les  Guises , et  qu’on  lit  dans  toutes  les 
publications  du  temps . tout  en  renvoyant 
la  solution  de  la  querelle  aux  éUls  géné- 
raux, convoqués  à Blois  pour  la  fin  de  l’an- 
née. imposait  â Henri  III  l’obligation  de 
reconnaitro  la  Ligue,  et  surtout  écartait 
implicitement  de  la  succession  tout  prince 
huguenot.  M.  de  Maisse , à côté  des  formes 
iMnale»  de  l’adhesion  officielle  de  Venise . 
répondant  à la  communication  qn'il  est 
charge  de  Caire,  expose  la  vive  réprobation 
qu'excitait  cliex  elle  ce  traité,  qu'elle  re- 
gardait commeuncalKlicalinn  de  la  royauté 
«levant  les  sujets; 

■ Voilà  ce  qu’üs  m'en  ont  dicl  et  asser 
frokleoteni  en  public;  mais  entre  eulx,  à 
ce  que  j’ay  sceu,  ils  en  parlent  tout  autre- 
ment. Car.  pour  le  regard  de  la  paix.  iU 
ri'e-stiment  qu’elle  puisse  ny  doive  durer 
longuement  de  U façon  et  aux  conditions 
qu  elle  a esté  faicU*.  et  en  parlent  si  ouver- 
tement, que  V'.  M.  s’en  estonneroit.  Cela 
provient  du  despbisir  iju'ils  ont  de  la  voir 
rentrer  en  nouvelle  guerre  et  de  leur  in- 
terest fiarticulier , auquds  tU  sont  leUement 
iitacliez,  qu'ils  ne  pensent  à autre  chose. 
Quant  aux  Estais,  ils  louent  grandement 
que  V.  M.  ait  prins  cette  résolution,  et  que 
puisque  en  cette  guerre  il  n’est  questUm 
•lue  de  l'ambition  et  de  la  querelle  des 
grands  de  son  roy“*,  qu’cdle  doibt  se  joindre 
et  attacher  avec  son  peuple  pour  sa  con- 
servation. puisque  tout  le  mal  et  la  ruyne 
n en  tombe  que  .sur  V.  M.  et  culx.  Ils  se 


persuadent  puis  apres , et  le»  plus  grands 
me  l’on  dict,  que  les  estais  ne  trouveront 
jamais  bon  cet  accord  dernièrement  faict. 
et  qu'estans  travaillex  et  ruinés  comme  iis 
sont.  qu'iU  demanderont  à V.  M.  une  paix 
générallc,  à laquelle  Us  s’accorderont  à 
quelque  condition  que  ce  soit , plustost  que 
de  se  remettre  à la  guerre.  Bref,  que  V.  M. 
se  doibt  servir  de  cette  assemblée  pour  faire 
effectuer  ce  qu’elle  jugera  c»tre  à propos 
pour  le  bien  de  son  ro)*^  et  de  ses  sul^ects . 
sans  plus  despendre  de  la  volonté  d'aul- 
truy,  tellement  que  qui  les  vouldioit  croire . 
cUc  se  roctlroit  en  repos  sans  avoir  respect 
qu’à  soy-mesme  et  à son  bien  particulier. 

«J’ay  respondu  à ceulx  qui  m'ont  tenu 
ce  langaige  que  V.  M.  n'avoil  aultre  consi- 
dération en  ce  faici  que  l’adYancemenl  de 
la  religion  catholique,  qui  luy  a tousjours 
esté  plus  chère  et  recommandable  que  sa 
propre  vie,  et  que  pourveu  que  la  gloire 
et  l'honneur  de  Dieu  y soit  coa'servée  et 
les  hérésies  extirpée»,  qu'elle  est  preste 
d’endurer  toutes  choses  et  y mettre  tout 
CO  qu’elle  a en  ce  monde.  Et  nonobstant 
cela,  lisent  unextiesiuc  regret  que  V.  M. 
îiorte  d'une  guerre  pour  entrer  en  une 
autre , et  la  vouldroient  veoir  puissante  et 
bien  obéye  de  se»  suhject»,  pour  l’eapé- 
rance  qu'ils  ont  d’en  debvoir  estre  secou- 
rus en  leur  nécessité,  comme  ils  en  ont 
eu  une  peur  ces  jours  passé»,  ainsy  que 
je  luy  feray  entendre  cy-apre» 

• Touchant  le  cardinal  Morexini,  ils  me 
respondirent  que  ledict  cardinal,  oultre 
l'honneur  et  l'amitié  que  tous  ceux  de  leur 
nation  portoieni  à V.  M. . luy  estoit  de  ai 
longtemps  affcciionné  serviteur  et  ai  obligé 
du  bien  qu'il  avoil  receu  de  cette  dernière 
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de  la  résolution  prise  par  V.  M.  pour  la  tenue  des  estats  généraux, 
lesquels  elle  vouloit  advancer  et  favoriser  le  plus  qu'il  luy  scroit  pos- 
sible, comme  le  principal  fondement  et  remède  pour  la  restauration 
de  ses  aflaires.  Ils  louèrent  grandement  le  conseil  de  V.  M.  pour  ce 
regard,  et  me  semblèrent  en  faire  plus  de  cas  que  du  premier,  me  di- 
sans que  les  François  s'estoient  tousjours  monstré  si  bons  et  fidelles 
à leur  roy,  qu’ils  ne  pouvoient  croire  qu'estans  réduicts  ensemble,  ilz 
ne  procurassent  le  contentement  de  V.  M.  et  ne  fissent  ce  qu’il  leur 
seroit  po.ssible  pour  se  délivrer  des  calamitcz  qu’ils  ont  endurées 
jiisques  icy. 

L’armée  du  roy  d’Espagne,  de  l ou  lx  gallères,  conduicte  par  le 
prince  Doria,  estant  partie  de  Sicile  il  y a quelque  temps,  est  arrivée 
é ütranto,  faisant  contenance  de  vouloir  entrer  en  ce  goidphe,  dont 
ces  seig"  sont  entrez  en  souspeçon  très  grand  et  ont  mandé  é leur  pro- 
véditeur  d’assembler  leurs  gallères,  et  suivre  pour  voir  quel  dessein  il 

V.  M.  me  coronuinder.  de  ne  leur  potier 
plus  du  prest  des  c*  escus . comme  je  nr 
feroj. 

« Or.  nonobsUint  que  chacun  connome 
que  le  sèle  que  V.  M.  porte  i l’exaibitton 
de  la  reltgioD  caUiolique  luj  a lait  embras- 
ser ce  dernier  accord , et  que  tous  les  prin- 
ces catholiques  deuasenl  l'aBtlsIer  en  unr 
si  Mincie  entreprise , l’on  dcscouvre  de  plu» 
en  plus  quelle  est  la  mauvaise  intention  de 
ceux  lesquels  cherchent  de  mal  interpret* 
ter  les  actions  de  V.  M et  la  rendre  otlieuse 
partout,  comme  elle  verra  par  1a  copiod’iine 
lettre  qui  a esté  cscritte  d'Espagne,  tant  au 
gouverneur  de  Milan  qu’autres  minislres 
qui  sont  en  ce  lieu . et  publiée  icj  partout . 
alCn  qu’elle  connoisse  à quelles  gens  elle  a 
afiaire  livrant  un  grand  regret  de  voirqu’elle 
soit  ainsi  persécutée  sans  occasion , et  qu’au 
lieu  de  l’assistance  qu’on  luy  dehvroit  don- 
ner, que  l’on  cherche  de  la  diffamer  et 
calomnier  par  tout  le  monde.  • (C.  de  V.) 


promotion , que  Ton  n’en  pouvoit  espérer 
autre  chose,  et  qu'au  demeurant  que  cette 
république  remercàoit  V.  M.  de  l'honneur 
qu’elle  avoit  procuré  à l’un  de  leurs  ci- 
toyens. V.  M.  a raison  d’avoir  trouvé  oa- 
trange  que  leur  amb'  ne  luy  ayt.  en  cette 
néceuilé,  non  seulensentraict  aucun  oflice 
d’amilié  et  d'assistance  de  leur  part,  mais 
ne  l'ait  visité  ny  venu  trouver  depuis  son 
|Mrleinent  de  Paris.  Je  n'ay  peu  deacouvrir 
au  vray  d’ou  cela  pouvoit  procéder;  plu- 
sieurs attribuent  cela  4 la  faute  de  l’amb*,  le- 
quel , en  choses  semblaMcs,  devoil  prendre 
résolution  de  luy-mesmes.  sans  attendre 
plus  longuement,  mesroes  que  teb  offices 
dépendent  de  son  debvoir  et  prudence.  II 
ne  sera  pas  mauvais  de  leur  faire  seutir 
doucement,  quand  ce  ne  seroit  que  d’en- 
tretenir qudque  peu  le  |iarlemeQl  du  s' de 
Fleury,  car,  de  quelque  costé  que  vienoe  la 
faute,  on  ne  la  sçauroit  excuser.  Je  rac  suis 
résolu,  conformément  à ce  qu'il  plaist  à 
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aura.  Ils  le  connoissent  dès  le  temps  de  la  dernière  ligue  pour  n'estre 
trop  amy  de  leur  république,  et  craignent  (ju’il  soit  venu  jusques  là 
pour  avoir  vengeance  d’une  fusie  prinsc  en  ce  goulphc,  en  laquelle 
furent  tuez  1111“  ou  cent  hommes  des  sujets  du  roy  d'Espagne,  et 
celuy  qui  y commandoit  pendu  estranglé.  11  y a plus  d’apparence 
que  cette  armée  a prins  cette  route  pour  empescher  que  l'armée  tur- 
quesque,  si  elle  sorloil,  n’entreprist  rien  contre  les  Eslats  du  roy 
d’Espagne  de  ce  costé-là,  estant  ce  lieu  d’Otranto  fort  à propos  pour  cet 
effect;  et  elle  y pourra  encorcs  séjourner  quelques  jours  jusques  à ce 
qu’ils  ayent  prins  langue  de  ce  que  fera  celle  du  G.  S.,  de  laquelle 
il  n’y  a autre  nouvelle  sinon  qu'Assan-Aga  estoit  naguières  passé  de  Bar- 
Iwrie  en  Constantinople  pour  recevoir  le  généralat  de  la  mer.  Mais 
estant  la  saison  adv.incée  comme  elle  est,  il  est  malaisé  qu’il  puisse 
sortir  cette  année.  Cependant  la  peur  que  ces  scig”  ont  de  l’armée  du- 
dit Doria  n’a  pas  esté  petite,  reconnoissans  qu'en  l’estât  où  la  chres- 
tienté  est,  il  ne  lui  seroit  malaisé  d’entreprendre  sur  eux  quelque  chose 
qu’ils  seroient  contraincts  pour  le  temps  de  souffrir  et  de  dissimuler. 

Il  se  faict  grand  amas  d’argent  à Milan,  où  il  est  arrivé,  par  la  voye 
de  Gennes,  un  milion  \if  mil  escus,  outre  un  autre  milion  qu’on  y 
attend , procédé  de  certaines  grâces  et  concessions  que  N.  S.  P.  a faictes 
au  rov  d’Espagne.  L'on  lient  icy  que  ce  sera  pour  la  guerre  île  Flan- 
dres et  d’Angleterre.  Les  affaires  de  Polongne  sont  tousjours  enmesme 
estât,  sinon  que  l'on  a nouvelle  que  le  cardinal  Aldobrandin  est  arrivé 
à Cracovie  et  y a esté  receu  par  la  royne  vefve  et  le  prince  de  Suède, 
avec  beaucoup  d’honneur  et  obéissance.  Cependant  les  députez  qui  se 
dévoient  as,sembler  pour  le  faict  de  l’archiduc  Maximilian  sont  arrivez 
en  la  cour  de  l’empereur,  et  mesmes  le  duc  do  Sabionetta,  où  l’on 
dict  que  le-roy  d’Espagne  a envoyé  ni*  mil  c.scus  pour  l’exécution  de 
ce  qui  sera  résolu,  qui  sera,  A l’opinion  de  tout  le  monde,  plustost 
|)our  la  délivrance  dudit  Maximilian  avec  la  bonne  grâce  des  Poulon- 
nois,  que  pour  avoir  effet  de  guerre,  à laquelle  il  n'est  vraysemblable 
que  le  roy  d’Espagne,  assez  empesebé  d’ailleurs,  se  veuille  de  nou- 
veau embrouiller. 
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SEPTEMBRE-DÉCEMBRE. 

OPÉRATIONS  DE  L'ABMÀDA.  TtUPÉTXS.  OISPCIUtON  ÜE  LA  PLOTTE  ET  SON  ANÉANTISSE' 

ME.ST.  — IPPET  PRODUIT  EN  FRANCE  ET  Aü  DEHORS.  CONJONCTURES  k L'EXTERIEUR, 

FAVORABLES  AUX  VUES  FORMEES  PAR  HENRI  III  POUR  RELEVER  SON  POCVOTA.  — OUVER- 
TURE DBS  ÉTATS  GÉNÉRAUX  k BLOIS.  — VIOLENCE  DE  L'ASSEMBLÉS.  QUI  REPOUSSE 
TOUTES  LES  MESURES  DE  HENRI  Itl.  — LE  ROI  DE  NAVARRE  EST  EXCLU  DE  LA  SUCCESSION 
k LA  COURONNE.  ~ LE  DUC  DE  SAVOIE  PROFITE  DES  TROUBLES  POUR  SB  SAISIR  DU  MAR' 

QU18AT  DE  SALCCU.  — HENRI  III  SB  DÉCIDE  k 5E  DEFAIRE  DU  DUC  DE  GUISE.  — COM- 
MUmCATlON  FAITE  k ROME  ET  k VENISE  SUR  CET  ASSASSI.NAT. 

CharircA,  SO  août  1D88. 

Mous'  de  Maisse,  je  vous  ay  donné  advls  de  la  pacification  et  réunion  Lnirc 
de  mes  subjecU  catholicques,  dont  j'estime  que  la  nouvelle  aura  esté 
bien  rcceue  par  delà,  comme  la  continuation  du  trouble  d'entre  les  ^ j«  Wnissi* 
catholiques  ne  pouvoit  estre  que 'bien  fort  regretée  par  ceux  qui 
aiment  tant  soit  peu  la  prospérité  des  affaires  de  mon  royaulme, 
voulant  espérer  que  ce  bon  commencement  de  repoz  nous  conduira  à 
quelque  autre  plus  parfaict. 

La  chose  sur  laquelle  nous  avons  maintenant  les  yeulx  plus  bandez 
est  ce  que  ileviendra  l'armée  d'Espaigne  et  celle  d'Angleterre  qui  y est 
opposée,  n’ayant  eu  aucunes  certaines  nouvelles  depuis  qu'elles  sont 
passées  le  destroict  de  Calais.  Seullement  se  dict  par  aucuns  que  celle 
d’Espaigne  a esté  conlraincte  de  tirer  du  costé  de  l'Esoosse  et  quelle 
SC  retrouve  maintenantvers  leNeuf-Chaslel,ctqu’il  estsurvenu  quelque 
combat  auquel  il  y a eu  perte  de  bon  nombre  de  vaisseaux  de  part  et 
d'aidtre,  mais  cest  advis  n'est  pas  bien  certain,  et  fault  actendre  ce  qui 
s'en  pourra  apprendre  davantaige,  qui  ne  peult  plus  guières  tarder*. 

' La  caiastrophe  qui,  aprè«  un  graml  p.^^,deiLettrtsmusit>eifUHennlV,»HMi 

nombre  d’accidents,  avait  achevé  la  dea*  écrit  à DraLe  pour  le  féliciter  de  la  charge 

truction  totale  de  l'.drmada,  s'était  déjà  d'amiral  d'Angleterre  qu'îl  venait  de  rece- 

accomplie  neuf  jours  avant  la  date  de  la  voir  avec  la  mission  de  s’opposer  à la  flotte 

lettre  de  Henri  III.  Quatre  jours  avant , le  espagnole.  Après  avoir  été  dispersée . dan» 

roi  de  Navarre , comme  on  le  voit  au  1. 11,  une  rencontre  avec  la  flotte  anglaise,  par 
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Quant  À ce  que  me  mandez  des  occurrences  de  Levant,  il  se  trauve 
conrorme  à ce  que  m’escrit  le  s'  de  Lancosnie,  a^ant  aussi  entendu  de 
la  court  de  l’enipeieur  (|ue  les  archiduez  «'stoient  sur  le  poinct  <le 
s’assembler  pour  délibérer  sur  le  faict  des  affaires  de  Polongne,  qu’ilz 
désiroient  d’accommoder  par  une  bonne  pacification.  C'est  ce  que 
vous  aurez  de  moy  pour  ceste  heure,  si  je  n’y  adjoiiate  que  je  parts 
présentement  pour  prendre  mon  chemin  droict  é Bloys,  où  je  délibéré, 
suivant  la  publication  que  j’ay  faictc,  de  tenir  les  estatz  généraulx  de 
mon  royaume,  desquels  j’espère.  Dieu  aidant,  recueillir  quelque  fruicl 
grandement  utile  au  bien  général  de  mon  royaulme. 


Blois.  «rplotnbrr  l&8ë. 


de 

Henri  III 
A M.  (le  Ytgney. 


Mons'  de  \‘ignay,  j ay  enten<lii  la  cliargn  que  voua  a laissée  le  s'  de 
Mais.se,  vostre  oncle  ',  pour  mon  service,  ainsi  que  a esté  mon  inten- 


remploi  des  brûtoLs,  une  partie  de  VA  rmaJa 
fut  pou^sèt'  |Mir  les  gros  tcnijM  vci^rÈcosae 
cl.  comme  le  dil  ici  le  mi,  à U Iwuteurde 
Newcastle . une  autre  partie  du  côte  de  la 
Hollande:  et  cnûn,  le  3o  aoiil,  une  tem- 
pête terrible  éclata,  dans  Uquclte  elle  fut 
abîmée  presque  entierenient.  Ce  désastre 
devait  bientôt  rendre  la  conlianceà  Henri  U1 
cl  lui  inspirer  la  |>easee  de  preudre  des 
mesures  énergiques  pour  rétablir  son  au* 
torilé.  Il  donne  ici  une  preuve  de  cette 
disposition,  déjà  indiquée  cliex  lui,  et  il 
annonçait,  le  août,  une  décision  qui 
probabJcosanl  n eul  pas  de  suite , c.ar  M.  de 
Sancy,  qu'on  j trouve  compris,  allait  être 
employé,  en  Suisse,  à une  mission  qui  de- 
vait être  bien  autrement  utile  à Henri  III. 
Quant  au  prince  de  Moldavie  que  la  lettre 
concerne,  on  voit  que  l’exemple  de  la  pro- 
tection obtenue  autrefois  par  le  prince  de 
Valachie  avait  suscité  des  imitateurs,  et 
que  Henri  III  n’avait  pas  été  corrigé  par 


l'expérience  qu’il  avait  faite  des  mauvais 
résultaU  de  son  intervention  aupr^  de  la 
Porte  en  faveur  de  ses  protégés  : 

f J'escri»  au  s'  de  Lancosme  la  délibé- 
ration que  j’ay  prinse  d'envoyer  en  Levant 
avec  le  pnocc  de  Moldavie,  chevalier  de 
mon  ordre,  le  s'  de  Ssnsy,  conseiller  en 
me»  romeiU  d'Eslat  et  privé,  adîn  de 
moyemu»',  par  rintcrvenlion  de  mon  nom . 
que  ledit  prince  soit  rcstably  et  réintégré 
en  scs  Estais.»  [Lettrts  du  cabinet , etc.) 

' Il  ne  reste  rien  des  lettres  de  M.  de 
Vignay.  pclit-fils  de  rHôpital,  dont  la  tille 
unique  avait  «qsousc  lluraiit  du  Fay,  frere 
ainé  (le  M.  de  Maissc , cl  porté  dans  (x-tle  fa- 
mille le  beau  domaine  de  Vignay . retraite  du 
chancelier  date  sa  disgrâce . et  qu’tl  a célé- 
bré dans  ses  vers.  Mais  on  peut , du  moins . 
y suppléer  par  les  lettres  de  Henri  111. 
qui  SC  suivent  ici  heureusement  et  aver 
tout  l'intér^  des  ciromstanccs  e&lraordi- 
naircs  au  milieu  desquelles  oUes  sont 
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tion  attendant  celluy  <]ue  j’ay  destiné  en  sa  place,  ensemble  la  décla- 
ration que  le  duc  vous  a faicte  de  voir  volluntiers  ceux  qui  y sont  de  ma 
part,  ce  que  je  me  suis  lousjours  promis  de  l'amitié  de  ces  seig".  Quant 
i celluy  que  vous  m’escripvcz  debvoir  csire  ambassadeur  pour  le  rov 
d'Espaigne  près  desdits  scig”,  cela  advenant,  c'est  chose  dont  vous 
n’avez  à vous  nicsicr,  parce  quelle  ne  loiiclic  en  rien  à mon  service  et 
n’y  peult  aussy  avoir  .sulqcct  de  rien  disputer  entre  vous  pour  le  regard 
de  vos  charges.  Au  moyen  de  quoy  ne  sera  besoing  que  vous  en  parliez 
ny  Taictes  aucun  olbce  lé-dessus,  si  ce  n'est  qu'il  traict.'i.st  alfaires  qui 
me  fussent  préjudiciables,  auquel  cas  vous  vous  y cmploircz  selon  que 
la  qualité  du  faicl  vous  en  pourra  donner  occasion. 

J'ay  bonne  souvenance  des  alfaires  de  la  Mirande  et  bonne  volonté 
de  subvenir  à leurs  nécessitez,  continuant  la  protection  en  laquelle  les 
rois  mes  prédécesseurs  et  moy  l'avons  tenu  par  cy-devant.  Mais  les 
grandes  charges  que  j'ay  maintcn.'int  é supporter  empesebent  que  je 
n’y  puisse  donner  le  prompt  remède  que  la  comtesse  désireroit.  Et  fault 
que  ceulx  qui  attendent  semblables  elfectz  de  moy  aient  patience  jus- 
ques  à la  lin  de  ceste  assemblée  des  estatzgcnéraulx  de  mon  royaulme, 
en  laquelle  sera  traiclé  de  tout  ce  qui  appartient  à l'honneur  de  Dieu 
et  ati  bien  de  mon  service , pour  me  ponrveoir  de  moyens  «le  .soubstenir 
l'ung  et  l'aultre.  Il  y a desjà  icy  la  pluspart  des  deppiittez  desdits  estatz; 
les  autres  arrivent  de  jour  en  jour,  de  sorte  que  l’ouvertiu-e  de  la  tenue 
d'iceiilx  pourra  eslre  faicte  dans  peu  de  jours,  et  espère  «ju’elle  ne  se 
deppartira  sans  «pielqiie  bonne  résolution  pour  le  restablissement  de 
la  religion  catlioliqiie,  apostoli«{ue  et  romaine,  suivant  mon  édict 

U.  de  VUIeroy.  luiubd  en  diigrécs  «|iré< 
U nefjücutioii  iju'U  avait  trailSe  i Paria 
avec  la  reine  mère  et  lea  chefs  de  l'insur. 
reclion  catliolique.  On  en  aéra  muins 
étonne  après  avoir  vu  ici  l'espèce  de  désap- 
probation cùnUiuu  qui  perce  dans  les 
lettres  conlidentielles  qu'il  adresse  à M.  de 
Maisie,  et  où  le  ministre  oonuneute  les 
actes  du  roi. 

*7- 


écrites.  Ces  lettres,  conlre-signécs  désor- 
mais du  nom  de  Revol.  aunoncciit  par 
là  une  mesure  importante  que  venait  de 
prendre  lltmri  111.  A peine  arrivé  à Blois , 
son  premier  acte  fut  de  dissoudre  son  mi- 
nistère. dont  lea  membres  lui  étaient  de- 
venus sus^iecls  par  suite  des  doraiers  évé- 
nements. Ihuis  la  composition  du  nouveau 
ministère,  M.  de  Revol  prit  la  place  de 
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demièremenl  faicl  et  de  mon  authorité , chacun  monstrant  d’y  apporter 
une  bonne  et  saincle  intention.  Je  faicti  faire  toute  la  diligence  qui  se 
peultpour  l’avancement  de  mes  armées  de  Poictou  et  de  Daulphiné, 
lesquelles  ne  tarderont  plus  guères  à se  rendre  dans  lesdits  pays  et 
serrer  de  près  les  ennemis. 

BioU.  lOoctübr*  15S8. 


Vostre  lettre  du  xx  septembre,  avec  laquelle  j’ay  receu  une  dépesche 
de  mon  amb'  en  Levant',  ne  contient  que  advis  des  occurences  de  delà 


* Ni  la  lettre  antérieure  mentionuée  ici 
|>ar  le  roi  ni  aucune  autre  de  M.  de  Lan* 
emme  n'existe,  pour  l'année  15B9.  dans  le 
manuscrit  de  ilarlay.  Le  n*  44  du  fonds 
l>upuy  nous  en  fournit  une  pour^  mois, 
du  3 a octobre  1 5&8.  qui  prouve  » du  reste , 
tju'aucun  fait  important  ne  so  passait  de 
ce  côté  en  dehors  des  incidents  ordinaires 
de  la  guerre  de  Perse  : 

«J'ay  advUé  V.  M.  de  tout  ce  qui  se 
passoit  par  deçà  pour  son  servio*  et  alTaires. 
lesquelles  je  vois  lousjours  continuer  en 
bon  estai  et  repos  qu'elle  sçauroit  désirer, 
et  ritumeurde  cea  ministres  bien  disposée 
h renlrcticn  de  son  amvtié  avec  respect; 
ce  qui  a succeddé  à la  confusion  de  ceulx 
qui  espéroient  et  désiroient  qu'il  y deust 
naistrv  quelque  altération.  Je  feraj  avec 
la  grâce  de  Dieu  tout  ce  qui  me  sera  pos- 
sible pour  les  entretenir  au  contentement 
de  V.  M.  Pour  le  regard  des  affaires  de 
ce»t  empire,  il  couK  icy  nouvelles  du 
Perce  que  je  n'ay  peu  encorcs  vériflîcr, 
que  le  général  de  lAmiée  de  ce  seig'  s'csl 
advancé  pour  seulement  faire  ung  fortqui 
donne  seurcté  aux  passages  des  pays  de 
S.  H.  jusques  a Tauris , et  que  l’on  ne  sçait 
ce  qu’il  aura  faict  ny  de  son  retour. 
Aullres  disent  que  le  Pcrcien,  lequel  estoit 
allé  au  royaulroe  de  Carrossan  contre  ce 


Tartare,  n'ayant  pas  trouvé  ses  affaires  si 
grandes  qu'il  a'éloît  imaginé  estre,  tourne 
en  dilligenec  sur  scs  frontières  de  deçà,  et 
que,  laissant  acheminer  le  gros  de  son 
armée  à petites  journées,  il  s'estoil  advancé 
avec  XXV*  chevauK  pour  surprendre  et 
donner  quelque  traicte  à l'armée  de  ce  sei- 
gneur ; ce  que  l'on  dict  qui  a succeddé , sans 
que  Ton  sçaclie  de  (juel  costé  est  den>euré 
le  meilleur.  S'ils  »e  sont  veus  et  affrontes 
comme  aulcuns  disent,  l’on  ponce  de  cer- 
tain lever  ce  douhte  et  croire  que  l'armée 
de  Son  Altesse  a eu  le  pire.  J'espère,  dans 
le  premier  ordre,  eslre  plus  esclaîrcy  et 
adviscr  V.  M.  de  tout  ce  que  y pourray 
apprendre,  estant  très  malaisé  d'asseoir 
ung  certain  et  vray  fondement  sur  leurs 
affaires,  les  sçaichanl  trèsartificieuvement 
cachés  et  dissimulés,  quand  clics  sont 
mauvaises,  et  trop  advantageusement  et 
vrayment  publiées,  quand  elles  réussissent. 
Bien  est-il  certain  que  ce  seig'  a envoyé 
commandement  qu'aucun  des  bassas,  be* 
Üerbehîs  ou  gouverneurs  qui  sont  en 
l'armée  n'ayent  à retourner  ny  abandonner 
le  camp,  voulant  qu'ilt  hivernent  sur  le 
lieu  avec  le  général.  L'on  diel  qu’Assan- 
Dassa . général  de  la  mer,  s'est  entretenu 
CD  l'Archipelague  avec  dix  ou  douxe  gai- 
laires  et  galliottes.  Il  tes  a envoyées  en 
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el  des  discours  qui  sc  font  où  vous  estes  sur  les  affaires  du  monde. 
Je  vous  ay  faicl  une  dépesche  par  courier  exprès,  portant  charge  de 
traicter  de  quelque  affaire  de  ma  part  avec  le  duc  de  Manloue,  el 
puis  peu  de  jours  une  autre  dans  laquelle  est  l'obligation  de  mon 
cousin  le  duc  de  Nevers.  Je  croy  que  vous  aurez  satisfaict  à ce  que  je 
vous  ay  sur  ce  ordonné , dont  j’atlendray  la  responce  au  plus  tost  que 
faire  se  pourra*. 


Barbarye  pour  rapporter  m femn>e  et  scs 
larrccins  qui  y cstojieDt  demourés.  Ces 
l^ns-icy  se  monstrent  très  mal  satisfaicts 
et  peu  asseurei  des  PoUonnots,  tant  pour 
le  passage  libre  qu'iU  ont  donné  aux  Caus- 
sacques  qui  les  ont  attaqués  que  pour 
n'avoyr  envoyé  amb*,  comme  Us  avoient 
promis  depuis  que  ce  nouveau  et  prétendu 
roy  est  en  possession.  • ( \St.  de  ia  Collection 
Dapujr,  n*  44-) 

’ Henri  III  avait  conlreroandë  le  rappel 
de  M.  de  Maisse,  à qui  ü avait  écrit  de 
Blois,  le  i6  septembre  i!>88,  en  le  char* 
géant  d'une  mission  qui  se  rattache  à plu* 
sieurs  des  mesures  qu'il  prenait  alors  pour 
faire  prévaloir  la  portion  do  parti  catlio* 
lique  unie  avec  lui,  contre  celle  qui  pac* 
lisait  avec  la  Ligue.  Quant  à la  mission  qui 
revenait  alors  à M.  de  Vignay,  par  suite 
du  départ  de  son  oncle,  elle  était  expliquée 
ainsi  dans  celte  lettre  et  dans  une  autre 
où  se  trouvait  l'obligation  mentionnée  : 

• Ayant  mis  sus  deux  bonnes  et  fortes 
armées.  Tune  en  Poictou,  l’aullre  en 
Daulphiné,  pour  faire  la  guerre  aux  héré* 
ticques  et  remettre  en  son  entier  le  service 
de  Dieu,  la  religion  catholique,  aposto- 
lique el  romaine,  et  mon  autorité  és  pro- 
vinces el  endroicU  de  mon  roy“  que  l'in- 
jure du  temps  a donné  moyen  d'occuper, 
il  m'est  nécessaire  recouvrer  beaucoup  de 
deniers  pour  entretenir  lesdites  années  et 


satisfaire  à autres  grandes  despenses  qu'il 
me  convient  supporter  pour  le  bien  de 
mon  Estât.  En  quoy  mon  cousin  le  duc 
de  Nevers  s'csl  monsiré  des  plus  prompts 
et  alTectionnet  a me  secourir  non-seule- 
ment de  sa  persom>e.  que  j'ay  prise  pour 
commandera  tnadite  armée  de  Poictou, 
mais  Bussy  do  ses  biens,  m'ayant  desjâ 
prcslé  U somme  de  XL*  <9cus  qnc  luy  a 
faict  foumirmon  cousin  leducde  Manloue, 
son  neveu , suivant  l'accord  fait  entre  euix , 
et  offert  m'aider  encoros  plus  avant  de  ce 
qu'il  doibt  encores  recepvoir  de  inesroe 
part,  k mesuré  que  les  tenues  écherront. 

• J'ay  entendu  que.  par  l'accord  susdict 
(aicl  entre  eulx,  lecUclduc  de  Manloue  est 
tenu  luy  bailler  encores  cent  mil  escuz  en 
quatre  ans , desquels  me  pouvant  aider 
suivant  son  offre,  ledit  duc  me  pourroil 
faire  un  singulier  plaisir,  qui  me  seroit  de 
grande  commodité  en  mes  affaires,  de  me 
prester  comptant  à présent  semblable 
somme  de  cent  mil  cscui.  en  luy  laissant 
par  roondit  cousin,  son  oncle,  Icsdits  cent 
mil  escui  qu'il  luy  doibt  pour  caution  et 
seurcté  de  son  remboursement  que  je  luy 

ferois  aussi  en  quatre  ans l'asscurant 

de  la  recognoissance  qu'il  peut  attendre 
de  moy  du  plaisir  que  je  rcccpvray  de  luy 
en  cest  endroici.  Et  pour  ce  que  me  l'ac- 
cordant pour  ung  si  bon  et  sainct  œuvre, 
le  fruict  que  j'en  puis  tirer  deppend  de 
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Je  n'av  encores  peu  faire  l’ouverture  de  la  tenue  de  uies  estait 
('énéraux,  parce  qu’il  y a encores  quelques  depputet  d’aucunes  pro- 
vinces à venir.  J’ay  remis  4 la  faire  lundy  xvi'  de  ce  mois,  et  ce  pendant 
ceidx  qui  sont  arrivez  ne  laissent  à esbaucLer  les  affaires  qui  s’y  doibveni 
traicter,  s’eslans,  avant  que  y entrer,  tous  lesdits  depputet  mit  en  bon 
estât  de  dévotion,  comme  j’ay  ordonné  le  semblable  par  tout  mon 
royaulme,  et  de  faire  processions  cl  prières  publiques  é ce  qu’il  plaise 
à Dieu  nous  y assi.ster  de  sa  grâce  pour  en  faire  sortir  ime  bonne  réfor- 
mation â son  honneur,  au  bien  de  la  religion  catliolique  et  au  resta- 
blisscment  de  mon  autborilé  soulu  laquelle  mes  bons  subjeetz  puis- 
sent estre  mainlenuz  eu  tranquillité  et  repos.  Mondit  cousin  le  duc  de 
Nevers  est  arrivé  icv  et  en  partira  dans  trois  ou  quatre  jours  pour  aller 
assentbier  mon  armée  et  la  faire  marcher  du  costé  de  Poictou,  où  il 
verra  l’occasion  plus  à propos. 

. Bioift . 33  octobre  1 


Le  duc  de  Savoye , ayant  entrepris  ce  que  vous  avci  entendu  sur  mon 
marquisat  de  Saluces,  sVst  voulu  ayder  envers  nioy  du  inesiiie  prétexte 
que  par  vos  lettres  j^aV  entendu  qu'il  a prins  et  faict  publier  par  delà, 
m’avant  escripl  et  faict  dire  par  son  amb'  le  passage  que  TEsdiguières 
se  préparoit  faire  delà  les  muntz  pour  prendre  Cliasteau-Duulpbin,  et 
qu'il  avoit  délibéré  d'aller  avec  ses  forces  pour  reinpeseber.  ou  s'il 
s'esloit  jà  rendu  maistre  du  lieu,  le  reprendre  pour  le  remecti'e  sous 
mon  autorité  comme  auparavant.  Ce  que  par  la  responce  que  je  feiz 
audit  aird/,  je  luy  feiz  assez  entendre  que  je  ne  pourrois  trouver  bon 
(|u'il  entreprist  de  soy-mesme,  pour  n'esti  e loisible  à nul  prince  d'entrer 
armé  dans  le  pays  d'un  autre  sans  sa  réquisition  ou  son  consentement* 


i'Avoir  proiiipiemeiU,  voua  le  priere»  de 
fournir  Udiu*  partie  en  or.  el,  ce  fniaant, 
le  ferez  tenir  à Lyon  «ur  deux  ou  troi* 
mulleU  ou  en  poste,  de  sorte  qu'ü  n'«»i 
aüvieiinc  inronvéntenL  Si  cesle  dépesebe 
vou»  trouve  encore  • Veni»e.  «lUndea  autre 
ntandemenl  cie  moy  avant  vous  en  revenir* 


iioDobsUnt  que  je  vous  aye  cy*devanl 
donné  congé  de  ce  taire;  et.  $i  ce  courrier 
ne  vous  Iroukoil  plus  là,  celuy  que  vous 
aurez  laissé  en  vostre  place*  aüendant 
Tostre  successeur,  fera  foUtce  que  Je  vous 
commeetz  cy*dessus  envers  ledit  duc  de 
Mantoue.  t (/^Urrz  d«  coWaW,  r/c.) 
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et  luv  <liü  que  je  aviserois  à l'advertissement  qu’il  me  donnoit  du  de.s- 
aein  de  rEsdiguières,  pour  y pourveoir  comme  il  seroit  hcsoing 


' Lasamedumarquùau!eSaluc«H,opé' 
rec  *ur  ces  enlrefaitc*  par  le  duc  de  Savoie» 
éUil  le  grand  fait  extérieur  qui  venait  w 
produire  <Uri8  !a  situation.  L'arohilion  du 
jeune  duc  avait  peine  à »e  contenir  depuis 
qu'il  s'était  fortüié  en  épousant  la  lîllc  de 
Philippe  11  , et  il  s'empressa  de  profiter  des 
embarras  où  l'insurrection  de  la  Ligue 
avait  plongé  Henri  III  pour  s’emparer. 
M>us  un  prétexte,  d'un  Etal  qu'il  regardait 
comme  appartenant  k sa  maison.  U allait 
être  desavoué  par  son  beau-père,  dont  cotte 
réHoluUon  précipitée  dérangeait  les  des- 
seins, car  elle  pouvait  soulever  en  France 
le  sentiment  national  et  ralliera  Henri  111 
adversaires  eui-mémes. 

On  put  le  croire  d'aliord.  quand  la  nou- 
velle de  celte  agression  étrangère  fui  jetée 
au  milieu  des  violentes  discussions  qui 
agitaient  les  Étals  généraux  depuis  qu'ils 
étaient  réunis  à Blois,  quoique  Henri  111, 
qui  en  rapporte  ici  rouve/ture,  se  montre, 
vis-à-vis  de  l'étranger,  satisfait  des  disposi- 
tions de  l'assemblée.  Mais  U s'en  fallait  que 
tout  s y paasàt  pour  lui  à l'avantage  de  son 
autorité,  nolamnieol  dans  U discussion  par 
suite  de  laifucUe  le  roi  de  ^avarre  venait 
d'étre  exclu  de  la  couronne.  Henri  III  vit 
bientôt  dam  l'attaque  du  duc  de  Savoie  un 
moyen  de  diversion  qui  s'offrait  à propos 
et  qu'il  s'empressa  de  saisir.  La  mission 
qu'U  annonce  ici  de  M.  de  Pougny,  l'un  des 
trois  frères  d'Angennes,  chargé  de  mettre 
le  duc  de  Savoie  en  demeure  de  s'ex- 
pliquer sur  les  prétextes  qu'il  alléguait, 
était  une  première  démarche  conciliatrice 
que  la  guerre  devait  suivre  en  cas  de  non 
succès,  cl.  dans  cette  prévision,  le  roi 


devait  en  informer  Venise,  et  y prx*parcr, 
coimiiv  on  te  verra.  Borne  et  les  autres 
États  d'Italie  : 

• Deux  jours  après.  la  nouvelle  vint  que 
ledit  duc  s'i^loît  emparé  de  Carmagnole 
et  Cenlal,  tant  des  chastcaulx  que  des 
villes,  dont  bientost  j'eus  la  conbrroation 
par  une  autre  sienne  lettre,  qui  fut  aavsi 
accompaignée  de  langage  conforme  à la 
teneur  d'icelle  par  sondit  anib',  lequel 
se  trouva  encores  iey  combien  que . dés  U 
première  audience  susdite  qu'il  a eue  de 
tiioy.  il  cust  pris  congé,  comme  il  disoil 
son  inaislre  le  luy  avoir  donné  pour  l’aller 
trouver  et  depuis  il  seroit  pariy.  Les  rai- 
sons desquelles  H vouloit  couvrir  le  fuirt 
estoicnl  fondées  sur  l'intelligence  qu'il 
disoil  y avoir  entre  l'Esdiguièreset  la  Fitte, 
qui  commondoil  pour  mon  service  audit 
marquisat,  par  le  moyen  do  laquelle  ledit 
pays  debvoit  eslrc  rais  entre  les  mains  des 
huguenoix.  et  que  ce  qu'il  avoil  faict  estoit 
pour  le  service  de  Dieu,  le  mien,  auquel 
par  ce  moyen  ledit  pays  demouroitasseuré. 
ce  qu'U  n'estoit  auparavant,  et  pour  la 
seurelé  de  ses  Estais. 

• Et  combien  que j'aye  Intuvé  ceste  façon 
très  mauvaise,  tnutesfois  puisqu'il  dict  que 
c'est  pour  mon  service,  qu'il  no  peult  avoir 
couleur  sinon  en  rac  rendant  ce  qu’il  a 
prins,  j’ay  ad  visé  d'envoyer  vpm  luy  le  de 
Pougny  pour  IVn  semondre  et  recevoir  le 
tout  de  ina  part,  comme  chose  que  ses 
lettres  et  parulles  sembloient  me  donner 
asscuraoce  qu'il  vouldroit  effectuer,  avant 
voulu  tenter  ceste  voye  plustœl  que  me 
résouldre  à autre  moyen , pour  éviter  tant 
qu'U  me  sera  possible  ung  trouble  uni- 
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Au  dcmourant,  je  vous  veulx  bien  advertir  que  dimencbe  xvi*  de 
ce  mois,  après  les  prières  puliliapies  et  particulières  que  j’avois  faictes 
et  faict  faire  pour  implorer  l’assistance  de  Dieu  par  son  S'  Esprit  en 
ceste  assentbléc  de  mes  estaU  généraulx,  j’en  feix  l’ouverture,  et  entre 
autres  choses  leur  dcclairay  que , pour  mieulx  aOermir  et  corroborer 
mon  édict  de  réunion  de  tous  mes  sujects  catholiques  avec  moy,  à 
l’extirpation  de  l’hérésie  et  manutention  de  l’Eglise  catholique,  apos- 
tolique et  romaine,  j’avois  délibéré  le  faire  de  nouveau  publier,  con- 


v<;r5€l  que  ledit  faict  pourroit  susciter  en 
toute  U cliresticnté  Kt  luj  ay  donné 
charge  de  vous  faire  incontinent 
en  quelle  disposition  U aura  trouvé  ledit 
duc.  alin  que  vous  en  rendiez  parlicipans 
ce»  seig^i  lesquels  je  semv  bien  aUe  qu'Ui 
soient  infumics  au  vray  de  tout  ce  qui  se 
passera  pour  ce  regard.  El  à cest  c0ccl 
vous  leur  ferez  entendre  la  façon  que  ledit 
duc  a tenue  avec  moy  et  la  résolution  que 
j'ay  prînse  U-detMiUs.  estant  content  de 
donner  au  repos  public  le  juste  resacnli* 
ment  que  jnurois  occasion  d’en  faire, 
pourveu  que  par  autre  moyen  U m'en  «oit 
fait  raison.  Mai»  vuus  leur  direz  que,  si  elle 
m'est  desniée,  comme  j'ay  la  justice  de 
mon  costé,  encores  que  ce  me  seroit  ung 
très  grand  regret  d'eslte  destourné  de  la 
guerre  et  poursuite  que  je  faiz  pour  purger 
mon  royaume  de  rbërésie,  à quoy  j'ay 
du  tout  converly  mes  intentions  sans  y vou- 
loir espargner  tua  propre  vie,  loulesfois, 
si.  au  lieu  de  ce,  je  suis  contrainct  d'em- 
ployer mes  armes  pour  recouvrer  et  con- 
server les  EstaUque  Dieu  m'a  mis  en  main  , 
j'en  seray  justement  desebargé  envers  U 
majesté  divine  et  envers  les  hommes,  en- 
semble du  dommage  qu'en  pourroit  ad- 
venir à toute  la  république  chresdenne.  • 
M.  de  Pougny,  écrivant  à M.  de  Vignay, 
deTurïn.le  i7novembre  lui  mandait 


ainsi  les  premiers  résuilals  de  sa  mission 
auprès  du  duc  de  Savoie  : 

t Arrivant  icy,  je  trou  vay  ce  prince  tenant 
assiégé  le  cbaslcau  de  Havel;  ce  siège,  mis 
à la  vue  de  tout  le  monde  devant  une  place 
du  roy,  ne  me  pouroit  permettre  d'arrester 
{lavantage  que  je  n’eusse  veu  M-  de  Savoye. 
Sun  Altesse  me  respondit  résolument  que 
ce  siège  qu'il  tenoit  devant  Havel  esloit 
pour  faire  le  service  du  roy.  et  que  je  Iny 
laissasse  chasser  de  Havel , comme  il  avoil 
fait  des  autres  places,  ces  mauvais  servi- 
teurs du  roy.  En  .somme,  pour  raisons  que 
J'aie  peu  débattre  que  ceux  (|u  csloient 
dans  ce  cbasteau  estoient  tous  callioliques, 
que  c'estoit  grand  honte,  en  présence  d'un 
ministre  du  roy.  vouloir  emporter  de  vive 
force  une  de  ses  place»,  etc.  S.  A.  com- 
manda surseoir  le  siège,  tenant  quelques 
gens  de  guerre  aux  environs  jusques  à ce 
qu'on  eust  peu  avoir  les  comiuaiidemens 
du  roy,  etc.  t Après  cet  accord,  M.  de 
Pougny  rapporte  une  longue  discussion 
qu’û  a avec  les  ministres  du  duc  de  5avoie, 
afin  d'en  obtenir  une  déclaration  pour  la 
remise  du  marquisat  de  Saluées,  que 
ceux-ci  éludent,  et  il  ajoute  en  finissant: 
«Comme  je  voulois  fermer  ceste  lettre,  il 
nous  est  venu  nouvelles  .M.  de  Savoye  estre 
entré  dans  Havel,  ceux  de  dedans  s'eslans 
rendu»  à luy.  etc.  • ( LeUrti  da  cubiiul , etç.  ) 


Digiiized 


by  Coï3§Ie 


sous  HENRI  III. 


697 


firmer  el  jurer  en  ladite  assemblée,  représentant  tout  le  corps  des 
trois  ordres  de  mondit  roy",  pour  loy  perpétuelle,  irrévocable  et  fon- 
danicntalle  d'icelluy.  Ce  qui  aurolt  esté  reeeu  avec  grand  applaudisse- 
ment de  toute  l'assistance  el  exécuté  le  mardy  suivant  avec  serment 
solemnel  que  je  l'eix,  et  tous  les  assistans  après  moy,  tant  princes, 
seigneurs,  oITicicrs  de  ma  couronne,  et  conseillers  de  mon  conseil,  et 
depputez  des  trois  ordres  desdits  estatz,  et  de  la  tenir  en  ladite  qua- 
lité de  loy  fondamenlalle  el  l’observer  à perpétuité,  employant  vyes 
et  biens  pour  l'exaltation  el  conservation  de  nostre  dite  religion,  ayant 
bien  voulu  commencer  la  tenue  desdits  e.stalz  par  ce  qui  est  de  l’bon- 
neur  de  Dieu,  comme  il  est  la  source  et  le  commencement  duquel 
proceddent  toutes  bonnes  actions,  et  sans  la  grâce  duquel  les  hommes 
ne  peuvent  rien  faire  qui  leur  tourne  à bien  cl  salut.  Le  surplus  sera 
continué  en  la  plus  grande  diligence  ([ui  sera  possible  pour  en  tirer 
quelque  bonne  résolution , que  je  prie  à Dieu  faire  réussir  à sa  gloire, 
au  bien  de  cest  Estât  et  de  mon  service. 


BloU,  SO  novembre  l&SB. 


Quant  aux  affaires  de  Piémont,  le  duc  de  Savoyc  persiste  en  sa 
première  déclaration  de  me  vouloir  tout  restituer,  ce  que  son  amb', 
qui  est  revenu  près  de  moy,  faict  entendre  à un  chacun.  S'il  prenl  ce 
bon  conseil,  il  luy  sera  plus  salutaire  en  ses  affaires  qu'il  ne  trouve- 
roit  par  aventure  l'opinion  contraire,  s’il  s’y  laissoit  aller.  Ces  scig"  ont 
faict  acte  digne  de.  leur  prudence  tant  recommandée  d’avoir  delfendu 
la  sortie  de  leurs  hommes,  estant  chose  qui  regarde  l’universel,  pour 
la  conséquence  qui  despend  de  cest  événement;  et  ores  qu’il  n’y  allast 
que  de  mon  particulier,  je  m’asseurc  tant  de  leur  amitié  que  j’espéreray 
toujours  d’eulx  tous  bons  offices  en  ce  qui  me  touchera. 

J’ay  dépesché  le  s'  de  Gondy  devers  N.  S.  P.  le  pape,  qui  a aussi 
chaîne  de  moy  de  passer  devers  Icsdits  seig",  mais  ce  ne  sera  que  apres 
avoir  salisfaict  devers  S.  S.  Je  vous  sçay  bon  gré  du  soin  que  vous 
rendez  aux  affaires  de  la  MyTande,  mesmes  à conforter  la  comtesse 
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de  persévérer  en  la  dévotion  que  mérite  la  protection  que  ccste  cou- 
ronne a de  si  longtemps  tenue  de  ladite  maison,  laquelle  je  désire 
continuer.  Mais  elle  doil)l  excuser  l'incommodité  de  mes  affaires, 
attendant  cpic  Dieu  m'ait  faict  la  grâce  de  les  remettre  en  meilleur 
estai,  comme  j’espère  qu’il  m’en  donnera  le  moyen,  duquel  elle  se 
ressentira  à la  conservation  de  ladite  maison. 

Mon  cousin  le  duc  de  Nevers*  a marché  avec  mon  armée  de  Poictou, 
il  Y a quelques  jours,  et  de.sjà  eslargy  de  beaucoup  la  liberté  du  pays 
par  la  réduction  de  sept  ou  huict  places  que  les  ennemis  tenoient,  et 
entre  autres  de  la  ville  et  chasteau  de  Mauléon,  où  il  y avoit  près  de 
nu'  hommes  de  guerre  qu’il  a contrainct  se  rendre  à discrétion.  De  là 
il  pa.ssoit  plus  oullre  à la  reprinse  d'aiütres  places,  l’ennemy  ayant 
quicté  la  campaigne  dès  qu’il  a veu  mon  année  s’avancer  contre  luy. 


Blois,  8 décembre  1588. 


J’ay  entendu  la  façon  de  laquelle  ces  seig”  avoient  receu  la 


' Henri  III  avait  écrit  de  Blois , le  7 no- 
vembre i588,  relativement  à l’emprunt 
traité  avec  le  duc  de  Mantoue  ; 

• J'ay  veu  les  conditions  qu'il  a entre- 
nieslécs  pariny  les  offres  et  démonstrations 
qu'il  a faictes  de  me  vouloir  accoinodcr 
de  la  somme  que  je  luy  ay  demandée. 
Quant  à ce  qui  dépend  de  mon  cousin  le 
duc  de  Nevers,  je  m'a.sseure  que  mondit 
cousin  les  rendra  contons  de  tout  ce  qu'ils 
luy  peuvent  raisonnablement  demander 
pour  ce  regard.  Quant  à l'autre  condition 
de  la  restitution  qu'il  me  demande  de 
quelques  cbasteaulx  dépendons  du  mar- 
quisat de  Saluées,  qu'il  dici  luy  appartenir, 
vous  luy  avez  sagement  respondu  que  ce 
n'est  chose  que  je  puisse  résouldre  sans 
faire  examiner  ses  prétentions,  (|ui  ne 
peult  esirc  faict  sans  quelques  cours  de 


temps;  et,  si  sa  demande  est  raisonnable, 
il  en  peult  attendre  la  justice  de  moy  li- 
béralement sans  me  vouloir  faire  payer  en 
cela  le  plaisir  dont  je  le  prie , s’il  veut  que 
je  le  reçoive  en  plaisir,  que  je  n'aurois 
occasion  de  croire  s'il  s'arreste  encorcs  a 
vouloirladile  restitution  des  places  moyen- 
nant ledit  prest , qui  seroit  tacitement  dé- 
clarer ne  le  vouloir  faire  ou  me  donner 
occasion  de  m’en  passer.  > 

Après  en  avoir  parlé  encore  dans  deux 
lettres  suivantes,  il  concluait  ainsi  sur  cette 
alTairc,  en  écrivant  le  18  décembre  : «Je 
ne  vous  diray  rien  davantage  touchant  le 
prest  des  c”  escus  du  duc  de  Mantoue , ne 
trouvant  à propos  de  m'cnlrcmcttre  plus 
avant  des  conditions  qui  sont  à démcslcr 
entre  luy  et  son  oncle  pour  leurs  alTaircs 
particulières.  > (l.eUr«t  da  cabinel,  etc.) 
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communiqu.'ition  que  vous  leur  avez  faicte  de  ma  part  du  faict  du  duc 
de  Savoye,  et  le  langaige  qu’ils  vous  ont  tenu  de  l’équitable  jugement 
qu’ils  en  font,  et  des  renionstranccs  qu’ils  ont  faict  faire  par  leurs  amb" 
tant  envers  S.  S.  que  envers  le  roy  caths"  et  ledict  duc.  L'on  m’avoit 
desjà  escript  de  Rome  que  cest  office  avoit  esté  faict  en  leur  nom  fort 
vivement  à l’endroict  de  S.  S.,  qui  seroit  argument  assez  puissant 
pour  me  faire  croire  qu’ilsauront  faict  le  semblable  ès  autres  endroietz , 
ores  que  je  n’y  fusse  persuadé  d’autre  raison  que  de  celle-là,  asseuré 
qu’ils  y adjousteront  toirsjours  les  bons  effeetz  en  toutes  les  occasions 
qui  s’oll'riront,  et  si  en  autres  choses  je  le  puis  espérer,  à plus  forte 
raison  en  celle-cy,  où  l’intérest  public  est  conjoint  par  la  conséquence 
qu’elle  tire  après  soy. 

Je  vous  ay  adverty  de  la  délégation  que  j’ay  faicte  du  s'  de  Gondy 
vers  S.  S.,  avec  charge  de  repasser  devers  ces  seig"  poiu-  les  visiter  de 
ma  part  et  leur  faire  entendre  ma  résolution  touchant  le  faict  dudict 
duc,  comme  à mes  bons  et  singuliers  amis  que  je  serois  bien  aise 
d’avoir  pour  tesmoings  envers  tout  le  monde  du  respect  que  j’ay  voulu 
avoir  au  bien  universel  de  la  chrestienté  avant  que  faire  le  ressenti- 
ment auquel  je  suis  provocqué  et  tout  résolu,  si,  après  avoir  donné  ce 
plaisir  audit  duc  de  me  faire  la  satisfaction  qu’il  doibt,  il  ne  s’en  ac- 
quitte comme  il  a promis*. 

' Henri  lit,  per  une  lettre  du  ag  no* 

Tcnibro,  avait  annoncé  la  nomination, 
comme  g;ouvemeur  de  L^on,  du  duc  de 
Nemours,  qui  allait,  a ce  titre,  figurer 
bientôt  dans  les  événements  : 

• Estant  décédé  le  s*  de  Mandeiot,  j'ay 
pourveu  do  son  gouvernement  mon  cousin 
le  duc  de  Nemours  cl  de  ma  lieutenance 
généralle  en  son  absence  le  de  Bothéon. 
séoescluil  de  Lyon , etc.  • 

Il  disait  encore,  au  sujet  de  la  Miran- 
dolc,  qui  était  pour  lui  l'un  des  embarras 
bnanciers  de  la  circonstance  : • Quant  à ce 
que  vous  m'escrives  du  faict  de  U Myrande, 


vous  pouvez  faire  entendre  à la  comtesse 
que , par  la  résolution  de  mes  eslats , j'e»- 
pérc  avoir  moyen  de  inicuU  subvenir  à ce 
qui  est  de  mon  service.  Cependant  il  est 
nécessaire  qu'elle  s'évertue  de  ce  qu'elle 
pourra  pour  préserver  sa  place  d'incon- 
vénient. A quoy  vous  icxliortercz  ctà  con- 
tinuer ta  dévotion  qu'elle  a ju.sqiies  icy 
monstrée  envers  ceate  couronne,  l'appuy 
de  laquelle  luy  sera  tousjours  de  plus 
d'honneur  et  scurclé  que  toute  autre 
adhérence  ou  protection  quelle  scauroil 
prendre.  Car  ceulx  qui  la  luy  peuvent  of* 
frir  ne  vcuUent  que  avoir  ung  pîeil  dam 
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Blois.  16  dî-ccnibrc  1566. 


Tay  veu  ce  que  vous  avez  entendu  des  opinions  qui  courent  tou- 
chant le  fait  du  marquisat  de  Saluces  et  la  part  que  autres  que  le  tluc 
de  Savoye  y peuvent  avoir.  Les  nouvelles  qtte  j’ay  (l'Espaigne  portent 
(]ue  le  roy  catht*'  ne  l'approuve  point.  La  chose  est  aussi  de  trop 
mauvaise  odeur  potir  y donner  son  adveu,  joinct  que  ses  affaires  ne 
requièrent  pas  qu'il  se  tire  pour  ceste  heure  plus  de  hesongne  sur  les 
liras  qu’il  n’en  a,  qui  est  assez  pour  occuper  ses  forces  et  moyens  .sans 
se  conciter  de  nouveaux  ennemis.  Je  sçay  que  ces  seig"  y apportent 
toute  prudente  considération,  et  mon.strent  l'afl'ection  que  je  me  suis 
toujours  promis  de  l'amitié  <|ue  nous  avons  ensemble. 

J’ay  advisc  de  révocquer  le  s'  de  Pougny  du  lieu  où  il  est*.  Si 
son  voyage  n’a  produit  l’elfect  qui  m’estoit  promis,  il  aura  au  moins 
servy  pour  faire  cognoistre  à tout  le  monde  combien  j’ ay  voulu  avoir 
plus  de  re.spcct  à l’cnlrctenement  de  la  paix  entre  les  princes  et  Eslatz 
catholicfues  que  au  ressentiment  que  j’ay  en  mon  partictdier  de  ceste 
indignité  et  injure;  et,  au  contraire,  faict  descouvrir  si  clairement  les 
intentions  dudit  duc,  que  cculx  qui  en  vouldront  plus  doiditcr  se  mon- 
treront trop  partiaulx  pour  luy  au  jugement  de  sa  cause. 


BloU,  24  iiécrmbre  1D36. 


Vous  entendrez  la  mort  du  feu  duc  de  Guyse,  que  Dieu  luy  a faict 


U piftcc  pour  »'cn  rendre  les  niAÎstres.  et 
moy  je  ne  désire  que  U conserver  aui 
seigneurs  à qui  elle  appartient , etc.  • 
{L«Urts  rla  cahin«l,  Hariay.) 

' Les  dispoBilions  que  montrait  Phi- 
lippe Il  dans  la  question  do  la  saisie  du 
marquisat  de  Saluces  avaient  pu  décider 
Henri  lil  à prendre  la  mesure  qu'il  an- 
nonce dans  celle  lettre.  Mais  U révocation 


de  M.  de  Pougny  |H>uvait  aussi  être  le  pré- 
liminaire de  1a  guerre  avec  la  Savoie.  A 
l'approche  du  grand  coup  d'étal  que  médi- 
tait Henri  II  1 , et  qui  allait  éclater  à quelques 
jours  de  là,  il  est  a présumer  que  celle 
guerre  entrait  dans  les  calculs  de  ce  prince , 
comme  le  moyen  qu'il  sc  réservait  d'em- 
ployer pour  conjurer  les  conséquences 
prévues  de  ce  coup  d'état. 
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recevoir  pour  punition  des  mallicureux  dessaings  qu’il  pensoit  en  brief 
exécuter  .sur  moy  et  mon  Estât,  comme  j'en  ay  eu  de  bons  et  certains 
advis.  Ce  qui  m’a  faict  résouldre  é faire  tuiiiber  le  sort  sur  luy  pour 
me  garentir  et  le  repos  de  mes  subjeetz  catholicques , qu’il  a tenuz, 
ainsi  que  chacun  sait,  longuement  divisez  et  en  trouble  au  préjudice 
de  mon  auctorilé,  ainsi  que  plus  particulièrement  vous  verrez  par  le 
mémoire  que  je  vous  envoyé',  du  contenu  duquel  vous  pourrez  faire 


' Une  instruction,  datée  du  3i<!écembre 
i588,  et  écrite,  comme  la  lettre,  le  len> 
demain  de  l'événement,  accompagnait  la 
dépêche  adressée  à M.  de  Vigna^.  Elle 
donnait  tous  les  motifs  politiques  qui 
avaient  décidé  Henri  111  k sévir  sous  cette 
forme  contre  le  chef  de  la  Ligue  : 

• Les  premiers  troubles  metu  p»r  ledit 
feu  duc  de  Gu^se  en  ce  royaume  l’an 
uv*itii'*v  ont  assez  faict  cognoistre  toute 
autre  intention  en  luy  dont  ü avoil  prins 
leprélezte.Car,  ayant  couvert  son  mauvais 
desseiiig  de  In  religion  catholique  et  de 
rcxtirpalion  de  l’hérésie,  tous  ses  exploits 
auroicnl  esté  exécutés  ès  villes  catholiques, 
des  meilleures  qu'il  auroit  peu  saisir,  |>our 
commencer  àjetter  de  solides  fondemens 
é ses  desseins  notoirement  dressez  dès 
longtemps  à l'usurpalion  de  ccsle  cou* 
ronne. 

« Au  moyeu  de  quoy  tant  s’en  fault  que 
l'hérésie  ait  pris  afloibUssement  par  sa  souS' 
lévalioD,  qu’elle  est  accreue  et  fortifiée  de 
beaucoup  plus  qu’elle  n'avoit  jamais  esté , 
et  mesmes  par  U soustraction  qu’il  auroit 
faict  à S,  M.  de  bonne  partie  de  ses  forces 
et  moyens,  clic  auroit  esté  empeschée  de 
faire  l’elTect  qu'il  estoit  nécessaire  é l’ex* 
ürpation  de  l'héh-sie,  ledit  duc  en  estant 
la  seule  cause,  qui  néanUnoins  se  ftilsoit 
presclier  à faulses  enseignes  le  protecteur 
de  la  religion  catholique. 


« Toulesfois,  S.  M. . voulant  essayer  de 
réunir  tous  ses  subjets  catholiques , auroit . 
par  son  premier  ecdict . assoupy  cesie  pre- 
mière faulie  sur  les  belles  promesses  qui 
luy  estoient  faicles  de  n'y  plus  revenir.  El 
néanlmoins,  comme  ses  foires  estoient  oc- 
cupées à Caire  la  guerre  aux  hérétiques 
tant  en  Guyenne  que  en  Provence  cl  Daul- 
phiné,  on  se  seroit  encore  satsy  d'aulrca 
de  ses  place4  fortes  et  n* auroit-on  espargné 
aucune  sorte  de  pratique  ni  uicnée  pour 
en  soustraire  tous  les  jours  d'autres  de 
l'obéissance  de  5.  M. 

« La  saisie  de  Paris  a esté  le  comble  du 
mal,  et  loulesfoÎH  $.  M..  voulant  éviter 
toute  occasion  de  guerre  entre  ses<Uts  sub- 
jels  catholiques , auroit  encore  voulu  es- 
teindre  tout  par  un  second  ccdict , et,  pen- 
sant adduucir  la  dureté  du  cueur  dudit  duc 
de  Guise  par  grâces  et  laveurs,  luy  en  au- 
roit départy  tout  autant  qu'il  auroit  fait 
démonstration  d'en  désirer.  Mais  son  ambi- 
tion ayant  plus  haut  but  que  vouloir  des- 
pendre  d'aultruyou  bien  de  recongnoistre 
les  obligations  qu'il  avoit  à S-  M.  et  les 
convertir  à luy  en  faire  service,  il  s’en 
servoit  de  planche  à nouvelles  machina- 
tions et  entreprises. 

• Il  ne  cessoit  de  faire  pratiquer  les 
bonnes  villes  qui  estoient  cncores  demeu- 
rées fermes  en  l’obéissance  de  S.  M..  et  se 
pcult  dire  que.  en  celles  qu'il  n'avoit  peu 
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pari  à ces  scig”  pour  les  rendre  informez  de  la  vérité  du  faict,. 

comme  il  esl  passé , que  je  no  fais  double  plusieurs  vouldront  des- 


encore  Ürer  à le  division  estoil  desjà 
»i  grande  parsesdites  menées , que  les  ma* 
gisirats  à peine  pouvoient  plus  retenir  les 
liabitans  qu'ils  ne  s'cntrctuasscnl  et  cuti* 
paisenl  la  gorge  les  uns  aux  autres.  Ceulx 
de  son  paity.  aucuns  prévenue  de  plusieurs 
crimes  capitaux,  estoieul  maintenu!  sous 
son  appu^  en  toute  franchise  sans  qu'il 
fcu»t  au  pouvoir  des  magistrat!  do  Cuire 
justice.  L'insoUencc  de  luy  et  des  siens 
passoit  si  avant  que  de  braver,  menasser 
el  intimider  ceulx  qui  ne  voulloicnt  estre 
autres  que  serviteurs  <leS.  M.  .pour  la  faire 
abandonner  et  en  jouir  après  plus  &cilc* 
ment  à leur  volonté. 

• Kn  rassemblée  des  estai! . ils  n'ont  es* 
pargné  aucuns  moyens,  par  le  ministère 
de  leurs  partisans , auxquels  ils  avoient  pra- 
ticqué  par  les  provinces  de  faire  tomber 
les  eslcctions  pour  osier  toute  autorité  et 
obéissance  é S.  M.  et  la  rendre  odieuse  à 
SC»  subjets,  les  ayans  suscita  à luy  faire 
des  requeste»  incivilles  pour.les obtenant, 
mettre  par  terre  la  dignité  de  S.  M. , ou  en 
esUiit  ro-lTuse!.  prendre  ce  prétexte  de 
rompre  et  en  imputer  la  cause  à S.  M. 
pour  la  faire  haïr  de  ses  subjech. 

■ S.  M.  a usé  de  toute  la  prudence  el 
{Uitience  qu'elle  a peu  si  avant  quelle 
cognobsoil  en  estre  venue  en  roespris  à 
reiulroict  de  s»  subjecu,  qui  estoit  un 
grand  préparatif  audit  duc  de  Guise  pour 
faire  son  coup  dès  longtemps  projelté.  Et 
de  faict  S.  M.  a eu  plusieurs  advis  de  di- 
vers endroicts  et  de  |>ersonne»  mesmes  qui 
en  autres  choses  avoient  affection  audit 
duc  de  Guise,  ayans  néanmoins  son  luau* 
vais  cœur  en  liorreur;  que  si  elle  ne  pour- 


voyent  à ses  affaires,  elle  estoil  en  danger 
de  perdre  bientost  la  couronne  et  la  vie. 

« Et  d'aultant  que  cela  ne  regardoit 
seulement  sa  personne,  mais  ausay  tout 
son  roT**,  auquel  elle  doibt  le  soin  de  la 
conservation  et  repos  de  scs  subjects,  es* 
limant  qu'elle  en  scroit  responsable  devant 
Dieu , St  elle  n'y  pourvoyoil  apres  avoir  veu 
que  le  mal  estoit  irrémédiable  que  par  la 
mort  do  celuy  qui  estoit  l'auteur  et  pen* 
soit  en  tirer  le  prouûcl,  elle  auroit  esté 
contraincte  de  faire  perdre  U vie  audict 
duc  de  Guise,  comme  il  auroit  esté  faict 
le  xxiti  de  décembre,  année  présente. 

• Et  parce  qu’il  en  pourra  courir  divers 
bruietz,  et  que,  selon  lespassionsd'aticuns, 
la  vérité  en  pourroit  estre  déguisée  {>our 
faire  trouver  l'acte  mauvais,  qui  ne  se  peut 
attribuer  que  à U justice  divine,  ledit  duc 
l’ayant  par  tous  nsoyens  provocqué  contre 
luy,  elle  a voulu  en  estre  faict  ce  brief 
discours  pour  estre  ses  subjects  et  tou» 
autres  faictj  capables  par  iceluy  de  la  vé- 
rité du  faict,  en  attendant  plus  grande 
lumière  qui  en  pourra  estre  tirée  dans  peu 
de  jours.  Voullanl  aussi  S.  M.  que  sesdils 
subjects  soient  asseurez  qu'elle  persévère 
en  sa  résolution  de  vouloir  poursuivre 
l'extirpation  de  riiérésic  pour  estre  chose 
qui  ne  dépendoil  de  l'aflection  dudit  duc 
de  Guise  ni  d'autre  que  du  propre  mouve 
ment  et  ferme  intention  de  S.  M.,  qui  n'a 
rien  plus  à cœur  que  de  veoir  Dieu  senry 
et  bonnoré,  el  la  religion  caüiobquc,  apos- 
tolique et  romaine  fleurir  autant  que 
jamais  en  ce  royaume. 

< Aussi  elle  a la  mes  me  volonté  qu’elle 
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guîser.  Mais  aussi  je  me  promectz  tant  de  leur  amitié,  qu'ils  n*cn 
recevront  autre  impression  que  vous  leur  en  donnerez  de  ma  part. 
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Ltiiir» 

de  Henri  III 

Mons'  de  Vignay,  j’ay  oppinion  que  vostre  dépesche  avoit  couru  i M.  de  Vijjiviy, 


E déclarée  solennellement  de  soulager  ses 
subjecls  de  tout  ce  qui  luy  sera  possible , et 
a faicl  entendre  aux  deppules  des  estais 
généraulx  assemblei  en  ceste  ville  qu'elle 
veultqu’Us  soient  achevés  en  pleine  liberté 
«t  qu'ils  luy  facent  loutes  le.s  bonnes  ou- 
vertures qu'ils  pourront  pour  parvenir 
audit  soulagcmeal . qui  est . après  le  service 
de  Dieu.ee  que  $.  M.  a pins  en  affection. 


Mais  elle  veult  que  toutes  parlicularitcz,  li- 
gu  es,  associations,  intelligences,  pralicques. 
ces  sent  entre  sesdits  subjects.  pour  ne  ro- 
cognoistre  désormais,  après  Dieu,  aultre 
que  leur  ro^  qui  leur  est  donné  de  sa 
bonté  divine . les  asseurans  que.  en  ce  fai- 
sant. clic  les  veult  aimer  et  chérir  comme 
ses  propres  enfans  ; et  aussi  elle  a délibéré 
ne  plus  souffrir  les  mespris  de  son  auto- 
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fortune  en  chemin.  Je  vous  en  ay  faict  une  il  y a quelques  jours  sur 
la  mort  des  feuz  duc  et  cardinal  de  Guysc,  vous  ayant  adverty  des 
causes  qui  nfont  poulsé  et  contrainct  venir  à ce  remède  du  mal  dont 
j*eslois  violcntcment  cl  assez  ouvertement  menacé,  affin  (jue  vous  en 
peiissicz  rendre  capaJdes  ces  seig”  et  respondre  à toutes  autres  im* 
pressions  que  l’on  en  vouidroit  donner. 

A présent,  je  vous  diray  que  à Paris  cl  Orléans  cculx  qui  estoient 
de  ceste  faction  ont  prins  les  armes,  craignans  d’en  recevoir  le  chasti- 
ment  à l’exemple  de  leurs  chefs;  ce  que  n'estant  mon  intention,  ains 
de  pardonner  à tous  ceulx  qui  sc  voiüdront  recongnoistre,  j'ay  faict 
une  déclaration  pour  ce  regard  dont  je  vous  envoyé  le  double  avec  la 
présente  pour  en  informer  là  où  besoing  sera,  estant  bien  résoliu,  s’il 
y en  a de  si  mal  affectionnez  (|u’ils  ne  puissent  estre  rctenuz  par  la 
clémence  que  je  leur  offre  d'une  main,  d’avoir  en  l’autre  de  quoy  les 
cbastier  L 


rité,  nuis  fera  faire  si  sévère  chastùncnt 
de  ceux  qui  oublieront  leur  devoir  en  cest 
endroict,  que  tes  autres  y prendront 
exemple.  A Bloys,  le  xxim  décembre 
i5S8.  Sij'né  HcNitT,  et  plus  bas  Retoi..  ■ 
( }fémoirts  0t  kUre*  du  cabinet ^ etc.) 

' Le  soulèvement  de  Paris,  qui  avait 
édalè  à ta  nouvelle  de  l'assassinat  du  duc 
de  Guise  et  amené  une  série  d'actes  révo- 
lutionnaires. lelsqueTépuration  violente  du 
Parlement,  son  union  avec  l'hôtel  de  ville, 
le  serment  des  princes  à Notre-Dame,  en- 
fin 1a  déchéance  de  Henri  111  prononcée 
par  la  Sorbonne,  toutes  ces  circonstances 
rendaient  plus  urgente  la  diversion  que 
Henri  Ml  se  ménageait  à l'extérieur.  Le  roi 
rend  compte  id  d'un  nouvel  incident  de 
raflairc  de  Saluccs , de  manière  à main- 
tenir le  cas  de  guerre  en  s'attachant  à pré- 
venir toute  idée  qu'il  eût  autorisé  l'inter- 
vention du  duc  de  Savoie  : 

« J'ay  auari  pensé  estre  à propos  de  vous 


advertir  que,  après  le  commencement  de 
l’enlreprinsc  du  duc  de  Savoyc,  les'  de  la 
Manthc  envoya  vers  rooy  l'abbéde  Mexièrea. 
son  fds,  pour  me  remonstrer  qu'il  avolt 
entre  ses  mains  la  ville  et  chasteau  de 
Dronier  et  le  chasteau  de  Vertol  soubz  le» 
noms  de  ses  filz,  qui  en  ont  les  cappitaine- 
ries;  qu'il  avoit  oultre  ce  ung  pouvoir  dv 
moy  pour  commander  au  marquisat  de 
Sailuces  en  l'absence  du  gouverneur  et  du 
lieutenant  général,  et  que,  si  je  voulois 
qu'il  usast  dudit  pouvoir,  il  essayeroif  de 
conserver  lesdiles  places  soubi  mon  obéis- 
sance. Sur  cestc  promesse,  je  luy  escripviz 
que  je  trouvoU  bon.  A présent  le  duc  de 
Savoye,  qui  vrAvseroblabJement  a tourné 
ledit  la  Munlhe  à sa  dévotion,  le  tnect  en 
jeu  pour  y prendre  un  commandement 
imaginaire  soubx  le  nom  do  mon  lieute- 
nant, en  quoy  ils  se  veuUent  prévailoir  de 
ladite  lettre,  et  ont  tasché  de  le  faire  ap- 
prouver par  les  >'*  de  Pougny  et  d'Estors 


^Diÿtizeü  oy  v^ooglc 
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Btoi».  19  janvier  1 589. 


J'ay  entendu  de  quelle  façon  estoit  prins  là  où  vou.s  estes  l’advis 
qui  y estoit  donné  que  j’avois  résolu  en  mes  eslalz  la  guerre  contre 
le  duc  de  Savoye',  et  les  préparatifs  que  je  faisois  pour  cest  elToct. 


ce  qu'ils  n'onl  pu  gnigner  sur  euix,  pré- 
voyao»  bien  que  c'esioit  à autre  intention 
que  de  mon  service.  Ledit  de  la  Manthe 
n'a  laissé  de  passer  oullre  sur  le  consente- 
ment qu'il  a eu  dudict  duc.  qui  veult  faire 
accroire  par  là  que  je  suU  satisfaict  de  luy. 
comme  il  a commencé  d’en  vouloir  donner 
oppiiiion  au  nunce  qui  est  près  de  luy;  et 
}>arce  qu'il  est  A présumer  qu'il  en  fera  de 
mesme  partout  ailleurs,  je  vous  ay  bien 
voullu  dire  comment  le  fait  s'est  passé,  pour 
en  escUrcimnehaseun.  » ( «t  L«H.  $tc.) 

' Des  deux  événements  importants  an- 
noncés dans  celle  lettre,  l'un,  la  mort  de 
Catlierine  de  Médicis.  ne  privait  pas  alors 
Henri  111  d'une  direction  qui  lut  fût  essen* 
tidie,  puisqu'il  aiïcctait  de  ne  plus  consul- 
ter sa  mère  depuis  qu'il  ne  prenait  conseil 
que  de  ses  propres  inspiratioms.  Mais  il  y 
perdait  un  intermédiaire  utile  et  constam- 
ment dévoué  à sa  personne,  que  tant  de 
guerres  civiles  avaient  mis  A portée  d'ac- 
quérir la  confiance  des  chefs  de  faction  ou 
de  pénétrer  leurs  secrets.  Habile  A manier 
les  caractères,  cette  princesse  offrait  sur- 
tout A Henii  111  un  moyen  efficace  de  rap- 
prochement entre  ses  adversaires  et  lui, 
dont  le  secours  allait  désormais  lui  man- 
quer. 

Quant  à l'autre  incident,  1a  déclaration 
de  guerre  obtenue  des  étals  généraux, 
où  le  sentiment  national  l'avait  emporté 
sur  i'intérét  de  parti,  U se  trouvait  justifié 

iV. 


à l'heure  même  par  les  explications  ilc 
l’agresseur;  car  .M.  de  Pougiiy  avait  écrit, 
16  39  (décembre,  à M.  deVignay  sa  dernière 
conférence  avec  lo  duc  de  Savoie,  où  cc 
prince  se  démasquait  enitn  et  avouait  sans 
déguisement  scs  prétentions  : 

• J'ay  eu  commandement  du  roy  de  faire 
entendre  pour  la  dernière  fois  A .M.  de 
Savoye  que  j'estois  icy  pour  recevoir  le 
marquisat  de  SAllucesotce  qui  en  depfMind. 
si  promptement  il  me  le  vouloit  remettre 
entre  mains;  que  s'il  ne  le  faUoit,  je  m on 
retournasse  incontinent  le  trouver.  El  m'a 
Son  Altesse  À raccousturaéc  dit  bcaucoupdc 
paroltesde  son  affection  aaservicc  du  roy. 
que  l'on  tiroil  avec  luy  A toute  rigueur,  des 
amis  qu'il  avoit  en  France,  du  moyen  qu'il 
avoil  de  se  deffendre,  et.  ce  qu'il  n'avoit 
jamais  encore»  fait,  du  droîlqu'il  prétendoit 
avoir  audit  marquisat.  Lequel  toutesfois  il 
me  dit  n’estre  son  intention  de  débattre  le 
roy  vivant  ou  onfnns  vcnaiis  de  tuv.  Mai» 
aussi  en  arrivant  autrement,  qu'il  ne  vouloit 
pas  le  quicter  A homme  du  monde;  et  en 
ce  mesme  genre  cncores  assez  d'aultres  pa- 
roUcs  de  ce  qu'il  pen»oit  avoir  de  part  au 
royaume  sans  medunner  jamais  la  moindre 
espérance  du  monde  de  me  voulloir  re- 
mettre entre  mains  le  marquisat  ni  la 
moindre  partye  d’icelluy,  qui  me  (it  tout 
sur  l’heure,  comme  j'en  avoij  commamie- 
ment,  prendre  congé  de  Son  Altesse , etc.  > 
[Leilrtt  da  cabiatt,  Harlay.) 
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J’cslimc  tant  l'amilyé  de  ces  scig",  qu’ili  auront  entière  information 
de  ma  part  de  ce  que  je  pense  estre  de  ma  dignité  par  le  s' de  Gondy, 
auquel  j'ay  donné  chai-ge  de  leur  faire  entendre,  et  m’asseure  qu’iU 
ne  jugeront  de  ce  faicl  aultremcnt  que  selon  la  justice  cl  la  raison  le 
porlciil.  Vous  aurei  rcccu  une  dépesclie  que  je  vous  ay  faicte  sur  la 
mort  des  feur  duc  et  cardinal  de  Guyse,  <le  la(|uelie  je  vous  ay  aussy 
ordonné  leur  faire  part,  les  informant  des  causes  par  lesquelles  j’ay 
esté  contraint  en  prendre  la  résolution,  suivant  ung  mémoire  que  je 
vous  ay  envoyé.  Ils  sçavent  (pie  c'est  des  jalousies  de  l'Estat,  et 
congnoistronl  par  les  occasions  qui  m'ont  esté  données  <pie  j’ay  esté 
plus  que  forcé  A faire  ce  que  j’ay  faict. 

Au  surplus,  je  vous  diray  rpie  Dieu  m’a  visité  d’une  adliction  qui 
m’est  très  griefve  et  mal  aisée  A supporter,  ayant  prins  A soy  la  feue 
royne,  ma  bonne  mère,  dès  le  un'  de  ce  mois,  après  une  fièvre  cl 
grande  défluvion  dans  l’estomac,  qui  luy  avoil  duré  quinze  ou  seize  jours, 
et  A quoy  encorcs  sur  la  fin  fust  adjoustée  une  pleurésie,  de  sorte  cpie 
la  nature  céda  A la  violence  de  si  fa.scliemt  accidens,  ne  les  ayant  peu 
sunuonter,  quoyqu'il  n’y  feu-st  rien  ubmis  de  ce  que  l'art  et  bon  service 
peiilt  porter.  Dont  je  ressens  la  perte  en  mon  Ame  avec  autant  de 
dueil  et  desplaisir  comme  je  congnois  (pt’elle  m’est  grande,  s^acbanl 
que  j’ay  perdu  non  seullemcnt  une  mère  qui  m’a  mis  en  ce  monde, 
mais  la  mère  de  tout  le  bonheur  de  moy  et  de  mon  royaume , de 
sorte  que  j’ay  très  grande  occasion  de  m’en  contrister  et  doulloir.  Et 
puis  dire,  sans  luy  rien  attribuer  qu’elle  n’ait  mérité,  que  toute  la 
cbre.stienté  a occasion  de  s’en  condoulloir  avec  moy,  qui  e.sl  privée 
par  cesle  perte  d’ung  ornement  si  rare  de  ce  siècle  et  qui  csloit  très 
ulille  au  bien  de  la  paiv  universelle.  Toulesfois,  la  volonté  de  Dieu 
estant  telle , je  le  prye  me  faire  la  grâce  de  m’y  conformer  en  cela  et 
toutes  autres  choses,  selon  son  bon  plaisir.  Je  sçay  que  ces  scig”  par- 
ticippcronl  A fennuy  qui  m’en  demeure,  tant  pour  la  con-sidération 
partirullière  (folle  (pic  pour  l’amitié  qu’ils  me  portent,  et  partant  vous 
le  leur  ferez  entendre  de  ma  part. 

•l'ay  faict  continuer  et  achever  la  tenue  de  mes  eslalz  généraiilx. 
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leurs  cahiers  m’ayant  esté  présentez  il  y a xv  ou  xvi  jours,  à la  res- 
ponce  et  résolution  liesrjiielz  je  commence  dès  lors  à vacquer  en  per- 
sonne chascun  jour  une  bonne  partye  du  temps,  en  intention  de  rendre 
tout  achevé  avant  la  séparation  de  l'assemblée,  alTin  que  les  dcppulez 
s’en  retournans  le  peussenl  remporter  en  leurs  provinces.  Mais  ils 
m’ont  tellement  pressé  de  leur  donner  congé,  que  ayant  considération 
à l’incommodité  qu^leur  plus  long  séjour  leur  pouvoit  apporter,  que 
je  ue  leur  ay  voullu  commander  de  demeurer  dadvantaige,  ayant  la 
closturc  desdits  estatz  esté  faicte  le  xvi'  du  présent.  Toutesfois,  je 
ne  laisse  de  travailler  à l’entière  résolution  desdits  cahiers  pour  en 
envoyer  par  toutes  les  provinces  de  mon  roy"  l’cdict  <[ue  j’en  feray 
faire  avant  que  partir  de  cestc  ville,  où  j’ay  aussi  délibéré  trarresler 
mon  estât  pour  cestc  année  et  adviseray  en  ce  faisant  à ce  (|ui  touche 
vostre  particulier. 

3 ftvrirr  I5B9- 


Vous  me  faictes  entendre  ce  que  vous  approuvez  el  jugez  du  moyen 
qu’il  y auroil  de  faire  quelque  bonne  résolution  avec  ces  seig”  et  autres 
princes  de  delà  pour  une  coinniune  conservation  et  deffeosc,  et  pour 
le  recouvrement  de  mon  marquisat  de  Salluces.  Sur  quoy  vous  estes 
(fadvis  et  avez  aussi  entendu  d'ailleurs  quil  seroit  à propos  que 
j'envoyasse  quelque  personnaige  par  delà  qui  peiist  mouvoir  et  traicter 
ce  faict  tle  ma  part.  Vous  s^*avez  que  je  vous  ay  escrit  que  le  s'  de  Gondy 
avoit  charge  de  moy  de  veoir  ces  selg”  au  retour  de  Rome,  ce  qui  a 
prins  plus  long  Iraict  que  je  a esperois  et  qu’il  n’cusl  faict  sans  les 
accidens  depuis  survenu?..  Quant  il  sera  à Venise,  vous  rinformerez  rie 
toutes  les  particularités  que  vous  avez  peu  recongnoistre  louchant  les 
susdites  afTaires,  aflin  (pi’il  nVen  puisse  esclarcir  à son  retour’. 


‘ Henri  lit  voyait  de  pluh  en  plus  son 
royaume  lui 'échapper  |>ar  t’adhésioii  que 
les  grandes  villes,  en  sc  conréflérant  entre 
elles,  donnaient  de  toutes  parts  au  nouveau 
gouTcmenjent  de  Paris.  Celui*cî.  formé 


d'abord  d'un  grand  conseil . attendait  alors 
le  duc  de  Mayenne,  pour  lui  déférer  le 
titre  de  lieutenant  général  de  l'état  et 
couronne  de  France.  Henri  lU  se  conHr> 
niait  par  là  dans  ki  justice  de  l'acte  qui 
8y. 
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Blois,  13  février  1580. 


•le  ressens  après  la  mort  des  feuz  duc  et  cardinal  de  Guise  combien 
la  ligue  qu'ils  avoientfaicle  m’esloil  dangereuse  de  leur  vivant,  puisqu’à 
présent  il  se  dresse  encores  sous  ce  nom  de  grands  efibrts  contre  moy, 
avec  les  inesmes  prétextes  de  la  relligion  catholic^,  du  soullaigement 
du  peuple,  dont  elle  avoit  esté  bastye,  où  plusieurs  villes  des  prin- 
cijialles  de  mon  roy”'  se  trouvent  me.slées,  combien  qu’il  n’y  ait  rien 
de  si  contraire  à la  relligion  catholique  ny  à donner  relasche  à mes 
subjeetz  que  d’attacher  une  nouvelle  guerre  contre  les  catholiques, 
laissant  ce  pendant  le  champ  ouvert  et  libre  à l’hérésie. 

A quoy  S.  S.  a occasion  d’avoir  plus  d’esgard  que  au  ressentiment 
que  aulcuns  cardinaux  liiy  veuillent  donner  de  la  mort  de  celluy  de 
Guyse,  la  qualité  duquel  ne  luy  a peu  donner  plus  de  privileige  de 
troubler  mon  Estât  et  attenter  contre  ma  personne  que  à moy  de  le 
chastier,  qui  est  ung  privileige  que  les  roys  de  France  ont  sur  tous  leurs 
suhjecly.  sans  le  recongnoistre  d’autre  que  de  Dieu.  J’ay  néantmoins 
envoyé  l'évesquc  du  Mans  vers  S.  S.,  seullcment  pour  la  consolation  et 
•satisfaction  particullière  de  ma  conscience,  et  croy  tant  de  la  prudence 
de  Sadite  Saincteté  quelle  aura  en  ce  faict  les  justes  considérations 
qui  y sont  conjoinctes,  desquelles  elle  ne  se  pourroit  départir  sans 
me  donner  occasion  de  me  plaindre 


avaii  enli'ainc  ce»  conséquences,  et  dans 
la  guerre  avec  la  Savoie.  |wur  Laquelle  il 
clierchail  de»  auxillnirc»  en  Ilolic  : 

• .l'ay  aus.si  entendu  parvostre  lettre  de 
i|ucllc  fa^on  avoit  esté  rcceuc  la  nouvelle 
de  la  mort  des  feux  duc  et  cardinal  de 
Guyse . que  je  ne  doubtc  avoir  esté  autant 
desplaisante  à ceulx  qui  sont  meux  de  pas- 
sion particulière,  comme  les  autres  qui 
suivent  le  vr.av  sens  de  la  raison  l'auront 
estimée  la  juste  punition  do  leurs  démé- 
rites. à moy  une  nécessaire  résolution 


pour  la  conservation  de  ma  vie  cl  de  mon 
Estai.  Ce  qui  se  vcoil  à présent  encores 
plus  clairement,  et  comme  la  parlyc  estoit 
toute  formée  à ma  ruync,  .si  je  n’eusse 
prévenu,  ]>ar  la  soulévatioii  cl  rébellion 
qui  s’est  cnsuyvic  de  ce  qui  estoit  parti- 
cip|>anl  de  ladite  conjuration.  Mais  j’espère 
que  Dieu,  qui  m'a  faict  la  grâce  de  me 
constituer  en  cotte  dignité,  m'assistera  de 
la  mesme  grâce  jwur  in’y  conserver.  » 
{Lettres  du  cabinet,  etc.) 

' Le  cardinal  de  Joyeuse,  qui  remplis- 
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Quant  à la  conjuration  de  ceuk  qui  ont  prins  les  amies  .sur  ce 
subjcct,  j’espère  que  Dieu  me  donnera  la  force  et  le  moyen  de  les 
renger  è leur  debvoir,  puisque  la  rai.son  ne  les  y peuit  contenir.  Le 


sait  alors  les  fonctions  de  prnlccteur  de.s 
alfaircs  de  France  à Hoioe,  avait  pour  se- 
crétaire d'OssM  ; c'cslà  ce  dernier  qu'on 
attribue  les  trois  lettres  imprimées  en  lélc 
de  M>n  recueil,  à l'année  1589,  quoique 
écrites  sous  le  nom  du  cardinal  et  rela* 
üves  aux  débats  qui  curent  lieu  avec  la 
cour  de  Rome  sur  ccUc  affaire.  Dans  la 
première,  du  9 janvier.  Joyeuse,  rendant 
compte  des  impressions  causées  par  l'acte 
d'ilenri  III,  lui  expose  à ce  sujet  (rois 
opinioDs,  cdlc  qui  l'approuve,  celle  qui  le 
bUme , et  une  troisième  « qui  semble  estre 
moyenne  entre  les  deux.  Ils  disent  que  la 
mort  de  ces  fieux  princes  en  telle  façon 
est  mal , mais  que  ç'a  esté  un  mal  néces- 
saire; que,  comme  la  nature  ne  comporte 
point  qu'il  y ail  deux  soleils,  aussi  la  raison 
d'estat  ne  comporte  point  qu'en  un 
royaume  il  y ait  deux  rois,  cl  qu'il  faut  né- 
ces.sairetuent  que  l'un  se  défasse  de  l'aulrc, 
etc.  • {/.eftrts  du  cardinal  itOssal,  efc.) 

La  seconde  lettre,  datée  du  10 janvier, 
rapporte  rimpressioQ  même  (leSixleQuinl, 
qui.  de  sa  nature,  devait  sc  trouver  peu 
affecté  d'un  pareil  coup  d'etal  : • Le  pape 
en  paria  en  disnani , et  ne  s'en  montra 
point  estre  autrement  altéré,  et  dit  qu'ils 
se  debvoieni  eslre  gardez;  et  que,  puis- 
qu'ils ne  $ estoient  sceu  garder,  cela  leur 
demeuroit  à bien,  etc.»  Mais  l'affaire 
devait  bientét  s'envonimer,  et  le  débat  s'é- 
tant porté  sur  te  meurtre  du  cardinal  de 
Guise.  la  lettre  ajoute  i ■ Pour  ce  que  c'es- 
toit  une  personne  ecclésiastique  et  que  ces 
personnes  sont  plus  près  de  S.  S.,  vous  avez 
bien  voulu  non-seulement  l'cn  faire  infor- 


mer, mais  aussi  lui  en  demander  l'abso- 
lution, cncores  que  des  premiers  docteurs 
vouseuHsenI  dit  n'en  estre  besoin.  H me  dit 
que  » pour  l'absolution , il  falloit  que  V.  M. 
lui  en  écririst  et  qu'il  en  parlas!  aux  car- 
dinaux  que  l'empereur  Théodose,  pour 

moindre  chose,  avoît  esté  excommunié 
par  5*  .\mhroise.  etc.  ■ El  plus  loin  : t Je 
viens  d'enU’odre  que  le  pape  a député  cinq 
cardinaux  pour  lui  donner  avis  sur  le  fait 
de  l'alMolution  que  V.  M.  lui  a fait  de- 
mander.» [Jhidem.) 

La  Iroisiêiue  lettre,  non  datée,  rend 
compte  des  suites  de  raffairc  :»N.  S.  P. 
avec  les  cinq  cardinaux  en  tient  souvent 
congrégation,  cl  les  choses  s'y  passent  se- 
crètement , jusqu'è  ce  qu'on  voie  comment 
vos  affaires  iront  en  France , scion  le  succès 
desquels  on  entend  publier  ou  du  tout 
supprimer  les  résolutions  qui  sc  font.  etc. 
On  pense  vous  imposer  certaines  péni- 
tcnccB,jc  nesais|M)s  quelles. . . l!n  cardinal 
m'a  dit  que,  si  c'estnil  affaire  à lui , il  vous 
impoBcroit  pour  pénitence  de  recevoir  le 
concOe  de  Trente,  d'exterminer  de  voslre 
roy**  les  hérétiques,  d'y  introduire  l'in- 
quisition et  de  renoncer  à toutes  confédé- 
rations avec  la  roine  d'Angleterre,  les 
cantons  de  Suisse  hérétiques . proteslans 
d'Allemagne  et  avec  le  Turc.  etc.  Il  s'en 
est  trouvé  qui  m'ont  dit  de  plus  qu'on  vou- 
droit  que  le  jour  que  l'alnolution  vous 
seroit  donnée,  la  part  où  V.  M.seroit,  vous 
jiartissicz  du  vostre  logis  arec  une  torche 
ardente  à la  main,  et  allassiez  à l'église  et 
y entendi.ssicz  la  gnmd'me.<>se  de  cette 
façon,  etc.»  {Jhtd.)  Suit  une  lettjre  de 
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duc  de  Mayenne  est  à présent  vers  Paris,  et  faict  estât  de  se  rappro- 
cher bientost  en  çà.  Mes  forces  arrivent  de  jour  à aultre  près  de  moy, 
et  espère  en  avoir  dans  peu  de  temps  assez  pour  me  raecire  en  cam- 
paigne  et  pourveoir  à la  seureté  de  mes  affaires. 


Eulraii 

dcA 


Toun.  14  mar»  1569  ' 


•I?  Iltnrt  lit 

ê 

M.  tlt; 


Le  s'  de  Mai.sse,  conseiller  du  roy  en  son  conseil  d'Estat  et  privé. 


Henri  iii,  du  mois  de  février  ré* 

pondant  au%  trois  lettre»  du  cardinal  de 
Jojcusc  par  lavis  que  le  roi  y doimc  de 
l'envoi  de  l'évéque  du  Mans  pour  remplir 
la  mission  qu'il  aimoncu  ici  é^etuent. 

^ licitri  III  avait  écrit  s M.  de  Vi^nay 
de  Blois,  le  17  février,  au  sujet  de  »on  rap- 
pel : • En  ce  qui  louche  le  congé  que  vous 
me  denuindia  de  vous  en  revenir  pourvus 
affaires,  je  vou»  diray  que  j'ay  escrit  au 
de  MaUse.  vnstre  oncle . alBn  qu’il  revienne 
me  trouver  pour  remployer  en  choses  qui 
concernent  mon  service.  Et . lorsqu'il  sera 
icT.  ou  je  l'attends  dans  peu  de  jours,  je 
adviseray  de  pourveoir  à ce  qui  regarde 
vostre  particulier.  Cependant  je  ne  veulx 
pas  que  vous  désenspariec  ladite  charge, 
pour  n'esire  à propoa  au  bien  de  mes  af- 
faire» de  1a  laisser  en  Testât  que  vous  me 
propose!.  Et  lâut  que  vous  remetlie»  ce 
qui  est  de  voslrc  particuUicr  |>our  remire 
à mon  Aervicc  le  devoir  <{uc  sont  obligez 
ceukqui  ont  Thouneurdyeslre  employez, 
ores  que  ce  fust  au  préjudice  de  vosdiles 
affaires . joiiKl  mesme  que  j'ay  moyen  dcL 
sous  en  récompenser.  ^{LeU.ducabtn.  «le.) 

C’est  à partir  d'ici  que  va  commencer 
la  nouvelle  correspondance  de  M.  de 
.Maisve  empruntée  au  manuscrit  n*  1 1 de 
Brieime. 

Lé  rendez-vous  quedunnAil  Henri  111  a 


M.  de  Maisse  eut  lieu . comme  on  le  voit . 
à Tours,  ou  le  roi  avait  trnusferé  le  parle- 
ment de  Paris  et  la  cour  des  comptes.  En 
venant  s'y  installer  lui-méroc  |>our  v con- 
centrer tous  le»  pouvoir»,  il  élevait  en 
quelque  sorte  une  nouvelle  capitale  contre 
Paris»  devenu  le  siège  d’un  nouveau  gou- 
vernement. et  qui  venait  de  nommer, 
le  4 mars  précèdent,  le  duc  de  Mayenne 
à la  iieutenance  générale  du  royaume. 
Di^à  des  pour|tarleni  avaient  eu  lieu  en 
secret  j»our  rapprodier  du  roi  de  Navarre 
Henri  111,  qui  s'obstinait  à vouloir  agir 
seul  et  à maintenir  sa  position  intermé- 
diairc.  Aussi  la  mission  que  recevait  de  lui 
M.  de  MaÎssc  devait  concourir,  dan»  ce  sens. 
k rétablir  l'autorité  royale,  et  assurer  le 
succès  des  mesure»  que  prenait  Henri  III 
pour  arriver  à ce  résultat.  Pendant  que 
M.  de  5ancy  était  oovoyé  en  Suisse  pour  y 
cr^’ir  une  nouvelle  armée  evclusivemeni 
dévouée  au  roi.  M.  de  Maisse.  dans  sa 
nouvelle  ambassade  à Venise,  devait  .s’y 
procurer  le.s  moyens  de  solder  et  d'entre- 
tenir celte  amiéti.  Comme  conlirmalinn 
des  vues  de  ce  prince,  on  lit  encore  à la 
suite  une  lettre  de  Hctin  III  à la  seigneurie 
de  Venise,  accréililanl  M.  de  .Maisse  pour 
contracter  cet  emprunt  et  un  pouvoir  du 
roi  donne  à cet  effet. 

Mais  la  iDÎssirm  de  M.  de  Mais»e  nVlait 
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se  transportera  à Venise,  où  estant  arrivé,  après  avoir  salué  la  seig'"' 
au  nom  de  S.  M.,  fera  entendre  à ces  seig"  rpic,  par  le  moyen  de  la 
réhelion  suscitée  en  la  plus  grande  partie  des  provinces  de  ce  royaume 


|>a«  «teuieniont  fmancièrc  et  die  avait  en> 
core  un  but  plui  élevé  à atteindre  : c'éuit., 
|M>ur  1 amhasMdciir  cliargé  de  pa.sscr  par 
toute»  le»  cours  d'Ilalie.  d*y  cxpli([uer.  d’une 
manière  plu»  complète  encore  qu’il  n’a  été 
fait  antérieurement,  les  motifs  politiques 
qui  avaient  fait  décider  la  mort  du  duc  de 
Guise.  C'est  dans  ce  sens  qu'il  est  accrédité 
par  lettres  spéciales  auprès  du  duc  de 
Savoie,  de  la  seigneurie  de  Gènes,  du  duc 
de  Manioue,  et  notamment  du  duc  de  Fer* 
rare,  lié  par  sa  parenté  i la  faroille  de 
Guise,  et  en  vue  duquel  était  composé  ce 
nouveau  mémoire,  qui,  tout  en  revenant 
sur  les  mêmes  points  que  le  précédent . y 
ajoute  plusieurs  indications  essentielles  à 
conitoilre  : 

■ Le  naturel  de  S.  M.  a tnusjnurs  esté 
rcconncu  tant  débonnaire  et  plain  de 
douceur  à l’endroit  de  tous  scs  subgctz, 
que  la  clémence  le  peuU  dire  estre  le  prin- 
cipal tnoien  par  lequel  elle  a plus  voulu 
les  régir  et  gouverner,  pardonnant  fort 
volontiers  les  offenses  qui  luy  esloicnt 
faites,  mesnics  celles  qui  luy  touclioienl  en 
parlicullier,  au«  personnes  qui  ont  roonstré 
tant  soy  peu  d'apparence,  après  les  faute» 
commises,  de  se  voulloir  rwaellre  en  leur 
devoir. 

• Geste  affection  luy  ayant  esté  commune 
envers  tous . elle  a eu  encore  plus  de  force 
à l'endroit  des  personne»  de  grande  qua- 
lité cl  mérite,  pour  les  services  qu'cite  a 
peu  espérer  en  recevoir.  Outre  que  celle 
qualité  estoit  toute  notoire  en  la  personne 
du  feu  duc  de  Guise,  et  qu’il  ne  pouvoit. 
par  la  raison  susdite,  cslrc  que  très  aimé 


de  S.  M. . la  nourriture  qu'il  avait  eue  près 
d'elle  avec  grande  pnvaulé  luy  avoil  en- 
core imprimé  urvo  particullière  bienveil- 
lance  envers  luy,  joinct  aussy  reslime  en 
laquelle  $.  M.  l'avoit,  pour  estre  issu  de 
maisons  si  proches  de  parenté  h S.  M.  cl 
qui  ont  tousjours  esté  cliéries  singulière- 
ment. tant  d’elie  que  des  rois  ses  prédé- 
cesseurs. Les  marques  de  cette  bienveil- 
lance paroissent  asseï  évidemment  par  les 
grandi  cslatz,  honneurs  et  bienfaictx,  tpie 
ledici  feu  duc  de  Guyse  et  ses  frères 
tcuoieiit  en  ce  royauroe  de  la  Ithéralité,  et 
de  5.  M.  cl  de  ses  susdits  prédécesseurs. 

• L'on  a toulcsfois  veu  que  toutes  ces 
considérations,  tant  de  proximités  du  sang 
et  amitié  que  de  grâces  et  bienfaiLs.  n'a- 
voient  peu  retenir  ledict  duc  de  Guyse  cl 
ses  frères  d'entreprendre  contre  $.  M., 
violans,  outre*  les  obligations  susdites,  le» 
IcHx  de  fidélité  auxquelles  U naissance  les 
rcudoit  subjccti  envers  elle.  Que  ores  que 
S.  M.  euHt  pardonné  et  voulu  oublier  les 
effeb  de  leurs  attentats,  tant  de  la  pre- 
Diièiv^  prinse  des  arme»  que  de  tout  ce  qui 
serait  ensuivi  depuis  jusques  à fédit  de 
réunion  du  moi»  de  juillet  dernier,  dont 
le<Ut  s'  de  Maissc  pourra  représenter  les 
particularités,  S.  M.  s'esUml  lasebée  à leur 
accorder  tout  ce  qu’Us  luy  auroient  voulu 
demander,  tant  pour  leur  particulier  que 
pour  leurs  adliérnns , sur  {'assurance  qu ‘Uz 
iuy  donnoient  et  que  incsmes  ils  avoient 
juré  de  renoncer  k toutes  ligue»  et  pra- 
tiques contraires  à son  auctorilé,  toutc»- 
fois  U»  les  continuoient  et  poumuivoient 
plu»  vifvcnicnt  que  jamais  par  toutes  les 
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à l’occasion  de  la  mort  du  feu  duc  de  Guise,  la  plusjiart  des  reccples 
de  S.  M.est  occupée,  de  sorte  quelle  n'en  peult  retirer  les  deniers, 
cl  néant  moins  se  trouve  chargée  de  bien  grosse  despence  qu’il  luv 


provinces  cl  en  chacune  ville  de  ce  roy“*, 
voire  jusque»  prés  sa  personne  ei  enlrc  le» 
propre»  domesliqucs  de  S.  M..  n espar- 
giianl  inesmes  les  menaces  el  intiimdalîuiis 
U ou  le»  belle»  promesses  el  paroUe»  n'a- 
voient  «»*et  de  force  pour  tirer  les  hommes 
à leur  dévotion,  tellenicnl  que  nul  ne  *e 
pouvoit  plus  dire  »ervitour  de  S.  M.  scullc, 
qui  ne  !o  eusl  pour  cnnctiiis  et  auquel  la 
fidélité  ne  fus!  imputée  k crime  par  ccuU 
de  leur  faction. 

« L'assemblée  de»  esUt»  généraux  du 
rov*"  que  S.  M.  avoit  faictc  pour  mieus 
réunir  ses  subjeU  catholiques  à prendre 
quelque  l>on  reigiemcat  |Kmr  la  restaura' 
tion  de  son  rojaunio,  mesnie»  pour  l'ex- 
tirpation de  l’hérésie  V a esté  par  eux  di* 
verlic  à radvanceincnt  de  leurs  dcsscing» 
|>ar  la  corruption  de  la  pluspaii  de»  dep- 
puté».  et  spéciallement  du  clergé  et  du 
tiers  estât , qu'il»  avoient  trouvé  moyen  aux 
nomination»  faîcles  par  le»  province»  de 
faire  cslire  de  leur  faction  et  partialité,  y 
avant  par  leur»  pratiques  et  menées  este 
usé  de  suqmiiso,  précipitation  el  de  vio* 
lance  en  (|uelqucs  endroit»  pour  n’y  laisser 
entrer  autres  que  ceux  qui  leurs  esloienf 
agréables. 

• L'on  a aussi  vcu.  jusques  à la  mort 
dodici  tcu  duc  de  Guyse.  n'eslre  procédé 
de  ladiete  assemblée  que  délibérations, 
requestes  et  demandes  trè»  incivilles  el 
tendans  »i  manib'stement  à despouiller 
5-  M.  de  toute  autorité  que  dvsji  U ne  luy 
restoil  guère»  plus  que  le  nom  de  roy, 
tout  le  pouvoir  et  crédit  envers  ses  sujet» 
luy  estant  »ou»Urai(  par  le»  moyens  susdict»  : 


chose  qui  a esté  si  publique  et  en  veue  à 
un  ctiarun , que  la  longue  patience  de  S.  M. 
csloil  blasuiée  tant  deliors  que  deiians  son 
royaume.  Les  propres  serviteur»  dudit  feu 
duc  de  Guyse.  voyant  le»  grandes  occasions 
qu’il  dunnoilaS.  M.  de  se  ressentir  par  les 
violence»  et  moyen»  dont  il  »e  conduisoil 
envers  elle,  lui  couseillèi’enl.  s'il  ne  rou- 
loit  faire  autrement,  de  »'cn  aller.  $a  mère 
luesme . madame  la  duchesse  de  Nemours, 
luy  en  avoit  fait  semblable  rcmonstraoce. 
Mai»  son  ambition  el  l’avantage  qu'il  |>cn- 
soit  avoir  gaigné  pour  faire  réussir  ses 
desseins  l’avcugloient  de  façon  rjuc,  au 
lieu  de  se  modérer  et  relaschcr  de  sa  véhé- 
mence, cltacun  jour  il  vouloit  empiéter 
quelque  chose  sur  l'autorité  de  S.  M.  pour 
luy  ou  scs  adbéraa».  La  voix  estoil  com- 
mune que  bientost  el  avajil  l'issue  desdîrts 
cstalx  on  se  devoit  saisir  de  sa  personne 
et  le  ramener  à Paris,  où  l’on  eusl  apres 
faici  d'elle  ce  que  l’on  eu»t  voulu. 

• La  duchesse  d’Aumalle.  plus  de  cinq 
ou  six  sepmaine»  auparavant  le  fait  sus- 
dict. avertit  S.  .M,  que  son  mary  luv  avait 
mandé  s'estre  trouve  en  un  conseil  audit 
Pari»,  où  avoit  esté  prime  ladite  résolu- 
tion de  se  rendre  maîslre  de  la  personne 
de  Sadite  Mnj“  el  la  ramener  audit  Paris. 
Le  duc  du  Maine  luy  envoya  dire  par  per- 
sonnage d'honneur  qu’elle  eust  à prendre 
gaidc  à soy.  parce  qu’il  y avoyt  mtreprinse 
sur  sa  ps-rsonne  si  proche  à exécuter,  qu'il 
craignoit  niesme»  que  l'advls  n'en  arrive- 
mil  pas  à temps  à Sadicte  .Maj’*. 

• Par  toutes  les  circonstance»  susdicles , 
le  seig*  duc.  qui.  comme  souverain,  sçavl 
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coiivieut  suporler  pour  l’entretenement  des  forces  qui  luy  sont  néces- 
saires k reslablir  son  autorité  et  à sa  propre  conservation.  Que  en  cette 
nécessité,  elle  e.st  contrainte  recourir  k ses  bons  amis  qui  peuvent 
avoir  le  moyen  et  la  volonté  de  luy  donner  quelque  bon  secours. 
Entre  lesquels  ayant  conneu  ladite  seig™  fort  affectionnée  à cette 
couronne  et  spécialement  à la  personne  de  S.  M.,  elle  a e.stiiné  qu’ils 
ne  luy  voudront  desnier,  à cette  occasion,  l’ayde  qu'ils  luy  peuvent 
faire,  ayant  mesmement  l’intérest  i la  conservation  de  cet  Estât,  que 
ledici  s'  de  Maisse  leur  saura  assez  représenter  et  eux  très  bien  juger 
par  leur  singulière  prudence. 

Partant,  les  priera  au  nom  de  S.  M.  la  vouloir  accommoder  de 


4)ue.  en  Uil  el  me^me  nu  ü 

de  vouloir  oUenter  À la  penonnu  du  prince, 
les  simples  soupçons  doivent  estre  rigou- 
reusement poursuivis,  jugera  que  S.  M.. 
à plus  forte  raison  se  trouvant  desjâ  en 
rextremité  représentée  cy-dessu»,  sans 
autorité,  sans  obéissance  et  en  danger 
certain  de  sa  personne  qu*il  ne  pouvoyt 
plus  esviter,  n'a  peu  faire  de  moins  que  de 
pourveoir  à la  conservation  de  sa  liberté  et 
de  son  Estai.  Ce  que  si  elle  n'a  fait  par  les 
formes  ordinaires  de  la  justice  pour  plus 
grande  justification  envers  les  hommes, 
chacun  peult  assez  connoistre . par  ce  qui 
est  ensuivy  aprez  la  mort  dudict  feu  duc 
de  Guyse,  le  péril  où  elle  se  feust  mise, 
non  seulletnent  de  n'en  pouvoir  faire  faire 
1a  punition,  mais  du  tomber  eUe-mesmeà 
la  inercy  dudict  duc.  lequel  esloit  au.s.sy 
tellement  secondé  en  ses  desseings  et  en- 
treprinses  par  le  cardinal  son  frère , que  ce 
qui  est  dit  de  l'nn  porte  semblable  raison 
et  argument  pour  l'autre. 

• Sur  ce  que  ledict  s'  de  Maisse  dira 
audici  seig'  duc  que  S.  M.  pour  luy  estre 
parent  comme  il  est.  et  parce  que  lesdiu 
duc  et  cardinal  de  Guyse  luy  louchoient 

IV. 


de  si  prés,  luy  a bien  voulu  làire  entendre 
U nécessité  forcée  qui  l'a  contraint  user 
du  remède  qu'elle  a pensé  seul  pouvoir 
asseurer  sa  vie  et  son  Estai.  L'asseurera 
néanlmoins  qu'elle  n’a  aucune  haine  contre 
la  maison  ny  n'en  désire  la  ruine,  pourveu 
que  ceux  qui  en  sont  reconnoissent  $.  M- 
comme  ilz  doibvent,  laquelle  le  prie  faire 
office  et  s'interposer  envers  les  ducs  de 
Mayenne  et  de  Nemours,  ses  nepveux.  à 
ce  qu'ils  rendent  leurs  comporicmeus  tels 
qu’elle  u’ayt  occasion  de  prendre  autre  ré- 
solution pour  leur  regard,  estimant  qu'tU 
déféreront  tant  au  bon  conseil  et  advîs 
qu'il  leur  voudra  donner  en  cela  que  de 
s'y  conformer.  Et  oii  ils  feroient  autrement 
on  se  meriant  parmy  la  rébellion  excitée 
en  ce  royaume,  S.  M.  sera  deschai^ée  de- 
vant Dieu  et  les  hommes  du  mal  qui  leur 
en  pourroil  advenir,  lequel  toutesfois  elle 
proteste  ne  vouloir  poursuivre  que  contre 
ceulx  qui  luy  en  donneront  occasion . ne  re- 
tenant prisonniers  M.  le  cardinal  de  Bour- 
bon, ny  l&s  ducs  de  Guyse  fils  et  d'Elbeuf 
que  pour  empcschcr  radvanlaigc  que  les 
factieux  penseroienl  tirer  de  leurs  nom< . 
s'iU  estoîent  en  liberté.  • [Mt.  Bncnne.) 
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quelque  bonne  somme  de  deniers  qu'elle  n'a  voulu  limitter  par  le 
présent  mémoire,  remettant  à la  discrétion  dudict  s'  de  Maisse  d'es- 
tendre  la  demande  d’icelle  selon  qu’il  connoistra  qu'ils  s'y  pourront 
disposer.  Les  asseurant  que  les  all'aires  de  S.  M.  estant  remises  en 
meilleur  estât,  elle  les  en  fera  rembourser  et  leur  demeurera  néant- 
moins  redevable  d’une  obligation  perpétuelle  quelle  reconnoistra 
par  tous  les  oflices  qui  seront  en  son  pouvoir. 


Lettre 

dr 

M.drLancosnir 

àHfiiH  m. 


CoiuUntinople,  13  «vrit  1589 


Sire,  il  est  advenu  des  choses  si  grandes  et  périlleuses  qui  semblent 


' La  Turquie  n'éUit  pu  dans  une  situa- 
lion  lUttUleure  que  la  France , et  la  sédition 
rapportée  ici  en  détail  dans  celte  lettre, 
que  donne  le  manuscrit  1^7  du  Su^té- 
maa<  eal  cooaidérée  comme  l'évé- 

nemenl  le  plus  funeste  de  Ihistmre  orien- 
tale. Ce  lait  va  être  le  point  de  départ  d'une 
série  de  conimotioDs  du  même  genre  qui 
se  reproduiront  périodiquement,  en  té- 
moignant de  la  profonde  altération  que 
l'empire  turc  avait  éprouvée  par  la  durée 
de  la  guerre  de  Perse , et  H marque  en 
qutdquf  sorte  la  date  de  sa  décadence.  11 
n'est  pas  important  en  ce  qu'il  donne 

lieu  au  retour  de  Sinan-Pacha  au  pouvoir, 
où  sa  préaence  et  ses  actes  vont  avoir  les 
plus  grandes  conséquences  pour  l'Europe 
et  pour  les  relations  de  la  France  avec  U 
Turquie.  La  complète  disparition  de  la 
coirespoadance  de  M.  de  Lancosœe  pour 
toute  la  période  qui  va  suivre  ne  laisse  pas 
juger  si  Henri  111  avait  compris  un  nou- 
veau recours  é 1a  Porte  pemû  les  moyens 
qu'il  cherchait  au  deliors  pour  relever  son 
autorité.  Une  lettre  qu'il  écrit  é cet  ambas- 
sadeur, le  à janvier  montre  encore 
Henri  III  s’occupant  à donner  un  Irène 


pendant  qu'il  était  près  de  perdre  le  sien, 
et  faisant  aussi  à U Porte  U communica- 
tion relative  au  duc  de  Guise,  mais  sans 
avoir  besoin . bien  entendu , d'y  recourir 
aux  mêmes  apologies  ; 

■ Vous  esticE  m'assourant  de  1a  bonne 
disposition  des  ministres  de  delà  à l'cnlre- 
tenement  de  ramityéd'entre  moy  et  leG.S., 
ce  que  j’ay  à grand  plaisir  et  y apporteray 
toujours  volontiers  une  réciproque  volonté 
de  la  continuer,  et  d'en  rendre  loua  les 
bons  e0ects  et  offices  qui  pourront  dé- 
pendre de  moy.  Dont  vous  les  asseureres 
de  ma  part  aux  occasions  que  vous  sures 
de  les  vcoir,  faisant  tout  ce  que  vous  pour- 
res  pour  les  confirmer  en  cestc  dévotion , 
et  que  je  le  puisse  congnoistre  par  les 
œuvres  i en  ce  meames  qui  concerne  U 
seurelé  et  liberté  de  mes  sabjects  touchant 
le  oommerœ.  qui  continuellement  sont 
molestes  par  les  corsayres  de  Barbarye, 
ainsi  que  je  vous  ay  cy-devanl  escril. 
Je  vous  envoyé  les  dépesebes  que  vous 
m'aves  mandé  estre  à propos  que  je  vous 
feisse  par  delà  pour  le  restabUMemeot  du 
prince  de  VaUchie,  lesquelles  vous  em- 
ploiro  et  y feres  de  ma  part  tous  les  offices 
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menacer  cest  empire  de  sa  ruine.  Je  l’avois  advisé  de  la  1res  grande 
faveur  qu’avoit  le  bassa  beglicrbey  prés  ce  seig',  et  que  jà  dès  le  mois 
de  Juillet  i 588  les  genissaires,  et  depuis  les  docteurs  et  escoliers  de 


que  vous  pouiret  pour  luy  ayder  et  im> 
pétrer  sa  grâce  qu'il  poursuis!.  Au  demeu- 
rant vous  aurez  auasy  avec  la  présente  ung 
mémoire  que  j’aj  faici  dresser  sur  la  mort 
du  feu  duc  de  Guvsc,  advenue  ainsy  que 
vous  entendrez  par  le  contenu  d'icdiuy 
qui  vous  servira  de  toute  l’instruction  que 
je  vous  puis  donner  de  ce  faict , quant  à 
présent,  pour  en  pouvoir  parier  et  res* 
pondre  où  l'occasion  s'en  présentera.  As- 
seurant  comme  chose  véritable  que  co  a 
esté  à mon  très  grand  regret  et  forcé  du 
danger  où  je  me  voyois  prest  à tomber 
que  j'ay  prins  ceste  résolution  pour  la  con- 
servation de  mon  aulhorité,  laquelle  tenant 
de  1a  ntain  et  bonté  de  Dieu , j’espére  aussy 
qu’il  me  fera  la  grâce  de  la  pouvoir  re- 
mettre et  maintenir  en  estât  d'estre  utile 
à mes  amys  et  de  me  garantir  de  mes  en- 
Domys.  s { A/l.  dt  Dapay,  n*  44.} 

En  1 59^ , après  une  longue  suspension 
des  rapports  diplomatiques  avec  laTurquie. 
la  cour  de  France,  sous  le  règne  suivant.se 
disposait  à tes  rétablir  en  nommant  M.  de 
Brèves  pour  son  nouvel  ambassadeur.  C'est 
â ce  titfe  qu'elle  lui  adresse  une  volumi- 
neuse instruction  qui  avait  pour  objet  de 
mettre  la  Porte  au  courant  des  buts  qui 
s étaient  passés  pendant  toute  la  période 
précédente.  Cette  récapitulation  perdrait 
tout  intérêt  a venir  après  coup  : aussi  nous 
citerons,  en  présence  des  faits  qu'elle 
édaire  d'un  nouveau  jour,  et  â mesure 
qu’ils  devront  se  produire , les  eilniits 
que  nous  empruntons  à cet  exposé. 

C'est  donc  le  nouveau  roi  Henri  ÎV  lui- 
Diéiue  qui  va  compléter  ici . sur  plusieurs 


points . les  lacunes  que  présente  le  régne  de 
son  prédécesseur.  Après  avoir  rappelé  la 
grande  conspiration  séculaire  de  la  maison 
d'Autriche,  préludant  par  la  destruction 
de  la  France  à celle  de  la  Turquie,  il 
montre  Henri  111  réduit,  par  rorganisatioo 
de  la  Ligue,  a procéder  contre  les  Guises 
par  un  acte  que  son  successeur  semble 
plulét  justifier  que  désapprouver.  Il  y 
donne  surtout  des  détails  sur  les  suites  de 
ce  qui  s'était  passé  au  mois  de  février  pré- 
cédent , lorsque  Mayenne . après  avoir  sou- 
levé les  villes  de  la  Bourgogne,  de  la 
Champagne  et  de  l’Orléanais,  avait  fait 
une  entrée  solennelle  à Paris,  où  l’avait 
rejoint  l’ambassadeur  espagnol,  Mendou. 
qui  s' était  séparé  du  roi  et  déeormais  agis- 
sait ouvertement  contre  lui.de  eonnivenoe 
avec  ia  Ligue: 

■ Il  n'est  besoin  d’amener  beaucoup 
d’argument  envers  5.  H.  ponr  Iny  per- 
suader que  Charles  V*  et  le  roy  d'Espagne . 
son  ûls.  ont  toujours  eu  en  principal 
object  et  dessein  la  ruync  de  l'empire  et 
monarchie  qui  est  à présent  sous  1 heureuse 
domination  de  5.  H.  ; il  n'est  aossy  kesoin , 
pour  le  prouver,  rechercher  aux  histoires 
ce  qu’elles  peuvent  raconter  des  entre- 
prises et  essaya  qu'ils  y ont  £uct;  les  preuves 
ne  sont  si  eskngnées  de  nostre  temps , qu'il 
n’y  ait  des  serviteurs  de  S.  H.,  leequeâa,  s'ils 
n'en  ont  veo  les  oommancemens , les  peu- 
vent avoir  ouy  réciter  i ceux  qui  les  ont 
précédez.  La  suite  est  de  si  récente  mé- 
moire . que  les  plus  jeunes  en  peuvent  avoir 
connaisse nce,  et  n'est  pas  que  S,  H.  n’ayt 
peu  titre  avertie  des  grandi  préparatifs 
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la  loy  s’estoient  soulevez  séditieusement  contre  le  gouvei-nenicnt  tiran- 
nique  de  S.  H.  et  trop  grande  faveur  dudit  beglicrbcy,  laquelle  ils 
accusoicnt  comme  source  du  mauvais  gouvernement.  Pour  lors,  ledit 


que  ledit  roy  d'E»pagne,  (lepuis  qu'H  »cit 
vcu  en  paix  tvec  le  roy**  de  France,  qui 
fut  bienu>5t  après  que  son  père  luy  cust 
laisse  ses  Estats . a faict  avec  l'aulorilé  des 
papes  pour  tirer  tous  ies  autres  roys  et 
princes  chresUens  en  li^c  avec  eux  pour 
rexécution  de  sondil  dessain. 

«Et  d'autant  que  les  roys  de  France 
tiennent  le  premier  lieu  en  dignité  et  puis- 
sance, et  que  son  père  et  luy  ont  toujours 
eu  en  obstacle  k leurs  entreprises,  U sc 
seroil  proposé  deux  moyens,  sans  l*un 
desquels  U ne  pouvoil  seurcment  fonder 
celle  qu'il  voudruîl  faire  contre  S.  H.,  à 
savoir  d'induire  les  roys  à quitter  ramilic 
d'icellc  et  entrer  en  ladite  ligue  avec  luy, 
ou  bien,  ne  pouvant  gagnerce  poinct  sur 
eux,  essayer  par  toutes  sortes  de  moyens 
de  les  ruyner  et  réduire  en  estât  qu'il 
n’eusl  rien  i craindre  de  leur  part,  s'il  en- 
tmit  en  la  snsdito  entreprise  et  pendant 
qu’il  y pouvoit  estre  occupé.  Le  temps 
avoit  esté  fort  favorable  k ce  sien  desseing , 
car,  par  1a  mort  du  roy  Henry,  père  des 
derniers  roys,  rautoriié  royale  diminua 
entre  leurs  mains  à cause  de  leur  minorité, 
la  France  sc  divisa  en  deux  parts,  sous 
prétexte  de  quelque  dilîérence  de  la  reli- 
gion; mais  en  cfTcct  par  l'ambition  de  ceux 
de  la  maison  de  Lorraine,  estrangers  que 
la  France  avoit  accueillis  et  élèves  en  biens 
et  autorité  si  avant,  qu'ils  conspirèrent  de 
w rendre  maistres  du  gouverucmvul.  et 
avec  le  temps  de  tout  i'EsUt,  et  exterminer 
les  princes  du  sang  et  tous  autres  qu'ils 
ruimoisBoient  contraires  à leur  dessein, 
syans,  pour  se  fortifier  en  iccluy,  pris  le 


party  de  la  religion  romaine , »oux  le  man- 
teau de  laquelle  ilz  liroient  à eux  la  prin- 
cipale disposition  du  gouvernement  à cause 
que  les  roys  falsoient  profession  d'kelie . et 
conséquemment  la  devulion  de  la  plusparl 
du  peuple  noury  et  ittstruîl  en  la  mesroc 
créance. 

« lU  y curent  aussy  te  pape  et  le  roy 
d’Espagne  favorable.s.  bien  aysesde  si  lx»nne 
rencontre  fK>ur  le  soustennement  de  leur 
cauw,  et  très  soigneux  ruesme  ledit  roy 
de  fomenter  ci  nourrir  ce  feu  de  division, 
moyen  le  plus  propre  qu'il  pouvoit  désirer 
pour  rcffbcl  de  son  intention.  En  quoyne 
voulant  perdre  temps  comme  ü est  caul 
et  rusé  qui  ne  laisse  aucune  occa.sion  à 
tenter,  U ne  faillit  de  poursuivre  vifvemcnt 
sa  praticque  de  ligue  envers  iesdits  roys, 
les  ayant  premièrement  voulu  embarquer 
par  la  renonciation  de  l'aroityé  de  S.  H., 
c'estoit  ce  qu'il  désiroit  le  plus  comme  le 
cbemin  le  plus  court  pour  bastir  son  en- 
treprise contre  Sadile  Haulosse.  Les  sus- 
dits de  Loraine  y feirent  tout  leur  eFTort. 
disposCK  de  le  servir  entièrement  selon  sa 
volonté , comme  aussy  dès  lors  ilt  fîiLsoicnt 
dessain  de  leur  grandeur  sur  son  appuy; 
toutesfois , U se  trouva  encore»  Uni  de  bons 
François  auprès  desdits  roys , qu'avoc  l'im- 
pression qui  comme  naturellement  leur 
demeuroit  de  ladite  amitié,  ti  demeura 
frustré  de  sa  poursuite  pour  ce  regard. 

• Mais  il  n'y  est  avenu  ainsy  du  .second 
moyen  qui  csloit  au  deflault  de  pouvoir 
tirer  la  France  à sa  dévotion  |>ar  le  moyen 
de  ladite  ligue  k laquelle  il  auroit  convié 
les  roys,  de  la  réduire  en  estai  quelle  ne 
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be^lierbcy  courut  quelque  fortune,  toutesfois  le  tout  fust  appaisé  par 
la  satisfaction  que  l'on  donna  à ceux  qui  s'estoicnt  sousievez.  Ce  feu 
néanmoins  restant  dans  les  courages  de  tous  les  grands  pour  l’envie 


peust  plu5  empescher  le  progrez  de  son 
ambition;  ladite  dirbion  a eaté  matière 
toute  propre  à son  dessain.  Lcadits  do 
Lorraine  en  ont  esté  fort  convenables  ins- 
truDiens  avec  les  arme»  et  autorité  mesmes 
des  roys  dont  ilz  s'estoient  caatelcuscmcnt 
emparez.  Les  moines  que  le  roy  d'Espagne 
a presque  tous  gagnés  (U  pluspart  souz  le 
feint  zèle  et  liltre  qu'il  se  donne  de  protec- 
teur de  la  religion  roataine,  les  autres  par 
corruption  de  présents  et  grande#  pro  - 
messes  d'avancement  en  bien  et  dignités) . 
et  desquelz  ü s'est  servy  en  ceslc  bcsongne , 
comme  il  s'^  sert  aussy  en  autres  en- 
dmitz,  à susciter  troubles  chez  ses  voi- 
sins, accominodans  leurs  prédicatentrs  et 
ministres  à convertir  les  cœurs  à luy  en 
exaltant  sa  piété , ont  fort  aydé  i altérer  la 
üdélilé  de  laquelle  le  peuple  françoisavoit 
tousjours  esté  loué  envers  ses  roys.  De 
sorte  que  par  (elz  ou  telz  la  chose  est 
venue  si  avant,  que  le  feu  roy  dernier  s'en 
apercevant  et  y ayant  voulu  pourvoir  par 
une  paciücation  entre  ses  sujets  de  l'une 
ot  l'autre  religion,  lesditz  de  Lorraine  fo- 
mentez des  deniers  et  persuasions  dudit 
roy  d'Espagne,  levèrent  ouvertement  les 
armes  contre  leur  roy  en  l'an  |586,  le 
contraignirent  de  recommencer  la  guerre 
contre  le  roy  de  présent , premier  prince 
du  sang,  et  plus  proclic  de  suceedüerè  la 
couronne  en  defTaut  d'enfans  du  feu  roy. 
et  pour  oster  tout  moyen  de  réconciliation 
le  feirent  desclarer  de-scheu  de  son  droict 
pour  ii'estre  de  ladite  religion  romaine, 
duquel  iU  prélendoient  aussy  priver  les 
autres  princes  du  sang  souz  autres  raisons 


de  la  forge  d'Espagne  pour  mettre  ladite 
couronne  sur  la  teste  du  feu  duc  de  Guise , 
chef  de  la  susdite  faction  de  Lorraine , pen- 
sionnaire et  adhérent  dadit  roy  d'Espagne 
souz  les  conventions  et  partages  qui  «n 
estoienl  faietz  entre  eux , conforme  au  des- 
sain dudit  roy. 

« Le  consentement  que  ledit  feu  roy  ' 
donna  à toutes  leurs  volontcz  ne  luy  acquist 
pas  longue  patience  avec  eux,  ilz  ne  tar- 
dèrent guère  à faire  connoistre  qu'ilz  n'en 
vouloient  demeurer  lÀ;  iruib  l'histoire 
serait  trop  longue  à vouloir  raconter  par- 
ticuliérement toutes  les  surprises  des  villes, 
faseberies  et  alarmes  qu'ilz  luy  foirent,  il 
suffisl  de  la  signaler  par  un  acte  qui  avint 
en  raay  1 589.  Ledit  feu  roy  estant  dans 
Paria,  sa  ville  capitale,  ledit  duc  de  Guise 
y vint  contre  la  volonté  de  S.  M.,  list  révol- 
ter ladite  ville  contre  luy,  et , s'U  ne  se  fust 
basté  d'en  sortir,  ü estoit  en  danger  d'y 
Bstre  arresté  prisonnier  à la  mercy  dudit 
duc  de  Guise,  qui  y demeura  le  maislre. 

(Il  faillut  néantmoins,  par  les  persua- 
sions de  ceux  qui  avoicnl  plus  de  crédit 
auprès  du  roy,  venir  à nouvel  accord  aux 
despens  de  ccluy  qui  avoit  re^m  l'injure 
avec  coQÜnuation  de  l'eiclusion  du  roy 
qui  est  à présent , et  toutes  autres  conditions 
à leur  avantage.  Entre  autres , pour  plus 
autoriser  et  avancer  ledit  duc  de  Guise,  il 
fut  faict  lieutenant  général  du  roy  en  ses 
armées,  qui  estoit  le  chemin  pour  sou- 
mettre tout  le  inonde  en  ce  royaume  à sa 
volonté , ou  de  bon  gré  ou  de  force , comme 
il  sçavoit  bien  pratiquer  les  moyens  de 
l'un  et  de  l’autre. 
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qu  ilz  portoient  à cette  faveur,  et  des  soldats  et  du  peuple,  pour  veoir 
beaucoup  de  nouvelles  impositions  et  la  monnoye  courir  publique- 
ment toute  faulce,  de  quoy  ils  rejettdient  la  cause  sur  les  inventions 
dudit  beglierbey,  sur  la  fin  de  mars  dernier,  estant  escheu  le  quartier 
de  la  paye  des  gens  de  guerre,  l'on  paya  les  genissaires  de  faulce 


• Mais  Dien  qui  sçait  arrester  le  cours 
de*  iniques  dettaias  de*  hommes  à toi 
poinct  et  mesure  qu'il  luy  plaist,  et  lors 
mesines  qu'iU  pensent  y avoir  donné  plus 
solide  fondement,  pennist  que  ce  qu'il  avoit 
basty  pour  le  base  de  grandeur  fust  cause 
de  sa  mort.  Car  le  roy  pressé  de  ses  inso- 
lences et  entreprises  qu'il  faisoit  tous  les 
jours  sur  son  autorité,  mesmes  en  une 
assemblée  qu'il  feist  en  sa  ville  de  Blois  des 
estatz  généraux  de  son  royaume , quelques 
mois  après  le  susdit  accord , où  les  députe* 
pratiquez  par  ledit  duc  de  Guise , le  car- 
dinal, son  frère,  non  moings  pernicieux 
que  luy,  et  leurs  ministres  enhardi*  de  leur 
support  faisoient  à toutes  heures  dos  de- 
msndes  et  propositions  injustes;  et  sentant 
une  volonté  préparée  à (juelque  mauvaise 
résolution,  averty,  d'ailleurs,  de  plusieurs 
endroicti  et  par  des  plus  proche*  mesmes 
dudit  duc  qu'il  y avoit  entreprise  sur  la 
personne  de  S.  M.  qu'on  prélendoit  exé- 
cuter dans  peu  de  jours,  et  ayant  sur  ce 
consulté  en  soy-mesme  du  moyen  de  s'en 
sauver,  il  estima  qu'il  n'y  en  avoit  poinct 
d'autre  que  de  foire  mourir  ledit  duc  et 
cardinal.  Comme  à la  hn  s'y  esUnt  résolu , 
il  fist  exécuter  non  avec  le*  formes  de 
justice  accoustumée*  en  ce  royaume,  encore 
qu'il  l'eust  bien  désiré,  car  il  voyoit  peu 
d'apparence  de  luy  pouvoir  succéder,  ains 
eu*t  mis  sa  propre  vye  en  danger  iitévi- 
table  : mais  ce  fust  dans  sa  chambre,  par 
les  mains  d'aucuns  de  ses  serviteur*  et  par 


les  papiers  dudict  duc  qui  furent  saisys; 
et  par  la  déposition  d'aucuns  de  ses  intimes 
et  familiers  serviteurs  fust  vérilié  le  traicté 
qu'il  avoit  faict  avec  ledit  roy  d'Espagne , 
et  les  moyeiM  qu'il  luy  donnoit  pour  faire 
la  guerre  à son  roy. 

«Cela  apporta  de  l'étonnement  au  reste 
de  l'assemblée  et  donna  rclasche  au  roy 
du  danger  imminent  que , sans  cette  mort . 
il  croyoit  ne  pouvoir  éviter  avant  la  sépa- 
ration de  ladite  assemblée.  M.sis  la  tardité 
de  ce  remède  avoit  laisse  monter  le  mal 
en  si, haut  dégré,  que  bientost  après  en- 
suivit une  soulévation  et  rebdiion  contre 
luy  de  la  plus  part  des  bonnes  villes  et  du 
peuple, ot  fut  la  faction  relevée  par  le  duc 
de  Mayenne,  frère  desdits  duc  et  cardinal 
deGuise,  qui  estoit  à Lyon  lorsqu'il*  furent 
tués.  L'amb'  du  roy  d'Eispagne.qui  ré-sidoit 
auprès  du  roy  et  qui  jusque*  alors  avoit 
conduit  ses  praticques  couvertement , v 
entra  soudain  à descouvert,  s'estant  allé 
jetter  dans  Paris,  capitale  du  royaume  et 
de  la  rébellion , où  s'estant  aussy  le  duc 
de  Mayenne  rendu  bientost  après,  il  re- 
noua avec  luy,  au  nom  de  son  maistre , les 
mesmes  traictezqui  avoiente.sté  (aicts  avec 
le  duc  de  Gnise  et  passèrent  les  cliases  à 
tell  exzès , injures  et  ignominies  contre  le 
nom.  la  dignité  et  les  efligies  du  roy,  que 
les  plus  barbares  nations  du  monde  è peine 
le*  pourroient  ouyr  sans  en  avoir  hor- 
reur. > (Jmtruction  d'Htnri  IV  àM.de  Brtvn; 
du  3 septembre  ibga,  Harlay, 
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monnoye.  De  quoy  s’eslans  esmeuz  et  ayane  faict  quelques  plainctes 
l’on  n'y  usa  d’autre  remède,  sinon  de  leur  accorder  qu’ilz  la  fissent 
prendre  par  force  au  peuple  et  marclians.  Ceulx-là  s’estans  contenus, 
les  spahis  qui  sont  les  gens  de  guerre  à cheval  demandant  leur  paye, 
on  leur  en  donna  partye  en  monnoye  toute  faulce  et  remist  l’on  à 
payer  le  reste,  au  premier  argent  qui  viendroit.  S’estans  comme  mu- 
tinez pour  lors,  leurs  cappitaines  les  appaisarent  avec  prières  et  pro- 
messes, et  se  passèrent  de  cette  façon  huit  ou  dix  jours,  en  fin  des- 
queb  ou  poussez  de  quelques  grands  ou  picquez  de  quelque  fureur 
non  jamais  veue,  commençarent  à s’assembler  et  conjurer  ensemble 
de  se  trouver  au  puhlicq  divan. 

Le  II  du  présent,  qui  fut  le  jour  de  Pasques,  lesdils  spahis  s’en 
vinrent  se  présenter  au  nombre  de  Xli  ou  xv  cens  pour  faire  leurs 
plainctes,  lesquelz  ayans  repoussé  de  leurs  cappitaines  qui  les  vouloient 
empescher,  et  estans  suiviz  de  leurs  compagnons  et  grand  nombre 
de  peuple;  enfin,  sans  respect,  commençarent  à crier  et  demander 
leur  paie.  Les  bassas,  estonnez  et  ayans  peur  d’une  telle  insolence, 
se  présentèrent  i eux  et  avec  les  plus  doulces  parolles  qu'il  leur  fut 
possible,  voulurent  les  appaiser  et  leur  olfrirent  le  reste  de  leur  paie 
en  bonne  monnoye , comme  tallards  et  ducats  d’or.  Ayant  obtenu  cela, 
ils  ne  se  contentarent,  mais  commençarent  à crier  qu’il  falloit  chastier 
de  mort  le  bassa  beglierbey,  comme  autbeur  de  tant  d’impositions  et 
inventions  tiranniques,  et  qu’ils  estoient  résolut  de  ne  partir  de  là 
qu’ils  ne  l'eussent  mort  ou  vif.  Ledit  beglierbey  en  la  compagnie  des 
autres  bassas  estoit  là  présent,  le.squels  bassas , voyans  une  si  furieuse 
demande , se  rctirarent  en  la  salle  tout  espouvantez  et  foit  irrésolus 
du  remedde.  Enfin,  ils  furent  forcez  d’en  adviser  S.  H.  laquelle  toute 
estonnéc  envoya  le  colonel  des  cliaoux  vers  les  gens  de  guerre  et 
peuple  pour  les  appaiser  et  faire  retirer  sous  belles  promesses.  Les- 
quels obstinez  et  la  sédition  croissant  tousjours,  ce  seig',  craignant  de 
sa  propre  personne,  pour  ne  laisser  aucun  moyen  de  sauver  ce  favory, 
fit  diligence  pour  s'aller  présenter  à la  fenestre  d’un  pavillon  qui  re- 
garde sur  la  cour  où  estoit  assemblé  ce  peuple.  Duquel  lieu  ayant  fait 
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signe  avec  un  mouciiouer  et  ces  soldats  ayant  fait  une  exclamation, 
quelques-uns  d’eux  commençarent  à eslever  leurs  voix  vers  S.  H.  luy 
disant  : « Empereur,  nous  te  recognoissons  pour  nostre  seig'  et  ne 
désirons  autre  pour  nous  commander  que  sultan  Amural.  Voyans  qu'un 
tel , parlant  dudit  beglierbey,  veult  gouverner  et  commander  à l’empire 
qui  t’appartient,  et  qui  est  la  cause  de  tant  de  ruyne  et  conFusion  des 
ordonnances  anticques,  nous  te  demandons  qu’il  te  plaise  le  mettre 
entre  nos  mains,  vif  ou  mort.  Nous  sommes  résolus  de  ne  partir  de 
ce  lieu  (|ue  nous  ne  l’ayons  et  la  teste  du  grand  trésorier,  qui  est  comme 
le  ministre  de  scs  mcschancetcx.  » Ce  seig%  tout  troublé  de  ce  grand 
mespris  de  ce  petit  nombre  de  ses  esclaves  et  plein  de  dépit,  se  relira 
de  la  fenestre  sans  leur  respondre,  et  soudain  envoya  un  bulletin  à 
.son  grand  bassa,  par  lequel  ilvouloit,s’ilne  se  trouvoit  autre  remedde, 
que  l’on  list  trancher  la  teste  audit  beglierbey  et  grand  trésorier  en  la 
présence  de  ce  peuple  pour  les  contenter.  Ce  qui  sur  l’heure  faici 
en  la  mesme  court,  à six  pas  seulement  de  ladite  salle  où  se  trouvoient 
les  autres  basses,  lesdits  gens  de  guerre  et  peuple  se  montrans  appaisex 
et  satisfaicts  de  cette  exécution,  jettarent  le  reste  de  lem*  Fureur  sur 
la  teste  dudit  beglierbey,  qu’ils  poussarent  avec  les  pieds  plus  de  deux 
cens  pas  et  de  là  la  portarent  par  les  places  de  la  ville  au  bout  d’une 
perche. 

Ce  soir  mesme  ce  seig"  cassa  tous  ses  bassas  et  conseillers,  et  mit 
en  leur  place  pour  premier  Sinan-Bassa  et  pour  second  bassa  le  Nis- 
sangi,  n’y  ayant  jusques  à cette  heure  que  ces  deux-là.  Il  a privé  de 
sa  dignité  le  mufty,  d'aullant  qu’il  avoit  dit  que  c’estoit  cho.se  très 
injuste  de  faire  prendre  par  force  la  monnoye  faulce.  Cette  privation 
de  dignité  du  mufty  est  chose  sans  exemple,  ce  qui  rend  les  docteurs 
de  leur  loy  et  tous  les  Turcs  fort  scandalisez  '. 


' Les  détails  qu'ajoute  ici  M.  de  Lan- 
cosme  ae  rapportent  au  favori,  qu’il  ne 
nomnte  pas,  et  qui  était  Mohamed-Pacha  . 
Iiejzlierbey  de  Roumilic.  Son  récit  se  com- 
plète par  les  mesures  du  nouveau  grand 


vixir  et  retrace  les  suites  de  1a  sédition  : 
• L'on  a trouvé  dans  la  maison  dudit  be 
glierbey  en  or,  argent,  meubles  ou  vivres , 
la  valeur  de  xvm’  mil  escus , ce  de  quov 
5.  H.  s'est  saisie  et  outre  de  vi*  im“  ix 
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Marseille,  1*'  mai  15S9*. 


Sire,  les  dilBcultés  que  j’ay  trouvées  à venir  jusques  en  ce  lieu 


Lettri- 

de 

M.  de  Maisse 
è Henri  III. 


pièces  de  j^ands  chevaux  les  plus  beaux 
qui  fussent  en  cet  empire;  pour  le  moins 
les  iiii*‘ixqu’ii  tenoit  icy.Ies  autres  estoienl 
en  des  villages  avec  leurs  harnois  de  va|< 
leur  inestimable , ce  qui  sembleruit  comme 
monstrueux  à un  homme  privé.  Ledit  be- 
glierbey  estoit  de  race  arménien , de  famille 
très  pauvre  et  vile,  lequel  avoit  esléeslevé 
dans  le  serrait  comme  enfant  de  tribut,  et 
par  son  bonheur  et  cntcndemeal  vif  et 
subtil . s' estoit  acquis  la  grâce  et  faveur  de 
ce  .seig*  son  inatstre.  Il  n'a  eu  cliarge  que 
VIII  ans.  n ayant  encore  xxx  ans  accomplis. 

• Le  lendemain,  sur  les  remonstrances 
faictes  àS.  H.  par  ce  nouveau  premier  visir. 
Sinan-Bassa,  sur  le  sujet  des  monnoyes  et 
de  rcflbrmcr  les  abus  de  son  empire, 
donner  la  paye  deue  â U pluspart  des  offi- 
ciers, tant  de  marine  qu'armée,  icelle 
avant  esté  près  de  trois  heures  en  conseil 
avec  luy,  chose  inaccoutumée,  ftst  sortir  à 
riteure  mesme  v*  mil  escuz  de  son  tré.sor 
du  serrai!  pour  cunlenter  Ions  ceux  à qui 
l'on  devoit.  Les  affaires  demeurarent  de 
cette  façon  suspendues  quatre  jours  san.s 
venir  aucun  chasliment  ou  ressenitiiieni 
en  ce  seig*  de  ce  qui  s'estoit  passé.  La  nuit 
du  TU*  le  feu  s'attacha  à quelques  maisons 
du  quartier  des  JuiGi.  auquel  tous  les  bas- 
ses ayans  couru  selon  la  coustume,  il  fust 
éteint  tellement  que  sur  les  six  heures  du 
matin  IcsdiLs  basses  seretirarent  pour  aller 
enlcurséance  au  divan. Peu  après,  comme 
d'une  heure.  Ton  dit  que  les  genissaires 
pour  quelque  male  satisfaction  atlacharent 
de  nouveau  feu  en  des  maisons.  La  flamme 

IV. 


se  venant  à monstrerà  l'instant , il  s’éleva  un 
vent  do  tramontane  très  violent  qui  la  poussa 
aux  maisons  circonvobine?  avec  (elle  niyne 
et  embrasement,  qu'il  ny  eut  plus  ordre 
d'y  trouver  remedde,  d’autant  mesme  que 
les  genissaires  ne  voulloient  travailler  à 
l’éteindre,  qui  fistque  le  feu  s'advança  en 
divers  erulroicls.  En  vingt  heures  qu’il  dura , 
il  a consumé  plu.s  de  six  roi)  maisons  et 
autant  de  boutiques  pleines  de  diverses 
marchandises,  comme  estans  les  lieux  les 
plus  marchands  de  toute  la  ville.  Le  cir- 
cuit de  cet  embrasement  contient  plus  de 
deux  lieues.  11  s’est  bruslè  neuf  mosquées, 
de  très  riches  fabriques  et  couvertes  de 
plomb,  trob  carvassaras,  six  bains,  lieux 
publics  suustenus  de  colomnes  de  marbre. 
Les  quartiers  des  Juifs  feurent  tous  con- 
sommez du  commencement,  et  depuU  le 
feu  se  jeia  sur  les  maisons  des  Turcs . qui 
a causé  une  ruine  que  l'on  e^itiiue  plus  de 
huit  millions  d'or.  L’on  dict  que  ce  seig* 
estoit  dans  son  serrail  comme  forcené  de 
ces  deux  accidents  consécutifs,  voyant,  au 
lieu  du  respect  que  souiluient  porter  ses 
sujets  cl  esclaves  aux  empereurs,  lemespriH 
et  désobéissance  avoir  pris  place.  Les  Juifs, 
qui  ne  sont  en  cette  ville  en  moindre 
nombre  de  ixx  ou  xl*.  sont  désespérez; 
les  chrestiens  pleins  de  cratncle,  et  le.s  Turcs 
d'estonnement,  ne  sçaciians  quelle  issue 
auront  ce.H  menaces  et  fléaux  de  Dieu.  • 
[Supplément françaù,  ms.  i ) 

* L’intervalle  assez  long  marqué  entre 
la  date  de  l'instruction  de  M.  de  Maisse  et 
celle  de  sa  lettre  d'expédition  prouve  qu’il 
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« 

m’ont  gardé  de  pouvoir  faire  plus  de  dilligencc,  ayant  esté  contraint 
de  me  faire  accompagner  des  garnisons  du  roy  de  Navarre,  sans  les- 
quelles je  ne  fusse  jamais  passé.  J’espère  m’embarquer  demain  pour 
Gennes.  Le  passaige  que  j’ay  fait  par  la  Guienne  et  le  Languedoc  n’a 
point  esté  inutille  à son  service,  ayant  faict  entendre  par  tous  les 
endroits  où  je  suis  passé  la  vérité  de  l’estât  des  affaires  de  V.  M.  que 
ses  ennemis  par  leur  artifice  publient  tout  au  contraire.  Aussy  que 
n’estant  depuis  trois  mois  passé  aucun  que  moy  en  ces  quartiers,  par 


était  retenu  de  jour  en  jour,  dans  l'attciitc 
d'un  événement  de  la  plus  linutc  impor- 
tance et  qui  devait  en  elTct  s'accomplir  à 
la  lin  de  ce  mois.  Le  roi  de  Navarre  avait 
publié,  le  4 mars,  son  cloquent  manifeste 
pour  la  réunion  de  tous  lc.s  sujets  du  roi , 
imprimé  dans  le  tem)>sct  reproduit  au  1. 11, 
p.  443,  des  Leltns  missivet  d'Henri  IV.  Il 
s'approchait  alors  de  la  Loire  avec  son 
armée , pendant  que  Mayenne,  se  dirigeant 
sur  le  même  point,  venait  attaquer  Tours 
avec  l'armée  qu'il  .amenait  de  Paris. 
Henri  III  all.'iil  ain.si  .se  trouver  res.serré 
entre  les  deux  armées  et  forcé  de  prendre 
un  parti  décisif.  La  réunion  de.s  deux  rois 
SC  lit  au  Plessis-lcx-Tonrs,  le  3o  avril.  Dès 
le  3 avril  précédent , Henri  III  écrivait  ainsi 
à la  seigneurie  de  Venise; 

tTrés  cliers  et  grands  amis,  aliex  et 
confédérez,  l'asseuranceque  nous  avons  de 
vostre  amitié,  et  aircction  que  vou.s  |>ortez 
à nostre  couronne , etc.  nous  a fait  résoudre 
d'envoyer  vers  vous  pour  requérir  vostre 
aide  et  .assistance  contre  ceux  qui  taschent 
la  destruire  et  ruiner  par  la  rébellion , ainsi 
■|Ue  vous  en  |K>urrcz  estre  assez  adverlis, 
et  d'autant  que  nous  avons  entendu  la 
satisfaction  que  vous  avez  de  nostre  aîné 
et  féal  conseiller  en  nostre  conseil  d'Eslat, 
le  s'  de  Maissc , jiour  la  charge  qu'il  avoit 
exercée  de  nostre  part  près  de  vous,  nous 


l'avons  clioisy  pour  Caire  ce  voyage  et  of- 
fice , l'envoyant  exprès  nostre  amb',  dont 
nous  remettant  à .sa  suffisance  nous  vous 
prions  le  croire  de  ce  qu'il  vous  dira  et 
iraictera  avec  vous,  comme  nou.s-me.smes, 
priant  Dieu,  etc.  > 

Mais, d'après  la  lettreci-dessusdeM.de 
Maissc  comme  d'après  la  date  de  son  départ 
de  France,  il  est  à présumer  qu'il  assistait 
à l'entrevue  des  deux  rois,  puisqu'il  reçut , 
a celte  occasion,  une  mission  spéciale  à l'in- 
térieur, de  la  mémo  nature  que  celle  qu'il 
allait  remplir  au  dehors,  et  qui,  s'accom- 
plissant avec  le  concours  des  deux  princes, 
était  une  conséquence  de  leur  réunion. 

Le  détour  fait  |>ar  M.  de  Maissc  pour 
remplir  la  mis.sion  .spéciale  qu'il  indique  iei 
nous  vaut,  dans  cette  lettre,  une  échappée 
de  vue  sur  l'étal  intérieur  de  la  France, 
qui  s'y  trouve  décrit  en  quelques  traits. 
Celte  lettre  doit  être  datée  du  lieu  d'em- 
barquemenl,  qui  n'est  pas  désigné  dans  le 
manuscrit,  mais  qp'on  peut  supposer  être 
Marseille,  d'après  l'incUcation  qui  1a  ter- 
mine : «J'ay  trouvé  icy  les  depputez  du 
Pont-S‘-Espril  cl  sont  les  affaires  de  ce 
costé-là  accommodées  entre  le  s'  Alfonse 
Ornano  et  mondits'  de  Montmorenev,  qui 
rendra  ce  gouvernement  plus  paisible  et 
par  conséquent  plus  fort  pour  courir  sus 
aux  ennemis  de  V.  M.  • (.Wr.  tU  Dnenne.] 
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le  commandement  de  V.  M.  qui  leur  en  ayt  peu  rendre  bon  compte 
vos  serviteurs  se  sont  trouvés  merveilleusement  soulagez  et  consolés 
d’avoir  sceu  ce  que  je  leur  ay  dit  en  passant.  J’ay  entendu  près  de 


* Depuis  la  réunion  des  deux  rois  et  ta 
jonction  de  leur»  forces»  la  Lijpic  avait 
ref|u . pendant  le  mois  de  mai . un  coup  qui 
l'avait  arrêtée  court  dans  ses  progrès , dont 
l'élan  n'avait  jusque-là  rencontré  nulle 
part  de  résistance  sérieuse.  Mayenne,  re- 
poussé dans  l'allaque  qu'il  avait  dirigée 
contre  Tours,  le  8 mai.  avait  battu  en  re- 
traite sur  Paris;  et  cet  échec»  qui  forçait  la 
Ligue  de  quitter  l’offensive  pour  U défen- 
sive, la  décréditait  au  loin  et  faisait  re- 
prendre partout  l’ascendant  à la  cause 
royale.  Henri  IV,  continuant  son  Imtruc- 
non  d M.  <U  fait  ainsi  rhistorique 

de  sa  réconciliation  avec  son  prédécesseur, 
qui  avait  eu  pour  conséquence  d’amener 
aussitôt  les  désastres  du  chef  de  la 
Ligue: 

« Ne  passa  aussy  guère  de  temps  que 
ledit  duc  de  Mayenne  se  trouva  avee  une 
bonne  et  puissante  année  avec  laquelle  il 
s’achemina  vers  la  ville  de  Tours , où  le 
roy  ayant  laissé  celle  de  Blois  se  trouva 
lors  en  grande  perplexité  d’esprit  pour  s'y 
voir  assez  peu  accompagné  sans  espoir  de 
composition  avec  son  ennemyquine  respi- 
roitet  prolestoit  qu'une  cruelle  vengeance, 
et  sans  autre  remède  ny  refuge  que  coluy 
queluypouvoient  donner  ceux  que  jusques 
alors  il  avoit  poursuivy  et  tnûclé  comme 
ennemys , et  avec  lesquels  la  guerre  estoit 
encore  ouverte. 

■ C’ostoit  le  roy  qui  est  à présent  ctcoux 
' de  son  party,  Icquri  Dieu  avoit  non  seule- 
ment conservé  contre  les  persécutions  et 
efforts  dont  il  avoit  esté  continuellcmeol 
travaillé»  mais  aussy  à mesure  qu’il  esloil 


plus  pressé  de  sus  ennemis  Tavoit  accreu 
de  prospérité  et  force.luy  donnant  plusieurs 
avantages  et  victoires  sur  eux  avec  nombre 
d’bomiiics  beaucoup  moindre  et  très  iné- 
gal. Mais  voyant  son  roy  et  seigneur  à 
reste  extrémité,  changea  la  vengeance,  à 
quoy  les  choses  j>assées  le  pouvoient  in- 
duire comme  homme,  en  affection  de  se- 
courir la  personne  dudit  roy  ci  royaume 
au  besoing»  comme  il  reconnoissoit  natu- 
rellement y estre  le  plus  obligé  par  le  rang 
qu’il  y avoit.  estant  aussy  le  plus  intéressé 
en  la  conservation  de  l'Estat»  et  sembloit 
aussy  que  Dieu  l'avoit  voulu  garantir  de 
tant  de  périls  expressément  à cest  cffect; 
et  pour  ce  faire  assembla  un  bon  nombre 
de  gens  de  guerre,  tant  de  cheval  que  de 
pié.  avec  lesquels  ü a’aprocha  de  ladite 
ville  de  Tours . et  envoya  vers  ledit  feu  roy 
luy  offrir  sa  personne  cl  ses  troupes  pour 
luy  faire  service. 

• Si  ceste  nouvelle  fust  agréable  et  bien 
reccue  là  où  elle  fust  portée  nul  ne  le  peut 
bien  juger  qu'en  se  mettant  comme  en 
voue  le  danger  présent  et  proche  où  le  feu 
roy  estoit  réduit,  desnué  de  tout  autre 
secours  avec  peu  d’espérance  que  le  traite- 
ment qu'il  luy  avoit  faict  jusques  alors  luy 
pouvoit  donner  d’en  recevoir  de  ce  costé- 
là.  Aussy  estoit-ce  chose  assez  admirable 
et  aliène  de  l’opinion  commune,  à la  prendre 
humaioement , de  voir  ceux  qu'il  avoit  tant 
favorisez,  armez  pour  luy  oster  la  vye  et 
ravir  sa  couronne;  et,  au  contraire,  ceux 
qui  n’avoient  reçeu  qu'injurea  et  persécu- 
tions suubc  son  nom  et  adveu , cncores  que 
ce  fust  contre  sa  volonté,  se  trouver  presti 
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Thoulouse  que  M"  de  Joyeuse  père  et  fils  s'estoienl  déclarés  de  la 
Ligue  et  commançoient  à se  mettre  aux  champs;  mais  j’ay  opinion,  si 
M.  de  Montmorency  s’approche  d'eux  avec  ses  forces,  comme  il  le 
m’a  asseuré,  que  facillcment  il  leur  rompra  leurs  desseins  et  se  rendra 
maistre  du  demeurant  du  Languedoc.  Et  scroiltres  à propos  que  V.  M. 
commandast  à M'  le  mareschal  de  Matignon  de  s’approcher  de  l’autre 
costé  de  Thoulouse  pour  les  serrer  de  part  et  d’autre , pouvant  asscurcr 
V.  M.  que  la  Ligue  n’a  autre  puissance  en  effet  en  ce  quartier  que  celle 
qu’elle  s’acquiert  par  les  menteries  et  desguisemens  ordinaires  dont 
ils  se  sont  servis  jusques-icy.  Au  demeurant,  je  ne  voy  pas  que  V.  M. 
puisse  espérer  grand  secours  d’hommes  du  costé  de  deçà,  d'autant 
que  ledit  s'  de  Montmorency  se  veult  servir,  pour  les  affaires  de  ceste 
province,  des  forces  qui  y sont,  qui  serolent  foihies,  si  elles  estoient 
divisées.  J’ay  trouvé  encores  icy  le  jeune  Dandclot  qui  se  fait  catho- 
lique et  eu  a fait  profession  publiquement  en  Avignon.  Il  doit  partir 
fun  de  ces  jours,  à ce  qu’il  dit,  pour  aller  faire  service  à V.  M.  et 
avoit  grand  désir  de  luy  mener  ce  secours.  J’ay  apprins  de  mondict 
s'  de  Montmorency  que  V.  M.  doit  espérer  secours  du  grand  duc  de 
Toscane  en  ceste  nécessité,  et,  s’il  plaisoit  à V.  M.  me  commander, 
apres  qu’auray  fait  à la  Lombardie,  de  m’aller  conjouir  de  sa  part  avec 
luy  de  l’heureux  accomplissement  de  son  mariage',  je  penserais  par 
mesme  moyen  en  tirer  quelque  bon  secours  et  possible  plus  que  de 
nul  autre. 


en  un  inomont  el  *e  preventer  pour  ie  def- 
fondre. 

« Mnis  ce  sont  clTeclz  de  la  Providence 
tpii  opère  quant  et  comment  ü luy  plaût 
ès  cttnirs  de»  homme»  par  secrètes  inspira- 
tions. ce  dont  Icui's  aflection»  naturelles 
ne  seroient  susceptibles  ny  capable»;  et 
comme  elle  donna  ceate  bonne  disposition 
d'un  costé,  aussy  1a  list  elle  recevoir  de 
l'autre  avec  toute  contiance,  de  sorte  que 
tout  en  un  coup  le»  aigreur»  passées  furent 
converties  en  regret»  d’y  avoir  si  longue- 


ment persévéré,  et  en  une  ferme  résolu* 
bon  de  demeurer  de  là  en  avant  estroi- 
tement  uni»  d'amityé  et  de  moyens  à 
repousser  el  combattre  leurs  ennemis  com- 
muns et  tlcffendre  ce  royaume  eoiilre 
leur»  iniques  dessain»,  De  cela  advint  qu'au 
lieu  de  prendre  ou  de  faire  fuir  le  feu  roy. 
comme  le  duc  de  Mayenne  se  promettoil. 
ce  fut  à luy  de  reculer  et  faire  retraite 
ver»  Pari»,  s ( frui.  tf  Henri IV à M.  de  Brevet.) 

' Voir,  pour  la  portée  de  l'incident,  ce 
qui  eu  est  dit  p.  6ao,  à le  note. 
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Sire,  depuis  mon  parlement  de  l-anj^iedoc  je  n’ay  peu  arriver  plus 
tost  en  ce  lieu,  où  les  seigneurs  de  celle  république  in’onl  reçeu  avec 
tout  rhonneur  et  bonne  chère  qu’il  a esté  possible  les  ayant  trouvez 
alFeclionnez  au  service  de  M.  et  désireux  du  bien  de  ses  affaires 
beaucoup  plus  que  je  n'eusse  pensé.  Car  si  bien  en  public  il  semble 
que  toutes  choses  y dépendent  de  la  volonté  du  roy  d’Espaigne  et  de 
ses  ministres,  je  la  puis  asseurer  qu'en  particulier  leur  coeur  et  incli- 
nation panche  du  coslé  de  V.  M-;  et  qui  les  voudroit  entretenir, 
j’estime  qu'elle  en  pourroyt  tirer  facillement  quelque  commodité, 
comme  j’ay  aprins  de  quelques  particuliers.  Ils  ont  reçeu  cette  visite 
à très  grand  honneur,  m'ayans  en  response  baillé  une  lettre  que  je 
luy  feray  tenir  à la  première  commodité.  J'ay  trouvé  icy,  comme  je 
croy  que  ce  sera  partout  ailleurs,  toute  la  ville  remplie  de  faux  bmicts 
et  menteries  que  les  ennemis  de  V.  M.  font  industrieusement  semer 
partout;  mais  je  pense  les  avoir  si  bien  esclaircis  de  sa  bonne  in- 
tention et  de  la  vérité  de  toutes  choses,  que  mon  passaige  en  ce  lieu 
n'aura  point  esté  inutile.  J'ay  veu,  passant  à Savonne,  xxiiii  ou  xxv 
pièces  d’artillerie  qui  y ont  esté  amenées  de  Carniaignolles  pour  estre 
conduictes  en  Espaigne,  à ce  que  l'on  pubbe;  mais,  ayant  trouvé  en  ce 
port  XXVI  gallères,  j'ay  descouvert  pour  certain  que  tout  cela  se  fesoit 
pour  rentreprinse  de  Marseille  et  de  Provence,  si  M'  de  Savoyc  y 
eus!  peu  remuer  quelque  chose,  comme  il  y a essayé;  mais  ce  des- 


' Une  noie  du  manuscrit  de  Bricime 
donne  ainri  les  détails  de  la  réception  de 
M.  de  Maisse,  ajoutés  sans  doute  par  lui: 
* Le  X*  jour  de  maj  ledicl  s'  de  Maisse 
arriva  à Geignes,  où  il  fut  logé  et  traicté 
très  honorablement  par  la  seigneurie,  et 
conduit  par  six  principaux  gentilshommes 
de  l'hoslellerie  où  il  sVitoit  logé,  en  la 
maison  de  a'  .lutîo  Halj,  où  on  luy  avoit 


préparé  son  logis.  Et  le  xii*  fut  veoir  le  duc 
et  U seigneurie;  et  si  bien  rainb'  J'Es- 
paigne  feist  tout  son  possible  pour  ein* 
pescbtT  que  ledict  s' feust  re^eu , loutesfois  . 
s'estant  le  grand  conseil  asaemhlé  pour  cet 
eüet.il  fut  résolu qu'ily  entreroit. et  seroit 
conduit  par  les  gardes  de  In  république  et 
reçeu  par  les  seigneurs  à la  fasson  ac* 
cuustumëe.  ■ [Mi.  de  Brienne.) 
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seing  ne  luy  estant  réussy  pour  ce  coup,  lesdites  gallères  demeurent  au 
port  sans  faire  contenance  de  vouloir  cncores  partir. 


VenUe,  3juin  1S59. 

Sire,  ces  seig”  sont  très  marris  de  ce  que  le  pape  a faict  à l'endroicl 
de  V.  M.  et  sont  en  grande  craincte  pour  leur  particulier,  ayant  affaire 
à cet  homme  qu’ils  appellent  furieux  et  partial  du  roy  d'Espaigne 


* La  négociaüon  pour  l'absolulion  du 
meurtre  du  cardinal  de  Guise,  qu'on  a 
vue  ci-devant,  page  709,  à la  noie,  en- 
gagea avec  5ixtc-Quint  par  le  CArdinal  de 
Joyeufce.aisisléded’On-Aat.el  que  Tévéque 
du  Ma?is  était  venu  traiter  extraordinairo- 
ment , avait  eu  l'issue  qu'on  devait  attendre 
du  caractère  du  pape.  Ne  .se  cropnlplus 
tenu  a aucun  ménagement  envers  Henri  ILl 
depuis  que  celui-ci  s'était  joint  au  roi  de 
Navarre  et  aux  hitguenots,  il  avait  fulminé 
contre  lui  un  monitoirc  qui  le  frappait 
d'excommunication.  C'était  le  fait  impor- 
tant que  M.  de  Maisse,  àaoii  arrivée . trou- 
vait accompli  en  Italie, et  qui  allaitiniluer 
sur  sa  position  et  scs  rapports  diploma- 
tiques. Quant  à l'emprunt  qu  U devait  né- 
gocier* le  succès  en  était  déjà  compromis 
par  une  ouverture  anticipée  qu'avait  faite 
ofTicieusement  avant  lui  le  Florentin 
Gondy.  qui  était  passé  dans  l'intervalle  à 
Venise pour]f  remplir  la  mission  annoncée 
si  souvent  dam  les  lettres  d'Henri  III  à 
M.  de  Vigpiay  ; 

« J'ay  trouvé  le  a'  de  Gondy  en  ce  lieu , 
lequel  avoyt  demandé  avec  grande  ins- 
tance secours  à cea  setg^  jusques  à les 
avoir  faict  assembler  par  divers  jours,  et 
qb'enlinil  en  avoyt  esté  refusé,  luy  faisant 
entendre  que  pour  cestc  heure  iis  n'avoient 
moven  de  ce  faire-  Leur  amb*  leur  ayant 


mandé  que  j’estois  dépescliè  pour  cet 
effet,  ils  ont  prînsoppinion  que  ledict  s' de 
Gondy  feist  cela  plus  pour  son  particuüier, 
ayant  possible  à retirer  quelques  deniers 
de  V.  M.  que  pour  service  qu’il  eust  in- 
tention de  luy  faire.  En  somme,  estant 
arrivé  icy  cinq  ou  six  jours  après  ceste  ré- 
solution, j'ay  esté  réduicl  à une  extrême 
peyne,  tant  pour  cotmoistre  que  cela  me 
fermoit  U bouche  et  faisoyt  un  préjugé 
dont  ils  ne  faudroient  de  se  servir.  Je  me 
suis  enfin  résolu  de  leur  faire  entendre  l’oc- 
casion de  ma  venue  et  les  prier  de  secourir 
V.  M . en  celle  nécessité.  Depuis  ma  première 
pro|>osilion.  je  n'ay  peu  atlvancer  ceste 
affaire  pour  l'absence  de  quelques-uns  des 
principaux . cl  U-dessus  est  survenu  le  mo- 
nitoire  du  pape  tel  qu'elle  a sçeu.  Qui  me 
fait  tenir  ccUc  négociation  quasi  pour  dé- 
sespérée, non  seulement  à l'endroyt  de  ces 
seig'*.  mais  de  tous  autres  princes  d'Ilalie 
desquels  on  eust  peu  espérer  quelque  se- 
cours. pourle  respect  qu'ils  auront  den'of- 
fcncer  Sa  Sainctelé.  Je  ne  laisscray  pour 
cela  de  faire  tout  ce  qui  me  sera  possible 
pour  parvenir  à l’intention  de  V.  M.  ■ 
Henri  111,  dont  les  besoins  devenaient 
plus  pressants  par  les  cfTorts  mêmes  qu'il 
faisait  pour  rétablir  affaires,  envoyait 
alors  M.  d’Émcry  en  Italie  et  .U.  de  Schom- 
berg  en  Allemagne,  tous  deux  avec  des 
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Il  les  sollicite  d'entrer  en  ligue  et  se  déclarer  amis  ou  ennemis,  mais 
leur  intention  est  de  deraourer  neutres  et  gaigner  le  temps,  ou,  si 
on  les  travaille,  d’entrer  en  ligue  deffensive  avec  les  ducs  de  Florence 
et  de  Mantoue.  Difficilement  se  voudront-ils  joindre  avec  \’,  .\J.  en 
l’estât  que  les  choses  sont:  V.  M.  doit  essayer  cependant  de  se  rendre 
la  plus  forte  et  s’allier  sans  respect  avec  les  princes  ennemis  du  pape 
et  du  roy  d’Elspaigne,  puisque  l'on  la  persécute  de  cestc  fasson,  et 
surtout  qu’elle  monstre  les  dentz.  Car  je  sçay  que  le  pape  a peur,  et 
encores  qu’il  menace  et  brave,  il  voit  bien  le  danger  où  il  se  mect  et 
nul  n’aprouve  ses  actions.  Ils  se  plaignent  tous  qu’il  veult  attirer  la 
guerre  en  Italie,  à laquelle  il  n’aura  moyen  de  résister.  11  a faict  dire 
à ces  seig"  que,  au  cas  que  S.  M.  n’obéisse  au  nionitoire,  qu’il  a cin- 
quante mil  hommes  prêts  pour  se  faire  obéir,  ((ui  seront  conduicts 
par  un  prince  d'Italie  que  l’on  dict  estre  le  duc  de  Fcrrare  ou  celuy 
d’Urbin,  mais  orl  n’en  croit  rien  pour  cela.  Quoyque  ce  .soyl  \^.  M. 
SC  doit  préparer  contre  leur  mauvaise  voluuté  et  n’en  eust  jamais 
plus  de  moyen,  car  leur  fait  jusques  icy  n’est  que  parolles.  Cependant 
nul  ne  peult  croire  que  V.  M.  veuille  ny  doibve  obéir  à ce  mouitoire. 
Il  est  besoin  que  nous  soyons  advertiz  de  son  intention,  car  je 
les  empescheray  bien  icy  de  négocier  leur  ligue  sainctc  à laquelle 


misAion5  qui  se  rapportaient  à celle  de 
M.  de  Mataac.  cuuinic  l'indiquait  la  lettre 
que  le  roi  écrivait  encore  de  Tours.  I« 
la  mai  précédent, et  dont  M.  d'Émerv  lut 
le  porteur  : 

• Le  a*  de  Schoinber^  partant  pour  »oii 
voyage  en  AHemaigne , je  vous  escris  la  pré* 
M>nte  par  iuj.  qui  trouvera  moyen  de 
voua  la  faire  tenir  parGencave  ou  Soloure. 
C'est  pourvous  prier  user  de  la  plus  grande 
dilligence  à poursuivre  le  secours  dont  je 
TOUS  ay  donné  charge,  requérir  en  mon 
nom  ceux  vers  lesquels  Je  vous  ay  envoyé 
et  le  faire  tenir  à Augsbourg,  si  ce  n'est 
que  vous  trouvassiex  moyen  de  faire  tenir 


audit  SoUeure,  entre  les  main.s  de  mon 
aiiih',  la  somme  que  je  vous  ay  inaiidci- 
de  Lx“  C8CU8 . dont  j’auroU  à me  servir  eu 
Suisse,  à ce  qu'il  n'eust  la  peyne  de  le?* 
envoyer  quérir  audit  Augsbourg.  qui  ne 
pourroit  estre  sans  augmenter  les  frais. 
Mais  souveuei-vous  que.  en  l'un  cl  en 
l'autre  lieu,  il  est  à pro|H>s  qu'il  ne  soit 
faict  mention  que  lesdiclz  deniers  ui'ap- 
partiennenl.aHin  que  l'on  ne  lesfeist  saisir 
pour  autre  cffect  que  ceuix  auxquels  ils 
me  doivent  servir  apparavant  que  tom- 
ber entre  les  mains  de  ceulx  qui  les  doivent 
loucher  e I cmploy  cr  pour  mon  service,  etc  « 
{Sfs.  de  firietme.) 
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je  n'ose  encore  ouvertement  m'opposer  sans  son  exprès  comman- 
dement. 

Venise,  10  et  SO  juin  1580. 


Sire,  le  pape  a fait  dire  soubr.  main  à ces  seig"que,  si  les  choses 
passoient  plus  avant  et  que  V.  M.  n'obéist  au  monitoire,  qu’il  ne  trou- 
veroit  pas  bon  qvi’ils  retinssent  près  <le  luy  les  ministres  de  V.  M.  Ce 
que  ayant  ce.sdits  scig”  descouvert,  ils  luy  ont  au.ssi  fait  dire  qu’il  ne 
pensast  d’en  venir  là  et  que  c’estoit  chose  à quoy  ils  ne  luy  pouvoient 
satisfaire;  mais  enfin  cela  les  fera  rompre  ensemble,  joinct  que  l’amb' 
d’Espaigne  que  l’on  attend  y aydera  de  son  costé. 

Cesseig''ont  advisé  entre  eux,  si  le  pape  les  presse  de  n’admettre 
plus  l'amb'  de  V.  M.  en  l’Eglise,  de  luy  respondre  que  l’excommuni- 
cation ne  peult  avoir  lieu  sur  leur  Estât.  Ils  ont  peur  du  pape  et  ont 
opinion  qu’il  les  veuille  attaquer,  et  .se  préparent  à la  défense  et  croy 
qu’ils  concluront  le  marché  avec  les  Grisons  *.  J’essayerai  de  les  faire 


' M.  de  Maiüse,  jugeünt  qu'il  serait  im- 
possible  de  faire  sortir  Venise  de  sa  neu- 
tralité el  d’obtenir  d'elle  un  concoors direct 
donné  ostcmibicnient  à la  France,  s’clait 
expliqué  ainsi  sur  les  moyens  de  fonucr, 
en  unissant  ret  État  avec  la  Suisse,'  une 
contre- ligue  qui  ticmirail  du  moins  en 
échec  la  ligue  italienne  : 

• Le  colonel  Salu,  amb'  des  Grisons, 
est  arrive  ot  vient  semondre  ces  seig”  d’en- 
trer en  alliance  avec  eux.  Je  n'estimei’Ai 
pas  esire  mal  à propos  que  cesdicU  seig” 
entrassent  en  cette  ligue,  afFui  de  les  tU- 
^ venir  d’entrer  en  celle  dont  le  pape  les 
|K»ursuil;  car  csUnl  attachex  avec  eux.  U 
seroit  puis  apres  plus  facile  de  les  ad- 
joindre à V.  M.  (|ue  s’ils  prenoient  l'autre 
pariy.  Kn  somme,  je  me  servirey  des  oc- 
durions  qui  se  présenteront  selon  le  bien 
de  son  service,  e.stant  besoin  que  je  sois 


adveriy  promptement  de  la  résolution  de 
V.  M.  Au  demeurant . elle  ne  croycroit  pas 
combien  d'csioniiemeiil  a donné  par  toute 
rilalîe  le  peu  de  progrès  que  l'ariDée  des 
Suisses  a fait  sur  les  terres  de  M.  de  Sa- 
voye , et  si  d'aventure  les  menaces  du  pape 
venoienl  à quelque  elfect  et  qu'il  voulus! 
envoyer  des  forces  coulre  V.  M. , il  n'y  a 
plus  beau  moyen  de  les  divertir  et  em- 
pe.seher  que  de  tenir  la  guerre  vifve  du 
costé  de  Piémont  el  de  Genève,  ce  qui  se 
peut  facilement  faire  par  le  moyen  des 
Suisses  et  de  ceux  du  Dauphiné;  et  en  ce 
faisant,  Ü faudra  que  la  ligue  de  dc^à  tes 
montz,  c’est  à savoir  le  pape,  le  roy  d'Es- 
paigne  et  le  duc  de  Savoye.  lourneni 
toutes  leurs  forces  de  ce  costé-U , el  cepen- 
dant V.  .M.  aura  loisir  de  pourveoir  à ses 
aiTaires.  • 

Ce  plan  et  cette  disposition  remar- 
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entrer  en  ligue  avec  V.  M.  tel  que  j’ai  ci-devant  escrit,  car  j’ai  veu  qu’ils 
en  ont  volonté.  Au  surplus,  l’on  désire  partout  icy  mutation  et  croyent 
que  le  roy  de  Navarre  doive  estre  passé  les  monta  incontinent.  Nous 


quabies , propoaéii  déjà  dam  la  situation  cri* 
tique  où  sc  trouvait  Henri  lil,  ne  devaieol 
avoir  leur  plein  efTel  que  sous  son  succès* 
seur.  et,  comme  on  le  verra,  ils  sont  des* 
tînés  à devenir  pour  h France  te  grand 
znovcii  de  restanration  nationale  qui  mît 
fin  aux  guen^H  civiles.  A ce  titre,  ils  re- 
viendront plus  d'une  fois  dans  les  recom- 
mandationsde l'ambassadeur,  qaisetrouve 
avoir  à mentionner  non  moins  souvent  les 
moyens  d'agression  qu'on  rassemblait  sur 
ce  point  contre  la  France.  Aussi  fournis* 
senUils  à M.  de  Malsse  son  principal  ali- 
ment pour  faire  adopter  la  divenion  qu’il 
comeillait  : 

• Le  roy  d'Elspaignc  lève  ix*  Italiens 
sous  la  charge  de  dom  Pielro  de  Médîcis 
pour  passer  en  Kspaigne  avec  les  forces 
que  le  comte  de  Lodron  lève  en  Alle- 
maigne;  le  pape  publie  de  faire  xv*  boni* 
tues  pour  passer  en  Avignon  soubs  la 
clergé  du  duc  d'Urlun  et  du  comte  Mario 
Sfuna.  et  vcult*on  que  ce  soyl  pour  di- 
vertir les  forces  de  V'.  M.  el  assaillir  la 
Provence,  et  y doivent  passer  par  mer; 
mais  U n’y  a encore  riwt  de  presl  cl  toutes* 
fû»  n'y  aura  point  de  mal  de  pourveoir 
de  ce  costè-lâ;  l'on  doit  aussy  lever  1111“ 
hommes  pour  le  duc  de  Savoie,  soubz  b 
charge  du  s'  Pietro  Malveui.  Il  passe  ll*v* 
Suisses  par  l'Eslaidc  Milan  pour  ledit  duc, 
et  dit'Ou  qu'il  y en  doit  passer  six  mil 
pour  le  duc  de  Mayenne.  1 

Il  écrivait  encore,  mais  sous  une  forme 
dubitative  : « Le  bruit  des  levées  que  l’on 
doibt  faire  par  l'Itaiie  continue  lousjour», 
mais  je  ne  vois  point  encorcs  rien  en 

IV. 


pieds,  sinon  quelques  forces  pour  le  duc 
de  Savoie  et  ne  faudray  de  donner  advis 
à V.  M.  de  ceque  j’en  pourray  apprendre.  • 
Ayant,  de  nouveau,  lieu  d'alTirmer  la 
nouvelle,  ü mettait  ainsi  à jour  le  pian  et 
les  vues  du  duc  de  Savoie  : • Les  levées  des 
gens  de  guerre  dont  j’ay  cy-devant  escript 
se  continuent,  et  mesmes  celle  de  iiii* 
Italiens  pour  M.  deSavoye , que  le  gouver- 
neur de  Milan  dit  estre  pour  la  garde  de 
l'infante.  Celles  du  pape  et  du  roy  d’Es- 
paigne  vont  plus  laschement  cl  n'y  a moyen 
dVmpeschcr  qu'enfin  ceU  ne  voyse  Umiber 
en  France,  si  V.  M.  ne  faicl  quelque  diver- 
sion en  Savoyc  ou  au  mar(|uisBt  de  Sa* 
luces  par  le  moyen  des  forces  du  Daupliiné, 
Provence  el  des  Suisses.  L’amb'  de  Savoye 
s'en  descouvre  icy  assez  et  fait  son  inaUlrc 
chef  de  ta  ligue.  Mais  le  moindre  remue- 
ment qui  s'y  fera  retiendra  toutes  les  forces 
d'Italie  en  haleine,  et  en  fera  descouvrir 
quelques-uns  en  faveur  de  V.  M.  Car  elle 
ne  trouvera  icy  ny  amitié  ny  secours, 
sinon  en  se  rendant  ia  plus  forte.  St  V.  M . 
patiente  davantage , elle  s‘cn  trouvera  mal.  » 
Enliii . le  8 juillet , il  disait  encore . à cet 
égard  : • Il  sc  parie  lousjours  des  levée» 
de  gens  de  guerre,  et  semble  que  le  roy 
d'Espaigne  presse  pour  le  Portugal,  mais 
je  no  voy  point  qu'il  y puisse  rien  avoir 
presl  d’un  moi.»  ou  deux.  Le  pape  ne  re- 
mue rien  pour  ce  regard,  les  un'*  hommes 
pour  le  duc  de  Savoie  se  lèvent  sur  l'Estat 
de  Milan , maU  il  n’a  point  d’argent.  Il  faicl 
un  fort  près  de  Genes  cl  dit-on  qu'il  quit- 
tera te  siège  el  ira  servir  la  Ligue  en  France. 
U est  icy  hay  et  détesté  de  tout  1e  monde, 
9a 
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n’avous  milles  nouvelles  de  V.  M.  sinon  que  le  commun  bruil  est 
que  ses  aOairos  vont  bien,  qui  est  le  seul  but  où  elle  doit  tendre. 

L’nmb'  d’Espaigne  a esté  ouy  de  ces  seig".  11  les  a asseuré,  de  la 
part  do  son  maistrc,  qu’il  désiroit  conserver  la  paix  en  Italie  et  qu’il 
ne  tiendroit  à luy  qu’elle  n’y  continuas!.  Il  ne  se  parle  point  encore 
qu’il  veuille  disputter  la  précédcnce  contre  moy et  j’escoute  ce  qu’il 


el , si  V . M . ic  faUoil  attaquer  par  la  Savoye 
ou  Dauphiné,  quelque  peu  que  se  feust. 
il  seroit  jwrdu.  tant  il  est  réduit  é l’extré- 
mitc . et  peut  eslrc  quelque  diversion  de  ce 
co&té'là  seroyt  * propos  pour  son  service.  ■ 
(.Vf.  <U  Bnenne.) 

' Les  mouvements  de  Lyon.  ()ui  était 
l'un  des  foyers  les  plus  actifs  de  rinsur* 
rection  du  Midi,  et  qui,  par  »n  position  el 
sa  proximité  sur  le  théâtre,  rexnpii.s- 

sait  le  même  rôle,  dans  la  cause  catholique, 
que  Genève  dan;^  celle  de  la  réforme, 
allaient  prendre  une  grande  importance 
pendant  1a  période  de  la  Ligue,  par  la  re< 
iation  que  ces  mouvements  devaient  avoir 
avec  la  politique  de  l'Ilalie.  De  plus,  son 
nouvcdku  gouverneur,  le  duc  de  Nemours, 
tenant  à la  fois  à la  maison  de  Savoie  et  à 
celle  de  Guise,  réunissait  et  représentait 
en  lui  les  intérêts  de»  deu\  maisons  en* 
g^ées  au  premier  rang  dans  la  guerre 
civile.  M.  de  Maisse,  qui  devait,  pendant 
von  ambassade . exercer  la  plus  grande  in» 
fluence  sur  le  sort  de  ccUc  ville  el  contri- 
buer plus  tard  à sa  soumission. commen- 
çait dès  lors  sa  mission  de  .surveillance  et 
de  répression  indirecte  sur  ce  point , où  le 
parti  ligueur  allait  devenir  gênant  surtout 
par  les  entraves  qu'il  aj^rlail  k la  régu- 
larité des  correspondances  ; 

«Jay  faici  rompre  tout  le  traflicq  de 
Lyon,  tellement  que,  passé  cette  foire . les 
nations  de  deçà  n'y  négocieront  plus,  et  n'y 


a rien  qui  remette  tant  lesdicU  de  Lyon  a 

la  raison  que  cela Ces  scig^  sont  fort 

irrités  contre  ceux  de  Lyon  qui  retien- 
nent les  lettres  de  tous  les  princ^es  d'Italie 
cl  les  leurs  sur  touUcs.  et  m'en  ont  faici 
plusieurs  plainte.s  auxquelles  je  ne  puis 
remédier  et  n'avoos  icy  autre  jugement 
que  te*  affaires  de  V.  M.  voysenl  bien, 
»mon  quand  on  n'en  laict  point  courir  de 
mauvai.se.s  nouvelles,  car  on  nous  distribue 
le  mal  en  dilligcnce  et  le  bon  le  plus  lard 
que  Ton  petilt.  » (/Atd.) 

' La  prépondérance  que  l'Espagne,  par 
ses  possessions , avait  d^à  naturellement 
en  Italie,  grandissait  encore  de  tout  l'avan- 
tage que  lui  donnaient  les  circonstances 
actuelles,  où  elle  se  trouvait  recevoir  de 
toutes  parts  la  direction  du  grand  mouve- 
ment catholique  en  Europe.  La  conjoncture 
qui  amenait  un  nouvel  ambassadeur  es- 
pagnol à Venise  allait  occasionner  des 
scènes  singulières  et  une  lutte  diploma- 
tique, dans  laquelle  M.  de  Maisse  devait 
faire  briller  sa  résolution  et  von  courage, 
employés  à défendre  ses  prérogatives. 
Mais  cette  lutte  atteste  toutes  le»  diflicullés 
que  le  discrédit  où  U Frartce  était  tombée 
apportait  partout  à la  position  de  »es  agents 
à l'étranger.  Il  mentionnait  déjà . en  écri- 
vant le  30  juin  tbSg.un  incident  qui  ame- 
nait un  premier  conflit: 

« Il  est  survenu  une  occasion  de  se  re- 
trouver en  cérémonie  avec  ce*  'rig". 
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fera.  Hz  se  sont  attaquez  le  nonce  du  pape  et  luy  savoir  qui  se  visitera 
le  premier.  On  a opinion  qu’il  vienne  semondre  ces  seig”  d’entrer 
en  ligue  avec  le  pape  et  iuy,  mais  il  ne  s’en  est  encorcs  parlé.  V.  M.  se 


L'amb'  il'Espai^e^  lequel  estant  arrivé  en 
intention  de  sc  servir  du  temps  et  de 
mettre  pour  le  moins  en  driputte  ce  qu'ü 
ne  peut  obtenir  par  raison,  avoit  fait  pu- 
blier qu'ü  voulait  essayer  de  gaigner 
quelque  chose  contre  le  rang  de  V.  M. , fust 
prié  par  eux  d’y  assister.  Il  consulta  beau- 
coup s'il  le  devoit  faire,  et  assemblèrent 
l'amb'  de  Savoye  et  Iuy  plusieurs  gens. 
Je  descouvris  qu’ü  sc  prèperoit  d'y  aller 
et  ne  le  sceuz  que  te  soir  ; cela  fut  cause 
que  toute  la  nuit  je  fds  dilligence  d’as- 
sembler le  plus  de  gens  qu’ü  me  fut  possible 
et  y nllay  à l’heure  accoustumée  très  bien 
accompagné.  Je  n'en  avois  voulu  parler 
au{mravant  à ces  seig"  pour  ne  faire  croire 
au  monde  que  j'en  eusse  aucun  double; 
mais  ce  qui  me  raeit  en  peyne  fut  que  je 
i*ceu»  qu’ils  l'avoicnt  faicl  prier  d’y  venir 
sans  m'avoir  adverty  de  leur  résolution 
la-dessus.  chose  que  je  ne  pouvo»  juger 
estre  faicte  à bonne  fm,  sy  bien  je  veux 
croire  que  s'il  y feust  rom|»aru  que  l'on 
l'eust  jugé  contre  Iuy.  Mais  cependant  ils 
nous  avoienl  mis  aux  nvain.s,  et  Iuy,  qui  ne 
demande  que  à brouiller  et  rendre  conten- 
tieux ce  qtii  ne  Iuy  appartient  point,  pou- 
voit , se  trouvant  là , gaigner  plustost 
quelque  chose  qu'autrpmcnt.  11  consulta 
longuement  et  teindrent  conseil  le  matin 
l'arab'  de  Savoyc  et  Iuy,  niai»  enfin  il  n'y 
usa  comparoir.  J'estime  que  ce»  ne 
le  prieront  plus  par  cy-apres,  puisqu'Ü  n'y 
est  venu  au  premier  coup.  Ainsy  le  rang 
qui  Appartient  à V.  M.  Iuy  a esté  conservé 
en  ce  lien  et  en  ce  temps,  qui  n'est  pas 
|ieu.  mesrocs  que  lesdicts  amb"»e  servent 


soubi  main  du  monitoire  contre  moy,  et 
me  double , s’U  passe  plus  avant . qu'ils  es- 
sayeront encorcs  à remuer  quelque  chose. 
Mais  je  me  dclTcndray  tant  que  je  pourray 
et  ne  me  rendray  que  par  faulle  de  vivres, 
n'ayant  moyen  de  s^oumer  icy  pian  lon- 
guement s'il  ne  plaist  i V.  M.  d'y  pour- 
veoir.  • (Afi.  de  Brienne.) 

Une  nouvelle  occasion  de  reprendre  la 
querelle  s'offrait  en  perspective,  et  M.  de 
Maisse,  faisant  ses  dispositions  en  consé- 
quence, écrivait',  le  8 juUIct  suivant  ; 

• L'on  faicl  entendre  à cet  amb'  d’Es- 
paigne  qu'il  avoit  fait  une  grande  faute  de 
n'estre  venu,  que  l'on  l'en  avoit  prié,  et 
que  pour  le  moins  i)  se  devoit  mettre  en 
debvüir»  tellement  qu'il  semble  qu'il  veuUle 
réparer  la  faute  à la  première  occasion. 
On  y mcslc  le  monitoire  du  pape  contre 
V.  M.  et  me  fermeroient  l'entrée  de  l'égli-se 
s'Us  pouvoicnl.  Us  en  ont  consulté  avec  le 
nuncc  de  S.  S.,  avec  lequel  Uc  n'ont  peu 
gaigner  aucune  chose,  et  croy  qu'üx  re- 
mueront toutes  sortes  de  pierres  pour  par- 
venir à leur  intention.  La  preiuiure  céré- 
monie vient  au  XVII  de  ce  nmis,  cl  se  peut 
V.  M.  asseurer  que  je  conserveray  le  rang 
qui  Iuy  appartient,  quand  je  devn>j«  en- 
voyer quérir  U compagnie  de  la  Miramie 
et  y aller  en  armes  descouvertes.  Me  vou- 
ianl  d'autant  plus  trander  contre  eulx  que 
je  voy  qu'üs  se  vcullent  servir  du  temp^ 
pour  entreprendre  sur  ce  qui  ne  leur  ap- 
partient. 

• Quant  à ces  seigneur» , je  les  iray  veoir 
entre  cy  et  là,  et  m'asseure  qu'üs  no  fau- 
dront  de  maintenir  V.  M en  la  possession 
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doit  arrcsler  À faire  ce  qui  est  de  son  service  et  sans  respect  de  per- 
sonne, car  il  n’y  a que  cela  qui  la  face  estimer  par  deçà.  Le  pape 
continue  sa  collère,  et  fait  faire  le  procès  à mess"  de  Saincl-Goard  et 
évesque  du  Mans  pour  des  lettres  qu’il  dit  qu’ils  ont  faict  prendre, 
comme  V,  M.  aura  peu  sçavoir.  Chacun  blasmc  scs  actions  et  ne  pense 
pas  que  personne  luy  assiste,  et  est  chose  estrange  comme  toute 
Tltalie  est  animée  contre  luy  et  comme  ils  en  parlent  librement,  et 
les  cardinaux  mesmes.  Je  ne  pense  pas  que  V.  M.  doive  rien  craindre 
de  ce  costé-là,  pourveu  qu’elle  se  deffende  à bon  escient,  comme 
chacun  le  luy  conseille  par  deçà. 

V.  M.  aura  sceu  pai‘  les  dcpesches  du  Levant  que  Assan-Aga  est 
■sorty  avec  cinquante  gallèrcs,  et  qu’il  en  pourra  avoir  quarante  ou 
cinquante  de  plus  quand  il  aura  pris  les  ganles  de  l’.Arcbipelago , sans 
les  vaisseaux  des  corsaires;  l’on  tient  qu’il  s’en  va  en  Barbarie  pour 
accommoder  quelques  émotions  qui  y sont  et  de  là  quelques-uns 
veuillent  dire  qu’il  doive  passer  en  Féez.  il  cust  été  aisé  de  le  faire 
tourner  contre  le  roy  d'E.spaigne,  si  V.  M.  eust  esté  bien  servie  de  ce 
costé-là;  mais  .ses affaires  y .sont  en  tel  estât,  que  l’on  a fait  croire  aux 
principaux  ba.ssas  que  V.  M.  avoyt  esté  mise  hors  de  son  royaume 
par  le  duc  du  Mayne,  ce  que  j’ay  sçeu  par  ces  seig"  mesmes.  Il  ne 
faudrait  pas  négliger  ce  secours-là,  ains  y envoyer  exprès,  si  le  pape 


uu  <^lle  Cupcndant  icdil  amk>'  a beau- 
coup perdu  de  mi  réputation,  nAvanl  osé 
â ce  premier  œup  essayer  cc  que  je  croy 
l’avoit  en  partie  amené  icy,  estant  tout  le 
monde  accouru  ce  jour-là  pour  veoir  rc 
qui  en  adviendroit.  On  dict  qu'il  veuit 
metlrc  en  négoce  à la  prochaine  cérémonie 
que  nous  n'y  allions  ny  l*un  ny  l'autre,  ou 
l'nn  après  l'autre,,  ou  qu'il  ait  quelque 
séance  à |uirl;  mais  je  m'a&acure  qu'il  ne 
rnhliemlra  jamais  de  ces  seig'*.  ny  moins 
en  aura-il  autre  capitulation  de  moy  que 
de  venir  se  seoir  au~dessoubz.  comme  il 
doit.  Quoy  que  aoyt,  je  ne  quiteray  la 
place  que  par  faulte  de  vivres,  n'ayant 


moyen  de  séjourner  icy  plus  longuement 
que  juM|u'au  premier  jour  de  septembre, 
suppliant  V.  M.  de  vouloir  pourveoir  à 
ceale  charge.  Car  ledit  anib'  pouroil  après 
mon  parteinent  sc  mettre  en  possession 
d'une  place  qui  seroit  malaisé  de  luy  faire 
quitter  puis  après^  n'estant  pas  peu  ee> 
pendant  d'avoir  conservé  ce  rang  en  ce 
temps  et  en  ce  lieu,  «jui  est  le  seul  de  la 
rhrestienlé  où  il  n'ayt  esté  mis  en  dispute. 
En  ayant  voulu  escrire  plus  au  long  à 
V.  M.  pour  le  plaisir  que  je  s^ay  qu'elle  en 
recevra , louant  Dieu  d'eslre  venu  si  à pro- 
pos en  ce  lieu  que  luy  aye  pour  le  moins 
peu  faire  ce  service.*  (.Us.  4e  TlncNne.) 
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et  le  roy  d'Espaigne  faisoient  ccste  ligue  contre  V.  M.  en  laquelle  je 
n’ay  pas  opinion  que  jamais  ces  scig"  se  laissent  aller,  tant  je  les  vois 
aflectionnés  à ce  qui  est  du  bien  de  son  service. 

Venise.  8 juiiiet  1580. 


Sire,  les  affaires  de  V.  M.  sont  en  très  bonne  considération  non 
seullement  en  ce  lieu,  ofi  ces  seig”  font  démonstration  ouverte  de  se 
rcsjouir  de  l’beurcux  succès  qu'elles  ont,  mais  aussy  par  toute  l'Italie 
et  à Rome  nicsmc,  .se  pouvant  asseurer  qu’il  n’y  a autre  moyen  d’avoir 
l’amitié  et  se  faire  estimer  de  ces  gens  que  de  se  rendre  le  plus  fort, 
comme  elle  a fait  et  sans  respect  de  personne.  Le  pape  mesme  com- 
mence à diminuer  sa  collèrc,  et  dit  partout  que  ceux  de  la  Ligue  l’ont 
trompé  et  a advis  qu’ils  n’ont  trouvé  ledicl  monitoire  à leur  gré,  dont 
S.  S.  est  en  extresme  collère;  et  ay  opinion,  si  V.  M.  continue  de 
chasticr  scs  rebelles  comme  elle  a faict  jusques  icy,  que  les  ligueur.s 
seront  chasser,  de  Rome.  Il  voudroit  retenir  ce  monitoire,  qui  est  jugé 
de  tous  si  estrange  et  si  indigne  pour  beaucoup  de  circonstances, 
tant  pour  le  regard  de  V.  M.  que  du  sainct  siège,  qu’il  ne  se  trouve 
personne  qui  ne  le  blasme.  Nous  attendons  d’en  savoir  la  résolution 
de  V.  M.  et  desjà  eusse-je  mis  icy  les  fers  au  feu  pour  faire  connoistre 
en  public  le  tort  et  l’injustice  que  l’on  luy  fait.  Chacun  s’asseurc  icy 
qu’elle  suivra  en  cela  les  beaux  exemples  et  honorables  résolutions 
des  rois  de  France  ses  prédécesseurs. 

Les  remuemens  que  l’on  prévoit  quasi  devoir  estre  universels  en 
la  chrestienté  ont  faict  résoudre  ces  seig"  à faire  un  provéditeur 
général  en  terre  ferme,  et  l’ont  envoyé  sur  la  frontière  de  l’Estat  de 
Milan  et  monstrent  se  defficr  de  leurs  voisins'.  Ils  ne  se  peuvent  asseu- 
rer du  pape  qui  les  menasse  ordinairement.  Ils  craignent  le  roy  d’Es- 


' Parmi  le*  moyens  de  résistance  coiD' 
binée  qu'nrrètait  la  circonspection  de  W 
nisc  était  comprisVemprunl  pour  U F rance, 
qui  restait  toujours  sans  réponse.  M.  de 


Marne,  dans  une  lettre  du  ao  juin,  avait 
indiqué  une  nouvelle  forme  nous  laquelle 
il  avait  encore  présenté  sa  proposition  : 

• Après  avoir  veu  que  ces  seig'*,  pour  lea 
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paignc  et  hayssent  le  duc  de  Savoye,  et  cependant  ne  se  peuvent 
résoudre  à secoiuir  V.  M.  et  la  couronne  de  France,  do  laquelle 
dépend  leur  salut,  lis  ont  de  la  bonne  volonté  plus  que  l'on  ne  sauroil 
croire,  mais  c’est  peu  de  chose  sans  les  effects. 

Le  G.  S.  a faicl  sortir  Assan-Aga,  comme  j’ay  jà  escrit  à V.  M.  avec 
Lx  gallaircs,  et  prenant  les  gardes  de  l’Arcliipelago  en  fera  cent  ou 
six  vingt.  Il  va  on  Tripoly  de  Barbarie,  où  il  doit  eslrc  maintenant, 
et  mettra  en  despense  le  roy  d'Espaigne  du  costé  de  deçà.  On  sc  feust 
peu  servir  do  cette  occasion , qui  y eust  pense  d'heure,  et.  si  les  alfaires 
continuent,  V.  M.  y doit  penser  pour  l'année  qui  vient.  Le  G.  S.  a 
envoyé  homme  exprès  icy  pour  rappeler  le  prince  <le  Vallaquie  (jui 


re>pccU  qu*Uft  ont  e(  mosmes  du  pape . ne 
pouvoient  presler  argentin  V,  M.  je  leur  en 
ay  demandé  sur  des  bagues  que  Ica  s”  de 
.Sillery  cl  Saiisy  ont  engagées  aux  Suisses, 
et  m ’oDt  envoyée  par  dc^.  cl  leur  ay  de* 
mande  (rois  ccnl  mil  cscu».  lU  ne  m’ont 
point  encore»  faict  de  rcsponac  et  ne  sçay 
qu'en  espérer.  • {Ms.  de  Bnenne.) 

Henri  III.  qui  avait  fait,  comme  on  Ta 
vu . une  tlemandc  semblable  à Mantuuc  et  k 
Plorcnre , recevait , sur  ce  dernier  point . le 
même  accueil»  toujours  motivé  par  les 
memes  causes,  à en  juger  par  ce  qu’écrit 
M.  de  Maissc  . 

• Le  grand  duc  a (ail  publier  partout 
qu’il  u'avoit  jamais  eu  intention  de  presler 
aucun  argent  à V.  M.,  chose  qu'on  a trouvée 
estrange.  m’ayanl  esté  dît  par  son  amb' 
que  cela  se  faisoit  pour  le  respect  du  roy 
d'Eopaigne  et  du  pape;  nuiis  cependant 
c’est  nuire  au  service  de  V.  M.  et  donner 
occasion  aux  autres  d’en  (aire  autant  et 
cslre  plu»  réservé».  Je  tiens  luusjouni  ccUe 
négociation  en  estât,  mois  en  somme  j'y 
voy  peu  d’espérance.  • 

^ Le  baiK(uier  Huccelai . qu'on  a vu . pen* 
dani  tout  ce  rogne,  en  rapport  »uivi  d'opé' 


rations  linancieres  avec  la  cour  de  France, 
avait  reçu  j»our  gages  de  se®  avances  le 
dépôt  d'une  partie  des  joyaux  de  la  cou- 
ronne. dont  un  fragment  était  encore, 
comme  on  t'a  vu  ci-devant,  pagcÔ93.  à U 
note,  pru|Mjsé  pour  être  vendu  à Constan- 
tinople. Le  h août  suivant,  M.  de  Maissc 
mentionnait  la  lettre  que  co  banquier  lui 
avait  écrite  au  sujet  de  ce  dépôt  : 

• Le  s*  Hucclay  a cscrit  qu’il  estoit  ré- 
solu de  vendre  le»  bagues  qu’il  avoil  eu 
gaigo  de  S.  M.  pour  la  somme  de  iiii^  et 
tant  de  mil  csrus.  comme  U dit  luy  estre 
permis  par  son  contrat.  Le  de  MaUse  lut 
a respoodu  qu’il  ne  devoil  en  ce  temp 
précipiter  teste  vente,  cl  que  pluslôl.  s’il 
vouloil  envoyer  lesdicle®  bagues  à Venise . 
il  Irouvcroit  moyen  de  les  engager  et  h* 
payer  de  son  deub  et  en  tirer  quelque 
chose  davantaigu  pour  ic  secours  de  S.  M 
et  conserver  lesdictc»  bagues.  • (/frtd.) 

Outre  1a  lettre  do  UucccUi  indiquée  ici 
etprésentéc  par  inlennèdiuired'un  notaire, 
dans  laquelle  le  banquier  exige  la  vente  des 
joyaux  ou  le  remboursement  de  son  prêt, 
le  manuscrit  de  Brieime  donue,  de  plus, 
l’inventaire  des  objet®  engagé^ 
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est  en  allé  depuis  dix  jours,  et  est  l’opinion  commune  qu’il  sera  remis 
en  son  Estât.  Ces  .seig”  n’ont  aucunes  nouvelles  asseurées  de  la  guerre 
de  Perse,  comme  ils  n’en  ont  aussy  de  lem*  amb'  qui  est  près  de  V.  M. 
ny  moy  aussy  d’elle  depuis  mon  arrivée  en  ce  lieu,  désirant,  avant  que 
j’en  parte,  de  pouvoir  recevoir  quelqu'un  de  ses  commandemens. 


Venise,  30  juillet  1580. 


Tous  les  effets  de  la  ligue  dont  a esté  parlé  semblent  estre  remis 
à l’année  prochaine  ',  et  se  sont  refroidiz  d’autant  comme  l’on  a veu 
S.  M.  se  rendre  forte,  et  le  seul  moyen  de  la  rompre  est  la  continua- 


M^nioirc 

de 

M.  de  MaUse 
À Henri  IM. 


' L'état  (le  dissolution  où  la  France 
était  tombée  par  suite  de  la  guerre  civile, 
avait  pour  effet  de  rompre  les  moyens  di- 
rects de  communication.  M.  de  Maisse. 
forcé  de  faire  prendre  à scs  dépêches  de» 
voies  dctournéi»,  est  amené  par  là  à réca- 


d'Italic, plusieurs  fois  signalée  comme  la 
œndition  secrète  de  l’alliance  de  la  Tos-, 
cône  et  de  Mantoue,  formée  sous  les  aus- 
pices de  la  France.  (Voir  p.  3oa  à la  note.) 
La  conclusion  de  (ette  alliance  deviendra 
^ bientôt  l’œuvre  essentielle  et  le  titre  de 
gloire  de  M.  de  Maisse,  puisque  c'est  par 
là  qu'il  va  prendre  une  si  grande  part  au 
salut  delà  France  et  à sa  résurrection  po- 
litique. Après  l'assignation  toute  gallicane, 
convoquant  les  souverains  de  l'Europe  à 
Home  pour  s'y  constituer  en  tribunal  et 
juger  la  conduite  du  pape,  il  en  vient  aux 
moyens  d’assurer  l’intervention  de  la  Tur- 
quie. Cette  puissance  allait  être  appelée, 
pendant  toute  la  période  suivante,  à re- 
prendre, à l’égard  de  la  Fronce  et  sous 
Henri  IV,  la  même  attitude  qu'elle  .avait 
eue  sou»  François  I"  et  Henri  II:  et  sa 
coopération  armée,  en  entraînant  des  con- 
séquences d'une  bien  autre  étendue  pour 
l'Europe,  devait  remplir  avec  éclat  toute 
la  fin  du  XVI*  siècle  : 

• Depuis  deux  moi»  ce»  seig"  ont  esté 
solicitez  de  la  part  du  pape  et  du  roy  d'Es- 
paigne  d'entrer  en  ligue  avec  eux,  qu'ils 
appellent  généralle,  pour  la  deffense  du 


pituler  les  questions  en  instance  dans  des 
mémoires  qui  les  exposent  avec  des  infor- 
mations nouvelles.  C'est  ce  qu'il  avait  fait 
par  un  mémoire  en  date  du  3o  juillet  1 689, 
au  sujet  de  la  ligue  italienne,  auxiliaire  de 
la  Ligue  de  France,  et  à propos  du  débat 
engage  avec  la  <x>ur  de  Rome. 

Ce  mémoire , qu’Hcnri  111  ne  devait  pas 
connaître,  puisqu'il  est  daté  de  la  surveille 
de  sa  mort,  reçut  deux  additions  succes- 
sive» et  très-postérieures , le  8 et  le  3 1 août. 
Elles  prouvent  que  les  événements  qui 
s'étaient  alors  accomplis  en  France  n'é- 
taient pas  encore  sus  à Venise  à celte  date. 
Mais  ce  qu'on  y remarquera  avant  tout, 
c'est  l'indice  si  curieux  qu'il  donne  d'abord 
du  partage  de  la  France  convenu  entre  les 
coalisés.  Dans  le  plan  qu'il  trace  d'une 
contre-ligue  à leur  opposer,  commencé 
plus  haut , page  738 , à la  note , il  marque 
déjà  les  jalons  de  l'union  occulte  des  Etals 
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lion  (le  l'heureux  succès  de  ses  aflaires.  Le  semblable  est  du  moni- 
loire,  lecpel  commence  à tourner  à honte  à ceux  (jui  l’ont  faict  pu- 
blier. Et  moins  S.  M.  monstrera  en  tenir  compte , plus  augmentera-elle 


»'  »iége  et  de  la  relliginn  catho}i«|ue  contre 
les  hérétiques  et  ceux  qui  leur  assistent. 
Et  puis  na^ércsTaiiib' ordinaire  de  cesdib 
retoumanl  d'Kspaiçne  a eu  charge 
e:(q>resse  de  S.  M.  calbol"***  de  les  en  prier» 
comme  auxs^  son  amb'  résident  en  ce  lieu 
les  en  a requis  de  la  part  de  son  maistre 
ou  pour  le  moins  de  ne  se  vnuUoîr  joindre 
avec  le  roy  ny  par  ligue  ny  par  association, 
ny  luy  donner  secours  en  teste  guerre. 
Quant  à ceste  ligue,  on  ne  doiibte  point 
icy  qu'elle  ne  soyt  conclue  entre  IcsdiU 
pape,  roy  d'Esp&gnc  et  duc  de  Savoye. 
tant  parce  que  resdirls  selg'*  incsmes  en 
ont  dit  à ranib*  de  S.  M-  que  par  une 
coppie  de  lettre  escrilc  par  le  cardinal 
Montalto  audict  duc  de  Savoye,  veue  en 
ce  lieu,  par  laquelle  le  {»ape  déclare  son 
intention  cslrc  que  les  deniers  t(u’il  baillera 
audict  duc  de  Savoye  pour  rentreprinse 
de  Genesve  entrent  en  déduction  sur  la 
somme  qu'il  est  tenu  fournir  par  les  ar- 
ticles de  la  ligue. 

• Aussi  peu  de  doubte  y a-il  que  ce  ne 
«io>t  contre  Sa  Majesté;  car.  oultre  qu'il 
a este  dict  qu'ils  ont  desja  partagé  le 
royaume  entre  eux.  il  y a advi»  de  lieu 
très  seur  que  leur  résolution  est  de  des* 
cendre  en  France  de  trois  coslex,  s^avoir 
csl  le  piq»e,  ^wr  nier,  d u costé  de  Languedoc 
ou  de  Provence,  leroy  d'Espaigneduemté 
de  la  Guyenne,  cl  le  duc  de  Parme  de 
Picardie.  El  »î  bien  le  nunce  du  pape  qui 
est  en  ce  lieu  publie  partout  que  son 
niaislrc  ne  veull  cslrc  de  la  partie , si  est-ce 
que  estant  .soudain  et  légieren  toutles  scs 
action»,  comme  il  csl,  et  veu  ce  qui  s'est 


passé  jusques  icy,  il  y a très  grande  occa- 
sion d'y  penser  et  de  se  tenir  sur  scs  gardes. 

• Or,  comme  cela  ne  se  peuU  exécuter 
de  reste  année,  aussi  y a-ii  temps  pour  y 
penser  et  moyen  de  a’en  deffendre.  Leur 
intention  seroyt  que  tous  les  princes  ca- 
ÜioUqucs  y entrassent,  prélendans  qu'il 
s'y  agit  de  la  conservation  de  la  rclligion 
catholique  et  aussy  alBn  de  contraindre  le 
roy,  s’il  veult  se  deffendre  d’eux,  d'entrer 
en  ligue  avec  les  princes  jirotcsians,  et 
par  consequent  le  déclarer  hérétique  et 
donner  son  royaume  en  proye.  Or.  comme 
ils  ont  grand  interest  que  tous  les  prince» 
catholique»  soient  unis  avec  eux  en  ceste 
ligue,  aussy  $.  M.  doibt,  par  tous  moyens, 
non  scullcmcnl  cmpcsclier  celte  union, 
mais  en  tirer  quelques-uns  de  son  party, 
et  SC  maintrnans  ensemble  en  l'obéissance 
du  sainct  siège  se  défendre  de  leur»  en- 
nemis. et  donner  à connoistre  à la  chres- 
lienté  les  artifices  et  pernicieux  dessains 
de  cesic  ligue  généralic  dcpjHMidanle  des 
mesmes  tondcuiens  que  la  particulUere  de 
France. 

«Le  »*  de  Maisse  peult  asseiirer  S.  M. 
que  cesdicU  seig”  n'entrcronl  en  ladicte 
ligue,  car  il»  veoyent as.sex  qu'elle  no  lemi 
que  à l'agrandissement  du  ruy  d’Espaigiie 
cl  des  sien».  Ils  essayeront  de  demourer 
neutres  s'ils  peuvent  ; et  où  on  les  voudroit 
contraindre,  il  y a espérance , si  S.  M.  veult 
qu'on  en  parle  ouvertement,  de  les  attirer 
de  sonrostc,  cl  en  ajàcsté  parlé  si  av.'inl . 
qu'il  semble  qu’ils  se  conlenleroient  d'en- 
trer en  ligue  doffensire  avec  S.  M.  et  les 
cantons  des  Suisses  et  Grtsuii»  non  alhet 
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sa  réputation  et  apportera  déplaisir  à ceux  qui  l'ont  si  injustement 
faicl,  qui  seront  enfin  contraincts,  si  S.  M.  se  monstre  résolue,  d’en- 
voyer l’absolution  sans  ([u’on  la  demande.  Ils  craignent  fort,  à Rome, 


au  pari^  d'Espaigne  (car  il  Tault  atn.^y 
parler),  pourveu  <{u'ih  ne  funsenl  tenut  à 
la  deficncc  de»dicts  Suisses  el  Grisons,  ne 
voulans  cju'on  puisse  dire  qu’ils  soient 
obligés  à la  dclIcucG  des  hércliques.  Et  parce 
que  cet  article  {>our  le  regard  d^icU 
Suisses  et  Grisons  pourroit  recevoir  dif- 
licolté  qui  n'y  voudroient  possible  entrer 
que  avecq  condition  réciproque , S.  M.  fera 
entendre  audicts'de  Maisse  sa  volonté  sur 
ce  que  dessus,  et  les  ouvertures  et  condi* 
lions  que  l'on  y pourroyt  prendre,  s’y  pou> 
vant  bien  trouver  quelque  tempérament 
quand  il  sera  question  de  la  traicter.  Geste 
ligue  non  seulement  asseurcroit  S.  M.  el 
apporteroi  tgrande  réputation  à ses  aflaires , 
mroperoil  les  dessatngs  de  scs  ennemis, 
mais  aussy  asseurcroit  ces  scig*'  qui  ont 
très  grande  peur  destlits  pape,  roy  d’Ei^ 
paigne  et  duc  de  Savoye,  cl  ne  sera  difli> 
cüede  la  conclure,  sionconooîstque  S.  M. 
se  rende  forte  et  soit  assistée  du  bonheur 
qui  l’a  accompagnée  jusques  icy;  quoique 
ce  «oit  elle  est  jugée  très  nécessaire.  Les 
ducs  de  Florence  et  de  Matiluue  pourroient 
estre  requis  d'y  entrer,  mais  il  n'y  a pas 
grande  espérance,  parce  que  ledit  grand 
duc  ne  se  veuU  séparer  du  pape,  et  Mantoue 
se  adjoindra  tousjours avec  lui;  toulesfois 
la  nécessité  les  y pourroit  réduire,  et  n’y 
auroyl  ma)  d’en  parler. 

( Quant  au  monitoirc,  outre  ce  que  S.  M. 
en  pourra  estre  sufiîsammenl  informée 
d'ailleurs , elle  saura  que  cesdicts  scig”  ont 
trouvé  «U  commencement  ceste  action  fort 
estrange  ; mois , ayant  veu  que  5.  $.  se  re- 
froidissoil  el  que  les  affaires  de  S.  M.  pros* 


péroirnt,iU  ont  commencé  à en  tenir  plus 
de  compte,  el  leur  semble  que,  pour  y re> 
médier.on  devroit  prendre  de  deux  voyes 
l’une.  Ou  que  5.  M.  se  servant  du  temps 
et  faihant  contenance  de  n'en  rien  s^avoir, 
tneist  peine  de  se  rendre  la  plu»  forte  à 
regaigner  ce  qu'elle  a perdu,  auquel  cas 
elle  aura  tousjours  telle  absolution  qu'elle 
voudra,  couune,  au  contraire,  perdant  ses 
forces  el  son  auctorité.  elle  ne  doibt  es- 
pérer de  l\oinc  que  de  mauvais  ofljces  et 
contrariétez;  ou  bien  qu'ayant  à ce  coup 
faict  preuve  de  1a  mauvaise  volonté  du 
pape,  elle  doîbt  pourveoir  à ses  affaires 
sans  aucun  respect,  et  s’allyor  de  ceux  qui 
la  peuvent  secourir,  et  pour  le  regard  de 
la  personne  du  pape  sc  servir  des  moyens 
desquels  les  rois  ses  prédécesseur»  ont 
usé  en  cas  pareil , dont  les  registres  du 
parlement  sont  plains.  Car  quant  au  troi- 
sième moyen , qui  seroyl  de  vouHoiressayer 
de  se  racommoder  avec  S.  S,  outre  que 
cela  seroyt  dilGcile  qui  ne  voudruyt  en- 
tièremont  obéir  à tout  cc  qu  elle  demande, 
il  envclopperoyt  puis  après  le  roy  en  tant 
de  sortes  d’absolution  et  pénitence  que  ce 
ne  seroyt  jamais  faicl,  luy  melleroit  telle- 
ment le  pied  sur  la  gorge  qu’il  seroyt  cun- 
traincl  de  ployer  sous  sa  volonté,  estant  le 
naturel  du  pape  tel  de  se  rendre  insup- 
portable à ceux  qui  s’humilient  devant  luy, 
comme  aussi  de  craindre  et  respecter  ceux 
qui  luy  iiionsireni  les  denU  et  »e  Ircnncnl 
sur  le  sien , comme  S.  M.  doibt  faire  en 
reste  action  plus  que  en  nulle  autre. 

tSur  quoy  S.  M.  sera  advertio  qu’il  ne 
seroit  hors  de  propos , au  cas  que  les  choses 
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le  concilie  national,  et  qi»e  Ton  y eslahlissc  ung  archevesqiie  pour  la 
provision  (les  bénéfices  de  France,  dont  on  leur  a fait  peur  de  tous 
costés,  et  n’y  a chose  cjui  les  puisse  tant  fascher  et  remettre  à la  raison. 


passnMcnl  plus  avant,  de  faire  faire  quelque 
protestation  et  déclaration  près  do  (|uelques 
princes  catholiques,  laquelle  semble  ne  se 
pouvoir  plus  comnin<lcmcnt  faire  que  en 
ce  lieu,  contenant  les  justes  plainctes  de 
S.  M.,  l'injustice  extraordinaire  de  la  bulle 
et  autres  moyens  qui  se  jieuvent  alléguer 
contre.  Et  s'attachant  à la  personne  de 
ccluy  qui  l'a  faicte,  déclarer  le  siège  cstrc 
vacesmt  par  son  incapacité,  et  former  un 
appel  au  futur  concile  général  ou  national 
avec  protestation  de  ne  se  daspartir  januais 
de  la  communion  de  l'Église  catholique, 
et  accepter  l'assignation  de  comparoir  à 
Rome  lorsque  les  alToires  de  S.  M.  le  pour- 
ront porter,  et  inviter  tous  les  princes 
chrestiens  i s'y  trouver  jwur  estre  pourveu 
aux  désordres  du  principal  ministre  de 
l'Église,  choses  cy-devanl  faictes  par  les 
roys  Philippe  le  Bel , Charles  VI , Louis  Xll 
et  autres. 

I Sera  aussy  bien  à propos,  si  ces  ligues 
continuent  et  se  voyant  advancer  pour 
l'année  qui  vient , que  S.  M.  pense  de  bonne 
heure  aux  aiïaires  de  Levant , dont  il  se 
pourra  tirer  facillement  secours  d'une 
grande  armée,  s'estans  les  Turcs,  comme 
il  se  sçayt  icy,  monstrés  naturellement 
ennemis  de  cestc  Ligue,  et  n'y  a double 
que  cela  ne  puisse  réussir,  estant  jn  le  G.  S. 
résolu  d'annor  l'année  qui  vient.  Mais  il 
laudroit  que  ceste  poursuitte  se  feisl  |)or 
homme  exprez , advisé  et  entendu , qui  re- 
mist  les  affaires  de  France  par  delà  en 
autre  considération  qu'elles  ne  sont  à pré- 
sent, lesquelle.s  ne  sont  bien  entendues. 
Et  sur  cela  sera  dit  en  passant  qu'il  est 


incroyable  comme  Ica  Juits  sont  universel- 
lement animez  contre  ceslc  Ligue  jusques 
à dire  qu'ils  ont  congneu  par  leurs  pro- 
phéties ceste  révolte  devoir  advenir  contre 
le  roy  de  France,  cl  qu'il  en  doibt  de- 
raourer  le  maistre  après  plusieurs  difll- 
cullez  et  dangers. 

« S.  M.  sera  aussy  advcrtic  (jue  de  toutes 
les  levées  dont  on  a ey-dcvanl  parlé,  il  ne 
s'en  faict  encore  aucune,  sinon  de  iiii" 
honunes  pour  le  duc  de  Savoyc,  qui  ne  sont 
oncores  prests.  11  se  parle  aussy  de  celle 
que  doibt  faire  dom  Pictro  de  Médicis 
pour  Portugal , mais  elle  s'a<lvance  peu  et 
doibt  estre  tirée  de  l'Estal  de  Toscane,  de 
Ferraro  et  d'Urbin,  car  d'ailleurs  ils  n'en 
tireront  aucun  homme.  L'amb'de  ces  seig” 
retourné  d'Espaigne,  faisant  sa  relation, 
les  a asseurez  que  le  roy  catholique  ne 
vouloyt  aucunement  abandonner  la  Ligue 
de  France,  ains  la  secourir  et  d'argent  et 
d'hommes  autant  qu'il  pouroil,  et  ce  parce 
que  S.  M.callioliquea  opinion  que  ladicte 
Ligue  luy  peult  beaucoup  servir  à l'entre- 
prinsc  d'Angleterre,  laquelle  il  veult  exé- 
cuter; et  ayant  chaigé  lc<iict  ainb'  de  dire 
à ces  seig"  qu'il  n'auroyl  jamais  repos  en 
son  esprit  qu'il  ne  fusl  vengé  de  la  roync. 

• Pour  la  Gn  S.  M.  tiendra  pour  certain 
que  tous  les  princes  do  deçà  l'estimeront 
et  honoreronlquanl  ses  affaires  iront  bien, 
cl  qu'elle  se  sera  rendue  la  plus  forte  : 
à quoy  elle  doibt  tendre  du  tout,  sans 
respect  ny  considération  de  personne.  El 
s'il  y avoyt  quelque  moyen  d'attacher  la 
querelle  du  costé  de  Savoye  ou  de  Pié- 
mont pr  le  moyen  des  Suisses  et  de» 
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Les  levées,  taut  (l'.'UlcmaDS  qtic  Italiens,  dont  a esté  parlé,  ont  esté 
contremandées , licenciées  depuis  huit  jours  soudainement,  avec 
estonuement  de  tout  le  monde;  et  bien  que  l'on  en  dise  plusieurs 


forces  do  Dauphiné,  U ne  laudroytgucrvs 
craindre  loute-s  le»  forces  el  dtscour»  de» 
Italiens,  qui  prendroient  tel  estonncmcnl 
de  cela,  qu'au  lieu  qu’iU  cherchcnl  le» 
luoycus  d‘ offenser,  ils  penseroient  à la 
deffensive:  et  n*y  a j>ersonne  qui  ne  le  dé* 
sire  pour  veoir  chaslier  le  duc  de  Savoyc , 
qui  se  rend  chef  et  protecteur  de  la  Ligue 
de  France  en  tous  ces  quartiers. 

• S.  M.  sera  advertie  que  les  troupes 
levées  par  le  Mnlvexzy  pour  le  duc  de 
Savoye  sont  passées  en  nombre  do  dix- 
huit  enseignes,  qu’ils  disent  faire  de  trois 
à quatre  mi)  hommes,  et  sont  allé»  à Ge* 
uefvc.  Les  lansquenetz  levez  par  le  comte 
de  Lodron  sont  sur  le  Cremonois,  où  ils 
attendent  faire  monstre  et  .sont  de  cinq  à 
six  mil.  Quant  aux  Italiens  qui  se  doivent 
embarquer  sur  les  gallèrcs  d'£spaignc. 
le  gouverneur  de  Milan  les  dilligente  le 
plus  qu'il  peut  et  font  estât  de  dix  mil.  £t 
bien  «pi'il  se  publie  que  toutle^i  ce»  forces 
soient  pour  EUpaigne  et  Portugal,  néant- 
moins,  en  ce  que  l'on  en  peut  reconnolstre . 
il  y a grand  apparence  que  ce  soyt  pour 
Tentreprinse  de  Provence  qui  se  doibvc 
exécuter  par  naer  et  par  terre.  Jcanct  que 
depuis  deux  jours  l'ainb'  d'Lspnignc,  qui 
est  en  ce  lieu,  a demandé  passage  à ces 
sfig'*  pour  trois  mi)  chevaulx  allemans  qui 
ne  peuvent  servir  que  de  ce  costé-là;  et 
est  vraysembiable  que  lesdictes  force» 
d' Allemans  de  pied  et  de  cheval , avec  celles 
que  le  duc  de  Savoye  a près  de  Gennes, 
serviront  du  coalé  de  terre  et  les  autres 
du  costéde  mer;  et  qu'eslans  lessusdicles 
foret»  prestes  à marcher,  le  pape  doibve 


faire  publier  la  dernière  déclaration  contre 
S.  M.  et  donner  le  royaume  en  proye. 
Quoyquc  ce  soit . il  ne  sera  que  bon  d'y 
penser  de  bonne  heure;  mais,  s'il  se  pou- 
voyl,  euimne  il  a esté  dit  cy>desius.  faire 
quelque  diversion  en  IHéroonl,  cela  seroyt 
cause  de  relcuir  toutes  ces  furc^  en  Italie 
et  leurapportennt  ung grand  eslonncmcnt . 
ne  devant  S.  M.  faire  plus  aucune  doubtc 
que  ladicle  ligue  no  soyt  conclue  entre  eux, 
comme  il  se  s^ayl  par  plusieurs  raison» 
qui  seroient  trop  longue.»  à f^cripre. 

« £t  d'autant  qu'il  s'est  attaché  une  nou- 
velle pratique  à iioroe  sur  un  mémoire 
qu’ils  disent  y avoir  esté  envoyé  par  S.  M.. 
sur  l'exécution  duquel  ü s'est  faici  plu- 
sieurs omgrégaüoii»,  et  s'en  servent  à leur 
odvantage,  publians  i[ue  S.  M.  demande 
pardon  et  veult  rccognoistrc  sa  faulto, 
chose  qui  louche  grandement  a la  réputa- 
tion et  dignité  de  S.  M.  : sur  quoy  ses  mi- 
nistres qui  sont  en  ce  lieu,  cncores  qu'ils 
en  ayent  esté  solicitez,  ont  lousjours  res- 
pondu  n'en  avoir  aucune  connoissance. 
S.  M. , après  qu'elle  aura  ouy  son  amb'  na- 
guières  retourné  de  Rome,  y prendra  telle 
résolution  qu'il  luy  plaira;  mais  elle  sera 
asscuréc  qu’il  n'y  a aucune  bonne  volonté 
ny  intention  du  costé  de  Homo,  et  que 
l'on  ne  demande  autre  chose  que  de  l'en- 
velopper en  péaitencBs  et  absolutions,  et 
la  tenir  tousjours  liée  et  s'en  servir  à t<iul 
propos  pour  luy  faire  quicler  les  droits  et 
privilèges  de  sa  couronne,  et  la  rendre  du 
tout  subjecte  au  $'  Siège,  et  si  pour  tout 
cela  les  ligue»  et  les  entreprinses  cy -dessus 
ne  cesseront.  • {Ms.  dt  Brienne.) 
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raisons',  toutcsfois  on  estime  qnc  ce  soit  d'autant  que  l’entrepiinse 
qu'ils  avoient  sur  Marseille  et  autres  villes  de  la  Provence  leur  a failly, 
où  depuis  peu  de  temps  y ayant  le  duc  de  Savoye  envoyé  homme 


' L«  péripétie  tragique  qui  faisait  tout 
à coup  disparaître  de  la  scène  le  dernier 
représentant  de  la  dynastie  des  V'alois  de* 
vait  produire  un  temps  d'arrêt  dans  les 
mesures  que  prenaient  au  deliors  les  puis- 
sances ennemie»  el  une  attente  générale  sur 
ce  qui  allait  suivre  cet  éTéncmcnt.  Aussi , 
quoique  la  cause  n'en  fût  pas  connue  en- 
core à Venise,  elle  pouvait  l'être  sur  les 
points  plus  rapprodiés  de  la  France  où 
avait  lieu  celte  suspension , que  ne  s'expli- 
quait pas  M.  de  Maisso.  Quant  aux  incidents 
qui  avaient  précédé  la  catastroplic , ils  sont 
ainsi  rapportés  dans  l'/nitmction  d7/mn  / V 
« M.  de  Brgrts,  où  ce  prince , reprenant  son 
récit,  retrace  ce  qui  s'était  passé  depuis  la 
levée  du  siège  de  Tour»  par  Mayenne,  au 
mois  de  mai  précédent,  jusqu'au  siège  mis 
devant  Paris  a la  fin  de  juillet  i hdq  : 

• Le  duc  d'Aumale,  son  o!>usin,  et  de 
la  mesme  faction , qui  avoit  assiégé  la  ville 
<le  Senlis  à dix  lieues  dudîct  Pari'«  et  icelle 
l>atuc  avec  un  grand  nombre  d'artillerie 
sans  l'avoir  peu  forcer,  fus!  delTaicI  et 
toute  son  armée  avec  perte  de  sadite  ar- 
tillerie. munitions  et  U>gage%,  et  de  la 
plus|>ar(  des  lK>niines,  par  M.  le  duc  de 
Longueville,  jeuivc  prince  qui  vint  au 
secours  des  assiégea , accomjtagné  entre 
autres  du  s*  de  la  Noue,  ancien  et  Imx»vc 
capitaine,  el  do  grande  partie  de  la  no- 
Wesse  de  Picardie  cl  autres  provinces 
voisines.  Ce  qui  fusl  cause  de  faire  encore 
liaMcr  ledict  due  de  Mavenne  d'arriver  à 
Paris,  où  la  susdite  perte  cl  quelques 
coursp.s  que  feirenl  jusques-là  aucunes  des 
troupes  dudit  duc  de  Longueville  avoient 


mU  le  peuple  en  grande  fraleur,  avec  ce 
que  en  mcsnic  temps  y eut  une  autre  def* 
faite  en  Reauce  de  bon  nombre  de  leur 
meilleure  cavalerie,  d'autant  que  la  plus- 
part  estoit  nobles  dudict  pays  de  Picardie 
qui  y reçcut  le  cliasliment  de  l'infidélilc 
qu'elle  usoit  contre  son  roy,  duquel  les 
heureux  coiumencemcns  aydéreni  i re- 
lever la  réputation  de  ses  aflaires. 

• Mais  beaucoup  plus  faccreut  U sortye 
de  la  ville  de  Tour»  el  la  susdilte  récon- 
ciliation, car  bicnlosl  après  iccllc  s'estant 
les  deux  roys  mis  en  campagne  ensemble . 
Us  tirèrent  droict  vers  Paris.  Grand  nombre 
de  noblesse,  la  plus  grande  partie  de  la- 
quelle, qui  est  la  force  ordinaire  des  roys, 
est  demeurée  lldclle  i son  roy,  accourut 
incontinent  à l'amiée;  elle  s'aUgmeiita  aussy 
de  jour  à autre  d'autres  gens  de  guerre 
Plusieurs  vUI&h  sur  le  chemin  furent  ré« 
duictes,  aucunes  par  force,  autres  par  cum- 
posiljon  : et  ne  passa  guère  de  temps  qu'a- 
près  en  avoir  aussy  pris  quelques-unes  sur 
les  rivières  àl'enlour  de  Parisquiy  estoicnl 
de  cons^uence  k cause  de  i'aport  desdite» 
riviéiT*,  Leurs  Majestés  se  trouvèrent  avec 
une  armée  de  plus  de  trente  mi)  hoimnes 
à fenlour  de  ladite  ville,  el  le  duc  de 
Mayenne  et  les  ministres  d't^pngiie  ustans 
dedans  icelles  villes  bien  empeschez  à con  • 
tenir  un  si  grand  |ieuple  tion  er»core  ac- 
cousliimé  à souffrir  les  incommoililex  de 
la  guerre,  et  qui.  connaissan«  le  naturel 
du  feu  roy  fort  débonnaire,  espéroient  y 
trouver  facilement  grâce  rccourans  à luy. 
Il»  avoient  envoyé  lever  des  Suisses  reislrr.s 
et  laiidsquenels , el  dcspcsché  en  Lorraine 
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exprès  pour  les  solliciter,  a raporté  response  qu'ils  ne  voulloient 
esire  commandes  par  eslrangers.  On  attend  à veoyr  quel  chemin 
prendront  les  Allemans,  ou  de  leurs  maisons  ou  de  Genesve,  tellement 


et  vers  le  duc  de  Parme  » gouverneur  pour 
le  roy  d’Espagne  ès  Pays-BAs,  pour  avoir 
aussy  des  forces  de  leur  part . et  ne  man* 
(juoient  d'artificeâ  et  advertissemens  feinU 
pour  donner  espérance  au  peuple  qu'ils 
arriveroient  de  jour  à autre;  toutesfois.  le 
danger  présent  et  le  remède  certain  qu’ilz 
se  promettoieni  trouver  en  1a  bonté  du 
roy  l'émouvoU  plus  «juc  tes  persuasions 
d’attendre  avec  péril  et  incommodité  un 
secours  incertain  ou  pour  le  rooings  encore 
esloigné. 

«Cela  excita  quelques  malins  esprits  à 
chercher  autre  voye  de  leur  délivrance, 
qu'ilt  constituèrent  principalement  comme 
n*y  voyant  autre  moyen  en  U mort  du 
feu  roy,  et  y fusl  tellement  travaillé,  qu’il 
se  trouva  un  moine  asset  bardy  pour  en- 
treprendre le  coup,  tel  justement  ayant 
esté  ehoisy  pour  l’accès  qu’il  pouvoit  avoir 
plus  libre  que  tout  autre  à ce  bon  prince 
en  feignant  de  luy  porter  quelques  bonnes 
nouvelles.  Car  tous  ceux  de  semblable 
profession  avoient  lousjoun  eu  grande 
faveur  et  privauio  auprès  de  luy  |M)ur  les 
continuelles  dévotions  qu’il  faisoit  en  leurs 
églises  et  monastères . avec  lai^;e:sses  do 
beaucoup  d’aumosne»  et  bienfaits  qu’iU 
recepvoicnt  ordinairement  de  luy,  et 
néantmoings  ringralitudc  et  pcrlulie  a esté 
la  récompense  que  la  pluspart  d'eux  luy 
en  ont  rendus. 

« Le  complot  en  ayant  esté  alnsy  faict, 
l'exécution  s’en  ensuivit  Justement  selon 
l'intention  et  prqjccl des  conspirateurs;  le 
me-schanl  moyne,  trouvant  un  des  princi- 
paux ofitciers  du  roy  en  sa  justice,  le  trompa 


le  premier;  et  se  rendit  ministre  de  son 
introduction,  non  tant  par  son  advü,  qui 
estoit  au  contraire  que  le  roy  se  devoit 
contenter  de  faire  sçavoir  par  quelqu'autre 
ce  qu’il  avoit  à luy  dire,  que  par  te  com- 
mandement exprès  qu’il  luy  fisl  de  le  luy 
amener.  En  quoy  semble  y avoir  quelque 
chose  de  fatal . mesmes  qu’il  avoit  eu  plu- 
sieurs advertissemenb  de  se  garder  de  ccsle 
espècede  gens,  pai*ce  que  plusieurs  criceuli 
s’estoient  dévouez  de  le  faire  mourir;  mais 
le  destin  surmonta  en  luy  toute  prudence 
humaine.  Il  se  lisl  amener  ledit  moine  en 
sa  chambre  le  matin,  comme  U sortoit  du 
lit,  et  s’estant  mis  sur  sa  chaise,  non  en- 
cores  habillé,  le  feislapprocber  pour  parler 
À luy;  et,  parce  qu’il  feignit  avoir  à luy 
dire  chose  qu’il  nevouloît  estre  entendue, 
le  roy  fist  acculer  deux  ou  trais  de  ses  ser- 
viteur» qui  estoienl  seulement  dans  ladite 
chambre.  Lors  ce  traislrc  cl  déloyal,  faisant 
semblant  de  tirer  quelque»  lettres  en  se 
baissant,  tira  un  petit  couteau  et  de  toute 
sa  foiec  le  luy  planta  dan»  le  petit  ventre, 
dont  luy-mesme  le  s’arracha  et  en  donna 
dans  la  teste  du  moine,  lequel  fusl  incon- 
tinent percé  de  plusieurs  coups  que  les 
scrvilcursdu  roy. qui  au  bruicl accoururent 
dans  la  chambre . luy  donnèrent  outrez  de 
^lère.  dont  U mourust  en  mesme  instant. 
Qui  fust  un  second  mallicur.  et  propre- 
ment faire  ce  que  pouvoient  désirer  ceux 
qui  l’avoient  instruit  et  poussé  à iatre  cet 
as»assinal  pour  ii’cii  estre  décelez  ny 
chargé.»  par  sa  bouche;  toutcsfob.  le»  feux 
de  joye  et  autres  resjonissances  publiques 
qui  en  furent  faicte»  audit  Paris  et  è»  autre» 
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qu  il  U y a pas  graudc  apparence  qu*il  se  fasse  rien  du  costé  de  deçà 
pour  ceste  année,  el,  si  S.  M.  vouloit  faire  remuer  quelque  chose  du 
costé  de  Saluces,  comme  elle  en  a le  moyen,  les  choses  ne  furent 
Jamais  plus  disposées  ny  plus  en  sa  faveur,  et  osteroit  le  moyen  à ceux- 
cy  de  penser  ^ luy  mal  faire. 


villes  rebelles  font  une  forte  conviction  de 
ce  foifaict  contre  les  chefs  et  principaulx 
de  U faction. 

• Ce  ui^heureux  coup  fust  donné  le 
premier  jour  d aoust  i SÂq.  Au  premier 
Ap|>Areil  le  mal  ne  fust  conneti  ici  qu‘il 
catoil.  de  sorte  que  pour  ce  jour  on  cust 
(|uclque  espérance  de  la  guérison;  mai», 
sur  la  nuict,  l'opinion  chanta  par  l'ailoi* 
blis.scment  que  ledit  seig'  prennoit  d'heure 
k autre,  et  sur  le  matin  ensuivant  il  rendit 
l'esprit,  laissant  toute  sa  cour  cl  armée 
pleine  de  deuil  et  de  désir  de  poursuivre 
in  vengeance  de  »a  mort  contre  tous  ceux 
qui  SC  trouveroicnl  coupables.  • 

Dans  la  conclusion  de  cetic  longue 
pièce . le  roi  ajoutait  ces  réflexions  paüié- 
tiqiies,  qui  rejetaient  sur  Philippe  II  la 
responsabilité  de  l'événement  : 

«Si  ce  discours  peut  trouver  lieu  pour 
cslrt'  porté  AUX  oreilles  de  S.  H.  non  seule- 
ment S.  M.  aura  en  soy  la  ronsoUtlon  que 
reçoivent  ceux  qui  en  leur  alDiction  trou- 
vent un  vray  amy  au  sein  dinpiel  iU  puis- 
sent déposer  une  partie  de  leur  cnnuy, 
comme  le  récit  qu’il  luy  en  faict , s’il  s'y 
rend  attentif,  luy  en  nliégc  de  beaucoup  la 
pesanteur.  Mais  aussy  elle  espère  davan- 
tage que  >S.  H.  voyant  en  iceluy  comme  en 
pourtrait  et  image  Testât  de  la  France  et 
Us  actes  tragique.s  qui  y ont  esté  jouez, 
outre  qu'elle  ne  pourra  contempler  les 
peines  eltravaux  d'un  tel  royaume,  qu'elle 
et  Us  empereurs  ses  prédécesseurs  ont  si 


longtemps  ebéry  et  favorisé  d’une  sinsru- 
lière  bieiiveülaDce , sans  cslre  meue  à corn- 
^Mission . ny  particulièrement  ouir  le  cruel 
assassinat  et  parricide  d'un  roy,  son  amy, 
sans  en  délester  le  crime  et  tous  ceux  qui 
y ont  participé,  ores  que  ce  ne  fust  que 
pour  U mauvais  et  dangereux  exemple 
dont  est  tel  attentat  pour  la  vye  de  fous 
les  autres  princes;  elle  sera  de  plus  en 
plus  animée  à prester  sa  main  honorable- 
ment pour  faire  la  vengeance  d'un  si  hor- 
rible forfaict  que  pour  souslenir  cest  EIstat 
et  empeschcr  que  Tébranlement  de  si  fu- 
rieux assaulU  n'en  attire  la  cbeute.  El 
mesmes  quand  i!  luy  plaira  considérer  de 
quelle  part  ce  mal  procède . U lin  à laquelle 
il  tend  cl  la  conséquence  qu'il  pourroit 
avec  le  temps  amener  après  soy.  prenant 
Aussy  pour  argument  de  U utonarchie  à 
laquelle  ledit  roy  d'Espagne  aspire,  l'usur- 
pation qu’il  a desjà  faicte  du  roy“  de  Por- 
tugal et  Tessay  qu'tl  fist  Tan  MV‘iiii“viii 
de  se  saisir  de  celuy  d'Angleterre  par  le 
moyen  d'une  armée,  la  plus  grande  qui 
ayt  jamais  esté  veue  en  la  mer  Océanc,  qu'il 
avoit  c»té  deux  ou  trois  ans  à dres-ver.  et 
que  Dieu  brisa  et  deflist  presque  toute  par 
Timpétuosité  de»  vents;  et,  s’il  avoit  le 
royaume  de  Frar^ce  à $a  disposition,  il  n*y 
Auroil  rien  qui  le  peusl  cinpi^Uer  de 
contraindre  toute»  les  autres  provinces  et 
EslaU  chrcslicns  a telles  entreprises  qu'il 
voudroil  faire.»  [Irulmciion  dllenri  IV  à 
\f.  <U  Brèves,  Harlay.) 
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ADDITIONS  AU  TOME  III. 


EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  PAUL  DE  FOU,  AMBASSADEirH  DE  FRANCE 
À VENISE.  — 1569-1570. 


J'avais  sigoaié  la  pcriode  de  la  guerre  civile  de  1&66  à 1670  comme  répon- 
dant à un  éUt  de  lacunes  presque  général  dans  les  collections  (voy.  t.  UI,  p.  5, 
à la  note),  et  cet  état  était  dû  en  partie  au  déplacement  successif  des  faits  pnn- 
cipauE,  qui  forçait  le  gouvernement  de  se  déplacer  comme  eux  et  de  les  suivre 
sur  les  difTérenU  théâtres  où  on  les  voit  se  produire.  C'est  en  suivant  moi-même 
la  direction  qu'ils  prenaient  que  j'ai  pu  suppléer  à ces  interruptions,  soit  par 
la  correspondance  de  Fourquevaux  â Madrid  et  celle  de  Fiesque  à Vienne,  soit, 
pour  la  série  plus  régulière  des  événements,  par  la  correspondance  si  complète 
de  Tévéque  du  Mans  à Home.  Ce  dernier,  placé  sur  oc  point  au  centre  le  plus 
actif  du  mouvement  extérieur  et  devenu  ensuite  le  cardinal  de  Rambouillel, 
m'a  fourni,  sous  ce  nom,  toute  la  partie,  si  essentielle  à connaître,  de  la  con- 
clusion de  la  ligue  sainte  et  de  scs  ell'els  avant  et  après  la  bataille  de  Lépante. 
Mais  il  y avait  vivement  à regretter  de  n'avoir  pu  constater  les  rapports  de  ta 
France  avec  Venise  pendant  cet  intervalle,  de  manière  à juger  de  1 attitude  de  la 
République  dans  cette  grande  crise,  011  elle  se  présente  comme  la  partie  la  plus 
iot<*ressée.  Et  cependant  le  moyen  de  le  faire  existait,  puisque  la  correspondance 
de  Paul  de  Poix  commence  la  série  des  ambassades  dans  la  collection  de  liarlay. 
Mais  Tune  do  ces  complications,  que  le  soin  le  plus  persévérant  elle  plus  soutenu 
ne  saurait  prévoir  ni  prévenir’,  a dérouté  nos  recherches  et  nous  a empêche  de 


' Ce  que  j'at  dit  des  lettres  do  M.  do 
Koix,  tume  III,  page  6a,  â la  note,  s'ap- 
pliquait â tin  nianuM;rit  que  j'ai  eu  entre 
les  mains.  Mais  cette  copie,  informe  et 
inachevée,  a disparu  ou  s' est  égarée  dans 
un  remaniement  poAtéi'îeur.qui  l’a  rejetée 
du  fond.s  de  Venise,  dont  elle  formait  le 
premier  volume.  Ce  chiffre  a été  ainsi 
donné  indûment  au  volume  suivant,  ou 
sont  les  lettres  de  Paul  de  Fotx,  dev'onn 


par  la  le  premier  de  la  collection  a65, 
quoiqu'il  porte  au  dos  l'inscription  de 
tome  II.  De  plus,  la  mention  du  précè- 
dent est  laite  sur  les  premières  pages  de 
celui-ci,  et  désigne  l'autre  comme  conic- 
nant  quelques  lettres  de  ramba.ssadc  de 
M.  (lu  Ferrier,  qui  manquent  pour  i56G, 
et  le  début  de  celle  de  M.  de  Poix,  son 
successeur  en  i556.  Mais  on  comprend 
comment,  attaché  à U poursuite  de  ce 


746 


APPENDICE. 


donner  à sa  placo  celte  corrcspondanc»*  imporianie  à plus  d’un  titre.  Son  absence 
dans  notre  recueil,  où  elle  rompt  seule  la  série  si  intéressante  des  ambassades 
françaises  k Venise,  était  doublement  regrettable,  puisque  cette  correspondance 
diminue  au  moins,  si  elle  ne  comble  pas  entièrement,  la  lacune  qui  s’étend  de 
1 566  jusqu’à  i57i.  Hélablie  ici  par  exlraiU,  elle  se  trouve  compléter  heureuse 
ment,  de  son  point  de  vue  politique,  l’ensemble  des  données  générales  emprun- 
lé'es  aux  autres  postes,  et  que  j’avais  pu  réunir  déjà  en  asseï  grand  nombre  sur 
rc  moment  décisif  de  rhisloirc  de  l’Europe. 

1569. 

On  est  iixé,  dès  la  première  lettre  de  M.  de  Foix,  sur  un  précédent  resté  san> 
preuve  : c’est  celui  de  l’emprunt  dont  parle  M.  de  Maisse  dans  la  discussion  où 
il  s’engage  sur  ce  point,  pa^'  6o3,  à la  note,  de  ce  quatrième  volume,  et  qui. 
contracté  avec  Venise  dans  le  fort  de  la  guerre  civile,  se  trouve  constaté  ici  con- 
jointement avec  la  l»atailie  de  larnac  et  la  mort  du  prince  de  Condé*.  Le  voyage 


premier  volume,  dont  la  suppression  tic 
m’était  pas  cuonoe,  j'ai  été  induit  en  er- 
reur et  n’ai  pu  qii'aprés  coup  m'aperce- 
voir de  le  confusion  causée  par  ce  chan- 
gement de  cbitTre.  En  la  réparant  ici,  je 
liens  surtout  à mainteiiir  ce  que  j’ai  di< 
(voy.  I.  i.  page  LK.  à la  note),  qu’il  ne 
reste  pins  rien  à recueillir  de  relatif  à ce 
sujet, et  qu'aucune  recherche  nouvelle  ne 
pourrait  ajouter  à la  période  si  cotnplèle 
des  derniers  Valois , qui  se  trouve  embras- 
sée dan:«  CCS  quatre!  volumes. 

' Les  lettres  qu'écrit  M.  de  Foix  à 
Charles  IX,  du  i4  mun  au  aa  avril  i bôq, 
se  rap|)ortcnl  à tous  ces  points,  et  mar* 
qtienl.  de  plus,  la  situation  de  Venise 
avec  la  Porte. 

4 11  VOUS  plaist  me  recommander  les 
«llairctt  de  la  Miraude,  pour  lesquels  je 
souhaible  qu'il  y soit  pourveu  de  façon 
que  cculx  de  cesle  maison  vueillcnl  et 
daairentdemourersoubzvostre  protection, 
et  quant  ib  ne  vouldroienl  ne  puissent 


s'en  retirer.  . . Par  les  deux  lettres  de 
V.  M.  j'ay  entendu  comme  U plaist  à Dieu 
donner  Iton  suceex  à voz  affaires,  et  pour 
faire  entendre  ledit  succès  à ces 
je  suis  allé  co  malin  au  collège  et  dict  le 
contenu  des  odvis . et  ont  faict  démonstra- 
tion d’avoir  très  grand  aise  de  li>s  en- 
tendre. !U  ont  eu  lettres  de  Constanti- 
nople du  xin*  du  passé,  avec  lesquelles 
«*st  venu  un  pacquet  de  M.  de  Grand- 
champs,  sur  lequel  je  me  reposeray  des 
nouvelles  de  ce  costé  U.  Cos  scig'*  mens* 
trent  avoir  asscurance  de  vivre  en  paix 
avec  le  G.  6.  et  qu’il  n’armera  point  par 
mer  cesle  année,  d'aultant  qu’ili  envoyont 
leurs  galéaccs  en  marchondiso.  ce  qu'ifx 
n'ont  faict  depuis  que  ce  Turc  commande 
à Constantinople. 

• J'ai  receu  la  lettre  de  V.  M.  adressante 
à CCS  scig**  |>our  les  mercier  du  presl 
qu’ib  vous  ont  faict,  laquelle  iucoittinanl 
reccuo  je  leur  allis  présenter,  l’accompai- 
gnant  du  latigaige  que  Je  cuidis  le  plu» 
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de  i'archiduc  Charles  en  Espagne,  mcntionni^  an  tome  m,  page  Sa,  à la  note, 
et  se  rapportant  à la  négociation  du  double  mariage  qui  se  traitait  à Vienne  pour 
la  France,  par  rentremise  du  comte  de  Fiew|ue,  re^il  ici  des  explications  plus 
complètes,  avec  des  aperçus  sur  la  situation  inténeun]!  de  l'Espagne  ^ Quant  à la 


piopre  pour  leur  déclarer  combien  vous 
aviez  agréable  leur  bonne  aOection  et  vo> 
lonté.  Ce  prince  me  list  re.sponcc  qu'îU 
cslnienl  désireoU  de  la  prospérité  de  voz 
affaiiT»,  et  me  dût  qu'il  avoit  charge  de 
la  compaignie  de  me  mercier  des  bons 
oflices  qu'ils  avoioiit  entendus  de  leur 
amb’  résidant  près  de  V.  M.,  que  j'avois 
faic^^r  vous  desclarer  leur  siReéin>  ci 
prompte  aflection  envers  V.  M. 

• Vostre  consul  qui  se  lient  à Tripciy 
de  Surie,  nommé  Régnier,  aiatil  esté  se- 
crètement adverty  que,  k la  requeste  de 
Micques,  l'on  y voulloit  faire  arrcslcr 
tous  les  biens  de  vos  subjeetz  comme  l’on  a 
faick  en  Alexandrie,  il  auroit  laict  advcrlir 
vos  subjecUsi  bien  à propos.  qu'U<  se  se- 
raient soiibdain  retirez  en  seurelé  avec 
leurs  biens  en  Chypre.  Ces  seig'*  m’en- 
voyarenl  un  secrétaire  pour  me  faire  sça 
voir  que  leur  amb'  résidant  en  Savoie  leur 
avoit  escript  que  V.  M.  avoit  vaincu  M.  le 
prince  de  Condé  en  une  bataille,  en  la* 
quelle  II  avoit  esté  occis,  liz  en  unt  (aict 
une  grande  et  Bolennello  procession,  ou 
le  prince  et  tous  les  amb"  et  seigneurie  se 
sont  trouvez  accorapaigniez  de  tout  le 
clergé  et  religieux  et  confréries , qu'ilz 
appellent  escollcs,  pour  en  rendre  grâces 
et  louer  Dieu.  Les  coursaires  ne  cessent 
de  travailler  ce  goulpbe,  où  l'on  dit  que 
Carat-ozza  y est,  qui  est  aujourd'buy  le 
plus  renommé  pirate,  et  à qui  te  G-  S. 
dumia  l'annéo  piassée  le  fanal  sur  lesdlls 
pirates.  Il  s'entend  encores  que  quatre 
fusies  desdiu  pirates,  après  avoir  prins 


une  gailère  qui  alloit  de  Messine  k Mal- 
tbe,  ont  esté  rencontrez  par  trots  gallèrcs 
de  la  relligion  qui,  apriis  les  avoir  lon- 
guement cGmb.ituz,  ont  amené  toutes  les- 
dile^  fusic»  à Maltlic  et  délivré  ladite  gai- 
1ère,  et  dicl-oo  qu'il  y est  mort  en  ce 
combat  bon  nombre  de  chevalliers.  Aussi 
une  galléace  du  Turc . qui  vetioik  d'A- 
lexandrie, a esté  desrobée  par  les  esclaves 
chrestiens  qui  esioient  dedans  , qui  se 
sont  saidvez  à (iertgo.  isie  de  oes  seig".  et 
depuis  en  Sicile. 

■ Vos  lettres  furent  ieiies  en  colleige, 
avec  giand  contonlcment  de  la  cumpai- 
gnie  et  toute  démonslr.-ilion  du  déair  de 
1a  prusperite  de  vuz  afTaircs.  Je  lour  Ht 
entendre  le  desplaîsir  que  V.  M.  avoit  que 
la  dureté  et  impéiiitence  des  soublevei 
vous  eust  oontramet  les  chastier  par  les 
armes , ou  plustost  qu'ils  se  feussen  t d'cnlx- 
mesmes  précipitez  à leur  ruine;  et  d'autre 
part  l'aisc  que  vous  ovoit  donné  cette  vic- 
toire, advêuuc  en  temps  si  opportun  et 
Imrsqn'ilx  allenduicnt  le  secours  des  es- 
tran^rs  plus  grand  ck  prochain , espérant 
qu'elle  scroil  cause  de  faire  cesser  les 
maulx  et  caUmilez  qui  Iravaiiloicnt  vos 
bons  et  plus  iidciea  sul^ets  et  apporte- 
rait la  paix  cl  repos  en  vostre  royaulme. 
Quant  k la  remue  des  cent  mil  escus , 
prestez  par  ces  seig",  je  n'eu  envoie  le  par- 
ikuHer  compte  à V.  M..  pareeque  je  n'ay 
point  encores  eu  advis  des  paiemens  faicls 
à la  foira  de  FrancforL  • 

' Dans  les  lettres  que  M.  do  Koix  écrit 
au  roi,  du  3 au  ai  mai,  comme  claus 
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cooflagration  qui  se  préparait  en  Orient,  et  qui  allait  éclater  eulre  la  Turquie 
et  l'Europe,  le&  leltrcs  de  M.  de  Foii  nous  font  sentir  toute  une  impression  nou- 
velle de  ces  événements.  Cest  d'abord  la  sécurité  singulière  de  Venise,  sur  qui 


celiez  qu'il  lui  écrit,  du  3 au  i8  juin,  il 
complète  ce  qui  nVvait  pu  être  qu'indiqué 
de  la  mission  de  rarcliiduc  Charles  en 
Espagne. 

« Je  vous  escripvis  debvoir  partir  pour 
allcrè  U Miraiidc,  cl  en  passant  visiter  l'ar* 
chidar  Charles,  ce  que  je  feit,  et  lui  pré- 
sentis comme  voBtre  ministre  tout  le  ser- 
vice qui  seroit  en  mon  jxxivoir.  pour  la 
bonne  amitié  el  inlclligonce  que  V.  M.  a 
avec  l'empereur  el  toute  sa  maison.  De 
quoy  il  me  mercia.  avec  détlaralion  de 
ralTcclion  qu'il  avoil  à voslrc  service. 
liCdit  archiduc  a esté  honoré  et  caressé 
par  toutes  les  façons  que  le  duc  de  Kcr- 
rare  s’est  peu  adviser,  luy  donnant  le 
passe-temps  des  lices  et  d'une  façon  de 
conraes  sur  des  cnpns  qu’ils  appellent 
neÀtcuh,  foicU  é l'imitation  de  Hongrie, 
qui  sont  des  chevaulx  de  bovs  sur  des 
Irayiiauk.  Aussi  il  a faicl  di*esser  sur  le 
Pô  un  chastoau  qui  doibt  estre  combalu 
par  des  monslreü  inarin.s,  qui  sera  chose, 
à ce  que  l'on  dict,  très  magniûque  el  belle 
à veoir.  J'ay  entendu , par  te  cardinal  d'Est , 
que  Icfiict  archiduc,  cncoros  qu'il  ayt  esté 
acceuiliy  très  honorablement  du  roy  d'Es- 
pagiit  et  très  caresse  pendant  qu'il  y est 
demeuré , qu'il  en  est  revenu  assez  mal 
content  pour  y avoir  congneu  quelque 
deOiance,  d’nultant  que  là  il  n'a  jamais 
esté  apprllé  au  conseil  ne  en  communi- 
cation des  affaires  d'Eslal.  Ledit  archiduc 
tenoitpour  concluz  les  mariaiges  deV.  M. 
avec  la  seconde  fille  de  l'Eixipereur,  et  du 
roy  d'Espaigne  avec  l'aisnee,  et  de  Ma- 
dame avec  le  roy  de  Portugal , y sdjoux- 
lanl  quelques  plainctcs  et  difficuités  surve- 


nues du  couBlé  dudit  roy  de  Portugal  pour 
la  promessu  qu'il  avoit  eue  de  la  seconde  de 
l'Empereur.  Il  disoit  encorcs  que  ledit  roy 
d'Espaigiie  avoU  très  mauvaise  satisfaction 
du  pape  pour  la  croisade  d'E.spaignç,  la- 
quelle jaçoit  que  le  pape  luy  ait  permis  ce 
a esté  avec  tant  de  conditions  de  limita- 
lion*  qu’elle  Iny  a esté  rendue  presque 
inutile,  et  de  façon  que  ledit  roy  ne  Ta 
voulu  accepter.  1!  dùoil  aussi  que  la  ré- 
bellion des  Maures  esloit  de  gran^  im 
portance  el  pour  travailler  lunguemenl 
ledit  it>y. 

■ Des  advis  venus  d'Allemaigne,  les 
princes  y sont  plus  animez  que  jamais  a 
entendre  à la  dciïensc  de  leur  religion  et 
à s'employer  en  ces  guerres  de  France  et 
Flandres,  cl  que  ceuU  d’Ausiriche  pres- 
sent plus  qu'auparavanl  l'Emperour  do 
leur  accorder  la  confession  auguajane. 
Aussi  que  le  Mo.scovilc  recherche  de  paix 
le  roy  de  PouUungnc,  ce  qu'il  ne  faicl 
que  |M}iir  osier  tous  empescfaeoiens  de  cc 
eousté,  afin  qu'il  puisse  de  toutes  ses 
forces  résister  au  Turc  et  luy  empescher 
la  tranchée  qu'il  vcult  faire  pour  uuir  les 
rivières  de  Tanaïs  et  Volga  ; et  ces  seig" 
ont  advts  que  ledit  Moscovite  a intelligence 
avec  le  Soplii,  et  que  le  Turc  envoyé  le 
chaoux  EbralûroBoy  devers  le  roy  de 
Poullongne  pour  empescher  ladite  paix  et 
rinciler  a prendre  les  armes  contre  ledit 
Moscovite. 

• Des  advis  de  Naples  contenoieni  que 
io  G.  S.  mandoit  trente  gallères  arec  les 
fastes  d’Argcl  cl  celles  des  coursaires  en 
aide  des  Mores  souhsievez  en  Espaigne. 
el  que  audit  Naples  esloit  venu  un  roan- 
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tlcvaienl  tomber  les  premiers  coups,  et  sa  confiance,  motivee  par  ses  rapports  in- 
times avec  le  grand  vûir  Mohammed-Sokolly  *.  Toute  celte  partie  vient  en  éclaircis- 
sement (les  lettres  insuffisantes  de  M.  Grantrie  de  Grandchanip  *,  et  le  conflit  qui 


tleinenl  du  roi  dTspaignc  d'v  faire  levée 
de  im  mil  hoimnes  de  pied  pour  trans- 
porter en  Espaigne.  Le  xavm*  du  passé, 
M.  Dubourg s’embarqua  pour  aller  à Cons- 
tantinople sur  une  gallêrc,  de  laquelle 
ces  seig”  l'ont  acconunodé  i ma  requeste.  ■ 
' Les  diversions  espérées  par  Venise  et 
les  mo)eii»  qu*eUc  employait  pour  cela 
sont  indiqués  dans  les  lettre»  de  M.  de 
Fois  du  i"  au  aq  juillet,  au  milieu  de 
beaucoup  de  détails  relatifs  & Toccupation 
française  dans  la  Mirandolc,  que  rendait 
toujours  pit'Câirc  la  prolongation  de  la 
guerre  civile  en  France  : 

« il  estoit  venu  icy  advis  qu'A  la  diette 
do  Francfort  avoii  esté  arrestc  qu'il  scroit 
faict  cominauderaeiit  au  duc  de  Deux- 
Ponts  dose  retirer  de  France  avec  toutes 
scs  trouppes,  et  A faulte  de  ce  faire,  il 
seroit  mis  au  ban  de  l'Empire.  Il  estoit 
venu  nouvelle  A la  Porte  du  G.  S.  comme 
sur  l'occasion  de  quelque  division  qui  es- 
toit  survenue  entre  les  souslevcz  de  Libit 
et  Ilicmen,  le  bassa  qui  avoit  esté  en- 
voyé contre  culx  en  avoit  deSaict  quelque 
nombre  et  envoyé  la  peau  de  la  teste  rem- 
plie de  foing  do  quclqitcs-uiis , qu'il  disoit 
avoir  esté  les  chefs  doadîts  souslevcz. 

• L'archiduc  Charles  estoit  arrivé  A 
Vienne,  depuis  la  venue  duquel  il  s'y 
parioit  bien  fort  de  fiùrc  conduire  sur 
cest  automne  prochain,  la  fille  aisnée  de 
l'Empereur  devers  le  roy  d'Espaigno,  ot 
d'autres  parts  d'Allemaigne,  ilsedict  que 
Casimire  faîsoil  secrètement  trente  en- 
seignes de  gens  de  pied.  Ces  seig"  ont  eu 
advis  que  le  duc  de  Deux-Ponts  estoit  dé- 
cédé de  mort  subite,  de  quoy  ils  ont  mons- 


tré  grand  aise , espérans  qu'elle  sera  cause 
de  la  retraicle  des  estrangers  qu’il  a menés 
en  vostre  royaume.  > 

Dans  rintervalle,  le  duc  de  Nevers  arri- 
vait en  Italie,  chaigé  d'une  mission  auprès 
des  États  d'Italie , pniur  en  obtenir  des  sub- 
sides et  des  Iroujws,  et  M.  de  Foix  écrivait 
sur  ce  qu'on  pouvait  attendre  du  concours 
de  Venise  : 

• Nonoiistant  la  crainte  ([ue  ces  seig'' 
ont  des  grands  appresLs  que  le  G.  S.  faict . 
et  que  par  plusieurs  ayent  esté  pro]xuee< 
grandes  ouvertures  pour  se  préparer  contre 
iceulx  apprests . loutesfois  il  ne  s’exécute 
rien , et  pour  la  naturelle  longueur  qui  est 
en  ces  seig*',  et . comme  je  cuyde , délibérez 
dose  prévalioirdes  moyen»  dont  Us  ont  usé 
cy-devant  pour  destourner  ect  oraige,  en 
gaîgnaut  par  argent  les  ministres  du  G.  S. 
El  ce  soupçon  qu'ils  ont  de  ce  cousté-U 
me  donne  craiiicto  qu'ils  s’en  servent  pour 
excuse  de  ne  vous  donner  le  secours  que 
vous  désirez  d'culx,  et  me  crains  qu'en- 
fin  cette  poursuite  n'engendre  plus  de  ru- 
meur que  de  profict  • 

* La  question,  toujours  obscure  pour 
Venise,  commençait  à s'éclaircir  par  les 
nouvelit»  de  la  Turquie,  et  M.  de  Foix 
écrivait,  le  i3  août,  A Charies  IX  : 

« Ces  scig**  ont  advis  que  le  G.  S.  avoit 
tenu  ung  divan  solennel,  qu'ils  appellent 
à cheval,  auipiel  toutes  choses  se  répiitent 
nu  mesme  estai  comme  quand  U a accous- 
tumé  de  marcher  en  guerre,  et  qu'il  n'a 
jamais  accoustuiné  de  tenir  qu'il  ne  face 
quelque  enireprinse  de  grande  ^nsé- 
qutmcc.  En  ce  divan  il  parla  fort  longue- 
ment avec  le  hawa  Musiaiïa.  de  quoy  le 
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allait «eiever  entre  lui  et  l'envoyé  du  Bourg  se  montre  ici  comme  préparant  pour 
la  France  une  grave  contestation  avec  Venise  ^ L'ascendant  du  pouvoir  royal 


prciuicr  bassa  Mehemct  avoii  eu  grande 
jalousie  et  déplaisir.  Mais  depuis,  pour  le 
cuuletilcr,  il  a démis  l'nga  des  janissaires 
et  substitué  en  sa  place  le  gendre  dudit 
premier  basse,  et  leur  escrit  leur  bayle 
qu’il  n’a  |)«u  desouuvrir  ce  qui  a «été 
résolu  audit  divan,  il  adjouxlc  que  de 
nouveau  estoient  venues  nouvelles  à Cons> 
lantimqile  de  la  mort  du  Sopby.  mats  que 
depuis  il  s'estoit  entendu  qu’il  estoitciiTÎe, 
mais  que , pour  son  vieil  aage  ou  pour  tonte 
autre  occasion , il  avoil  cédé  l’ailiutaUtra' 
lion  et  gouvernement  de  son  l'Istat  à son 
iii.s  aisné,  et  depuis  sVsioit  senty  grande 
rumeur  d’amies  ê»  confins  cl  limites  du 
G.  S-  Lequel  ledit  Uailc  niamioit  penser 
qu’il  désisteroil  de  son  entreprime  de  la 
tranebéti  du  flruve  Tauais  |iour  le  joindre 
à cclluy  de  Volga,  tant  a cause  de  ce,  que 
|K>ur  le  grand  nombre  de  geos  de  cheval 
et  de  pied  que  le  Moscovite  avcùt  onserablc 
vers  ces  quartiers,  et  autres  nûuveaulx  ot 
grands  empochemens  et  dilBcuitèt  qui 
sourdent  tous  les  jours.  Que  ledit  G.  S. 
uontîiiuoit  à faire  grands  apjirestz  pour 
une  armée  de  mer  pour  l’année  prochaine  ; 
il  ne  pouvoit  savoir  son  dessaing.  mais 
que . d’uii  couslé , veoyaut  qu’il  Gisoit 
équipp<*r  grand  nombre  de  pellandres  et 
mahuncs,  qui  sont  vaisseaulx  de  charge 
bons  pour  un  hrtef  Iraject  et  pour  passer 
chevauU.  ü se  &ous|>eçonnoit  de  Cliypre; 
d'autre  couslé,  veoianl  que  leur  apprcsl 
d'arlillerye  et  autres  machines  ne  peut  ser 
vir  que  pour  exercile  de  terre,  il  wnjec' 
ture  que  c’est  contre  le  Pcrsicn.  (lesdits 
»eig”  ont  cependant  labsé  aller  leurs  gab 
léacGs  de  marchandises.  • 

Le  ^7  août  suivant . il  mandait  les  eflel-s 


résultant  de  rinlrusion  de  du  Bourg  à la 
Porte,  à joindre  aux  détails  déjà  donnés 
ailleurs  sur  sa  mission  en  Turquie  ; 

«Il  >emble  que  les  deUbérations  de  ces 
seig'*  pour  se  préparer  contre  le  Turc  soient 
refroidies.  |iour  avoir  entendu  qu’il  a re- 
ccu  deux  grandes  rouîtes,  l’iine  vers  la 
Tana , par  le  Moscovittu.  et  l'autre  en 
Hyemcn . par  les  soubdevés , esliinanl 
qu'il  »e  trouvera  tant  enipcsché  de  ce 
cousié-tà,  qu'il  ne  ae  vouldra  pas  enve- 
lopper en  une  nouvelle  guerre.  Pour  ta 
ré|>aration  de  l'injure  que  voasubjecls  ont 
souflerts  en  .Alexandrie,  je  me  iloute  qu’à 
cause  de  l’arrivée  du  s' Dnbourg  à ConsP**. 
etcondiüon.s  parluy  présentées,  qu'ilzcuy* 
deront  esirc  desebargéz  de  cette  restitu- 
tion, et  aussi  le  s'  de  Grandchamp  s'y 
trouvant  grandetuenl  deiïavory  et  y ayant 
roccu  depuis  peu  de  jours  une  très  graiule 
injure  et  boule , il  u’aura  pas  grand  moyen 
de  servir  à vos  intentions  et  aura  a^ez  à 
faire  à se  dcflcndrc  du  débat  auquel  il 
se  trouve  avec  ledit  LXibourg,  lequel  est 
csj>nrs  pat  toute  celle  ville,  au  grond  pré- 
judice do  ¥03  oiTaircs  et  offense  de  voslrv 
réputation.  Ce  mal  nefusl  ad  venu,  si  j’eusse 
osé  retenir  ledit  Dubourg  jusques  à ce  qu’il 
eut  nouveau  comnuindetnont  de  V.  M.,  ce 
que  je  désirois  faire  |x»ur  preveoir  les  in- 
convéïtiem  qui  en  sont  survenus  depuis, 
uiai.s  j'en  fus  retenu  pourlacraiDcted’cslre 
estimé  trop  téméraire.  • 

' Le  mois  de  septembre  u'oflre  à si- 
gnaler. dans  les  lettres  de  M.  de  Poix,  que 
rapproche  de  la  crise  qui  sc  préparait  en 
France,  et  l'accident  de  l’incendie  de  Far* 
!»cnal  de  Venise,  attribué,  comme  on  le 
voit  au  tome  111,  page  8S.  à la  note,  à 
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tHait  rtiabli  par  le  ^raml  saccè*  de  la  l>a(^ile  de  Montcontour,  et  faisait  espérer 
à Venise  une  mnjonrtnre  plus  favorable  poui‘  elle-mémc  dans  ses  relationSt  qui 
s'aggravaient  avec  la  Porte*.  L'incident  rliplomatique  que  piv»vo<{ue  rarrivée  de 


riiiimitié  du  juif  .Na.<ii , favori  do  Sélim  II , 
et  qui  donne  lieu  à des  inductions  et  à 
des  recherche»  restées  sans  résultat  : 

■ 4c  fei*  CDlcndre  à ce»  seig**  que  rarmée 
de  V.  M.  estoit  preste  pour  retourner  à la 
poursuitte  de  vos  ennemis,  et  que  Mon- 
sieur s'estnii  iDÙ  en  campagne  avec  ix”  che* 
vaulx  et  xiiii  ou  XV*  hommes  de  pied,  de 
quoy  ils  monstrèrent  grand  plaisir,  en  es- 
pérant mcilietir  succès  do  vos  affaires,  La 
nuiet  entre  les  xin  et  ziiii  de  ce  mois  «près 
ai)*nuict,  le  feu  se.  meisl  aux  pouldrcs 
de  l'arsenal  avec  si  grand  bnitct  et  eston- 
nemcntde  tous, qu'il sembloitquoron  fust 
i la  subversion  et  ruine  dernière.  Ces  seig*' 
sont  après  pour  en  rechercher  la  cati.se, 
estant  certain  que  n'estant  point  ledit  feu 
survenu  par  cas  fortuit  ne  par  négligence, 
que  c'ait  chose  faîclu  à dessain.  • 

' I,ii  victoire  décisive  de  Moncontour 
coïncidait,  pour  Venise,  avec  les  nouvelles 
qui  dessinaient  déplus  en  plus  sa  situabon 
avec  la  Porte . et  que  M.  de  Foit  transmet- 
tait dans  les  lettres  qii’îl  écrit  au  roi,  du 
1*  au  32  ociribrc  : 

«Le  s*^  Dubourg  me  mande  que.  dans 
Imict  jours,  il  »e  debvoît  mcclrc  dedans 
une  nave  vénitienne,  nommée  la  Delphine, 
avec  ung  amb'  que  le  G.  $.  vous  envoyé, 
qu'il  dicl  esire  des  premiers  de  la  Porte , 
et  m'asseure  le  voyaige  dudit  amb'  eslre 
de  grand  |M>ids  et  importance,  et  mériter 
toute  faveur  de  vos  ministres  et  désirer 
grande  scureté.  Kt  partant,  me  prye  que, 
avec  toute  dilligcnce,  j'cnvoyo  chercher 
des  saufconduicts  aux  Suisses  et  Grisons 
pour  son  passatgc , dict  qu'il  a trouvé  toute 
démonstration  d'amitié  au  G.  S.,  et  en  a 


eu  résolution  favorable  selon  vo»  inten- 
tions. Toutesfois,  je  crains  que  la  venue 
dudit  miib'  ne  mccte  en  souspe^n  tous 
les  autres  princes , mesmes  pour  les  grands 
a pprests d'armée  qui s« font  àConst**pour 
l'année  prochaine;  et  entre  les  aultres.  je 
m'asseurc  que  ces  seig*'  n'ouront  gucrea 
agniabie  sa  venue,  et  encores  moins  son 
séjour  icy,  qui  sera  par  nécessité  long 
pour  attendre  lesdits  saufeonduicts . les- 
quels je  n'ny  envoyé  cheirher  pour  n'en 
avoir  commandement  de  V.  M. 

• Je  fus  adverty  que  cc.h  seîg”  avoient 
lettres  de  leur  amb',  par  le.squcllcs  il  leur 
mandoit  que  V.  M.  avoit  gaigné  une  grande 
bataille  sur  vos  ennemis,  mis  a mort  tous 
les  gens  de  pied,  qui  estoient  en  nombre 
de  xiiii  à XV"  hommes,  et  prins  leur  artil- 
lerie et  bagaige , rompu  toute  U cavaiierie. 
et  l'adaiyrel  grandement  blessé,  mort  ou 
prisonnier.  Les  seig**  ont  délibéré  d'en 
faire  procession  et  en  faire  chanter  le  Te 
Drum  îaudanuu. 

• Ces  seig'*  ont  adris  que  l’armée  de 
mer  se  prépare  très  grande . et  que  le  G.  S. 
a délibéré  de  passer  luy-mesme  à .Allep 
en  Suryc . sur  le  commencement  de  la 
primevère . oii  en  la  C,aramanie  desjâ  se 
font  grands  apprests  de  btscuils  et  autres 
choses  nécessaires,  ce  qui  les  debvroit 
mecire  en  craincte  pour  eslre  bien  proche 
de  Chypre  *,  loutesfoîs  Us  n'en  ont  aucune . 
ce  qui  ne  peut  procéder  que  de  ce  que. 
par  le  moyen  de  leur  baile,  ils  ont  péné- 
tré bien  avant  aux  dessaings  du  G.  S.,  et 
ont  tousjours  opinion  que  le  Persien  soit 
pour  rompre  avec  luy.  Leur  bavle  leur 
cscrifH  que  le  premier  basse  luy  faisoit 
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du  Bourg  à Venise  avec  un  envoyé  de  la  Turquie  manquait  à l'exposé  de  notn* 
troisième  volume^  : il  jette  ici  un  Jour  très-vif  sur  les  conséquences  que  devait 


toute  démonstration  d'amitié , de  là^on 
qu'il  avoil  obtenu  la  délivrance  de  i soûl* 
dab.  prias  sur  un  navire  de  ces  scig”,  et 
avoil  eu  permission  de  lÂirc  enlever  de  la 
Moréc,  ou  autre  cndroicl  des  terres  du 
G.  S.,  x"  septier»  de  bled , pour  les  aider 
en  l'xetresme  nécessité  de  grains  qu'ilz 
sont  reste  année,  toutes  lesquelles  choses 
je  croy  estro  cause  de  l'asscurancc  que  je 
vcoy  qu’ils  ont.  Toutesfois,  les  magislrab 
et  olficiers  de  Chypre , qui  ne  péncUrcnt 
pav  si  avant  aux  txmseiis  du  G.  5.,  leur 
ont  escript  lettres  pleines  de  frayeur,  leur 
nuimlant  que  pour  les  grands  appareils 
qu'ils  voient  se  faire  près  d’eulx  ils  ont 
retenu  le  s*  Savorgnan , qui  estoit  gouver- 
neur l'année  passée  de  ladite  isle,  no- 
nobstant que  le  s*  Astor  Bâillon,  envoyé 
nouveau  gouverneur , y fust  arrivé , le- 
quel se  tiendroit  à Nicossie  et  le  s' Savor- 
gnan a Famogiiste.  Et  le  provéditrur  du 
goulfe  leur  a envoyé  ung  Albanois . qu'il 
dit  estre  c<«r.happè  du  serrait  du  G.  S-,  le- 
quel asseure.  sur  sa  leste,  que  son  des- 
^ing  est  d'assaillir  Chypre.  Toutesfois  ces 
seig"  ne  s'esmeuvenl  en  rien  de  tout  ce 
dessus.  ■ 

l'eiidanl  le  mois  de  novembre . un 
temps  d'airèt  avait  Heu  dans  les  affaires , 
et  M.  de  Fuix  écrivait  seulement  le  aa  : 

• Le  bayle  de  ce.s  seig^  leur  a escript 
que  le  nombre  des  maisons  bruslées  à 
C<msl^'  est  de  xiii  à xiin**.  et  que  le  feu 
y a esté  si  grand , qu'il  durott  encores  lors- 
qu'il escripvolt  ses  lettres , et  qu'au  inesme 
letops  le  feu  se  print  en  deux  autres  lieux, 
qui  sont  sous  l'obéissance  du  G.  5.  L'un 
est  nommé  Azac  (Az4^),  du  coasté  de  la 
Tana  ■ où  la  forteresse  fut  du  tout  rainée 


et  les  gardes  d'icelles,  qui  estoient  d'en- 
viron mille  personnes,  morU,  la  moictié 
de  la  ville  brusiée,  ensemble  toutes  les 
munitions  et  provisions  que  le  G.  S.  y 
avoit  fiiict  assembler  pour  rentreprinse  de 
la  tranchée  contre  le  Moscovite;  l'autre  est 
en  Asie,  nommé  Sallonica,  ville  située  en 
1a  Bursia,  anciennement  Bilhinia.  Escrip- 
voit  aussi  que  les  janissaires  monslroicot 
estre  mal  satisfaicb,  et  qu'il  scmbloit  que 
l'autorité  et  faveur  du  bassa  Melicmct  fust 
grandement  diminuée. 

• Le  sieur  Dubourg  debvra  estre  icy 
dans  peu  de  jours  avec  l'amb*  du  G.  S- 
Sont  venus  aussi  quelques  advis  de  Zarn . 
que  les  beglerbeys  et  sangiaez  de  l’Europe 
estoient  tous  mandés  pour  se  trouver,  à 
un  certain  jour,  à Consl*'*.  ce  que,  s’il  est 
vray,  est  ung  grand  argument  que  le  Turc 
délibère  de  faire  quelque  entreprinse  de 
grande  importance,  ou  bien  que  le  Persicn 
a rompu  ouvertement  avec  luy.  • 

’ Les  intrigues  do  du  Bourg,  exposées 
ailleurs  dans  noire  recudi,  devaient  avoir 
leur  contre-coup  à Venise,  et  y soulever 
des  dilTictiItés,  que  fait  cohnaitre  M.  de 
Foix  dans  les  lettres  qu'il  écrit  au  roi,  du 
t"  au  3o  décembre  : 

t Le  s'  de  Grantrye  me  mamie  ne  vous 
avoir  peu  advertir  de  rien  d'importance . 
à cause  que  son  .secrétaire  avoit  esté  prins 
prisonnier.  S'-Marc  ne  futrie  que  du  dis- 
cord et  débat  d'entre  luy  et  le  s' Dubouig 
et  de  rciuprisoimcracnt  dudit  secrétaire 
et  du  dragoman  Bernardin,  avec  tant  de 
deflaveur  de  vos  affaires  et  déshonneur 
de  U nation , que  j’ay  honte  de  le  vous  es 
cripre.  * 

Dans  sa  lettre  du  17  décembre,  lani- 


APPENDICE.  7&3 

avoir  coUc  intrigue  parlirtilière,  au  milieu  de  la  complication  générale  où  l'on 
allait  entrer  et  <jui  s'annoncait  dt^ii  de  toutes  parts. 


bassadeur  cal  amené  k reprendre  et  à traiter 
la  question  même  de  l'alliance  de  U f rance 
avec  la  Turquie  : 

• J'av  veit  le  mescontentement  que  vous 
avet  que  le  s*  Dubourg  vuus  emmène  un 
cbaoux  pour  an>b'  et  me  commander  que, 
s’il  n’est  cncorcs  passé , j’etnpcsche  leur 
allée*  usant  de  ces  motz  que  < si  ledit  Du- 

• bourg  et  cltaoux  n’estoient  jà  passer  plus 

• avant  que  Venise,  faictes  sous  quelque 

• bonneste  couverture,  deiiremcnl  envers 

• ceulx  de  la  se%^'.  qu'ils  soient  arrestez, 

• et  à chacun  d’eux  baillé  un  cbapperon 

• pour  les  desguiscr,  et  destoumer  l'ung 
«d’ung  cousié,  l'autre  d'ung  autre,  sans 
« qu'ils  se  puissent  veoir  ne  avoir  le  loisir 
«de  parler  ensemble,  les  faisant  garder  en 
« lieu  seur  d'où  ils  ne  puissent  avoir  nou- 
■ vellcs d'ung  de  l’aultrc,  mais  que  cela  se 
« face  sans  que  l'on  connoUse  qu’il  vienne 

• de  moy,  et  ce  faict  vous  m’en  adrertirez.  ■ 
Ce  comandeiuenl  m'a  mis  en  très  grond 
peine  , le  trouvant  prcaniéremeul  très 
obscur  et  contraire  en  soy,  secondement 
impossible  k exécuter,  et,  en  tiers  lieu, 
très  dommageable  pour  le  bien  de  vosirc 
service  et  olTensant  bien  avant  voslre  gran- 
deur et  réputation.  Si  je  Iraictois  de  ret 
affaire  avec  ces  scig",  il  ne  so  pourroit 
faire  qu'il  ne  fust  sccu  de  tout  le  monde 
qu'ils  seruient  retenus  à vostre  requesle, 
estant  très  certain  que  ces  scig”  ne  scroient 
meus  à ce  Caire  si  je  ne  usois  de  voslre  nom 
et  autborité,  oullrc  ce  que  estant  ledit 
chaoux  anib*  et  personne  qui  a suitlc,  l'on 
ne  le  pourroit  prendre  sans  la  congnob- 
sance  de  plusieurs  et  cncores  moins  le  gar- 
der prisonnier,  mesracment  en  lieu  liors  de 
vostre  obéissance.  Mais  cncores  est-il  plus 
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impossible  d'user  pour  ce  faicl  de  rentre- 
mise  de  ces  seig^*,  qui  sont  feudataîrc.<s  du 
Turc  k cause  de  Chypre,  et  ont  toutes 
leurs  isles  et  partie  de  leur  Estât  de  terre 
ferme  exposé  aux  invasions  d'icelluy,  de 
façon  que , pour  cnircicnir  sa  bonne  grâce , 
ils  de.<ipendcnl  tous  les  ans  pour  le  moins 
L*  cm:uz  k Const*^,  et  ont  accoustumé  ca- 
resser et  faire  présent  aux  moindres  des 
messaigen  du  G.  S.  Et  quand  bien  j'au- 
rois  lettres  de  V.  M.  à euix  adressantes, 
quelque  instance  que  j'en  feiMc.  ils  ne  fe- 
roientque  s' en  mocquer  et  ive  voiiUlroîenl 
p.is  meclre  en  dangier  leurs  biens  cl  pays 
k voslre  requesle,  mesmes  à ceste  heure 
qu'ils  sentent  le  G.  S.  armé;  et  bien  sou- 
vent, de  craincte  de  l'olTciiser,  ilz  n'osent 
poursuivre  les  pirates  qu'ils  sçavenl  evlre 
favorir  de  luy  ou  de  ses  ministres,  en 
cores  qu'ils  pülciilleur  pays  et  emportent 
leurs  biens.  Et  beaucoup  moins  voul* 
droient-ils  attenter  à la  personne  d'ung 
qui  est  envoyé  par  luy  et  qui  est  le  second 
chaoux  de  sa  Porte;  et  quand  je  vouldrois, 
sans  interposer  leur  aulhoritè,  le  faire 
prendre,  ils  ne  l'endureroient  en  façon 
du  monde,  ne  muings  que  je  le  retinsse 
prisonnier,  et  en  sortiroit  de  très  grands 
troubles  et  scandales.  Ne  pouvant  une 
telle  chose  eslrc  cairJiée,  V.  M.  en  per- 
druit  l'amitié  que  le  feu  roy  François,  de 
très  rare  prudence,  a gaignéc,  et  depuis  a 
esté  diligemment  conservée  par  le  feu  rov 
Henry,  voslre  père, et  vous  est  très  néces- 
saire la  entretenir  pour  plusieurs  occur- 
rences, qui  peuvent  survenir  tous  les 
jours . oultrc  cc  que  vor  subJecU  per- 
droienl  le  commerce  en  ses  |>ays  où  les 
Marscillovs.  scuileraent  en  espisseries  cl 
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1570. 

L’année  1570,  dont  tout  le  début  manque  dans  notre  recueil,  et  se  trouve  à 
peine  indiqué  par  cpielques  pièces,  prend  ici  sa  véritable  physionomie  et  s'éclaire, 
par  la  correspondance  de  M.  de  Fou , des  renicignemenls  les  plus  complets^  C'est 


coralx,  Pont  en  IraQcq  en  Alexandrie  et  ès 
costes  d'Affricque  pour  plus  do  vc*  csciu 
par  an.  sans  les  autres  Imilcques que  font 
vos  subjocU  en  Consl^  et  Suric,  ou  V.  M. 
B ce  privilé|^  d'avoir  des  consuU,  sous 
lesquel»  non  seulement  vnssubjeclz,  mais 
encore»  la  plupart  des  estrangiers  négo- 
cient. Enrores  seroil-ü  contre  la  raison, 
la  nature  et  le  droicL  des  gens,  de  ainsi 
violer  les  franchises  que  ung  amb'  p«>rte 
avec  soy,  ce  que  vous  rcvicndroil  à grand 
blasme;  et  davnnlaigc  incunliiianl  qu'il  sc- 
roil  sceu  i Const^,  que  seroil  sans  double 
dans  peu  de  jours , ils  iic  fauldroicnl  d'y 
faire  prendre  voalre  amb'  et  le  traicler 
ignominieuteiuenl.  Et  vous  asseurc  que 
d'en  user  de  ceste  façon  ce  seroil  le  plus 
grand  plaisir  que  voz  ennemis  sçauroienl 
recevoir,  et  a(Tm  de  vous  desnucr.  de  ce 
coustèlà,  de  toute  intelligence,  et  aussi 
pour  chasser  vos  subjccts  de  pouvoir  IraGc- 
quer  en  scs  terres,  pour  en  parcevotr  eulx 
seuls  le  prolicl.  Et  quand  V.  M.  persévè- 
reroit  en  ceste  volonté  d'cmpesclier  l'allée 
dudit  Dubouig  et  cbaoux.  le»  pays  des  Gri- 
sons et  Suysscs,  jMr  ou  ils  doivent  passer, 
acroient  plus  commodes  pour  ce  faire  cl 
pour  l'asprclé  du  pays  et  baibarie  de  ceste 
genl.  et  aussi  qu'ils  n'ont  rien  à craindre 
ne  à négocycr  avec  le  G.  S.  ToutesTois , Je 
ne  croy  pas  que  personne  vous  puisse  con- 
seiller d'en  user  ainsi  sans  grandement 
vous  oOenser.  > 

Mais  c'est  à Caüierinc  de  Médicis  et  è 
son  intervention,  réclamée  en  pareil  cas 


par  tous  nos  ambassadeurs , que  M.  de 
Foix  en  réfère  par  deux  exetnples  célébrés, 
dont  noire  premier  volume  a fourni  seul 
les  déloils  à Tbistoire  : 

t V.  M.  a mémoire  de  rhomicide  de 
Hangon  Cl  Fregoso,  lequel,  cncores  que 
ung  prince  foist  faire  en  son  propre  Estât 
et  en  lieu  solitaire  cl  propre  à telles  exé- 
cutions, sy  ne  peut-il  cslre  célé.  Et  vous 
asseurc  que  si  j'essayois  îcy  de  prendre  et 
retenir  ledit  cbaoux  .Je  serois  cause  du  plus 
grand  scandale  qu'il  est  possible,  au  très 
grand  desservicc  du  roy  el  mon  grand  re- 
proche et  myne,  et  n'estimeroient  moings 
ceU,  CCS  seig"  que  ce  qui  survint  dQ  temps 
que  M.  de  Montpellier  esloil  icy  ambas- 
sadeur. > 

Le  3o  décembre,  ü écrivait  sur  l'état 
des  rapports  de  Venise  cl  de  la  Turquie  : 
(Ces  seig”,  sur  la  conlinualion  de  l'ap 
prest  que  le  G.  S.  faict  d'armer,  arrcsla- 
renl  de  faire  lovée  do  mille  hommes.  souU 
dix  cappilsincs  qu'ils  esleurenl.  pour  les 
envoyer  à Chypre , plus  pour  ne  laisser 
du  tout  despourveue  ceste  isic  que  pour 
crainctc  qu'ils  aient  de  l'armée,  les  asseu- 
rant  leur  bailc  de  la  bonne  voulonté  du  G. 
S.  envers  eulx,  qui  leur  avoit  de  nouveau 
concédé  (raiclc  de  xxv*  septiers  de  bled , 
et  ont  oppinion  que  ce*  grand»  a|>parcilz 
s'adressent  vers  le  PonenL  • 

’ L'arrivée  de  du  Bourg  a Venise  , Iti 
réception  faite  à Tirent  de  la  Porte  en- 
voyé à Charles  IX , les  moyens  à employer 
pour  sortir  des  embarras  que  cet  incident 
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d'abord  l’arrivée  de  du  Bourg  à Venise  avec  l’envoyé  de  la  Porte,  qu’il  amenait  à 
Charles  IX,  et  les  lettres  que  M.  de  Poix  écrit  sur  cet  incident,  pendant  le  mois 


faisait  naître,  sont  exposés  dans  les  lettres 
qu'écrit  au  roi  M.  de  Poix , du  1 3 au  a6  jan- 
vier 1Ô70: 

• Du  s'  Dulx>urg  je  n’ny  aucunes  nou- 
velles, combien  qu'il  y ait  deux  mois  et 
demy  qu’il  est  pnrty  de  Consl''*.  Je  dési- 
rcrois  que  la  fortune servisl  àvosintentions 
et  qu’elle  luy  cmpescliast  du  tout  son 
voyaige , parce  que , s’il  arrive  icy,  je  m'en 
Irouveray  1res  enipesché,  et  cncores  plus 
de l’amb' qu'il  ndmène,  qucj’cnlcnds  estre 
fort  accontpaigné.  Et  me  double  qu'il  fera 
long  séjour  icy,  ne  pouvant  continuer  son 
chemin  ne  par  Milan,  ne  par  les  Grisons, 
m’ayant  cscripl  M.  de  Granlrye  que  les 
seig”  des  ligues  grises  avoient  mandé  à 
leurs  po<lestatz  de  Morben  cl  de  Tirnn  de 
ne  les  laisser  passer,  et  que  le  gouverneur 
de  Milan  les  faisoit  guetter,  tellement  qu'il 
ne  leur  reste  qu(  deux  clioinins,  l'ung  par 
mer,  pour  aller  descendre  à Marseille , 
l’autre  pur  Allcmaigne,  tous  deux  très 
longs  et  dilCciles.  > 

« Ces  seig"  ayans  entendu  que  le  s' Du- 
bourg  avec  l’amb'  du  G.  S.  qu'il  adméne, 
estoient  arrivez  à Pyran  en  Istric,  ils  des- 
pechérent  une  frégate  pour  ordonner  à 
une  de  leurs  gallèrcs  de  les  porter  jusques 
icy.  Cependant,  11c  pouvant  recevoir  ledit 
Turc,  comme  je  veoyois  qu’il  attendoit  et 
que  mes  prédécesseurs  en  ceste  charge  en 
avoient  usé,  je  me  reliris  k Padoue,  où 
estant,  ilz  arrivarent  en  cesto  ville,  et  Ics- 
dits  seig”  leurs  envoyarent  dedans  la  gal- 
lérc  deux  sénateurs , qui  conduisirent 
ledit  amb'  turc  à un  logis  qu'ilz  luy  avoient 
faict  aprcsler,  cl  luy  donnent  par  jour  dix 
sechins , <{ui  font  plus  de  douze  escus.  pour 
son  entrclencmcnt.  Le  jour  ensuy vant , 


quatorze  gentilzhomincs  de  pregai,  vestuz 
de  robes  longues , l'all.arent  lever  en  sa 
maison  pour  le  mener  en  collège,  où  il 
fut  fort  honorablement  receu , et  <lepuis  a 
esté  souvent  bancqiieté  et  festoyé  par  plu- 
sieurs de  ces  seig".  Mon  secrétaire  l'alla 
trouver  pour  luy  faire  entendre  mon  ab- 
sence et  faire  les  offres  accoustumées , et 
depuis  U m’escripvit  une  lettre  à Padoue, 
monstrant  avoir  grand  désir  de  commu- 
nicquer  avec  moy  - A cause  de  quoy  je  m’en 
revins,  et,  l'ayant  esté  vcoir,  il  me  tint 
long  propos  de  la  grandeur  de  son  maistre , 
de  sa  bonne  affection  envers  V.  M.  et  im- 
portance de  sa  charge.  Je  luy  fois  entendre 
la  difliculté  d'aller  jusques  en  France  par 
les  lieux  où  il  luy  failloit  passer  et  séditions 
qui  Irav.iilloient  vostre  roy",  et  enlin  luy 
niesme  exhorta  .M'  Üubourg  de  s'en  aller 
en  dilligence  devers  V.  M.  pour  vous  in- 
former de  sa  charge  et  négociation,  et 
obtenir  un  sauf-conduict  par  .Milan,  ne 
pouvant  bouger  d'icy,  comme  il  disoit, 
sans  avoir  nouvelles  de  V.  M.  J'avois  ex- 
horté leclit  Dubourg  de  ce  faire,  mais  deux 
choses  le  retardoient  : Tune , qu'il  craignoit 
de  lumlter  parles  chemins  entre  les  mains 
de  quciquesamisdc  M.  de  Grantryc  ri'autre, 
qu’il  n’avoit  pas  un  sol;  et  cidin,  pourl'as- 
seurcr.je  lui  ai  baillé  mon  secrétaire  et  deux 
cens  escus  pour  son  voyaige.  V.  M.  consi- 
dère l'importance  que  c’est  de  n'alliéner  le 
(}.  $.  en  vous  proposant  l'exemple  de  vos 
majeurs,  et  de  l'empereur,  du  roy  de  Poul- 
longne , et  de  ces  seig".  qui  toschenl  de  l’cu- 
tretenir  avec  grands  dons  et  présens.  Tou- 
tesfois,et  pour  satisfaire  aux  tuiib"  du  pape 
et  du  royd’Espaigne,qui  sans  doubte  vous 
feront  instance  de  ne  le  laisser  aller  jusques 
i|5. 
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de  janvier,  sent  à joindre,  avec  tous  leurs  nouveaux  détails»  aux  lettres  que  du 
Bour)*  écrit  au  roi,  à la  même  date,  à partir  de  la  page  99  du  tome  111.  C'est  dans 


à vous,  cl  aussi  |)our  éviter  les  souspeçons 
f|ui  s’engcndreroieiil  par  toute  la  dire»* 
tieiitê.  en  ce  temps  que  le  Turc  dresse  une 
année  si  pui.sgante , cl  aussi  afin  que  ce 
Turc  ne  vcoje  point  les  ruines  que  la  sé> 
dition  a apportées  en  voslre  roy“*.  il  semble 
que  V'.  M.  pourra  le  renvoyer  d’icy  sans 
perdre  ne  diminuer  rinleliigcnce  que  vous 
avez  avec  le  G.  S.  ne  rendre  malcontent 
son  anib*.  ainsi  que  J'ai  donné  charge  à 
mon  secrétaire  de  vous  dire,  auquel  aéra 
voslrc  bon  plaisir  donner  créance  et  le  ren- 
voyer inconiinant  avec  ample  instruction, 
d'autant  que  ce»  seig^  auront  très  grand 
dc|daisir  du  séjour  dudil  Turc.  laiU  pour 
la  dé|iense  que  ce  leur  est,  que  de  sc  veoir 
en  ce  temps  si  souspcçonncui,  ung  es]iy<‘ 
tant  dangereulx  clicz  culx.  • 

Le  secrétaire  de  rambassadeurétail|>or- 
leur  d'un  uiéiuoirc,  en  date  du  38,  indî* 
quant  le  moile  de  renvoi  à suivie  dans  cctic 
occasion  : • Les  lettres  que  S.  M.  cscripra 
au  G.  5.  et  premier  Itassa  contiendront 
l'excuse  du  renvoy  dudit  auib%  avec  liom 
neste  déclaration  de  S.  M.  envers  le  G.  S., 
et  parce  que  la  saiisfaction  d'icelluy  des- 
pendra  du  rap[>ort  que  luy  fera  ledit  anili' 
à son  retour,  il  est  besoing  de  le  renvoyer 
content.  La  dignité  du  roy  et  la  qualité  du 
personnage  deniamlciil  que  l'on  luy  donne 
mil  escuz  en  argent  comptant  et  pour  v*  es- 
eu»  de  relies , et  cela  servira  aussi  que  ledit 
auib',  qui  est  second  dragoman  de  la  Porte, 
pourra  faire  service  à S.  M.  auprès  de  ses 
ministres.  « 

Les  nouvelles  politiques  sur  ta  situalion 
étaientloujour»  de  nature  à entretenir  i'tn* 
certitude  de  Venise  sur  les  plans  de  la 
Porte  : • L'on  avoit  fait  venir  de  tous  cous- 


iez tiii”'  maistres  et  nuinceuvre»  à l’arcenal 
de  Consl’*’,  qu’ils  faisoient  faire  cent  pal- 
Icndcrics,  appelées  p«ezfacai'a//i,  et  en  en* 
voyoienl  foire  xl  vis  à vis  de  Chypre,  où 
aussi  faisoicnl  levée  de  xxim*  pionniers. 
Et  avoicnl  ordonné  a sept  bellcrbcis  de 
faire  toute  la  levée  qu'ilz  pourroient  en 
toute  IXgypte  et  la  Surie;  que  l'on  feroit 
sortir  L gallairc»  pour  empeschcr  que  les 
Vénitiens  ne  puissent  secourir  Chypre; 
qu'iisavoienldesjàjusqui's  àim*quinlaulx 
de  pouldres.  Un  autre  advis  contenoit  que 
le  premier  bassa  avoîl  combattu  tant  qu'il 
avoit  peu  pour  divertir  le  G.  S.  d'aller  à 
Chypre,  d'autant  que  la  scig'’*  de  Venise 
luy  oiTroit  grande  somme  de  deniers.  Que 
le  roy  de  Fez  oflVoit  de  passer  avec  iT  mil 
liüiumes  en  Espaigne,  et  de  fournir  vivres 
et  munitions  |tourveu  que  ladite  armée  y 
descende  pour  Caire  escorte.  Que  les  Mores 
Qvoient  escript  eslre,  par  toute  l'Espaigoe, 
bien  de  sept  a huit  cens  mil  âmes  de  leur 
secte,  et  demandoient  que  l'armée  allast 
descendre  à Tortouse  et  que  là,  aux  en- 
virons , veoians  rarmée , U»  se  souslève- 
roicnl  L ou  tx",  qui  n’estoient  point  cn- 
cores  descouverts  et  qui  avoient  plusieurs 
grands  seigneurs  de  leur  conspiration.  Les 
Vénitiens  avoient  opinion  que  ceste  armée 
iroit  faire  son  premier  eÜort  à la  Gouletlc , 
où , dès  à présent,  le  roy  de  'Ihuncs  doibt 
avoir  genz  à l'entour,  pour  cnipesclier  dy 
mcctrc  vivres  et  munitions,  et  que  de  là 
(die  doibt  aller  au  secours  des  Moi'us  es* 
levez  cil  Espaigne,  lesquels  advis  donnez 
aux  Vénitiens,  joinct  le»  bunn(is  parollcs 
que  lo premier  baissa  a tenue»  à leur  baille, 
ont  esté  cause  qu'ilz  ne  sc  sont  eschauûToz 
ne  esiueuz.  • 
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le  mois  de  février  suivant  que  les  événements  se  dessinent  du  côté  de  la  Turquie 
et  que  Venise  commence  à sortir  de  ses  incertitudes  et  des  illusions  quelle  se 
faisait  sur  les  projeU  du  sultan  Sélim  U.  Cest  alors  aussi  que  M.  de  Poix  émet 
l'idée  d'une  intenention  de  la  France  auprès  de  la  Porte  en  faveur  de  Venbe, 


‘ Lo  but  dc3  projet»  de  Sélim  II  deve- 
nait de  plus  en  plus  évident  |>our  Vctûsc, 
malgré  les  assurauces  du  grand  viur  Mo- 
hammcd-Sokolly;  cl  M.  de  Poix  émettait 
ridée  d'une  intervention  de  la  France, 
d'après  les  lettres  qu'il  écrivait  au  roi,  du 
ô au  février: 

• Ce»  seig"  sont  cnlrct  en  grand  sous- 
peçoa  que  le  grand  appareil  qui  se  faict  à 
Consf**  s'ulressc  & Chypre,  de  quoy  il 
semble  que  leur  baiic  »oil  de  nouveau  en- 
tré cil  grande  craincle,  tant  parveque  le 
bruict  estait  espars  que  le  G.  S.  doibt  {tas- 
ser k ce  mob  de  mars  en  Alcp,  lieu  vobin 
dudit  Cliipre,  et  qu’en  la  Caramanio  et 
Suric,  {taji's  très  proclies  d'icelle,  s'y  faict 
amas  de  grand  nombre  de  pionniers;  et 
en  ouhre  sont  mondés  viii*  Arméniens, 
gens  occoustum^  et  enteiulux  à fouiller 
I&s  mines,  pour,  comme  l'on  dict,  descou- 
vrir celles  d'or  qui  sont  en  Chipre.  et  les- 
quelle» ces  seig'*  n'ont  jamais  voulu  en- 
durer cslre  ouvertes,  [K>ur  ne  meclre  plu» 
de  désir  audit  Turc  de  l'occuper-  Pt  aussi 
que  ledit  Turc  £tU  faire  cxxxv  }>oUc‘ndc- 
ries,  qui  sont  vaisseaux  de  charge  pour 
passer  bouimus  et  chcvaulx,  et  qui  ne 
{)euvent  servir  que  pour  un  brief  traject, 
comme  est  celluy  de  la  Carainanie  à Chypre. 
Ces  seig”,  à cause  de  ce,  font  de  nouveau 
lever,  hors  de  leurs  terres,  m*  hommes, 
pour  les  envoyer  les  n”  en  Chipre  cl  les 
autres  en  Candie,  et  ont  mandé  par  toute» 
leurs  terres  {mur,  de  leur  Cernède  nu  mt- 
h'htf,  qu'iU  appellent  comme  iègionnaires 
en  France,  et  qui  sont  on  nombre  dcixm*, 
en  faire  choix  de  vin*  pour  eslrc  prêts,  s'il 


en  est  bcsoing,  de  {>asscr  audit  Chipre.  Ce 
peiulant  font  traviiillcr  très  ditligemment  à 
l'arccnai , où  ils  font  appreslcr  l gallèrcs. 
qu'Uz  appellent  subtiles,  et  dourc  grosse 
ou  galléaces.  V.  M.  peult  penser  qu'en  ce 
trouble  iU  ne  sont  pas  bien  abes  d’avoir 
icy  Malmmout,  qui  aussi,  de  son  cousté, 
monstre  y demouror  mal  voluntiers  et 
craindre,  si  leur  baiic  est  arreMé  par  deçà, 
qu'il  ne  le  soit  aussi  icy.  11  {daira  à V.  M. 
advber  si,  sur  cestc  craincte,  il  seroit  bon 
qu'en  voslre  nom  je  leur  allasse  rien  pré- 
senter, |>our,  eu  (æste  occasion,  les  obliger 
à V.  M. 

■ Il  s'entend  icy  que  à Naples  cl  Sicilie 
se  faict  toute  dilligencc  {mur  pourveoir 
Malle  cl  U Guulelte,  où  les  ministres  du 
roy  d’Ps|>aignc  pensent  que  ceste  armée 
ira  descendre,  parccque  le  roy  de  Thunes 
l'y  appelle  avec  grandes  offre*,  ce  que  ces 
seigf*  se  persuadent  aisément,  d'auUant 
qu’ils  désirent  que  cesie  lompeste  suit 
destourriéc  de  chez  eult.  lU  ont  mlvis  que 
le  G.  5-  estoit  arrivé  avec  plus  grande 
magndjcence  que  de  coustume  k Const***. 
et  qu'estant  allé  parler  leur  baile  au  bassa 
Mahamct,  sur  les  grands  npprests  qui  s'y 
faisoiont  et  bruicls  qui  courroient  que  c' es- 
toit pour  Chypre . le  bassa  luy  ayant  faict 
bcaucoupdecATcsses.rasseuraqueleG  $. 
vouloit  entretenir  le  troicté  qu'il  avoit  avec 
eulx  et  n'avoit  aucune  intention  de  les  of- 
fencer,  et  estoit  marry  des  bruicts  qui 
avoieut  couru,  mais  qu’il  ne  pouvoit  cm- 
peseher  te  vulgaire  et  le  populaire  de  par- 
ler conune  bon  luy  sembloit,  confirmanl 
ce  dessus  {Mir  grands  srnncns.  11  esrript 
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que  secomlent  la  fin  de  la  guerre  civile  cl  la  tlisposilion  des  partis  à la  paix.  A 
la  lettre  de  M.  de  Grantric  de  Grandehanipt  citée  page  loi  du  tome  111,  viennent 
ae  joindre  les  détails  que  donne  M.  de  Foix  sur  la  mission  de  l’agent  de  la  Porte 
koulKid , chargé  de  demander  Chypre  à la  liépublique  On  y voit  de  plus  la  pré- 


que  les  appresix  se  continuent  tousjours 
plu»  grands  en  Caramtmie , aussi  pour 
l’ariuêe  vers  ce  golplie  de  Lepantho  en 
la  Murée,  desquclx  cHaicU  co»  scig'*  sont 
lucuz  à continuer  l'csécution  de  leurs  dé* 
libérations.  Oulire  ce,  leur  mandoit  que 
VII*  janissaires  dcscendoîcnt  à Chaslcau- 
neul,  4|ui  est  un  port  du  G.  S.  à la  bouche 
de  ce  goulphe,  pré»  de  Caltaro.  et  que 
toutes  choses  s'appresloieni  pour  le  pas* 
Mge  d icelluy  en  la  Natolîc.  Le  nonce  du 
pa|>e  leur  fut  dire  d'armer,  que  S.  S.  of- 
froil  tous  les  bleds  et  grains  {lar  dessus  la 
provision  nécessaire  {x>ur  le  vivre  de  ses 
sujets,  prooiectoit,  en  cas  que  leTurc  leur 
feist  guerre,  non  scullciueiit  leur  concé- 
der décimes  sur  le  clergé,  mais  encore» 
d’argent  tant  que  la  vente  de  son  tem- 
porel pourruil  porter.  > 

L’ambassadeur,  pour  faire  prévaloir  l'in- 
tervention qu’il  réclamait,  devait  en  ap- 
peler à Catherine  de  Méclicis,  à qui  il 
écrivait  â part  : «J'ay  veu  qu’il  vous  piai- 
soit  estre  satUfaiclc  des  raisons  que  je 
vous  doimois  touchant  le  drogman  du 
G S.  Ce.»  »eig**  »c  trouvent  en  grande 
peine,  et  encore»  plus  plusieurs  des  prin- 
cipaiilx  qui  ont.  les  ungs  U meilleure  )>art 
de  leurs  biens  et  terre»  en  Chypre,  les  autres 
en  marchandise»  à Coiisl’^,  Aiep,  Alexan- 
drie ot  autres  terres  du  G.  S.,  et  faîct-on 
compte  que  Icsdllcs  marrhandises  montent 
a bien  près  de  deux  millions  d’or.  Us  es- 
saient de  user  des  mesincs  moyens  qu’ils 
ont  faict  cy-devanl  pour  de-stourner  ceste 
tcnipeste.  ayant  donné  charge  à leur  baîla 
de  faire  dons  et  présens  au  bassa  Mâche- 


met  et  autres,  qui  leur  peuvent  aider  par 
delà.  Ce  que  Je  pense  cslrc  le  meilleur  et 
plus  seur  pour  eulx , voyant  plu»  de  monstre 
et  apparences  que  de  vray  eltaict  en  leurs 
app.vreilx , pour  n'avoir  ny  bon»  cappitaines 
ny  bon»  soldats , et  encore»  pire  clüourmc , 
qui  est  de  gens  volunlaircs  et  non  accous- 
(umés  à ce  roesüer.  Ce  seroil  un  grand 
dommaige  à toute  la  chrcslicnlo  s’il  leur 
mésadvenoit . et  mesmement  à ritalte . qui 
dcDioureroit  despouiliéc  de  toute  def- 
fencc.  11  semble  qu’il  soit  digne  de  l’alTec- 
iion  qu'ils  ont  lousjours  monstré  au  roy. 
qu'en  celte  nécessité  je  leur  face  quelque 
démonstration  de  sa  bonne  volunté.  • 

La  paciliralinn  qui  s'annonçait  comme 
prochaine  en  France  devenait  une  con- 
joncture favorable  pour  U proposition  que 
M.  de  l'oix  mettait  en  avant  : «V.  M.  me 
faisoit  entendre  que  messieurs  les  princes 
de  Navarre  et  de  Condé  avoient  envoyé 
vous  supplier  leur  vouloir  accorder  la  paix, 
laquelle  le  bruict  et  U renommée  apporte 
leur  avoir  esté  concédée  par  V.  M.,  de  quoy 
ces  seig“  monstrent  avoir  très  grand  plaisir, 
parce  qu'il  leur  semble  que  le  travail  de  la 
chrestienté  est  l’occasion  de  rennciuy  com- 
mun . l'eiïorl  et  dessaing  duquel  pourroil 
cslrc  retardé  par  le  repos  et  union  de  la 
direslienté.  * 

' Les  indices  d'hostilité  éclataient  de 
toutes  |>arts . et  la  Turquie  levait  le  masque . 
d'après  la  sommation  qu’elle  envoyait  faire 
à Venise  par  un  agent  de  U Porte.  M.  de 
Foix  écrivait  au  roi  à propos  de  ces  faits, 
du  A au  a5  mars  : 

• 11  se  disott  que  les  marcliands  véni- 
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caution  que  prend  M.  deFoix  pour  le  maintien  de  l’alliance  entre  la  Frai^ce  et  la 
Turquie,  dans  le»  conjoncture»  où  »c  trouve  l’Europe.  La  démarche  de  la  France 


tien»  se  e^loient  foui»  de  Const^  et  que 
leur  bailc  y estoil  retenu  sur  seurc  garde 
de  janissaire» , adjouxtanl  que  le  sanuc  de 
la  Vatonne  avoit  faict  defienso,  par  cry 
|Hiblict  de  n'cinportcr  aucune»  inarclian* 
dise»  ès  terre»  des  cbresliens,  et  comman- 
dement à tou»  espays  et  janissaires  qui 
avoient  solde  de  vi*  aspre»  cl  au  dessus 
d'aller  trouver  rexercite  du  G.  S.,  et  ceuK 
qui  en  avotenl  au  dessoubt,  d’aller  monter 

sur  ranuce  de  tner Ils  ont  icy  faict 

prcmlie  tous  le»  Turcs  qui  »’y  sont  trouve* 
avec  tous  leurs  bien»  et  marchandises  » 
Lx  Juifs  levantin»,  ont  donné  plus  grande 
garde  au  drogmen  qui  est  icy.  et  esté  la 
provision  qu’üs  liiy  donnnient  de  xii  cscus 
par  jour.  Leur  gouverneur  à Cataro  leur 
inandoit  qu'estant  venu  k Bossena  ung  fil* 
de  Maciiemet-Bassa  pour  y estre  aanxac, 
il  luy  avoit  envoyé  quatre  des  princi|*aulx 
dudit  CaUro  avec  plusieurs  presens,  les> 
quel»  il  avoit  prins  et  retenu  prisonnier» 
les  porteurs  d’iceulx.  Et  vint  une  frégate 
de  Bagtuc . avec  nouvelles  que  le  secrétaire 
qu'il»  UeniienI  près  du  bailc  de  Coml^  y 
estoit  arrivé  avec  un  chaoux,  que  le  G.  S. 
leur  envoyé;  et  le  bailc  leur  cscript  que 
l'ayant  Mahemet-BaBsa  voulu  première- 
ment persuader  et  depuis  contraindre  de. 
au  nom  de  ce»  »eig"  et  par  cscript,  céder 
audit  G.  S.  rUle  de  Chypre,  il  s’en  seroil 
ücschargé  en  leur  rcmonslrant  qu'il  nV 
voit  de  ce  faire  aucun  pouvoir,  et  qu'il 
faiUoit  envoyer  faire  celte  requesle  au  duc 
de  Venise  et  setg'*  qui  ont  le  maniement 
de  ITslat,  promectani,  pour  la  .seurelé  de 
cclluy  qui  seroit  mandé , l'accompagner  du- 
dit secrétaire  et  en  resporulre  sur  sa  propre 
vye.  Le  provéditeur  de  leur  armée  a en- 


voyé une  gallère  pour  lever  ledit  secré- 
taire et  chaoux,  et  ces  »dg”  ont  résolu  de 
luy  donner  incontinant  otidience,  en  pré- 
sence de  tous  les'  amb'*  icy  residenta.  Le 
cardinal  Comaro  s'en  va  à Rome  pour 
prier  $.  $.  leur  fournir  pareil  nombre  de 
gailcres  que  fcisl  le  pape  Paul  trois"*,  l'an 
xxxvm,  que  feireul  ligue  avec  ledit  pape 
et  empereur  contre  ledit  Turc,  et  moicn- 
ncr  qu'il*  soient  secouru»  du  roy  d'Es- 
patgne  à condkion»  raisonnables.  Car  ils 
craignent  que  ledit  roy,  s'il  fait  ligue  avec 
culx,  ne  vueille  raectre  un  général  qui  soit 
chef  de  toute  l’armée  et  les  vueillo  obliger 
de  ne  pouvoir  faire  aucun  acconl  avec  le- 
dit Turc  sans  son  consentement.  Ce»  seig^ 
ont  mandé  à tou»  leurs  gouverneurs  de 
donner  lisence  à tou»  leurs  suhjccts  de 
faiic  la  guerre  au  Turc , et  loy  donner 
tout  le  dommage  qu'ils  pourront. 

• Le  double  s'estoit  changé  en  certitude 
parl’arrivéed'ung  chaoux, envoyé  du  G.  S., 
pour  leur  demander  Chypre.  Leur  baile 
leur  mande  une  coppie  de  la  lettre  et  ins- 
tructions que  ledit  chaoux  apporte,  qu’il 
dict  luy  avoir  coiisté  m*  ccquin»  à recou- 
vrer, et  que,  par  ladite  lettre,  le  G.  S.  se 
fonde  sur  la  pressée  instance  que  le  moRi. 
principal  ministre  do  sa  religion,  luy  faict 
de  prendre  Chypre,  d'auitanl  qu'ung  leur 
prophète,  nommé  5'  Homer  (Omar?), 
longues  années  y a,  y auroit  planté  leur 
religion  mahomeiane  et  faict  édifier  une 
mosquée,  le»  niyne»  de  laquelle  se  veoient 
cncores  aujourd'huy,  cl  est  indignement 
profanée  par  les  cbreslicns,  El  m’a  esté 
baille  d'assez  bon  lieu  ung  mémoire,  qui 
contient  les  parollcs  desquelles  ledit  chaoux 
doibt  user  en  leur  demandant  ledit  Chypre, 


760 


APPENDICE. 


pour  obtenir  que  Venise  laisse  passer  l'envoyé  turc  Mahmoud»  adressé  à Charles  IX, 
provoque  son  arrestation  ^ qui  donnera  lieu,  dans  la  suite,  à tant  de  réclamations 


pleines  d'arrogance  et  insolence  bnrl>nre. 
desquelles  je  vous  envoie  une  eoppie.  • 

C'est  encore  à Catherine  de  Médicis  que 
s'adressait  l'ambassadeur  ]>our  prévenir  la 
démarche  collective  des  puissances,  et,  à 
cette  occasion,  il  rappelle  cl  maintient  les 
principes  de  l'aUlance  de  la  France  avec 
la  Turquie. 

• Porccquo  je  ne  fais  doubtc  que,  sur 
l'occasion  de  reste  guerre  que  le  Turc 
faicl  à ces  seig",  le  roy  ne  soit  grande- 
ment pressé , de  divers  cndroicis . de 
rompre  avec  luy,  il  m'a  semblé  que  ma 
dévotion  à vostre  service  désiroit  que  je 
vous  remémorasse  que,  aianl  esté  plu- 
sieurs fois  faict  pareille  instance  au  roy 
François  l**.  il  a tousjours  respundu  qu'il 
ne  debvoil  faire  aucune  ligue  defl'ensive 
ny  se  mcctrc  en  peine  pour  aider  auliruy, 
et  principalement  cculx  qui  luy  avoient 
esté  tousjours  ennemis,  entendant  la  def- 
fense  do  Naples,  Sicile  et  Ëspaigne.  .'\ussi 
no  voulait -il  faire  ligue  qui  aiant  nom 
d'ofTetisivc , cust  l'c/Tect  de  delTensive  et 
se  feist  seulement  pour  divertir  les  forces 
du  G.  S.  de*  terres  de  l’empereur,  pour 
lor»  roy  d'E.spaignc.  Mais  que  quand  tous 
les  princes  chresiiens  s'uniruient  ensemble 
pour  le  recouvrement  des  terres  de  la 
chrestienté  occupées  jKir  le  Turc,  qu'il  se 
conjoindroit  voluntiers  avec  culx  et  ne 
(^eroit  à aucun  ne  en  dilJigcncc,  ne  en 
dcspcnce,  responce  véritAbiement  dires- 
tienne  et  prudente  ensemble  qui.  en  des* 
tournant  tout  reproche,  le  délivroit  de 
peine  pour  la  dilEcultc  de  la  comlicion. 
Et  quand  bien  il  sembleroit  bon  au  roy, 
sans  cestc  condîcion  , d'entrer  en  quelque 
ligue,  si  ne  luy  peut-il  estre  que  ulille  de 


différer.  Quant  h moy,  Je  tiens  Chypre 
pour  perdue  si  l'Heu,  par  quelque  re- 
mède cxlnionlinaire,  ne  l’empeschc;  ce 
que,  s'il  advient,  ces  seig”  ne  feront  aucun 
effort  ]>our  la  recouvrer,  coinroe  aussi  se- 
roil  impo.ssihie,  et  seroient  aises  de  sauver 
le  reste,  qu'ils  ont  exposé  aux  invasions 
dudit  Turc,  et  faire  avec  luy  nouvelle  paix, 
cl  lors  le  roy  se  trouveroil  avoir  aliéné  le 
G.  5..  au  grand  plaisir  de  scs  ennemis  et 
à son  dommaige  et  de  ses  subjeU.  il  faict 
toutenfois  pour  le  service  du  roy  de  s'in- 
terposer par  messaiges,  rcinonstranccs  cl 
prières  envers  le  G.  S . pour  essayer  de 
desloumer  l'entreprise  de  Chypre.  ulBn 
qu'il  tesmoigne  la  bonne  amitié  qu'il  leur 
porte.  Mais  veu  que,  quand  les  autres  ont 
esté  en  guerre,  mesmes  avec  le  Turc,  ces 
seig"  se  sont  contenui  en  paix,  co  scroil 
grande  inégalité  si . cuU  entrant  en  guerre, 
ils  Touloienl  que  tous  les  autres  s'y  missent 
avec  culx,  et  suis  asseuré  qu'il  y en  aura 
plusieurs  qui  feront  mine  de  les  vouloir 
aider.  |>our  les  y enfoncer  davanlaigc.  Ce 
que  j’escripls  à V.  M.  pour  b prospérité 
des  affaires  du  roy,  cl  que  je  veois  que 
pour  les  gmrtdes  vexations  do  son  royaume 
et  nécessité  de  ses  finances , et  n'avoir  gal- 
1ères  d'importance  à la  incr  de  Levant, 
qu'il  ne  peut  contribuer  promptement  au- 
cun secours:  et  d’envoyer  gens  de  guerre 
par  terre,  il  ne  s^auroit  que  par  la  voyc 
d’AUematgne,  et  avec  l'union  de  l’empe- 
reur, princes  de  l'empire,  et  roy  de  Poul- 
longnc,  de  façon  que  se  déclairant  contre 
le  Turc  CO  ne  serait  que  s'offenser  soy- 
mesme  sans  aider  à ces  .seigneurs.  • 

* La  singulière  mission  qu'avait  à rem- 
plir auprès  de  Venise  l'envoyé  de  la  Porte , 
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diplomatiques.  Un  changement  de  direction  s'efTectuc,  pendant  le  mois  du  mai. 


ne  se  retrouve  plus  qu'indiquée  seulement 
dans  les  lettres  écrites  par  M.  de  Foix  à 
Charles  IX,  du  i”  au  aq  avril  : 

• Ilr.  envoyarent  avec  les  barques  des 
chefs  de  Dix  chercher  le  chaoux , <|ui  avait 
toujours,  depuis  son  arrivée,  demouré  au 
Lido  dedans  la  gallcrc.  Et  de  la  réception , 
demande  et  response  que  ces  seig"  luy  ont 
faicte,  j'en  envoyé  à V.  M.  un  brief  dis- 
cours. • Il  ne  reste  de  cet  exposé  que  les 
paroles  textuelles  do  l'envoyé  de  la  Porte  : 
• Vi  dimandiamo  Cipri,  laquai  ci  darete  o 
per  amor  o per  forza , et  guardatc  di  non 
irritar  la  spada , perche  vi  faremo  muover 
guerra  crudelissima  in  ogni  parte,  et  non  vi 
conlidatc  ncl  vostro  tesoro,  perche  faremo 
che  vi  passarà  via  a guisa  di  torrente.  a 

Sur  CCS  entrefaites,  M.  de  Fow  avait 
reçu  du  roi  une  instruction  qui  l'accrédi- 
tait pour  l'olfrc  de  médiation  de  la  France 
auprès  de  la  Porte  en  faveur  de  Venise  : 

• Le  roy  ayant  entendu , à son  très  grand 
regret,  comme  le  G.  S.,  avec  peu  d'occa- 
sion, se  délibéroit  d'employer  une  forte 
et  puissante  armée  qu'il  a en  mer  à l'en- 
contre des  seig”  vénitiens,  et  vouloir  se 
jecler  et  essayer  d'envahir  leurs  terres  et 
pays.  Considérant  combien  il  scroit  im- 
portant que  une  si  grande  force  cl  puis- 
sance s'cspandisl  en  la  chrestienté,  et  voul- 
lant  S.  M.,  si  cela  estoit,  ccrcher  tous  les 
moyens  possibles  pour  en  divertir  et  des- 
tourner ung  tel  orage,  et  particulièrement 
meclrc  peine  d'cmpcscher  la  ruine  d'une 
si  belle  et  florissante  république,  elle  a 
donné  charge  au  s'  de  Foix  de  sçavoir 
d'eulx  à la  vérité  en  quels  termes  ils  sont 

de  présent  avec  le  G.  S et  de  leur 

offrir  d'envover  devers  ledit  G.  S.  tel  per- 
sonnaige  de  qualité  qui  face  toute  Tins- 

IV. 


tance  qu'il  pourra  pour  arrcsler  les  pro- 
grès de  ladite  armée,  comme  chose  que 
S.  M.  a oulant  è cucur  que  si  elle  touchoil 
à ellc-mcsme.  t 

Mais  Charles  IX,  qui  désirait  surtout 
connaître  dans  quelles  vues  la  Porte  lui 
avait  adressé  un  envoyé , et  quelles  étaient 
sas  instructions,  demandait  en  même  temps 
qu'il  fût  libre  de  passer  à sa  cour,  ce  qui 
amène  une  discussion  dans  le  sénat,  que 
M.  de  Foix  exposait  ainsi  : 

• Je  leur  feis  entendre  que  j'avois  charge 
de  V.  M.  de  dépe.scbcr  ledit  Mabumoul,  A 
quoy  je  m'asscurois  qu'ils  ne  vouldroient 
donner  aucun  empeschement , comme 
chose  injuste  cl  qui  offcnceroit  vostre  ré- 
putation sans  leur  porter  aucun  profict. . . 
El  qu'à  tout  le  moins,  pendant  qu'ilz  en 
délibéreront,  je  ne  fusse  point  empcsché 
d'aller  ou  envoyer  devers  ledit  Mabumoul, 
pour  recevoir  les  lettres  qu'il  apporte  à 
V.  M.  et  entendre  de  luy  sa  charge  et 
créance.  > 

L'un  des  sénateurs  résumant  la  discus- 
sion, donnait  les  motifs  qui  portaient  Ve- 
nise à refuser  la  demande  du  roi  : < Qu'il 
y avoit  plusieurs  personnes,  malings  et 
Dialvcillans  de  cest  Estât,  qui  ccrchcnt 
toutes  les  occasions  de  leur  nuyrc  et  em- 
pcscher  l'union  des  princes , laquelle  ils 
recerchent  et  leur  est  tant  nécessaire  qu'ils 
avoient  escripl,  en  plusieurs  endroicts,  que 
ces  seig”  estoient  après  pour  composer  avec 
le  Turc  et  pour  accommoder  leurs  affaires; 
que  si  l'amb'  eust  négolié  avec  Mabumoul. 
tout  le  monde  eust  dict  qu'il  alloit  avec 
leur  sollicitation  pour  traicter  de  faire 
quelque  accord  avec  le  Turc;  cncores  plus 
s'Us  l'eussent  renvoyé , ces  maivcillans  eus- 
sent prins  occasion  de  mcctre  en  avant  qu'il 
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<lans  le  gouvernement  vénitien  au  milieu  des  circonstances  extérieures  qui 


»'en  esloit  allé  avec  clvtirge  et  inslrucliom 
pour  ce  faire,  ce  qui  leur  pourroit  apporter 
très  grand  dommaige.  à ceste  heure  qu'ils 
sont  entrez  si  avant  en  cesto  guerre , qu'iiz 
y ont  desjà  despandu  ung  million  d'or, 
priant  l'amb'  de  prendre  en  bonne  part 
reste  responce,  • 

Celle  cantestaiion , dam  laquelle  ae 
trahit  la  défiance  de  Venise , se  terminait 
brus<]ucment  par  un  acte  do  violence , 
que  rainbassadeur  njaii|j||||«  part  à Cathe- 
rine du  Médicis  : 

■ Le  dragoman  Mahumout,  au  lieu  de 
pouvoir  traicier  en  liberté  avec  mov  et 
m'exposer  sa  charge,  suivant  la  résolution 
prise  par  Vos  Maj**,  et  s’en  retourner  à 
Const***  ou  bien  poursuivre  son  voyaige 
devers  vous , se  trouve  réduict  en  une 
prison  et  enfermé  au  chastean  de  Vérone , 
il  cause  de  l'ouverture  de  la  guerre  qui 
s'est  faicte  pendant  son  séjour  par.  deçà 
entre  son  niaîstre  cl  ces  scig”.  pour  la- 
quelle souslcnir  et  se  deffendre  ils  se 
moDstrent  courageux  et  résolus,  par  les 
grands  apprests  qu'ils  continuent  d'y  faire , 
extresme  despence  qu'iU  y cniployent,  et 
l’union  et  ligue  qu'ils  recherchent  de  faire 
avec  les  autres  princes.  • 

M.  de  Poix  montrait  ensuite  les  dispo- 
sitions que  Venise  prenait  sur  tous  les 
pointa  : • Ils  font  toute  la  masse  de  leur 
année  à Corfou,  d'ou  clic  doibl  aller  en 
Candie,  pour  U attendre  que  celle  du 
G.  S.  sorte  de  rArchi|îcUgo  et  espèrent 
de  U combattre,  espérant  qu’en  ce  temps- 
là  le  roy  d'Espaigne  leur  aura  envoyé  se- 
cours de  XXX  ou  XL  gallères  et  le  duc  de 
Florence  de  ses  dix , lequel  le  pape  cherche 
de  liguer  avec  culx.  Quelques  Albanois 
sont  venus  devers  eulx,  leur  olTranl  de 


prendre  les  armc3  en  leur  faveur,  mcctrc 
Je  feu  à la  Vallonc . et  leur  Caire  escorte , 
s'Qs  veulent  descendre  en  Albanye.  Us  ont 
moDslré  écs  offres  leur  estro  très  agréables 
et  tiennent  vifve  reste  praücque. 

• Icy  sont  venu  advis  que  le  bassa  Ma- 
hemel  eitoit  mort,  et  que  son  fils,  sanxac 
de  Bosaena,  à cause  du  ce  estoit  party  en 
diligence  pour  Comt^,  ci  pense-on,  si 
ainsi  est,  que  pour  s'estre  moostré  ledit 
bassa  grandement  contraire  à ceste  rup- 
ture do  paix  avec  ces  scig^,  que  le  Turc 
l'aura  fait  occire. 

• De  Chypre  ees  seig"  on!  entendu  que 
les  habitans  d'icelle  isic  ayant  sccu  1a  ré- 
solution du  G.  5.  SC  sont  monstrez  très 
prompts  et  vohintaires,  et  ont  (aict  élitte 
de  XXX”  hommes  de  pied  et  un”  chevauix. 
pour  y empeschcr  la  dc.scente  des  Tores; 
que  les  premiers  mil  hommes  que  ces 
aeig'*  y avoient  envoyez  estoieot  desjà  ar- 
rivés la.  Qu’il  y avoil  en  ladite  isle  très 
grande  abondance  de  vivres , et  en  avoient 
forny  NicoUe  et  Fauuiguslo  pour  plus  d'un 
an , et  outre  espèro-on  que  la  cueillette  s'y 
fera  avant  l'arrivée  des  Turcs.  De  la  mort 
de  Mehcmel'Dassa  il  n'en  est  venu  aucune 
conûrmation . connue  amsi  n'a  esté  du 
navyre  françois  qu'on  avoit  icy  semé  avoir 
esté  prins  en  Candie  chargé  d’armes. 

• Venise,  au  milieu  de  ce*  circonstances, 
pcnlait  son  d<^  Jéréme  Friuli,  que  rem- 
plaçait Louis  Mocenigo,  et.  dans  scs  lettres 
du  5 au  i8  mai,  M.  de  Futx  constatait  les 
alternatives  et  les  bruits  contradicloires 
qu'occasionnaient  tes  événements  ; 

• Le  G.  6.  ayant  entendu  les  apprests 
qu'ils  faisoient  auroit  grandement  accreu 
le  nombre  de  scs  gallères,  et  fàîsoit  estât 
d’avoir  environ  iiT  voiles,  et  avoit  mandé 
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aggrftvent  de  plus  en  plus  sa  position.  Le  mois  de  juin  amène  les  conférences 
secrètes  qui  tendent  à rétablir  la|  paix  entre  Venise  et  la  Turquie*,  en  même 


Ouchaly.  vicc>roy  d‘Ai^r,  venir  devers 
iu;  avec  tous  les  vaisseaux  d’Aiïrique.  Et 
sur  ce  qu‘U  vous  plaist  m'ordonner  de  vous 
advertir  quelle  résolution  prennent  ces 
seig"  sur  ceste  guerre,  ils  sont  délibérex 
d'y  employer  toutes  leurs  forces.  Ladite 
année  ne  doibt  point  aller  pour  secourir 
Chypre,  où  Us  se  contentent  d’avoir  mandé 
in*  hommes.  Des  deux  places  furies  qu'iU 
ont  en  c^le  isle . Nicolle  est  an  milieu 
d’icelle  et  loing  de  la  mer  et,  partant,  sam 
pouvoir  cslrc  secourue  par  leur  armée; 
l’aultre  est  un  port  de  nker,  commandée 
d'un  hault  et  grand  escueil,  et  la  plupart 
fortunée  à l'ancienne,  lis  ont  faicl  eslille 
audit  Chypre  de  xxx"  hommes  et  un*  chc' 
vaulx.  Mais  ee  sont  gens  qui  n'ont  jamais 
vou  guerre  et  desquels  ils  se  peuvent  pro' 
meclre  peu;  et,  en  somme,  toute  la  def- 
fense  de  celle  isle,  qui  a de  circuit  plus  de 
V*  milles , despend  de  la  seule  place  de  Fa- 
maguste . de  la  qualité  susdite , et  est  icelle 
isle  environnée  de  tous  couslés  des  terres 
du  G.  S-,  de  façon  que  le  secours  en  est 
très  long  et  difliciie. 

* Leur  baile  leur  fait  entendre  qu'il  es- 
toit  arrivée  à Consl*^  une  frégate  envoyée 
par  Ouchaly  qui  demamloit  Recours . et 
pour  pouvoir  deflendre  Tliunos  et  tra- 
vailler la  Gouictte.  et  secourir  les  soubs- 
levés  d'Espaigne,  qui  se  trouvoient  fort 
pressés.  L'eliection  faicto  de  Loys  Moce- 
nigo  pour  duc  de  ceste  république , le  len- 
demain luy  fut  baillé  le  cor  et  fut  porté 
|>ar  la  place  de  S'  Marc,  avec  les  cérémo- 
nies accoustumées.  Leur  amb'  résident 
près  de  V.  M.  leur  rendoit  compte  de  U 
respoQse  qu'il  vous  avoil  pieu  luy  faire, 
sur  ce  qu'il  vous  avoît  faict  enleiulre  de 


leur  [Hirt  de  l'ouveiiore  de  1a  guerre  ave«' 
le  Turc,  et  espérance  qu'il  avoil  que  V.  M. 
cuncurreroil  avec  les  autres  princes  à la 
deffense  commune  de  la  chrestienté  et 
leur.  Ces  scig”  eurent  hier  advis  du  par- 
lement de  l'armée  du  G.  S.,  qui  esloil  en 
asset  mauvais  équipaige  et  en  nombre 
d'environ  ciiti^x  voiles,  et  que  les  janis- 
saires s'estoient  mutines  contre  Mehemct . 
premier  bossa,  de  façon  qu'il  n’avoil  osé 
cnmparoistre  en  public  y avoit  plusieurs 
joun.  > 

' Pendant  le  mois  de  juin,  une  négo- 
ciation incideate  parut  sur  le  point  de 
changer  toute  In  situation  et  de  rétablir 
la  paix  entre  Venise  et  la  Turquie: 

• Ils  ont  eu  lettres  de  Const^,  dcscjuelles 
on  n’a  peu  rien  entendre,  et  ont  faist  faire 
serment  solennel  à tous  ceulx  de  pregai 
de  les  tenir  secrettes.  Je  conjecture  que 
leur  bayle  leur  dcbvqit  escripre  de  quelque 
pourparler  d'accord , qu'ils  ne  veulent  es  Ire 
divulgué  de  peur  que  les  princes  ne  fus- 
sent retardés  à leur  donner  le  secours 
qu'ils  en  recberebent.  Us  ont  receu  de 
leur  baile  lettres  coup  sur  coup,  et  me 
semble  qu'il  luy  scroit  mal  aisé  d'escripvre 
si  souvent,  si  ce  n'estoit  du  gré  et  consen* 
icroent  des  ministres  du  G.  S.,  uuhre  ce 
qu'il  s'entend  par  tous  les  advis  que  le 
Turc  se  trouvoil  en  grande  diOicullé  d'ar- 
mer par  mer,  et  esloit  en  craincle  et  suus- 
peçuu  de  Tunion  de  toute  ta  chrestienté. 
Ce  qui  le  pourroil  avoir  faict  entrer  en 
quelque  ouverture  d'accord  avec  ledit 
bayie,  mesmes  que  le  premier  Lassa  Mc- 
hcmel  a tousjours  esté  contraire  à l'entre- 
prinse  de  ce^te  guerre,  et  scroit  bien  ay»c 
que  le  dessaing  en  réussis!  vain,  pour  avoir 
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temps  que  la  ligue  sainte  se  négocie  à Rome,  et  apparaît,  dans  cette  partie  de 
notre  recueil,  avec  tous  ses  actes,  d'après  la  correspondance  du  cardinal  de  Ram- 


esté  mis  en  nvniit  pnr  les  luissas  Mustafia 
et  Pinlj,  qui  luy  sont  ennemis. 

€ Ils  ont  eu  lectres  de  Const'**,  par  les- 
quelles il  s'entend  que  le  clianux  (|ui  cs- 
loit  venu  par  de^.i  leur  demander  Chypre 
n'y  estoil  pas  encorcs  de  retour,  et  pense 
que  son  arrivée  là  pourra  apporter  quelque 
cliangciuenl  en  la  personne  de  leur  balle 
el  autres  leurs  subjccts,  qui  se  trouvent 
pour  le  présent  en  liberté.  Le  roy  d'Es- 
paigne  a envoyé  charge  aux  cardinaulx 
Pacheco  et  Granvellc  de  traicler  la  ligue 
prés  du  pape , ce  que  S.  S.  a fnicl  signiHer 
à l’amb'  de  ces  seig”.  Je  conjecture  qu’il* 
dilTèrcront  le  plus  qu'ils  pourront  la  con- 
clusion de  ladite  ligue,  d'aultant  qu'ils  ne 
se  vouldront  obliger  que  le  plus  tard  qu'il* 
pourront , et  voudront  venir  cependant 
romment  s'acheminera  le  pourparler  d'ac- 
cord que  je  pense  se  traicter  à Consf**. 
Car  sans  double  le  roy  d'Espaigne  les 
vouldra  obliger  de  ne  pouvoir  faire  arcord 
avec  le  Turc  de  six  ou  dix  ans  ou  autre 
terme  sans  son  gré,  ensemble  de  l'ayder 
de  leurs  forces  où  il  scroit  assailly  par  le 
Turc.  Aussi  y aura  grande  difficulté  sur  le 
commandement  et  qui  debvra  esirc  le  chef 
et  général  de  ceste  ligue,  et  malaysément 
vnuldront-ils  céder  à aultruy,  jvour  estre 
les  plus  forts  et  en  plus  grand  nombre  do 
galléres.  > 

M.  de  Foix,  écrivant  au  roi  le  3 juin, 
indiquait  ici  les  motifs  de  l'envoi  de  M.  de 
laTric<jucrin,  qui  devait  plus  tant  occuper, 
comme  chargé  d'alTaires,  le  poste  de  Cons- 
tantinople. Il  expliquait  aussi  la  mission 
que  l'amiral  de  Pic  V venait  remplir  à 
Venise. 

s Je  n'ai  fait  aucune  nouvelle  instance  de 


la  délivrance  de  Mahumout , combien  qu'il 
vous  picusl  m'ordonner  que  je  la  feissc,  par 
vos  lettres  qui  m'ont  esté  apportées  par  le 
s'  de  la  Tricquerie,  cognuissant  que  je  ne 
pourrois  faire  chosequi,  pour  à ceste  heure, 
olTcnsast  plus  vostre  service,  d'aultant  que 
se  trouvant  ceulx-cy  au  plus  fort  de  leur 
guerre  avec  le  Turc , ils  ne  peuvent  ouir 
parler  de  poursuite  en  faveur  de  ses  minis- 
tres qu'ils  ne  s'en  offensent  grandement. 
J'ay  envoyé  mon  secrétaire  parler  secrète- 
ment à ce  prince,  luy  faire  entendre  l’ar- 
rivée icy  dudit  la  Tricquerie,  luy  offrir  de 
vostre  part,  à l'endroit  du  G.  S.,  tous  les 
bons  offices  qu'il  advisera,  et  mesmes,  s'il 
le  trouvoit  bon , luy  présentera  les  lectres 
qu'il  vous  avoit  pieu  cy -devant  luy  cscripre 
en  leur  faveur.  Ils  avoient  résolu  de  m'en 
mercier  seullcmcnt,  estans  si  avant  en 
guerre  qu'ils  ne  pouvoient  entrer  en  au- 
cune praticquo,  et  de  me  prier  d’escripre 
à M.  de  Grantchamps  à ce  qu'en  tout  ce 
qu’il  pourra  il  aide  leurs  paouvres  subjects 
qui  sont  prisonniers  par  delà. 

• Le  s'  Marc  Antonio  Colonna  arriva 
ici  et  fut  en  collège,  où  il  ne  feist  que 
parler  de  la  bonne  affection  du  pape  en- 
vers ces  seig”,  et  déclarer  l'ayse  que  luy 
recevoit  de  faire  en  raesme  temps  .service 
à Dieu,  à son  prince  et  à culx,  qui  es- 
toient  l'honneur  et  protection  de  l'Italyc 
et  image  de  rancicnne  dignité  romaine.  Il 
a cependant  débatu  pour  avoir  ce  qui  luy 
faicl  besoing  pour  les  douze  galléres,  et 
vcult  que  ces  seig”  fournissent  tout  l'équi- 
paige  d'icelles.  > 

Les  bostililés  n’en  continuaient  pas 
luoins , cl  amenaient  déjà  des  catastrophes  : 
• Hier  arriva  icy  une  gallerc  de  ces  seig”. 
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boniUet.  Ces  pourparlers,  resU''s  sans  résultats,  navaienl  pas  suspendu  les  hos- 
tilités, qui  a'prenncnt  entre  les  deux  puissances  avec  une  intensité  nouvelle^. 


qgi  rapporte  que  estant  allé  au  delà  de 
Olranlo  pour  descouvrir  les  ennemis,  elle 
a veu  au  bras  de  Maync  en  la  Moréc, 
grand  nombre  de  gallèrcs  qui  luy  sem- 
bloient  pouvoir  bien  eatre  cent,  m que 
donne  très  grand  dcsploisir  à ces  seig^, 
parce  qu'elles  sont  en  lieu  propre  pour 
empescher  l'union  avec  leur  armée  des 
XXII  gallères  qu'ils  ont  faict  armer  en 
Candie.  H rapporte  aussi  avoir  entendu 
que  à Bliodcs  sont  allées  l gallcrcs  et 
grand  rrombre  de  roabuncs,  pour  de  là 
descendre  h Chypre,  d’où  l’on  dit  que  le 
nis  du  G.  S.  Amurat  s*apprticbcra,  ayant 
avec  iuy  les  deux  plus  sulTisanU  et  en 
tendus  de  empire,  Pertliau-Bassa  et 
Mustafa-Ba&sa.  Et  semble  que  le  dessaing 
et  espérance  de  ces  scig"  soit  de  donner 
balaiilo  par  mer,  ne  pouvant  continuer 
longuement  ceste  guerre,  et  n'aians  autre 
rooicn  d'en  sortir  par  force  et  se  Irouvans 
avec  le  plus  beau  et  grand  équipaigo  de 
mer  qu'il  soit  possible. 

«Le  capitaine  du  goulfe  leur  a escript 
de  1a  Canée  que  l’aniice  du  Turc,  en 
nombre  de  cent  gallères,  avoit  esté  à une 
P leur  isle,  qu'ils  tiennent  seule  en  l'Archi- 
pelago,  nommée  Tinc,  la(|uclic  elle  avoit 
toute  saccaigée  et  brusiée,  et  enlevé  de  là 
bien  VI*  âmes,  sans  avoir  toutesfois  peu 
prendre  la  forteresse;  que  craignant  ledit 
capitaine  qu'elle  n'allast  assaillir  Cerigo, 
il  y avoit  envoyé  gens  et  munitions.  « 

* Dams  ses  lettres  des  t4  et  39  juillet 
1590,  M.  de  Poix  luontrail  de  plus  en 
plus  les  privés  de  U guerre,  qui  in- 
fluaient en  même  temps  sur  les  négocia- 
tions de  la  ligue,  qui  se  IraiUit  dans  l'in- 
tervolle  à Home  : 


• Environ  cent  gallères  du  Turc,  avec 
le  général  Pialli-Basaa,  esloicnt  cncores  au 
mesoio  cndroict  de  la  Moréo;  le  reste  l'on 
dicl  ces  seig"  avoir  advis  esLrc  au  siège  de 
Cbiprc,  d'où  cncores  hier  arriva  une  nave , 
qui  rapporte  qu  elle  y avoit  veu  alentour 
grand  nombre  de  vaisseaulx.  Ocliialy,  vice- 
roy  d'Argier,  esloil  encore»  le  xxii  juin 
devant  Tunes , ayant  mis  bon  nombre  de 
gens  pour  1a  garde  d'icelluy,  délibéré  de 
s’endwrquer  detlans  peu  de  jours  et 
preiHlrc  la  routic  de  Chypre,  pour  quoy 
faire  ü avoit  xxiiii  vaisseaulx  au  canal  de 
Biserta.  En  rassemblée  qui  se  feisl  la  sep- 
mairie  |iaRséc  des  cardlnaulx  commis  pour 
traicler  et  accorder  la  ligue,  uii  des  nom- 
més par  le  roy  d'Kspaigne  miat  en  avant 
qu'il  vailoit  miculx  que  toute  l'anuce  des 
chresliens  allasl,  ceste  année,  en  Afrique, 
où  elle  pourroit  faire  grand  progrès , pour 
cstrc  tout  ce  pays-là  destitué  de  forces. 
Ce  qui  fut  librement  repeins  par  le  car- 
dinal Marron , monslraat  qu'il  failloit  plus* 
losl  conserver  et  delTendre  que  cereber 
d'acquérir,  et  qu'estant  Chypre  eu  si  grand 
dangier,  il  estoil  besoing  de  le  secourir, 
et  que  l'armée  cbrcslicime  s'opposant  de 
cc  oouslô-ià  aux  oiïorts  de  l’ennciny  com- 
mun. 

• Il  vous  a ^eu  dépesclicr  M.  le  prési- 
dent du  Ferricr  jiour  me  venir  succéder, 
de  quoy  j'ay  esté  très  aise  pour  le  bien  de 
rostre  service,  d'autant  que  les  occasions 
de  cc  temps  et  iiuportaiis  aJîaires  qui  sont 
en  cet  Estât  désirent  une  persuime  de  telle 
vertu  cl  valleur.  Quanta  l’armée  du  Turc , 
elle  est  alentour  de  Cbiprc,  cl  grand 
nombre  de  Turcqs  y sont  descendus  et  y 
Ibnt  tous  les  jours  des  progrès;  deux  firè- 
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Pendant  le  moU  d août.  M.  de  Foix  est  remplacé  dans  son  ambassade  par  le  pré- 
sident du  FclTic^^  et  donne  ses  dernières  informations  sur  la  lutte  engagée  entre 


gales,  ({ui  avoient  esté  dépeschées  vers 
ceulx-cy  pour  leur  rcmlre  compte  de  toutes 
choses . avoient  esté  surprimes  par  le  Turc. 
Le  seig*  Marc  Anthoine  Colonne  est  party 
d'icy  avec  six  gollércs  et  les  autres  six  i'at* 
tcQiloicnl  à Anconc,  et  do  la  irott  trouver 
le  général  de  ces  seig^.  qui  disent  avoir 
déliliéré  Iout<»  ces  forces  joinctes  aller 
droict  en  Chypre  pour  csMyer  de  chasser 
l'armée  du  Turc  ou  la  combatre  ; mais 
ceste  résolution  se  pourroil  cliangcr.  selon 
la  diversité  des  occurences.  Quant  à la 
ligue  on  dirt  qu'elle  est  fort  advancéc,  et 
le  priiicl^sal  diiïérend  qui  y est  deppend 
de  ce  que  les  Ës|>algnoU  veullentquc.  ou 
don  Jclian  d’Austrye  ne  se  trouvera  en 
personne  à l'année , que  son  lieutenant 
romuiamle . ce  que  semble  dur  à ces  seig**; 
et  ils  poursuivent  qu'en  ce  cas  le  duc  d'Ur- 
bin  Itenne  son  lieu.  » 

* M-  de  Foix , dont  l'ambassade  était  sur 
le  point  de  finir,  dans  les  lettres  qu'il  écrit 
à Charles  iX,  du  5 au  x5  août  ih'O,  lui 
mandait  le»  derniers  avis  du  Üiéàtre  de  U 
gue:re.  qu'il  laissait  ainsi  au  luomcnt  le 
plus  critique  : 

• J oy  veu  que  vous  estiez  à délibérer 
sur  les  eondkions  mises  en  avant  pour 
pacifier  vostre  roy*^,  la  |mmx  cl  union  du- 
quel est  grandement  désiree  par  vos  set  vi- 
tcurs.  etinesmes  par  ces  scig^\  qui  pensent 
que  ce  leur  ser>»ii  moyen  de  pouvoir  tirer 
quelque  aide  et  secours  de  V.  M..  ou.  è 
tout  le  niûing.  de  mectre  en  plus  grande 
craincte  le  Turc,  entendant  tes  divisions 
et  sodilions  cesser  en  la  chrestienié.  De 
leur  année  il  estoit  venu  advis  qu'elle  es- 
■ toit  |>artie  de  Corfou,  mais  elle  avoit  esté 
conlraincte,  par  le»  grandes  maladies  qui 


1a  travailloicnt , de  séjourner  auilit  CorfoQ  • 
et  disl-on  que  tant  des  cheumies  que  au- 
tres il  s’y  trouve  de  morts  jus(|ues  au 
nombre  de  xv*  hommes,  de  façon  que. 
depuis  le  xV  apvrü , que  le  générai  monta 
en  la  gallére . jusques  à aujourd'huy.  quatre 
mois  sont  |M»ssex  sans  (|U*U  aye  faici  plus 
grand  progrès  qu'aller  juaques  audit  Cor- 
fou. Et,  s'il  continue  ceste  longueur,  il  y a 
grand  dangierque  surpriiis  de  l'hyver,  qui 
est  desjà  voysin,  U ne  soit  cootrainct  s'en 
revenir  sans  avoir  faict  autre  cliose  que 
soustenir  une  dcspence  insupportable.  Kt 
ce  pendant  Oclnaly,  vîce-roy  d'Algier,  a 
prtns  trois  gallcres  de  celles  de  Malthe, 
au  grand  donmiaige  de  toute  la  chres* 
Itenlé  et  calamité  de  ect  ordre,  et  lannée 
du  Turc  est  alentour  de  Chypre , oti  divers 
avis  disent  : le»  uiigs  qu'il  y a descendu 
desja  CL*  hommes,  le»  autre»  iii’  mille; 
et.  à la  vérité,  il  faut  qu'il  tienne  par 
grand  nombre  de  personnes  fort  estroietz 
et  serrez  ceulx  de  ceste  isle.  veu  que, 
combien  qu'elle  ail  plus  de  v*  mille»  de 
circuit,  les  ofliciers  et  ministres  de  cea 
scig"  en  icelle  ne  leur  ont  peu  donner 
aucun  advis  des  cho«cs  qui  s’y  passent.  4 
«Leur  bayle  estoit  tenu  fort  serré,  cf 
l'avoît-on  logé  en  une  chambre  liauUe  et 
fermé  les  feneslres  de  trillys  de  fer:  et 
combien  qu'il  se  disl  que  le  G.  S.  pai  tirt>it 
pour  aller  vers  Chypre , l'on  croyoit  qu'il 
ne  s'y  achemineroit  de  ceste  annce , pour 
ne  venir  les  apprestz  convenables  à si  long 
voyaige.  L'armée  de  mer  du  Turc  corn* 
mencea  à y descendre  gens  dès  le  Tt  i'juing. 
continuant  jusques  au  xxi*,  non  sans  rece- 
voir grand  dommaige  et  y esire  occù  au 
premier  desmnnter  beaucoup  de  scs  gens. 
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Venise  et  la  Turquie,  pour  la  possc&sion  du  royaume  de  Chypre.  Deux  fragments, 
contenant  les  avb  du  tliéâtrc  de  la  guerre,  re<îus  pendant  le  mob  de  septembre*, 


CUIe  avoît  mis  le  siège  et  baltoit  Puuau* 
guste;  Ton  dict  aussi  que  les  gailérea  dudit 
Turc  et  autres  vaisscauU  de  mer  sont  en 
mauvais  équipaige.  Le  général  de  ces  seig^ 
a esté  en  dangicr  d estre  révocqué  avec 
grande  infamye,  »i  le  grand  nombre  de 
parents  qu*ü  a en  cesle  république  ne 
l'eussent  aidé,  estant  chargé  de  négligence 
à exécuter  les  commandements  qui  luy  es- 
toient  faicts  par  ce  prince  et  seig".  Do  Var- 
sovie sont  venus  advis  certains  que  trefre 
pour  trois  ans  a esté  condue  entre  le  roy 
de  Poullongnc  et  le  Moscovite,  que  Tung 
et  Inulre  sc  monstroiit  fort  indins  de  vou- 
loir prendre  les  armes  contre  le  Turc;  et 
sçay  de  bon  Heu  qu’estant  la  ligue  conclue 
à Home , le  pa|te  a délibéré  de  faire  grande 
insLimee  cl  poursuite  d'unir  lesdits  deux 
princes,  empire  et  V.  M.,  à faire  la  guerre 
contre  le  Turc. 

• Je  pensois  que  la  despesclic  que  je  fein 
à V.  M.  deust  estre  la  dernière  en  cesle 
mienne  ambassade,  parce  que  lors  M.  du 
Ferrier  sc  trouvoit  a Padoue.  Toutcafois. 
ayant  sa  réception  esté  différée,  il  a votdu 
que  je  vous  rendisse  compte  de  tout  ce 
qui  estoit  survenu  jusques  au  dernier  jour 
de  ma  cbaige.  Tous  les  amb”  furent  ap- 
pelée par  ce  prince  pour  se  trouver  à une 
procession . qui  se  debvoît  faire  pour  prier 
Dieu  atin  qu'U  leur  domuist  victoire  contre 
le  Turc,  et  l'occasion  d'Icelie  estoit  parce 
qu'iU  avoient  eu  advis  que  le  G.  $.  avoit 
envoyé  un  courrier  devers  Piali-Bassa, gé- 
néral de  son  année,  pour  luy  ordonner 
que  incontinant  U toumast  toute  l'armée 
de  nier  contre  celle  de  ces  seig**,  et  la  corn- 
batre  sans  aucun  délay.  La  leur  estoit  dé- 
libérée de  combalro,  leur  ayant  le  général 


d'icelle  dosjà  envoyé  un  desaaing  de  l'ordre 
et  rang  des  vaisscauU  comme  Us  seront 
mis  en  bataille,  lequel  j'ay  essayé  de  re- 
couvrer tel  que  je  vous  l’envoie.  ■ 

' Le  faux  bruit  d'une  victoire  navale, 
contredit  par  des  avis  postérieurs,  fait 
l’objet  des  deux  lettres,  comprises  dans  le 
même  manuscrit,  que  M.  du  Ferrier  écrite 
Charles  IX, les  1 8 et  as  septembre  1670  : 
t Le  G.  S.  et  babilans  de  Comt***  es- 
toient  fort  contristés  et  ennuyés  de  teste 
guerre  et  cnlrcprinse  de  Cypre,  et  cour- 
roucés contre  Piali-Bassa,  conducteur  de 
l’armée,  qui  leur  avoit  faictc  fort  facile  et 
promis  d’en  venir  à bout  dans  peu  de 
temps.  Aussi  le  bruict  estoit  audiclConst'** 
{|uc  le  général  de  rannéc  de  ces  scig"  avoit 
deffaict  ledit  Piali,  prins  ou  fraquassé  lx 
de  scs  gallèrcs,  entré  apres  long  combat 
dans  nUe  de  Nixie . et  prins  pri.vonniei 
le  duc  d'iccllc,  qui  est  Jehan  Mteques, 
juif;  mais  ces  seig”  donnent  peu  de  foy  à 
teste  nouvelle , comme  aussi  elle  a peu 
d'apprcnce,  veu  que  ledit  général  partisl 
de  Znnlc  le  1*  du  passé  pour  aller  en 
Candie.  Il  semble  impossible,  veu  la  dis- 
tance des  lieux , qu'en  si  peu  de  temps 
soit  advenue  une  si  grande  deflàictc  et  la 
nouvelle  portée  a Consl'*'.  et  que  ledit 
général  n'en  cusi  adverty  ces  seig”.  .\u.ssi 
est  hors  de  toute  vérisimilitude  que  ledit 
Piali  soit  party  de  Cypre  avec  une  partir 
de  ramiée  pour  retourner  si  loing  vers 
Ni.xie.  Et  toutefois  ces  seig”  ont  arresté  de 
l'escripre  à tous  les  princes,  mesme»  au 
pape  et  roy  catholique,  qui  sc  doublent, 
et  non  sam  cause,  que  ces  dib  seig”  ne 
lasebent,  pardessoubr  main,  à faire  quel- 
que appoinctemenl.  et.  pour  les  en  dis- 
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restent  seuls  de  cette  partie  de  la  correspondance  de  M.  du  Fcrrier,  qui  manque 
pour  la  fin  de  1570.  Cette  lacune  est  supplétl'e  dans  notre  recueil  par  la  corres- 


sunder  cl  faire  entrer  en  leur  ligue,  sc 
sont  dcpparlii  d'aucuns  articles  auxquels 
ces  dits  scig**  n'ont  volcu  consentir.  L'on 
ne  sçait  cncorcs  ce  qu'ils  fairont,  niais  il 
y a grande  apparence  que.  ne  pouvant  np- 
|)oincter  avec  1e  G.  S.,  d'aultant  qu'ils  ont 
cnncniy.s  quasy  tous  ceulx  qui  gouvernent 
et  couiniandent  auprès  de  luy,  ils  Tairont 
toutes  choses  pour  se  delTendre  et  conser- 
ver leur  Estât. 

« Le  secrétaire  que  ces  seig”  tiennent 
auprès  du  vicc  roy  de  Naples  leur  escripl 
qu'icclluy  vice  - roy  avoit  esté  adverty 
coimue  estait  passée  ù Corfu  une  frégate 
envoyée  à ces  seig"  par  le  général  de  leur 
armée  estant  a Candie,  pour  les  advertir 
que  ledit  général  avoit  entendu , par  autre 
frégate  à luy  envoyée  de  Cypre.  <|uc  l'ar- 
inéc  turquesque  estoit  descendue  audit 
Cypre,  que  plusieurs  d'iccllc  avoient  esté 
tuez  par  les  hnbilans  de  l'isle  ou  morts  de 
|>eslc,jusr|ues  au  nombre  de  xi.“:  le  reste 
se  travaille  et  est  en  si  grand  désordre, 
|K)ur  royson  de  la  contagion,  que  le.sdits 
habitants  n'avoient  aucune  craincle  d'eulx, 
encores  qu'ils  eussent  assiégé  Nicosie,  et 
que,  si  ledit  général  venoit  en  dilligcnce 
audit  Cypre , la  victoire  luy  estoit  certaine. 
Cesle  nouvelle  a merveilleuseincnl  consolé 
le  pouvre  peuple  de  cesle  ville,  qui  .sera 
constrainct  de  l'abandonner,  si  la  guerre 
dure  longuement , d'aultant  qu'il  n'a  autre 
moyen  de  vivre  que  des  artiliecs,  qui  ces- 
sent aujourd'huy  à cause  de  ladite  guerre. 
Ledit  vice-roy  avoit  certain  advertissement 
que  le  XXVI*  du  passé  estoient  prlics  de 
Ccpbalonic  pour  aller  en  Candie  les  ar- 
mées du  ppc  et  roy  catholique,  et  que 
la  commodité  du  temps  et  des  venti  fai- 


soit  espérer  que,  trois  ou  quatre  jours 
après , toutes  les  armées  se  seront  trouvées 
ensemble  pur  aller  en  Cypre.  Et  toutes- 
fois  plusieurs  craignent  que  tout  ce  n'ait 
esté  inventé  par  les  Espagnolz  pur  aug- 
menter leur  réputation , veu  que  ces  seig" 
n'ont  faict,  il  y a longtemps,  plus  grand 
préparatif  d'armer  gallèrcs  et  assembler 
souldats  pur  envoyer  à Corfu  que  font 
depuis  huict  jours,  ce  que  serait  suprflu . 
si  la  victoire  leur  estoit  si  prouchaine. 
Aucuns  disent  que  c'est  pour  se  delfendrc 
des  coursaires  et  pour  empescher  qu'ils 
ne  infestent  ceste  mer  et  facent  ce  qu'on 
dict  qu'ils  ont  faict  en  vostre  ville  de  To- 
lon  en  Provence,  et,  pur  obviera  sem- 
blables incursions , ont  délibérez  de  forti- 
fier les  chasleaulx  de  ceste  ville.  > 

La  situation  critique  de  l'ile  de  Chypre 
et  l'immensité  des  moyens  d'agression 
auxquels  elle  était  en  butte  apparaissent 
dans  celte  partie  de  la  dépche  de  M.  du 
Fcrricr  : 

• J'ay  retenu  le  courrier,  ayant  esté  ad- 
verty que  estoient  arrivées  deux  frégattes, 
l'une  priant  lettres  venues  de  Const'**, 
l'aultre  de  Candie.  Les  premières  disent 
que  l'armée  turquesque  arriva  en  Cypre  le 
VIII*  de  juillet,  et  le  mesme  jour  desbar- 
quarent  en  l'isle  x"  chevaulx  et  un  grand 
nombre  de  soldais,  qui  sc  saisirent  de 
tout  le  plat  pys  et  assiégèrent  Famaii- 
gustc  et  Nicosie  ; et  aussi  que , pu  de  jours 
auparavant,  avoit  esté  faict  en  Const'** 
grande  allégresse  des  trois  galléres  de  la 
religion  prises  il  y a longtemps.  Et  pr  les 
secondes  lettres,  le  général  escripl  que  le 
VIII*  du  pssé  estoit  arrivé  en  Candie  et 
avoit  entendu  que  les  Turcs  estoient  en- 
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pomUncc  de  Rome  et  par  celle  do  ConsUntÎDople.  Tout  le  début  de  Tannée  167 1 
n'a  pu  i-galcment  être  constaté  que  d'après  la  correspondance  du  cardinal  de 
Rambouillet  à Rome,  jusqu'au  moment  où  l'arrivée  de  levéque  d'Acqs  à Venise 
amène*  vers  la  fin  de  celte  année,  une  action  collective  de  la  part  d^deux  am- 
bassadeurs, et  rétablit  sur  ce  point  la  série  des  actes  pour  1672.  Mais  c'est  à 
partir  des  années  suivantes  que  ces  deux  correspondance,  celle  de  Tevéque 
d'Acqs  et  celle  du  président  du  Ferrier,  reprises  dès  lors  r^lièrement,  alternent 
de  part  et  d'autre,  pour  ne  plus  s’interrompre  jusqu'au  terme  de  leur  mission 
respective. 


1580. 

COMPLÉMENT  DES  LETTRES  OMISES  DS  LA  CORKESPONDANCR  DE  M.  DD  FEMUER 

SUR  L'ARNBB  l58o. 

J'ai  dit,  au  début  de  ce  quatrième  volume,  page  18,  k la  note,  comment  une 
méprise  du  même  genre  que  la  précédente  s’était  faite  sur  ce  point.  J'ai  réparé 
déjà  en  partie  cette  omission  en  rétablissant  ici,  dès  la  première  note  (page  17  du 
tome  IV),  la  série  des  lettres  supprimées  dans  le  manuscrit  de  Baluze  et  données 
par  le  manuscrit  de  Colbert.  Je  compléterai  cette  série  en  réunissant  mainte- 
nant celles  de  ces  lettres  que  les  Iwmes  restreintes  d’une  note  ne  m'avaient  pas 
permis  d’y  faire  entrer,  et  qui  concernent  plus  particuliérement  les  détails  de  la 
conquête  du  Portugal  par  Philippe  11,  ainsi  que  les  démarches  diplomatiques  de 
la  France  auprès  de  Venise  et  de  la  Turquie,  pour  prévenir  les  résultats  de  cette 
usurpation. 

La  grandeur  d'un  événement  qui  allait  changer,  pour  l'Europe,  toute  la  pn)- 
portion  des  Etats  entre  eux,  et  ajouter  encore  d'une  manière  si  menaçante  à l’ex- 
tension de  l'Espagne  dans  les  deux  hémisphères,  engage  Henri  III  à tenter  auprès 
de  Venise,  dès  les  premiers  mois  de  i58o,  une  démarche,  restée  obscun*  dans 
l'exposé  incomplet  qu'on  lit  à la  Gn  de  notre  troisième  volume,  mais  qui  va 


cores  dans  Cypre,  tenant  assiégées  les 
deux  dites  villes,  qui  s'estoient  bien  def- 
fendues  et  espéraient  souslcnir  plusieurs 
assaultx  et  pouvoient  attendre  le  secours 
de  Tannée  dudit  général,  de  laquelle  plu- 
sieurs chetz  et  gcntilihomrocs  de  ceste 
ville  sont  morts,  ouUre  le  grand  numbre 

IV. 


de»  soldats.  Le  bruict  est  bien  par  tome 
la  ville  que  les  Turcs  ont  abandonné  Cypre 
et  que  U plupart,  jusque»  à im”  mille 
avaient  esté  mis  en  pièces.  Quant  à la  fré- 
galte  du  vice-roy  de  Naples  ne  s'en  parle 
plus , et  celU  fnict  présumer  quelque  chose 
peu  advartlageiise  pour  ces  seigneurs,  t 
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s’expliquer  ici  par  l'adjoDction  des  nouvelles  pièces  1.^  mort  du  cardinal 
Henri,  oncle  du  roi  de  Portugal  don  Sébastien,  et  qui  lui  avait  succ^'dé  comme 


' M.  du  FcrHcr,  apK'»  sa  lellrc  du 
a8  janvier  i5So.  rapportée  au  tome  III , 
p.  873,  à U note,  où  U marque  les  dispo* 
prisent  par  Pbilippc  II,  en  prévision 
(le  l’ouverture  prodiainc  de  U succession 
(le  Portugal,  complète  ces  renseignements 
on  écrivant  à Henri  III.  le  3 et  le  19  fé- 
vrier 1 38o  ; 

• Le  bruici  qui  a couru  si  longuement 
]>ar  de^à  do  U {wursuicle  que  le  roy  d'Rs* 
pagne  fait  de  faire  quelque  appointement 
avec  le  G.  S.,  plusieurs  pensent  que  c’esl 
prjur  donner  terreur  plus  grande  aus  Por- 
tugais, lesquels  ne  sc  rendront  pas  si  aisé* 
ment  à la  dévotion  du  roy  cadiotîque . 
(Nimme  Ton  disoit  naguières,  et  lequel  sera 
contraint,  rome  l'on  cscript  de  sa  court, 
de  faire  fuisscr  en  Espagne  plus  grandes 
forces,  que  l’on  rontmence  desjà  à assem- 
bler en  Italie.  Ces  seig"  ne  peuvent  penser 
la  cause  pour  laquelle  ledit  roy  catM** 
poursuit  tant  l'amitié  dudit  G.  S.,  qui  ne 
fut,  il  y a longtemps,  si  afToiidy  qu'il  est 
aujourd'liuy.  pour  la  grande  perte  qu'il  a 
faicie  h la  guerre  de  Perse,  estant  en 
outre  grandement  depourveu  d'hommes 
et  d'argent;  car  quant  aux  bonimes  la  plus 
{grande  |kartsesontreliretdu  camp, et  peu 
s’en  trouvent  qui  y veuillent  retourner; 
et  est  si  (utuvre  d'argent , qu’il  <»l  contraint 
de  faire  payer  ses  tributs  et  revenus  avant 
le  temps,  ce  que  n’Gstoit  auparavant  ad- 
venu ; et  au  lieu  de  luy  estre  apporté  corne 
vouloil.  il  envoie  six  mois  devant  pour  le 
recueillir. 

■ L'on  n esté  par  deçà  quelques  jours 
en  frayeur,  pour  raison  d(^s  aflaires  de  Sa- 
luées. car  il  SC  disoit  que  le  s'  des  Di- 
giiieres  estoit  venu  au  sccour?i  du  s'  de 


Bellegarde  et  estoit  entré  dans  Carma- 
gnoles avec  grand  nombre  d'huguenots, 
et , si  les  nouvelles  eussent  esté  vériUHes . 
l'on  pense  que  la  susdite  peur  eust  ap- 
|>orté  grand  remuement  en  plusieurs  villes 
delà  Lombardie,  qui  ne  sont  |tas  ctein}>tes 
de  telles  et  semblables  sectes  et  divisions. 
Ce  quoy  que  soit,  ces  seig“  s'cshaliisscni 
du  peu  de  fruict  qu’a  apporté  la  venue  du 
s'  de  la  ValleUt*.  et  que  les  honneurs  et 
biens  ofTerts  par  V.  M.  audict  de  Belle- 
garde  n'ont  esté  par  luy  acceptex.  Et  toutes- 
fois,  l’on  espère  que  vos  alTaires  passeront 
plus  heureusement,  puisque  Monsieur  est 
de  retour  auprès  de  vous  et  qu'il  ne  se 
parle  plus  de  retourner  en  France  et  en 
Angleterre , encores  qu’il  y en  a quelques 
uns  qui  en  doutent,  pour  raison  des  nou* 
velles  cscriles  de  la  cour  de  l’empereur,  de 
la  rétluction  de  la  ville  de  Cambray  à la 
dévotion  de  momUl  s',  cl  que  ces  Estais 
pnursuivoienl  qu’il  fust  leur  gouverneur, 
et  de  renvoyer  l'archiduc  Mathias  en  sa 
maison. 

■ L’on  me  rient  de  dire  que  par  un  cour- 
rier, venu  exprès  de  Madrid , ces  seig'*  ont 
advis  de  la  mort  du  roy  de  Portugal  et  dea 
préparatifs  que  leroy  catb***  fuit  pour  aller 
prendre  possession  de  ce  beau  royaume 
et  se  faire  patron  de  tonte  l'Espagne . à 
laquelle  U y a fort  longtemps  que  nul  roy 
a peu  entièrement  dominer,  et  pourra, 
pnr  ce  moyen,  venir  à bout  de  ce  qu’il 
poursuit  à Constantinople.  • 

Henri  III,  répondant,  le  27  février 
ibSo,  sur  les  mouvements  de  Saluccs, 
qui  se  liaient  à la  crise  intérieure  du 
royaume , confirmait  la  mort  du  roi  de 
Portugal  don  Henri,  cl  annonçait  les  actes 
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dernier  survivant  de  sa  famille,  amène  l'ouverture  de  la  succession , déjà  assurée 
h Philippe  II  par  un  testament  du  roi  défunt,  {..es  tentatives  do  Philippe  11  pour 


qui  l'avaient  suivie  : « Ne  sachant  encore» 
ce  t^ue  je  vous  doiba  escrire  des  afTaires 
du  marquisat  de  Salaces,  par  l'incertilude 
d'icelles,  je  vous  advertiray  de  la  résolu* 
lion  que  j’y  premiray  quand  j'y  verniy  plus 
clair,  et  serois  très  mart^  que  ceulx  de  la 
nouvelle  rdi^ou  prissent  pied  audit  pays, 
pour  le  mal  que  je  counois  que  toute  Tl* 
lalie  en  recevroil.  car  je  ne  désire  rien  tant 
que  de  voir  la  chrcsltuuté  en  union  et  des- 
livrée de  tout  ce  qui  la  peut  troubler,  ne 
pouvant  approuver  les  desseins  de  ceux 
qui  s'esludieiUdes’eslendre  ctadvantager 
aux  despens  de  leurs  voisins,  comme  il 
semble  que  le  roy  cath****  veuille  faire  à 
présent,  sur  l’occasion  du  irespns  du  feu 
roy  de  Portugal  .advenu  le  dernier  jour  du 
mois  de  janvier. 

• Mon  umb'  in'a  adverly  que  ledit  roy 
■»e  préparoit  pour  partir  et  s'aciicminer 
bientost  audit  roy**,  avec  toutes  ica  forces 
qu'il  a des  longtemps  assemblées,  aÜn  de 
s'en  investir,  fondant  son  entreprise  sur  le 
droit  que  vous  sçavcx  qu'il  prétend  à la 
succession  d'iceluy,  et  la  décliu^lion  qu'il 
dicl  ((ueledeffunct  lit  faire  aux  estais  dudit 
pavs  en  sa  faveur,  deux  ou  trois  jours  de- 
vant son  deccx;  laquelle  ioutesrois  est  si 
froide , qu'elle  doit  estre  pluslost  prise  pour 
un  advertissement  et  conseil  qu'il  voulus! 
donner  auxdits  estais  sur  cette  matière, 
que  pour  une  déclaration  de  sa  volonté  et 
un  jugement  en  faveur  dudit  roy  calb’“, 
comme  vous  verrer  par  la  coppie  des  mé- 
moire» qui  m'en  ont  esté  envoyé».  Do  sorte 
que,  s'il  est  ainsi  que  la  duchesse  de  Ora* 
ganse  ait.  depuis  le  décex  dudit  roy,  esté 
nommée  et  couronnée  roync  dudit  roy**, 
comme  le  bruict  est,  ledit  roy  cath’**  »c 


ferait  grand  tort , et  a toute  la  ebrestienté , 
d'entreprendre  de  la  dé|>o»séder|Mir  force, 
et  ne  puis  penser  qu'ü  face.  Toutefois,  s'il 
en  usoit  autrement,  je  serois  bien  aise  de 
sçavoir  quelle  opinion  en  auront  ces  seig**. 
Au  moyen  de  quoy  je  vous  prie  les  en  vou- 
loir sonder  comme  de  vou»  mesmes,  afin 
de  ui’cn  adverlir.  • 

Cette  consultation,  dictée  à Henri  III 
par  une  iutcnûon  politique,  qu'on  Terf.a 
se  manifesler  tout  à t'Iieure.  amène  la  ré- 
ponse qu'y  fait  M.  du  Kerrier,  par  ses  let- 
tres des  1 4 et  1 8 mars  1 58o , rapportée» 
AU  tome  ni.  page  858,  à la  note,  où  il 
expose  les  sentiments  exprimé»  par  Venise 
à cette  occasiou,  tuais  sans  qu'il  fût  pos- 
sible «l'inférer,  d'après  cca  seules  lettres . 
quel  était  le  but  où  tendait  celte  conmiu- 
nication.  Dan»  une  lettre  postérieure,  du 
i"  avril  i58o,  l'ainbassadeur  marque  la 
complicité  de  Grégoire  XIII  dons  l'usur' 
pation  de  Philippe  II: 

• Le  pape,  pour  conserver  son  autorité, 
et  désirant  appointer  les  affaires  de  Por- 
tugal, cl  surtout  que  ce  roy**  tombe  is 
mains  du  roy  d'Lspagne.  a commandé  à 
son  nonce,  résidant  auprès  de  ces  scig”. 
età  trois  autre»  Italien»,  gens  doctes, dac- 
cumpngner  le  légat  par  luy  député  pour 
aller  audit  Portugal.  Mais  on  estime  qu'iU 
y arriveront  trop  tard  et  au  temps  que  le» 
livre»  serviront  bien  j>cu;  car  encore»  que 
Ic5  Castillans  facent  leurs  forces  bien 
grandes,  loutesfois  les  Poiiugois,  qui  sont 
plusieurs  par  de^à,  font  les  leurs  encore» 
davantage,  se  tenant,  comme  disent,  Lien 
asseurez  du  secours  que  Momieur  et  la 
royne  d'Angleterre  leur  ont  promis,  au- 
quel cas  y en  a pitii>ieiir»  qui  regrcUenl 


97« 


772 


APPENDICE. 


se  concilier  U Turquie,  le  soin  qu’il  prend  d’entretenir  la  guerre  civile  en  France 
par  les  troubles  qu'il  suscite  dans  le  marquisat  do  Saluces  et  le  Dauphiné,  la 


que  le  Portugal  ne  soit  en  Italie.  L'on  pi(rle 
fort  de  l'armée  que  le  G.  S.  fait  préparer, 
mais  ces  scig^'  n'y  donnent  pas  grande 
Toy.  attendu  que  nous  sommes  trop  avant 
en  saison  et  que  la  guerre  de  Perse  con- 
tinue. • 

Le  roi,  s’expliquant  enfin  sur  l'objet 
qu'il  s'était  proposé  par  cette  consulta- 
tion, écrivait,  le  i8  mars  ib8o,  pour  en- 
gager Venise  daas  une  démarche  collective 
avec  la  France,  que  le  Portugal  venait  de 
réclamer  d'Henri  III  :•  L’anib'  de  Portugal 
qui  réside  ici  m'a  fait  entendre  qu'après 
le  decex  de  leur  roy,  tous  ceux  du  roy**, 
d'un  conmmu  accord  et  consentement . 
ont  reconnu  pour  gouverneurs  d'iceluy  Ie4 
cinq  personnages  que  le  défunct  avoit, 
devant  son  deci^,  choisis  et  nommés  pour 
cel  clTcct.  et  se  sont  dclcrminu  et  résolus 
vuider  le  lâict  de  la  succession  par  la  voye 
de  la  justice,  suivant  l'ordoimancc  dudit 
roy.  ayant  à cestc  Gn  depcsche  leurs  amh” 
devers  le  roy  calh'’"*.  pour  l’en  advertir  cl 
le  prier  d'agréer  leur  délibération . et  le 
prier  de  s'y  conformer  comme  prince  très 
catholique  et  équitable,  et  ne  permettre 
qu'il  y soit  procédé  p»r  autre  voye»  et  con- 
sidérer le  trouble  qu’un  tel  remuement 
pourrait  apporter  Cil  la  chrestienté.  £t 
m'a.  ledici  ainh%  prié,  de  la  part  desdiU 
gouverneurs,  de  favoriser  leur  droite  in* 
lention , de  quoy  Us  doivent  aussi  requérir 
les  antres  princes  et  potentats  de  la  dires- 
tienté,  encores  qu’ils  ne  puissent  croire 
que  ledicl  roy  cath’**  se  vueiilc  dépwtîr 
du  chemin  de  U justice,  duquel  il  a usé 
jusqu'é  présent. 

* La  requesle  et  instance  que  font  les- 
dicts  gouverneurs,  pour  tous  ceux  dudit 


roy~,  me  semble  estre  si  juste  et  raison* 
nahle,  qu'elle  doit  estre  d'un  chacun  em- 
brassée; ce  que  j'ay  délibéré  faire  de  mon 
costé.  cl  serols  bien  aise  que  ces  setg** 
voulussent  faire  le  semblable,  et  me  se* 
conder  de  leur  num  et  prudence  à faire 
cel  ofîice,  auquel  je  me  sens  obligé,  pour 
le  lieu  que  je  tiens  entre  les  princes  ebres- 
tiens  et  la  bonne  amitié  et  intelligence  qui 
a tousjours  esté  entre  les  rois  de  Franco 
et  de  Portugal  ; et  vous  prie  faire  entendre 
au  prince  cette  mienne  délibération  , et 
me  mander  la  responcc  qu'il  vous  aura 
faicte.  • 

Le  roi  ajoutait  à pari , dans  une  lettre 
• J'ay  esté  «dverty,  par  votre  lettre,  de  la 
mort  du  général  (trésorier)  du  Bourg,  et 
suis  très  marry  qu'il  o'a  peu  estre  conduit 
jusques  ici  pour  y recevoir,  par  la  justice. 
U récompense  de  ses  forfaits.  ■ M.  du  Fcr- 
rier  avait  en  effet  écrit  au  roi,  le  3 mars 
précédent,  en  ces  termes,  la  mort  de  l'an- 
cien agent  de  la  France  en  Turquie,  dont 
les  intrigues  sont  exposées  au  tome  111,  à 
partir  de  la  page  770,  et  qui  était  en  der- 
nier lieu  (voir  ihid.  page  7S&)  retenu  pri* 
aoimier  à la  Miramlolc  : «Je  suis  très 
marry  des  dilGcultés  qui  se  sont  présen- 
tées depuis  sa  prison,  pour  le  pouvoir 
conduire  és  pays  de  vostre  obéissance, 
aün  qu’il  eusl  esté,  par  justice,  tiré  à 
quatre  chevaux  ou  bien  brusié  vif,  et  que 
sa  punition  cust  donné  terreur  à ses  sem- 
blables, vivans  d’une  si  infâme  et  détes- 
table vie,  oullrc  ce  qu'il  a attenté  contre 
vostre  Estât,  dont  ü demeure  atteint  et 
convaincu , par  son  propos  et  papiers 
trouvés  en  scs  mains.  • 

Venise  était  ainsi  mise  en  demeure  de 
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partialité  tlu  pape  Grégoire  XIU  dans  la  queMion  débattue»  apparaissent  ici  dans 
les  lettres  de  M.  du  Fcrrier.  Il  y donne  surtout  le  mot  de  celte  curieuse  consuU 


ft‘cxpUquer  sur  une  question  qui  l'obli' 
geail  à une  démonstration  décîsivo  ; et 
M.  du  Fcrrier  faisait  connaiire,  dans  sa 
lettre  du  i6  avril  suivant,  avec  des  détails 
curieux,  le  résultat  de  la  délibération  delà 
République,  sur  les  motif»  de  son  absten- 
tion , pris  de  la  situation  même  de  1a  France 
et  de  latlitudc  des  autres  puissances  al- 
liées : 

« Je  fcû  entendre  à ces  scig”.  en  une  au- 
dience secrete,  le  contenu  en  vosirc  lettre, 
sur  la  requestü  que  laïub*  de  Portugal  vous 
avoit  fait,  et  la  délibération  prinsc  par  V. 
M.  ; leur  inonstranl  combien  elle  csloit  rai- 
sonnable pour  la  charité  et  amitié  qui  doibt 
eslre  entre  homme»,  cl  encore»  plus  entre 
les  rois  et  princes,  mais  aussi  pour  ne  dé- 
générer de  ce  que  le»  ancien»  roy»,  vos 
prédécesseurs , avaient  si  religieusement 
observé,  mesuics  é rendroit  des  papes  et 
autres  princes  d'Italye»  les  a)  ans  rétablis 
en  leurs  Ëslats  dont  Us  avoieot  esté  dépos- 
sédés; et  que,  si  tels  oiïices  esloient  si  fort 
loués  en  leur  liisloiro,  à plus  forte  raison 
ce  seroil  à présent  vostre  intention , à 
cause  de  la  confédération  ancienne  d'entre 
vostre  couronne  et  celle  de  Portugal.  Que 
vostre  volonté  n’est  autre  que  de  la  con- 
server aux  vrays  héritiers  du  feu  roy  de 
Portugal , dernier  déceddé , contre  ceux 
qui  la  voudroient  usur|>er;auquelcas  vous 
seriex  contraint  d'assister  à ceux  qui  ont 
recours  À vous,  et  ausquels  vous  ne  pouvez 
manquer  pour  votre  honneur,  et  pour 
esviter  les  guerres  et  divisions  qui  se- 
roicnl,  pour  raison  de  cesle  entreprinse, 
par  toute  la  chrcsüenté;  ce  que  vous  leur 
avez  bien  voulu  (aire  entendre  pour  sça- 
voir  leur  intention  sur  cesi  aifaire,  esti- 


mant qu'ils  ne  voudroient  moings  faire  en 
faveur  de  celluy  é qui  appartient  ledit  roy** 
de  Portugal  que  leurs  pr^écesseurs  ont 
aussi  parcy-devanl  faicl  au  prolHl  d'aucuns 
princes  de  U Grèce,  qu'Us  ont  souvent 
secouru  contre  l'oppression  et  violante 
des  barbares. 

• Le  prince,  en  prenant  congé  de  luy, 
me  dit  en  latin,  fort  à propus,  ce  qui  a 
esté  souvent  dict  contre  la  tardivité  de» 
Romain»,  lesquels,  enmesme  temps  qu'ils 
consultoicnt  d'envoyer  des  forces  en  Es* 
patgne  {>our  secourir  la  ville  de  Sagonto. 
Hannibal  l'assiégeoit;  signifiTtant,  comoje 
pense , par  là . que  les  choses  e.»loient  trop 
avant  pour  en  pouvoir  bien  deslibérer  à 
présent.  Et  j ay  depuis  descouveri  que  le 
jour  auparavant  ils  avoient  receu  lettre» 
d'Esjmignc,  ]»ar  lesquelles  l'on  cscript  que 
des  cinq  gouverneurs  que  le  feu  roy  de 
Portugal  avoit  laisses,  les  trois  s'esloieol 
déduira;  au  prolTit  du  roy  d'Espaîgiic.  et 
que  la  villu  de  Lisbonne . de  laquelle  les 
Portugois  allcndoient  leur  princi|>al  se- 
cours, cstolt  si  avant  pcrséculéo  de  peste, 
que  nul  n'en  osoît  approcher,  et  que  S. 
M.  C.  avoit  fuit  retirer  son  année,  tant 
pur  mer  que  par  terre;  monstrant  se  vou- 
loir désister  de  U voye  des  ariue»  et  entrer 
en  appoinclcment  amyablo.  et  qu'il  csloit 
party  de  Nostre-Dame-de-Gadaloupc  |Kiur 
approcher  du  conHn  dudit  Portugal. 

• Ces  »cig'*  m'ont  faicl  entcmlro  leur 
desiiberalion , et  prié  de  vous  ^rire  et 
supplier,  de  leur  part,  de  persévérer  au 
désir  qu'elle  a lousjour»  eu  de  conserver 
la  paix  en  la  chrcsiieiité  ; et  de  tant  plu» 
que  )c  pape  envoyé  à cet  clTccl  un  légat 
en  Portugal  pour  asseurer  les  Poilugois 
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talion  qu’Hcnri  III  adresse  au  sénat  de  Venise,  sur  la  demande  de  secours  que 
lui  faisait  alors  l'ambassadeur  de  Portugal.  On  y voit  que  ce  prince  comptait  que 


que.  de  la  part  dudit  s*  rov  d'Espaigne. 
toutes  choses  so  passeront  sam  armes, 
affm  qu'ils  sc  disposent  de  faire  le  sem- 
Itlable  de  leur  costé,  et  que  les  prétentions 
des  ungs  cl  des  autres  soient  jugées  selon 
le  droict.  Voilà  la  responcc  qui  m’a  esté 
faicle,  de  laquidle  ne  demeurant  guère» 
satisfaîct,  je  leur  ay  dict  que  V.  M.  dési- 
roit  sçavoir  leur  intention  sur  les  choses 
de  Portugal  advenant  autrement,  et  si 
leur  ay  dit  de  plus  que  tout  ce  que  le  pape 
faiscàt  estoil  plustost  nu  désavantage  des 
Portugois  qu’autreinenl,  et  (|ue  rintenr 
lion  dudit  roy  d'Espaigne  estoit  de  »c  faire 
roy  dudit  pays  par  une  voye  ou  par  l’autre , 
l'ayant  asset  monsU'é  et  par  les  forets  qu'il 
y n jà  envoyées . et  par  celles  qui  s'nsscin* 
blent  en  lulyc  pour  y envoyer,  le*  esii- 
inant  dcsjà  pour  se»  subjecU  et  ne  voulUnl 
que  l'amb'  de  leur  roy  de  Portiq,'al , après 
la  mort  dudit  roy.  Uni  lieu  d'amb'  en  son 
endroict.  Sur  qooy  m’a  esté  sculemetil  dit 
que  les  affaires  sont  bien  avant,  et  que,  s'il 
advenoit  autrement  que  l'on  pense,  il  y 
faudroii  de  recbef  deslibércr. 

• Neanlinoings  j’ay  cogneu  combien  cet 
affaire  leur  louche  de  près,  et  le  désir 
qu'il*  auraient  que  vostre  roy*“  foust  en 
l’estât  qu'il  a esté  autrefois , pour  appor- 
ter le  secours  nécessaire  à une  telle  en- 
treprise. U y a peu  d'espérance  que  le 
Turcq  arme  de  ceste  année,  estant  en; 
cores  bien  einpcscbé  en  la  guerre  de 
Perse;  cncorcs  y a-tl  moins  d'espérance 
de  la  ou  trefve  que  le  roy  d'Espaig;ne 
|x>ursuit , ou  plustost  fait  semblant  de 
poursuivre.  J‘ay  esté  advçrly  de  fort  bon 
lieu  que  la  royne  d'Angleterre  et  le  prince 
d'Orange  ont  dépcschc  ung  Florentin  de- 


vers le  G.  S.  pour  l'induire  à faire  la 
guerre  audit  roy  d'Espaigne;  dont  le  duc 
de  Florence  adverty  a usé  de  toutes  les 
diligences  possibles  pour  l'arresler  en 
celte  ville,  mais  il  n'en  est  peu  venir  à 
bout,  et  a l’on  nouvelle  de  Itagouse  qu'il 
y est  arrivé,  dontj'ay  adverty  le  dcGer- 
migny- 

• Ces  seig'*  furent  advertys , par  leur 
amb'  de  iSavoye.  comme  V.  M.  avmt  ûiit 
le  prince  de  Picdmnnt  son  Ueutenafit  gé- 
néral deçà  les  monts.  Par  les  dernière.* 
lettres  de  France  et  Je  Thurin  n'«n  est 
faicle  mention,  mais  bien  continue  le 
bruicl  que  le  gouverneur  de  Milan  donne 
secours  d'hommes  et  d'argent  à Anceluie 
|>our  fortifier  Santal , et  que  sitost  que 
Monsieur  fera  semblant  d'aller  eu  Flnii- 
tlres  ou  ailleurs,  contre  ledit  roy  cath^, 
le  susdit  gouverneur  se  saisira  dudit  Santal 
et  autre*  lieux  q\ii  vous  appartiennent.  Et 
eust  esté  possible  meilleur  d'envoyer  ce 
grand  nombre  de  soldats  qui  oui  esté  (uce 
en  Dauphine  contre  tccluy  .\ncelme:  pour 
le  moings  ne  s’en  seruit  jmis  ensuivie  la 
prinse  do  Briançon . de  si  grande  consé- 
quence. Mai-v  le  pis  est  que  l'on  estime  la 
France  estre  en  plus  grands  troubles  que 
jaroais.  • 

Par  une  lettre  du  aq  avril  i5bo.  .Vf.  du 
Fcrricr  atténuait  l’espèce  de  coopération 
indirecte  que  la  Turquie  prêtait  à l'inva- 
sion du  Portugal,  et  il  venait  en  aide  à 
M.  de  Germigny,  à propos  d’un  avantage 
oluenu  par  lui  : i V.  M.  entendra  U vérité 
du  bruit  qui  se  fait  sur  la  suspension 
d'armes  accordée  par  le  G.  $.  au  roy 
cath^.  Icelle  suspension,  ne  durant  que 
jusques  au  moi»  de  janvier  prochain,  ne 
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la  République,  atteinte  comme  la  France  dans  les  intérêts  de  son  commerce  et 
de  sa  politique,  se  résoudrait  à contracter  avec  elle  une  alliance  oHcnsive,  aCn 


|K)urra  servir  de  beaucoup  aux  aflairen  de 
Portugal , outre  qu'il  étoit  impossible,  du- 
rant iedict  temps , au  G.  S.  d'assembler 
Cl  ratée  d'iinportanoc.  L'on  a escrtl  d'Hon- 
grie que  le  premier  bassa  a accordé  à 
vostre  amb'  de  lu^  bailler,  par  escril  et  en 
forme  aulentique . corne  le  G.  $.  vous  tient 
pour  premier  roj  de  la  cbreslienlé  et , 
c(Hue  tel,  veut  que  vos  ajnb"  et  ministres 
résideuH  en  sa  court  soient  honorex  par- 
dessus tous  les  autres  amb”.  Et.  si  celte 
nouvelle  est  véritable , le  s*  de  Gcrmigny 
n'aura  pas  seulement  effacé  le  passé,  mais 
pourra  se  vanter  à lx>n  drmet  avoir  obteiiti 
ce  que  nul  autre  do  vos  amb”  a jamais  pu 
faire.  Gir  si  bien  le  pape  et  ces  seig”  ont 
conservé  vôstie  précèdcncc,  iis  ne  l'ont 
jamais  baillée  par  escripl,  quelqu'insUuce 
qui  leur  en  ail  esté  faicte.  ■ 

Mais  Henri  RI  était  iui-inémc  rejeté 
bien  loin  de  tout  projet  d'agir  au  dcliors. 
(>ar  la  proportion  que  prenait  la  guerre 
civile  À l'intérieur.  Dans  la  lettre  expressive 
qu'il  écrit,  le  19  avril  i58o.  citée  au 
tome  111,  page  908,  à la  note,  il  fait  res- 
sortir la  connivence  des  ligueurs  avec  les 
huguenots  soulevés  contre  lui.  Il  men- 
tionne à la  suite  le  refus  de  Philippe  H 
de  se  soumettre  à rarbilrage  des  états , et 
sa  marche  amtéc  contre  le  Portugal.  M.  du 
Ferricr,  y répondant  le  a mai.  s'associe 
aux  sonlimcnts  du  roi,  pour  lui  conseiller 
d'intervenir  en  personne  entre  les  partis, 
comme  un  moyen  de  lui  ramener  ses  ad- 
versaires : 

• Je  me  doibs  grandement  contrister  du 
lamentable  cl  pitoyable  estai  auquel  sc 
trouve  aujourd'huy  univetseliement  vostre 
roy**.  attribuant  l'occasion  de  ces  nou- 


veaulx  troubles,  les  uns  û ce  qui  est  na- 
guères  intervenu  en  Dauphiné,  les  autres 
à la  surprime  que  l'un  a voulu  foire  de  lu 
ville  de  la  Rochelle,  et  plusieurs  à ce  que 
le  dernier  édici  de  la  poix  n'a  esté  exécuté. 
Mais  cculx  qui  sont  mieux  infomiex  du 
nalufci  des  François  cognoissent  assez  que 
telles  divisions  ne  cesseront  jamais  que  le?, 
priiicipaulx  qui  Us  fomcnlcnt  ne  soient  du 
tout  réconciliez  en  vostre  bonne  grâce; 
sçaebant  bien  que  la  source  et  commen- 
cement de  nos  malheurs  procède  de  in 
dcfliancc  entre  le»  grands,  et  non  du  zelle 
de  religion,  encore  que  les  ung^  et 
autres,  pour  augmenter  leurs  forces,  se 
sont  souvent  revestus  du  manteau  d'icelic. 
Plusieurs  estiment  que,  pourmectre  fin  à 
tant  de  oialbcur,  il  seroit  à pro|>o$  que 
V.  M.  feist,  en  personne  et  sans  armes, 
une  génèndlc  reveue  <Ics  villes  et  provinces 
principales  de  vostre  roy"*,  et  que  vostre 
présence  csmouvera  plus  les  tueurs  de  vo* 
sujets  à vous  prester  l'obéissance  qu’ils 
doibvent , que  ne  feroit  la  plus  grande 
année  du  monde  ny  ung  miüon  d'ambas- 
sadeur.H  et  autant  de  lettres,  pour  si  bien 
scellées  qu'elles  soient. 

• El  s«  veoit  assez  le  merveilleux  cffcct 
qu'apporte  la  présence  de  la  seule  royne, 
madame  vostre  très  honorée  mère  , en 
Guyenne  et  autres  provinces,  et  partant 
ne  faull  douter  que  Vos  deux  Majesiez 
ensemble  feront  beaucoup  davantage.  Le 
prince  m'a  dict  qu'il  avoit  entendu,  Il  y a 
peu  de  jours,  que  le  mariage  de  Monsieut 
et  la  princesse  de  Navarre  estoil  chose  ar- 
restée;  et  loulesfois,  d’ailleurs,  on  escrif 
que  mondil  s'  se  mariera  avec  la  princesse 
de  Lorraine , et  que  V.  M.  iuy  doibt  donner 


776 


APPENDICE. 


d’empécher  l'Espagne  d'accomplir  celte  usurpation.  Les  mesures  de  la  Porte  pour 
s'y  opposer,  que  paralysaient  toujours  la  guerre  de  Perse  et  le  redoublement  de  la 


le  in.'irqiiisat  de  Saliiccs.  Mais  cculx  qui 
aiment  la  diversion  des  armes  de  vostre 
roy“*  en  quelque  autre  lieu,  aimeroient 
trop  miculx  le  dernier  que  le  premier 
party.  Et  de  tant  plus  que  la  venue  du 
»'  de  lu  Valette  n'a  encorcs  apporté  aucun 
profllct  aux  troubles  dudit  marquisat,  en- 
corcs  que  pour  les  ap|taiser  ledit  s'  de  la 
Valette , Bcllcgardc  et  Ancelmc  ayent  de- 
meuré quelques  jours  à Tliurin  avec  M.  de 
Savoye,  lequel  envoya  au  feu  gouverneur 
de  Milan,  peu  de  jours  avant  son  décès, 
le  doiiple  de  la  lettre  que  le  roy  cath^ 
avoit  escripte  au  susdit  s'  de  Savoye,  por- 
tant que  le  secours  donné  audit  Ancelme 
estoit  contre  sa  volonté,  dont  iccluy  gou- 
verneur entra  en  si  grande  mélancolie, 
qu'il  en  est  mort  peu  de  jours  après.  Et  de 
tant  plus  semble  que  ledit  Ancelme  $c 
monstre  aujourd'huy  plus  rebelle  que  ja- 
mais. Dieu  veuille  qu'il  ne  soit  secouru 
<railleurs , mesmes  du  costé  dont  l'on  s'est 
tousjours  doublé.  Le  duc  de  Terranova 
lient  à présent  lieu  de  gouverneur  audit 
Milan,  au  grand  contentement  des  Mila- 
nois,  qui  ont  dépesebé  audit  s'  roy  catii'** 
|Kuir  le  .supplier  de  le  faire  arrester  par 
dc^.  Toulcsruis  l'on  pense  qu'il  ira  plus- 
tost  résider  à sa  lieutenance  de  Barce- 
lone. 

« Il  ne  se  parle  plus  des  levées  qui  .se 
faisoient  |>ar  deçà  pour  envover  contre  le 
Portugois,  où  les  ecclésiastiques  et  la  no- 
blesse sont  déclarez  pour  le  roy  d'Es- 
paigne.  Mais  le  peuple  n'y  veult  entendre, 
encores  qu'ils  soient  destituez  de  tout  se- 
cours d'bommcs,  argent,  forteresses  et 
munitions  pour  le  deffendre.  Les  affaires 
du  G .S.  contre  le  Perse  vont  fort  mal,  et 


il  avoit  esté  contrainct  de  retirer  toutes  scs 
forces,  mesmes  celles  qu'il  avait  sur  leurs 
confins  de  l'empereur  et  du  Transilvain , 
|K)ur  SC  deffendre  contre  ledit  Perse,  tel- 
lement qu'il  ne  so  trouva  jamais  si  cm- 
|)csclié  ne  plus  à propos  pour  les  chres- 
tiens,  s'ils  luy  voulloient  courir  sus;  et 
pour  tant  ne  se  fault  mcn’cillcr  s'il  a si  fa- 
cillemenl  accordé  la  suspension  d'armes, 
dont  V.  M.  U dcsjà  esté  advcrtic.  • 

Dans  l'intervalle  des  deux  mois  de  mai 
et  de  juin,  qui  n'offrent  aucun  renseigne- 
ment dans  notre  exposé , fait  il'apri-s  le 
manuscrit  de  Baluze,  il  s'était  passé  plu- 
sieurs incidents,  qui  pouvaient,  en  déga- 
geant le  Portugal,  où  une  résistance  na- 
tionale s'organisait,  transporter  le  conflit 
du  côté  des  Pays-Bas,  et  Henri  III  écrivait, 
à celte  occasion , le  1 1 mai  1 58o  : 

• Je  suis  attendant  la  response  que  fera 
le  roy  de  Navarre  è la  dcpcsclie  que  lui  a 
faietc  mon  frère  le  duc  d'Anjou , pour  l'ad- 
vertir  du  pouvoir  que  je  luy  ay  envoyé  de 
faire  exécuter  mon  édicl  de  paciücation, 
dont  il  luy  a cy  devant  mandé  qu'il  se 
vouloit  remettre  à luy.  Ce  pendant  je  fais 
ce  que  je  puis  pour  cm|)e-scbcr  que  les 
choses  s'altèrent  d'avantage , et  m'y  trouve 
très  cmpesché  par  les  injures  cl  offencc,s 
que  les  catholiques  ont  rcceucs  de  ceux  de 
la  nouvelle  opinion , sur  celle  dernière  rc- 
])risc  des  armes.  • 

Mais  la  mésaventure  de  La  Noue  lit 
manquer  cette  diversion , ainsi  que  les 
autres  incidents  qui,  à |>artir  de  juin,  se 
suivent  jusqu'à  la  fin  de  l'année,  dans  la 
note  de  début  de  ce  quatrième  volume. 
M.  du  Ferrier  ajoutait  encore,  en  date  de 
mai , sur  le  changement  d'administration 
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guerre  civile  de  France,  servent  de  prétexte  à Venise  pour  une  réponse  négative. 
VI.  du  Ferrier  note  en  passant  )a  mort  de  I agent  du  I^ourg,  retenu  prisonnier  à 
la  Mirandole,  et  montre  les  opérations  de  Philippe  11  contre  le  Portugal  favori- 
sées par  la  situation,  qui  s'aggrave  de  plus  en  plus  du  côté  de  ta  France  et  de  la 
-Turquie,  mais  dont  les  incidents  caractéristiques  sont  reproduits  avec  suite,  à 
partir  du  mois  de  juin,  pour  toute  la  lin  de  l'année  i58o,  dans  la  note  déjà  in- 
diquée au  début  du  quatrième  volume. 


survenu  à la  Porte,  ces  détails  à rappro* 
cher  de  1«  note,  |>agc  900  du  tome  lil  ; 

• Selon  les  lettres  que  ces  seig*’  en  ont 
eu , outre  lu  grande  nécessité  de  vivres 
qu'il  y a en  son  camp,  il  ne  «e  parle  que 
de  Mouslafu,  k qui  le  G.  S.  a donné  la 
charge  de  premier  bassa,  attendant  le  re* 
tour  de  Sinan-Dassa , envoyé  en  1a  guerre 
contre  les  Perses:  ayant  en  cela  monstré, 
ledit  G.  5..  le  désir  qii'îl  a de  conserver 
les  lois  de  son  empire,  cl  préférant  ses  an- 
ciens ministres  aux  nouveaux , dont  ces 
seig",  qui  ont  toujours  faict  le  semblable 
au  gouvernement  de  leur  Estât,  en  sont 
très  joyeux.  Les  Portugois  menassent  le 
duc  de  Florence , pour  l'argent  qu'il  preste 
au  roy  d'Espagne , sans  lequel  luy  eust  esté 
impossible  de  faire  la  guerre  contre  eux. 
et  bravent  par  deçà  plus  que  jamais,  t 


Dans  la  suite,  ayant  à constater  les  pro- 
grès de  Philippe  II  en  Portugal,  il  disait,  à 
propos  de  la  défaite  des  Turcs,  qui  coiiv 
cîdait  avec  la  prise  de  Lisbonne  : * Le 
même  jour  que  ces  seig"  receurent  ladicte 
nouvelle  de  Lisbonne,  ils  en  receurent  une 
autre  de  Levant,  bien  à propos  pour  eux, 
et  laquelle  servira  beaucoup  pour  augmen- 
ter les  conqucsles  dudit  s'  roy  calb^.  car 
l'on  lient  la  paix  d’entre  le  G.  S.  et  le  roy 
de  Perse  pour  rompue . et  ce  pendant 
qu'elle  sc  traictoil  en  ComP**  et  estoil 
quasy  arrestée,  le  susdit  roy  de  Perse  a 
rompu  XXV  ou  xxx  mil  Turcs  à cheval , et 
sera,  pour  ce  moyen,  le  G.  S.  contraint 
de  continuer  la  guerre  et  de  changer  scs 
desseins  contre  les  Esjvagnols  et  cesdit^ 
seig^.  » 
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vmirmrnU  étrangers  de  sa  nouvelle  politique  à l'égard  de  la  réforme  et  de  la  Ligne. 
— Conflit  élevé  à Venise  pour  la  nomination  d'un  dope,  teniiiné  par  félecUoa  de 
Pascal  Cicogna.  — Projet  de  ligue  fariné  par  Sisle-Quint  contre  la  Turquie  et  contrarié 


par  ts  ligne  de  France.  — Dépo8se»sion  du  prince  de  Valachie.  ~~  Incidents  da  ia 

gnerre  de  Perse 356 

AoLT-ÜLCBHaBC.  — Politique  d«  Sixta-Quinl  à l'éf^rd  de  la  France  et  de  U Ligue.  — .Adhé- 


sion conditionnclie  qu'il  donne  à la  Ligne,  et  seulement  pour  agir  d’une  manière 
comminatoire  sur  Henri  III.  Déclainlion  de  la  cour  de  Rome  contre  la  roi  de 
Navarre  et  le  prince  de  Coivdé.  •—  Grande  etpédilinn  navale  préparée  à Lisbonne  par 
Philippe  IL  Appréhension  A donner  A la  Turquie  sur  l'emploi  su|q)osé  de  celle 
flotte.  — Envoi  de  Stvary  de  Lancosme  comme  ambassadeur  A Conslanliaopie.  >— 
Faveur  croissante  et  prédilection  monlréea  A Venise  par  Sixte-Quint  dans  i'intenUon  de 
l'o-ssocier  à scs  vue»  aor  rOrieol.  — Nouvelle  défaite  éprouvée  paFies  Turcs  A Tauri». 

>-  Meurtre  mystériciii  accompli  A Padouc  par  suite  des  vengeantei  de  .Sista-Quint 
contre  la  romille  Acorambooo. 

r.nRnEsroKDAtiCfv  de  Venise.  {Lettres  de  MM.  de  Matsse,  hincosme,  tin 
thier.) 

|I586.)  JsniUKK-MaBS.  — Passage  de  M.  de  I.aoco»me  A Venise.  — Conflit  coropromctuol 
pour  lu  France  entre  l'ordre  da  Malle  et  la  marine  turque,  — Démarche  oIDctousc  de 
Venue  en  faveur  d'ilcori  111  auprès  de  Siite-Quint.  — Projet  de  ligue  des  Étais  catbo- 
liquea  proposée  A rexclusion  de  la  France.  — Incident  du  voyage  de  M.  de  Lancosme  en 
passant  A Zara.  — Pertes  croissantes  dos  Turcs  daiu  la  guerre  de  Perse.  — • Double  croi- 
sade projetée  par  l'Espagne  contre  rAngletcrre  et  contre  Genève.  — Vue»  qu'apporte 
Siste-QuinI,  en  entrant  dans  le  projet  de  l'Espagne.  — Réserve  qu'il  fait  pour  son 
projet  de  ligne  contre  la  Turquie.  — Motifs  politiques  qui  furcent  Henri  HJ  A s'oppusi'r 
A i'atlaquc  projetée  contre  Genève.  — Opinion  de  ramiral  turc  Ochiali  sur  la  |wrtée 
des  troubles  de  la  France. 

CortnKNPONDAitCE  DE  TcAQDiB.  (Lettres  de  MM.  de  Laneüsme,  de  Maisse,  rlr.) 

Avbil-AoCt.  — ^ Réception  du  nouvel  ambassadeur  de  France.  Savaryde  Lancosme,  A la 
Porte.  — Sn  eflbrts  pour  relever  le  crédit  de  ta  France,  et  ses  démélés  avec  l'envoyé 
d'Angleterre.  — État  et  disposition  de  la  Turquie.  — Conlcstatious  sur  ralfliire  de  la 
galère  du  chevalier  d'Aumale.  — Ambassade  eitraordinaire  dn  Danemark  et  des  princes 
protestants  d'Allemagne  à Paris,  — Opinium  répandues  sur  Tentreprise  méditée  par 
l'Espagne  contre  l'Anglelerix-,  — F.flcls  prévus  pour  l'Eunipe  en  cas  de  succès  de  cette 
invaricm,  — Nouteatu  incidents  de  la  gnerre  de  Perse.  — Tentative  de  l'Fa|iague  du 
c6té  de  la  mer  Rouge.  — Intervention  de  Caüierine  de  Médicis  pour  amener  les  detu 
partis,  en  France.  A déposer  tes  armes...  « 484 
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CoftftESPONOANCB  DE  Venisr.  {Lettres  de  MM.  de  Maûse,  I^ncostne,  etc.) 

AoCi-DicEMBug.-- Altcrraalif«tqm  foot  repreodre  et  différer  rtMécmiop  du  JoubU  projet 
J'atiaqu»  eontre  et  i'Apglglgrre.  — PrétcxU»  de  V«>»e  pour  ne  pas  iy  «•ngager, 

>yioi  k ne  dcfemlr»  conire  la  Torquifc.  irfiuUmt  KUta  iuilieo»  cootre  leâ 
lemcoti  rarrogaoce  de  t’Eaiiattne.  — Dénurclie  Je  l'Anglgtoffe  pour  obtenir  <iu 
sultan  l>ovoi  d*uo«  flotte  cpnife  de  maoi^re  k faire  Jugraioa  à riova^io'ii 

qttVHe  projetta.  — ~ Nouvelle  initUitcas  de  Sixie-Qumt  paar  eotrainer  Vepiaa  Jans  la 
ligue  contre  U Tuftittie.  — Dî»po»itioas  de  Ikari  Itl  à T^ard  de  la  ligua  prtyoïée 
«le»  Kuu  catlieltquee,  dooton  »c»t  l’eaclure.  ^ VWeoppoettion  qu*il  feirau^oit  <te 
l'ambaMedrur  que  VenUo  tut  deatine,  comme  inférieur  co  rang  k celui  qocHe  a 
uomm<  pour  TEspegne. 548 

CoBBEspowDAyCB  DE  Vewise.  [Lettres  de  MM.  de  Maitse,  Lancosme,  gto.) 

( 1587.]  JAwrign^JoiuLET.  Conffreoc«ji<le  Catherine  de  Méd»ci»ayec  le  roi  de  \a»am!. 

C»pjoricture  à ménager  dan»  la  crue  icKiieure  de  U France,  de  la  pa«  aimonëér 
entre  la  Turquie  et  la  Peree.  — Mort  du  roi  de  Pologne  Étienne  Batbery.  — SUte-Quint  } 
sourient  le  catwJidatufe  Jo  cardinal  Bathory  dan»  riotérét  de  eon  projet  de  ligae  caotre 
U Turquie.  — Reprise  Je  la  tentative  d'invasion  de  l’Eepagne  contre  rAngleterre  par 
suite  du  procès  et  de  !a  eeodeafmatioD  de  Mario  Stuart.  — Alliance  des  Tarteres  avec 
.la  Ferse  amenapt  de  nomeau  la  pierre  cootre  la  Turquie.  — Sof^lice  de  Marie 
Stuart,  et  aoa  effet  sur  State-Qumt  et  ta  cour  de  Roote.  — Philippe  U oéfocie  une 
tre»e  avec  la  Turquie  pour  être  libre  d*agir  cootre  i'Anglataffe,  Cbangecieot  de 
règne  en  Perse  par  le  meurtre  d*Haoi»a  et  ray^oemcot  de  Schab-Abbaa.  ~ Teutative 
de  l'amiral  Drake  sur  Cadia.  — - L'Angleterre  traverse  U n<goeiariao  de  l'Sepagne  e»cc 
U Porte.  Menaces  de  Piiîlippe  U de  faire  servir  1‘enwada  de  Lisboppc  contre  Al^er 
et  la  c6t«  JAfrigae.  — Copaeil  tenu  par  Pbiiipi>e  U , sur  U politique  à auisre  asec  la 
Tnnpie  et  gur  les  moyena  d*ècarter  du  trAae  Henri  !U.  — Levées  faitea  pour  la  Ligue 
en  Italie  et  concentration  d*une  puÎMante  arroèe  eo  Alietm^ee  pour  »e  joindra  au  roi 
de  tVavarrc.  — Attitude  de  Henri  iil  entre  te»  deu»  facUot»,  et  »e»  prttcatiotts  sur  la 
Pologne  au  moment  de  perdre  la  Franee* 573 

JtitLLCT-DiccMBaB.  Entrée  de  l'année  atuUiaire  dlesMMle  en  Praoee.  — Rdonien 
apparente  des  Guiiea  avec  Henri  111  pour  faire  face-  à cette  invasion.  Conseil»  de 
Venise  pour  engager  le  roi  i tuatotenir  sa  ncutralilé  entre  les  den«  partis.  &^yen» 
do  diversion  i espérer  de  la  situation  actuelle  de  la  Forte  par  la  |>aii  présamér  de  nou- 
veau avec  la  Perse.  — Double  élection  en  Pologne  du  prince  Sigismood  de  Soède  et 
de  i'arcbiduc  Maximilien  d'Aulricbe.  — Demande  d'emprunts  faite  à Venise  et  à Rome 
par  Henri  111 , pour  subvenir  à la  campagne  qu’il  va  faire  cootre  In  protestants  et  l'ar- 
mée étrangère.  Succès  différent  des  denx  négociations,  et  refus  motivé  de  Sixte- 
Quini.  — • Gyerre  en  Pologne  entre  les  deux  prétendants  nommés  i la  couronne.  Le 
grand  cbanceHer  fait  proclamer  le  prince  de  Suède  et  défend  Oacovie  contre  l'année 
de  Matitniiieo.  — Bai/iilie  de  Coutras  gagnée  par  te  roi  de  Navarre  et  mort  du  duc  de 
Joyeuse.  Grands  apprêt»  de  l'Espagne  par  ten’c  et  par  mer  présumés  contre  la 
France  sous  des  détigoaüons  différentes.  — Défaite  de  l'année  ausiltairc  d'Allemagne, 
opérée  par  le  roi  et  le  duc  de  Guise.  — Effet  avantageux  pour  ilcnri  III  k l’extérieur, 
dd  à la  part  qu’il  s'attribue  dans  le  triomphe.  — Le  prince  de  Suède  rejoiot  l’armée  du 
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gr«n')  diancelîcr  et  force  Maiimiiien  i le  retraite.  ~ Il  eat  couroantl  à Cracovie.  — 


( But  de  tarmaJa  déclarée  oflicielieineol  i deatiaation  de  l'Angleterre.  — KflTet  baloncé 

par  l'apparition  prochaioe  de  la  flotte  turque  dan»  U Méditerranée fi05 


ConfiEsroNDAMCE  DE  TuRQüiB.  [Lfttres  de  MM.  de  Lancojme,  de  Maisse,  rit*.) 

( 156S.)  Janviui-Atiui..  — Sentiment»  de  Veniae  »ur  la  maiaon  de  Bourbon  et  la  roabon 
de  Guise . & propos  de  la  dernière  victoire  d'Henri  Hl.  — Alliance  offerte  per  la  Russie 
contre  la  Pologne  à Maximilien  d'Antricbc.  — Bruit  d'un  accord  entre  Philippe  11  et  la 
reine  d'Angleterre.  — Contestations  sur  les  conditions  de  l'emprunt  accordé  par  Venise 
à Henri  111.  Défaite  par  le  grand  chancelier  de  l'archiduc  Maiimilieo,  qui  reste  pri> 
sonikierdes  Polonais.  Démarches  des  princes  de  1a  maison  d'Autriche  par  suite  de 
celle  catastrophe.  — Instancis  de  rAngleiorre  II  la  Porte  soutenues  par  la  France  pour 
obtenir  U sortie  d'une  flotte  de  force  à coolrebalancer  l'armemeDt  naval  de  l'Espagne. 

— Démarches  du  prince  de  Suède  auprès  de  SislO'-Quint  |>OQr  se  faire  reconnaître  par 
la  cour  de  Rome 034 

CoRRESPOND.tscB  DE  Vesise.  (Lettres  de  3fM.  de  Maisse,  Lancosme,  ete.  — - 
Lettres  da  vabintl  en  r^onse  aux  iettres  de  M.  de  Vignay.) 

Mai'Aotr.  ~ Journée  des  barricades  à Paris.  — Retraite  de  Henri  IH  à Chartres.  — 
Émotion  produite  au  dehors,  et  aniiété  de»  gouvernements.  — - Démarche  de  Veni^ 
auprès  de  SistC'f^uot  pour  qu'il  intervienne  entre  la  Ligue  ci  Henri  III.  — Division 
des  États  italiens  partagés  entre  les  deux  factions  françaises.  — Démarche  concertée 
entre  l'Espagne  et  le  pape  pour  la  libération  de  Msumilien,  prisonnier  en  Pologne.  — 
Nouveau  contre-temps  de  la  politique  française  et  anglaise  par  la  reprise  des  hostilités 
entre  la  Turquie  et  la  Perse.  — Communication  de  la  réponse  de  Henri  111  à la 
requête  de  la  Ligue.  — Moyens  proposé»  du  debors  pour  ta  création  d'un  liera  parti 
catholique,  appujé  sur  la  convocation  prochaine  des  éial»  généraux.  — Départ  de  Lis- 
bonne de  la  grande  uriTwd4i.  Attente  universelle  sur  les  résultats  de  cette  entreprise. 

L'approche  de  runiKulu  force  Henri  lil  à souscrire  son  accomniodcmenl  avec  P.iri» 
et  la  Ligue.  — Vue»  de  Sixte-Quint  pour  s'associer  à Henri  III  dans  TeiM^cice  de  la 
royauté.  — losnrrvction  comprimée  à (Constantinople.  ^ Diète  tenue  A Pragne  pour 
rarrangement  des  aflairr»  de  Pologne.  — Manœuvre»  de  l'Espagne  contre  Henri  111, 
malgré  In  soumission  apparente  des  Gniscs  et  de  la  Ligue  jusqu'A  la  réunion  des  états 


"'généraui f>64 

SerTtsiaac-DAcKuaaB.  — Opérations  de  l'arowdit.  — Tempêtes,  dispersion  de  la  flotte  et 
son  anéanlisscroenl.  — Effet  produit  en  France  et  au  dehors.  — Onjonclurcs  A l'exté- 
rieur, favorables  aux  vues  foroiées  par  Henri  III  pour  relever  son  pouvoir.  — Ouver- 


lures  des  états  généraux  A Blois.  — Violence  de  rassemblée,  qui  repousse  mates  les 
mesures  de  Henri  111.  — Le  roî  de  Navarre  est  exclu  do  la  succession  A la  couronne. 

— ^ Le  duc  de  Savoie  profite  des  troubles  pour  se  saisir  du  marquisat  de  Saluées.  — 

Henri  fil  se  décide  A se  défaire  du  duc  de  Guise.  (Communication  faite  A Rome  et 
A Venise  sur  cet  assassinat. 6S0 

CoRREsroMD.tNCB  DE  Ve.mse.  (Lettres  du  cabinet,  réponses  à M.  de  Vignay-  — 
Lettres  de  MM.  de  Maisse,  de  Lancosme,  etc.] 

{1 5A0.)  ivarten-AoCr.  — .Mort  de  (Catherine  de  Médicis.  — Explosion  populaire  A Paris. 
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— La  Ligue  te  furnie  en  gouvernement  et  proclame  U cl^elulaoce  du  roi.  — Entrée  à 
Ptriadu  duc  de  Mnycünc  ■ pommé  licuiroant  i»/o^ralduroyauroe.-*-Si>tc-Quini  fulmina 
retcommunicatioft  contre  Henri  H1  poor  le  meurtre  du  cardinal  de  GutiiC.  — Ouver» 
turea  tecrètea  peur  la  réunion  d'Heort  lU  avec  le  roi  de  Xavarre.  — lionri  H1  tente 
de  reletgf  top  pouvoir  par  loi-méme  et  re»>oie  M.  de  Maiaae,  abtenl  de  Veoite,  k 
aoo  poate.  ~ Eaplicationa  qu'il  doit  donner  de  la  conduite  du  roi  en  paaaaot  par  h?a 
court  d’Italie.  — Lovilet  tiiitea  en  Suiaae  par  M.  de  Sancy  et  cmprmii  n^ocié  à Veniae 
par  Ni.  de  Maine.  — ^^jooctioo  de  Siitc-Quint  faite  à Vroite  de  ne  pts  admettre 
Tentoyé  d'Henri  llî.  — Inaulto  préméditée  de  t'Espagne  par  uoc  diapule  de  pi^séanee. 

— Attitude  auapecte  de  rambaa»»denr  françaia  en  Turqnie.  — Lea  parUtaot  de  la 
Ligue  a inaioucpt  A la  Porte.  ~ Concourt  tn»ufli>«nt  prêté  i Henri  Mi  par  la  aortie  de 
la  flotte  turque  tor  la  faua»c  interprétation  donnée  aux  évéocroenta.  — Préparatifa 
de  guerre  et  partage  convenu  de  Ja  France  entre  lea  puUtancca  coaliaéca.  — Xouvcllr 
aaaiaUQce  à r^cUmer  de  la  Forte.  Joectioo  de  rarn>éc  d Henri  III  et  de  celle  du 
fût  de  Navarre.  Atcendant  reprit  par  U eaute  royale  et  revan  de  ta  Ligue»  — 
Mafclio  Combinée  dea  deux  roia  contre  Paria.  — Siège  Je  la  tilie^  et  aatasaioai 


d*Henri  III  par  Jacques  Clément  “/QS 

AreeaDKK. 

Additiooa  au  lome  Itl.  — Elirait»  de  ta  corrcapomliace  de  Paul  de  Foii,  ambauadeur  de 

France  à Veoiae  ( iS6fr»5?o.) 746 

Cooipl^went  de»  leilret  oroitca  de  la  correapoodanee  de  M.  du  Ferrier  sur  Tagnée  i5Ao . 769 

Omittiont  et  rcctiCcations 766 
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OMISSIONS  ET  KECTIFICATIONS. 


TOME  iir. 

XIV,  tinTXOnvcTiùS,  à la  19*  Hpne,  «11  Upu  dv  ÜiW**  tontea- 

Uwtfs 

Page  XXIX,  tbfi.  à la  rwlc.  au  lieu  de  lome  fl,  lise*  tome  !. 

Page  20à,  à la  date,  au  lieu  de  1571,  liscx  1572.  IVaprés  les  dilTicultés  indiquera 
déjà  aux  rcctificalions  du  tome  III,  celte  lettre  de  M-  du  Ferrier  doit  être  transpose»* 
défuiitivement  page  à la  note.  Sa  place  est  avant  U lettre  du  33  novembre  de 

M.  deSaint-Guard,  comme  étant  relative  au  même  miiibat  dont  ce  dermer  rapporte  le> 
viiile«:  main,  à en  juger  d’après  le  rapftort  de  iVl.  du  Ferrier,  les  detaiU  de  celte  airaire 
avaient  été,  sam  doute,  exagérés  à Venise,  cl  cela  seul  explique  romntenl  l'annoialioii 
du  manuscrit  a pu  confondre  ce  conflit  maritime  avec  la  l>ataillc  de  Léponte. 

Page  3ùi,  k la  note,  30*  ligne  de  la  3*  colontK*,  au  lieu  de  Ogenû,  version  du  ma- 
nuscrit de  Baluxe,  lises  Ognoti,  version  du  manuscrit  de  Colbert. 

Pages  805  et  821,  à la  note,  pour  fin  du  1*  alinéa  de  la  i**  colonne,  ajouter  . La 
dernière  mention  qui  sera  faite  de  cet  agent  et  la  suite  de  son  entprisonnemeni  à 
Vimiso  se  trouvenmt  indiquées  ci-après,  page  899.  à ta  noie. 

Page  899,  à la  note.  3*  colonne  ad  calcem,  ajouter  en  dernier  alinéa  ; Pendant  ce 
meme  mois  de  nuirs.  dans  deux  lettres  échangées  entre  Henri  111  cl  M.  du  Ferner,  il 
avait  été  de  nouveau  question  de  <lu  limirg,  dont  rarrevtation  à Venise  remontait  juste 
jour  |K>ur  jour  a une  année,  conuuc  on  l’a  vu  ci-devant  page  791.  à la  note.  Le  mi 
ajoutait , à part . dans  une  lettre  du  1 8 mars  1 58o  : • J'oy  esté  adverty  j>ar  vvxilre  lettre  de 
la  mort  du  général  (trésorier]  du  Bourg,  et  suis  très  marry  qu'il  n'o  |ieu  estre  conduit 
jiwque-v  iry  pour  y recevoir  par  la  justice  la  récompense  de  ses  forfaits,  * M.  du  Ferrier 
avait  en  effet  écrit  au  roi.  le  3 mars  précédent,  en  ces  termes,  la  mort  de  cet  ancien 
.agent  de  l.i  France  en  Turquie,  dont  les  inlrigues  sont  exposées  au  tome  III.  à partir 
de  la  ]>age  770.  avec  les  motifs  qui  ravaîcnt  fait  revenir  h Venise  (voir  ièid.  p.  78b},  et 
retenir  à la  Mirandole  : • Je  suis  très  marry  des  difliruilcs  qui  se  sont  présentées  depuis 
sa  prison  ]>our  le  pouvoir  conduire  és  pays  de  vostre  obéissance,  afin  qu'ü  eust  esté  ]>ar 
justice  tiré  à quatre  chevaux  ou  bien  brusié  vif,  et  que  sa  punition  eust  donné  (erreur 
à ses  semblables , vivans  d’une  si  inikme  et  détestable  vie , outre  ce  qu’il  a attenté  contre 
vostre  Estât , dont  il  demeure  allcini  et  convaincu  par  son  propos  et  papiers  trouvés  en 
ses  luaim.  • 

Page  936,  à la  note.  Vmr,  pour  la  rectifleation  de  ccUe  note,  ce  qui  est  dit  ici  sur  ce 
qui  concerne  la  ronvspondance  de  M.  du  Fcnîcr,  page  18  du  tome  IV,  k la  note. 

' Voir  cr  qaî  (NI  dit  à la  note  <le  PFrratii  du  tome  If. 
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Page  933,  au  lieu  He  le  pttrietnenl,  etc.  lisez  et  ce  qa'il  tous  a pieu  nxeicrire  fk  l’estai 
du  parlement,  etc. 


TOM  K IV. 

Page  i5  de  l'argument , lignes  i5  et  !i5.  au  lieu  de  U duc  de  Parme,  li^ez  le 
pnwe,  etc. 

Page  16,  ibid.  ligne  ai.  au  lieu  de  Dans  le  même  temps,  an  changement,  lisez  Encart 
ifuelgue  temps,  et  an,  etc. 

l*agc  55,  à la  note,  33*  ligne,  a*  coioime,  Bogdanie  (aie),  mteienne  d^iioiiiïiiatiori 
de  la  Moldavie,  d'après  l'élymnlogie  du  mot  Bogdan.  et  non  Bogdavie,  mal  lu  dan^  les 
manuMMÎts  et  imprimé  passim  dan.<  les  autres  volumes.  (Voir,  à U collection  des  .Mdmoirrs 
de  tAcadêmie  impdrtale  des  sciences  de  Vienne  (KaU.  Akadeniie  der  WtssenschaBen,  XII 
Rd.  S.  5a3  fî.),  la  remarque  très-jiLste  qu'en  a faite  l'illustre  llammcr  dans  le  <leniier 
de»  trois  mémoires  qu'il  a compr»sé»  surressiveineni  sur  cliarun  de»  trois  premiei-h 
volumes  des  AV^ctofÛMU  de  la  France  dans  le  Levant.) 

Page  61,  k ta  note.  4*  ligne.  i*  colonne,  au  lieu  de  Les  honnotr:  mutlaferagas . etc. 
lisez  Des  honnorez,  etc. 

Page  103,  à la  note,  continuer  ainsi  la  note  après  U première  ligne  de  la  i'*  colonne  : 
M.  Groen  van  Prinzterer  a emprunte  k ces  sources  un  grand  nombre  de  pièces  qu'il  a 
jointes  aux  drK'ument»  hollandais  dans  son  recueil  des  Archives  de  la  maison  d'Orunge. 
Les  4ietes  de  ce  recueil  sont  partout  à rapprocher  ici  des  indications  duimees  par  le 
nôtre  sur  les  entreprises  du  dur  iVAnjou  dans  les  Pajs*Bas , opérées  siicceftsivemeni  en 
1679  et  i58i.  — Sans  doute,  etc. 

Page  105,  k la  note.  10*  ligne,  a*  mlonne,  au  lieu  de  par  mon  niarm^#  arec  la  royne 
d'Angleterre,  lisez  par  Vaccomplissement  de,  etc. 

Page  151 , k la  note,  3*  ligne,  a*  colonne,  au  lieu  de  d’Albany,  lisez  de  Stuart  d'Au- 
htgny 

Page  19!i,  à la  note,  aO*  ligue,  a*  colonne,  au  lieu  de  Iczpnt,  Usez  point. 

Page  258,  k la  note,  aa*  ligne,  i'*coIüimc.  au  lieu  de  des  craintes,  lisez  Itis,  rtc  Kl 
ibid.  18'  ligne,  a*  colonne,  au  lieu  de  de  Essores,  Usez  des,  etc. 

Page  371,  k la  note,  a*  ligne,  a*  colonne,  au  lieu  de  le  marquis  de  Pwa«i  , lisez  M.  de 
Saint-Goard,  qui  devînt  depuis  le  marquis,  etc. 

Page  635,  k la  note,  3o*  ligne,  a*  colontte,  au  lieu  de  les  faisoient  porter  devant 
euLr , lisez  porter  et  marcher,  etc. 
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